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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE. 


CE. 


'UÉA ,  ou  CÉOS  ,  île  de  la  mer 
Egée.  T^qjez  Z\k  ,  tome  XV. 

CÉRASI  (Tibère),  florissait 
vers  la  fin  du  XVP.  siècle.  II 
exerça  la  profession  d'avocat 
pendant  vingt  ans  dans  le  bar- 
reau de  Rome  ,  et  puis  il  devint 
avocat  consistorial  en  i58q.  Il 
fut  aussi  avocat  du  fisc  et  de  la 
chambre  apostolique  ,  et  puis 
clerc  de  la  même  chambre  ,  et 
enfin  trésorier  du  pape.  Quoi- 
qu'il eût  écrit  beaucoup  de  cho- 
ses ,  le  public  n'a  vu  que  ses 
Réponses  parmi  les  conseils  de 
Farinacius.  Il  mourut  à  Rome  le 
7  de  mai  1601  ,  de  regret,  dit- 
on  ,  et  de  chagrin  d'avoir  été  re- 
pris un  peu  fortement  par  le 
pape  Clément  VIII  (a).  II  cou- 
rait sa  cinquante-septième  année. 
Il  laissa  tous  ses  biens  à  l'hôpital 
de  la  Consolation  ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  Notre-Dame  del 
Popolo  {b). 

(à)  Tiberii  mortis  causant  attulisse  diciliir 
démentis  ponlijicis  acris  quadain  ac  vefie- 
mens  objurgatw.  Prosp.  Mandosius,  Biblioth. 
romanx  cent.  1 ,  pag.  2^. 

[b)  Tiré  du  même ,  là  même. 

TOME    V. 


CÉRATINUS  (Jacques),  sa- 
vant homme  du  XVI".  siècle,  et 
bon  grec  ,  se  donna  ce  nom  sui- 
vant la  coutume  du  temps,  à 
cause  qu'il  était  de  Hoorn  en 
Hollande  (A)  :  nous  explique- 
rons cela  (B).  Il  a  été  orné  de 
grands  éloges  par  Érasme  (C)  ^ 
non-seulement  du  côté  des  bon- 
nes mœurs ,  mais  aussi  du  côté 
de  la  doctrine.  Erasme,  ayant  été 
prié  par  Georges  électeur  de 
Saxe  de  choisir  quelqu'un  pour 
remplir  la  place  que  la  mort  de 
Mosellan  laissait  vide  dans  l'uni- 
versité de  Leipsic  ,  lui  envoya 
Cératinus  («),  auquel  on  offrait 
d'ailleurs  à  Louvain  la  profession 
de  la  langue  grecque  au  collège 
des  trois  langues.  Cératinus  ne 
fut  pas  trop  bien  reçu  à  Leipsîc, 
et  il  paraît  par  quelques  lettres 
d'Érasme  {b),  qu'il  s'attira  ce 
rebut,  pour  n'avoir  pas  témoi- 
gné assez  d'éloignement  du  lu- 
théranisme. Ceci  se  passa  en 
i525.  Avant  cela  il  avait  ensei- 

(a)  Erasm  ,  epistol.  XXIX,  lib.  XX,  pag . 

994- 

(6)  La  XLII'.  et  la  XLIV.  du  XXX-:.  li^. 


2  CÉRATINUS. 

gné  la  langue  grecque  eu  parti-  iQ  Jl  '^  ^^i  ^mé  de  grands  éloges 

"  ,.       ,   T            •     /    N       '    -1    '^*„"t  par  Z,V«57ne.    Erasme  le  croyait  assez 

cuber  a  Louvam  (c/,  ou  il  s  était  z;^^^^^  ^^^^^  professer  au  milieu  de  Tl- 

retire  lorsque  la  guerre  et  la  pes-  x^Axe,  et  beaucoup  plus  fort  que  ne 

te  lui    firent    quitter    la    charge  l'avait  été  Woselian.  Jacobus   Cerati- 

qu'il   avait   dans   le  collège    de  nus  ,  dit-il  (i) ,  homo  ta 


Tournai.  Il  mourut  à  Louvain  , 
le  20  d'avril  i53o,  à  la  fleur  de 
son  âge  (éf).  Il  était  prêtre  ,  et 
il  se  passa  une  chose  au  temps 
de    son    ordination   qui    mérite 


Orœcani- 
cœ  liUeratuvœ  callens ,  ut  possit  reZ 
in  medid  Italid  projiteri ,  nec  se  ipso 
inferior  in  litteris  latinis.  Dans  une 
autre  lettre  (2),  il  s'exprime  encore 
plus  fortement  :  Grœcatiicœ  Uttcvalu- 
rœ  tarii  exacte  callens  ut  t'ix  unum 
aut  alteriim  habeat  Italia  quicunidu- 


d'ètre  sue  (D).  Il  se  trompa  lors-  bitem  hune  commitere ,  nec  in  latinis 
qu'il  écrivit  à  Érasme  qu'il  l'avait  sut  dissimilis  est.  Voici  comme  il  par- 
vu  à  Deventer  (E).  On  a  de  lui  le  en  .m  autre  lieu  (3)  :  Succéda  Pe- 
■  ,  ,  r>  /^  H'O  Mosellano ,  sed  décent  JMoseUa- 
un  traite  de  bono  Urœcarum  ^^^  erudiiwv ,  eiiam  Dlosellam  doc- 
Literaruvi  ,  la  traduction  du  trinam  et  ingenium  haud  vulgariter 
premier  et  du  second  dialogues  a7?iairtw.  A  1  égard  des  mœurs,  il  dit 
de  saint  Chrysostome  sur  l'ex-  quec'est  la  meilleure  âme  du  monde  , 
,,  ,  , -^  .  .  .  sans  fard  ni  arlilice ,  et  si  modeste 
eellence  de  la   prêtrise,    et   un  ,j„e  cela  n  a  jusqu'à  l'excès. /l/oJe^tfa 

Lexicon  grec    et    latin  (F)  ,>    qui  penè  immodicd  moribusque  plané  ni- 

fut    imprimé    avec   une  préfadfe  t'cis  et  ab  omni  fuco  pi-orslis  abhor- 

d'Érasnie  l'an  1524.  ''«""^"^  (^^ -''^""^'"*  ^''  ''' 


(4) IMoribus  est  since 

rissiniis    et   ad   amicitiani    appositis  ; 
adeo   ut   non   miniis    uideatur  natus 

graliis  quam  musis  (5) Habet 

unum  hoc  uitium  Ceratinus  noster , 

immodicè  modeslus  est  ,  sic  uerecun- 

dus  ut  penè  putidulus  sit   (6).  Valère 

(A)  Il  se  donna  ce  nom,...  a  cause    André  rapporte  une  bonne  partie  de 

au' il  était  de  Hoorn  ,  en  Hollande. ^    ces  passages,  et  cite  outre  cela  Junius, 

1\J.  Moréri  ne  devait  pas  être  en  sus-    qui  a  fort  loué  Ceratinus  dans  ses  Pro- 

pens  là-dessus  :  il  ne  sait  si  Ceratinus    verbes  (  j'en  parlerai  ci-dessous  )  ,  et 


(c)  Erasm.  ,  epist.  XII,  lib.  XVll ,  pat 
756. 

(<i)  Valère  André,  EibliotL.  belg.  ,  pa^ 
406. 


était  né  ii  Hoorn ,  en  Hollande  ,  ou 
a  Home,  dans  le  pays  de  Gueldres. 
A  proprement  parler  ,  Y  Home  qu'il 
indique  n'est  point  au  pays  de  Guel- 
dres. 


dans  sa  Batavia  ,  In  qud  a  singulari 
mofleslid  ac  uirginuli  qiiodant  pudore 
commendat.  Mais  Valère  André  n'a 
point  pris  garde  (|ue  l'éloge  lïej  actis- 
sinii   l'ir  judicii ,  qu'il  croit  qu'Eras- 


(B) lYous  expliquerons  cela.]  me    donne     à    Ci;ratinus  ,    est    pour 

Hoorn  ,  en  flamand  ,  veut  dire  une  Henri  Stromer  ,   au<|uel  on  le  rernm- 

corne.  En  grec  ,    une   corne  s'appelle  mande.  Voyez  la  Lettre  XXIX  du  XX^. 

«êpstç  :  ainsi  Jacques  Ceratinus  est  la  livre  (7). 

même  chose  que  Jacques  le  Cornu,  ou  (D;  //  se  passa  une  chose  au  temps 

le  'Cornnrd  ,   titr«  <jui   fut  préféré  à  de   son   ordination  qui   mcrite  d'être 

celui   de  Hornanus ,  sous  lequel  cet  i«e.J  Hadrien  .limius ,  com|)afriole  de 

auteur  est  quelquefois  désigné ,  et  à  Ceratinus,  après   avoir   répandu   sur 

celui  de  Teyng ,  qui  était  son  nom  lui    des    louanges    à    pleines    mains, 

de  famille  :    il  fut  ,   dis-je  ,  préféré  à 

tout  autre,  tant  parce  tju'il  était  grec,  (,)  Erasm. ,  epist.  XXVIII,  Ub.  XX,  pag. 

et  que  sous  cette  langue  il  ne  montrait  99^- 

qu'à  peu  de  monde  l'infamie  qu'on  a  (2)  i«  XXXI'.  du  même  livre,  pag.  993. 


ittachée  au  mot  de  corne,  qu'à  cause 
peut-être  que  le  célibat  de  Ceratinus 
le  mettait  à  l'abri  des  mauvaises  allu- 
sions auxquelles  son  nom  l'aurait  ex- 
posé s'il  avait  eu  une  femoie. 


(S)  Epist.  XLI ,  lib.  XXX. 

(4)  Kpist.  XXVm  ,  lib.  XX,  pas-  9!)3- 

(5)  Epist.  XXIX,  Ub.  XX  ,  pag.  994. 

(6)  Epist.  XXXI  ,  hh.   XX,  pag.  995.  Fide 
etiam  epist.  XLI,  lib.  XXX,  pag-  »9'9' 

(':)  J  tapage  994. 


CÉRATINUS. 


ajoute  (8)  qu'il  sait  tle  bonne  part  que 
Cératinus  ,  ne  voulant  point  désobéir 
aux  ordres  sévères  de  son  père  ,   alla 
à  U  treclit  pour  se  faire  ordonner  prêtre . 
On  l'esamina  selon  la  coutume,  et  sur 
ce  qu'il  confessa  ingénument  qu'il  ne 
savait   point  par  cœur  une   refile  de 
grammaire  qu'on  lui  demandait,   on 
le  lit  sortir  comme  un  ignorant,  et  on 
lui  commanda  d'aller  étu  lier  sa  gram- 
maire avec  plus   d'application.  Il  se 
retira  sans  faire  du  bruit,  et  se  con- 
tenta de  dire  la  cause  de  son  exclusion 
à  un  savant   ecclésiasti(jue ,  qui    en- 
trant tout  à  l'heure  dans  l'assemblée 
des  examinateurs   leur  représenta  la 
bévue  qu'ds  venaient  de  faire  ;  qu'il 
n'y  avait  point  à  Louvain  un  plus  sa- 
vant personnage  que  celui  qu'ils  ren- 
voyaient à  ses  rudimens  ;  et  qu'il  avait 
donne  des  preuves  publiques  de  son 
savoir,  par  une  version  latine  très- 
pure  des  livres  de  saint  Chrysostome 
touchant   la  dignité  sacerdotale.  On 
entendit  raison ,  on  rappela  Cératinus , 
on  lui  lit  des  excuses  sur  la  nécessité 
de  se  conformer  à  la  routine,    et  on 
l'ordonna    prêtre.    Si    ces    messieurs 
avaient  demandé  lejierqunm  regulam  ■ 
à  Cératinus,  comme   on  fait  aux  éco- 
liers que  Ton  examine  sur  leur  Des- 
pautèi-e,  et  que  l'on  oblige  à  décliner 
leur  nom  par  règle;  si ,  dis-je  ,  ils  l'a- 
vaient traité  de  la  sorte  ,   parce  qu'ils 
auraient  été  avertis  quo  c'était  un  or- 
gueilleux ,  ils  n'auraient  pas  été  bld- 
raables.  H  court  un  conte  ,  qu'un  jeune 
présomptueux  f»rêt  à  recevoir  les  or- 
dres eut  la   mortification  d'être  d'a- 
bord   interrogé     en    cette    manière , 
Musa quœ pars  orationis? e^  qu  ayant 
répondu  ^^î«/rt  non  caplaL  muscas , 
on  lui  répliqua  JYeque  Ecclesia  super- 
bos ,  et  qu'on  le  renvoya. 

(JL)  Il  se  trompa  lorsqu'il  c'criuit  a 
Érasme  qu'il  V avait  %>u  a  Deuenter.  J 
Une  lettre  qu'Érasme  lui  écrivit  au 
mois  d'avril  iSig  (9),  dans  laquelle 
il  le  nomme  Hornensis,  nous  apprend, 
1°.  que  Cératinus  avait  demandé  à 
Érasme  son  amitié,  et  qu'entre  autres 
choses  il  lui  avait  dit  qu'il  avait  eu 
l'honneur  de  le  voii;  à  Deventer  ;  2°. 
qu'il  lui  avait  indiqué  quelques  cir- 
constances qu'il  avait  crues  propres  à 
Ton  faire  ressouvenir.  Érasme  lui  ré- 
pondit que  c'était  une  illusion,  et  se 

rS;  .\d.ig.  IV  ,  cent.    V. 

(;,}  Cen  la  XXXI I^.  du  V.  li». 


servit  pour  le  lui  prouver  de  ces  mê- 
mes circonstances  :  i!  lui  marqua  que 
quand  il  partit  de  De>enter  le  |>ont 
n'ctail  pas  encore  fait  ,  et  qu'il  n'alla 
point  aussitôt  tn  AngleU-rre  (  10).  Si 
l'on  me  demande  pourquoi  j'observe 
ces  minuties,  je  réponds  que  c'est  pour 
donner  un  illustre  exemple  d'une  illu- 
sion qui  est  fort  commune ,  et  de  la- 
quelle on  se  pourrait  mieux  défendre 
que  l'on  ne  fait,  si  l'on  considérait 
bien  que  de  fort  habiles  gens  y  tom- 
bent. Quand  un  auteur  devient  fort 
célèbre ,  ceux  qui  ont  étudié  aux  mê- 
mes académies  que  lui  se  fout  je  ne 
sais  quel  plaisir  de  dire  dans  les  com- 
pagnies où  l'on  parle  de  ce  grand  au- 
teur, qu'il  y  a  long-temps  qu'ils  le 
connaissent,  qu'ils  l'ont  vu  écolier, 
etc.  Ou  s'imagine  que  ce  sont  là  des 
relations  qui  font  participer  en  quel- 
que sorte  à  la  gloire  de  ce  grand 
homme  ;  et  là-dessus  on  débite  plus 
de  faits  que  l'on  n'en  croit,  et  l'on 
en  croit  plus  qu'il  n'y  en  a  de  vé- 
ritables (11).  Je  suis  sûr  que  bien  des 

gens  se  reconnaîtront  ici.  En  tùut  CaS, 

nous  y  voyons  par  l'exemple  de  Céra- 
tinus qu'il  ne  faut  point  trop  se  fier  à 
sa  mémoire;  car  il  ne  faut  point  dou- 
ter qu'il  ne  fût  dans  la  bonne  foi. 

(F)  On  a  de  lui. . .  un  Lericon  grec 
et  latin.  ]  Boxhornius  (1.2)  se  trompe 
de  prétendre  que  c'est  ie  premier 
Lexicon  grec  qui  ait  été  fait.  Valère 
André  (i3)  ne  se  trompe  guère  moins  , 
lorsqu'il  dit  que  Cératinus  est  le  pre- 
mier qui  après  Aide  Manuce  a  aug- 
menté et  publie  un  tel  Lexicon.  La 
préface  (i4)  qu'Érasme  a  mise  au  de- 
vant de  cet  ouvrage  de  Cératinus 
sufTit  à  faire  voir  qu'il  avait  été  déjà 
augmenté  par  plusieurs  personnes  ,  et 
réimprimé  plusieurs  fois.  11  s'était 
même  trouvé  quehju'un  qui  y  avait 
inséré  quelques  noms  propres  ,  ce 
qu'Érasme  n'approuve  pas.  11  semble 
d'abord  que  Gesner  ait  cru  que  cela 
s'adresse  à  Cératinus  {i5)  ;  ce  qui  est 

(10)  Quoi!  exislimds  me  tibi  Daventrice  con- 
speclum  vcl-  hue  nrgumeiHo  Jacilè  deprehendes 
te  \.'aud  liiili  menti'  imaginattone  ,  iju'od  c'um 
ego  Daventriâ  difcederein  ,  nondwn  Jluvius  'jui 
uràein  prœler/luU  ponte  junclns  eral. 

(11)  Vu\ez  Ci-dessus  lu  mnanfue  (I)  de  l'ar- 
ticle CiMKBN  ,  tome  ly,  pag.   i'fi- 

(12)  In  Thratr.  UoWanA. ,  pag.  378. 
(i3;  hiblioth.  belg.,  «ac-  4"6. 

(i4)  Elle  est  au  XXrill*.  livre  de  ses 
LeUres. 

(i5j  Gesn. ,  in  Bibliolh. ,  in  Cer«lino. 


4  CÉRINTHUS. 

visiblement  faux  ,  pour  peu  que  Ton  Cérintlius  est  venu  après  Carpo- 
examine  la  préface  :  mais  en  consi-  ^^,g,^^^  ^^^^^  pervertir  la  chrouo- 
derant  de  près  1  expression  de  lies-  ,  .  ...  A-,^ 
ner,  on  le  disculpe.  Le  même  Box-  ^Ogie  (A).  Cennthus  passe  pour 
liornius  ne  distingue  pas  la  manière  l'un  des  principaux  chefs  des 
dont  Cératinus  enseignait  le  grec  millénaires  :  on  l'accuse  d'avoir 
dans  Louvain.  Gr«w  (lingnœ)  pro-  e^sei^né  qu'après  la  résurrection 
iessoreni  eeit  Lovanii  ,  dit-il  :  ces  ■,,',■  t  '  •  i 
paroles  sont  trompeuses  ^  elles  con-  ^  église  demeurerait  sur  la  terre 
duisent  tous  les  lecteurs  à  se  figurer  pendant  mille  ans,  et  que  ce  se- 
que  Cératinus  a  été  professeur  en  j-git  le  règne  terrestre  de  Jésus- 
langue  grecque  dans  l'université  de  Christ ,  temps  de  prospérité  tem- 
Louvain  :  ce  qui  n  est  pas.  swert  (lo),  ,  '  ,  ^  ,  *  >  A^.  t.  i 
dont  Boxhornius  a  pris  l'épitapbe  de  porelle  et  de  volupté  (B).  La-des- 
Cératinus ,  avec  la  faute  d'impression  SUS  ,  quelques-uns  crurent  qu'il 
Minoriiidas  pour  Minoritas  ,  c'est-à-  ^tait  le  vrai  auteur  de  l'Apoca- 
d.re  ,  les  cordeljers  ,  lui  devaient  ap^  Ivpse  (C)  ,    et   qu'il     la    supposa 


firendre  que  Cératinus  n'enseignait 
e  grec  qu'en  perticulier ,  prifatiin. 
Valère  André  emploie  le  même  mot. 


(iC)  Atlieii. ,  Belg. ,  j>ag.  358. 


à   saint  Jean.    Chacun    sait    ce 

que  l'on  dit   de    cet   apôtre  par 

rapport  à  l'aversion  pour  Cérin- 

thus;  chacun  ,  dis-je  ,  sait  que 

CERINTHUS  ,  hérésiarque    l'on  raconte  qu'il  ne  voulntpoint 

contemporain  des  apôtres,  n'at-    entrer  dans    le   même  bain   oU 

tribuait  point  à  Dieu  mais  aux    était   l'hérésiarque.   Les  anciens 

anges,  la  création  du  monde  (a),    ont  varié  sur  ce   fait— là  ,  et  les 

Il    enseignait   que    Jésus-Christ    modernes  y   ont  ajouté  des  cir- 

était  fils  de  Joseph  ;  et  qu'il  fal-    constances  qui  pourraient  passer 

lait  retenir  sous  l'Évangile  l'usa-    pour    une    fraude    pieuse    (D). 

ge  de  la  circoncision.  On  le  re-    Quelques-uns    ont     appliqué    à 

garde   comiue   le  chef  des  juifs    Cérinthus  ce  qu'a  dit   Théodo- 

convertis    qui    excitèrent    dans    ret  touchant  certains  défenseurs 

l'église d'Antioche  (Z»)  le  tumulte    de  la  loi  de  Moïse  qui  voulaient 

dont  saint  Luc  a    fait  l'histoire    que  l'on  adorât  les«nges  ,  et  qui 

au  chapitre  XV    des   Actes  des    se    fondaient   sur  cette  raison  , 

apôtres.    Ils    causèrent  ce  trou-    c'est  que  ,  Dieu  ne  pouvant  être 

ble  ,    en    déclarant   aux    fidèles    ni  vu  ,  ni  touché  ,  ni  compris  ,  il 

que  sanscirconcision  onne  pou-    fallait  se   procurer  la    bienveil- 

vait  pas  manquer  d'être  damné,    lance  divine  par  le  ministère  des 

On  dit  aussi    qu'il    fut  l'un   de    anges  (y).  On  prétend  aussi  que 

ceux  qui  quelques  années  aupa-    saint  Paul  avait  en  vue  cet  héré- 

ravant  (c) ,  avaient  censuré  saint    tique  ,    lorsqu'il    avertissait    les 

Pierre  d'avoir  annoncé   l'Évan-    fidèles   de   rejeter  ceux  qui  par 

gile  à  des  gentils  {d).  Saint  Epi-   humilité  d'esprit ,   et  par  le  ser— 

phane ,  qui  assure  tout  cela  (e) ,    vice  des  anges  ,  s'ingéraient  aux 

ne  laisse  pas  de  prétendre  que   choses  qu'ils  n'avaient  point  vues; 

et   l'on    assure  que    Cérinthus  , 


(a)  Epiphan.  ,  advers.  Haeres. ,  pag.  I20. 
{b)  En  l'année  5l. 
(Ci  C'est-à-dire  ,   en  l'an  35. 
{d)  Voyez  le  chap.  XI  des  Actes  des  Apô- 
tres, 
(e)  Epiphan. ,  adv.  Hxree.,  pag.  m. 


ayant 


eu     des      liaisons     dans 


(_/■)  l'oyez  le  père  Garnier ,  in  Auctario 
Operutn  Theocioreli  ,  apiid  llligi'im  de  HiC 
reiiarc.  s»culi  I  et  II ,  png.  m.  52. 
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Alexandrie  avec  les  juifs,  avec  les  à  la  preuve.  Danean  n'oublie  pas  a'ob- 

païens,   et   avec   les  magiciens,  server  que  saint  Ep.phane  s'est  réfuté 

i,             '                                    °              '  Inimeme  ,  ajant  reconnu  que  Lcnn- 

tabnqua  une  hypothèse  compo-  tliuss\)pposaplusd'unefoisauxapôtres 

see  de  jmlaïsme  ,  de  paganisme,  (61.   Concluons  que  M.  Jlorcri  s'est 

et  de  magie,    et  la  débita  prin-  aijuse ,  quand  il  a  dit  que  Cerinthus 

1  i  m  •  t  D'  ■  fut  disripie  de  Carpocrates. 
cipalemeuten  Fhrygieeten  Pisi-  ,f,.  /}  ,,  *  ,,  •„  . 
i  ,^  ^  Al  j-  e^*)  *^"  i  accuse  (lavoir  enseigne 
die,  et  qu  il  ht  même  des  prodi-  \q  rèjrne  de  mille  ans  ,  temps  de  pro- 
bes par  l'invocation  des  anges  spcriie  temporelle  et  de  volupté.\\ o\ci 
(g).  Il  rejetait  les  Actes  des  apo-  de  quelle  uianlère  Caïus  rapporte  ce 
,„  i.iif'>*  j  -tiii  sentiment  (7).  Par  certaines  relations 
très,  et  les  hpitres  de  saint  raul  ,  p.-  \^'  ■  ■.  _  ^^-i 
'                  4                 y^                   ,'  que  Lerintlius  a  écrites,    comme  s  11 

et  n  admettait  que  l  Lvangile  de  eût  été  quelque  grand  apôtre,  il  nous 


saint  Mathieu  (h).  Il  ne  l'admet 
tait  pas  même  tout  entier ,  si 
nous  en  croyons  saint  Epipha- 
ne  {i). 

(g-']  Garner. ,  in  Auct.  Theod.  ,  aptidïtùg. 
de  Hœres.  I  et  II  Sec. ,  pag .  52. 

(h)  Pliilaslr.  ,  cap.  XXXf'I ,  apudenmd. 
iind.  • 

(j)  Epiplian.  ,  Hœres.,  XXXfllI,  cap.  V. 


conledes  ssntimens' monstrueux  qu'il 
feint  que  les  anges  lui  ont  révélés  :  il 
aRhine  que  le  règue  de  Jésus-Christ 
s'établira  sur  la  terre  après  la  résur- 
rection ,   et  que  les  hommes   vivront 
dans  Jérusalem  sujets  encore  aux  con- 
voitises et  aux  voluptés  ,    et   que  ce 
sera  une  fête  de  mariage  qui  durera 
mille  ans.  C'est  ainsi  que  Caïus  repré- 
sente ce   fait-là.  Denys  ,  évt'cjue    d'A- 
lexandrie au  temps  d'Eusèbe  ,  se  sert 
{K)  Saint  Kpiplidne....  pr<-tcnd  nue    de   traits  plus    grossiers.    Cerinthus, 
Cerinthus  est  venu  après  Carpocra-    dit-il   (8),    a   cru   que    le   règne    de 
tes  :  c'est   pervertir  la  chi'onologie."\    Jésus-Cbrist  serait  terrestre  ;  et  comme 
Lambert  Daneau   censure    très  juste-    il   était  fort  adonné    aux  plaisirs  du 
ment  ceux  qui  débitent  que  les  cérin-    corps  ,  il  a  feint  que  les  voluptés  qu'il 
thiens   sont  un  rejeton  des  carpocra      souhaitait    feraient    l'essence   de    ce 
tiens  (i).  Il  dit  que  Tertullien  et  saint    règne  :  il  l'a  fait  consister  à  satisfaire 
Epiphane   débitent   cela  ,    que    saint    le  ventre  et  les  parties  d'au-dessous  , 
Augustin  le  débite,  trompe  par  saint    c'est-à-dire,   à    manger,   à   boire. 


Epiphane ,  et  qu'Isidore  (2)  a  copie 
cette  faute  de  saint  Augustin.  Il 
moutre  par  deux  raisons  que  Cerin- 
thus a  vécu  au  temps  des  apôtres  ; 
l'une  est  tirée  de  ce    qui   sera  rap- 


se  marier  ,  à  célébrer  des  fêtes  ,  et  à 
offrir  des  sacrifices;  car  il  cachait  sous 
ces  derniers  termes  ,  qui  sont  plu.* 
honnêtes  ,  ces  voluptcs-là.  Je  rappor- 
terai   les    paroles    grecques  ,  avec  la 


porté  ci-dessous,  quand  nous  dirons  version  latine  de  Henri  Valois,  afin 

que  saint  Jean  n'entra  point  au  bain  5  qu'on  voie  si  ma  conjecture  a  quelque 

l'autre   est  prise   de  ce  qu'il    semble  sorte  de  fondement  (9)  :  "ETrlynov  ic-'.r- 

qiie  cet  apôtre  a  réfuté  quelques   er-  8*1  thv  toù  Xpiç-oï  /icts-iXêi'av  x*;  m  a.ù- 

reurs   de  Cerinthus    (3),    Il   soutient  toç  mpiyiTo   <|iix&s-a//£tToc   à'v   mù  Trâiv'j 
d'autre  côté  que   Carpocrates  a  vécu  '      '        '        '  .  ~  «      r, 

sous  Antonin  Pius  (4)  ;  et  il  observe 
que  Théodoret  le  place  sous  l'em- 
pire d'Hadrien  ,  et  qu'Eusèbe  le  fait 
vivre   au   même  temps  que   Saturnin 

dogmatisait     (5).   On    eût     dû    dire  Regnum    Christi  terrenum  futurum. 

qu'Eusèbe  n'avance   cela  qu'en  citant  Et  quarum  reruin  cupiditale  ipse  fla- 

saiutlrénée.  C'eût  été  donner  du  poids  grabat -,  ulpote  voluptatihus   corporis 


yst-Çfo;  x.a.1  tûJv  Ûtto  yocçîpx  Trxnj-^ovàv. 

TOt/TÉç'l  0-ITIOIÇ  KO-I  ÎTOTOIÇ  y.SLI  yct/J-'AÇ,   XXt 

(Ti'âv  «ù<^))ijUÔTfpov  Tcti/Tx  ÛyiSw  7r&pi{(î-5ai, 
îofntiç  kaÏ  ()v3-ixi;  >itt.i   isfêiaiv    s-(fxy<tiç. 


(1)  Lamb.  Danxus  ,  âe    II;<res. ,  cap.  FUI , 
Jolio  m.  a5. 

(2)  Isldor.,  l,b.  VIII,  Etymoiog.  ,  cap.    V. 

(3)  Dans  sa  V.  é|iître,  chap,  II,  vs,  ig,  21, 
et  chap.  ly ,  vs.  3. 

(4)  Danœus  ,  de  Hxres. ,  cap.    VU ,  folio  i2 
verso. 

15)  Euseb,  W.  IV,  cap.  VII. 


(G)  Danaeus ,  de  Hieres.  ,  cap.  VIII,  fol.  2S. 

(r)  Cains,  adversus  Procluiu,  apiid  Eusebium, 
Hist.  eccles. ,  lib.  III,  cap.  XXVIII,  pag. 
m.  100. 

(8)  Dionysius,  lib.  II  de  PromissioDibas , 
apud  Eusebium  ,  ibid. 

(f))  Eusebius  ,  Hist.  eccles.,  lib.  III,  cap. 
XX. VIII,  ex  Dionysio,  lib^It  y  de  Pcomitsioa. 
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obnoxius  carnique  addicLus  ,  in  Us 
Regnum  Dei  situmjore  somniai^it ,  in 
i'entris  ,  et  earum  quœ  infra  l'entrem 
sunt ,  pariium  explendd  libidine  :  hoc 
est  in  cibo  et  potu  ,  oc  nuptiis  ,  atqiie 
ut  honestiori  vocabulo  ejusmodi  uoliip- 
tates  velaret-,  infestis  (lo)  e^  sacrijiiis 
et  kostiarum  juactationibus.  Ma  con- 
jecture est  que  Cerinthus  n'ensei- 
gnait pas  expresse'ment  que  le  bonheur 
et  la  gloire  du  règne  de  Jésus -Christ 
consisteraient  à  contenterla  gourman- 
dise et  la  luxure  :  il  se  servait  d'un 
autre  tour  d'expression  ,  il  recourait 
aux  réjouissances  qui  sont  propres  aux 
jours  de  fêtes  ,  jours  particulièrement 
destine's  à  immoler  des  victimes  ,  et  à 
faire  des  repas  de  sacrifice.  Les  paroles 
grecques  que  j'ai  citées  insinuent  clai- 
rement qu'il  se  couvrait  sous  des 
phrases  d'honnêteté.  Mais  on  crut 
qu'il  était  permis  de  tirer  le  voile  ,  et 
de  les  paraphraser  de  telle  sorte  qu'il 
fiit  facile  de  voir  toute  la  laideur  de 
ses  opinions.  Si  ina  conjecture  était 
certaine  ,  il  y  aurait  quelque  peu  de 
supercherie  dans  la  procédure  des 
ennemis  de  Cerinthus  5  car  enfin  , 
quel  droit  a-f-on  d'imputer  à  un  au- 
teur un  détail  qu'il  n'expose  pas  ? 
Pourquoi  ne  peut-il  jouir  du  bénéfice 
qu'il  doit  attendre  de  la  généralité  de 
ses  expressions  ?  Au  reste,  Henri  Va- 
loisn'a;. prouve  point  qu  au  lieu  d'ê:/<f)t- 
yMoTêfcv  on  lise  tùBu/Ao^ifoM  (i  i) ,  et  il  se 
fortifie  de  la  version  de  Rufin  :  IVec 
aliter  leiiisse  Rufinum  ex  vcrsione 
ejus  apparet.  otc  enim  l'erlit  :  tt  ui 
aliquid  sacratiusdicere  videretur,  léga- 
les ajebatfestivitates  rursùm  celebran- 
das.  Festorum  scilicet  et  sncrificiorinn 
nondne  libidines  suas  i'cUibat  Cerin- 
thus ,  ut  honestatem  quandam  in  spe- 
ciem  prœferret  (12). 

(C)....  L'a-dessus,  quelques-uns  cru- 
rent qu'il  était  le  i^rai  auteur  de  V yi- 
pocalypse.  ]  Le  même  Denys  que  j'ai 
cité  dans  la  remarque  précédente  nous 
apprend  ,  qu'il  y  avait  eu  des  per- 
sonnes qui  avaient  entièrement  rejeté 
l'Apocalypse  comme  un  ouvrage  qui 
n'était  point  de  saint  Jean  ,  ni  d'au- 

(10)  Zn  traduction  qui  a  été  faite  de  ces  pa- 
râtes grecques  rapportées  par  Eusèbe  au  chap* 
XXrdu  VII'.  iii're  ,  nie  parait  meilleure;  la 
voici  :  Et  in  iis  quibiis  ista  honestius  parari  exis- 
timabat;  (estis  oimiriim,  etc. 

(il)  Comme  a  fait  Cliristophorson. 

(i-i)  Valesius,  Not.  in  Eusebium  ,  pag.  m.  54- 


cun  apôtre  ,  ni  d'aucun  auteur  ecclé- 
siastique ,  et  qui  ne  méritait  pas 
d'être  intitulé  Révélation  ,  puisqu'on 
le  voyait  si  couvert  d'un  voile  opa- 
que, qu'on  n'y  pouvait  rien  connaître  5 
que  Cerinthus  l'avait  composé  ,  et  y 
avait  mis  le  nom  de  saint  Jean  ,  afin 
de  persuader  ses  visions  sous  l'autorité 
d'un   apôtre  si  vénérable  :  Kn'pjvSov  <^£ 

TOV    KCtl    TJ)V    Àt'    iKtivOU    XX«9sTî-<*V   K«pV- 

y.a.Ti  'ùvrjy.x.  Cerintlium  enim  ,  qui 
nominis  sui  sectam  conflavit  ,  citni 
magnœ  auctorital'is  nonien  ad  j'acien- 
dam  Jidem^ommentis  suis  uellet prœ- 
figere  ,  Joannis  titulum.  operi  suo  in- 
didisse  (i3). 

(D)  On  raconte  que  saint  Jean  ne 
l'oulut  point  entrer  dans  le  m.éine 
bain  oit  il  était.  Les  anciens  ont  varié 
sur  ce  fait-la  ,  et  les  modernes  y  ont 
ajouté....  une  fraude  pieuse.  ]  La  va- 
riation des  anciens  consiste  en  ce  que 
les  uns  prétendent  que  ce  fait  con- 
cerne Cerinthus ,  et  les  autres  qu'il 
concerne  Ebion.  Vous  trouverez  dans 
Eusèbe  ,  que  saint  Jean  étant  entré 
dans  le  bain  ,  et  ayant  appris  que 
Cerinthus  y  était  ;  prit  incontinent  la 
fuite  ,  et  dit  à  ses  compagnons  qu'ils 
en  fissent  tout  autant  r  Fuyons,  leur 
dit-il  ,  de  peur  qu'un  bain  où  se 
trouve  l'ennemi  de  la  vérité  ,  ne 
tombe.  <bvyaiy.iv  fjt»  KHI  To  ^ctXeLViïdv 
(ruy.7ria-vj ,  svfTt/v  bvToç  KnfiivSou  Tot/  aitc 
à.KtiSua.ç  î;)(fipod.  Fiigiamus  ,  inquit  , 
ne  batneum  coiTuat  in  quo  Cerinthus 
est  i^eritatis  inimicus  (  i4  ).  Eusèbe 
cite  saint  Irénée  ,  qui  assure  que  l'on 
avait  ouï  dire  cela  à  saint  Poîycarpe 
(i5)  ,  et  que  la  chose  se  passa  dans 
Ephèse.  Si  vous  consultez  saint  Epi- 
phane,  vous  trouverez  que  saint  Jean, 
qui  n'allait  jamais  au  bain  ,  fut  poussé 
un  jour  par  le  Saint-Esprit  à  y  aller. 
Mais  ayant  su  que  l'hérétique  Ebion  y 
était,  il  comprit  la  cause  de  l'inspira- 

(i3)Easeb!us,  lib.  VU,  cap.  XXV,  pag. 
m.  273  ,  ex  eodein  Diony^io. 

(i!{)  Eusebius,  Hist.  eccits. ,  lib.  Ill,  cap. 
XXIX  .  pa^.  100.  Il  cite  saint  tréoée  au  III'. 
li''re  contrfi  les  Hérésies.  Voyez  le  ine'me  ïùuiè- 
he,  tiv.  IV,  chap.  XIV ,  pag-  iî8. 

(i5)  'n.î  ix,  7retpa.éia-ia>ç  lïohUKÔ.pTou  , 
c'est-à-dire ,  selon  la  version  de  Henri  Valois, 
ait  ila  se  à  Polycarpo  accepisse  ;  mais  puis- 
qiiKusèhe,  liv.  IV,  chap.  XIV,  pag.  12H,  ob- 
serve qu'lréoée  raconte  que  des  gem  qui  vivaient 
encore  avaient  oui  dire  cela  à  Polycarpe ,  c'r" 
une  preuve  qWliéaée  n  était  pas  de  ce  nombre . 


ÇÉRINTIIUS.  7 

tion  qu'il  av;ùt   reçue  ;   il    reconnut    ajouli:   aux    l)roilures    de   Siaiat    tpi- 
que  le  Saint-Esprit  ne  l'avait  porte  à    pl)ane. 

retle  démarche  ,  que  pour  lui  ilonner        J'avoue  inge'ntiment   que  je  n'avais 
une  occasion  de  faire  paraître   corn-    jauiais  lu   cotte  atldition  ,  lorsipie  je 
bien  il  faut  estimer  la  vérité  ,  et  avec     l'appris  dans  une  lettre  du  savant  Kei- 
quelle  distinction  l'on  doit  traiter  les    nesius  ;  mais  je  l'ai  trouvée  depuis  en 
amis  de  Dieu  ,   et  les  instrumens  du    plusieurs  auteurs  qu'il  n'allègue  pas. 
diable.  11  ge'mit  donc,  et    prononça    II    en  ]iarle   après  avoir  observe  que 
assez  haut  pour  être  entendu  de  tous    les    écrivains    contemporains   ne    di- 
ceux  qui  étaient  là.  Hâtez-vous  ,  mes    sent  pas  que  Frédéric  Barberousse  fut 
f/'L-fes  ,  sort>ins    d'ici ,   de  peur  que    foule  aux  pieds    par   le   pape  \   mais 
les  bains  ne  se  rcm^ersent  ,  et  ne  nous    que  leur  silence  n'a  pas  empêche'  leurs 
écrasent  avec  Ehion  ,  et  a  cause  de    desccndans   d'inventer  celte   circon- 
40/z  t.'n/>/''<e' (i6).  Baronius  ,  pour  con-    stance,   et  de   l'affirmer    hardiment, 
cilier  saint  Irénée  et  saint  Epiphane  ,    Similis  huic  historiœ  interpotalio  ie- 
dit  que   peut-être   Cérinthe  et   Ebion     meratioi^e  ,  A']o[i{ii-t.-'û  {'io)  ,  commissa 
étaient   ensemble   dans  le  bain   (17):     est  ab  ilhs ,   f/ui  si,'e  Ebionem    sive 
mais  M.  de  Tillcmont  remaripie  qu' il     Cerinlhuin    (  variant  eniiu  )   Ephesi 
n'est  point   nécessaire  de  recourir  a    ruina  balneurum ,  in  quibus  disputa- 
cette  conjecture  ,  n'étant  pas  rare  que    ret ,  unn  cum  oudàoribus  suis  opjnvs- 
saint  Epiphane  se  trompe  dans  l'his-    sumcsse  narrdrunt.  Ciimenim  legis- 
taire  (18).   Il  ajoute  à  celle-là  ,  dit-il    sent  apud  Iren.   1.  3.  c.  3.   Epiphan. 
(19)  ,  dii^erses particularités  moins  as-    hœr.  3o.  Euseb.  1.  3.  Hist.  ecel.  c.  23. 
surées  et  moins  importantes.  Notez  ici    et  1.  4-  c.  i4-  è  relatu  B.  Polycarpi , 
les  progrès  des  relations  :  saint  Irénée    S.  Joliannem  Ei^ang.  et  ApostoLum  , 
fut  apparemment  le  premier  qui  pu-    ciim  in  balneis  quas  loturus  intrai-e- 
blia  l'action  de  saint  Jean  :  il  se  con-    rat  Cerinthum  cum  suis  esse  audii'is- 
tenfa  d'en  rapporter  ce  qu'il  en  avait    ^e^,  Festinate  ,  dixisse,  fratres  ;  egre- 
ouï  dire  5  mais  ceux  (jui  lui  succédé-    diamur,  ne  do  m  us  corruçit  et  perca- 
rent ,  trouvant  trop  nue  sa  narration  ,     mus  cum  Cerintho  ,  qui  intiis  est ,  ini- 
y  joignirent  des  brodures.   Ils  ne  cru-    viico  veritatis  ;  quod  ti  mère  ne  fie  ret 
rent  pas  qu'il  fi'lt  glorieux  à  la  mé-    dixcrat  npostolus ,  id  j'aclum  sic  esse 
moire  de  cet   apôtre,   que   l'on   put    interpretatisunt.  Inhdc  culpd  est  ille 
penser  qu'il  se  baign;\t  dans  un  lieu    qui  notas  marginales  Epiphanie  lali- 
public  ^  c'est  pourquoi  ils  affirmèrent    «o  ,   excuso  Basil,  an.  idGo  intulit  ; 
qu'il  ne  le  faisait  jamais  ,  et  que  si  un    fngit  enim  miraculura  à  Johanne  edi- 
jour  il  eut  ce  dessein  ,  ce  fut  par  ordre    tuui ,  et  Victor.  Slrigel.  qui  SchoK  ad 
d'en-haul.  Il  fallut  ensuite  chercher    Provcrb.  Salom.  c.   11    tanquam  Ire- 
une  cause  de  l'inspiration,  on  la  trouva     nœi  p'ïî-iv  adj'ert  hœc  :  Egresso  Jolian- 
dans  l'importance  de  faire  savoir  aux     ne  domus  statim  collapsa  Cerinthum 
fidèles  qu'ils  doivent  avoir  en  horreur    et  turbam  reliquam   oppressit  :  ^/toc/ 
les  ennemis  de  la  vérité  ,  et  croire  que    feterum   et  proximorum   apostoli  et 
la  justice  divine  est  toujours  prête   à     Cerinthi   temporibus   nemo    dixerat. 
établir  de  grands  exemples  de  sévérité     Plura   ejusmodi  oratorts  tam  eccle- 
contre  les  hérésiarques.  Mais  comme    siasticos  qu'nvi politicos peccdsse  circa 
il  ne  sembla  pas  qu'il  fût  utile  de  lais-    historias  sine  dubio  notdsti  (  sanè  ob- 
ser  penser  aux  lecteurs  que  saint  Jean    sen^antur  quotidiè  )  deque  iis  moneri 
eftt   peur   sans  nécessité  ,   ou  que  la    juwcntutem  t'erœ  historiœ  et   efegan- 
menace  implicite  contenue  dans    ses    tiorum  litterarum  interest.  Si   j'eusse 
paroles  frtt  vaine  ,  l'on  a  trouvé  à  pro-    accourci  ce  passage  ,  j'eusse  dérobé  à 
pos  de  supposer  que  l'hérétique  ,  avec    plusieurs  de   mes   lecteurs  une   con- 
qui  il  ne  voulut  |ias  se  baigner  ,    fut    naissance  ipii  leur  plaira  ;  c'est  qu'on 
écrasé  sous  les  ruines    de    la  maison,    trouve    de    semblables    falsifications 
Voilà  ce  que  les  siècles    suivans    ont    dans    les    orateurs    ecclésiastiques   et 
,  ^,T-  •  t.  1         u  1     „-»      dans  les  orateurs  laïques,  desquels  il 

(iG)Epiphan. ,  aJvers.  Hœres.  ,  nutn.  3o,  pa^.      ""■■  n  _      )  1 

-   '  ■'  '  est  important  que  la  jeunesse  soit  a- 

verlie.  Défaut  cent  fois  plus  commun 


(i-j)  Raron.  ,   ail  ann.  74  >  """'•  9- 

(18)  Tillemont ,  Mémoires  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique ;  lom.  /,  png.  io85,  c'dil.  de  Bruxelles. 

(19)  Là  mime  ,  pag.  914* 


(30)  T>]omas  Reincsius,    cpist.   LVII  iJ  Ru- 
pcrCum,  pag.  dso,  Sai. 
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qu'il  ne  faudrait.  Qu'un  auteur  dise    aliquando  in  halneuvi  Joannem ,  et 
qu'on  craig;nit   certaines  choses ,    un    illic   reperisse  Cerinthum  hœrelicum. 
autre   dira  qu'elles  arrivèrent  efl'ecti-    una  cuni  consoriio  suorinn  sedenlem, 
■vement.  Mauvaise  et  honteuse  imita-    inter  qaos  Cerinihiis  acerrimè  dlspu- 
tion  des  nouvellistes  (21)  !   Reincsius    tabat,  impudenterque  blaspliemus  ne- 
peut-être  ne  se  souvenait  que  des  deux    gahat    Christuni   Ueuni    esse,  yitniie 
auteurs  qu'il  cite  :  l'un  est  celui  qui    surgens  Joannes  monuit  amicos  suos 
a  mis  des  notes  aux  marges  de  saint    qui  ci  assidebanl ,  ut  una  secum  abi- 
Epiphane  ;  l'autre  est  Victorin   Stri-    rent  :  iiani  non   t'elle  Deum  aniplihs 
ge'lius;  mais  en  voici  plusieurs  autres,   ferre    blasphemias    tam  impudentes. 
Frère  Bernard  de  Luxembourg  conte    lllicà   uerô  cinn  egressus  esset ,   col- 
que  le  vénérable  Beda  assure  que  saint    lapsa  donius  Cerinthum  cum  sua  co- 
Polycarpe  re'cite  (22)  ce  que  saint  Jean    horte  extinxit.  Ex  quo  licet   i-idere 
dit  et  fit  ;  et  qu'aussitôt  qne  l'ajiôtre    horrendum  exemplum  diyinœ  ultionis 
fut  sorti  ,  la  chute  du  bain  écrasa  Ce'-    et  v^indictœ  in  eos  ,  qui  m.anijestd  im- 
rinlhus.  De  isto  Cerintho  dicit  Beda    pietate  nomen  Dci  et  ejus  sanam  doo- 
super  epislolani  Joann.  ;  narrât  enini    trinam  blasphémant  ,   non    i^erentes 
de   illo  ,  scdicet  Joanne  ,  auditor  ejus    sectas    perditionis     introducere    :    et 
sanctissimus  uir  et  martyr  j'orlissimus    quant  ira  diinna  illos  nonpatiaturtan- 
Polycarpus   Smyrneorum    antistes  ,    dem  inultos  (24).  Joignez  avec  ce  la- 
quod  tempore  quodaru  ciim  apud  E-    tin   ces  paroles  de   IVT.  de  Tillemont 
phesum  balnea  lai'undi  gratid  fuisset    (aS)  :  Feuardent  cite   de  saint  Jtrô- 
ingressus  ,  et  vidisset  ibi    Cerinthum     me  contre  les  lucijeriens  que  le  bain 
exire  ,  continua  discessit   non  lotus  ,     tomba   effertii'ement  ,  et  écrasa    Cé- 
dicens  :  Eugiamus  hinc  ne  balnea  tpsa    rinthe.  J' ai  lu  exprès  tout  ce  traité 
nos  corrumpant ,  in  quibus  est  Cerin-    sans  y  rien  trouter  de  semblable.  J'ai 
thus  inimicns  ueritatis.  Quo  egresso,     un  catalogue   d'hérétiques  ,   composé 
halneum   cecidit ,   et    hœi'eticum  cum    en  forme  de    catéchisme  par  un  mi- 
suis  oppressif  (23).  Pratéohis  assure    nistre  allemand   (26),  et  voici  la  ré- 
que  saintirénée,  au  chapitre  III  du  li-    ponse  que  j'y    trouve  à  la  demande  ; 
vie  III  contre  les  hérésies,  rapporte     Qaomodo periit  {CtiYir\\h.ai)'>  Ruina 
que  saint  Jean  trouva  Cérinthus  assis    balnei  oppressus  :  Cùm  enim  Johan- 
au  bain  avec  ses  fauteurs,  et  disputant    nés  ci'angelista ,  cum  discipulis  suis  , 
violemment ,  et  niant  eflrontément  et    Ephesi  lai-andi  caussd  in  balncum  le- 
comme  un  blasphémateur  qne  Jésus-    nisset ,  ac  l'idisset  intiis   esse  Cerin- 
Christ  fût  Dieu  :  saint  Jean  se  leva,  et    thum  ,  resiluit  indc  statim  ,  ac  dixit  ;■ 
avertit  ses  amis  de  se  retirer  avec  lui ,    Discedamus  cita  ,  ne  ruina  balnei  op- 
puisque  Dieu  allait  punir  des  blasphè-    primamur,  ciim  intiis  sit  Cérinthus  , 
mes  si   impudens.  Aussitôt   qu'il    fut    "ostis  i/eritatis.  Id  quod  etiam  ,  disce- 
sorti  ,   la  maison  tomba,  et  lit  périr    dente  eo  ,  J'actum  est.  Ut  exprinulur 
Cérinthus  et   toute   sa  troupe.   Vous    ««  t'ersibus  Strigelii  : 
pouvez  croire  crue  Pratéolus  ne  se  tire       i„  •    r       .1  -  ^,   . 

pas  d  un   tel   endroit   sans  naoraliser  D?,m  facit,  et  stultù  garruhtaie  furit  : 

contre  les  auteurs  de  secte.  Lisez  tout  Concidit  elrapMo  blasphemum  comuditicta 

ce    qu'il    débite.    Quod  t'erô    COntem-  t^ollapsœ  subito  facta  ruina  domûs. 

poraneus  sancto  Joanni  e^angelistœ  Micrœlius  n'a  pas  été  plus  exact  à  con- 

fuerit,  testatur  Divus  Irenœus  lib.  3.  sulter  les  originaux,  quoiqu'il  les  ci- 

adt^crsùs  hœreses  cap.  5.  cum  de  Bea-  te  :  voyez  la  citation  (2-7).  M.  Ittieius 
io    Polycarpo   loquens  ,    ait   t^enisse 

(21)  Ilj-  a  un  endroit  dans  ce  DictioDnaire  ,         f"*^  Praleolus     in  Elencho  alphabet.  Ha;reti- 
[lafn  de  la  remarque    (K),   de   l'article  \iR.     «"■;•  -  A'"^-  ""■  128. 

oiLE,  évêque  de  SaUzbourg,  ]  oh  j'ai  dit   que  .  '^^)  Tillpmont ,  Mémoires  de  l'Histoire  ecclé- 

les  nouveiUites   ayant   i-u  des   lettres    qui   ap-  siast.que  ,  loin.  I  ,  pag.  108S. 

prennent  qne  Varme'e  de  leur  parti  se  prépare  à  ('6*  Joannrs  Pontaous ,  eccles.  Regioponianse 

mettre  le  sie'ge  devant    une  ville,  assurent  que  '"  J^eoniarchid  pastor ,  et  vicinarum  inspeclor, 

le  sie'ge  est  tout  formé.  in   Calalogo  Haireticornm,  /b/io    E  3  verso.   Ce 

(22)  Il  n'est  pas  vrai  que  saint  Polycarpe  re-  livre  fut  imprime'  ran    i6i5  ,  m- 12. 

eite  cela  :  saint  Irénée  dit  seulement  qu'on  le  lui  (i-])  Ephesi  ,  Irena;o  teste  ,  lib    il[  ,  cap.  III  , 

tivait  ouï  dire.  C'est  donc  dejit  une  brodure,  è  halneo  egressus  {ioa.nnes)  Cerinthum   hiers~ 

(23)  F.  Bernardus  Lutzenburgiis  ,  in  Catalogo  siarchain   vidit   cedium   ruina    obrui,    Micrn;].  , 

iheiclicoruiB,  voce  Cherintinni.  Syntag.  hist,  eccles.,  ;?rt_^.  m,  223. 
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semble  croire  que  Pratéolus  est  le  i>re-  tliic  de  Caudale  ,  mais  il  soutient: 

mier  qui  ait  joint  à  la  narration  d'Ire-  qu'on     en    rapporte    faussement 

née  ce  (,ui  concerne   la   cli.ite  de  la  ^^^  circonstances  et  les  suites  (B). 

maison  ou  Ccnntlius  se  baignait  (20).  j.  .  -.  .  p*  . 

Il  est  sur  que  cette  Uroduie  est  plus  H  ne  nie  pasqueson  Irere  ne  tut 

ancienne  que  Pratéolus.  un  peu  trop  allier  ,  et  ne  pous- 

(s8)  luiglus ,  <)e    Haercsiarch.   1  e(  Il  sœculi,      S  lit    peul-être  IIH  peU     trOp     loin 

pag.  5S,  eju.  1690.  g^^  ambitiçn  {d  );  mais  ,  ajoute- 

CÉRISANTES ,  gentilhomme    t-il ,    si   un    semblable    défaut 

de  beaucoup  d'esprit  et  de  cœur  peut  troui>er  des  excuses  en  cpiel- 

au  XVII".  siècle.  Vous  trouverez    qu'iai ,  il  pouvait  être  toléré  en 

son  article  dans  le  supplément  de    lui ,  qui  était  bienfait  de  sa 

Mbréri  ;  mais  ne  vous  laissez  pas  personne,  fort  spirituel ,  savant 
séduire  par  les  mensonges  qui  ({ans  les  belles-leUrcs  ,  extrême- 
peuvent  s'y  être  glissés  ,  et  pre-  ment  brave  ,  de  grande  capacité 
nez  bien  garde  aux  observations  pour  la  guerre ,  et  qui  possé- 
que  je  rapporte.  Elles  sont  tirées  doit  enfin ,  en  un  degré  be/aicoup 
d'une  apologie  manuscrite  ,  que  au-dessus  du  médiocre,  lestalens 
M.  de  Sainte-Hélène  {a)  m'en-  qui  peuvent  rendre  un  homme 
voya  de  Londres  deux  ou  trois  recommandable  dans  le  monde  , 
mois  avant  qu'il  mourût.  Il  la  ^q^i  ^n  paix  soit  en  guerre.  On 
composa  pour  M.  Cérisantes  son  nie  qu'il  ait  été  congédié  delà 
frère,  quelque  temps  après  que  reinedc  Suède  (C),  et  l'on  désap- 
les  mémoires  du  duc  de  Guise  prouve  sa  sortie  de  la  cour  de 
eurent  paru.  M.  de  Cérisantes  France.  On  insinue  ie)  qu'il  se 
est  fort  maltraité  dans  ces  mé-  retira  du  service  de  la  Suède  , 
moires;  mais  l'auteur  de  l'apo-  afin  d'exécuter  la  résolution  qu'il 
logie  soutient  que  ce  sont  des  avait  prise  de  changer  de  reli- 
médisances  destituées  de  vérité,  gion  :  il  quitta  en  effet  la  pro- 
II  ne  croit  pas  que  le  duc  de  testante,  et  embrassa  la  romaine. 
Guise  soit  l'auteur  de  cet  ouvra-  H  fut  envoyé  à  Naples  ,  pour  y 
ge,  et  il  soupçonne  M.  de  Saine-  être  l'homme  du  l'oi  ,  et  pour 
tion  (.6)  de  r avoir  forgé  ,  ou  de  observer  les  démarches  du  duc 
l'avoir  emb  lli  de  ce  qu'il  jade  de  Guise  qui  était  un  peu  sus- 
plus  fabuleux,  soit  par  un  exlrê-  pect  à  la  cour  de  France  (/). 
me  z'elepour  son  maître  ,  so't...  On  nie  qu'il  y  ait  pris  la  qualité 
pour  rendre  la  pièce  plus  agréa-  d'ambassadeur  (D) ,  et  que  le  su- 
ble  (c) ,  et  plus  digne  d'être  bien  jet  et  les  circonstances  de  sa  dé- 
payée du  libraire.  Il  réfute  d'à-  tention  aient  été  rapportés  fidè- 
bord  certains  termes  méprisans  lement  fE).  On  se  plaint  de  quel- 
que l'on  emploie  ,  et  le  reproche  ques  déguisômens  de  la  vérité 
de  peu  de  naissance  (A).  Il  avoue  touchant  sa  mort  (F),  et  l'on 
la  qu  relie  de  Cérisantes  avec  le    rejette  comme  fabideux  ce  qui 

(a)  Il sorlU  de  France  au  temps  des  dcr-  COUCeme  SOU  testament  (G). 
nièrespeisL-iulions,  else  re/ui:ia  cn^nijle-  Q'^^^^  ueut-être  ,  dc  tOUteS  leS 
lerrc.  Il  mourut  à  Londres ,  le  20  de  janvier  A  ' 

'  \b'  Secrétaire  de  ce  duc ,  el  celui  qui  a  pu-         ('')  -^"^  '"^'"^  •  P^S-  '*■ 
(rliéces  Meinûir.s.  («)  ^^  même,  pag.  17. 

c)  Ayologie  manuscrUc  ,  pag.  3.  (/)  Voyez  la  remarque  (D'. 
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médisances  qui  ont  paru  contre  II     dit   que    ces    terme?    paraîlronl 

lui,  celle  crui  est  la  p'us  propre  à  trcs-ridicles ,  quand  on  saura  que /e 

1»,  .]  •     1 'i  I  caruLiial  fie  Richetteu  eut  assez  bonne 

1  exposer  a  la  moquerie  de  tous  les  o^,,„  ■„„  j^  Crn,antes  pour  l'envoyer 

lecteurs,  mais  eu    même  temps  à   Constantinople ,  l'an   i6/|i  ,  afin 

c'est  celle  qu'on  peut  réfuter  de  d'y   traiter  de  (juelriues  affaires  im- 

la    manière  la   plus    invincible;  Pariantes,  et  qu'en  iG^  ,  /e  chance- 

,    ^1  .    .  ,     .  lier  Uxenstern  -,  et  les  autres  resens 

car  par  un  acte  de  notaire,  c  est-  ^^  ^•„^,^g  pendant  la  minorité  ^e  la 

à  dire  ,  par   l'exhibition   du  tes-  reine    Christine  ,    le  jugèrent  digne 

tanient    de  Cérisantes  ,    on  peut  d'e'lre   adnns  au  nombre  des   conseil-    ■ 

convaincre  de  fausseté   ceux  qui  ti-rs  d! état  de  ce.  royaume-la    et  d'être 

j  r,  .  _,        ,       .      T^  ensuite  enuoye  a   la  cour  de  rrance 

débitent  ce  conte.  L  apologiste  ne   en  ciualaé  de  résident Ceci  est 

manque  pas  de  nous  avertir  {g)  justifié  par  les  provisions  du  sieur  de 

que    cela    suffit  pour  décréditer  Cérisantes ,  par  une  lettre  que   ledit 

♦^,,+^t-  1,^,  „    t..„^ /J"  chancelier  lui  écrii'it  h   Paris  ,  et  par 

toutes  les  autres  médisances;  car  ,             ,            /^i       .     / 

j  '  une  autre  que  le  sieur  C/ianul  ,   lors 

qui  est  capable  de  publier  des  résident  de  France  en  Suède ,  écri^dt 
faussetés  démenties  par  des  actes  au  sieur  GueJ/ier ,  à  Rome  ,  lesquelles 
de  notaire  ne  mérite  aucune  foi.   /^"^ce*  sont  entre  les  mains  du  sieur 

/- j       i      1  i-  -de  Sainte 'Hélène ,  comme  toutes   les 

Cependant  les  narrations  qui  autres  dom  d  sera  parlé  ci- après  i-^), 
concernent  Cérisantes  dans  les  Notez  que  la  reine  de  Suède  avait  tlon- 
memoires  du  duc  de  Guise  ont  "e  d'abord  à  Cërisanles  un  régiment 
fait  beaucoup  d'impression  sur  dans  l'armée  d^Allemagne;  zna-w  6-?«7if 
1       1      ,  17)1  ■'.  '  j  deja    a  deux   jourmes    de    Stockolm 

les  lecteurs.  Elles  ont  passe  dans  pLr  en  aller  prendre  possession  ,  un 
d  autres  livres.  M.  du  Maurier  courrier,  qui  fut  em'oyé  après  lui , 
les  a  adoptées  :  le  continuateur  l'obligea  a  retourner  sur  ses  pas  ; 
de  Moréri  a  copié  M.  du  Maurier  ^^*  ^<5^"*  ^^  ^f  couronne  de  Suède 
.    .,  A^  11-  •.•.!'    ayant  trouve  plus  a  propos  de  l  en^ 

et  il  parait  par  le  livre   intitule    ^^^.^^  ^„  p,.^„^^  en  qualité  de    ré- 

Mënagiatia  ^    qu'elles    servaient  5iVZe/7«  (3).  Notez  aussi  qu't7  rtM^zt  c<e 

d'entretien  aux  beaux  esprits  qui  lieutenant  de  la  mestre  de  camp  du 

s'assemblaient  chez    M.    Ménaee  régiment  de  iTavarre,...  et  que,  dans 

/TTs     T7    •!■  I      r-  les  charges  qu  II  exerça  dans  ceregi- 

(H).   Voila  comment  la  fortune  ,„e„,^  il  fit  de  si  belles  actions  ,  et  fit 

exerce     sa    tyrannie    capricieuse  paraître  tant  de  vigueur ,  de  capacité 

sur  la   mémoire  et  sur  la    repu-  «*  ^e  courage  en  plusieurs  combats  , 

.    ,-  i„, „j. ,„i^:„       •!  que  I\f.  le  Prince,   lors  duc  d'E/i- 

tation  des  eens  ,  et  combien  il  ';  ,,  .  ,  i  r-i  '.n 

o        -'  gliien  .,  elles  marecnaux  de  dut lillon, 

est  dangereux  de  tomber   entre  ^/^  u  Medleraje  et  de  Gassion ,  lui 

les  mains  d'un  historien  qui  veut  en  donnèrent  publiquement,  en  ppé- 

divertir,    et    qui  sait   plaire.   Je  sence  de  tous  les  officiers ,  des  louan- 

II-       1  aes  capables  d'insi/irer  de   la  vanité 

au    public    les  *        ^  /   '    ;  i    ^     tf\ 

■  aux  personnes  les  plus  modestes  (4). 

On  fait  remarquer  à  l'auteur  de  ces 
me'moires  du  duc  de  Guise,  qu'en 
donnant  trop  peu  de  mérite  et  d'ex- 
périence a  M.  de  Cérisantes,  il  est 
tombé  en   contradiction  ,   reconnais- 


communiquerai  au  pi 
particularités  qu'un  ami  de  l'a- 
pologiste de  Cérisantes  a  bien 
voulu  ine  communiquer  (I). 

{g)  Apologie  manuscrite  ,  pag.  28. 


(A)  //  est  fort  maltraité  dans  les    sant ,  dans  la  même  page  177,    qn'il 


mémoires  du  duc  de  Guise.  Son  frère. 

qui  composa  une  apologie  , réfute 

certains   termes    méprisajis  (i) , 

et  le  reproche  de  peu  de  naissance.  ] 

(i)  JU  sont  h  la  page  116  rfe.f  Mémoires  du 
duc  de  Guise,  e'dil,  dé  Paiis  ,  in•t^°. 


avait   de    l'esprit  et  de   l' éloquence  ; 
dans    la  page   suivante ,   qu'il    était 

(2)  Apologie  mnnuscrile  ,  ptlg.  4  el  5. 

(3)  La  même,  pag.  iS;  on  nous  renvoie  a  lit 
Lellre  df    V.  ChamU. 

(4)  LU  même,  pag.  11. 
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homme  de  cœur,  et  que  peu  de  gens 
de  ce  siècle  l'égalaient  dans  la  poésie 
latine;  dans  la  page  igS,  qu  U  fit  un 
logement  a  dix  pas  d'un  poste  oii  les 
ennemis  avaient  5oo  hommes  ,  !i.  quoi 
il  se  porta  aussi  bramement  qu'il  await 
fait  a  l'attaque  ,  et  qu' d  le  mit  si  bien 
en   dcjense  ,   qu'il  fut   toujours   con- 
serué  depuis  ;  dans  la  page  254,  que 
le   duc    de    Guise   ayant  engagé   un 
combat ,  seulement  pour  tirer  Jacomo 
Rousse  d'un  grand  péril,  et  voyant 
qu'il  était  en  siiretc,    il  ne  i^isaplus 
qu'il  sa  retraite  ,  dont  il  donna  le  soin 
au  sieur  de  Cérisanles  ,  qui  lui  arrii^a^ 
(  dit  l'auteur  des  mémoires  )fort  heu- 
reusement, cequ'il/ît,  et  rejoignit  Mde 
duc  de  Guise  après  une  légère  escar- 
mouche ,  sans  perdre  aucun   de  ses 
gens.  On  ajoute  it   tout  cela  ,   que  le 
commandement   d'un    corps  d'armée 
de   4ooo  Calaurois ,    que  ce    duc    lui 
donna,   étaiL  encore   une  preiwe  in- 
contestable de  la  bonne  opinion  qu'il 
auait  de   son  expérience   au  fait  des 
armes.    La  page  ^-jS' fait  foi  de  ceci  , 
comme  aussi  les  Mémoires  du  comte 
de  Modcnc  ,  tome  3 ,  page  5ï  ,  et  en- 
core la  commission  qui  fut  donnée  par 
le  duc  de  Guise  au  sieur  de  Cérisan- 
les pour  cet  emploi.  On  conclut  que 
les  raisons  alléguées  par  l'autour  aes 
Jlemoires  pour  le  refus  qu'il  dit  que 
le  duc  de  Guise  fit  au  sieur  de  C'eri- 
santes  de  la  charge  de  mestre  de  camp 
général ,  sont  faibles  ,  puisqu'il  lui  en 
accorda  une  autre  ensuite   beaucoup 
plus  considérable  pour  les  fonctions  , 
et  un  peu  moins  pour  la  dignité  (5). 

A  l'égard  du  peu  de  naissance  ,  on 
observe  que  l'auteur  des  Mémoires  dit 
faussement  que  le  père  de  M.  de  Céri- 
sanles était  ministre  (6)  ,  et  Ton  ré- 
fute la  conséquence  qu'il  en  a  voulu 
tirer.  On  lui  soutient  (jue  cela  ne  prou- 
verait pas  (jue  Cérisantes  n'était  point 
noble j  et  puis  voici  ce  qu'on  dit: 
«  Sou  père ,  nommé  Mare  Duncan  , 
»  était  un  fameux  et  célèbre  docteur 
»  en  médecine  ,  Ecossais  de  nation  et 
»  gentilhomme  de  naissance.  Etant  allé 
»  voyager  en  France  dans  8a  jeunesse, 
»  il  s'établit  à  Saumur  en  Anjou  ,  où 
i>  il  épousa  une  demoiselle  de  bonne 
»  maison.  11  n'y  demeura  pas  long- 
«  temps  qu'il  acquit  une  si  grande  ré- 


»  pulalionen  son  art,  que  Jacques  l"^""., 
i>  roi  delà  Grande-Bretagne,   le  de- 
»  manda   pour  servir    auprès    de  sa 
»  personne  en  qualité  de  médecin  or- 
»   diuaire  ,  et ,    pour  cet  cilct ,  il  lui 
»  eu  lit  dépèclier  la  patente,  alin  de 
»   lui  servir  d'assurance  de  la  charge 
»  qu'on  lui  proposait ,   avant  (jue  de 
w  passer   la    mer  :    mais   comme    sa 
»  femme    avait    beaucoup    de    répu- 
»  gnance  à  abandonner  son  pays , ses 
»  parens   et   toutes  ses  habitudes  ,   il 
»  se    laissa    vaincre    par    les    larmes 
»  d'une  femme  qu'il  aimait  avec  pas- 
«  sion  ,  il   se  dispensa  d'accepter  un 
')  emi)loi   si  honoraide  et  si  avanla- 
»  geux  à  sa  famille ,  et  resta  pendant 
»  tout  le  reste  de  sa  vie  dans  la  ville 
))  de  Saumur,  où  il  nioiiiut  l'an  i64o, 
»  regretté  de  tout  le  uionde,  tant  ca- 
5)  tholiques   que  réformés  de  quelque 
»  qualité  qu'ils  fussent.   Il   possédait 
»  admirablement  la   philosophie ,    la 
»  théologie    et    los    mathématiques, 
)i  outre  la  médecine  qu'il  exerçait  a  vee 
n  beaucoup  d'honneur.  Ce  qui  est  le 
))  plus  estimable,  est  qu'il  était  homme 
j)  d'une  grande  probité,  et  dune  vie 
«  exemplaire  (7).  »  Joignez  à  ceci  ce 
que  je   dirai    dans    la   dernière    re- 
marque. 

(D) Il  auoiie  la  querelle....  auec 

le  duc  de  Caudale  ;  mais   il  soutient 

qu'on  en  rapporte  faussement les 

suites.  ]  Voici  les  paroles  de  l'apolo- 
gie ,  elles  éclaircissent  un  fait  que  bien 
des  lecteurs  trouveront  curieux.  «  Le 
»  sieur  de  Cérisantes  eut  querelle  avec 
»  le  duc  de  Caudale,  et  le  fit  appeler; 
»  mais  le  duc  de  Guise,  s'il  était  au- 
J)  teur  des  Mémoires ,  serait  moins 
»  fondé  que  qui  que  ce  soit  à  lui  en 
)'  faire  reproche  ,  puisque  ce  fut  pour 
))  soutenir  les  intérêts  de  la  belle  ma- 
»  demoiselle  de  Pons  ,  sa  maîtresse, 
»  qui  était  alors  une  des  filles  d'hon- 
■>■>  neur  de  la  reine  l'égente ,  à  qui  le 
»  duc  de  Caudale  avait  fait  affront  en 
»  plein  cours,  comme  elle  était  à  la 
M  portière  d'un  carrosse  avec  le  sieur 
î)  de  Cérisantes.  De  plus  ,  je  confesse 
))  ingénument,  qu'étant  alors  résident 
»  de  la  couronne  de  Suède ,  les  règles 
M  les  plus  étroites  de  la  prudence  ne 
»  lui  permettaient  pas  de  porter  si 
»  loin  son  ressentiment;  mais  où  sont 


(5)  irt   même  ,  P"S'  ^  ^'  7' 

Çt))  Mémoires  du  duc  de  Gaiîe  ,  Fdg.  178. 


(7)  Apologie  ,  pus-   0-    f'orei  l'i    lemai-qti-» 
suivant'. 


12  CÉRISANTES. 

j)  les  hommes  ge'nereux  qui   peuvent  »  fit  une  raillerie  de  toutes  les  Ititres 

»  suivre    une  Acrlu  si  austère,   lors-  »  dont  elle  se  voyait  accablée  au  dësa- 

»  qu'ils  Sont    attaqués   eu   leur  bon-  »  vantage  de  son  résident  ,  qu'elle  ne 

»  iieurPSans  doute  le  mauvais  traite-  )>  continua|iasseulementensat'onction 

»  ment  que  cette  belle  personne  avait  »  à  la  cour  de  France,  comme  j'ai  déjà 

»  reçu  publiquement  réflécbissait  de  »  dit,maisdoiitelleai)prouvaenroreie 

j)  telle  sorte  sur  celui  qui  avait  alors  »  procédé  avec  le  duc  de  Candale  (8).» 

»  son  entretien  que    malaisément  se  (G)    On  nie  qu'il  ait  l'té  congédié 

5)  pouvait-il  exempter  d'en  entrepren-  delà  reine  de  Suède.  ]  «  C'est  encore 

y>  la  réparation.   Le   sieur  de  Sainte-  »  une  fausseté  de  dire  que   la   reine 

5)  Hélène,  sou  frère,   sur  ce  sujet  lui  »  de  Suède  congédia  le  sieur  de  Céri- 

«  ayant  dit  librement,  quel(]ues  mois  »  santés,  puisque  l'on  peut  faire  voir 

»  après,  qu'à  son  avis  il  avait ofl'ensé  »  par  une  lettre  qu'il  écrivit  deStoc- 

a  son  caractère  par  un  tel  procédé,  et  »  kolm  ,   au  sieur  de  Sainte-Hélène  , 

»  en  quelque  façon  renoncé  aux  pri-  «  son  frère  ,  en  date  du  28  avril  1646, 


M  et  qui  est  entre  ses  mams,  qu  11  se 
«  ^congédia  lui-même ,  et  qu'il  partit 
»  de  la  cour  de  France  à  l'insu  de  la 
»  reine  sa  maîtresse.  Je  ne  prétends 


»  vileges  que  le  droit  des  nations  lui 
»  donnait  comme  personne  publique: 
■»  Tu  as  raison,  mon  frère,  lui  dit-il; 
»  mais  il  faut  que  tu  saches  que  les 

»  femme  de  la  cour  sont  en  possession    »  jvas  défendre  ni  excuser  ce  départ 
3)  de   tout  temps  d'élre  Ls  dispensa-     w  sans  ordre  ,  étant  très  certain  qu'a- 
»  trices  de   la  réputation.  Si  j'avais    »  vec  justice    on    pouvait    faire   son 
3)  souffert  qu'une  dame  élit  reçu  une    »  procès.  Le  sieur  de  Cérisantes  n'en 
v>  injustice  à  ma  barbe ,  je  demeurais    »  ignorait  pas  la  dangereuse   consé- 
»  perdu   d'honneur  pour  jamais  dans     »  (pience  :    mais  étant  bien    informé 
»  l'esprit  du  sexe,  devant  qui  je  n'au-     »  que  de  puissans  amis  du  sieur  Gro- 
■»  rais  plus  osé  paraître.  Mais  je  nie    »  tius  visaient  à  saper  sa  fortune,  en  . 
3)  absolument  que  ce  démêlé  précédât    »  haine  de  ce  que  le  sieur  de  Céri- 
3)  sa  résidence,  et  l'obligeât  à  quitter    »  santés,    comme   ils    croyaient ,  l'a- 
»  Paris.  Plusieurs  gens  de  la  cour  de     »  vait  supplanté,  il  joua  à  quitte  ou 
3)  ce  temps-là    se  souviendront   bien    n  double  ,  et  hasarda  son  voyage  pour 
3)  que  lorsqu'il    fit   porter  parole   au    »  donner  vigueur  à  son  parti  par  sa 
3)  duc  de  Candale,    il   y    avait   déjà     »  présence,  et  défendre  un  poste  que 
»  plus  d'un  an  (pi'il  exerçait  son  mi-    »  ses   ennemis  attaquaient  avec  tant 
»  nistère  ,  et  qu'ille  continua  neuf  ou    »  de  furie,    ou   bien  s'ensevelir  dans 
»  dix  mois  depuis,  en  dépit  des  solli-    d  ses  ruines.  Il  est  aussi  très-évident 
»  citations   que  S.   A.    h     le  feu  duc    n  parle  congé  même  que  le  sieur  de 
»  d'Orléans,    le    duc    d'Epernon  ,  et     )>  Cérisantes  a  obtenu  de  ladite  reine, 
»  M.  de  Mets,  lors  abbé  de  Saint-Ger-    m  sa  maîtresse,  qu'elle  était  fort  con- 
3)  main-des-Prés  ,  et  à  présent  duc  de    »  tente  de  ses  soins  et  de  ses  négocia- 
»  Verneuil,  employèrent  vers  sa  ma-     »  fions,   et  (ju'elle  désirait  le  retenir 
»  jesté  Suédoise,  pour  le  faire   révo-     »  à  son  service;   car  il  est  dit  en  ter- 
»  quer.  Pour  cet  effet,  ils  mirent  tout    »  mes  exprès  dans  ce  congé,  que  c'est 
3)  bois  en  œuvre,  et  l'attaquèrent  du     »  lui  qui  l'a  demandé  pour  pousser  sa 
»  côté  de  la  naissance  (  soit  par  pure    3>  fortune   d'un   autre    côté  ,    et    que 
»  malice  ,  soit  par  le  même  raisonne-    )>  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  eu  le 
V  ment  dont   l'auteur  des  Mémoires     »  maniement  des  intérêts  de  sa  cou- 
3)  se  sert,    qu'étant  fils  d'un  homme     »  ronne,    il   s'en    est    acquitté    avec 
■-)  de  lettres,  il  y  avait  quelque  appa-     »  toute  sorte  de  diligence  ,  de  fidélité 
3)  rence   qu'il  n'était  pas  gentilliom-     3)  et   d'industrie.    La    lettre  du  sieur 
-,)  me  ).  Mais  ce  fut  inutilement;  car    3)  Chanut,  déjà  mentionnée  par  deux 
3>  le   sieur   de    Cérisantes,    ayant  été     u  fois,  fait  foi  de  la  même  chose,  di- 
3)  averti  par  M.  de  Lyonne  de  tout  ce     »  santque  la  reine  l'avait  assuré  de  sa 
3>  qu'on   tramait  contre   lui,  envoya    »  propre  bouche ,  que  pour  conservei- 
3>  en   diligence  en  Suède  copie  de  ses     »  ledit  sieur  de  Cérisantes  à  son  servi- 
»  titres  de  noblesse  ,  collationnée  par     »  ce,elleluiavaitoffertunrégimentou 
3>  un  secrétaire  d'état,  de  quoi  la  reine,    »  une  bonne  pension  à  son  choix  (9).» 
»  sa  maîtresse,  témoigna  être  entière-       (g)  Apologie,  ^'«5. 12- 
j>  ment    satisfaite,     ds    sorte  qu'elle       {g)  Là  iiiê::is,pag.  iSeuuit. 


CÉRISANTES. 


li 


I^^D)  On  nie  qu'il  ait  pris  a  IVapies    de  plusieurs  autres  personnes  de  qua- 
la    qualité   d'ambassadeur.  \  a    Tous    lité  et  de  mérite ,  qui  ont  honoré  de 
»  les    Français   qui   étaient  à  Naplcs    leur  estime  le  sieur  de   Cérisantes 
»  en  même  temps  peuvent  témoigner    bien  loin  de  le  tenir  pour  un  fou  ,  un 
}>  qu'il  ne  s'y  lit   connaître  que   sous    visionnaire  et  un  extravaqnnt. 

n  celle  d'homme  du  roi ,  laquelle   les         (E) Et  que   le  sujet  et  les  cir- 

»  Me'moires  mêmes  dont  est  tjuesfion  constances  de  sa  détention  aient  été 
»  lui  accordent,  dans  la  page  ii6,  rapportés  fidèlement.  ]  «  Voici  This- 
«  comme  aussi  ceux  du  comte  de  Mo-  «  toire  comme  je  la  tiens  de  son  valet 
»  dène,   dans  le   second  tome,  page    »  de  chambre  (i3).  Leduc  soupcon- 

;>  237 Comme  tel,   il  était  donc    »  nant  que  le  sieur  de  Cérisantes  lui 

»  en  droit  de  faire  assembler  le  con-  »  rendait  de  mauvais  oflices  à  la  cour 
3)  seil,  et  d'y  faire  les  propositions  >-  de  France,  et  auprès  du  marquis  de 
))  qu'il  jugeait- à  propos,  ayant  des  »  Fontenai  à  Rome,  l'alla  nu  jour 
»  ordres  particuliers  pour  cela  ,  et  de'  »  trouver  à  son  logis  fort  accompa- 
»  généraux  pour  éclairer  les  actions  »  gne',  et  ,  étant  entre'  dans  sa  cham- 
»  du  duc  de  Guise,  et  donner  avis  de  »  bre  ,  voulut  l'obliger,  en  partie  par 
))  ses  déportemens,  vu  que  dès  Rome  »  belles  paroles,  et  en  partie  par  me- 
»  ses  intentions  parurent  fort  suspec-  »  naces  ,  à  lui  mettre  ses  chifl'res  en- 
i)  tes  aux  ministres  de  France  (10).  »  »  tre  les  mains ,  pour  tirer  ëclaircis- 
L'auteur  des  Mémoires  dit  que  Céri-  »  sèment  sur  ses  soupçons  de  quelques 
santés  voulut  se  placer  au  coté  gauche  '>  lettres  qu'il  avait  interce{)tées  ■  ce 
du  duc  de  Guise  à  la  messe  et  aux  ce-  «  que  le  sieur  de  Cérisantes  lui  refusa 
rémonies  publique?  ,  et  que  le  duc  ne  )>  tout  net ,  lui  protestant  que  n'ayant 
le  soufiVit  point  et  le  maltraita.  L'apo-  »  point  à  lui  rendre  comjite  d'aucune 
logiste  répond  (11)  qu'il  n"a  jamais  »  de  ses  actions,  il  ne  s'en  dessaisi- 
rien  oui  dire  de  cette  dispute  ,  et  que  »  rait  jamais  que  par  force.  Là-dessus 
Cérisantes  était  si  brave  et  si  délicat  "  ils  en  vinrent  aux  grosses  paroles 
sur  le  point  d'honneur,  que  n'ayant  »  départ  et  d'autre,  et  le  duc,  s'é- 
point  témoigné  son  ressentiment  par  "  chaufl'ant  outre  mesure ,  le  fit  arrê- 
quelque  action  désespérée,  ou  par  sa  «  ter  par  ses  gardes,  à  qui  il  donna 
sortie  de  Naples  ,  l'on  doit  croire  que  )'  ordre  de  le  veiller  et  de  l'observer 
le  duc  de  Guise  ne  lui  dit  pas  les  in-  »  de  sorte  qu'il  n'eût  de  communica- 
jures  dont  on  parle  dans  ses  Mémoires.  »  tion  avec  qui  que  ce  fût.  Peu  de 
Toute  la  page  2o5 ,  ajoute-t-il  (12)  ,  »  jours  après,  le  duc,  revenu  de  son 
est  pleine  d'injures  et  de  paroles  ou-  »  emportement,  retira  ses  gardes  •  et 
trageantes  qui  ne  méritent  pas  de  ré-  a  après  s'être  excusé  vers  ledit  sieur 
ponse  ,  parce  qu'U  est  aisé  de  recon-  »  de  Cérisantes  de  son  procédé  rigou- 
naîlre  que  la  passion  toute  seule  les  a  »  reux,  et  en  avoir  rejeté  la  cause  sur 
dictées  ,  et  que  le  péché  originel  du  »  quelques  personnes  malicieuses  et 
sieur  de  Cérisantes  est  d'auoir  été  »  malintentionnées  qui  l'avaient  ai^ri 
tout  entier  dans  les  intérêts  du  viar-     »  contre   lui   par   des    raisons   arlitî- 

fiiis  de  Fontenai  Mareuil ,  alors  arii'  »  cieuses  ,  il  le  flatta  de  telle  manière 
assadeur  de  France  a  Rome ,  et  trop  »  (  étant  passé  maître  en  l'art  de  ga- 
clairwoyant  pour  se  laisser  sur/n'en-  »  gner  la  bienveillance  des  gens  et 
dre  par  les  artifices  du  duc.  Toute-  »  de  les  captiver  quand  il  en'  avait  le 
fois,  je  ne  laisserai  pas  de  dire  que  »  dessein  ),  que  depuis  ils  vécurent 
les  calomnies  d'un  prince  fort  pas-  :>  toujours  en  bonne  intelligence,  ou 
sionné  ne  peuvent  être  jnises  à  la  ba- 
lance ai'ecl' approbationdescardinaux  (li)  L'auteur  Je  /'Apologie,  pag.  ig  ,  dit 
de  Richelieu,  Mazarin,  Sainte- Ce-    1"'}^  ''' ""  '"y^se  c»("-ès  k  Paris,   pour  êire 

11}  r        t\  .  .     1  loforme   par    le   valel   de    cbambre   du   défunt 

elle  ,  du  chancelier   (henstern  et   des  nouvellement  de    retour  de  Naples,    de  loi"   ce 

autres  régens  de  Suède  ,    de    l' évêqiie  qui    était    arrivé    au    ^eur  de    Cérisantes,  son 

d' Angers  ,   du  marquis  de  Fontenai  ,  ™»'''^e.  depuis  son    départ  de  Suède,  tant  aux 

des  sieurs  de  Lyonne  et   Chanut ,  et    TT/TI  'r  ^"'"»°'''  '^"  s^aml-duc  de  Mo.- 

•  -'  -^.vi.,.«i  ,  wi-      covje,   et  de  I  empereur  ,    que    j>articulièrenient 

à  Kome  et  à  Naples.  Il  ajoute,  pa^;.  sU,  que  a 
(10)  Là  m?me  ,  pa^.  5.  '■"'^'  '^^  chambre  Aau  un  fort  houuêle  homme, 

,,    ^  T-       -  *•    reconnu    si     brave    par    le    duc   de    Guise 

(uj  ia  mené,  pa^.  „i  H  10  même,  qu'il  le  fit  cornclte  après  la  mon  de  Cé- 

{it)  La  iiume,  pa^.  12  risauteî. 


ï4  CllRISANTES. 

3)  du    moins    Us    en    firent  le   sem- 
X  blant  (i4).  » 

(Fj  On  se  plaint  de  quelques  dégui- 
sertiens  de  la  uérité  touchant  la  mort 
de  Cérisantes.  ]   «  Le   duc,    ici   (  i5) 


»  et  qu'il  décéda  le  lendemain  ou  le 
j>  surlendemain ,  c'est-à-dire  ,  le  28 
■»  ou  le  ag  ;  à  quoi  aussi  s'accorde  la 
«  gazette  dont  j'ai  fait  mention.  Ceux 
«  qui  ont  oui  parler  des  honneurs  fu- 


3>  comme  en  plusieurs  autre*  lieux  des  3>  nèbres  qui  furent  rendus  au  corps 
j)  Mémoires  ,  épargne  bien  fort  la  ve-  )>  de  ce  défunt,  du  grand  convoi  qui 
5>  rite  ^  car  je  sais  de  bonne  part  que    j>  l'accompagna,  et  des  regrets  de  tou 


j)  le  sieur  de  Cérisantes  ayant  déjà 
j)  fait  emballer  son  bagage,  pour  re- 
3>  passer  à  Fiome  où  il  était  appelé 
»  pour  y  être  camérier  du  pape  Inno- 
))  cent  X  (16)  ,  le  duc  le  pria  instam- 


»  les  ofliciers  et  soldats  des  troupes 
»  calabroises,  des  gentilshommes  fran- 
»  cais  et  du  peuple ,  en  tireront  une 
))  conséquence  infaillible  du  mérite 
»  de  ce  gentilhomme  (J7)-  »  Céder 


))  ment  de  diflérer  son  voyage  jusques  nier  fait  semble  être    allégué  comme 

j)  après  l'attaque  générale  qu'il  avait  le  reproche  d'un   péché   d'omission: 

j)  dessein  de  faire  à  tous  les  postes  des  il  est  vrai  qu'on  ne  forme  point  les 

3)  ennemis  en  même  temps  ;  ce  que  le  plaintes  précisément  comme  dans  ces 

»  sieur  de    Cérisantes    n'eut    pas  de  termes  de  la  page  3i  :  Les  Mémoires 

3)  peine  à  lui  accorder  ,  étant  ravi  de  du  duc  da  Guise  ne  disent  T'ien  de  ce 

■»  rencontrer  une   si   favorable   occa-  que  le  sieur  de  Cérisantes  était  telle- 

J)  sion   d'acquérir  de  la  gloire.  Et  de  ment  aimé    du  peuple   de    Naples  , 

3)  fait ,  il  signala  extrêmement  sa  va-  qu'il  lui  donna  une  belle  maison  de 

3>  leur  en  l'attaque  du  côté  de  la  porte  campagne   à  quelques    milles    de   la 

3)  deChiaie,  au  rapport  de  plusieurs  taille  ,  oii  ses  i'alets  demeurèrent  quel- 

i)  gens  <{ui  en  furent  les  témoins  ocu-  ques  jours  après  sa  mort. 

3)  laires;  requise  peut  encore  justi-        (G) Et  l'on  rejette  comme  fabu- 

3)  fier  par  luie  gazette  de  Paris  du  22  leux  ce  qui  concerne  son  testament.  ] 

3)  avril  1648,  de  laquelle  l'extrait  est  «  L'auteur  des  Mémoires,  pour  cou- 


3)  contenu  dans  une  lettre  que  le  sieur 
3)  Roussin ,  secrétaire  du  sieur  de  Cé- 
3)  risantes,  écrivit  à  Saumur  au  sieur 
3)  de  Sainte-Hélène,  le  18  mai  1648  , 
3)  de  Paris  ,  où  ledit  sieur  de  Céii- 
3)  santés  l'avait  laissé  pour  quelques 
3)  affaires,  ce  qui  lui  fut  confirmé  en- 
33  suite  par  le  valet  de  chambre  dont 
3)  j'ai  parlé  ci- devant....  Quoique  les 
3)  historiens  soient  responsables  de  la 
3)  vérité  de  tout  ce  qu'ils  couchent  par 
})  écrit  ,  et  que  leurs  méprises  ne  re- 
3)  çoivcnt  point  d'excuses  ,  je  ne  pré- 
3)  tends  pas  me  prévaloir  beaucoup 
33  de  la  fausseté  qui  se  rencontre  dans 
3)  les  Mémoires  sur  le  temps  de  la 
3)  raort  du  sieur  de  Cérisantes  ,  parce 
3)  quelle  ne  porte  aucun  coup,  et  peut 
3)  passer  pour  une  erreur  fort  inno- 
3)  cente.  Je  dirai  seulement  que  les 
■»  j30stes  furent  .attaqués  le  12  février 
33  1648,  disent  les  Mémoires,  et  qu'il 
3)  mourut  trois  jours  après  ^  ce  qui  est 
33  manifestement  faux,  puisque  son 
3)  testament  est  du  27  du  même  mois, 

(i4)  Apologie  manuscrite ,  pag.  2$. 
(i5)  C'est-à-dire,  à  la  page  3^4  «'  ^l^- 
(lô)  L' apologiste ,  pag.  .^i  ,   se  plaint  qu'on 
n'ait  point  parle'  de  cela  dans  les  Mémoires  du 
•duc  de  Guise  :  il  reproche  ce  silence  <umme  un 
pc£hé  d'omission. 


ronner  l'œuvre,  finit  ses  calomnies 
par  la  plus  insigne  fausseté  que  ja- 
mais personne  ait  prononcée,  di- 
sant que  le  sieur  de  Cérisantes, 
pour  pousser  sa  vanité  jusqu'au 
bout ,  choisit  le  duc  pour  exécuteur 
testamentaire  ,  à  quoi  il  ajoute  qu'il 
lai'^sa  en  fondations  ,  donations  ou 
legs  pieux  ,  plus  de  vingt-cinq  mille 
écus  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  un  quart 
d'écu  de  bien  (  ce  sont  les  propres 
termes  des  Mémoires  ).  Ce  qui  se 
peut  aisément  convaincre  de  fau.x 
par  une  copie  du  testament  même 
délivrée  par  le  notaire  qui  l'a  pas- 
sé ,  laquelle  est  entre  les  mains  du 
sieur  de  Sainte -Hélène.  On  peut 
voir  dans  ce  testament,  que  le  si- 
gnor  Carlo  Carola  en  est  nommé 
l'exécuteur,  et  que  les  legs,  dona- 
tions et  fondations  montent  seule- 
ment à  la  somme-  de  cinq  cent  cin- 
quante ducats  :  il  ordonne,  outre 
cela  ,  que  le  prix  de  quatre-vingts 
tonneaux  de  vin  rpji  appartenaient 
audit  défunt  serait  employé  par 
ledit  exécuteur  à  l'ornement  de  la 
chapelle  Sainte- Anne  de  l'église  des 
Carmes  de  Napies ,  où  il  veut  que 

(i-)  ApoJo^le  manuscrit»^,   P^o-    ^-*?  ^^* 


CÉRISANTES.  ij 

»  son  corps  soit  enterré ,  et  à  lui  ment  du  sieur  </e  Cérisanles  qu'il  ne 
j»  faire  une  e'|nlaphe  ,  ce  qui  est  bien  légua  en  legs  pieux  nue  55o  (hicais  , 
V  loin  de  vin|;t-cinq  mille  écus  (i8).  »  et  qu'il  ordonna  que  l'argent  de  qua- 
(H)  //  parait  ])ar  le  lii're  intitulé  tre-i'ingts  tonneaux  de  vin  ,  desquels 
Menaf;inna  ,  <///e  les  précédentes  nar-  la  ville  de  Dfaples  lui  avait  fait  pré- 
valions   servaient  d'entretien sent,    serait    appliqué  ii    l'ornement 

chez  M.  Ménage.'\  L'apologiste  nous  et  une  chapelle  de  l'église  des  Cannes, 
apprend  (19)  qu'il  n'eiU  point  tiré  son  oii  il  voulait  être  enterré,  et  h  lui 
manuscrit  du  fond  du  coffre  oii  il  faire  une  épitaphe.  Quand  le  sieur 
l'avait  relégué  ,  si  personne  nVùt  de  Cérisnntes  mourut  ,  il  n'avait 
raédit  de  Cérisantes  que  Técrivain  qu'unfr'cre  cadet  nommé  Sainte- H é- 
des  mémoires  du  duc  de  Guise.  Sa  lène.  L'exécuteur  testamentaire  ne 
première  pensée  avait  été  de  publier  fut  pas  le  duc  ,  mais  un  nommé  Car- 
l'apologie;  mais  il  ciianj^ea  dedessein,    lo  Carola{i\). 

lorsque  ses  amis  lui  eurent  représenté,        (I)  Je  communiquerai les  par- 

1°.,  que  ces  Mémoires  étant  regardés  ticularités  qu'un  ami  de  l'apologiste 
comme  un  roman  fort  bien  écrit  It  la  de  Cérisanles  a  bien  voulu  me  com- 
vérité  et  très-divertissant  ,  étaient  muniquer.^  Vri'ici  un  extrait  de  sa 
fort  dccrédités  il  l'égard  de  la  plupart  lettre  :  «  Duncan  s'établit  à  Saumur, 
des  aventures  qui  v  sont  contenues;  »  où  il  piatiqua  la  médt:cine  avec 
2".  que  la  réputation  de  son  frère 
était  trop  bien  établie  pour  avoir  be- 
soin de  défense.  Mais  quand  il  eut 
vu  que  d'autres  auteurs  ado[)taient 
les  faits  rapportés  dans  ces  Mémoires, 
et  qu'ils  y  joignaient  d'autres  choses  , 
il  crut  (jn'il  ne  fallait  plus  garder  le 
silence.  Voici  encore  un  morceau  de 
son  manuscrit  Dans  le  livre  qui  a 
pour  titre  Ménagiana,  onjait  dire  h 
Ménage  (ao)  que  31.  de  Ctrisanles  , 
privé  de  P emploi  de  résident  de  Suède 
en   France,  résolut  de  s'aller  faire 

Turc  dans    l'espérance   de    devenir 

grand  visir  en  moins  de  deux  ans  , 

et  de  trouver  ainsi  le    moyen  de  se 

venger  des  Suédois.  Tout  cela  est  faux 

et  ridicule.  Le  sieur  de  Cérisantes  fut 

envoyé  a  Constanlinople  en  i6\i  , 
par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  el  ne 
fut  résident    de  Suède  qu'en    \(î\\  , 

comme  j  ai  dit  ci-devant  dans  la  page 

5    de    ce   manuscJ'it.   J l    d  t    ensuite 

que  le  sieur  de  Cérisantes  mourut  au 

service   du   duc  de    (iuise  :  cela   est 

encore  faux.  Il  était  homme  du  roi 

de  France  ,  et  non  pas  au  service  du 

duc.    Il   ajoute    que  ]iar   son  testa- 

ment  il  laissait  a  son  frère  aîné  ses 

terres  et  ses  pierreries  ,  el  a  un  autre 

pai'ent  son   argent  comptant  et   ses 

meubles ,    et   deux   cent   mille  livres 

en  legs  pieux ,  et  qu'il  eut  le  front  de 

faire  le  duc  de   Guise  son  exécuteur 
testamentaire.  Il  paraît  par  le  testa- 

(18)  A|Jolof;ie  manuscrite  ,  pag.  27  ,  28. 

(19)  Là  même,  pag.  36. 
(70)  !>rcn».,'iana  ,  pn£.  4"'  ''  4"*  d'impressian 

de  fiollatiih-. 


»  grande  réputation.  11  fut  d'abord 
)>  professeur  en  philosophie,  et  pu- 
))  blia  un  abrégé  de  logique  (22).  Il 
))  quitta  cet  emploi,  et  fut  princijjal 
»  du  collège.  Il  eut  trois  fils,  Céri- 
»  santés,  Sainte-Hélène  ,  et  .Montfort, 
»  (  noms  en  l'air)  et  trois  filles.  Il  fit 
J)  un  livre  au  sujet  de  la  prétendue 
»  possession  des  religieuses  de  Lou- 
»  dun  ('23) ,  sur  quoi  Laubardemont 
J)  lui  aurait  fait  une  grande  affaire  , 
»  n'eût  été  le  crédit  de  madame  la 
»  maréchale  de  Brézé  dont  il  était 
»  médecin  et  fort  chéri.  Il  avait  un 
5)  valet  dont  le  fils  âgé  de  douze  à 
»  treize  ans  cracha  sa  langue  en  tous- 
»  sant,  et  la  porta  à  son  père  :  tenez, 
»  lui  dit-il.  voilà  ma  langue,  que  je 
»  viens  de  cracher.  Ce  garçon  parla 
>)  aussi  bien  après  cet  accident ,  (qui 
»  lui  vint  sans  doute  de  la  petite  vc- 
»  rôle  (pii  lui  avait  mangé  la  racine 
w  de  la  langue)  qu'il  faisait  aupa- 
»  ravant  ,  hormis  qu'il  prononçait 
»  avec  peine  la  lettre  r.  11  fut  prorae- 
))  né  par  toute  l'Europe  ,  et  a  vécu 
i>  long-temps.  Un  chirurgien  deSau- 
»  mur  ayant  composé  sur  cela  un 
«  traité  dont  M.  Duncan  lui  donna 
)»  le  titre,  savoir  .'fglossostomoqra- 
»  phie ,  un  autre  médecin  de  S.iuuiur 
))  (24),  qui  n'aimait  pas  M.  Duncan, 

(21)  Apologie  manuscrite .  pag.  72. 
(22;  Burgcrsilicius/f/ouf/ort  'tant  la  pr(facc 
de  .re.t  Inslilutioncs  Logicœ  ,  r/u'il  a  bâties  sur 
ce  modèle. 

(23;     fo>c»    la    remarque   (B)    dr    l'article 
Grandier,  au  commencement .  tome  VII. 

(24)  Il  s'appelait  Benoist.    C'est  celui  qui  a 
donne'  une  traduction  laiim^  tic  Lucien. 


ï6  CÉSALPJN. 

»  fltinoprimer  une  dissertation  pour    ris  en  1687.   Les  journalistes   en  ont 
«  prouver  qu'il  fallait  dire  Aglosso-    parlé  avec  ëloge  (26)  *. 
-»  stomatographie,  et  mit  ces  vers  à  la 

C26)  Voyez  i'Apparalus  ad  Histori.nm  litcra- 
riam  de  M.  Van  Beughem  ,  pag.  128  de  la  I". 
partie,  elpag.  107  delà  11^. 

[  *  M.  Duncan  ,  qui  demeure  présentement, 
9  lévrier  i';26,  à  Londres,  a  publié  divers  au- 
tres ouvrages,  entre  autres  :  A\if  salutaire  à  tout 
le  monde  contre  Cabut  des  choses  chaudes  ,  et 
particulièrement  du  café',  du  chocolat  et  du 
the',  in-8°.,  Kotterd.  ,'  i-o5  ;  et  Chrmiœ  nalu- 
ralis  spécimen,  in-S".,  Àmst. ,  1710,  Add.  de 
VédU.  d'Amsterd.  ] 

CÉSALP]N(  André),  en  latin 
Cœsalpinus  ,  a  été  un  très-habile 
homme,  tant  en  philosojihie  qu'en 
médecine.  Il  était  d'Arezzo  ,  et  il 
professa  long-temps  à  Pise  ;  après 


itograj, 
»  suite  de  son  écrit  : 

»  Lecteur,  lu  Cesmerveilleras 

»  Qu'un  garçon  qui  n'a  point  de  langue 

«•-  Prononce  bien  une  harangue  ^ 

»  Mais  bien  plut  lu  l'eslunneras 

»  Qu'un  harlier  qui  ne  sçait  pas  lire 

•  Le  grec  se  inede  li'en  escrire. 
"  Que  SI  ce  plnisanl  e'pigrainine , 

•  Vouxjrutt  d'un  penser  de  mon  aine, 
f*  Te  semble  n^aller  pas  tant  mal  ^ 
»  C'est  que  je  l'aij'ail  à  cheval. 

Quelques  gens  malins  changèrent 
j)  le  dernier  vers  dans  les  exnnplai- 
3)  res  qu'ils  purent  trouver,  et  y  mi- 
J)  renl  c'est  que  je  l'aijait  en  cheval. 
«  11  y  a   encore    une    chose    que  je 

3)  trouve   assez  singulière,    c'est  gue    ;.„„:      i    j    ~-    .      "         ■  *j 

..  M  Duncan  ,  ses  Irms  fils  et  le  fils  a""^  ''  ^^^■^"*  premier  mede- 
»  unique  de  Saint-Hélène ,  les  cinq 
3)  personnes  qui  faisaieut  toute  la 
)'  lignée  de  celte  branche  ,  sont  morts 
»  et  enterrés  en  cinq  royaumes  difle- 
»  rens  ,  M.  Duncan  en  Irance,  Céri- 
V  santés  à  Naples,   Montiort  à  Stock- 


cin  du  pape  Clément  VIII.  Il 
mourut  à  Rome ,  le  23  de  fé- 
vrier i6o3  (a),  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans  (b).  Il  quit- 
ta la  route  ordinaire  des  périjDa- 

)>  holm  ,  Sainte  Hélène  à  Londres,  et    téticiens  en  plusieurs  choses  (A); 

>.  son  fils  en  Irlande.»  et,  pour  bien  dire  ,   c'était   un 


C'est  a^ec  bien  de  la  joie  que  je 
trouve  ici  une  occasion  de  parler  de 
M.  Duncan  ,  qui  pratique  la  médecine 
à  Berne  avec  beaucoup  de  gloire ,  et 
pour  lequel  j'ai  eu  toujours  beaucoup 
d'amitié  et  d'estime  dejiuis  que  nous 
étudiions  ensemble  en  philosophie  l'an 
1668.  Il  est  issu  d'im  célèbre  profes- 
seur en  philosophie  (2  5),  qui  était  de 
la  même  famille  que   le   médecin  de 


très-mauvais  chrétien  eu  égard 
aux  opinions.  Il  croyait ,  dit-on  , 
que  les  premiers  hommes  furent 
formés  de  la  manière  que  plu- 
sieurs philosophes  s'imaginent 
que  s'engendrent  les  grenouilles 
(B).  Nous  examinerons  si  l'on  a 
dû  lui  attribuer   ce   sentiment. 


Saumur.  11  est  ne  a  iMonfauban  ,   il  y    ç„,  „„,„„•„„  j\cc' 

•  ,i         j    ■  'y    oes  principes  ne  dîneraient  gue 

exerçait  la  médecine  avec  une  grande  ,'  ^    ,      „    .  A    &  J:. 

î'éputation  ,  lorsque  le  désir  de  vivre 
selon  les  lumières  de  sa  conscience 
l'obligea  à  se  retirer  à  Berne  quelque 
temps  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Kantes.  Les  livres  qu'il  a  publiés  sont 
excellt  ns  ,  et  Ini  ont  fait  beaucoup 
d'honneur.  C'est  lui  qui  a  fait  V Expli- 
cation nouvelle  et  mécanique  des 
actions  animales ,  imprimée  à  Paris 
■'au    iC'-S;  la  Chimie    naturelle ,  ou 


re  de  ceux  de  Spinosa  (C).  Ou 
verra  ci-dessous  le  titre  de  ses 
écrits  (D)  Un  auteur  moderne 
le  compte  parmi  les  j^lus  grands 
génies  qu'on  ait  jamais  vus  (c). 

Ce  serait  dérober  à  Césalpin 

une  gloire  très-précieuse ,   que 

de   passer  sous    silence   qu'il    a 

explication  chimique  et  mécanique  de    COnnu  la  circulation  du  sang(E): 


la  nourriture  de  l'animal,  en  trois  par 
ties  imprimées  à  Paris  ,  la  première  , 
l'an  1681,  et  les  deux  autres  l'an  16875 
Hibloire  de  l'animal ,  ou  la  connais- 
sance du  corps  animé  parla  mécani- 
que et  par  la  chimie,  imprimé  à  Pa- 

(•sS)  Pans  Vacade'mie  de  Monlaiiban. 


les    preuves  en   sont  si  claires 

(n)   Ex  Tliuano,    lib-    CXXIX ,  pag.  n 
ioo3. 

[b]  Witle  ,  Diar,  Biogr.Tph. 
,  (c)  IJiblio£;rapliia  curiosa,   npiid  Teissifr 
Eloges  des  Hommes  savans  ,   lom.  II ,  vov 
33o. 


CÉSALPIN. 


qu'il  n'y  a  point  cle  chicane  qui 
puisse  les  éluder  '•'. 

*  Chaiifepië  tiit  qu'à  ce  rjue  dit  Bayle  on 
peut  ajouter  que  Ce'salpin  a  e'té  un  des  prin- 
cipaux e'criviiins  de  botanique  ,  et  il  déve- 
loppe son  opinion  dans  une  remarque. 

(A)  Il  quitta  la  route  ordinaire  des 
pcrijiatcticiens  eu  plusieurs  choses.] 
N'allez  pas  croire  qu'il  ait  invente  des 
principes  difle'renscleceiix  cî'Arislote  j 
car  ,  au  contraire  ,  il  ne  doit  passer 
pour  novateur,  que  parce  qu'il  s'est 
attaché  au  sens  d'Aristote.  11  a  péné- 
tré le  fond  du  système  péripatélicien 
et  l'a  soutenu  selon  le  vrai  sens  du 
fondateur,  et  non  pas  comme  faisaient 
les  scoiastiques  ,  qui  sous  la  profession 
de  disciples  d'Aristote  n'enèeignaient 
rien  moins  que  ses  dogmes.  Le  mal 
est  que  Césalpin  ne  s'attacha  princi- 
palement à  développer  les  énigmes  de 
ce  système  ,  que  dans  les  articles  les 
plus  opposés  à  la  religion.  De  la  ma- 
nière qu'il  développe  la  doctrine  de 
son  maitrc  touchant  le  premier  mobi- 
le ,  il  renverse  non-seulement  la  pro- 
vidence ,  mais  aussi  la  véritable  dis- 
tinction entre  le  ciéateur  et  la  créa- 
ture :  et  néanmoins,  son  livre  (i)  n'a 
point  été  censuré  par  l'inquisition.  Il 
eut  l'adresse  de  déclarer  à  la  fin  de 
sa  préface  ,  que  si  en  certaines  choses 
Aristote  n'est  point  conforme  à  l'Écri- 
ture ,  i!  l'abandonne ,  et  qu'il  recon- 
naît qu'il  y  a  du  paralogisme  dans  ses 
raisons,  mais  qu'il  laisse  cet  examen 
à  ceux  qui  professent  une  plus  haute 
théologie  (a).  On  lui  pourrait  alléguer 
la  maxime  des  jurisconsultes,  Protes- 
talio  facto  contraria  non  i^alet.  Le 
docteur  Samuel  Parker  a  très-bien 
développé  les  dogmes  et  les  artifices 
de  Césalpin  :  il  dit  que  c'est  le  pre- 
mier et  presque  le  dernier  des  mo- 
dernes qui  ait  compris  le  sentiment 
d'Aristote  :  Quem  quid  velit  recentio- 
runi  hic  prinnis  et  penc  postremus 
cepisse  t^isus  est  (3).  Ce  que  nous  di- 
rons dans  la  remarque  (B)  confirmera 
ce  que  j'ai  rapporté  ailleurs  (4)  tou- 

(i)  J'entends  ses  Qusestiones  perip.itetlcœ. 

(2)  Sicuhi  ab  lis  quœ  in  sacns  divmion  modo 
revelala  nobissunt,  dbcedat,  minime  cum  Ulo 
sentio,  fnteorque  in  rationibus  dcteptiunem  esse  ■■ 
non  lamen  in  prœsenùa  meum  est  hcec  aperire, 
sed  ils  qui  altiorem  theologiam   prujiienlur. 

(3)  Parkerus  ,  Disput.  de  Deo,  sect.  XI y , 
pas-  64. 

(4)  Dans  l'article  Aristote  ,  citalion  (k), 

TOJIE    V. 
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chaut  la  conformité  de  Spinosa  avec 
Aristote. 

(B)  Il  croyait  que  les  premiers  hom- 
mes furent  formés  de  la  manière.  ..que 
s'engendrent  les  grenouilles.]  Lisez 
ces  paroles  de  M.  Saldénus  ;  refcrendus 

^'"«^ Andréas  Cœsalpinus,  medicus 

romanus  ,  qui  primas  et  uetustissimos 
hommes,  instar  murium  et  ranarum 
ex  putri  malevidfactos  esse ,  pronun- 
ciai'it  :  adoptato  procul  dubio  eo  er- 
rore  ex  Deinocriti  Abderitœ  hypothe- 
sibus  ,   cui  e.r  aqud  liinoqiie  priniuin 
^isum  est    hommes  procreatos    esse. 
Non  multlim  ahludente  eliam  Epicu- 
ro,  quicredidtt,  limo  calefacto  uteros 
nescio  quos  radicibus  terrce  increi'is- 
se,  et  infantibusex  seeditis  ingenuum 
lactis  humorem  ,  naturd  ministrante  , 
pi^œbuisse,   hosq-ie ,    ita    educatos  et 
adultos  ,  hominum  genus  procréasse 
(5).  On   aurait  pu  joindre   à  Démo- 
ente  et  Epicure  deux  autres  grands 
philosophes ,  Anaxagoras    et   Arché- 
laûs  (6;  :  cela  eût  servi  à  étaler  plus 
de   lecture  ,    mais    non    à    faire   voir 
plus  de  justesse.  Le  bon  M.  Saldénus 
n'avait    pas    bien  consulté  les  origi- 
naux,  et  apparemment  il  avait    Vu 
bien  loin  .le  la  source  ce  qui  concer- 
nait Césalpin.  J'ai    cherché    dans  les 
écrits  de  ce  philosophe  ce  qui  pouvait 
avoir   donné  lieu    à    lui  imputer   ce 
sentiment  ,  et  j'ai   trouvé   un   grand 
mécompte.  J'ai  trouvé  qu'en  raison- 
nant  sur   les    principes   d'Aristote  il 
établit  que  tout  ce  qui  est  fait  de  se- 
mence peut  être  produit  sans  semen- 
ce ,    quœcunque    ex   semine   fîunt 
eadem  fieri  posse  sine  semine;    c'est 
le  titre  de  la  première  question    du 
Ve.   livre  5    mais  d'abord    il  déclare 
qu'il    ne   croit    point    que   l'iime  de 
l'homme ,  ni  celle  dos  bétes ,  puissent 
avoir  pour  principe  une  matière  cor- 
rompue.  Un   peu  après  ,  il  distingue 
entre  la  première  production  des  ani- 
maux et  des  autres  êtres ,  et  leur  suc- 
cession.   11    suppose  que   la  première 
production    émana    de    la    première 
cause   au  commencement,   et  qu'en- 
suite les  espèces  se   conservèrent   par 
des  générations  successives ,  et  que  la 
production  des  individus,  soit  qu'elle 
vienne  de  semence,  soit  qu'elle  vienne 
d'une  matière  corrompue,  appartient 

(5)  Saldénus  ,  in  Oills  llieol.,  pas^.  64. 

(6)  Voyez  tome  II,  pag.  2^7,  la  remarque  (B) 
de  l  anicle  ARCttÉLAVS  ,  pbilosophe. 

3, 


CÉSALPIN. 


à  cette  conservation  successive  des 
espèces ,  et  non  pas  à  leur  formation 
primitive  :  de  sorte  que  s'il  a  quelque- 
lois  dit  que  les  animaux  parfaits  fu- 
rent engendrés  d'un  ver  au  commen- 
cement ,  il  ne  faut  point  entendre 
cela  d'une  première  production  pro- 
prement dite^  ce  n'est  qu'un  renou- 
vellement des  individus  ,  se  pouvant 
faire  dans  le  cours  d'un  temps  infini 
que  tous  les  individus  d'une  espèce 
meurent ,  auquel  cas  il  n'en  peut 
point  naître  de  nouveaux  par  une  ^é- 
ne'ration  univoque,  il  faut  donc  cher- 
cher un  nouveau  commencement  dans 
quelque  matière  corrompue.  C'est , 
ce  me  semble,  le  vrai  sens  du  texte 
latin  que  je  m'en  vais  rapporter. 
Prœterea  cùmalia  sit  prima  omnium 
animalium  et  cœteroriini  entium  crea- 
tio  ,  quœ  a  primo  ente  in  principio 
ejfluxit  :  alia  eorumelent  siiccessto  : 
dicimus  ortum  ex  putredine  similem 
esseei,  qui  fit  ex  semine ,  ad  succes- 
sionem  sciUcrt  imtitutum.  ,  non  ad 
primant  specierum,  dependentiam  al- 
qiie  productionem.  IVisi  enim  hœc 
prœcessisset  ,  nequicquam  neque  ex 
semine  neque  ex  putredine  ortum. 
esset.  Quod  si  aliquandô  meminerim 
primant  perfecforiim  animalium  sfene- 
rationem  ex  i>erme  ûeri ,  sic  inteUigi- 
musprimam  ,  quia  in  tempore  infînito, 
quod  supponitur  à  peripateticis  ,  de- 
ficientibus  in  aliquo  tempore  omni- 
bus singularibus  alicnjus  speciei  , 
printum  aliquod  ex  putredine  oriri 
potest  ,  ex  cujus  semine  propagetur 
species,  nec  quibusdani  contingit  ex 
putredine  tantum  propagari  ("j) .  Et 
notez  que  Césalpin  ne  supposant  point 
que  tous  les  hommes  aient  jamais 
përi ,  on  ne  peut  pas  lui  imputer  d'a- 
voir prétendu  que  les  premiers  hom- 
mes aient  été  engendrés  d'une  matière 
pourie.  Il  veut  que  selon  l'hypothèse 
d'Aristote  toutes  les  espèces  soient 
éternelles  (8)  ,  et  que  leur  éternité 
soit  une  cause  s<»ffisante  à  rétablir  les 
individus  ,  s'il  arrivait  une  inter- 
ruption aux  générations  ordinaires  : 
si,  dis-je  ,  celte  interruption  arrivait 
par  la  mort  de  tous  les  individus. 
JYon  est  liinendum  ne  aliqua  species 

f  ■j)  Cœsalp.  ,  Qosest.  pcripateticar.  ,  lib.  f^ , 
cap.  I,  folio   104  verso,  edil.  i5<)3. 

(8)  Species  tBternœ  sutit,  generantnr  antptn  et 
corTumpunUir  iita  singuiaria.  Idem;  ib\â. ,J'ul. 
loS. 


unquam  deficial  ,  quanwis  omnia 
singuiaria  contingat  aliquandô  cor- 
rupta  esse  :  renianet  enim  in  agente 
ceterno  uirliis  œterna  omnium  specie- 
rum (9).  J'avoue  qu'il  fait  entendre 
que  cette  interruption  serait  possible 
dans  l'espèce  humaine  (10);  mais  ce 
n'est  point  dire  ce  que  Saldénus  lui 
impute.  Au  reste,  c'était  l'opinion 
courante  de  l'antiquité ,  que  toutes 
les  espèces  d'animaux  pouvaient  être 
renouvelées  sans  l'aide  du  mAle  et 
de  la  femelle.  Ovide,  qui  n'a  fait  que 
rapporter  la  commune  tradition  de« 
Grecs,  suppose  qu'après  le  déluge  les 
[lierres  furent  la  matière  d'où  furent 
formés  de  nouveaux  hommes ,  et  que 
la  chaleur  et  l'humidité  de  la  terre 
rétablirent  les  autres  animaux,  et 
formèrent  même  des  espèces  incon- 
nues au  premier  monde  (i  i). 

Cœtera  divertis  tellus  animalia  forinis 
Sponte  sud  peperit  ;  poslquàm  vêtus  huinor  ah 

igné 
Percaluit  joli! ,  cœniimq:  ■•  udceque  paliirlfs 
Tntumué're  œslii  ,  j'œcwidaque  seinina  reruin 
J^ivaci  nutrita  solo  ,  ceu  mairie  in  aho , 
Crevenint^j'acieinquealiquain  cepere  inoraii- 

do  (12). 

Ergo  ubi  diluvio  tellus  lutulenla  recenti 
Sotibus  œthereis  altoque  reconduit  œstii, 
Edidit  innunieras  species  ,  partimque  Jiguras 
Reddidit    antiquas  ,    ptiriiin    nova    monslra 
creavit  (i3). 

Un  commentateur  a  dit  sur  cela  , 
qu'Avicenne  a  cru  que  les  semences 
humaines,  ranimées  par  le  soleil  dans 
les  cadavres  de  ceux  qui  avaient  péri 
au  temps  des  déluges  ,  ont  redonné  de 
nouveaux  hommes.  Sed  qiiis  ferai 
yluicennam  ?  qui  lib.  de  Diluriis 
asserit  ex  reliquo  cadai'eruni  huma- 
norum  seminio  à  sole  animalo  ,  hoini- 
nés  post  immensas  terrarum  inunda- 
tiones  natos  (i4)- 

11  faut  observer  encore  une  chose 
pour  mieux  entendre  la  doctrine  que 
Césalpin  a  débitée ,  fondé  sur  les  prin- 
cipes d'Aristote  ,  à  ce  qu'il  prétend. 
Il  veut  que  cette  maxime ,  l'homme 
et  le  soleil  engendrent  l'homme  (i5)  , 
signifie  ,  non  pas  que  l'adjonction 
du  soleil  est  nécessaire  à  la  produc- 
tion de   l'homme  ,   mais  que   le  sc^ 

(9)  Idem  ,  ibid. ,  foî.  109. 

(10)  Ibidem  ,  fol.   108. 

(11)  Ovid.,  Metam. ,  lib.  /,  vs.  l^oo. 
(i2)  Idem,  ibidem,  vs.  ifi6. 

(.3)  Ibidem,  vs.i,î/,. 

(i4)  Varnab.  ,  in  Uvid.  ,  ibid.  ,  vs.  4j6. 

(i5)  CKaalp. ,  QuKit.  perip<steticiir._/o/.  10.'^... 
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Icil  sans  l'aide  de  l'homme  est  une 
cause  siiilisaute  de  la  production  de 
l'homme.  Il  prétend  (|ue  la  matière 
de  tous  les  êtres  subluuaires  n'est 
qu'une  puissance  passive,  qui  acquiert 
par  le  mouvement  des  cieux  toute 
son  actualité  (i6)-  11  donne  à  l'intel- 
ligence motrice  des  cieux  la  première 
formation  des  êtres  comQ)e  à  la  cause 
jiriucipale  ,  et  aux  cieux  comme  à  la 
cause  iustrumenfale(i7).  Tout  cela 
s'accorderait  aisément  avec  le  dogme 
que  la  secte  des  lettrés  a  embrasse 
dans  la  Chine  ,  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre pve^nier  principe  que  le  ciel  matc- 
riel ,  ou  ses  parties  les  plus  subliles 
qui  sont  comme  sa  l'ertu  ejjïciente. 
Voyez  ce  que  le  père  Aleonessa  (18) 
a  représenté  au  pape. 

(C)  Ses  principes  ne  dijf'i  raient 
guère  de  ceux  deSpinosa.^  Il  admet- 
tait avec  Aristote  des  intelligences 
motrices  dans  les  sphères  célestes  j 
mais  il  les  réduisait  toutes  à  une 
seule  substance  :  il  admettait  aussi 
des  anges ,  ou  des  démons  ;  mais  il 
disait  que  ce  n'étaient  que  des  parti- 
cules de  Dieu  unies  à  une  matière 
fort  subtile.  Bien  plus,  il  prétendait 
que  r;îme  de  l'homme,  et  l'iime  des 
bêtes  ,  étaient  des  portions  de  la  sub- 
stance de  Dieu  :  de  sorte  que  s'il  re- 
i^onnaissait  plusieurs  démons  et  plu- 
sieurs âmes,  ce  n'était  que  par  rap- 
port à  la  matière,  car  hors  de  la  ma- 
tière il  n'admettait  point  le  nombre 
jiluriel.  Il  n'y  avait  donc  selon  lui 
qu'une  âme,  qu'une  intelligence  hu- 
maine ,  qui  se  multipliait  à  propor- 
tion que  les  hommes  se  multipliaient 
(19).  L'unité,  (|ue  les  scotistes  recon- 
naissent dans  les  genres  et  dans  les 
espèces ,  est  dans  le  fond  la  même 
chimère  que  celle  de  Césalpin  (ao)  ^  et 
il  n'a  fallu  qu'un  peu  d'esprit  métho- 
dique, pour  former  de  là  le  système  de 
Spinosa.  Au  reste ,  si  Césalpin  avait 
été  entièrement  spinosiste  ,  et  (|ue 
néanmoins  il  eOlt  admis  des  démons 
tels  qu'on  les  admet  ordinairement  , 
je  ne  m'en  étonnerais  pas.  11  me  sem- 

{16)  Ibidem, fol.  io5. 

(17)  Ibidem  ,  folio  109  ver.fo. 

(i8)  C'eU  un  franciscain.  Voyt:.  le  Mercure 
iiUlorique  du  mois  d'aoïil  1699  ,  au  commence- 
ment, 

(19)  Voyez  Vossius  ,  de  Origine  et  Progr.  Ido- 
loktriie,  Ub.  II,  cap.  XL,pag.  5ji  ,  edil. 
Prancof.,  1673. 

(10}  yorei  tome  I,  pag.  55  ,  la  remarque  (C) 
de  l'article  ABÉkAHD. 
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ble  qu'il  n'y  a  point  de  système  qui, 
en  ne  suivant  que  les  idées  de  la  rai- 
son ,  se  puisse  moins  disiienser  que  le 
système  de  Spinosa  de  reconnaître  ce 
qui  se  dit  des  bons  et  des  mauvais 
anges  parmi  le  peuple.  Je  ferai  peut- 
être  un  jour  une  dissertation  là-des- 
sus ,  où  je  montrerai  qu'en  raison- 
nant conséquemment  les  spinosiste* 
doivent  plus  pencher  à  reconnaître  , 
qu'à  ne  pas  reconnaître  des  jieines  et 
des  récompenses  après  cette  vie. 

(D)  On  ferra  ci-dessous  le  titre,  de 
ses  écrits.'\  K^tott^îcv  ,  sii'e  Spéculum 
ytrtis  Medicœ  Hippocraticum  ;  de 
Plantis  libri  XP'I  ;  de  Metallicis  li- 
bri  III  ;  Quœstionum  Medicarum 
libri  II  ;  de  Medtcamentorum  facul- 
taltbus  libri  II  j  Praxis  universœ 
jyiedicinœ  ;  Dannonum  in^'estigatio 
peripatetica  ;  Quœstionum  peripate- 
ticarum  libri  P^.  Nicolas  Taurel  mé- 
decin de  Mombelliard  a  écrit  conire 
ce  dernier  ouvrage  (21),  et  a  intitulé 
son  livre  ,  yllpes  cœsœ  ,  hoc  est  ./-In- 
dreie  Ca'salpini  nionstrosa  dogmala 
discussa  et  excussa  (22). 

(E)  //  a  connu  la  circulation  du 
sang.']  Voici  comme  il  parle  dans 
un  endroit  de  ses  ouvrages  :  Idcircà 
pulmo  per  fenam  arterits  similem  ex 
de.rtro  cordis  uenlriculo  Jeri^idum 
hauriens  sanguineni  ,  cumque  per 
anastoniosim  artei'iœ  uenali  reddens  , 
qud  in  sinistrum  cordis  i-entiiculum 
tendit.,  transmisso  intérim  aëre  irt- 
gido  per  asperœ  arteriœ  canales  ,  qui 
juxta  arteriani  lenaleni  protendun- 
tur,  non  tamen  osculis  communican- 
tes,  ut  putaidt  G  aie  nus  ,  solo  taclu 
tempérât.  Huicsanguinis  circulationi 
ex  deoitro  cordis  ventriculo  per  pul- 
mones  in  sinistrum  ejusdeni  ventricu- 
lum  optimc  respondent  en  quœ  ex 
dissectione  apparent.  lYam  duo  sunt 
rasa  in  de3.trum  i^entriculiim  desi- 
nentia,  duo  etiam  in  sinistrum  :  Duo- 
rum  autem  unum  inlromittit  lantuin, 
alterum  ediicit ,  membranis  eo  iwe- 
nio  consCitutis  {"ii).  Ce  qu'il  dit  ail- 
leurs (24)  >  et  que  je  me  contente  d'in- 
diquer ,  n'est  pas  moins  précis. 

(at)  Il  fut  imprime'  à  Venise,  chet  les  Juntes, 
in-4°-  ,  l'an  jï-^i  et  puis  Pan  i5q3.  L'e'pûre  di- 
dicatoire  est  datée  Je  Pise,  le  i",  de  juin  i5Gq. 

(j2)  Teissier,   Éloges  ,  lom.  II,  pag.  33o. 

(ï3)  Tiesalp.  ,  QoîeM.  pcrliiateljc. ,  Ub.  V, 
cap.   IV,  folio  135  verso. 

(94)  Idem  ,  Qiia-st.  inedicarun  lib  II  ,  cap. 
XyiI,JoUo  j3',,  edil.  i59i, 


20  CÉSAR. 

CÉSAR  (a)  ,   premier    empe-  poursuite  de  ce  fuyard  ;  ce  qui 

reur  de  Rome ,  avait   toutes  les  fut  cause  de   la   fin  tragique  de 

qualités  nécessaires  à  un  grand  Pompée,   car,    selon   toutes  les 

conquérant,   et  l'on  aurait  tort  apparences  ,   on  ne  l'eût  pas  fait 

de  croire  qu'il  y  eut  plus  de  bon-  mourir  ,  si  l'on  n'eût  été  assuré 

heur  que  de   conduite    dans  sa  que  César  le  poursuivait.  Quand 

fortune.  Il    ne  gagnait  pas   des  on  songe  en  général  aux  guerres 

batailles   pour    donner    simple-  qu'il  a  glorieusement  terminées , 

ment  de  l'occupation  aux  cour-  on  ne  peut  que  l'admirer  ;    mais 

riers  qui  en   portaient  les  nou-  lorsqu'on    fait   réflexion    sur    le 

velles  :  il  en  tirait  tout  le  pro-  nombre  prodigieux  de  gens  dont 

fit  qui  s'en  pouvait  recueillir;  et  il  a  causé  la  mort,  la  pauvreté  , 

c'est  ce  qui  le  distingue  de  tant  ou  la  servitude,  on  a  de  la  peine 

d'autres   princes    guerriers    qui  à  ne  l'avoir  pas  en  horreur  (D). 

savent    vaincre,    mais   non    pas  Le  plus   grand  crime  qu'il  y  ait 

profiter  de  leur  victoire  (A).  Je  dans  tout  cela ,  c'est  que ,  pour 

crois  qu'il  trouva  des  dispositions  venger  des  querelles  particuliè- 

dans  Rome  qui  facilitèrent  l'exé-  res  ,  qu'il  ne  s'était  attirées   que 

cution  de  ses  desseins  ambitieux;  par  sa  conduite  trop  ambitieuse  , 

mais  avec  les  qualités  qu'il  avait,  il  employa  à  l'oppression  de  sa 

il  était  homme  à  se  procurer  lui-  patrie  les  mêmes  armes  que  ses 

même   des  occasions    favorables  souverains  lui  avaient  mises  en 

(B) ,  je    veux    dire   à    convertir  main  pour  subjuguer  leurs  enne- 

en  ces   sortes   d'occasions  ce  qui  mis.  C'est  dommage  qu'un  hom- 

aiirait  été  de  sa  nature  très-mal  me  qui  se  plongea  dans  un  atteii- 

propre  à  le  servir  ,  ou  à  concou-  tat  si  énorme  ait  eu  tant  de  bel- 

rir   aux  entreprises  d'un  autre,  les  qualités.  Il  n'était  pas  moins 

La  promptitude ,   la    vigilance ,  propre    aux    intrigues  ,    qu'aux 

et  une  certaine   ardeur  qui    ne  combats    (^E)  ,    et   il  n'avait  pas 

permet  pas  que    l'on  se   relâche  moins  d'esprit  que  de  cœur  (F). 

pendant  qu'il  reste  quelque  cho-  Il  était  savant ,   et  si   éloquent, 

se  à  faire  ,  étaient  en  lui  des  qua-  qu'il  n'y  eut  que  l'envie  d'occu- 

lités  tout-à-fait  propres  à  le  ren-  per  la  première  place  du  gouver- 

dre  ce  qu'il  devint  (C).  La  vie—  nement  qui  l'empêchât  de  dispu- 

toire  de  Pharsale ,    qui  avait  été  ter  la  première  place  aux  ora- 

iin    coup   décisif,  et   pour  ainsi  leurs  les  plus  célèbres  (b).    INous 

dire  un  arrêt  du  ciel  prononcé  avons  encore  deux  de  ses  ouvra- 

sur  les  guerres  civiles  de  Rome  ,  ges  (G)  :  les  autres  en  assez  grand 

ne  l'éblouit  pas  tellement ,  qu'il  nombre    se  sont  perdus  (c).  S'il 

ne  songeât  que  Pompée  ,  le  chef  était  épicurien  ,   ce  n'était  que 

du  parti  opposé  ,  était  en  vie  ;  et  pour  la  pratique  ;  car  il  s'aban- 

qu'ainsi  ce   serait  bientôt   à  re-  donna  aux  voluptés  (c?)  :' mais  il 

commencer,    si  on  lui    donnait       (^j  pi^,^,,,^^,  ,„  Caesa.e,;.-.^'- 708.  Sue- 
le  temps  de    recueillir    les   debns  ton.  ,  i«  Casare,  c^;?.  £^'. 

de  son  armée.    C'est  pourquoi     il         (c)  ^ojez-en  les  aires  dans  Suétone,  in 

,  .       i        .  ^      ,     ,  C«sare ,  cap.  LV,  tVl. 

donna    ses  premiers  soins   a  la       ,^,j  ,.^^4   ^^^^^^^   .^  C^,^^^  .  cap. 

(a)  En  latin  Caius  Julius  Ciesar.  A'£/.Y  et  sequent. 
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faisait  des  actes  de  religion  ,  et    nière  victoire  qu'il  gagna  (g)  fut 
l'on  aurait    tort  de   le    prendre    colle  qui  lui  coûta  le  plus  (K).  Il 
pour  un  épicurien   de    théorie  à    vit  l'heure  qu'il  la  perdrait  :  et 
l'égard    de    la   providence    (H),    il  ])renait  déjà  des  mesures  pour 
sous   prétexte    d'un   passage   de    se  tuer ,  afin  de  ne  tonil>er  pas  au 
Salluste,  et  d'un  passage  de  Lu-    pouvoir  des  ennemis.  11  la  gagna 
Gain.    Il  ne  faut  pas  croire  qu'il    pendant  la  fête  des  Bacchanales 
ait  été   le  premier  qui  sauta  de    [h).  Cette  circonstance  me    fait 
son  vaisseau  sur   le  rivage   bri-    souvenir  des  quatre  vers  que  l'on 
tannique.  On  lui  a  fait  dire  cela    verra  dans  la  remarque  (K). 
dans  une  harangue  (e)  ;  mais  il  a        Personne  peut-être  n'a  mieux 
dit    tout    le  contraire   dans    ses    réussi  que  Salluste  a  représenter 
écrits.  Selon  toutes  les  apparen-    le   caractère   de    César  ,  qu'il   a 
ces ,    il  aurait  joui   plus    long-    mis  en  parallèle   avec   celui   de 
temps  de  l'usurpation  de  l'em-    Caton  d'Utique.    Il  a  dit  entre 
pire ,    s'il  avait  pu  renoncer  au    autres  choses ,   que  César  chei'- 
nom  et  à  l'extérieur  de  souve-    chait    les   grandes   charges,    les 
rain.  Ses  amis,  qui  auraient  dû    entreprises  d'éclat,  le  comman— 
le  soutenir  à  un  endroit  si  glis—    dément  des  armées,  afin  de  faire 
sant,    le    perdirent  pour    s'être    briller  son  mérite;  mais  que  Ca- 
un  peu  trop  hâtés  à  tâcher  de  lui    ton  s'arrêtait  à  se  signaler  par  la 
procurer    les    ornemens    de    la    modestie ,   et  par  l'éminence  de 
royauté.  Et  lui  et  eux  devaient    la  vertu,  aimant  mieux  être  hon- 
faire   réflexion  que    les   peuples    nête  homme  que  de  le  paraître 
libres  s'accoutument  aisément  à    (L),  et  parvenant  à  la  gloire  plus 
la  servitude  ,    pourvu  qu'on  ne    sûrement   par  l'indiflérence  d'y 
la  nomme  pas  ainsi  ;  et  qu'ayant    parvenir.    Je  ne  dois  pas  oublier 
perdu  la  réalité  de   leurs  privi-    une  observation  que  j'ai  trouvée 
léges  sans  s'émouvoir  ,  ils  s'efFa-    dans  un   ancien  historien.    Elle 
Touchent,  et  se  gendarment,  pour    regarde  le  soin  extrême  qu'avait 
s'opposer  à  un  titre  et  à  un  or-    César  d'accumuler  des  richesses, 
nement  de  tête.  Si  qi^elque  chose    et  de  se  faire  donner  de  l'argent 
fit  résoudre  les  conjurés  à  hâter    sous  quelque  prétexte  que  ce  fût 
l'exécution  ,  ce  fut  la  crainte  que    (M).  Le  sénat  lui  déceriia  des  hon- 
César  ne  prît  hautement  le  nom    neurs  si    excessifs  (/")  ,  qu'on  ne 
de  roi.   Cette  crainte  n'était  pas    peut  en  être  assez  étonné,  quand 
trop  mal  fondée  (I).  Remarquez    on  envisage  l'esprit  de  servitude 
qu'encore  qu'il  fût  naturellement    qui    paraît    d'abord    dans    cette 
hardi,  et  que  la  fortune  lui  eût    ,„„,/„^  ,„„,,„„„„,- /;«■/,«  es,.  Quo  sœpiùs 

été     extrêmement    favorable  ,     il  viasset,  hoc  minus   expenendos  casils  opi~ 

devint     enfin      fort     circonspect,  nans:  mhUcr^e  se  t^ntum  acr,ui,,lurum  ^ic- 

,1       -,  luria,    quanlnni  anjcrre   calaniilas  possel. 

comme       s'il     avait      appréhende  Sixelon,  in  Cesare.  cap.  LX.   >oj-ez  /es  pa- 

ou'elle  ne  le  prît  pour  un  impor-  '"'■■^  *  Florus  ,  dans  la  reman/ue  ^Kj ,  cj- 

tun  insatiable  ,  qui  mentait  cl  e-       (^,)  c-si  celle  de  Munda  en  Espagne ,  con- 
tre un  peu  mortifié  (/').  La  der-    tre  les  fils  de  Pompée. 

1  "^  ^  ^h.  Flut.  ,  in  essaie,  ;i<7,o-.  ^S^,  A. 

(c)  Julianus,  in  Caisarihiis  ,  paff.  m.  170.  (1)  Voyez  Dion  Cassius,  lib.  XLIF,  Ciica 

{/)  Nue  nisi  tempore  e.'clreiito  ad  dinii'     inilium. 
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conduite  :  mais  il  faut  se  souve- 
nir qu'il  y  entra  beaucoup  de 
(inesse  républicaine;  car  dès  que 
les  sénateurs  eurent  aperçu  qu'il 
se  plaisait  aux  distinctions  hono- 
rables et  glorieuses  qu'ils  lui  con- 
féraient; ils  en  inventèrent  de 
nouvelles  sans  mesures  ni  sans 
bornes,  afin  de  le  rendre  odieux, 
et  de  préparer  sa  perte  plus 
promptement  (k).  Ce  fut  la  vue 
de  la  plupart  des  sénateurs  :  quel- 
ques autres  furentvéritablement 
animés  d'un  esprit  de  flatterie  , 
et  il  y  en  eut  même  qui  ne  son- 
gèrent qu'à  se  moquer.  Il  s'en 
trouva  qui  furent  d'avis  qu'on 
lui  décernât  la  permission  de 
jouir  de  toutes  les  femmes  qu'il 
lui  plairait,  attendu  qu'encore 
qu'il  eût  plus  de  cinquante  ans 
il  se  servait  de  plusieurs  femmes 
(/).  Il  ne  découvrit  point  le  piè- 
ge :  il  se  laissa  éblouir  à  l'éclat 
de  ces  décrets  de  la  compagnie  : 
il  s'oublia  un  peu  trop  ,  et  une 
fois  même  il  ne  daigna  se  lever  , 
lorsque  le  sénat  lui  porta  l'arrêt 
qu'on  venait  de  faire  pour  aug- 
menter ses  honneurs.  Cette  in- 
civilité fut  l'une  des  principales 
causes  de  sa  ruine  (N).  Tout  le 
monde  sait  qu'on  l'assassina  dans 
le  sénat  le  i5  de  mars  710 
(0).  Je  remarque  ailleurs  (m) 
que  ,  quand  même  l'on  accorde- 
rait qu'il  y  eut  quelque  justice 

(AO  Dion  Cassius ,  lib.  XLIV ,  pa^,  276. 
y  oyez  la  remarque  (N),  citation  {no),et  Plu- 
tarqiie,  in  C*s.,  pag-.  764,  quiobseri'e  que  les 
ennemis  de  César  ne  contribuèrent  pas  moins 
que  sesjlalleurs  à  ces  de'crets  dusénat.' Oic 
«t/Jsv  Attov  ô/tiVTa.1  o-t/v«tVû)ViVa.£râa.i  Tav 
Koxa.KiurtVTUiv  Kstis-apa.  Tot/ç//i(royvT«.ç.  In 
quibus  non  minus  inimicos  Cœsaris  çuàm 
adulalores  putanl  élaborasse. 

Il)  Plut,,  tn  Cxsar.  ,  paff.  754. 

(m)  Tome  ly,  pag.  igo  ,  remarque  (F)  de 
l'article  Bhi'Tus  (  Maic.  Junius). 
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dans  cet  attentat ,  on  ne  pour- 
rait nier  qu'il  n'eût  été  entrepris 
fort  mal  à  propos.  Sénèque ,  qui, 
par  la  raison  qu'il  voyait  entre 
les  ennemis  de  César  les  deux 
plus  grands  ornemens  de  la  sec- 
te des  stoïques  (//) ,  devait  avoir 
des  dispositions  très-fortes  à 
condamner  cet  usurpateur  ,  n'a 
pas  laissé  de  blâmer  ceux  qui  le 
tuèrent ,  et  de  condamner  l'a- 
veuglement qui  les  empêcha  de 
voir,  qu'en  l'état  oii  étaient  les 
choses  {o) ,  il  ne  fallait  point  se 
promettre  le  retour  de  la  liberté. 
Il  y  avait  si  long-temps  que 
l'ambition  et  le  luxe  faisaient  de 
Rome  un  théâtre  de  désordres , 
et  de  confusions  violentes  {p) , 
que  le  gouvernement  monar- 
chique lui  était  un  mal  néces- 
saire. Les  plus  sages  avaient  pré- 
vu qu'une  telle  corruption  des 
lois  et  des  mœurs  finirait  par 
une  crise  qui  serait  une  révolu- 
tion d'état.  Le  même  Sénèque 
remarque  que  César  s'était  uni 
et  incorporé  de  telle  sorte  avec 
la  république ,  qu'on  ne  pouvait 
y  faire  de  séparation  sans  gâter 
et  ruiner  tout  (P).  Il  est  bien 
certain  qu'il  n'y  avait  que  lui 
seul  qui  pût  réparer  les  maux 
que  le  peuple  romain  avait  souf- 
ferts ;  et  si  l'on  veut  prétendre 
que  Cicéron  ne  pensait  pas  ce 
qu'il  disait  lorsqu'il  assurait  cela, 
on  doit  aussi  reconnaître  qu'il 
devait  penser  ce  qu'il  disait  en 

(n)  Caton  d'V tique  et  Brutus  ,  dont  celui- 
là  périt  avant  César ,  et  celui-ci  fut  l'un  des 
meurtriers  de  César,  et  périt  ensuite  dans  le 
soutien  de  la  cause. 

(o)  Voyez  tome  iF,  pag.  190  ,  la  citation 
(l4)  de  l'article  de  Brutus  (  Marc.  Junius  ). 

{p)  yoye::-en  la  description  dans  Lucain, 
au  /<■■■.  liu.  de  la  Pharsale,  vs.  l6o  et  suiv. 
Conférez  avec  ceci  la  citation  (.Ï5)  dv  l'article 
Catulle  ,  tfime  ir,  pag.  59g. 


CES 
cette  rencontre  (Q).  Il  faudra 
loucher  quelque  chose  de  la  fa- 
mille de  César,  et  contre  ceux 
<iui  n'ont  pas  bien  su  pourquoi 
il  portail  ce  nom  (K).  On  don- 
lu-ra  un  supplément  sur  ce  qui 
regarde  ses  commentaires  (S). 
On  a  marqué  dans  un  autre  en- 
droit (^^r)  quel({ues  circonstances 
de  sa  déification. 
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(17)  J'oyvz  ci-(les.'<oiis  la  remarr/iic  (D)  de 
l'arliclc  Dolabella,  el  les  PtjuscLs  diverses 
sur  les  Comèles  ,  niim.  82  ,  83. 

(A)   Sa  coiidinte le  distingue 

des  princes  qui  savent  vaincre  ,  mais 
non   pas  profiler  de  leur  victoire.  ] 
Ils    peuvent    se   consoler   de    ce    de- 
i'.Mit ,  puisque  Tun  des  plus  grands  ca- 
pitaines du  monde  (i)  y  fut  sujet  ,   et 
bien   h  son  dam.  Ils  peuvent  trouver 
une  antre  consolation  dans  lenr  grand 
nomlire  ;  car  il  n'y  a  guère  de  victoi- 
res qui  soient  sembiahles  ,  quant  aux 
suites  ,  à  celle  que  Gustave  remporta 
proche  de  Lcipsic.    On  en  trouve  de 
femps   en   temps    et  de    loin    à   loin 
quand  on  parcourt  l'histoire  de  tous 
les  siècles  et   de  tous   les  peuples,   li 
faut  aussi  excepter  les  guerres  des  pre- 
niiers  successeurs  de  Mahomet,  celles 
d'un    Tamerlan  ,   d'un   Gengis-Kau  , 
et  de  tels  autres  fondateurs  de  grands 
empiles  ,  qui  paraissent  trois  ou  qua- 
tre fois  dans  l'espace  de  mille  ans  plus 
ou  moins.  A  la  reserve  de  cela,  toutes 
les  batailles  sont   presque  incapables 
de  décider,  par  le  fruit  qu'elles  pro- 
duisent ,    les  disputes   des   gazetiers. 
Chaque  parti  s'attribue  ou  la  victoire 
toute  entière  ou  le  rëel  de  la  victoire. 
Quand  on  ne  peut  pas  disconvenir  de 
la  perte   du^  champ  de   bataille  ,    on 
soutient  qu'on  a  perdu  peu  de  mon- 
de ,  et  que  la  perte  de  l'ennemi  tant 
en  morts  qu'en  blesses  ne  se  peut  re- 
présenter. Le  parti  qui  a  mis  en  fuite 
ses  ennemis  ne  se  contente  pas  du  par- 
tage qu'on   lui   fait ,   on  lui  laisse  le 
chant    du    Te    Deum  ,    le    bruit  du 
triomphe  ,   l'eciat  des  feux  de  joie  5 
maison  prétend  (ju'au  bout  du  comp- 
te ce  ne  sont  que  des   chansons  ,  que 
de  vains  titres  ,   que  de  la  fumée  ,   et 
qn  d  n'a  point  le  solide  et  l'avantage 
(0  .4w,ibal.  Fojez  lafn  de  cette  ronbrque. 


réel;   qu  d  a  plus   déraison  de   fairo 
cJianter  le  De  profundts  ,    que  le   Je 
JJeum  ,  et  que  s'il    remporte   une  se- 
conde victoire  à  ce  prix-là  ,  il  est  perdu 
sans  ressource.  Ce  partage  ,  encore  un 
coup  ,   ne  plaît  point  a  ceux  qui  sont 
demeures   les    maîtres  du  champ   de 
tiatai  le  ;    ils    prétendent  que  l'avan- 
tage leur  est  ilemeure  en   toutes  ma- 
nières. Le  véritable  moyen  de  termi- 
n<r  ces  disputes  des  nouvellistes  serait 
(1  agir  en  victorieux  après  la  bataille. 
Si  ceux  qui  renoncent  au  nom  ,  et  qui 
s  attribuent  la  cliose,  allaient  promp- 
lement  porter  le  fer  et  le  feu  dans  L 
pays  ennemi  ,  le  procès  serait  vide  en 
leur  laveur;  mais  il  serait  vidé  à  leur 
honte,    SI  le  parti  qui  s'attribue  le 
nom  et  la  chose  se  débordait  comme 
un  torrent  sur  leur  terres  ,  et  y  pre- 
nait  de  bonnes  places.  En  un  mot  ,   il 
faut  due  ici  ce  qu'un  apôtre  (2)  a  dit 
sur  d'autres  matières  ,  la  foi  sans  le.-: 
œuvres  est  morte.  Vous  croyez  avoir 
remporté  la    victoire  ,    mais    à    quoi 
vous   sert  cette  foi  sans  les  œuvres'' 
montrez  votre  foi  par  les  œuvres.  Ce 
qu  11  y  a  de  remarquable  ,  c'est  qu'au- 
cun parti  ne  peut  dire  à  l'autre, Vo«* 
avez   la  foi ,    et  mot  f  ai  les  œuvres  ■ 
montrez-moi  donc  votre  foi  sans  les 
œuvres  ,  et  je  vous  montrerai  ma  foi 
par  mes  œuvres.  Ce  serait  pitoyable- 
mentjustifier  les  généraux  qui  ont  tout 
I  honneur  d  une  journée  ,    le   champ 
de  bataille  ,  l'artillerie  ,   bon  nombre 
de  prisonniers  et  de  drapeaux  ,  sans 
en  retirer  aucun  avantage  considéra- 
ble ,  nue  de  dire  qu'ils  agissent  avec 
un     désintéressement     merveilleux  - 
qu'ils  se  contentent  de  l'honnête  ,  et 
ne  se  soucient  point  de  l'utile  ;  qu'ils 
ne  font  point  la  guerre  en  marchands 
pour  gagner  du  bien  ,   mais  en  héros 
pour  acquérir    de  la   gloire  ,  prœter 
laudeiu  nallius  avari  (3)  :  ce  serait , 
disje  ,   pitoyablement  les    justifier  •' 
car  .dans  cette  nature  d'affaires,  l'-ifilè 
n  est  point  séparé  du  glorieux.  Rien  ne 
contribue  davantage  à  la  gloire  d'un 
grand   capitaine  ,  que   l'activité  ,   la 
promptitude,  l'habileté  qu'il  fait  pa- 
raître a  profiter  de  la  déroute  des  en- 
nemis ,  et  a  faire  des  coups  de  partie 
pendant  qu  ils  sont  encore  tout  éton- 
nes de  leurs  premières   disgriîces.   A 
Kome,   où  l'on  se  connaissait  parfai- 

(a)  .Vain/  Jacques,  auchnp.  II,  vs.  10. 
{i)  llor»t.  ,  <le  Arte  poclicâ ,  ^4.  334. 
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tement  en  guerriers ,  on  faisait  une  que  inlra  cJiem  epulari  Annibal  I?; 
grande  difftirence  entre  ceux  qui  ga-  Capitolio  potueril  ,  si  {quod  Pœnum 
gnaient  simplement  des  batailles,  et  illum  dixisse  Adherbalein  Bomilcaris 
ceux  qui  achevaient  une  guerre  (4).  feriint)  Annibal  quemadniodum  sci- 
On  louait  bien  plus  ceux  qui  entraient  ret  uincere  ,  sic  uti  l'ictorid  scissel 
en  triomphe  avec  les  efligies  de  plu-  (7),  Dans  Tite-Live  ,  c'est  Maharbal  , 
sieurs  provinces  ou  de  plusieurs  villes  qui  voyant  qu'après  la  bataille  de 
conquises  ,  que  ceux  qui  ne  se  pou-  Cannes  Annibal  rejeta  le  conseil  qu'il 
vaient  vanter  que  d'avoir  fait  mourir  lui  donnait  d'aller  droit  à  Rome  ,  quoi- 
beaucoup  de  gens.  C'e'tait  une  bonne  qu'il  l'assurât  que  dans  cinq  jours  ils 
politique  que  celle  de  Rome  ,  quoique  souperaient  au  Capitole ,  lui  dit  :  JYon 
elle  eût  d'ailleurs  quelques  inconvé-  om/iia  nimiriini  eidern  DU  dederunt  ; 
niens.  On  ne  continuait  pas  pour  l'or-  uincere  scis  .,  Annibal,  uictorid  uti 
dinaire  les  ge'néraux  d'nrme'e  deux  ou  nescis  (8).  Antigone  trouvait  le  même 
trois  anne'es  de  suite  dans  leur  char-  défaut  dans  Pyrrhus  (g), 
ge  j  tous  les  ans  presque  le  nouveau  (H)  Il  etaà  homme  li  se  procurer  lui- 
consul  allait  relever  celui  de  l'anne'e  même  des  occasions  favorables.']  C'est 
pre'ce'dente  :  chacun  à  cause  de  cela  une  grande  illusion  que  de  croire 
faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  afin  d'à-  qu'Alexandre  devait  ses  conquêtes  aux 
chever  la  guerre  ,  et  de  ne  pas  laisser  à  circonstances  des  temps  et  des  lieux 
un  autre  1  honneur  de  couronner  l'œu-  où  il  se  trouva  ,  et  que  bien  d'au- 
vre  (  5  ).  Chacun  aspirait  à  la  gloire  très  dans  une  pareille  situation  n'en 
du  debcllare.  Mais  quand  un  gênerai  eussent  pas  fait  moins  que  lui  (10). 
s'est  assure' du  commandementjusques  Voici  ce  que  Pasquier  pense  là-dessus. 
à  la  tin  de  laguerre ,  il  n'est  pas  tou-  Je  crois  ,  dit-il  (i  i)  ,  qu'au  pape  Ni- 
jours  d'humeur  de  se  presser  ,  il  est  colas  P'".  appartenait  le  surnom  de 
bien  aise  d'ëloigaer  la  paix  ,  il  se  règle  très-Grand,  non  qu  d  excéddtde  sens 
dans  ses  victoires  par  la  mas.inie,  qu'il  Léon  et  Givgoire  premiers  (12)  ;  mais 
faut  faii'e  un  pont  d'or  h  son  ennemi  il  en  eut  autant  qu'eux  tant  de  natu- 
vaincu  ;  ce  n'est  pas  qu'il  soit  désin-  rel  que  d' acquit  es  choses  où  il  vou- 
téressé  ,  et  c]u'il  ne  cherche  point  l'u-  lait  donner  atteinte.  Fa  outre  ce  il 
tile  ;  c'est  au  contraire  son  intérêt  trouva  le  temps  propre  et  favorable 
particulier  qui  le  porte  à  ne  point  ôter  pour  mettre  a  exécution  ses  desseins  , 
aux  fuyards  les  moyens  de  se  réta-  qui  est  le  point  qui  nous  J  ait  paraître 
blir  ,  et  de  soutenir  long-temps  la  plus  grands  entre  les  hommes.  Car  il 
guerre  (6).  Un  roi  qui  commande  ses  ne  faut  pas  estimer  que  Pyrrhus  et 
troupes  en  personne  ,  et  qui  ne  se  sert  Annibal  fussent  moindres  en  vail- 
point  de  ses  avantages  ,  n'a  point  le  lance  ou  conduite  qu  Alexandre  de 
même  motif  :  il  fait  sans  doute,  ordi-  Macédoine  ou  Jules  César;  mais 
nairement  parlant,  tout  son  possible  lorsque  les  deux  premiers  heurtèrent 
]30ur  profiter  lie  ses  victoires  :  mais  un  leur  fortune  contre  l' état  de  Rome  , 
César,  un  Alexandre,  un  prince  en  *^  n'était  encore  disposé  a  prendre 
un  mot  qui  en  sait  bien  profiter  ,  est  coup  ,  pour  une  infinité  de  raisons  , 
une  grande  rareté.  Un  géne'ralquirem-  comme  il  fut  du  temps  de  Jules  Ce- 
porte  des  victoires,  dont  tout  le  fruit  ^^r  ,  et  celui  d'Asie  du  temps  d'A- 
est  pour  ceux  qui  vendent  des  crêpes  lexandre.  Aussi  ne  fais-je  aucun 
et  du  drap  noir  ,  se  trouve  partout.  doute  que  si  J^éon  ou  Grégoire  fussent 
Le  grand  capitaine  ,  dont  j'ai  pre'-  tombés  sous  le  siècle  de  Nicolas  oii  les 
tendu  parler  au  commencement  de  affaires  de  notre  église  étaient  en  dé- 
cetfe  remarque  ,  est  Annibal.  Lisez  ce  sarroi,  ils  n'eussentjait  ce  que  fit  JYi- 
qui  lui  fui  dit  par  Adherbal.  Diibium 

deindè  non  erat  quin  ultimum  Ulum  '^  !''.'":"=  '  't  i^' '"^-  ''^    ,  , 

diem habitura  fuerU  Roma  ,  quintum-  '   p\T:^         p     ,'  ""''       /        a     t 

•'                              '  l  (9)  Plutarch.,    in  Pyrrho,  pag.  400  ,    A.    Je 

ff\  /><         •     I  rapporte  ses  paroles  ci-dessous  ,  cilalion  (i4)- 

fo  r  "''l"\     V  """■*  "'""'■*  *'  ''^''^"^'■«-  (>")  yorez  la  remarque  («)  de  l'arlicle  Ma- 

(5;  l-mis  habet  laudetn  ,  mêla  coronal  opus.  ctDoiNE  ,  lame  X. 

(p)  C'est  la  cause  la  plus  ordinaire  de  l'muti-  {it)  Pasquier,   Recheiclies  de  la  France, /iV. 

lile    des  batailles  :  le  commandant  de  l'arme'e  JH ,  chap.  XI,  pag.  198. 

riciorieuse  craml  la  paix ,  et  ne  veut  point  ré-  (12)  C«   deux  papes    ont  tu  le    surnom  de 

autre  le  vaincu  à  la  nécessité  de  la  demander.  Grand. 


CÉSAR.  25 

f    :',TS  ,  et  lui  en  leurs  temps  ce  qu'ifs    sont  beaucoup  parles  fautes  qu'ils  ont 
preiH  et  non  plus.  Si  Pasqiiier  n'avait    faites.  Ne  croyons  donc  pas  que  Pas- 
ii.iiteque  la  llièse  gene'rale,il  aurait     quier  ait  raisonné  juste. 
,1  avancer   un  dogme   aussi    certain         Je  crois  qu'il  y  a  des  inconnus  qui  , 
iirun  aphorisme  de  nnécani(iue.  Sup-    y  la  |)lace  d'un  premier  ministre  ,   fe- 
)j  osez  d'un  côte  que  deux  hommes  ont    raient  de   plus   grandes   choses  qu'il 
ios  mêmes  talens,  et  de  l'autre  que  les    n'en  fait    Je  crois  qu'un  premier  mi- 
mèmes  occasions  qui  concourent  avec    nistre  qui  ne  réussit  point  en  certaia 
l'iui  concourent  aussi  avec  l'autre  ,  il    temps  ferait  des  merveilles  en  un  au- 
o<t  manifeste  que  ce  que  l'un  produira,    tre  siècle  (t5  ;  mais  d'ailleurs  ,  je  suis 
1  autre  le  pourra  produire.  Far  mêmes     très-persuadé  que  si  Pyrrhus  et  Anni- 
t.ilens  et  par  mêmes  occasions,  je  n'en-    bal   avaient    osé    dire    qu'Alexandre 
tends  pas  des  choses  qui  soient  les  raê-    n'eût  pas  fait  en  Italie  ce  qu'il  fit  en 
mes  en  nombre  ,  j'entends  des  choses     Asie,  on  aurait  dft  leur  répondre  qu'ils 
ii,toutescompensationsfaites,soient    n'auraient  pas   fait  en  Asie  ce  qu'il  y 
jiiivalentes.  Dans  cette  supposition,    fit.  Un  habitant  de  Sériphe  dit  un  jour 
il  serait  aussi  nécessaire  que  Pyrrhus     à  Thémistocle  :  f^ous  êtes  da'enu  il- 
'subjuguât  Kome  ,  de  même  que  César    lustre  ,  non  pari'ous-ménie ,  mais  par 
la  subjugua  ,  qu'il  est  nécessaire  que    la  gloire  de  i^otre  patrie,  f^ous  a^^ez 
deux  poids  soient  en  équilibre  ,  lors-    raison  ,  lui  répondit  Thémistocle  ,je 
rpie  l'un  trois  fois  plus  petit  que  l'au-     ne  seiviis  pas  dei>enu  illustre  ,  si  )  e- 
Irj  est  trois  fois  plus  éloigné  du  point    tais  né  h  Sériphe  ;  mais  l'O'is  ne  le  se' 
d'appui.  La  thèse   générale  est   donc    riez  point  deuenn  ,  quand  iitêmefous 
(cilaine  ,  mais  l'hypothèse  ou  l'appU-    seriez  né  dans  ylthrnes  (i6;.  Vodà  uq 
rition  de   ce   dogme  à  Pyrrhus   et   à    modèle   de   réponse    pour    quand   oa 
Csar  ,  au  pape  Léon  et  au  p:ipe  Ni-     trouve  des    gens   qui    ne    m.-tfent   de 
rolas  ,  n'a  rien  de  sûr;  parce  que  nous    la  différence  entre  Cé-^ar  ou  Alexandre 
,ie  connaissons  pas  exactement  les  pro-    et  les  autres  princes  qu'ils  auront  choi- 
portions  réciproques  de   leurs  talens    sis  dans  l'histoire  ,  qu'eu  ce  que  les  oc- 
p.-rsonnels,  et  des  occasions  qu'ils  ont    casions    de   conquérir  un    grand  em- 
ciies.    La  connaissance    que  l'histoire    pire  sont  tombées  entre  les,  mains  de 
mus  fournit  est  plus  propre  à  réfuter    cet  autre  prince  :  i^rt/is  ces  occasions  , 
(pi'à  justifier  Pasquier.  On  n'ignore  pas    doit-on  dire  à  ces  gens-là  ,  ils  n'eus- 
le  compliment  qui  fut  fait  à  Àunibal  ,    sent  pas  conquis  an  si  grand  empire; 
que  les  dieux  en  lui  accordant  le  don    jimis  at'cc  les  mêmes  occasions  i^otrs 
tle  remporter  des  victoires, lui  avaient    prince  ne  l'eût  point  conquis.  Voyez 
refusé  celui  de  s'en  prévaloir  (i3).  On    dans  la  remarque  suivante  quelques- 
saitque  ,  quand  cela  lui  fut  dit,  il  ve-     unes  des  qualités  belliqueuses  de  Gê- 
nait de  rejeter  l'occasion  la  plusfavora-    sar. 
ble  qui  se  pût  offrir  de  prendre  Piome.         (G)  La  promptitude  ,  la  l'igilance  , 

On  sait  que  Pyrrhus  ,   au  jugement    et  une  certaine  ardeur étaient  en 

d'un  grand  capitaine,  était  comme  ces    lui  des  qualités propres  nleren- 

joueurs  à  qui  le  hasard  fait  venir  beau  dre' ce  qu'il  dcuint.  ]  Ges  qualités  ad- 
jeu  ,  mais  qui  ne  savent  pas  s'en  ser-  mirables  ont  donné  li<u  à  un  grand 
'.  ir  (i4).  Ainsi ,  voilà  deux  grands  ca-  éloge  que  l'on  trouve  dans  une  haran- 
plîaines  qui  n'égalent  ni  Alexandre  ,  gue  de  Cicéron.  Il  n'est  pas  sans  hy- 
ni  César.  Ceux-ci  se  sont  merveilleu-  perbole  ,  mais  il  est  encore  moins  sans 
s. -ment  prévalus  des  occasions  qui  fondement.  Voici  ce  (jue  cet  illustre 
leur  sont  tombées  en  main  ,  l'événe-  orateur  disait  à  ce  grand  guerrier  : 
ment  parle  pour  eux  :  on  n'a  pour  les  Sotco  srvpè  ante  oculos  ponere  ,  idque 
.autres  que  des  conjectures  ;  et  encore  Ubcnter  crcbris  usurpare  sermonibus , 
sont-ce  des  conjectures  qu'ils  affaiblis-    onines  nosirorum  imperatorum  ,  om- 

nes    exterarum  gentium  ,  polentissi- 
'^'^},?'f""f'?""r^^'>\    ..        ,  morumque  populorum  ,    omnes  cla- 

(H)  09fv  ctT^i^çv  «t/Tov  0  AvTi^ovoç    rissiniorum  regum  res  gestas  cumtuis 

y-J-iHITl}  TT^KKX  fe3t.?.>.'j\iri  K!tl  xax*,  /^(«s- 

6ai  (Ts  eux,    '(Tiç'xy.hut  Toîç   Tri^oÛTi.  Vndè  f,5)  Qnaatùm  interest  in  qn»  tempora  cuja»- 

comparat  eum  Àntigonus  aleatori  qui  mulla  et  qne  virliis  inciderit,  disaU  Me'ietlus  de  Scipion 

secunda  jacil ,  sed  uli  nescil  jaelu.  Plutarcli  ,  C Africain. 

m  Pjrrho,  pag.  4oo.  (iG)  Plutarcb.,  in  Tl»emi5t. ,  pdj.  lai- 
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nec  contentioninn  inngnUiuUiie  ,  nec 
numéro  prcelionim  ,  nec  i'anetate  re- 
gionuni ,  nec  celeritate  conficiendi  , 
nec  dissvnilitudine  bellornm  posse 
confeni  :  nec  i^ero  disjunctissimas  ter- 
ras citiùs  cujusquam  pnssibiis  potuisse 
peragrari ,  quant  tuis  non  dicam  cur- 
sibus  sed  uictorlis  illustratœ  sunt{i']). 
Jamais  homme  n'avait  mieux  compris 
que  lui  combien  il  importe  à  un  gê- 
nerai d'armée  d'être  diligent  (i8j. 
Combien  de  fois  a-t-il  été  redevable 
de  la  victoire  à  ses  promptes  marches  ? 
11  ne  donnait  pas  le  temps  aux  enne- 
mis de  se  reconnaître  et  de  se  précau- 
tionner  :  il  courait  comme  la  foudre  ,  il 
devançait  la  renomme'e,  ses  ennemis 
n'apprenaient  qu'en  le  sentant  fondre 
sur  eux  ,  qu'il  eût  fait  marcher  ses 
troupes.  ^4cie  triplici  instructd ,  et  ce- 
leriier  oclo  millium  itinere  confecto  , 
priks  ad  hostiuni  castra  peri'enit  , 
quam  quid  ageretur  Germani  sentire 
passent.  Qui  omnibus  rébus  subito 
perterriti  ,  et  celeritate  aduentils  nos- 
tri  el  discessu  suorum  ,  neque  consilii 
liabendi ,  neue  arma  capiendi  spalio 
dato  ,  perturbabantur ,  copiasne  ad- 
i>ersiis  hostem  ducere  ,  an  castra  de- 
J'endere  ,  an  fugd  salutem  petere 
prœstaret  (19).  Rien  ne  l'arrêtait  :  les 
montagnes  et  leurs  neiges  trompaient 
ceux  qui  les  avaient  regardées  comme 
tm  rempart  assuré  contre  ses  marches. 
Etsi  mons  Gebenna  ,  qui  ^n'crnos 
ab  Helv>iis  discludit  ,  durissinio  tem- 
pore  anni ,  altissimd  nive  iter  impe- 
diebat  :  tamen  discussd  niue  sex  in  al- 
titudinem  peduni  ,  atque  ita  uiis  pate- 
factis  ,  summo  militum  labore  ad  fi- 
nes ytrwernorum  peri/enit  :  quibus  op- 
pressis  inopinantibus ,  quod  se  sic  Ge- 
benna ut  niuî'O  munitos  existimabant , 
ac  ne  singidari  quideui  unquani  ho- 
mini  eo  tempore  anni  semitœ  patue- 
rant  ,  equitibus  imperat  ,  etc.  (20). 
Etant  arrivé  avec  cette  promptitude 
sur  les  frontières  d'Auvergne  ,  il  ne 
s'y  arrêta  que  deux  jours;  il  s'en  alla 
avec  la  même  vitesse  en  un  autre  lieu  , 
afin  de  rendre  inutiles  les  desseins  de 

(n)  Cieero,  Orat.  pro  Marcello,  cap.  II, 
(iS)  Ul  celeritate  reliquas  res  conficeret ,  quâ 
yleraque  erul  consecutut.  C^sar,  de  Bello  gall., 
/16.  yil ^  cap.  Xy.  Vmun  communis  salutix 
auxiliuin  in  celeritate  ponebal.  Venit  magnis 
ilinerihus  in  Nerviorum  fines.  Idem  -  ibld. ,  lib. 

jr. 

(19)  îdem  ,  ibidem, 

(•■^o)  Idem  ,  ibidem,  lib.  m,  cap.  FUI. 


Vercingenforix.  His  constitutis  ré- 
bus ,  omnibus  suis  inopinantibus  , 
quant  maximis  potest  ilineribus  J^ien- 
nam  pet\'enit  ,  ibi  nactus  recenteui 
equitalum  quem  multis  antè  diebus  eu 
prœmiserat ,  neque  diurno  neque  noc- 
turno  itinere  intermisso  per  fines  11e- 
duorum  in  Lingones  contendit  ,  ubi 
duce  legiones  hyeniabant  ,  ut  si  quid 
etiam  de  sud  salute  ab  Hedids  inire- 
tur  consdii  ,  celeritate  prœcurrerel. 
Ko  ciim  peri^enisset  ,  ad  reliquas  le- 
giones mittit ,  priiisque  in  unum  lo- 
cum  o/unes  cogit  ,  quhm  de  ejus  ad- 
l'entu  Aruernis  nunciari posset  {i\). 
Plufarfjue  rapporte  une  chose  bien 
singidière  touchant  la  défaite  de  ce 
général  gaulois.  Les  habitansd'Alexia 
assiégés  par  Jules  César  attendaient 
avec  impatience  que  Vercingenforix  à 
la  tête  de  3oo  mille  hommes  vînt  faire 
lever  le  siège  :  ils  ignoraient  que  Cé- 
sar se  fût  mis  en  marche  pour  aller 
combattre  celte  grande  armée  ^  ils  ne 
l'apprirent  que  lorsque  de  dessus  leurs 
murailles  ils  le  virent  revenir  au  siège 
en  victorieux.  Leurs  cris  et  leurs  plain- 
tes donnèrent  aux  soldats  romains  qui 
gardaient  les  lignes  decontrevallatioa 
la  première  nouvelle  de  la  victoire  de 
César  (22).  Cela  est  encore  plus  singu- 
lier, comme  Plutarque  l'observe.  Il  a 
raison  de  dire  que  la  grande  armée  de 
Vercingentorix  s'évanouit  comme  un 
songe  et  comme  un  fantôme  (a3).  C'est 
désigner  à  merveille  la  promptitude 
avec  quoi  Jules  César  exécutait  de 
grands  desseins.  Il  faisait  en  un  besoiu 
cent  milles  par  jour  ,  il  passait  les  ri- 
vières à  la  nage  ou  sur  des  outres  ,  et 
ainsi  il  arrivait  avant  les  nouvelles  de 
sa  marche.  Longissimas  fias  incredi- 
bili  celeritate  conjecit  expeditus  ,  nie- 
ritorid  rhedd  centena  passuunt  millia 
in  singulos  dies  :  si  flumina  moraren- 
tur ,  nando  trajiciens  ,  i^el  innixus  in- 
flatis  utribus,utpersœpè  nuntiosdese 
prœ\^enerit  (24)-  Si  je  l'ai  comparé  à  la 
foudre,  c'estaprès  Florus  :  i^M/ic(Phar- 
nacem  )  Cœsar  agrcssus  ,  dit-il  (aS) , 

(21)  Idem,  ibidem, 

(22)  Plut-,  in  Cœsare,  ^a^.  721. 

uia-Trifi  siiTûjXov  àôvsifov  m^AVio-o  Jtsti  Sutti- 
<^opMT9.  Tarn  brei'i  momento  adeo  immensa 
manus  sicul  speclrum  vel  soinniuni  enanuil  ei 
distipala  est.  Idem  ,  ibid. 

(24)  Sueton.  ,  in  Caesare  ,  cap.  IVII. 

(25)  riorus  ,  Ub.  IV,  cap,  II,  niim.  63.. 
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iinn^  et  ut  sic  dixerlm  non  toto  pra>- 
hn  ,  obtriuU  ,  MORE  FDLTMiNis  ,  qiind  iino 
tinleuujue  vioinento   i'enlt,  percussit  , 
ahscessit-  Nec  i'cxna  de  se  prœdicatio 
est  Cœsaris  ,  antè  uictam  lioslem  esse 
quani    t^isiun.   Voici  comme   Suëtone 
()arle  touchant  la  promptitude  avi'C  la- 
quelle Piiarnace  l'ut  vaincu.    Poiitico 
triuinpho  i/tler  pompœ  fevcula  trium 
ferborum  pnvtu/it  titulum  V'eni  ,  vidi, 
Vici  ,   non  acta  helli  significanteni  si- 
cut  cœteri ,  sed  celeriter  confetti  no- 
tiitn  (a()}.  Plutarque  veut  que  (]esar  ait 
écrit   à   un  ami  les  trois  mots  ,  veni , 
fidi  ,  l'ici ,  pour  lui  marquer  le  peu  de 
durée  de  cette  guerre  (2'-).  Cicéron  , 
dans  le  temps  même  qu'il  parlait  de 
César  en  ennemi  ,   le  ref^ardait  com- 
me   un    prodige    de  promptitude   et 
de    vigilance  ,    sed  hoc  Tspaç  ,   hor- 
ribili  t'isilantid,  celerilale ,  dilisen- 
iia    est  (28).    Qu  il   me   soit   permis 
de  mettre  ici  le   bel  éloge  qu'il  lui 
donna  dans  sa  harangue  contre  Pison. 
Il  considère  les  grandes  actions  de  Cé- 
sar ,  comme  une  chose  qui  rendait  dés- 
ormais inutiles  et  superflus  les  rem- 
parts que  la  nature  avait  donnés  à  TI- 
talie.   Je  voudrais  qu'il  eût  eu  cette 
pensée  touchant  la  valeur  même  ,  et 
la  diligence  de  César  :  Dicnni  ex  ani- 
mo  ,  patres  conscvipti  ,  quod  sentio  , 
et  quod  i>obLS  audientibus   sœpc  jam 
dixi  ,  si  mdii  nunquam  amicus  Caius 
Ccesar  Jïiisset ,  semper  ivatus  ,  si  as- 
pernaretur  amicitiam  meani ,  seseque 
mihi    iiuplacabilem    inexpiabi/einque 
prœberet ,  tainen  et,   ciim  tantas  res 
gessisset  ,  gereretque   quolidiè  ,  non 
amicus  esse  non  possem  •■  cujus  ego 
imperio  non  yllpium  vallum  contra 
adscensum,  transgressionemque  Gal- 
loruni ,  non  Rheni  fossani  gurgitibus 
Mis  redundantem  ,  Germanorum  im- 
manissimis  gentibus  objicio  ,   et  oppo- 
no  :  perjecit  ille  ,  ut ,  si  montes  rese- 
dissent ,  amnes  exaruissent  ,  non  na- 
turœ  prœsidio  ,  sed  i^ictorid  sud,  re- 
busque  gestis  Ilaliam  munitarn  habe- 
remus  (29). 

Celte  prompte  activité  n'était  pas 
un  feu  qui  épuis.lt  bienlùl  ses  forces  ; 
elle  était  accompagnée  d'une  applica- 
tion constante.  César  ne  comptait  pour 
rien  ce  qu'il  avait  fait ,  si  quelque 

(2(i)  Sueton.  ,  m  Ctti. ,  cap.  XXXVIl. 
(2';)  Plui. ,  in  Cœsare,  pag.  nSi  ,  E. 
(58)  Cicero  ,  fpUt.  IX,  ad  Auic. ,  lib.  VIH. 
(ag)  Cicero,  in  Pison. ,  yô/io  -xtS  ,  C. 


chose  restait;!  faire  :  il  ne  voulait  point 
laisser  de  queue  aux  guerres  où  il  s'en- 
gageait :  il  aurait  cru  mettre  en  main 
à  la  fortune  une  occasion  de  défaire 
ce  qui  n'aurait  pas  été  aclievé.  On  va 
nous  le  dire  fort  noblement  en  lalin  : 

At  njwquam  patient  pacis  ,  longœque  qnietls 
j4nnoniin ,  ne  quidfatis  iniitare  licerel, 
Assrqiuinry  iierterùjue  preitiU  vexti^ia  CtBsar< 
Stifficerenl  aliis  primo  loi  mania  cursu 
Rapla  ,  loi  opprrsiœ  ilejeclii  hoslibus  arces  : 
Ipsa  rapul  inundi,  bellornni  maxiina  merces^ 
Bonia  capi  facUis  :  sed  Cwsar  m  omiiia  pr/f 

ceps  , 
Ifd    nclwn    cn-dent  ,    dum    tjuid    siiperesset 

agrnduin  (3o). 

Surtout  il  pressait  les  ennemis  pen- 
dant les  moraens  précieux  où  la  for- 
tune lui  faisait  un  bon  visage  : 

Diimfoilunacalel,  dum   conjicil  omniaicy 
ror  (3i). 

De  là  vint  qu'il  ne  gagna  jamais  de 
bataille  sans  se  rendre  maître  du  camp 
de  ses  ennemis  tout  aussitôt  :  jYulluiu 
unquhiii  hostenifudit  qtiin  casiris  quo  ■ 
que  exueret ,  ita  nulluin  spaliumper- 
territis  dabal  (Sa).  11  ne  faisait  pas 
comme  Pompée  qui  ,  pour  épargner 
l'eiTusion  de  sang  ,  laissa  échapper  l'oc- 
casion de  mettre  fin  à  la  guerre  (33). 
Pour  lui ,  rien  ne  l'arrêtait  \  une  résis- 
tance à  demi  vaincue  ne  l'animait  pas 
moins  qu'une  résistance  encoreentière. 
Nous  allons  voir  son  portrait  et  son  ca- 
ractère dans  ces  vers  de  la  Pharsale  : 

Sed  non  in  Cœsare  lantum 

Noinen    eral,  nec  Jama  ducis  :  sed  nescia 

virlus 
Slare  luco  :  .<olu.<ijue pudornon  vincere  bcllo, 
Acer ,  el  indoniilus ;  quo  spes^  quoque  ira  vo- 

cassel. 
Ferre  mn/ium,  el  nunquam  temerando  par- 

cere  J'erro , 
Succefsus  urgere  suas  :  inslarc  favor 
Numinis  ;  impellens  quicquid  sibi  sumina  pe- 

tenli 
Ohslarel  :  gaudensque  viam  fecisse  ruina  34). 

(D)  Lorsqu'on  fait  réflexion  sur  le 
nombre  prodigieux  de  gens  dont  il  n 

causé  la  mort on  a  de  la  peine  a  ne 

l'ai'oir  pas  en  horreur.]  Il  combattit 
dans  les  Gaules  contre  trois  milliwis 
d'hommes  ,  dont  il  n'y  eut  que  le  tiers 
qui  lui  échappa  ;  car  il  en  tua  un  mil- 

(3o)  Lucanus,  Phars.  ,  lib.  II,  vs.  63o. 
(3i)  Idem,  Uh.   y II,  w.  34. 

(32)  Siielon.  ,  l'i  Caesare,  cap.  LX. 

(33)  ....  Dolel  heu  semperque  dolebit, 
Quod  scelerum   Cœsar  prodesl  tibi  jummn 

iHOrum  , 

Cum  genero  pugnaste   pio  ? 

Luciu.,  lib.  VI  ,   vs.  3«3. 

(34)  Idem,  lib.  I,  vs.  143. 
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lion,  et  il  fit  un  millionde  prisonniers,  humani  generis  injuria  (40  La  pensée 

C'est  le  compte  de  Plutarque  (35).  Ce-  qu'il  attribue  à  Pline  revient  à  ceci  : 

lui  d'Appien  est  la  même  chose  quant  tant  s'en  faut  que  je  trouve  glorieux  à 

aunombredesmortset desprisonniirs,  Jules  César   d'avoir    fait    périr  cette 

mais  non  pas   quant  au  nombre   des  multitude  d'hommes,  que  je  croirais 

ennemis.  Ils  étaient  quatre  millions  ,  même  que  l'on   aurait  fait  un  grand 

à  ce  que  dit  Appien  (36)  ,  qui  ajou-  tort  au  genre  humain  ,  si  l'on  avait 

te  que  César  prit  dans  les  Gaules  plus  rassemblé  de   divers   endroits  un   tel 

de  8oo  villes.    Plularque  le  dit   aus-  nombre   de   personnes.  Le  père  Har- 

si.    Mais    César  ,    dans   la    harangue  douin  n'a  pas  daigné   faire  mention 

que  Julien  l'apostat    lui  prête  (87),  de    cette    critique;   il   s'est   contenté 

ne  parle    que    de  3oo  villes   prises  ,  d'observer  qu'il  n'y  a  là  aucune  dilK- 

et  de  deux  millions  d'hommes  vain-  culte.  Pline  ,  dil-il,  a  voulu  dire  qu'il 

eus.  Velléius  Paterculus  ,    travaillant  ne  regarde  point  comme    une  chose 

plutôt    à    relever   qu'à    exténuer    la  glorieuse  une  tuerie  si  dommageable 

gloire  de   ce  conquérant  ne  fait  mon-  au  genre  humain,  encore  qu'il  semble 

ter  néanmoins   le  nombre  des  morts  peut-être  que  César  ait  été  contraint 

qu'à  quatre  cent  mille  (38).    11  est  par  l'injure  qu'il  avait  rpçue  à  faire 

vrai  que  dans  le  chapitre  précédent  ce  grand  carnage   (42).  Chacun  voit 

il  avait  dit  que  le  nombre  des  morts  que  l'explication  de  ce  jésuite  est  m- 

et    des  prisonniers  est  innombrable,  comparablement  meilleure  que   celle 

Ciim  ileindè  immajies  res  idx   multis  de  Saumaise.  Néanmoins,  je  ne  saii- 

i'oluininibus   explicandas    C.    Cœsar  rais  croire  que  Pline  ait  voulu  insi- 

in  Gallid  ageret ,  nec  contentus  plu-  nuer  en  faveur  de  Jules  César  l'excuse 

rimis  ac  felicissimis  i^ictoriis  ,    innu-  dont  parle  le  père  Hardouin.  En  efl'et , 

menihilibus  cœsis  et  captis    hoslium  César  n'a  pu  colorer  de  cette   excuse 

millibus  {3q).  Pline  Ta  plus  loin  que  que  sa   guerre  contre  Pompée    et  les 

tous  les   autres   :     il   fait    monter    le  autres  guerres  civiles  qui  sont  nées  de 

nombre  des  morts  à  un  million  cent  celle-là.    Or  Pline    dit   expressément 

((uatre-vingt  douze  mille  ;  mais  aussi  que    le     million    cent    qualre-vingt 


il  comprend  toutes  les  guerres  de  Cé- 
sar ,  excepté  la  guerre  civile.  Voyons 
ses  paroles  :  nous  y  apprenons  que 
César  donna  cinquante  batailles.  Sig- 
nis    coilatis    quiwjungies    dimicai'it 


douze  mille  hommes  ,  que  César  tua 
dans  ses  combats  ,  diflèrent  de  ceux 
qu'il  tua  pendant  les  guerres  civiles  : 
il  n'y  a  donc  nulle  apparence  que 
Pline   l'ait  eu  en  vue  de  la  manière 


solus    31,    Marcellam   transgressus  que  le  père  Hardouin  suppose.  J'aime- 

quiundequndragiesdimicauerat.  JVam  rais  mieux  dire  que  le  sens  de  cet  au- 

prœter  cwiles  uictorias  iindecies  cen-  teur    est    celui-ci  :     La   tuerie  d'un 

tena    et  XCII.    M.  hominuin  occisa  ndllion  cent  quatre-i^ingt-douze  mdie 

prœlds  ab  eo   non  equidem  in  gloriâ  hommes  est  un  dommage  si  considc- 

posuerim  ,  tantani  etiam  coactam  hu~  rable  pour  le  genre  humain-,   que  je 

mani  generis  injuriam,  quod  ita  esse  ne  la  tinui'erais  pas  glorieuse,  quand 

confessas  est  ipse ,  bellorum  ciuilium  même    on  la  ferait  par  contrainte  , 

stragem  non prodendo  (^o).  Saumaise  comme  dans  les  guerres  défensives  ; 

prétend  que  ces  paroles  sont  inexpli-  et  puisque  César  a  supprimé  le  car- 

cables  ,  et  qu'il  faut   les  corriger  de  nage  des  guerres  cii^iles  ,  il  faut  qu'il 

cette    façon  tanta   etiam   coacta  ,    in  ait  reconnu  la  uérité  de  monprincipe. 

(35)  Pl,.i.,  ,„C«:sare,  pag.  7.4,  7>5.  Ce  sentiment  fait  honneur  à  Pline, 

(36)  Appian. ,  in  Celticis.  et  je  pourrais  nommer  de  grands  ca- 

(37)  Juiian. ,  in  <' aesarihus.  Vojez  l'édition  de  pitaines  qui  Ont  extrêmement  redouté 
r^^fp!!"/"''  '"■4°'P''f-  '7'-  ,             ^  ■■  au  lit  de  la  mort  le  souverain  juge 

(30)  fer  hœc  insei-juenUaque  et  quce  prœdixi-  J    n 

(4i)  Salraas. ,  in  Solinum,  pag.  /Jg. 

(42)  Quœril  Salmasius  1  png.  49 1  9"'  l'"'^ 
verba  sibi  explanel.  Non  opus  est  vale  in  re  pla- 
nissimâ.  JU  Plinius  minime  se  in  laude  nhquci 
positurum  occisa  tôt  hominum  millia  ob  lanlain 
humani  generis  cladem  :  licel  ad  hanc  inferen- 
dam  coactus  videri  forlassis  aliéna  injuria 
nueai.  Hardilinus,  in  Plinium ,  Ub.  VU  ,  ««?■ 


mus  tempora  amphits  quadringenla  mdha  hos- 
tium  a  C.  Cœsare  cœsa  sunl ,  plura  capta.  Vel- 
léius Paterciil.,  tib.  II,  cap.  XLVIl.  Lipse 
corrige  oclingeiila  au  lieu  de  quadringenla.  Le 
père  Hardouin,  in  Plin. ,  Ub.  VII,  cap.  XXF, 
prétend  nue  Paterculus  ne  parle  que  de  qua^ 
rante  mille  ,  amplius  XL  miUium  hominum  a  C. 
Caesare  c;«sa  esse. 

(3q)  Palerc,  Ub.  II,  cap.  XLVI. 

(40)  Plinius ,  Ub.  VU,  cap.  XXV. 
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du  monde  ,  en  se  sourenanl  du  sanç; 
qui  avait  tite  répandu  dans  des  guer- 
res de  religion  qu'ils  croyaient  très- 
justes  ,  et  qu'ils  avaient  dirigées  (43). 
La  nécessite  où  Ton  est  réduit  de  faire 
certaines  choses  est  quelquefois  plus 
capable  de  nous  faire  regarder  un 
prince  comme  malheureux,  que  com- 
me couvert  de  gloire. 

(E)  IL  n'etaitpas  moins  propre  aux 
inlvignes  (juaux  combals.  ]  Il  n'y 
avait  point  d'homme  qui  dans  le  be- 
soin se  slU  mieux  servir  de  l'hypocri- 
sie ,  et  de  la  flatterie  (44)- .Il  «"^  si 
bien  faire  sa  brigue  quand  il  voulut 
être  grand  pontife,  qu'il  emporta 
celte  charge  sur  deux  illustres  com- 
pétiteurs (45)  ,  qui  étaient  beaucoup 
plus  .Iges  que  lui  et  beaucoup  plus 
rccommandables  par  des  services  ren- 
dus à  la  republique.  Son  grand  cœur 
et  sa  fierté  naturelle  devinrent  si  sou- 
ples ,  c|u'il  s'abaissa  aux  plus  indignes 
flatteries  envers  ceux  qui  lui  pou- 
vaient être  favorables  (46) ,  et  ,  pour 
mieux  parvenir  à  son  but ,  il  s'avisa 
d'emprunter  de  très-grosses  sommes  , 
afin  d'acheter  les  suffrages.  Par  ce 
moyen  ,  .il  mit  dans  ses  intérêts  et 
les  pauvres  et  les  riches  :  ceux-là  , 
parce  qu'ils  se  crurent  obligés  de  fa- 
voriser un  homme  qui  leur  avait  don- 
ne tant  d'argent;  ceux-ci,  parce 
qu'ils  craignirent  de  n'être  jamais 
paye's,  si  César  manquait  son  coup 
(47).  Kn  cfl'et ,  il  aurait  c'te  contraint 
de  vider  la  ville  et  de  faire  banque- 
route ,  s'il  n'ei\t  pas  été  élu  grand 
pontife.  C'est  pour  cela  qu'il  dit  à  sa 
mère  ,  en  allant  au  lieu  où  se  devait 
faire  l'élection,  f^ous  vie  verrez  au- 
jourd'hui, ou  grand  pontife  ou  fugi- 
tif (/{S),  Voulez-vous  (uie  ruse  mieux 
entendue  que  celle  dont  il  se  servit 
pour   empêcher  que  son  absence  ne 

(43)  Voyez  dans  l'article  du  duc  de  Weiinar 
[  cet  arliclii  n'exisie  pas  ]  ce  qui  tera  du  de 
Guillaume  /"■.  du  nom,  prince  d'Orange. 

(44)  Appian.  ,  lib.  II  ,  Bell,  civil.,  pag.  m. 
«7. 

(45)  Q.  Lulalius  Calulus ,  et  P.  Servilius 
tsauricus. 

(46)  Dio ,  Ub.  xxxrii. 

(47)  Appian. ,  Uh.  II,  Bell .  civil. 

(48)  Plutarcli.  ,  in  Cacsare  ,  pag.  710,  D. 
Suélonc  ,  in  ejut  Vilà  ,  cap.  XIII ,  parle  ainsi  : 
PoDtilîeatuai  maximum  petit  aoii  siac  prolu:iis- 
sim^  lar^tlione  ,  in  quà  ropiilans  mogniludinem 
ea-is  alieni  ctim  maaè  ad  comitia  dcrenderet, 
prxilixisse  matri  osculaati  fectur,  duiuum  se  nisi 
pontiUcexa  aoa  reverâurum. 


lui  fût  nuisible  ?  Il  enchaînait  pour 
ainsi  dire  tous  ceux  qui  montaient 
aux  charges;  car  il  travaillait  à  en  faire 
exclure  par  ses  intrigues  et  par  son 
crédit  tous  ceux  qui  ne  lui  voulaient 
pas  promettre  de  le  soutenir  peiidaut 
qu'il  sei'ait  absent  :  de  sorte  que  le 
seul  moyen  d'arriver  aux  charges  par 
sa  recommandation  était  de  s'engager 
dans  ses  intérêts  ,  et  de  lui  [jromettre 
en  quelque  façon  une  obéi.ssance  aveu- 
gle. 11  ne  se  contentait  pas  toujours 
d'une  promesse  verbale ,  il  exigea  de 
quelques-uns  le  serment  et  une  pro- 
-messe  par  écrit.  Etait-il  difficile  de 
prédire  qu'une  république  où  ré- 
gnaient de  tels  désordres  ne  durerait 
pas  long-temps  ?  ^d  securitatein  ergb 
posteri  temporis  in  magno  negotio 
habuit  obligai'e  semper  annuos  ina- 
gistratus  ,  et  è  pelitorihus  non  alios 
adjurare  a  ut  ad  honoreni  pati  perue- 
nire ,  quani  qui  sibi  recepissent  pro- 
pugnaturos  abscntiam  suam  ,  cujus 
pacti  non  dubita^'it  a  quibusdam  jus- 
juranduin  alque  etiaui  .syngrapham. 
exigere  (49)-  Sylla  avait  bon  nez  , 
lorsque,  céclantaux  prières  réitérées  de 
plusieurs  personnes  de  qualité,  il  leur 
dit  qu'ils  se  repentiraient  un  jour  d'a- 
voir empêche  qu'il  ne  se  détît  de  ce 
jeune  homme  ,  qui  contenait  en  son 
sein  plusieurs  JMarius.  Salis  constat 
Syllatn  chrn  deprecantibus  amicissi- 
mis  et  ornatissimis  ^'iris  aliquandiic 
denegdsset ,  alque  illi  perlinaciler 
conlenderent ,  e.rpugnatum  tandem 
proclamasse  (siue  dii'iniliis,  sit'e  ali- 
qiia  conjeclurû  )  l'incerent ,  ac  sibi 
habcrenl  :  dummodà  scirent ,  euni  , 
quem  incolumem  tanto  opère  cupercnty 
quandoque  optimalium  partibus  ,  quas 
secum,  simul  défendissent  ,  exitiofu- 
turum  :  nam  Cœsari  multos  JMarios 
inesse  (5o). 

(F)  Il  n'aidait  pas  moins  d'esprit 
que  de  cœur.  ]  Je  me  servirai  des  ter- 
mes de  Pline,  pour  représenter  la  vaste 
étendue  et  l'activité  de  cet  esprit. 
yinimi  t'igore  prœstantissimum  arbi- 
trer genilum  Cœsarem  diclalorem. 
JYec  l'irtutem  constantiamquc  nunc 
commemoro  ,  ncc  sublimitatcm  om- 
nium capacem  ,  quœ  cœlo  continentur: 
setl  proprium  t'igorem  cclcritatemque 

?'uodam  igne  i^olucrem,  Scribere  aut 
egere,  sunut  dictare  et  audire  solilum 

{4q)  -Suel. ,  in  CiEsarc ,  cap.  XXUl. 
(riô)  Idem  ,  il/id.  ,  cap.  I . 
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accepîinus.  Epislolas  vevo  tantarum 
rerum  niiaievnas  pariter  librards  dic- 
tare  :  aut  si  nihil  aiiiid  ageret ,  sep- 
tenas  (5i).  César  lisait  ou  écrivait  en 
dictant  à  plusieurs  personnes  en  mê- 
me temps.  Pour  ce  qui  est  de  son"  in- 
trépidité et  de  son  courage,  voyez 
Suétone  (Sa). 

(G)  IVous  auons  encore  deux  de  ses 
ouvrages.  ]  Savoir  VU  livres  de  la 
guerre  de  Gaule  ,  et  IJI  livres  de  la 
guerre  civile.  Ce  ne  sont  propreaient 
que  des  mémoires.  On  y  trouve  ime 
grande  netteté  de  style,  et  toutes  les 
beautés  négligées  qu'un  génie  aussi  heu- 
reux que  celui  de  Jules  César  pouviiit 
répandre  dans  un  ouvrage  de  cette 
nature,  qu'il  composait  à  la  hâte  (53), 
et  sans  artifice.  On  prendrait  volon- 
tiers pour  un  éloge  flatteur  ce  qu'Hir- 
tius  en  a  dit  ,  si  l'on  ne  voyait  un 
semblable  éloge  dans  un  ouvrage  où 
Cicéron  n'entonnait  pas  le  panégyri- 
que ,  comme  il  a  fait  dans  quelques 
harangues  (54)-  Constat  inter  ornnes 
nihil  tant  operosè  ah  aliis  esse  pertec- 
tum,  quodnon  horuni  elegantid  Com- 
mentariorum  superetur  :  qui  sunt 
editi  ne  scientia  tantarum  rerum  ges- 
Tarum  scriptoribus  desit ,  adeoqne 
probantur  omnium  judicio  ,  ut  prœ- 
repta  non  prœbitafacultas  scriptori- 
bus l'ideatur.  Voilà  les  paroles  d'Hir- 
tins  (55),  et  voici  celles  de  Cicéron  : 
Commentarios  quosdam  sciipsit  rerum 

suarum  ,  valdè probandos  :  nu- 

di  enim  sunt ,  recti  et  i^enusli ,  omni 
ornatu  orationis  tanquam  i^este  de- 
tractd  :  sed  dum  uoLuit  alios  habere 
parata  undè  sumerent  qui  relient 
scribere  historiam,  ineptis  gratum  for- 
tasse  fecit  qui  uolunt  illa  calamislris 
inurere ,  sanos  quidem  homines  à  scri- 
hendo  deterruit  :  nihil  enim  est  in  his- 
torid  purd  et  illustri  brei'itate  dulcius 
(56).  Tout  le  monde  n'en  jugea  pas 
«■-omme  Cicéron  et  Hirtius;  car  nous 
apprenons  de  Suétone,  qu'Asinius  Pol- 

(5i)  Plinîus ,  lib.  VII,  cap.  XXF. 

(Sî)  Suet. ,  in  Caesare,  cap.  LX  et  seq.  Voyez 
aussi  Valère  Maxime,  Uv.  III,  chap.  II, 
nuti.  19. 

(53)  Cœteri  quam  béni  altjtie  emendalè,  nos 
etiam  quàm  facile  atque  eeleriier  eos  confeceril 
scirnus.  Hirliiis  ,  prtej.  ,  Ub.  VIII àe  Bello  Gal- 
iico. 

(54)  If  ans  les  oraisons  pro  Marcello,  pro  Li- 
gario,  pro  rege  Dejotaro. 

(55)  In  prœf.   lib.  VIII  de  Bello  Ralllco. 
(56j  Cicer.  ,  in  Bruto  ,  cap.  LXXIV. 


lion  trouvait  trop  de  négligence  et  bien  j 
des  mensonges  dans  ces  Commentai- 
res; soit  que  César  eitl  ajouté  foi  à 
de  faux  rapports  ,  soit  qu'à  l'égard 
des  choses  qu'il  avait  exécutées  lui- 
même  ,  Pamour-propre  ou  un  défaut 
de  mémoire  ,  l'eussent  engagé  à  pro- 
duire des  faussetés.  Pollio  Asinius 
parimi  diligenter  pariimque  integi-d 
i^eritate  compositos  putat,  ciim  Ccesar 
pleraque  et  quœ  per  alios  erant  gesta 
temerè  crediderit ,  et  quœ  per  se  uel 
consulta  ,  t^el  etiam  memoriâ  lapsus 
perper'am  ediderit,  existimatque  re- 
scripturum  et  coivecturum  fuisse  (5^). 
Un  critique  moderne  (58)  a  fort  cen- 
suré ce  jugement  de  PoUion  ,  mais 
l'auteur  des  Nouvelles  de  la  républi- 
que des  lettres  s'est  déclaré  contre  ce 
critique.  //  serait  difficile  ,  dit-il 
(Sg)  ,  de  coni'aincre  Asinius  Pollio 
d'ai-oir  faussement  accusé  de  men- 
songe les  Commentaires  de  César; 
car  pourquoi  ne  croirons-  nous  pas 
qu'un  auteur  contemporain  ,  et  qui 
était  en  tous  sens  du  même  métier 
que  César,  capitaine ,  historien  et 
orateur  aussi-bien  que  lui,  s'est  in- 
struit de  mille  choses  qui  ont  fait  t'oir 
?'ue  César  débUail  des  fables  ?  Pour 
e  reste ,  il  est  très-certain  que  les 
mémoires  de  ce  conquérant  sont  écrits 
d'une  manière  trop  négligée,  et  si 
AI.  le  pi'ince  de  Condé  s' avise  jamais 
de  faire  la  relation  de  ses  campagnes 
de  cet  aird'a ,  il  peut  s'assurer  que  son 
lii^re  ne  sera  pas  admiré  des  connais- 
seurs :  mais  infailliblement  on  y  t^er- 
rait  toute  une  autre  force.  Je  m'assure 
qu'il  y  a  peu  de  partisans  de  l'anti- 
quité assez  prévenus ,  pour  soutenir 
que  les  mémoires  du  duc  de  la  Roche- 
foucaut  ne  sont  pas  meilleurs  que  ceux 
de  César.  Consultez  Vossius  (60) ,  qui 
montre  deux  choses  avec  la  dernière 
clarté  :  1°.  que  César  est  le  véritable 
auteur  des  Commentaires  qui  portent 
son  nom  ;  a*',  que  la  vérité  y  est  sou- 
vent épargnée  (61).  Voyez  ci-dessous 
la  remarque  (S). 

(H)  On  aurait  tort  de  le  prendre 
pour  un  épicurien  de  théorie  a  l'égard 

(5-])  Suet.  ,  in  Ciïsare  ,  cap.  LVI. 

(58)  MorhoCus  ,  de  PatEvinitale  Livianà  , 
pag.  45. 

(Sg)  Mois  de  juin  i685  ,  pag.  629. 

(60)  Vossius  ,  de   Hist.  latinis  ,  pag.  62  ,  63* 

{61)  Vojei  la  remarque  (D)  de  l'article  51  i- 
TELLVS  (Lnciu?),  (orne  X. 
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lie  la  Providence.  ]  On  peut  m'objec- 
ter   trois  choses  sur   ce   point-ci.    La 
jiremière  est  ce  passage  de  Salluste  : 
l)c  pœnd  ,  possum  cijiiiilcm  tlicere  iil 
rfiiotl  res  habcl  ,  in  liictti  alaue  rnisc- 
riis  niorlein  œi-uninurum  ref/uiem  non 
<  ruciatum   esse  ,  eam  cuncla    niorta- 
liiim   tiiala    tlissoh^ere  ,    ultra  neqiie 
I  urœ  neque  gaudio  lociiin   esse  (62). 
C'est    César  qui   paile  ainsi   dans   le 
M-nal  ,  en   opinant  sur  la  peine  que 
Fan   de\ait  inflis;er  aux  complices  de 
Catiiina.  Il  décide  nettement  et  sans 
la  moindre  réserve  ,  que  la  mort  met 
/in    à   tous  nos    biens   et    à    tous   nos 
maux  :  c'est  nier  tout  court  l'immor- 
falilé   de    T^me.    On   peut    s'étonner 
avec  justice   qu'un   sénateur  ait    osé 
j)arler  de    la  sorte    devant    toute   la 
compagnie.  Catou  ne  laissa  pas  tom- 
ber cette  doctrine   de  César  j   mais   il 
n'en  ût  qu'une  censure  indirecte   et 
bien   modérée.    Benè   et    composite , 
C.  Cœsar paulb  ante  in  hoc  ordine  de 
ritû  et  morte  dissernit,    credo  j'alsa 
cxislimans  èa  qiiœ  de  inferis  raemo- 
lantur  ,  diverso  ilinere  malos  à  bonis 
lora  tetra  ,   inculfa  ,  fœda  atque  for- 
uiidolosa  liabere  (G.3).  La  seconde  ob- 
ji'ction'  est  tirée  de  Lucain.  Ce  poète 
recite   que  César   ayant   assiégé  iMar- 
seille  ,   donna  ordre  que  l'on   abattît 
un  bois  consacré  à  une  divinité,  d'au- 
tant plus  dévotement  repcctee  par  les 
habitans  ,  qu'ils   ne  la   connaissaient 
point  (64).  Les  soldats  n'osaient  obéir  j 
lis   craignaient  que  leurs  haches   ne 
tussent   repoussées   sur   eux-mêmes  : 
il  fallut  que  César  mît  la  main  à  l'œu- 
vre tout  le  premier  ,  et  qu'il  les  encou- 
I  igeât  non-seulement    par   le   succès 
les  coups  de  hache  qu'il  donna  à  l'un 
<1:;  ces  arbres  consacrés,  mais  aussi  en 
déclarant  qu'il  se  chargeait  de  toute 
la   faute  et   de   toute  l'impiété   qu'ils 
pourraient   commettre.    11  fut  obéi  , 
non  pas  tant  à  cause  qu'on  n'eut  plus 
'11-    peur,   qu'à   cause  que   tout   bien 
compté    on    aimait    mieux    s'exposer 
(  la  colère  du  ciel ,  qu'à  la  sienne. 

Sed  fortes  tremuére  manus  ,  molique  verendd 
Ma/estalc  loci,  si  robora  sacra  Jerirent , 
In  sua  creilebanl  redituras  mernbrn  srcures, 
ImplicUas  magno  Cœsar  terrore  cohortes 

(Gj)  Sallust. ,  de  Bello  Catllin. ,  cap.  LI. 
((;3)  Idem,  ibid.  ,  cap    Lit. 
(64)  •   •  •    •  Non  fiilgatit  sacratafiguris 
A'umina  sic  meluunl  :  tanluin  lerroribus  addit 
Hiios  liineant,  non  nôtse  Deos. 

Lucan. ,  Phars.  ,  lib.  III,  vs.  4i5. 


Vl  vidil  ,  piinii,,  rnplam  Uhrurf  hipi-nnem 
Ausus  ,  et  aerinmjrrro  proscmdere  qu-rcum, 
J-'IJatur  inerso  ,'iolala  in  robora  p-rro  ; 
Jutn   ne   ijius   veslrUin    dubitel  subvertere  sil- 

vam  , 
Crédite  me  fecisse  ne/as.  Tune  paruil  o.nm, 
Imperus  non  suhlalo  spcura  pafore 
Turba  ,  sed  expensa  Superorum  ,  et  Cœsans 

ira  (65). 

Si  tout  ce  qui  m'est  nécessaire  de  la 
narration  de  Lucain  ne  finissait  pas  ici, 
,)  ajouterais  qu'il  remarque  que  les^ha' 
bitans  de  Marseille,  bien  loin  d'avoir 
du  regret  de  la  pcrtede  leur  bois  sacré, 
s  en  rejouirent  extrêmement ,  parce 
qu'ils  s'imaginèrent  qu'une  si  grande 
impiété  ne  demeurerait  pas  impunie  ^  " 
mais,  dit  Lucain,  ils  éprouvèrent 
que  les  dieux  ne  se  f.lchent  que  contre 
b's  malheureux  (G6).  C'est  parler 
d  une  façon  trop  profane  :  c'est  im- 
puter à  la  Providence  la  faute  dont 
on  accuse  les  juges  de  la  terre  ,  quand 
on  dit  que  les  gibets  ne  sont  faits  que 
pour  les  malheureux.  La  troisième 
objection  est  fournie  par  Suétone, 
qui  assure  que  jamais  la  religion  , 
c  est-à-dire  les  mauvais  présages  des 
Mctimes,  ou  tels  autres  avertissement 
célestes  ,  ne  délournèrent  César  de 
commencer  ou  de  poursuivre  ses  en- 
treprises. lYe  religione  quidem  ullà 
a  qnoquam  imepto  absterritus  un- 
qiuini  t'elretardatus  est.  Ciim  imvio- 
lanti  aufuqis.'ict  hostia  ,  profeclionem 
adi^erdis  Scipionem  et  Jùhnm  non 
distulit  (67).  il  en  donna  un  bel  exem- 
ple le  jour  de  sa  mort  ,  puis(pi'il  alla 
au  sénat,  encore  que  les  victimes 
qu'il  fit  offrir  ne  lui  présageassfnt  rien 
de  bon  (68).  Voilà  trois  argumeus 
auxquels  je  m'en  vais  répondre. 

Je  dis  contre  le  l"-'. ,  qu'il  prou- 
ve trop  :  car  si  le  passage  de  Sal- 
luste est  une  preuve  que  César  ne 
croyait  point  la  providence  des  dieux, 
il  faudra  dire  queCicéiou  ne  la  croyait 
point ,  lui  qui  en  pleine  audience  as- 
sura aussi  nettement  que  César,  que 
la  mort  fait  cesser  toutes  nos  misères, 
lui  qui  traita  de  fables  et  de  rêveries 

(65)  Idem ,  ibid.  ,  vs.  42g. 

(66)  ■   •    •  •    />Iuris  sed  clausa  juventus 
Exullat  :  gius  enim  Icesos  impunè  pularel 
E.ye  Deos  ?  srrvat  muUos  forluna  nocentes 
Le  tantum  inisens  irasci  nun.ina  possum. 

Jbid.,  ^j.44(;. 

(67)  Snet. ,   m  Cxsàre  ,  cap.  LIX. 

(08)  Dein  pluribus  hostiis  cœsis  nim    litarr 
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tout  ce  qu'on  disait  touchant  les  tour-    moqua  fort  plaisamment  des  scrupu- 
mens  des  enfers.   Huic  mortem  matu-    les  de  son  messager.  Disons  donc  que 
rabat  inimicus  ,   quotl    illi    unum  in   la  hardiesse  de  César  contre   le  bois 
malis   perfiigiuni   erat    calaniitatis  ?    sacré   de   Marseille   ne   prouve  point 
qui  si  f/uid  animi -,  ne  i'irlutis  habuis-   qu'il  niât  la  Providence  :  elle  prouve 
sel  (lit  midti  scepè  fortes  uiri  in  ejuà-   seulement ,   ou   qu'il   se  moquait  en 
modi  dolore)  mortem  sibi  ipse  conscis-   particulier   de  cette  superstition   des 
set  :  huic  quainobrem   id  vellet  inimi-    habifans  de  Marseille,  ou  qu'il  passait 
eus  ofen'e  ,  quod  ipse  sibi  optare  de-    par-dessus  les  règles  de  la  religion  , 
béret  ?  Nam  nunc  quidem  quid  tan-    quand  il   s'agissait  d'une  utilité   fort 
dem  illi  mali  mors  altulit  ?  nisijortè   importante  à  ses  aflaires.  Les  princes 
inevtiis    acjabv.lis  ducimur,  itt  exis-   chrélieus  qui ,  dans  les  cas  de  néces- 
timeinus     illum  apud  inferos  impio-    site  ,  s'emparent  des  biens  de  l'e'glise, 
rum    supplicia    pei^jerrè ,   ac  plures    savent  fort  bien  qu'ils  font  mal  j  mais 
iU'ic  offendisse  inimicos  ,  quàm  hic  re-    ils  aiment  mieux  commettre  ce  crime, 
liquisse  :  à   socnis  ,    ab  uxornm  ,    a    que  d'être  vaincus  par  leur  ennemi  : 
fratris     a  liberdm  pœnis  aclum  esse    tout   de   même   qu'ils   aiment  mieu.ï 
prœcipitem   in   sceleratorum   sedcm  ,    violer  contre  leur  conscience  les  lois 
attiue  regionem.  Quœ  si  falsa  sunt ,    de   la    chasteté,   que   mortifier  leurs 
id  quod  omnes  intelligunt,   quid  ei    désirs.  La  S'',  objection  n'est  pas  plus 
tandem   aliud  mors   eripuit ,  prœter    forte   que  les  précédentes  5  elle  mon- 
sensuiu   doloj'is    (69-  ?    On    aurait   le    tre  seulement  qu'il  faut  dire  de    Cé- 
plus  grand  tort  du  monde  de  conclure    sar    ce  que    nous    disons   des     chré- 
de  ce  iiassa-'c,  que  Cicéron  ne  croyait    tiens  c[ui  ont  la  fol  et  non  pas  la  cha- 
ni  une  antre  vie,  ni  la  providence  des    rite,    qui  croient  rÉvangile    sans  en 
dieux  :  ses  érrils  témoignent  trop  vi-    observer  les    préceptes;   en  un  mot, 
siblcmenl    le    contra  re.    D'à. Heurs  ,    qui  ont  la  foi  sans   les  œuvres.  César 
tout  le   m'^iide  ne   convient  pas   qu'il    croyait  la  religion  des  augures  et  la 
V  ait  une  liaison  nécessaire  entre  l'ira-    consultait  ;  mais  il  ne   s'y  conformait 
mortalité  de  l'ame   et  la  providence    pas,   lorsque  sa  prudence  ou  ses  pas- 
de    Iheu.    Les    saducéuns    niaient   le    sions   lui    conseillaient    le    contraire, 
nn  niier  de   ces  deux  dogmes  et  ad-    C'est  ainsi  que  les  chrétiens   se  gou- 
mtMtaienl  le  dernier.  Je  me  sers  d'une    verneuf  à  l'égard  des  directeurs  de  con- 
semblable     réponse    à   l'égard    de   la    science  :  ils  les  consultent  et  ne  leur 
a"^.  objection.  Syila  était  1  homme  du    obéissent  pas.  Mais  comme  le  soin  qu'ils 
monde    le    plus  éloigné   de    l'athéis-    ont  de  les  consulter  est  une  marque 
me.  11  voulait  qu'on   eût  une  grande    qu'ils  sont  persuadés  des  dogmes   de 
déférence   pour  les  ordres  que  Dieu    religion  ,    il   faut   dire    pareillement 
donne   par  l'intervention  des  songes  :    que  le  soin  que  prenait  César  de  con- 
il  attribuait  ses  victoires  à  la  faveur    sulter  les  entrailles  des  victimes  (^4) 
de  la  fortune  ,  beaucoup  plus  qu'à  sa    et  les  autres  oracles  de  la  discipline 
prudence  (70)  ;  il  avait  de  la  foi  pour    angurale  ,  témoignait  qu'il    ne   man- 
ies présages  (71)  ;  il  vouait  une  partie    quait   pas  de  foi   sur  ce  chapitre.  Le 
de  ses  biens  aux  dieux  ,  et  il  observait    jour  qu'il  fut  tué  ,  il  balança  s'il  sor- 
ponctuellement  les  cérémonies  que  les    tirait ,  ou  s'il  ne  sortirait  pas  ,    quoi- 
prêtres  lui  enjoignaient  (72).   Cepen-    qu'il  sût  que  ce  jour-là  avait  été  des- 
dant  lorsqu'il  eut  besoin  de  bois  et    tiné  à  la  discussion  de  pluseurs  aflaires 
d'argent  au  siège  d'Athènes  ,  il  ne  fit    de  la  dernière  importance  dans  le  se'- 
aucun  scrupule  de    faire  abattre  des    nat.  La  cause  de  son  irrésolution  ne 
arbres  sacrés  et  d'enlever  des  temples,    venait  que  d'un  mauvais  songe  de  sa 
et  même  de  celui  de  Delphes  ,  les  ri-    femme.   11  fut  ébranlé  par  ce  songe  , 
chesses  qui  s'y  ti-ouvèrent  (73).  11  se    mais  non  pas  jusques  au  point  de  ne 

vouloir  pas  sortir.   11  fallut  pour  lui 
{6çi)  Cicero  ,f>roC\\ieni\o,  cap.  LXI.  Notez    faire  prendre  Cette  résolution,   qu'il 

,,uc  Cicéron   jmrlc  d'une  toute   autre   manière     apprît  que  les  victimes  qu'il  avait  fait 

dan,  iW.on  pro  C^ Rab.no.  immoler  n'annonçaient  rien  de  favo- 

(-0)  Plut. ,  m  eius  Vila ,  pas.  àou.  ,  ,        ,  -i  •      1  -     1        -       ■■   11 

;'(,,.,  )  r  o   t  t  rable.    Le  voua  donc  résolu  a  n  aller 

(71)  Ibidem. 

(•■7.)  Ibidem  ,  pag.  li'}!\.  {'jl^)  Dein  pluribiis  ho.ttiis   ctstis    cum    htnis 

(73)  Ibidem, pag.  45().  non  posset.  Suet.,  m  Cœs.,  cap.  LXXXI. 
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point  au  sénat  (75);  et  il  n'y  serait 
point  allé  ,  si  Tiin  des  conjures  n'avait 
eu  radresse  de  le  prendre  par  son 
faible.  Il  lui  dit  entre  autres  choses  : 
Que  diront  uos  ennemis  ,  s' ils  ap- 
prennent que  uous  attendez  a  venir 
régler  les  plus  importantes  affaires  de 
la  république  ,  que  votre  femme  fasse 
de  ieaux  songes  P'ElJ'i  <|)pâ^oi  riç  ctÙToU 
K«.9sî['o//svoK,   vùv    jufv    à,7rcihKâ.ma-Bu,i , 

TXfiii'/ctt    <r'   àuSlÇ    ÔTStV   ivrilX"'    /îêATKj5-(V 

ovÉï'fOiç  KstXTOt/pvi'ît ,  Ti'vstÇ  ia-i(r8xi  Xnyovç 
TitpÀ  TMv  «fpovoûvTaiv  :  Quihus  si  quis 
consulenlibus  dicat  ,  in  prœsenlid  ut 
discedant  ,  redeantquc  ubi  nucta  fue- 
rit  Calpurnia  lœtiora  somnia  ;  qua- 
Ics  futuri  sunt  apud  inuidos  sermoncs 
(7G;  ?  Nous  avons  donc  ici  un  homme 
(jni  ajoute  loi  aux  présages  ;  nous  sa- 
vons d'ailleurs  c[u'il  a  composé  plu- 
sieurs livres  sur  les  auspices  (77),  et 
qu'il  fut  encouragé  par  un  prodige  à 
passer  le  Rubicon  :  Eatur,  dit-il 
(78),  quo  OV.ORVM  ostenta  et  inmiicorum 
iniquitas  l'ocat  :  jacta  aléa  est.  Nous 
savons  qu'il  lit  sa  prière  aux  dieux, 
111  se  préparant  à  la  bataille  décisive 
contre  Pompée.  n£pi;t*f''f  î^vo/^êvoc  xa.* 

iÙ^dy-iVOÇ   TOK   61OIÇ  TT a. fiT ATT i     TJIV     <fît- 

XAyyA.  Ihi  lœtus  et  deos  precaths 
nciem  ornât  (79).  Nous  savons  qu'il 
avait  une  confiance  extrême  en  sa 
fortune ,  comme  il  paraît  quand  il 
rassura  son  pilote  ,  Quid  times  ?  Cœ- 
sarem  reliis.  De  quoi  as-tu  peur  ?  Tu 
portes  César  (80).  Ses  paroles  sont 
plus  expressives  dans  Plutarque  (81). 
Nous  savons  qu'il  tombait  d'accord 
que  la  fortune  se  mêlait  de  tout ,  mais 
qu'il  n'y  a  rien  où  elle  préside  plus  visi- 
blement qu'à  la  guerre.  3/ultiini  ciini 
in  omnibus  rébus  ,  tiim  in  re  militari 
fortuna   potest     (83).    Fortuna    quœ 

("5)    'ne  <r«     KXt     TTOXA»    XStTCtS^/J'aVTÎÇ 

01  //jtvTSiç  ê<fia3"av  a.ÙTa>  ^u^npiiv ,  lyvce  , 
Tri/A-^aç  'Avtoiviov  ,  Àt^iivcti  tjiv  a-w^Kltt- 
TûV.  Vt  verà  intitlis  jain  cœsit  hosiiis  renuncia- 
verunt  ei  aruspices  lilari  non  passe  ^  slaluit 
inisso  Antonio  senalutn  dîiÊiUtere.  Plut.  ,  in  ejus 
\>tà,pas.  738,  B. 
(70 J  Idrm  ,  iliid.  ,  C. 

(77)Macrobc,   Saturn.,   W.    /,   cap.  XVI  , 
pag.   m.  2G7  ,   en  cite  U  XVI'. 

(78)  Snet.  ,  in  Ca:sare  ,  cap.  XXXII. 
\         (79)  PI'»*.,  in  Cœsare,    pag.  728,  E. 
I         (80)  Florus,  lib.   IV,  cap.  II ,  iium.  37. 
I       (81)  Yliçii/i    tÎÏ  ti//^vi  ,  yv^ùç  oti  KctiTO.- 
fct  x.riiy.i^iiç.  Fide  fortunœ  sciens  te  Cœsarim 
vehere.  Plul.  ,    111  Apopli.  ,  pag.  ao6  ,  C. 
(82)  Cœsar. ,  de  BeUo  gall.  //ij.  II. 
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jjlurimiim potest  tiim  in  reliquis  rébus, 
tiimprœcipuè  in  bello  ,  parvis  momen- 
tis  magnas  rerum  commulationes  ef- 
ficit  ,  ut  tiim  accidit  (83).  il  n'est  pas 
besoin  ({ue  j'observe  que  rien  n'est 
plus  opposé  au  système  d'Lpicure  que 
i'hypolhèse  des  présages  et  de  la  for- 
tune. Dites  de  la  fortune  tout  le  mal 
que  vous  voudrez  :  iaites-la  aveugle, 
injuste,  volage,  ca[>ricieuse,  etc.  ;  vous 
admetlez  nécessairement  un  principe 
distinct  des  atomes  ,  doué  de  direc- 
tion „t  de  volonté,  et  qui  se  mêle  de 
nos  aflaires  (84). 

J'ai  oublié  un  acte  de  religion  qui 
est  curieux.  Les  Auvergnats  se  van- 
taient d'avoir  l'épée  de  Jules  César  , 
et  la  montraient  encore  du  temps  de 
Plutarque ,  appendue  à  l'un  de  leurs 
temples.  César  la  vit  et  n'en  fit  que 
rire  ,  et  ne  voulut  pas  permettre  A  ses 
gens  de  la  reprendre,  11  la  considéia 
Comme  une  chose  sacrée  (85). 

Je  n'allègue  point  comme  un  scru- 
pule de  conscience  les  égards  qu'il  eut 
pour  un  monument.  11  n'osa  ruiner  le 
trophée  que  Mithridate  avait  érigé 
après  la  défaite  de  Triarius  (86);  il  n'o- 
sa ,  dis-je,  le  renverser,  attendu  que 
c'était  un  monument  consacré  aux 
dieux  des  armes  (87);  mais  il  érigea  un 
autre  trophée  vis-à-vis  de  celui-là,  lors- 
qu'il eut  vaincu  Pharnace.  11  se  conten 
ta  d'opposer  monument  à  monument  , 
et  de  telle  sorte  que  le  sien  obscurcis- 
sait ,  et  en  quelque  façon  détruisait 
l'autre.  Ka98Âs7v//êV'),àp  to  tou  fiafCûpou 
oôn   tToX/una-iv ,   cêç    koli  tc7c    îfjtTrcAifAtotç 

ÔjOIÎ    hf.tif/.iVOV    T?   J'i     Jll     TOÛ     ÎJirjU    TTO.- 

fag-irit  Kcti  £«£<vo  a-u;'iTiila.iTi ,  ku-'i  tcÔtov 
Tivà  Ktti  KcLTiç-fi-^i.  Evertere  quidem 
trophœum  barbari  non  est  ausus  ,  ut- 
potè  belli  deis  consecratum  :  sed  sut 
ipsius  trophœum  constituendo  ilhid 
aliud  obscuravit  ,  quodamque  modo 
dejecit  (88).  Il  pourrait  efléctivcment 
avoir  eu  peur  d'ollénser  les  dieux  de 
la  guerre  :  il  pourrait  aussi  s'être  mo- 
qué intérieurement  tle  cet  article  de 
religion  :  n'insistons  donc  pas  sur  cette 
preuve:  permettons  qu'on  croie  que, 

(83)  Idem  ,  de  Bello  civil. ,  lib.  IJI. 

(84)  Voyez  l'article  Timollon  ,  remaïquer 
(i;e£(K    ,  tome  XIV. 

(85)  Plut.,  in  Apopli.,  pag.   720  ,  E. 
(sC.)  Uio,  IU>.  XLII,  pag.  m.  1^. 

(87;   Vojet  tome  II,  pag.  670,  l'article  kv- 
RtLiKN  ,  remarijue  (D). 
rSSîDio  Jtb.  XLII,  pas- o3ii. 
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sans  avoir  respecte  dans  le  fond  Ac  de  ces  flatteurs.  Ceux-ci  ne  se  rebutè- 
ïàme  ou  Mars,  ou  Bellone,  ou  Mi-  rent  point  j  car  pendant  la  fête  des 
ncrve  ,  etc. ,  il  s'abstint  en  bon  politi  Lupercales  ,  Marc  Antoine  ,  qui  était 
que  de  choquer  la  foi  des  peuples,  consul,  s'approcha  de  César,  et  lui 
Mais  voici  un  fait  qui  ne  permet  pas  voulut  mettre  le  diadème.  Un  petit 
de  douter  qu'il  ne  filt  superstitieux,  nombre  de  gens  apostés  a])plaudirent; 
Il  avait  un  formulaire  de  prière,  qu'il  mais  le  peuple  ne  les  imita  point.  Cé- 
répétait  trois  fois  dès  qu'il  avait  pris  sar  repoussa  Marc  Antoine  :  alors  les 
sa  place  dans  son  carrosse  :  et  il  en  applaudissemens  du  peuple  firent  re- 
usait ainsi  pour  se  procurer  un  heu-  tentir  le  lieu.  Cette  tentative  de  Marc- 
reux  voyage;  et  il  ne  commença  Antoine  fut  réitérée  un  peu  après,  et 
d'employer  cette  dévotion  ,  que  de-  précisément  avec  la  même  fortune, 
puis  que  son  carrosse  eut  pensé  verser.  Ce  qu'on  n'avait  pu  faire  sur  l'oiigi- 


Cœsarem  dictatorem  post  unum  anci- 
pltein  fehicu/i  casuin ,  fei'unl  sernper, 
ut  primiun  conseilisset ,  id  quod  p/e- 
rosque  mine  facere  sciinns  ,  carminé 
ter  repetilo  securltatem  itinerum  an- 


nal ,  on  le  Ht  sur  les  copies  :  on  mit 
des  diadèmes  à  la  tète  des  statues  de 
César  :  deux  tribuns  du  peuple  (lient 
ôter  ces  diadèmes  ,  informèrent  con- 
tre ceux  qui  avaient  les  premiers  don- 


cupari  soUtum  (89).   J'infère  de  tout    né  à  César  le  titre  de  roi,  et  les  me- 

ceci ,  qu'il  ne  pouvait  être  épicurien    nèrent  en  prison  :  le  peuple  les  en  bé 

tout  au  plus  que  de  pratique  (90).  nit ,  et  les  suivit  avec  de  grands  ap- 

(I)  La  crainte  qu  il  ne  prit  haute-    plaudissemens.  César,  au  contraire  , 

ment  le  nom   de  roi n'était  pas    les  déposa  de  leur  charge   (92;.  Ainsi 

trop  mal  fondée.']  Les  favoris  de  César  tous  ceux  qui  sentaient  encore  dans 
étaient  à  proportion  plus  avides  et  leurs  veines  une  goutlc  de  sang  ro- 
plus  insatiables  que  lui-même  :  ils  ne  main  (93) ,  crurent  qu'il  n'y  avait  pas 
lui  voulaient  procurer  le  titre  de  roi  de  temps  à  perdre,  et  sollicitèrent 
que  parce  qu'ils  espéraient  de  jouir  Brutus  à  se  souvenir  qu'il  portait  le 
d'une  plus  grande  puissance  sous  cette  nom  de  celui  (jui  chassa  Tarquin. 
nouvelle  forme  de  gouvernement.  La  Voyez  dans  Suétone  à  quoi  César  avait 
première  chose  qu'ils  firent  fut  de  réduit  la  libei  té  de  la  république  (9  j). 
mettre  en  œuvre  la  machine  de  la  re-  1!  est  certain,  comme  on  veut  que  Cc- 
ligion  :  ils  semèrent  parmi  le  peuple,  sar  l'ait  dit  lui-même  ,  que  ce  n'était 
afin  de  pressentir  les  esprits,  que  les  qu'un  mot.  C'était  un  cadavre  ou  un 
vers  de  la  sibylle  déclaraient  formel-  squelette.  Nec  /ninoris  impotentiœ  ro- 
lement  que  si  les  Romains  envoyaient  ces  propalam  edcbut ,  ut  T.  Ampius 
contre  les  Parthes  une  armée  com-  scribit ,  nihil  esse  reinpuhlicani ,  ap- 
mandée  par  un  roi  ,  ils  les  subjugue-  pellationeni  modo  sine  corpore  acspe- 
raient  ;  mais  qu'autrement  ils  les  trou-  cie.  Syllain  nescisse  lilteras  ,  qui  dic- 
veraient  toujours  invincibles.  Après  taturam  deposuertl  :  debere  homincs 
cela  ,  les  favoris  essayèrent  si  le  peu-  consideratiiis  jam  loqui  seium  ac  pro 
pic  était  assez  préparé;  car   un  jour    legibus  habere  quœ  dicat  (y5). 

que  César  rentrait  dans  la  ville,    ils        (K)  Sa  dernière  uictoire fat 

lui  donnèrent  le  nom  de  roi.  Le  peu-  celle  qui  lui  coula  le  plus.^  La  fortu- 
ple  en  murmura  ,  et  alors  César  prit  ne  se  montra  irrésolue  sur  sa  condui- 
habilement  son  parti  ,  il  rejeta  ce  ti-  te  :  on  eût  dit  qu'elle  examina  si  elle 
tre  (91)  ;  mais  il  se  retira  tout  chagrin  excepterait  César  de  la  règle  générale 
de  Yoir  que  le  peuple  ne  l'avait  pas  qu'elle  a  coutume  de  suivre  ,  (jui  est 
contredit  lorsqu'il  rejeta  la  sahilation    d'abandonner  ses  amis  lorsqu'elle  les 


(89)  Plin. ,  lib.  XVJII,  cap.  II. 

(90)  Exceptez-en  même  les  plaisirs  de  la 
lionne  chère.  Voyez  Suétone  ,  in  ejus  Vilâ  ,  cap. 
I.III ,  oit  il  rapporte  ce  que  di>ail  Calon  : 
TJnum  ex  omnibus  Cœsarem  ad  everlendara 
renipublicam  sobrium  accessisse.  Voye%  aussi 
Paterculus,  Uh.  Il,  cap.  XLI. 

fgi)  Conjèrei  avec  ceci  ce  qu'on  rapporte  île 
Croinuel  dans  l'Histoire  des  Ouvrages  des  Sa- 
vans  ,  mois  de  janvier  ifjpg  ,  pag.  7  ,  à  Vexirtlit 
difs  iltir-iure»  de  Ludlow. 


a  élevés  ,  et  de  leur  faire  payer  dans 
un  jour  tout  le  bien  qu'elle  leur  a  fait 
pendant    un    boa    nombre   d'anuées. 

(92)  Plut. ,  in  Cœsare  ,  pa/;.  --j'iG. 

(qi)  On  peut  supposer   qu'ils  se  demaadaient, 

ilivc fièrent  si  tesliculi  venu  ullapalerni 

Viverel  in  nobis 

Persiiis,   sat.   I  ,   vs.  io3. 

(94)  Sucton.  ,  in  Cœs.  ,  cap.  LXXVI. 

(95)  Idem,  cap.LXXriI. 
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Ecoutons  Florus.  Omnium  postrc.ma 
1  irtaminiim  Manda,  ilïc  nonpro  cce- 
icrJ  felicilate,  sed  anceps,  et  diii  triste 
pric'lium  :  ut  plane  uideretur  nescio 
ipiid  delibcrarc  fortuna.  Sanè  et  ivie 
tinte  acicin  inœùior  non  ex  more  Cœ- 
stir,  iii'e  respecta  jra^ditiilis  hurna- 
/;,(•  ,  sii-e  niiniam  prosperorum  sus- 
ne, lum  habeui  conlinuationem  :  uel 
ilem  timens  ,  ])ostquhnt,  idem  esse 
.  iperat ,  quod  Ponipeitis  {g6).  Il  ra- 
conte ensuite  comment  les  lioii|)esde 
Ccsar  commencèrent  à  leciiler.  JYo- 
i'issimè  ilLud  inusilatiim  Cœsaris  ocu- 
lis  (  nef  as  )  pust  (juatuordecim  annos  , 
probala  l'eteranorum  manus  gradum 
rétro  dédit.  Quod  etsi  nondltin  Juge- 
l'al ,  apparebat  tamcn  ,  pudore  nta- 
u's  ,  <iuhm  idrtute ,  resistere.  Itaque 
,d)fegato  equo  ,  simiUs  furenti ,  pri- 
niam  in  aciem  procurj'it.  Ibi prensare 
I  ugientes  ,  confirmare ;  per  totum  de- 
nique  agmen  oeulis  ,  ma/ùbus  ,  cla- 
::i)re  ,  wolitare.  Dicitur  in  illd  per- 
■'rbatio/ie  et  de  extremis  ugitâsse  se- 
um  ,  et  ita  manijesto  uultuj'uisse , 
;!(asi  occupare  manu  morteni  wellet 

):)•  .  ,  .    . 

Les  quatre  vers  que  je  dois  citer  sont 
Ji-  M.  Pellisson  :  je  les  tire  de  son  dia- 
logue avec  Pejjase. 

Mais  ce  fameux   César,   qui  presque  sans 

coinbatire 
Venait,  l'oyait,  vainquait,   ne  le  suivais-tu 

pas  ? 
Jamais  il  ii^etit  quilté  la  belle  Cle'opdtre , 
Four  aller  prendre  Dole    un  jour   de  mardi 

gras. 

Pourquoi  ne  l'aurait-il  pas  quittée  à 
pareil  jour  pour  prendre  une  ville  , 
j)uis(|u'à  pareil  jour  îl  tlonna  une 
V)ataille  cpii  fut  cent  fois  plus  péril- 
leuse (|ue  ne  l'eût  été  le  siège  d'aucune 
ville? 

(L)  Salluste a  mis  en  parallèle 

le  caractère  de   César  at^ec  celui  de 

Caton, qui  aimait  jyiieur  être  bon- 

ne'te  homme  que  de  le  paraître.  ]  Je 

vais  copier  les  paroles  de  cet  histo- 

lien.  His  (  €;c5aii  et  Catoni  )  genus  , 

œtas  y  eloquentia  prope  œqualiaj'ué- 

re  :  magnitudo  animi  par  ,  item  glo- 

ria  ,  sed  alia  alii.  Cœsar  beneficiis  , 

I     ac  munificentid   magnus  habebatur  ; 

I     integritate  intiv  Cato.  llle  mansuetu- 

j     dine ,  et  misericordid  clarus  j'aclus  : 

!     huic  severitas  dignitatem  addideral, 

(gG)  Florus  ,  lib.  IK,  cap.  II,  niim,  -S. 
(i)7)  Ibidem  ,  num.    8i. 


Cœsar  ,  dando  ,  sublefando  ,  ignos- 
cendo  ;  Cato  ,  nihil  largiendo  ,  glo- 
riam  adeptus  est.  In  altéra  viiseris 
perfugium  ;  in  altéra  malis  pernicies. 
lllius  facilitas  ,  hujus  Constantin  lau- 
dabalur.  Postremo  Cœsar  in  animum, 
indiixerat ,  labarare,  t^igilare  ;  riego- 
tiis  amicornm  intentas ,  sua  neglige- 
re  ;  nihil  de  ne  g  are  -,  quod  dono  dig- 
num  essel  ;  sibi  magnum  imperiuin  , 
exercitum  ,  bellum  novum  exoptabat, 
ubi  wirtus  cnitescere  posset.  JJt  Ca- 
toni studium  modestiœ',  decoris ,  sed 
maxumè  sei'eriUitis  erat.  Nondii'itiis 
cum  dii'ite ,  neiiue  jactione  cum  jac- 
tioso  ;  sed  cu/n  strenuo  i'irtute  ,  cum 
modesto  pudore ,  cum  innocente  absti- 
nentid  certabat  ;  esse  ,  quhm  uiden  , 
bonus  malebat  ;  ita  ,  quo  minus  glo- 
riam  pelebat ,  eo  mugis  adsequebatur 
(98).  Tout  homme  <|ui,  dans  la  dis- 
tribution de  CfScloges,  aimerait  mieux, 
la  part  de  César  que  la  part  de  Caton, 
ferait  paraître  son  mauvais  goût.  11 
n'y  a  point  de  bon  juge  qui,  tout  bien 
compté  ,  ne  préférât  ;'i  cent  autres 
belles  qualités  celle  qu'avait  Caton  , 
d'être  plus  sensible  à  la  possession  de 
la  vertu,  qu'à  la  réputation  d'être  ver- 
tueux (99).  Ce  fut  aussi  le  partage  d'A- 
ristide, ce  fut  l'éloge  qu'un  excellent 
poète  donna  au  devin  Amphiaraiis. 
J'ai  raisonné  sur  cela  dans  un  autre 
endroit  de  ce  Dictionnaire  (100)  ,  et 
j'y  ai  examiné  une  maxime  attribuée 
à  Socrate ,  qui  ne  s'accorde  pas  mal 
avec  ces  paroles  d'un  poète  latin  : 

Tu  rectè  vivis  ,  si  curas  esse  quod  audis  (loi). 

Postel  a  fait  sur  ce  vers-là  une  consi- 
dération très-solide  ,  dans  une  épître 
dédicatoire  (loi) ,  (jui  est  d'ailleurs 
toute  hérissée  de  galimatias. 

(.M)  //  auait  un  soin  extrême  de  se 
faire  donner  de  l'argent  sous  quelque 
prétexte  que  ce  Jdl.]  Il  exigeait  (juel- 
quefois  des  sommes  d'argent  ,  sous 
prétexte  qu'elles  avaient  été  promises 
à  Pompée.  Il  enleva  le  trésor  du  tera- 

(98)  SallHstlus,  de  Bello    Calllin.,  C.  Lir. 

(Ôç,)  Consultez  Lucalii ,  Ph.irs. , /i6.  //,  f.c.  38>. 
et  seq.  J'ai  tu  d.iii<  tr  SIercure  Volant,  imprime' 
en  1705,  paii-  (ji  ,  qu'on  a  dit  de  Caton  :  Nud- 
quàiu  rectè  fecit,  ut  facere  videretur  ,  bid  quia 
aliter  facere  non  poterat. 

(100)  Dtmt  In  remarque  (II)  de  l'article  Aji- 
PUIAKAUS   luine  l,  piig.  5^2. 

(lOi)  Horat.  ,  epi.st.  XVI,  Ub.   I,  vs.    17. 

(10:2)  Celle  de  ses  Hisio'iri^s  oricul^\eî  ,  impri- 
mées à  Paris  l'an  i575,  et  dédiées  ait  duc  d'A- 
l:iiron  ,  frère  d'Henri  III. 
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pie  d'Hercule ,  à  Tyr ,  sous  pre'texle 
que  les  Tyriens  avaient  reçu  dans  leur 
ville  la  femme  et  le  fils  de  Pompée.  Il 
se  fit  donner  des  couronnes  d'or  aux 
rois  et  aux  princes  ,  en  qualité  de 
vainqueur  (loB).  En  un  mot ,  quand 
une  raison  lui  manquait,  il  en  savait 
bien  inventer  une  autre.  Cette  con- 
duite et  ces  exactions  ne  proce'daient 
pas  de  méchanceté  ,  si  l'on  en  croit 
Dion  (io4) ,  mais  des  de'penses  exces- 
sives qu'il  avait  à  faire.  Il  ne  s'appli- 
quait à  amasser  de  l'argent  qu'à  cause 
qu'il  était  persuadé  que  ,  pour  acqué- 
rir la  domination,  pour  s'y  maintenir, 
pour  s'y  agrandir  ,  on  avait  besoin  de 
deux  choses  cpii  se  soutenaient  l'une 
l'autre  :  on  avait  besoin  d'argent  et 
de  troupes.  On  conservait  les  armées 
en  leur  foui'nissant  ce  qui  leur  était 
nécessaire ,  et  par  les  armées  on  trou- 
vait les  fonds  de  leur  subsistance  ;  et 
si  l'une  de  ces  deux  choses  venait  à 
manquer,  l'autre  tombait  en  ruine.  Si 
Dion  s'imaginait  que  c'étaient-là  de 
bonnes  excuses,  il  raisonnait  mieux  en 
homme  de  guerre,  en  bon  politique  , 
qu'en  bon  citoyen.  Voici  ses  paroles  : 

TÔ  T£  O-iiy.TTO.'i  i'tTTW  ,  ;tpM//a.Tci^oiôç  ctv«p 
êVSVSTO  ,    cft/0    Tê    iheti    MyUV     TO.   TCtÇ    éu- 

va.ç-ê/stçoTa,pst!rxêi/a^ovTa.  xa*  «çi/Xctcrs-ovTa. 
KOLi  ÎTra.v'^ov'Ta.,  ç^cltiÛto.;  x-ai  X'^if^-o.- 
Ta.,  xct/  Tai/T*  <f("  ÀKKriKùDV  iruviç-»>iiva.r 
tÎï  Tê  yà.i>   Tpo^îîî  Ta   çfctTiiif/.a.Ta,   auii- 

yiT^SLl  ,    Ka.1  SXêivUV   iX-   Ta)V    tTTAaiV    (TUK'hi- 

yi(rèa.r  xav  6iT«|)0V  ÔTOTêpo5-0!/v  aÙToev 
ivJùç  «,  Jtcti  ro  êTspov  i7-uyK!tTaLXuByiTio-- 
Qcti.  JJtque  summalim  dicam  ,  pecu- 
niarum  coactor  erat  César,  duas  esse 
res  dicens  ,  quibus  et  pararentur ,  et 
conseri^arentur  et  augerenluv  impe- 
ria  ,  nenipè  milites  et  pecuniam.  Ea- 
rum  alteram  per  alteram  consistere  , 
nom  et  annond  contineri  exercilus  , 
et  eam  arniis  parari  ,  atque  alterutro 
déficiente  ,  reliquum  simiil  concidere 
(io5).  Cet  historien  observe  que  César 
étant  arrivé  en  Italie  ,  après  la  défaite 
de  Pharnace,  continua  ses  exactions, 
tantôt  sous  le  titre  de  présent,  tantôt 
sous  celui  d'emprunt.  Il  empruntait 
aux  particuliers  et  aux  villes  ,  et  n'a- 
vait aucune  intention  de  rendre  ,  et 
il  les  contraignait  de  compter  tout  de 

(io3)  Fojci  Dion  Cassius,  lib.  XLTI ,  pa^- 

»34-  ...   V         ,      .     , 

(lo4)  Toi/TO    J'i    OVX    !"'■*    X-U.KIU.Ç    ITTOm. 
QucE  oinnianoniniproùUalefaciebat,  Id.  ,  ibid, 
(loS;  lUein,  ibid. 


même  que  s'il  eût  exigé  le  paiement 
d'une  dette  (106). 

(N)  Une  fois  ....  il  ne  daigna  se  le- 

l'Cr  dei'ant  le  sénat cette  incivilité 

fut  l une  des  principales  causes  de  sa 
l'uine-l  Deux  passages  ,  l'un  de  Sué- 
tone ,  l'autre  de  Dion  Cassius,  vont 
donner  la  preuve  de  tout  ceci.  Prœ- 
cipuani  et  inexpiahilem  sibi  ini'idiam 
hinc  maxime  moi'it  :  adeuntes  se  cum 
plurimis  honorificentissimisque  decre- 
tis  unii'ersos  patres  conscriptos  se- 
dens  pro  œde  p^eneris  genetricis  ex- 
cepit.  Quidam  putant  retentum  à 
Cornelio  Balbo  ,  ciim  conarelur  as- 
surgere  :  alii  ne  conalum  quidem  om- 
ninà  ,  sed  eliam  admonentein  Caium 
Trebatium  ,  ut  assurgeret,  miniis  fa- 
miliari  i^ullu  i^espexisse  (107).  Dion 
Cassius  raconte  la  chose  avec  toutes 
ses  circonstances.  Un  jour,  dit-il  (108), 
qu'on  délibéra  dans  le  sénat  touchant 
plusieurs  grands  honneurs  qu'on  se 
proposait  de  décerner  à  Jules-César  , 
toutes  les  voix  des  sénateurs  ,  hormis 
celles  de  Cassius  et  de  quelques  autres, 
concoururent  à  ce  décret,  après  quoi 
la  compagnie  se  leva  pour  en  aller 
porter  la  nouvelle  à  cet  empereur , 
qui  était  assis  dans  le  vestibule  du  tem- 
ple de  Vénus.  11  était  demeuré  là  , 
afin  que  personne  ne  pût  dire  que  sa 
présence  avait  olé  aux  sénateurs  la  li- 
berté d'opiner.  Il  ne  se  leva  point  en 
voyant  venir  le  sénat ,  et  il  écouta  as- 
sis ce  qu'on  avait  à  lui  dire.  Cela  mit 
si  fort  en  colère  ,  non-seulement  les 
sénateurs,  mais  aussi  les  autres  lÀo- 
mains  ,  que  ce  fut  l'un  des  principaux 
prétextes  de 'ceux  qui  formèrent  la 
conspiration  contre  sa  vie.  L'historien 
ne  sait  pas  si  cette  incivilité  fut  un 
coup  fatal  de  la  providence  ,  un  étour- 
dissement  venu  d'en  haut,  ou  l'eflét 
de  l'extrême  joie  de  César,  KaSrif/.ivoc 
o-<pâç,ïîVoi/v  âêoCxaC/ot  Tfvi,  «iTa  kcli  Tripi- 
X'i'-P'f  7  TrfjTiéî^a.'T'j  :  Sedens  senalum  '■ 
excepit,  sive  falali  quodam  errore  ^ 
siue  niniio  gaudio  correptus  (109)  ; 
mais  il  observe  qu'on  n'ajouta  point 
de  foi  à  ceux  qui  tâchèrent  de  justifier; 
cela  en  disant  que  César  avait  alors 
un  flux  de  ventre  qui  lui  fit  craindre 
de  mettre  à  bout  la  faculté  rétentrice 
en  se  levant.  Cette  excuse  ne  fut  point' 

(106)  Idem,  ibid.,  pag.  235.  | 

(icJjSuetOD.,  m  Julio,  ca)j.  LXXVIIl.  1 

(io«   Dio,  Ub.  XLII ,  pag.  255.  j' 
(  1 09)  Idem  ,  ibidem. 
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admise,  car  on  savait  que  pou  aprts 
il  se  relira  à  pied  chez  lui.  On  altri- 
biia  donc  à  son  orgueil  la  posture  qu'il 
avait  gardée.  On  l'avait  rendu  super- 
be par  les  honneurs  qu'on  lui  avait 
>nferes  ,   et  on  le   haït  quand  il  fut 


tissimo  cuique  affcrunt-,  ut  se  jam  ta- 
lcs esse  ,  quelles  prœdicantnr ,  existi- 
711  ont  (1  i4j' 

Examinons  un  peu  la  raison  pour- 
quoi on  ne  voulut  point  croire  que 
C('sar  se  tint  assis  de  peur  (jue  son  dé- 


devenu superbe.  Je  me  contente  de  voiement  ne  lui  joulit  quelque  mau 
rapporter  en  latin  le  passage  de  Dion. 
Ound  enini  nonnidU  j)in\:^andi  Cœ- 
siiris  causa  posLe'a  attulerunt,  pro/lii- 
iio  eum  i>entris  labordsse  ,  verUiiin- 
inter    assurgendinn   aluitm 


'/" 


vais  tour.  Elle  ne  me  semble  pas  so- 
lide ;  car  de  ce  que  peu  après  il  s'en 
retourna  ciiez  lui  à  pied,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'il  n'ait  pu  sentir  des  tran- 
che'es  violentes  au  moment  que  le  se'- 


di'jiceret ,    consedisse  ;    id    propterca    j,at  approchait.  Un  flux  de  ventre  n'est 
(rcditum  non  est  ,   quod  paulo  post    pas  toujoursegalement  importun.  Mais 
pfddius    ipsc  domiun   redi^erit   :   sed    gj  cette  excuse  était  bien  fondée,  nous 
jaslii  clalum  hoc  jecisse  suspicaban-    aurions  un  grand  sujetd'admirerla  bi- 
itir ,  eumqiie  snperhiœ   nomine  odio    zarrerie  des   évenemens  :  nous  pour- 
firoseqiiebanlitr,  qiieni  iinmodicos  ho-    rions  dire  que  les  plus  considérables 
/mivs  dcferendo  ipsi  siij>erbum  reddi-    g^  jg^  ^jyg  funestes  sont  liés  à  des  vé- 
dcranl  (110).  L'iiistorien  fait  paraître    ailles ,  et  que  les  ressorts  les  plus  ché- 
dans   ces   dernières  paroles  la   même    {jf^  (g^r  donnent  le  branle.  César  eût 
eu\ie  de  critiquer  le  sénat  qu'il  avait    hAté  sa  ruine  pour  n'avoir  pu  se  met- 
dejà  marquée.  Il  avait  dit  que  ,  dans     {,.£  ^ja^g   urig   posture  de  civilité  ,   à 
les  choses  qui  exposèrent  César  à  la    caused'unpetitdésordre  deses  boyaux 
haine  et  à  l'envie  mortelle  qui  le  per-    ^^^^\  g^,   m,g  antre    rencontre  eût   été 
dirent,  1.1  faute  des  sénateurs  fut  plus    sans  conséquence  ;    mais   alors  c'était 
.i:randc  que  celle  de  César  même  (m).    ,„^g  grande  afl'aire;  l'accident  que  l'on 
JU  lui  déférèrent  de  nouveaux   bon-    craignait ,  si  l'on  se  levait,  eût  eu  des 
iieurs  ([ui  allaient  trop  loin,  puis  ils    guijgg  fâcheuses.  Il   eût  servi  de  risée 
le  censurèrent  de  ce  qu'il  se  plaisait  a    ^  {gy|.   jg  peuple  romain  ,  et  les  mal- 
les accepter,  et  qu'il  en  devenait  plus    intentionnés  y  eussent  donné  une  in- 
orgueilleux. 11  fut  sans  doute  blâma-    tcrprétation   terrible.  Quel  mépris  de 
ble  de  n'en  refuser  pas  une  partie  ,  et    ja  religion  et  du  sénat  !  Quoi  !  dans  le 
de    croire   qu'on   était    efléctiveraent    temple  même  de  Vénus ,  et  en  présen- 
persuadé  qu'il  les  méritait  (1 12)  ;  mais    ^g  jg  ja  pjus  auguste  compagnie  qui 
les  sénateurs  furent  encore  plus  bUl-    fût  au  monde!  L'action  pouvait  être 
raables,  eux  qui  en  lui  conférant  ces    empoisonnée  par  tant  d'endroits  ,  que 
honneurs-là  lui  ouvraient   un  préci-    cela  eût  pu  faire  prendre  la  résolution 
pice   :  car  s'il  les  eût  refuses  ,  il  eût    ^^.  jjg  point  sortir  de   sa   place  à  un 
j'assé  pour  dédaigneux,  et  il  s'expo-    liomme   même  qui  aurait  fortement 
.sait  à  la  vanité  en  les  acceptant  ,   vu    envisagé  foutes  les  suites  de  ce  repos, 
que  les  personnes  les  plus  modestes  se    Constantin  Copronyme  ne  s'acquit-iL 
laissent  corrompre  par  ce   venin  ,^  et    ^as  une  épithète  Ircsodieuse  et   très- 
s'imaginent  être  ce  que  Ton  dit  qu'el-    méprisable,  qui  persécute  encore  au- 
lessoDt  (ii3).  Ti  yà.f   Ô7rifSâ.xx(jv  ^tuv     jourd'hui  sa    mémoire?  Ne   devint-il 
Tî^Tiy.Sv  Kxt  T^v  (iTxi\t»v   X'^uv'''^h^'^^    pas  l'objet  de  ccnt  in vccti ves,  et  d'uuc 
TTwç  KO.)  Toùî  ■^â.w  sra^fovic  ,  avê  >tij'    infinité  de  réflexions  injurieuses,  poui 

avoir  sali  les  fonts  baptismaux  sans  y 
penser,  sans  savoir  ce  qu'il  faisait  ? 
Impio  patri  scclestUsima  successit 
proies  Constfinlinits  coi(nomento  Co- 
pronymi ,  qiind  injans  haplisini  lava- 
cro  admotus  ,  iiiciliis  sacris  a/irnonii 
cxcr-emenlo  aquam  jiollucnil  (ii5). 
C'eût  été  bien  pis  si  pareille  chose 
iui  fût  arrivée  dans  une  église  pendant 

{114)  Dio,  lib.  XTJI.pai;.  3-.',. 

Ui5)  Jo.   Bapl.  Egnatius,  m  hoiiian.  l'riaci- 

pibliS. 


Troiù.  JYam  immoderati  honores  lau- 
desque,  leidlatem  animi  etiam  modes- 
(iio)  Dio,  tib.  XLII,  png.  a-7. 

(m)  Idem,  ihid. ,  pag.  a^4- 

<iio)  T,lem,ibid. 

(«i3)  /^or. /«  Nouvelles  de  laRépnbliqac  dfs 
Lettres,  juin  il  86,«/(.  /,  p.  63i.  f'vusr.iroiive- 
rei  ces  paroles  de  ta  IV'.  sut.  de  Juve'nalj  v.  70. 
^  Nihil  r-M  quoil  credere  de  se 

No»  l'ossit,  c'um  l.niidaliir  Diis  xqua  poteslas. 
Korei  aussi  dans  /'cpître  XVI  du  I".  lifi-r^ 
(iUIoracc  ,  le  Sed  ^ereor  ne  ciii  de  te  pliisquâm 
t  bi  crrdas ,  etc. 
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au'il  faisait  la  guerre  avx  protecteurs 
es  images.  De  tout  temps  on  a  trou- 
ve là  les  airs  d'un  mépris  extrême  ou 
un  sujet  de  moquerie  (i  16).  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  pouvait  mieux  réfuter  les 
défenseurs  de  César  ,  que  par  la  rai- 
son que  Dion  a  rapportée.  On  pouvait 
leur  dire  que  si  cette  infirmité  corpo- 
relle eût  été  cause  que  César  ne  se  le- 
va point ,  il  eût  allégué  celte  exruse 
aux  sénateurs.  Ne  l'ayant  prànt  fait  , 
c'est  une  marque  qu'il  se  souciait  bien 
peu  que  l'on  juge.^t  qu'il  manquait  de 
civilité  envers  cette  auguste  compa- 
gnie ^  et  par-là  il  retombe  dans  le  pre- 
mier inconvénient.  Nous  pouvons  nous 
figurer  que  les  sénateurs  se  seraient 
payés  de  cette  raison.  Laban,  quoi- 
qu'il fût  bien  en  colère ,  se  paya  d'une 
excuse  à  peu  près  semblable  ,  lorsque 
sa  fille  le  reçut  sans  se  lever  (  117  ). 
Voici  un  autre  modèle  d'excuse  (i  18). 
.(  Une  fois  M.  le  cardinal  du  Perron 
ij  se  trouva  bien  embarrassé,  portant 
»  la  parole  pour  le  clei-gé  à  la  feue 
))  reine,  mère  du  roi,  car  se  voyant 
)'  dans  une  chaise  où  la  goutte  le  con- 
»  traignait  de  demeurer  devant  une 
)•  princesse  si  pleine  de  majesté  ,  il 
»  voulut  lui  en  faire  un  compliment 
»  qu'il  n'avait  point  préparé.  Mada- 
M  me  ,  lui  dit-il ,  je  suis  a  genoux  du 
■n  cœur  ,  quoique  vous  me  uoyiez  as- 

y,  sis A  ce  ai'^t,  s'apercevant  qu'il 

3)  n'était  pas  respectueux  de  nommer 
))  la  partie  sur  laquelle  il  était  assis  , 
«  il  fut  long-  temps  à  chercher  quel- 
I.  ques  termes  plus  honnêtes ,  et  n'en 
i)  trouvant  point,  iLfut  réduit  à  ajou- 
3.  \er,desjatnbes{iig).i^ 

Je  viens  de  lire  une  chose  qui  peut 
nous  faire  douter  du  discernement  de 
Dion  :  voici  ce    que  c'est.   Plutarque 

(,,G) Ka)  fiouMiu^i   oivTd.7ra- 

TTO.fié'iTy 
rifOÇ  TStÇ  yéfÔvTAÇ. 

Voldque  oppcdere 

Veslris  lonilribus. 

Aristoph.,  in  Nnbib.,  "cl.  I,sc.lf' . 
Vin  tu  curlis  judœif  oppfderef  Horat.,  sat.  IV, 
lib.  I.  Voye-L  le  CalViolicon  d'Espagne,  à  Ver- 
droit  où  il  eH  parlé  des  se'ances  des  députés 
aux  e'iats  ,  pag.   3^  ,  édit.  de  iGj)9. 

(117)  ElUachel  du  à  son  père,  qu'il  ne  des- 
plaise point  à  mon  seigneur  de  ce  que  je  ne  me 
puis  lever  devant  lui,  car  j'ai  ce  qui  a  accous- 
iumé  de  venir  aux  femmes.  Gènes.  ,  cJiap. 
XXXI,  us.  35. 

(118)  César  eût  pu  dire  :  Je  suis  rlebout  dn 
cœur  quoi  que  je  sois  assis,  etc. 

(119)  Costar  ,  Suite  de  l.i  Défense  de  Voiture, 
rng.  189. 


observe  que  César  fut  au  désespoir 
de  l'incivilité  qu'il  avait  eue  pour  le 
sénat  ,  et  qui  déplaisait  si  tort  au 
pcuple(i2o).  Toutefois  on  dit  ,  ajou- 
te Plutarque  (121)  ,  que  depuis  ,  pour 
s'excuser  de  ceste  faute,  il  alltgita 
sa  maladie,  à  cause  que  le  sens  ne 
demeure  pas  en  sonentier  a  ceux  qui 
sont  sujets  an  mal  caduque  ,  quand 
ils  parlent  debout  sur  leurs  pieds  de- 
vant une  commune  ,  ains  se  troublent 
aisément  et  leur  prend  soudain  un 
esblouissement  :  mais  cela  estait  faux. 
Dion  avait  lu  Plutarque  ,  il  faut  croi- 
re cela  pour  .son  honneur.  D'oîi  vient 
donc  qu'il  ne  dit  rien  de  celte  excuse  , 
et  qu'il  en  allègue  une  autre  bien 
moins  vraisemblable  ,  et  qui  en  quel- 
que façon  est  risible  ? 

(0)  On  l'assassina  dans  le  sénat 
le  i5  de  mars  7T0.  ]  Les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  touchant  ce  point  de 
chronologie  à  l'égard  de  l'année  : 
quelques-uns  ,  comme  Sigonius  ,  Cal- 
visius,  etc.,  disent  qu'on  tua  César 
l'an  709.  .Vai  suivi  leur  hypothèse 
dans  l'article  de  Bruti's  (122),  et 
peut-être  aussi  dans  quelques  autres 
endroits  ;  mais  je  trouve  plus  raison- 
nable le  sentiment  du  père  Pétau, 
que  César  fut  tué  en  710.  C'est  à  pré- 
sent l'opinion  courante.  11  avait  cin- 
quante-six ans  plus  ou  moins  :  on  lui 
donna  vingt-trois  coups  (i23)  ;  cha- 
cun des  conjurés  s'empressa  de  le 
blesser,  et  dans  cet  empressement 
quelques-uns  d'eux  s'entre-blessèrent 
(124).  Ils  avaient  cru  que  leur  action 
serait  approuvée  du  peuple,  mais  il. 
curent  lieu  d'en  douter  dès  le  joui- 
suivant;  carie  peuple  se  tint  dans  un 
trè,s-profond  silence  ,  lorsqu'ils  li:i 
exposèrent  ce  qu'ils  avaient  fait.  Lr 
sénat  les  rassura,  puisqu'en  déférant 
d'un  coté  les  honneurs  divins  à  César, 
il  accorda  de  l'autre  aux  conjtirés 
beaucoup  d'avantages;  mais  la  pomp." 
funèbre  de  César  bouleversa  tout. 
Marc  Antoine  fit  un  discours ,  qui 
anima  de  telle  sorte  les  assistans , 
qu'ils  allèrent  mettre  le  feu  chez  les 
conjurés,  et  qu'ils  les  cherchèrent 
par' toute  la  ville  pour  les  mettre  en 

(120)  Plut.,  in  Cœsare,  pa;;.  73C. 

(121)  Idem,  ibid.  ,  version  (i'Amyot. 

{ni)  Tome  IK  ,  pOj^.  18G  ,  dans  Varlic'e 
RntiTus  (  iVIarc  Junius  nu  texte  ,  oit  je  mets  la 
bataille  de  Philippe  s  à  l'an  -^ii.         ^  ^  ^.  ,.  ,  ,  , 

(i23)  Suetou.  ,  !«  Cs-saie,    cap.    J,X\\1I1. 

Cia4)Plut. ,   in  Cœsare,  pag.  ^Bg. 
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pièces.  Ce  qui  toucba  principalement 
]t  s  aiiclitenrs  fut  qu'il  leuV,  montra  la 
tiini(|ue  lie  César  loutc  pt  rcée  et  cn- 
sanj^lanlée  (i25).  l'iutarqiie  ,  et  Ap- 
pien  son  copiste,  nous  Tassurent  j 
mais  les  autres  liistoricns  ne  touchent 
l'as  cette  circonslancc.  Cicéron  ,  re- 
)  rochant  à  Marc  Antoine  le  procède 
tle  cette  journee-là  ,  ne  dit  rien  de 
cette  particularité.  Jùsi  tum  cùm 
optiniiiiii  le putahcnn ,  me  quidcni  dis- 
senlicntc  ,  Juneri  ty'vanni  ,  si  il/ml 
fucus  fuit ,  scclcratissirni'  prirfuisti. 
Tua  il.la  put  dira  laudatio  ,  tua  mi- 
Seratio ,  tua  coliortatio  ,  tu  illas  faces 
incendisti ,  et  eas  quibus  semiustula- 
tus  illc ,  et  eas  ijuihus  incensa  L.  Bel- 
lieni  donius  deflagrauit.  Tu  illos 
inipctus  perdilQvum  himiinum  ,  et  ex 
ma.riwi!  parle  servorurn ,  quos  nos 
l'i  vianuquc  repulivius  ,  iii  nostras 
domos  iimnisisli  (126).  Et  notez 
que  Suétone  ,  bien  loin  de  faire 
mention  de  cela  ,  donne  à  entendre 
que  Marc  Antoine  ne  fit  point  d'o- 
raison funèbre.  Laudationis  loco  con- 
sul ylnlonius  j)er  jira^ci) lient  proiiun- 
tiavit  S .  C.  quo  ovinia  ei  dii'ina  simul 
atque  humana  decreuerat  :  item  jus- 
jurandum -,  quo  se  cuncti  pix)  salute 
unius  udstrinxerant  :  quibus  perj)au- 
ca  a  se  vcrba  addidit  (127).  N"est-il 
pas  étrange  qu'il  ait  pu  douter  d'un 
fait  que  Ciceron  avait  ailirme  en  plein 
sénat  pendant  que  la  chose  était  toute 
fraîche?  Il  y  aurait  mille  observations 
à  faire  sur  les  difiérences  qui  se  trou- 
vent entre  les  historiens.  Je  suis  bien 
surpris  que  Casaubon  (128)  ait  préten- 
du confirmer  par  le  témoignage  d'Ap- 
picn  1,1  narration  de  Suétone,  car  il  est 
visibletpi'Appien  (129)  assure  <]uei\Iarc 
Antoine  harangua  très-ampleraent. 

(P)  Srin-que  remarque  que  César 
s'était  uni  et  incorpore  de  telle  sorte 
.  auec  la  république  ,  qu'on  ne  pouuait 
y  f cire  de  séparation  sans  ,  .  .  ruine?' 
tout.  ]  Voici  comme  il  parle  :  Olim 
il  a  se  induit  Reip.  Ccesnr ,  ut  seduci 
alterum  non  possit ,  sine  utriusque 
pernicie,  nam  ut  Uli  firibus  opus  ,  aa 
''t  huic  capite  (i3o).  C'est  la  conclu- 

(lîS)  Tirc'd^  PliiUrqiic,  l'a  même,  pns    '■!\0. 
(n6)  Cicero,  Pl.ilip^.  II  ,  cap.  XXXVl. 
(11-)  Sueton. ,  in  Cœsare,  cap.    LXXXI  f. 
ï  i?8)  Casanb.    ad    Sueton.  ,    in    Caîsarc ,  cttp. 

Lxxxrr. 

(iîq)  Appian.,  de  BcIIis  civil.,  lib.  II,png. 
m.  a85. 

(i3(i)  Sontr,i  ,  de  CIr.menllâ  ,  lih.  /,  cap.  TF. 


sion  de  plusieurs  belles  maximes  qu'il 
venait  de  proj)oser  sur  l'obéissance 
des  sujets.  On  en  fit  mention  dans 
récrit  ((u'iin  rojali.ile  de  Irancc  pu- 
blia contre  les  ligueursl'an  if)93.  IVec 
solinn  proptei'  irani ,  id  est  nietu  pœ- 
nœ  illis  obediendum  est,  sed propter 
conscientiam  ,  quia  niniiriim  omnes 
scire  oportet ,  id  e.r  dii^ind  i'oluntate 
et  conslitutione  fieri  debere.  Quod 
etiain  Ellinici  agnot'erunt  ,  inter  quos 
illo  sa'culo  quo  D.  l'au/us  scripsit , 
luvc  sapiens  philosophus  dicebat  , 
principes  regesque  et  quoctinque  alio 
nomine  sunt  ,  tutores  stafrts  publici 
amandos  efiam  ultra  pi-ivatas  ncces- 
situdines.  Et  olim.  inqnit ,  ita  se  in- 
duit beip.  Cœsar  . . .  (i3i).  Ilie  enim 
est  vinculum  per  quod  Respubl.  co- 
h.xret:  ille  spiritds  vitalis,  (juera  lirec 
tôt  millia  frahunt,  niiiil  ipsa  per  se 
fulura  ,  nisi  onus  et  prœda  ,  si  mens 
illa  imperii  subtrahatiir.  On  trouve  ces 
paroles  à  la  page  76  d'un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  P'indiciœ  secundiim  liber- 
talem  Ecclcsiœ  Gallicanœ ,  et  regii 
status  G allofrancorum  ,  sub  Henri- 
co  IF'  rege  Francorum  et  Nai'cirrœ. 
L.  S.  A.  R.  On  croit  que  ces  quatre 
lettres  signifient  Ludoincus  Seivinus 
y/di'ocatus  Regius. 

(Q)  //  n'y  auait  que  lui  seul,  qui 
put  réparer  les  maux  du  peuj>lc  l'O- 
iiiain  ;  •  .  •  Cicéron  .  .  .  qui  l'assu- 
rait .  .  •  dei'ait  penser  ce  qu'il  disait 
en  cette  rencontre .  ]  Rapportonr.  qiiel- 
cpies  morceaux  de  sa  harangue  pour 
Marcellus.  Qui  est  omnium  tam  igna- 
rus  reriim  ,  tam  rudis  in  republicd  , 
tain  nihil  iinquhm  nec  de  sud  ,  nec  de 
communi  salute  cogitans  ,  qui  non  in- 
telligat  tua  salute  contineri  suant, 
et  e.r  unius  tua  ritam  pendere  om- 
nium.?. .  .  si  ad  humanos  casus ,  in- 
certosque  ei^riilus  feletudinis  ,  scele- 
ris  etiam  accédât  insidiarumque  con- 
sensio  :  qiiem  Deum  ,  eliamsi  cupiat  , 
opitulan  posse  reip.  credamus  ?  ()m- 
nia  sunt  excilanda  tibi ,  C.  Cœsar  . 
uni,  quœ  jacere  sentis,  belli  ijisius 
impctii  ,  quod  necesse  fuit ,  percuha  , 
atque  prnstraia  ?  constitiienda  judi- 
cia  ,  rei'ocandu  fidcs  ,  comprimendœ 
libidincs  ,  propuganda  soboles  :  om- 
nia  ,  quic  dilapsa  jam  defluxerunt  , 
sci'cris  legibus  uincienda  sunt.  IVon 
fuit  recusandum  in  tanto  civili  be.llo  , 

(i3i)  Notei  qur  dam  Séncijiie  crci prccrdi"  c- 
nui  concerne  César. 
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tantoqiie  animorum  ardore  ,  et  armo- 
rum,  qiiin  quassata  rap.  quicuinque 
helli  et'entus  fuisset ,  multa  perderet 
et  ornamenta  dignitatis  ,  et  prœsidia 
stabUitatis  suce  ,  multaque  uterque 
dux  faceret  ai^matus  ,  qitœ  idem  to- 
^atus  fieri  prohibiiisset.  Quœ  quidem 
nunc  tibi  omnia  belli  i^ulnera  sanan- 
da    sunt  ;    quibus    pBjETER    te    mederi 

NEMO  POTEST. 

Selon  toutes  les  apparences  ,  si 
Cësar  eût  vécu  encore  dix  ans  ,  il  eût 
fait  les  plus  belles  choses  du  monde 
pour  la  gloire,  et  {wur  la  prospérité' 
du  peuple  romain.  Il  fut  tue  au  mi- 
lieu des  plus  grands  projets  qu'un  es- 
prit sublime  et  un  courage  héroïque 
puissent  entreprendre  (iSa). 

(R)  Il  faudra  toucher  quelque  cho- 
se de  la  famUle  de  César,  et  contre 
ceux  qui  n'ont  pas  bien  su  pourquoi 
il  portait  ce  nom  (i33).  ]  11  était  de 
la  maison  Julia  ,  qui. prétendait  être 
issue  de  Vénus  par  Enée ,  fils  d'An- 
chise  ,  et  de  cette  déesse.  Nous  ver- 
ions  ailleurs  (i34)  le  soin  qu'on  pre- 
nait de  fomenter  la  tradition  de  cette 
origine  de  Jules  César.  La  postérité 
d'Ascagne  ,  fils  d'Énée  et  de  Creuse , 
et  surnommé  lulus  ,  subsista  dans 
Albe  jusqu  à  ce  que  cette  ville  lut 
ruinée  par  Tullus  Hostilius,  roi  de 
Borne.  tUe  fut  transportée  à  Rome 
par  ce  prince ,  et  y  prospéra.  On  ne 
trouve  point  qu'elle  y  ait  formé  plus 
de  deux  branches  principales  :  la  pre- 
mière porta  le  surnom  de  Tullus , 
l'autre  eut  le  surnom  de  César.  Les 
personnes  de  la  première  branche, 
ijui  commencent  à  paraître  dans  l'his- 
loire,  sont  Caius  Julius  Tullus,  et 
Vopiscus  Julius  Tullus.  Celui-là  fut 
consul  l'an  de  Rome  265,  et  décemvir 
l'an  3oo.  Celui-ci  fut  consul  l'an  271. 
tes  plus  anciens  Césars  que  l'on  trou- 
ve eurent  des  charges  la  onzième  an- 
aée  de  la  première  guerre  punique  , 

(i32)  Foyez  Suéton.  ,  in  Cœsare,  cap.  XLIf  , 
et  Plutarqiie  ,  in  Cœsare,  png.  735. 

fi33)  Ces  paroles  de  Pliac  ,  lib.  VU,  char- 
IX,  les  ont  trompés  :  Auçpicati'us  CDeclâ  paren- 
ie  gisniintur  :  sicut  Scipio  Africacus  prier  natus, 
primusque  Csesarum  à  cœso  matris  utero  dictns. 
ïls  ont  applique'  à  César  le  dictateur  ce  que 
Pline  n'avait  dit  que  du  premier  qui  fut  sur- 
nommé César.  Notez  que  Solm  n'a  pas  bien 
anlendu  cela;  il  a  cru  que  Pline  avait  dit  que 
Scipion  l'Africain  fut  le  premier  qu'on  nomma 
Cxsar. 

(i?4)  Dans  l'une  des  remarques  de  l  article 
'i"ii<iiB  f  Bayle  o'a  pas  donni  ct-t  article  ]. 


c'est-à-dire,  l'an  de  Rome  546.  De- 
puis ce  temps-là  ,  on  voit  paraître 
Siresque  toujours  quelque  César  dans 
es  charges  de  la  république  ,  jusques 
à  Caius  Julius  César  ,  père  de  l'empe- 
reur. Il  était  fils  d'un  autre  Caius  Ju- 
lius César  dont  l'histoire  est  incon- 
nue :  on  sait  seulement  qu'il  fut  ma- 
rié avec  Martia  ,  qui  descendait  de  la 
famille  du  roi  Ancus  Martius  (i35). 
Il  eut  trois  enfans  ,  deux  fils  et  une 
iille  ;  celle-ci  fut  femme  de  Marius  : 
les  deux  fils  Caius  Julius  César ,  et 
Lucius  Julius  César,  n'allèrent  pas  au 
delà  de  la  préture,  étant  morts  à  la 
fleur  de  l'âge  ,  et  d'une  façon  singu- 
lière ;  car  l'un  et  l'autre  expira  en  se 
chaussant  le  matin  ,  Caius  à  Pise  , 
Lucius  à  Rome  oîi  il  exerçait  la  di- 
gnité de  préteur.  Wullis  e^'idenlibus 
causis  obiére  ,  duin  calceanlitr  niatu- 
tino  ,  duo  CcEsares  ,  prœtor ,  et  pra- 
turd  perfunctus  dictatoris  Cœsaris 
pater ,  hic  Pisis  exanimatus  ,  ille  Ro- 
mœ  (i36j.  Caius  épousa  Aurélie.et  en 
eut  un  fils  et  quelques  filles.  Le  fils 
est  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle. Il  naquit  à  Rome  le  12  du  mois 
Quintilis  (iS^)  653  ,  et  perdit  son 
père  l'an  66g.  J'ai  tiré  ceci  d'un  livre 
où  il  y  a  un  fort  grand  détail  sur  la 
maison  Julia  (i38).  Vous  n'y  trouve- 
rez point  le  passage  de  Suétone  qui 
témoigne  de  quelle  noblesse  on  se  pi- 
quait de  descendre  dans  cette  mai- 
son ,  et  avec  quelle  élégance  César 
savait  exprimer  cela.  Voici  ce  pas- 
sage :  Quœstor  Juliain  amitam  ,  uxo- 
remque  Corneliain  ,  dejunctas  lauda- 
t'it  è  more  pro  Kostris  ;  sed  in  aniitœ 
quidem  laudatione  ,  de  ejus  ac  patris 
sui  utruque  origine  sic  refert  :  limitée 
meœ  Juliœ  maternum  genus  ab  regi- 
bus  ortum ,  paternum  cum  diis  im- 
viortalibus  conjunctum  est.  JYam  ab 
Anco  JYorcio  sunt  Mardi  reges  ,  quo 
nomine  fuit  mater  :  h  f^enere  Julii , 
cujus  gentis  familia  est  nostra.  Est 
ergà  in  génère  et  sanctitas  regum  , 
qui  plurimiim  inter  homines  pollent  : 

(i35)  f'orez  ci-dessous,  citation  (lioî),  le  pas - 
sase  (le  Suétone. 

(i3C)  Plinius,  lib.  Fil,  cap.  LUI,  pag.  S8. 

(i3"7)  Quiful ensuite  nomme  Julius,  en  l'hon- 
neur de  Jules  César. 

(i3"î)  Composé  par  Joannes  Glandorpiiis,  et 
intitulé  Familias  Gentis  Juliœ...  concinnatM.  Il 
fia  imprimé  à  Baie,  l'an  1576,  in-S°.  ,  par  les 
soins  d'Ambroise  Ghadorp  ,  Jils  de  l'auteur  : 
on  l'inséra  ensuite  ,  l'an  1589,  dans  /'Onomas- 
Jicon  Historia;  rouiaD%  du  même  auteur. 
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et  cei-emonia  deorum  ,  quorum  ipsi  in 
polesUite   snnl   veges  (iSg).    Suelone 
nous  parle  là  de  la  mort  de  Cornclie 
femme  de  César.  Disons  par  occasion 
quelque  chose    des   mariages   de   cet 
empereur.  On  l'avait  fiance  avec  une 
fille  très-riche   nommée  Cossutia.    11 
avait  encore  la  robe  d'enfance  ,  et  il 
ne  tarda  guère  à  renvoyer  cette  fian- 
cée. 11  épousa  ensuite  Cornélia  fille  de 
Lucius    Cornélius    Cinna  ,    et    ne    la 
voulut  jamais  répudier,  quelque  pé- 
ril qu'il  y  eût  à  résister  en  cela  aux 
fortes  instances  de  Sylla  (i4o).  11  en 
eut  une  fille  (|ui  fut  femme  do  Pooi- 
pée-    Sa   troisième  femme   s'appelait 
Pompéa  (i4i)'  '-■t 'e  mit  dans  la  même 
catégorie  où  il  mettait  tant  d'autres. 
Elle   fut  aimée  de  Clodius   et  l'aima 
réciproquement  j   mais  César  et  Au- 
rélia sa  mère  ,  dame  de  beaucoup  de 
vertu,  prirent  garde  de  si  près  à  sa 
conduite  ,    qu'il  fallut    que    Clodius 
cherrhAt    l'occasion    de    l'approcher 
pendant  que    l'on   célébrait   dans  la 
maison  de  César  les   mystères    de   la 
bonne  déesse.  Il  se  déguisa  en  femme, 
il  se  mêla   dans  la   foule,   il   entra; 
mais  il  fut  reconnu.  Cette  affaire  fit 
un    grand    bruit.    César    répudia    sa 
femme  ,  sous  prétexte  ,  disait-il  (142), 
qu'il  voulait  que  sa  maison  ne  fiil  pas 
même   soupçonnée  ;  mais  au   fond  il 
ne  doutait  point  que  son  épouse  n'eût 
fait  le   saut  tout  entier  (i45)-  Otiroc 
à'c*   no//tT>n'a.ç    T«ç    KitiVstfoç    yuvu.ix.oc  , 

Tiïc  ^WV(tlX!»Vl'TI<r!>Ç  àx-fiCiiç  ))<rav  ,  « 
TS  //OiTnp  ToS  KaiiVstfoç,  Aùftixict,  yuv» 
o-û^ctev,    -rm'nrwTi.   tJiv     vvy.i^nt    du, 

)f^KiTït1  tttti  Trapit.KiKlvJ'UViU/nivllV  fliwTOK 

«Toi'uTJiv  ÉVTÉufiv.  Hic  (Clodius)  uxo- 
rem  Cœsaris  Pompeiam  amahnt  ne- 
tjue  ini'Uam.  f^erùmmuliei-em  Ccvsar 
uicri  sepsernt  custodid,  ejusque  mater 
Aurélia  ,  j'emina  honesia  ,  perpétua 
Literi  adhœretis  Pompeiœ,  arduum  et 
periculosum  ejus  congressum  efficie- 
hat  (i4î)- 1' épousa  depuis  Calphurnie 
fille  de  Pison,  et  mourut  avant  elle. 

Servius ,  en  commentant  ces  paro- 
les de  Virgile  (i 45), 

(iSg)  Sueton.  ,  in  Cîcs.  ,  cnp.  VI. 
(l'io)  Idfm,  ibid.  ,  cnp.   I. 
(141)  Fille  de  Quinlut  Fompeiut  Ritfus. 
(i4î)  Plut.  ,  in  Caes-ire  ,  pn^'.  -12. 
(i^i)  Suelou.  ,  in  C.TTi.,  cap.  VI. 
(i44)  Plul. ,  in  C.x-sare  ,  pa^.  711 ,  D.  Vajei' 
le  ausfi.  in  Cicérone,  pag.  B74. 
(145)  VirgU.,  Ma.  ,  lib.  I,  yi.  a86. 


Nascetar    pulchrd    Tro'jitnui    origine 

Cœsar... 
Julius  il   magno  demissunt  nomen  lu- 

lo  (i46), 

s'est  fort  abusé.  Il  a  cru  que  le  sur- 
nom de  César  fut  donné  à  notre  Caïus 
Julius  le  dictateur,  ou  parce  qu'on 
l'avait   tiré  du   sein   de  sa  mère    par 
une  opération  de  chirurgie,  ou  parce 
que  son  aïeul  avait  tué  un  éléiihant. 
f^el  quod  mais  ejus  in  ytfricd  manu 
prop.-idoccidà  elephantem,  qui  Cœsar 
dicitur    Pa-norum  Itngud   {i^-j).    P«i 
l'une  ni  l'autre  de  ces  raisons  ne  va- 
lent rien,  pifisque  dès  le  temps  de  la 
première  guerre   punique  il    y  avait 
des  Césars  dans  Rome,  ancêtres  de  ce- 
lui-ci.  Notez  que  Cédrénus,  l'auteur 
de  la  Chronique  d'Alexandrie,  Malala, 
Suidas,   Glycas,    et  Constantin    Ma- 
nassé ,  assurent  qu'il  fallut  faire  une 
incision  pour  tirer  César  hors  du  ven- 
tre de  sa   mère.    Zonaras  a  réfuté  ce 
mensonge  (i48).  Comment  a-t-on  pu 
ignorer  que  cette  dame  \ivait  encore 
*  lorsque    son   fils    était    marié   avec 
Pompéa  ?  N'avait-on  point  lu  ce  qu  il 
lui  dit  le  jour  de  l'élection  du  grand 
pontife   (149)  ?   Ignorait -on   qu'elle 
avait  pris  un  très-grand  soin  de  1  éle- 
ver (i5o)  ?  car  c'était  une  femme  sa- 
vante  et  éloquente  (  i5i  ).  Elle  mou- 
rut  pendant    que   son    fils    faisait   la 
guerre  aux  Gaulois  (i  52)  .J'ai  marque 
la  source  de  la  bévue  (i53). 

(S)  f^oiciun  .supplément. nir  ce  qui 
regarde  ses  Commentaires.  ]  Je  m'é- 
tais contenté  de  dire  dans  la  première 
édition  (i54),  que  Vossius  a  montré 


(i46)  C'esl-'a-dire,  A<ca^nefilsd'Enfe;  car 
Virgile  ,  la  même  ,  vs.  267,  avait  du  : 

At  puer  Ascanius,  cui  nunc  cognomen  lulo 

Ailditur r    '  '  ' 

(li-l)  Scrvins,  in  jEn. ,  Itb.  I,  "s.  386. 
f.ls)  rovrr   /"   Nole^  de  M.  Benllev  sur  la 
Chronique   de  MaUla.    Vorr:   fl„r«^ /^  Saelon» 
de  M.  Gra:vius,  seconde  édition  tn-!\'>. 

*  JoW  dans  SCS  Addiliom  rn|iporlr  une  note 
de  l'abbé  Bonardy  qui  observe  que  Bayle  semble 
croire  que  la  mtrc  de  César  n'aurait  pu  survivre 
à  lopéraliou  dite  Césari.  onc  ;  et  rappelle  quon 
a  des  exemples  du  double  ,uccc5  de  celte  oper.-,- 
t.on.  Mais  Jolv  i  son  tour  remarque  fort  b. en 
qu'il  faudrait  prouver  que  du  temps  de  César 
l'opération  se  faisait  sans  qu'il  en  coulai  toujour. 
la  vie  à  la  mère. 

(i4(>)  ^<"'«  '-»  remarque  (¥.)  ,  cUaUon  (4»>. 

(i5o)  Tacitus,  de  Orat.,  cap.  AA. 

(i5i)  Cbnaorp.,  Onomast.  ,  pag.  4a6. 

(1S11  Sueton.  ,  in  Cks.  ,  cap.  XXFJ. 

(i53)  Dant  la  citation  (i33). 

(i54)  Fcne:  la  rcm.trq.ie  (G)  ,  à  lafn. 
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que  Jules  César  est  le  ve'ritablo  auteur  sons  aussi  qu'Appien  a  cite  les  mêmes 
des  Commentaires  qu'on  luialtribue;  Ephemerides  dans  ces  paroles  :  KaiW» 
mais  aujourd'hui,  je  me  \eux  un  peu  sv  txÏ;  iJ^ictiç  ci.-)uypai<fa.7;  Tœv  i<^vi/uîpa)v 
étendre  sur  ce  sujet.  François  Flori-  ïfiycev  4ii)5-(  (i6i).  il  est  d'ailleurs  très- 
dûs  a  soutenu  que  ks  111  livres  de  Ja  vraisemblable  que  Pdyœnus  les  avait 
guerre  ci  i'e  n'étaient  point  de  Jules  eues  en  main  ;  car  il  rapporte  plu- 
Cesar  (i55).  Un  autre  a  soutenu  la  sieurs  stratagèmes  de  César  qui  ne 
même  chose  touchant  les  Vil  livres  sont  point  contenus  dans  les  Com- 
de  la  guerre  des  Gaules  (i  56).  Vossius  mentaires.  On  peut  penser  la  même 
observe  que  Louis  Caduccus  (157)  les  chose  touchant  Frontin  V.  y  7.  les  re- 
donnait a  Sue'tone.  Mais  ce  sont  tou-  marques  de  Denys  Vossius  '.162"',  im- 
tes  opinions  imaginaires,  que  nous  primées  en  1697,  avec  les  Commen-- 
pouvons  réfuter  solidement  par  l'an-  taires  de  Jules  César,  et  avec  un  livre 
torité  des  anciens  auteurs  ,  sans  qu'il  que  l'on  a  intitulé  Jiilius  Celt,iis  de 
faille  s'arrêter  à  la  réponse  qu'on  pour-  Kitd  eL  Rehus  gestis  C.  Jiûii  Cœsa- 
rait  faire  que  ces  livres  de  César  se  ris  (*)  ,  et  qui  avait  été  imprimé  l'an 
sont  perdus  di-puis  que  les  anciens  iÎ73.  Il  était  si  rare,  que  le  scoliaste 
e'crivains  les  ont  cités.  Ceux  qui  pen-  Dauphin  sur  Jules  César  n'en  put 
sent,  qu'outre  les  Commentaires  qui  trouver  aucun  exemplaire  dans  Paris, 
nous  restent,  César  avait  composé  des  M.  Grœvius  estime  quf»  l'auteur  de  ce 
Ephémérides  qui  se  sont  perdues,  ont  livre-là  vivait  au  Xiii®.  ou  au  XII^. 
beaucoup  plus  de  raison  :  c'était  un  siècle  (i63).  Notez  ({u'il  y  a  des  gens 
Journal  de  sa  Vie.  Servius  en  a  tiré  qui  croient  qu'Orose  attilbue  à  Sué- 
un  événement  fort  singidier.  Caius  tone  les  Commentaires  do  Cc^ar,  lors- 
Cœsar,  dit-il  (i58)  ,  cinn  .UmicareL  qu'il  se  sert  de  cette  expression  : //rt«c 
in  G  allia  ,  et  ah  hosie  raptus  equo  historiam  (  de^Cœsaris  bello  (Jallico  ) 
ejus  portaretur  arniatus  ,  occurrit  Suefonius  Trancjnillus  pleni ssiinè 
quidam  ex  hosiihus  ,  qui  eum  nossrt ,  explicuit ,  cujus  nos  compétentes  por- 
el  insidtans  ait,  Ceros  Cfesar*  :  quod  tiuncu/as  decerpsimus  (i64)'  C'est  le 
Gallorum  lingua  ,  Dimitle,  signifî-  sentiment  de  Savaron  .  comme  il  pa- 
cat  :  et  itafactiim  est,  ut  dimitlere-  raît  par  la  manière  dont  il  commente 
tur.  Hoc  auteiii  ipse  Cœsariii  ephe-  le  quis  opéra  Suetonii  de  Sidouins 
meride  sud  dicit  ,  uhi  propriam,  com-  ApoUinaris,  id  est  ,  dit-il  (i65)  ,  f^i- 
meinnrat  felicilatem.  11  y  a  beaucoup  tant  Julii  Cœsaris ,  et  libros  de  Bello 
d'apparence  que  lorsque  Plutarque  à  Gallico,quos  Snetonio  asserit  (Jrosins 
cité  les  Ephémérides  de  César  (iSg) ,  l'h-  6  ,  cap.  7,  et  ex  eo  Mist.  llliscella. 
il  n'a  point  entendu  les  Commentai-  IH>-  6,ila  i>isam  est  Lodoicn  Cadnceo 
rcs  ,  mais  le  même  ouvrage  auquel  mihi propter  eradiiionem  et  huma ni- 
Servius  nous  a  l'envoyés.  Je  sais  bien  talem  am.cissimo  ,  in  cujus  comindi- 
que  ce  qu'il  allègue  en  cet  endroit-là  tio  mulliim  me  profecisse  liberh  Ja- 
se trouve  au  IV*.  livre  des  Commen-  teor.  Peut-être  vaudrait  il  mieux  dire 
taires  de  César  j  mais  il  n'était  pas  que  Suétone  avait  fait  un  ouvrage 
possible  que  ce  guerrier  ne  mît  très-  particulier  touchant  ta  guerre  des 
souvent  les  mêmes  choses,  et  dans  son  Gaules,  et  que  c'est  de  là  qu'Orose 
Journal  ,  et  dans  ses  Commentaires,  avait  tiré  ses  recueils.  Le  bon  M,  de 
Disons  donc  que  Plutarque  avait  lors  Marolles  a  mal  rapporté  ce  qu'il  avait 
en  vue  les  Ephémérides,  et  que  ,  s'il  lu  dans  Vossius  ,  dont  i!  copie  nean- 
eût  voulu  alléguer  les  Commentaires  ,  moins  très-fidèlement  !a  faute  que  j'ai 
il  se  fût  servi  du  mot  ^5roviv»)//stT<t ,  ohacryéc  {166).  Louys  Caducéus  . . . . 
comme  avait  fait  Strabon  fi6o).  Di- 

'  ('"')  Appian.  ,  in  Excerpt.  hegit. ,  pag .  Sîg. 
(i62_)  ^  la  troisième  pa^^e^ 

(i.";;)  Fr.  Flnrirlus  Sabioùs  ,  Subclsivar.  Lect.,  (♦)   /^or.?z  l<-  nouveau  Ménaeiana  ,  tom.  ///, 

lih.  I ,  cap.  III,  el  lib.  II,  apud  Vossium  ,  île  pas.  j5'  et  tuiv    Kem.  crit. 

Hist.  lat.  ,  png.  62.  ç  jg3j  ' f^^y^z  sa  préface  à  l'édition  de  César, 

(i5Gi  Ludov.  Carrio  ,  apuïi  Vossium  ,  «6i«/.  iGq". 

('5:)  Il  fallait  dire  Caducéus.  yojrez  ci-des-  (ig^)  OrOMUs,  lib.  VI,   cap.    VII ,   folio  m. 

sous  ,  citaiwn  (i65).  2^6  verso. 

(i58;  Servius,  in  Mn.  ,  lib.  XI,  vs.  743.  (,65)  Savaro  ,  in  eplst.  XIV,  lib.  IX  Sidonii 

(iSg)  Plut.,  in  Cœsare,  pag.  718,  D.  Apollin. ,  pag.  60C. 

(160)  Strabo  ,  lih.  IV,  init.  (166)   Ci-dessus  ,  citation  (iS;). 


i.t'rit  que  les  Vil  livres  de  la  guerre 
tics  Gaules  sont  l'ouvrage  de  Suctone , 
rc  nu  il  prniu'e  par  ces  paroles  au  7". 
chiip.  de  son  ô*".  /(Vre.  Suefone  ,  dit- 
(7 ,  a  am{>lement  explique  cela  clans 
son  histoire  de  César  de  la  îçuorre  des 
Gaidf'S.  C'est  ce  que  dit  Vabbe  de 
:\IaroUes  (1G7).  Cela  ne  marque-f  il 
]i;i<  que  son  prétendu  Louys  Cadii- 
criis  a  publié  un  ouvrage  (jui  contient 
pour  le  moins  VI  livres  ?  N'est-ce 
point  faire  courir  inulilomeiit  les  bi- 
bliographes ? 

Je  ne  connais  que  trois  traductions 
françaises  des  Commentaires  de  Jules 
César,  celle  dEtiennc  de  l'Aiguc  , 
colle  de  DIaise  de  Vigenère  ,  et  celle 
do  M.  d'Ablancourt.  La  première  fut 
imprimée  l'an  i53i  (168).  La  seconde 
parut  en  iS^G,  et  fut  accompagnée 
.l'un  commentaire  assez  docte.  Elle 
lit  réimprimée  Tan  1G09  ,  avec  quel- 
ij'.ies  notes  marginales  d'Antoine  de 
tjandole  ,  qui  y  joignit  aussi  ses  Pa- 
ra/ fêles  de  Ccsar  et  de  Henri  I  f- 
la  version  de  M.  d'Ablancourt  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  en- 
\iron  l'an  i65i  ,  si  je  ne  me  trompe. 

(167)  Dnnt  la  Vie  de  Jules  César,  qu'il  a 
mi.tf  au  II'.  tome  de  .ion  Augmentation  de 
rilistoirr  romaine  ,  pag.  289  et  suif. 

(168)  T'om  ci-dessu.t  la  remarque  (B)  de 
l'article  Aqdxos,  tome  //,  pag.  2ir|. 

CÉÏHÉGUS,  famille  romaine, 
branche  do  la  maison  des  Cor- 
nélius, a  produit  plusieurs  per- 
sonnes dont  la  mémoire  s'est 
conservée.  Je  parlerai  de  quel- 
ques-unes.   CoRXÉLIUS  CÉTIIKGUS, 
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1.1US    Cétiikgu.s    fut   élevé   à    la 


charge    de    censeur    l'an    5^4  , 
avant    que    d'avoir    été    consul. 
Cela  était  contre  l'usage  (A).    Il 
obtint  le  consulat  cinq  ans  après. 
Ce  fut   un    grand    orateur    (B). 
Caïus   Cornki.ics  Cf.thV:gus,  qui 
avant   que  d'avoir    été  édile  lut 
proconsul  en  Espagne ,  y  rem- 
porta une  victoire  signalée  (c). 
Il  fut  fait  édile  peu  après   pen- 
dant son  absence,  l'an  555  {d). 
Sigonius  le  confond  avec   Cneïus 
CoRNKî.ius  Cktiiégus  (c)  ,  qui  fut 
consul  en  556  ,  et  qui  triompha 
des    Insubres    (/).    11   suppose 
faussement  que  Cicéron  et  Tite- 
Live  donnent  à  ce  consul  le  pré- 
nom Caïus  :  ils  lui  donnent  ce- 
lui de  Cneïus.  Passons  à  Plelhjs 
Cornélius  Céthécls  ,  qui  suivit 
ardemment  le  parti  de  Marins 
contre  Sylla  (g) ,  et    qui  fut  dé- 
claré pour  cela  ennemi  du  peu- 
ple romain  (/?) ,  lorsque  ce  parti 
fut  abattu.  Il   se  sauva  en  Afri- 
que auprès  de  Marius  (/) ,  et  puis 
implora  la  miséricorde  de  Sylla  , 
et  s'offrit  à  le  servir  en  toutes 
choses  (A).  Il  fut  reçu  en  grâce  ; 
et  peut-être  ne  le  faut-il  pas  dis- 
tinguer de  ce  Cfthécus  ,  qui  eut 
un  si  grand  crédit  dans  Rome, 
créé  consul   avec  Quintius  Fia-   qu'on  ne  pouvait   rien   obtenir 
rainius ,  distribua   du  vin  raix-    sans  son  entremise  :  or,  comme 
tionné  au  peuple  après  que  son    il  avait  une  maîtresse  à   qui   il 
élection  fut  faite  (o).    Ces   deux    ne  pouvait  rien  refuser,  il  arriva 
consuls  furent  obligés  de  se  dé-    qu'une  mallionnête  femme  eut 
mettre  de    leur    charge  ,   parce    à  sa  disposition  toute  la  ville.  Il 
qu'il  y  eut  de  l'irréorularité  dans 

-  -  '  -     -  (r  Tit.isLivIns.W.XYX/.  W/./,.. 

{J   Idem  ,  ibid. 

(<î  Sigonius  ,  in  Faslis  ,  ad  ann.  556. 

f/)  roYCzT\{e-\Àve.  lii>.  XXXIt,  chap. 
XXriIer/ii'.  XXXIII.  chap.  XXIII. 

{g)  Appian. ,  de  Bellis  civil. ,  lib.  I ,  p"',;. 
m.  204. 

(/i)  l'Iem  ,  ihi-l.  ,  fa^.  196. 

\i)  Idem,  ihid.  ,  pas;.    ip7. 

{kj  Idem  ,  ibii.  .  pog.  Zii^- 


leur  création.  Ce  fut  l'an  de  Ro- 
me 4^-1    (  ^  )•    Maucls    Corné- 

(n)  Im'enin  rmisUim  ruiatitm  popitlo  dn- 
tiim  à  C'irnelio  Celhego  in  cnnsiilalit  collegd 
Q'inlii  Flaminini  comiliis  peractis.  PUnias, 
lih.  /.Y,  cap.  rill. 

(i)  yoyez  le  père  Hai-douin  sur  ce  pas- 
snge  de  Pline. 
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fallut  que  Lucullus  fit  sa  cour  à 
celte  femme  (C) ,  lorsqu'il  vou- 
lut obtenir  la  commission  de 
faire  la  guerre  àMithridate;  car 
sans  cela  il  n'aurait  jjoint  obtenu 
ce  bel  emploi.  Plusieurs  autres 
grands  seigneurs  firent  cent  bas- 
sesses pour  monter  aux  charges 
par  la  recommandation  de  ce 
Céthëgus  ;  car  c'est  de  lui  sans 
doute  que  Cicéron  parle  dans 
1  un  de  ses  paradoxes  (D).  Il  a 
parlé  d'un  Céthégus  orateur, 
qui  apparemment  ne  diffère  point 
du  galant  de  cette  femme  (E). 
Caïus  Cornélius  Céthégus  fut 
convaincu  d'avoir  conspiré  avec 
Catihna  la  ruine  de  sa  patrie  ,  et 
comme  tel ,  il  fut  étranglé  dans 
sa  prison  (/).  Il  fut  le  plus  em- 
porté de  tous  ses  complices  (F); 
il  était  toujours  d'avis  que  l'on 
se  hâtât.  Céthégus  sénateur  ro- 
main fut  décapité  pour  le  crime 
d'adultère  sous  l'empire  de  Va- 
lentinien  l'an  368  (w).  Notez  que 
ceux  de  cette  famille  affectèrent 
une  manière  jjarticulière  de 
s'habiller  (G). 

WSallust.,  in  BelIoCaliliQ,,  cap.  I,V 
Jîn.  '^ 

(m)  Ammian.  MarcelIÎD.,  lib.  XXVIII 
cap,  I.  ' 

(A)  M.  Corn.  Céthégus /mï.  . .  cen- 
seur .  .  .  avant  que  d'auoir  été  con- 
sul :  cela  était  contre  l'usage.  ]  C'est 
ce  qu'on  peut  recueillir  de' ces  paro- 
Jes  de  Tite-Live  :  Censores  hic  annus 
{i)habuit  L.  Veturium  Philonem  , 
et  P.  Licinium  Crassum  pontificem 
maximum.  Crassus  Licinius  nec  con- 
sul nec  prœtor  antè  fuerat  quhm 
censor  est  factus  ;  ex  œJilitate  gra- 
dum  ad  censuram  fecit  {i).  ]i  me 
semble  que  Tite  Liv'e  n'eût  pas  fait 
cette  remarque ,  s'il  n'eût  été  estraor- 
dioaiie  qu'un  homme  obtînt  la  cen- 
sure avant  que  d'avoir  été  consul.  Il 

(i)  C'est  Van  543. 

(2;  Titus  LÎTius,  Itb.  XXVtl  ^  cap.  Vi. 


fallut  procéder  Tannée  suivante  à  la 
création  d'autres  censeurs  ;  car  l'un 
de  ceux-là  étant  mort,  son  collègue 
quitta  la  charge  (3).  Ceux  que  Ton 
choisit  n'avaient  pas  été  encore  con- 
suls :  Tite-Live  le  remarque  expres- 
sément. Creali  censores  ambo  ,  qui 
nondiim  consules  fuerant ,  M.  Cor- 
nélius Cethegus  ,  P.  Sewpronius 
Tuditanus  (4). 

(B)  ....  Ce  fut  un  grand  oraleur.\ 
Eu  égard  à  ce  temps-là  ;  car  qui  l'au- 
rait comparé  aux  orateurs  des  siècles 
suivans  l'eût  trouvé  barbare.  Voici 
ce  que  Ciccron  a  dit  de  lui  :  Quem 
i'ero  extet ,  et  de  quo  sit  memoriœ pro- 
ditum  eloquentemfuisse  et  ita  esse  ha- 
hitum  ,  primus  est  31.  Cornélius  Ce- 
tliegus  :  cujus  cloquentice  est  auctor , 
et  idoneus  quidem  med  sententiâ  , 
(J.  Ennius  ,  prœsertiin  ciim  et  ipse 
eum  audii'erit ,  et  scrihat  de  morluo  : 
ex  quo  nulla  suspicio  est ,  amicitiœ 
causa  esse  mentitum  ,  est  igitur  sic 
apud  illum  in  nono  ,  ut  opinor,  an- 
nedi  (5). Les  vers  d'Ennius  que  Cicéron 
cite  ,  et  que  je  déj^age  des  interrup- 
tions qu'il  y  insère  ,  sont  ceux-ci  : 

j4d<litur  oralor  Cornélius  suaviloquenti 
Ore  Cethegus  Marcu  Tuditano  collega, 
Marcijilius ,  is  dictus  popularilus  ollis 
Qui  tuin  vivebant  homines ,  nique  cEvuin  agi- 

tabant , 
Flos  deliùatiis  popidi,  suadœr/ue  meduUa. 

Il  remarque  en  un  autre  endroit,  que 
cet  orateur,  devenu  vieux  ,  ne  laissait 
pas  de  faire  valoir  sou  talent  avec  lyie 
application  extrême  (6). 

(C)    Un    Cethegus arait  une 

maîtresse  à  qui  il  ne  pouvait  rien  re- 
fuser ;  . .  .  .  il  fallut  que  Lucullus  fit 
sa  cour  a  cette  femme.  ]  Pour  con- 
naître le  caractère  de  ce  Céthégus  ,  il 
ne  faut  que  lire  ces  paroles  de  Plutar- 

que  (7)  :  Lucullus pensoit  que  si 

César  (8)  retournait  à  Borne. ...  il 
feroit  et  obtiendrait  facilement  tout 
ce  qu'il  voudrait,  attendu  mesme- 
vicnt  que  Céthégus  ,  qui  avait  pour 
lors  tout  le  crédit  et  la  vogue  au  gou- 
vernement des  affaires  dedans  Rome, 
a  cause  qu'il  disait  et  faisait  enlière- 

;  (3)  Ihidem. 

(4)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  XIII. 

(5)  Ciceio  ,    in  Brulo  ,  cap.   XV. 
(G)  Idem  ,  de  Senecliite,  cap.  XIV. 

(7)  Plut.  ,   in  Liicullo  ,  pag.   494  :  /«  'ne  sers 
de  la  version  cCAmyot. 

(8j   II  commandait  alors  en  Espagne. 
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vient  tout  ce  qu'il  sentait  estre  phn- 
suni  cl  a^rcabtc  au  commun  peuple  , 
esloil  en  pique  a  l' encontre  de  lui  , 
iiui  liaissoit  ses  mœurs  et  sa  manière 
de  l'ivre  ,  comme  de  personne  aban- 
donnce  ii  tout  fice  et  h  toute  dissolu- 
tion (<)),  au  moyen  de  quoi  il  faisoit 
la  guerre  tout  ouvertement  h  ce  Ce- 
tlu'gus-là.  Plutarque  ajoute  que  le 
gouvernement  de  Cilicie  étant  venu  à 
vaffiier ,  [ilnsieurs  personnes  le  bri- 
guèrent et  firent  la  cour  ii  Celhégus, 
comme  ci  celui  qui  plus  que  nul  autre 
avoit  moyen  de  le  faire  tomber  entre 
les  mains  de  qui  il  t'oudroit.  Luculle, 
espe'rantque  ,  s'il  l'obtenait,  il  aurait 
aussi  la  commission  de  faire  la  guerre 
à  Mithridate ,  «  résolut  de  faire  tout 
}>  son  efort ,  et  essayer  tous  raoïens 
î)  de  parvenir  à  ce  qu'autre  ne  l'enst 
i>  que  lui  ;  et  après  avoir  tenté  tout 
)>  autre  expédient ,  il  fut  contraint  à 
»  la  fin  ,  contre  son  naturel,  de  re- 
1)  courir  à  un  raoïen  qui  n'estoit  ni 
))  beau  ,  ni  honeste  ,  mais  bien  le  plus 
»  expédient  cpfil  eust  sceu  avoir  pour 
»  parvenir  à  la  tin  cju'il  désiroit.  11  y 
j)  avoit  en  ce  îemps-là  une  femme  à 
))  home  ,  qui  s'appeloit  Praccia  ,  fort 
»  renommée,  tant  pour  sa  beauté, 
))  que  pour  sa  bonne  gri\ce  à  plaisam- 
i>  ment  deviser,  au  demourant  aussi 
»  peu  boneste  que  celles  qui  publi- 
3)  quement  font  marcbandise  de  leurs 
»  corps  :  mais  pour  autant  qu'elle  em- 
j)  ployoit  le  crédit  et  la  faveur  de 
))  ceux  qui  la  bantoyent  et  qui  al- 
»  loyent  deviser  avec  elle  ,  pour  ser- 
»  vir  au  bien  des  afaires  et  des  bri- 
»  gnes  de  ceux  t[u'elle  aimoit,  elle  en 
>i  acquit  le  bruit ,  outre  ses  autres 
)i  gi';lees  et  parties  louables  qui  es- 
j)  toyent  en  elle ,  d'estre  femme  de 
»  bonne  amour  et  de  menée  pour  con- 
»  duire  à  ciicf  une  bonne  entreprise  , 
»  ce  qui  lui  donna  très-grande  répu- 
»  talion.  Mais  encore  depuis  qu'elle 
}>  eut  gaigné  Cétliégus  ,  (pii  avoit 
»  pour  lors  la  vogue  ,  et  manioit  à  son 
»  plaisir  toutes  les  afaires  de  la  chose 
3»  publique,  estant  devenu  si  amou- 

(9)  f^oi"  '*   ffri^c   df    Plnlarque   :  KÉOJiyoç 

?;tÔp«v  Tivoè.  TTfôç  Aoixot/xxov  6Î;t£,/î/e- 

XUTTÔ^êVOV  ott/Toû  tÔv  /î«!i»  ,  etir^^pùiv  i^a- 
tav   KAI  {/tipiO:;   KCiî  TTKK/Xf/.iKiAÇ  fAiS-ùV  01- 

TUL,  Ceihegosiniuhas  intercedebalcwn  Lucullo, 
fut  illius  deteslabatur  vitum  infjinihu!  aino- 
nbiir  luflrisijue  rUt/iir  otnni  improbiiale  delibu- 
lam.  Plut.  ,  m  Lucullu  ,  pag.  494- 


»  reux  de  ccste  femme  ,  qu'il  ne  la 
)>  pouvoit  csloigner  de  veue  ;  adonc 
»  toute  la  puissance  et  l'autorité  de  la 
»  ville  de  home  se  trouva  entre  ses 
»  mains,  pource  qu'il  ne  se  dépé- 
))  choit  rien  par  le  peuple,  que  Cé- 
»  thégus  n'en  fust  le  poursuivant,  et 
»  Cétliégus  ne  poursuivoit  rien  ,  que 
»  Prœcia  ne  lui  commandast.  Parquoi 
))  Lucullus  se  mit  à  la  gaigner  et  à  s'in- 
>i  sinuer  en  sa  bonne  gr;lce  ,  par  pré- 
))  sens,  et  toutes  autres  manières  de 
))  caresses  dont  il  se  peut  aviser,  on- 
))  tre  ce  que  c'estoit  desjà  un  très- 
))  grand  salaire  à  une  femme  ambi- 
»  tieuse  et  superbe  ,  comme  estoit 
»  celle-là  ,  qu'on  la  vist  requise  et  re- 
))  cherchée  d'un  tel  personnage  que 
»  Lucullus,  lequel  par  ce  moien  en 
»  vint  à  avoir  incontinent  Cétliégus 
)'  à  son  commandement^  car  il  ne  fit 
»  plus  que  le  louer  en  toutes  assera- 
n  blées  du  peuple  ,  et  à  lui  prochas- 
»  ser  et  procurer  le  gouvernement  de 
»  la  Cilicie,  et  depuis  (pie  cela  lui  eut 
X  une  fois  esté  ofroyé  ,  il  n'eut  plus 
»  besoin  de  l'aide  de  Pra;cia  ni  de  Cé- 
»  thégus;  car  tout  le  peuple  de  lui- 
»  raesme  lui  déféra  unanimement  la 
»  charge  de  faire  la  guerre  à  Mithri- 
»  date  ,  comme  à  celui  seul  qui  le  sau- 
»  rait  mieux  desfiùre  que  nul  capi- 
«  taine.  ;i 

N'est-ce  pas  une  chose  déplorable, 
((u'un  homme  illustre  ,  et  si  digne  de 
commander  l'armée  romaine  contre 
Mithridate,  et  qui  s'en  acquitta  avec 
tant  de  gloire,  n'ait  pu  obtenir  cet 
emploi  ({u'en  s'abaissant  à  faire  la 
cour  à  une  femme  galante  ?  S'il  v  eût 
eu  un  .luvénal  en  ce  temps-là,  n'eùt- 
il  point  trouvé  dans  cet  état  de  la  ré- 
publique une  raison  suffisante  de  sali- 
riser  ?  N'eÛt-il  point  dit  : 

Difficile  est  saliram  non  scribere  ,  nam  guis 

iniqitiv 
Tain  paliens  urbis  ,  tam  ferreus,    ut   lencat 

«(lo)? 

Ce  qu'il  y  a  de  filclieux,  c'est  qu'un 
tel  désordre  s'est  renouvelé  mille  et 
mille  fois  dans  tous  les  paysdu  monde. 
Cette  voie  des  avancemens  a  toujours 
été  praticjuée;  elle  a  conduit  aux  gran- 
des fortunes  ceux  qui  en  (•laient  indi- 
gnes ,  et  même  ceux  qui  les  méri- 
taient; elle  a  fait  gagner  des  procès 
injustes,  et  des  procès  mémo  où  l'on 

(lo)  Juvcn. ,  «al.  i  ,  fs.  3o. 
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avait  de  son  côte  une  justice  qui  efit  era  par  abbracciare  ogni  altro  mezzu 

succombé  sans  cet  appui.   On  admire  fuori  che  questo  5  e  cosi  il  cardinaU: 

quelquefois  que  certaines  gens  aillent  jece  il  fatto  suo  con  la  Francia  ,  iiè 

à  grands  pas  aux  dignités  les  plus  émi-  mai  alV  ambaiciatore  uenne  in  cogni- 

nentes;  ils  n'y  montent  point  peu  à  tcone   che  la  scovza  de'   trattali  (12). 

peu  ,  et  de  degré  en  degré  ;  ils  volent  L'autre  exemple  est  plus  récent  :  celui 

de  la  plus  petite  à  la  moyenne,  et  de  d\m  ambassadeur  d'Espagne  en  Aii- 

celle-ci  à  la  plus  haute.  On  se  deman-  gleterre   sous  le   règne  de  Charles  11. 

de  ,  en  vertu  de  quoi  ?  qu'a-t-il  fait?  Vous  trouverez  dans  les  paroles  sui- 

S'il  a  du  mérite  ,  il  n'égale  pas,  ou  il  vantes  le  conseil  qu'on  lui  donna  ,  cl 

ne  surpasse  pas  tels  et  tels  qui  demeu-  sa  réponse.  Paiiando  questo  con  un 

rent   très-long-temps  aux  mêmes  pos-  viilord  suo  grande  amico  ,  e  d'  antu~; 

tes.  La  solution  de  tout  cela  est  qu'une  tempo  dii^oto  a  quella  corona  ,  sopra 

femme  toute-puissante  le  protège  par  i  mezzi  che  J'ossero  piii  propri  a  tirai  e 

un  crédit  qu'elle  a  gagné  ,   et  qu'elle  H  rè  d' 1  nghilteira  ad  abbracciare  al!' 

conserve  aux  dépens  de  sa  vertu.  On  aperta  conpronti  soccorsi la proteltiu.i 

fera  les  mêmes  plaintes  d''ci  ;:  mille  délia  Fiandra,  il  milord  si lascib  dire, 

ans ,    si    le    monde    dure   jusqu'à    ce  che  tutti  i  rimcdi    cran   buoni ,    nui 

temps-là  ;  et  comme   un    particulier  che  stimava  quello  délia  Porchemoutli 

n'est  point  capable  de  réformer  cette  favorita  del  rè  il  migliore  :  l'ambai- 

confusion,  on    trouvera   (11)   que  la  ciatore    con   certe  rodomontale   spa- 

prnJence  lui   peut   permettre  de  s'en  gnole  che  mal  lai  voila  gli  saltaito 

servir  comme  lit  LucuUus  ;  et  l'on  blû-  adosso    quasi   sdegnalo  gïi   rispose  . 

mera    les    ambassadeurs    qui     feront  milord,  amarei  megho  che  il   mio  rè 

scrupule  de  s'en   prévaloir.  M.  Leti  ,  perdesse  la  meta  del   corpo  délia  si. a 

parlant  des  caprices  qui  peuvent  faire  monarchia  ,   che  di   conservarne    ii;i 

qu'un  ambassadeur  ne  serve  pas  bien  membro  col  favore  d'una  cortegiann 

son  prince  ,  en   1  apporte  diux  exem-  Jl  medesimo  milord  me  lo  riferi  a  me 

pies.  Un  ambassadeur  d'Espagne  à  la  arizi  mi   disse  ,    che  gli  aggiunse  , 

cour  de  Rome  sous  Urbain  VUI,  ayant  per  me  ho  risolulo  più  tosto  di  n 

eu  ordre  de   découvrir  les  intrigues  f^r  niente  ,    che   molto    con    que  ' 

du    cardinal    Antoine,    apprit    d'un  mezzo.  E  v'eramenle   niente   egli   /,,' 

abbé    romain    qu'il   n'y    avait  qu'un  fatto  :  m'a  perb  il  Barillon  amhascta 

chemin  qui  i)Ùt  mener  1^.  Irne  voulut  tor  francese  non  ha  lasciato   di  Jar 

point  le  prendre  ,   parce  qu'il  aurait  tutto  ,e  con  quai  mezzo  non  uoglio  sa- 

fallu    encenser   une    maîtresse   de   ce  pcrlo  ,  so  bene  ch'  egli  è  sat^io  ,  e  pru- 

cardinal,  et  il  fut  très-mal  instruit  du  dénie  (i3). 

secret.     Rapportons    les    termes    de        Nous  verrons  ci-dessous  (i4),  dans 

'%\.he\.\:  Ad  ogni  modo  stimai'ad'iffi-  ^^  beau  passage  de    Cicéron  ,    cora. 

c'de  di  penetrar  quelle   del  cardinal  ment  il  faut  déplorer  le  malheur  des 

Antonio ,  e  perche  era  ben  seruito  da'  temps  où  la  justice  est  obligée  de  s'ap- 

&uoi  domestici ,  e  perche  non  mancaua  puyer  du  crédit  d'une  courtisane. 
di  precaut'ioni  :  ma  corne  questo  car-         (D).  .  .    Ciceron  parle  de   lui  dan. 

dinale  era  'idolâtra  délie  jemine  ,  che  l  un  de  ses  paradoxes.  ]  C'est  dans  cl 

credeuapotesse  assaiseruire  il  mezzo  Jui   q^  il  montre  qu'il   n'y  a  que  h  s 

délia  Cadora  granfauorila  allora  del  gens  sages  qui  vivent  exempts  de  L 

cardinale  ,  et  acciô  meglio  facilitasse  servitude  (i5).  Il  observe  (jue  les  ani- 

tabbate  ail'  ambasciatore  il  cami/io  ,  bitieux  faisaient  des  choses  qui  étaient 

gli  mostrhi  mezzi  per  otlenerdaqifesta  „„   véritable   esclavage.    Ils   faisaient 

cortegiana  quanlo  si  roleua.  Turbossi  (Jes  présens   à  Céthégus ,  ils  l'allaient 

non  poco  di  questa  proposta  l' ambas-  trouver  de  nuit,  ils  lui  faisaient  dts 

ciatore  ,   respondendo  che  questa  non  supphcations.  llla  cupiditas  {quœ  ul- 

era  propositione  a  farsi  da  un'  abbate  detur  esse  liberalior)  honoris,  impe- 
romano,    ad    un'    ambasciatore   spa- 
gnoloj   che  vi  andava   délia  sua  con- 
scienza ,  e  délia  graudezza  délia    mo- 
narchia  l'incensar  le  puttane,  e  ch' 


(11)  Notez  ijue   je    ne   dis  point  tjuon   art 
raiiOii, 


(12)  Leti ,  Ceremomale  Pulitico  ,  pa;i.  /,  /li 

[l'i)  Idem  ,  pas-  yS  ,  ^q- 

(i-tj    Daiii    l'article  Chélidokis  ,    reirinraw 

(i5)  Soluin  stipienleni  liberum  esse. 
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rii ,  proi'inciarnm ,  qiiam  dura  eU  do-  avoir  très-mal  réussi  à  faire  la  guerre 
mma  !  aiùnn  impenosa  !  quhm  i  e/ie-  aux  liabitans  de  l'île  de  Crète  ,  envi- 
mensl  Cethe^o  hoinini  non  probalis^i-  rou  Tan  682.  Ainsi ,  ou  la  chronologie 
mo  servire  coëgU  eos,  qui  iibt  e^se  du  Falercuhis ,  ou  celle  des  soiuoiaires 
amplis^imi  l'ideùanlur;  mimera  mil-  de  Tite-Live  nous  trompe. 
tere,  noctu   l'cnire  domuni    ad  eum,        (F)  Caïus  Cokn.  Ci-Tiiicvs  fut  con- 

■  "       ■  '  Cad-. 

de 


ï 


qii  on  11  eut  p 

iudice  du  lecteur.  CettiK-i^us  Cicewiiis  jaiituim  ubsiderct, 

(K)  .  ...  et  d'un  Crtht'ifus  orateur,  eniuque  l'i  aggredcrelur.  .  . .  Inier 
qui  apparemment  ne  dij'î-rc  poiitt  du  luvc  parata  alque  décréta,  Celhcgus 
galant  de  celte  femme.  J  Voici  com-  iemper  querebatur  de  igiiawid  socio- 
naent  Cicéron  en  parle:  Kjus  (17)  rum  :  illos  ,  dubilando  ,  et  dies  piv- 
cequalis  P.  Cethegus  ,  cui  de  repu-  latando  ,  tnagnas  opporlunitates  cor- 
blicti  salis  suppedilabat  oratio  :  totani  rumpere  ;  Jaclo,  non  consulta,  in  tali 
Unim  tcnebat  eam  ,  penitiisque  cogna-  periculo  opns  esse ;  seque,  si  pauci  ad- 
rat  ,itaque  in  senaluconsutarium  au-  juvarent  ,  languenlibus  aliis  ,  impe- 
toritatcm  assequebatur ,  sed  in  causis  tum  in  curiam  factura  m.  Nalurdfe- 
publicis  nilùl ,  prumlis  salis  ,  yelcra-  rox  ,  reliemens,  manu  promptus  erat  : 
tor  l'idebalur  (iS).  C'est  le  ruèine ,  si  maximum  bonum  in  celeritate  puta- 
je  ne  me  trompe,  que  celui  dont  il  bat  (li).  11  avait  raison  de  croire 
fait  mention  dans  le  plaidoyer  pour  qu'il  fallait  user  de  promptitude;  car 
Clutntius  (19)  ,  comme  d'un  liomme  .si  dans  presque  toutes  le.s  atiuires 
ni  avait  voulu  éloigner  des  alljires  d'importance  il  faut  éviter  de  ne  per- 
e  la  république  certain  Slalénus  ,  ou    dre  poiut  son  temps  à  délibérer,  cela 

3ui  pour  d'autres  raisons  lui  avait  est  surtoiit  nécessaire  dans  une  con- 
onné  un  mauvais  conseil.  Asconius  s|)iration.  Pour  peu  qu'on  soit  lent  à 
Pédianus  conlirme  ce  que  Ciréron  ob-  l'e.xécuter,  il  se  trouve  quelque  faux 
serve  touchant  le  crétiit  de  cet  hom-  frère  «pti  la  dénonce  afin  d'obtenir 
nie  ;  car  il  prétend  que  Marc  Antoine,  son  pardon,  et  une  ample  récompense, 
celui  qui  obtint  une  autorité  si  gêné-  Il  est  vrai  aussi  qu'on  peut  g;Uer  tout 
raie  sur  toutes  les  côtes,  fut  porté  parla  ))récif>itafion  Les  associés  que 
par  le  consul  Colfa  et  par  la  faction  Catilina  laissa  dans  home  ne  se  res- 
de  Céthégus.  Jlic  est  3J.  ylntonius,  semblaient  guère;  les  uns  n'avaient 
dit-il  (30),  qui  gratid  Cotlœ  consu-  pas  assez  de  lenteur,  les  autres  en 
lis  et  Cethegi  factione  in  senatu  eu-  avaient  trop.  Céthégus  était  des  pre- 
rationem  injinitam  nactus  totius  orœ  miers  :  Cicéron  à  cause  de  cela  ne  le 
murilimœ  ,  etc.  Je  ne  pense  ))as  <|ue  craignait  point.  Quem  quideni  ego 
tout  ce  qui  est  dans  ce  passage  soit  ciim  ex  urbc  pellcbam,  dit-il  (a^)  , 
vrai;  car,  selon  Paterculus  (21)  ,  on  hoc  prowidebam  aiiimo  ,  Quirites  ,  re- 
cunféra  cette  commission  deux  ans  TJioto  Catilind  ,  nec  nuhi  esse  P.  Len- 
avant  que  Pompée  en  obtînt  une  sem-  tuli  somnum  ,  nec  L.  Cassii  adipem  , 
blable.  Or,  Pompée  l'obtint  l'an  de  nec  C.  Cethegi  jurinsam  lemeritateut 
Borne  68G,  et  l'on  ne  trouve  aucun  ^ert/weice«<irtm.  Quelques-uns  croient 
Cotta  dans  le  consulat  qu'en  remou-  que  ce  Céthégus  est  le  même  qui  eut 
tant  jusqu'à  l'année  679.  D'ailleurs,  recours  à  la  cléuience  de  Sylla  (uS)  j 
selon  Paterculus,  cette  i;rande  auto-  niais  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  rai- 
rité  fut  donnée  à  Marc  Antoine  pré-  son  ;  car  s'il  eftt  eu  part  aux  troubles 
teur,  qui  niinirut  dans  sa  prélure  ,  se-  énormes  ,  et  aux  massacres  ipie  la  fac- 
lon  l'épitome  de  lite-Live  (aa} ,  après    tion    de    .Manus   lit  dans    lionie  ,   on 

n'eût  point  passé  cela   sous  silence  , 

(l6)Cicero,  in  Paradoio  V. 

(17)  C'ra-a-dire,  d,-  l'orateur  iaWu!.  César.  ^,3)  SalluMios,  de  Bello  Calll..  cnp.  XtlII. 

(18)  r.icero  ,  in  Rrulo,  cap    XLyilI.  Voyez  autci  Cicéroo  ,   orat.  Il  in  Catiliuam  ,  cl 
(19J  Idem,  m  Orat.  pro  Cliientio,  c.  XXXT.  orat   pro  Sylîî. 

(30)  Aïcon   Peilian.,  m  Vprrin. ,  pag.  m    ii3.  ("i^tj  Cicero  ,  oral.  III  in  Catilin  ,  cap.  III. 

(îi)  \  e  1    Palfrciilus  ,  lib.  XX,  cap.  XXXI.  (ir>)  Vorez  le  Conjmrnlaire  Varioruni  iur  Sal- 

(1-i)  ICpIlome  Liviana  XCMl.  tu--lc  ,  pag.  41 ,  i63,  edu.  Ludg.  Bata>-.  ,  l'rA- 
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lorsqu'on  parla  de  son  voyage  d'Es- 
pagne ,  et  de  la  blessure  de  Métellus 
Plus.  Quis  de  C.  Cethego ,  atqiie  ejus 
in  Hispaniam  prqf'ectione  ,  ac  de  i/ul- 
nere  Q.  Metelli  Pu  cogitât ,  cui  non 
ad  illius  pœiiain  carcer  œdificatus 
esse  l'ideatur  (26;  ?  Caton  ,  si  je  ne 
me  trompe  ,  a  eu  e'gard  à  ce  voyage  , 
lorsqu'il  dit  que  Céthégus,  en  conju- 
rant avec  Catilina  ,  fait  la  guerre  à  sa 
patrie  une  seconde  fois  (2^).  Quicon- 
que aura  lu  ceci  entendra  sans  peine 
cet  endroit  de  Juvénal  : 

Quis  cœtuin  terris  non  misceal  ,  et  mare  cotlo^ 
Si  fur  displtceat  Verri^  homicida  Miïoni^ 
Clodius  accusel    triccckos,     Catilina    Cethc 
gum  (28)? 

(G)  Ceux  de  cette  famille  affectè- 
rent une  manière  particulière  de  s'ha- 
biller. ]  Vous  la  trouverez  explique'e 
dans  la  note  de  M,  Dacier  sur  ce  vers 
d'Horace , 

Fingere  cinclutis  non  exaudita  Cethegis  (29). 

K  11  représente  ici  les  Cefhe'gus  comme 
))  des  liommcs  mâles  et  laborieux,  qui 
3)  avaient  retenu  dansleurs  habits  l'an- 
3)  cienne  manière  de  leurs  pères,  les- 
3>  quels  méprisant  la  tunique  ,  comme 
3>  trop  embarrassante,  ne  portaient 
3)  qu'une  espèce  de  tablier  qui  leur  ser- 
■n  vait  de  caleçon  depuis  la  ceinture  en 
3)  bas  ;  et  mettaient  là-dessus  leur  toge, 
))  de  manière  que  le  pan  qu'ils  jetaient 
3)  sur  l'épaule  gauche  ,  «t  qui  passait 
j>  derrière  le  dos ,  venait  faire  la  cein- 
»  ture ,  et  laissait  le  bras  droit  tout 
»  nu  ;  et  c'est  ce  qu'on  appelait  pro- 
j)  prement  ct/icîifi  Gahinus,  m\\é\a\i 
3)  ordinaire  aux  consuls  et  aux  prê- 
■n  teurs  quand  ils  faisaient  leurs  fonc- 
3)  tions  (3oj.  »  Que  ce  fût  le  propre  de 
cette  famille  ,  nous  l'apprenons  de  Si- 
lius  Italiens. 

Parebal  legio  audaci  permissa  Cethego 

Jpse  kuinero  exerlus ,    gentili    moke  ;7aren- 

tuin 
Difficili  gaudebat  equo ,  rohurque  juvénile 
Fiexu  cornipedis  dura  exercehal  in  ore  (3i). 

La  note  de  Dausquéius  ne  nous  sera 
pas  inutile.  Cethegis ,  dit-il  (32),  ami- 

(26)  Cicero  ,  Orat.  pro  Syllâ  ,  cap.  XXV. 

(2'^)  I^noscile  Cethegi  adolescentiœ ,  nisi 
ilerum  jam  palriœ  belîuin  inferl.  Sallust.  ,  de 
Beilo  Catilin.,  cap.  LU. 

(28)  Juven.,  sat.  II,  M.  ïS. 

(2())  Horat.,  de  Arle  poéticà,  vs.  5o. 

(3o)  Dacier,  sur  l'Arl  poétique  d'Horace,  p^g. 
121  ,  édition  de  Hollande. 

(3i)  Sillus  nal.cus  ,  M.  VIII,  vs.  576. 

(32J  Dausquéius  in  Siliuui  Ilalicura  ,  pn^.  376. 


cum  expapillato  hrachio  depugnare  : 
nolum  illud  Lucani  : 

.  ■   .  Exertiqiie  manus  vesana  Celhegi  (33). 

Ut  enim  liahiliiis  i'alentiùsque  teliim 
ewibrarenl  ,  substrictiores  erant.  Inde 
Horatius. 

■  .   .  Cinclutis  non  exaudit.i  Cethegis. 

Ubi  Porphyrio  à  cinctu  qui  tunicee 
aptatus  esset  infra  pecfus ,  acrone  me- 
lius  expciuit  Horatium.  Taies  olim. 
exfilati  dicehantur. 

(33)  Lucain  dit  cela,  Pbars. ,  lin.  II,  vs.  543, 
en  parlant  du  complice  de  Catilina.  jijoulei 
qu'il  dit ,  liv.  V,  vs.  7g4  ,  nodique  Cethegi. 

CHABOT  (Pierre  Gauthier), 
savant  humaniste,  né   à  Saint- 
Loup  dans  le  Poitou  en  i5i6(A), 
était  fi!s  d'un  vendeur  d'huile.  Il 
étudia  le  latin  à  Saint  -Loup  mê- 
me ,  et  puis  il  s'en  alla  à  Poitiers  , 
à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ,  afin 
d'y  étudier  le  grec.    On  le    rap- 
pela bientôt  pour  lui  donner  à 
instruire  la  jeunesse  dans  sa  pa- 
trie. Il  y  régenta  six  ans,  après 
quoi  il  fut  faire  à  Paris  {a)  son 
cours  de  philosophie  au  collège 
de  Prêle  sous  Orner  Talon.  Ayant 
employé  à  cette  étude  trois  ans 
et  demi ,    il   reçut  le  degré   de 
maître  es  arts  ,  et  se  mit  à   en- 
seigner.   Il   eut   pour    discijîles 
plusieurs  enfans  de  bonne  mai- 
son ,  et  s'acquit  tellement  la  ré- 
putation de  bon  pédagogue ,  que 
le  chancelier  de  l'Hôpital  résolut 
de  l'attirer  à  sa  maison  de  cam- 
pagne ,    pour  lui  confier  l'édu- 
cation de  ses  petits-fils  {b).  Il  lui 
en  fit  parler  par  Pierre  Ramus  , 
et  par  Jean  Mercier ,  professeurs 
royaux.    Chabot    accepta    cette 
condition  ,  et  la  garda  douze  ans  ; 
cinq  pendant  la  vie ,  sept  après  la 

{a)  Il  y  alla  au  mois  d'octobre  l5:^6. 

[Jh]  Ils  étaient  six.  Leur  père,  nommé  M.  de         \  \ 
'Belesbal  ,  était  de  la  maison  de  Huraut ,  et 
avait  épousé  laJiUe  de  ce  chancelier. 


mort  de  ce  cliancelier  (c).  La 
principale  de  ses  occupations  fut 
l'explication  d'Horace  (B).  Il  ré- 
pandit sur  ce  poëte  tous  les  fruits 
de  ses  études.  C'était  un  homme 
de  bonnes  mœurs  ,  et  qui  sup- 
porta patiemment  trois  fois  le 
pillage  de  son  bien  pendant  les 
désordres  des  guerres  civiles.  Il 
se  plut  toujours  à  une  vie  fort 
solitaire  (C),  et  vécut  plus  de 
quatre-vingts  ans  {d).  Il  mourut 
environ  l'an  iSg^.  J'ai  lu  en 
bon  lieu  (e)  qu'il  avait  été  pro- 
fesseur dans  l'université  de  Pans  ; 
mais  le  silence  de  Boissard  rue 
fuit  douter  décela. 

(f)  //  mourut  l'an  iSjS. 

i'i/>  /"(re'c/e  Jean- Jacques  Boissard  ,  l'n  Ico- 
ni'jiis  Viioruin  illustniini. 

i;  Dans  la  /néface  Je  lu  Mélhode  grecque 
ilc  doin  Laacelol ,  pag.  22. 

(A)  Il  t'tail  né  en  i5i6.  ]  Boissard  , 
(]ai  avait  eu  avec  lui  des  liaisons  très- 
itioites,  n'a  pu  néanmoins  nous  ap- 
prendre ni  le  mois,  ni  le  jour  de  sa 
naissance.  Il  s'en  informa  si  exacle- 
nient  ,  qu'il  voulut  même  savoir 
riieure,  afin  de  la  marquer  dans  son 
t'ioge,  comme  le  pratiquent  les  Alle- 
mands (i^.  Mais  il  ne  put  déterrer,  si- 
non que  l'on  avait  oui  dire  aux  parens 
el  aux  voisins  que  Ciiabot  naquit  l'an 
i5i6.  Fando  lantiini  a  propinqnis 
jnidiisque  l'icinis  est  recepturu  ,  ipsiiis 
'n-tum  sub  i5i6  ceciilisie  (2).  Notez 
.|uil  y  a  des  gens  fpii  lui  donnent 
ji.iur  vrai  nom  (iuaft/ierus ,  et  non 
pas  Chabotiiis  (3).  ]I  est  pourtant 
})lus  connu  sous  ce  dernier,  (pii  était 
celui  de  sa  mère  ,  que  sous  l'autre  qui 
(•t. lit  celui  de  son  père. 

(13)  La  firincipa/e  de  ses  occupations 
lui  l'explication  d' Horace.]  Sou  com- 
mentaire est  d'une  méthode  peu  com- 
mune. Il  contient  l'analyse  du  te.xle  , 
lant  selon  les  règles  de  la  grammaire, 

I  1)  Roland  Des-Marets,  epist.  Philol.  XXV  , 
..  //,  Ik  en  l)lam&.  Il  dil  que  telles  choses 
ne  sont  bonnes  à  dire  que  luuchiinl  les  rois  ,  ou 
les  personnes  e'minentes. 

(j)  Roi&urd. ,  in  Iconibus. 

(3)  Uraiidius,  Bibliotli.  class. ,  pag.  1088  <>( 
ïïoç) ,  edit.  i6a5  ,  et  rEpitome  de  la  Biblio- 
ihéijue  de  Gesoer. 
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que  selon  celles  de  la  rhétorique  et  de 
la  logique.  Je  répéterai  ici  ce  que  )'ai 
dit  dans  le  projet,  à  l  occasion  d'un 
passage   que  l'on    peut  voir  ci-dessus 
f4)  ,   et  (jui  est  un  peu  hieii  brouillé. 
Pareils  désonh-es  se  trouvent  souvent 
dans  ce  commentaire  de  Petrus  Gual- 
therus   Chabotiiis  sur  Horace  ,  de  l'é- 
dition de  iGi5,  in-jolio.  Il  ne  faut  point 
les  imputer  à  l'auteur,  qui  était  un  fort 
savant  homme  ,  et  cpii  a  travaillé  sur 
ce  poét>. ,  non-seulement  avec  une  lon- 
gue et  une  forte  application  ,  mais  aus- 
si avec  une  méthode  fort  siugtdière  et 
très-utile.  Le  mal  vient  du  ce  qu'ayant 
vécu   neuf  ou    dix   ans,    depuis  ïpi'il 
eut  publié  à  IJâle  son  commentaire  en 
1587  ,    il   ramassa  naturellement  des 
remanjues  pour  une  seconde  édition, 
sans  avoir  pu   etlèctuer   son   dessein. 
Après   sa   mort    ,    Jacques   Grassérus 
ayant   en  main  ces   recueils,    les  in 
sér.i    en    leur    place   le     mieux   qu'il 
put  dans  l'édition  de  l'an   161 5.  Mais 
n'ayant  pas  toujours  discerné  ,  comme 
l'auteur  aurait  fait  lui-même  ,  les  ci- 
tations    d'avec     les     remarques    que 
Chabot  y  ajoutait,    il   nous   a    donné 
assez    souvent   comme    citation    d'un 
ancien,  la  pensée  de  Chabot.  Ailleurs, 
on  sent  bien  que  les  réflexions  de  l'au- 
teur n'avaient    été    <pie   comme   une 
première  vue,  que  l'on  éciit  sur  ses 
recueils  afin  qu'elle   n'échappe  pas  à 
la  mémoire  ,  etqu'on  s'attend  d'éclair- 
cir  avant   que  de  la    publier.    Mais 
quand   un    autre   homme  tombe  là- 
dessus  ,  il  ne  sent  pas  toujours  ce  qui 
y  manque.  Il  ne  faut  donc  pas  s'e'ton- 
ner  si  les   ouvrages   posthumes,  aug- 
mentés sur  les  mémoires  informes  des 
auteurs  ,  sont  défectueux.   Les  fautes 
d'impression    sont     trop     fréquentes 
dans  ce  commentaire,  et  les  e.\pres- 
sions  françaises  que  l'auteur  y  parse- 
mait,  pour  mieux  faire  entendre  à 
ceux  de  sa  nation  celles  d'Horace,  y 
sont    presque  toujours  déligurées.    11 
est  surprenant  que  Draudius  n'ait  eu 
nulle  connaissance  ,    ni   de   l'exposi- 
tion analytique  d'Ilorare,  publiée  par 
Chabot  à  Paris  en  i582//i-8°.  comme 
un    extrait   du    grand  commentaire , 
ni  des  deux  éditions  de  ce  commentai 
re.  H  a  seulement  parléd'une  lettre  que 
Chabot  avait  écrite  sur  son  état,  et 

(4)  Remarque  (G)  de  l'article  Cauius  Sivr- 
Rts  (Titus),  çtiation  (Si)  .  tame  IV,  pag.  5j8.. 
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ur  la  vie  qu'il  avait  menée  (5).  On  Chalvet,  issu  de  la  famille  de,- 

peut  aussi  s'étonner  que  le  théâtre  de  ChalveAs  ,   de  Roche-Montez  en 

Paul  Fréhérus,  où  l'on  voit  un  abre-  ^     ^  Auverene  ,  naquit  Van 

ce  de  la  vie  de  Chabot ,  ne  fasse  men-  '"  -a  •     ii    f,.i 

p  ,    ,     .,,>,Up  anaW^e  d'Ho-  1 020 ,  ûîi /?^o^.s    de  mai.    11  tut 

tion   que  de  la  petite   analyse   u  ""  .    ,     r>     •      i>  ro 

race.    C'est    une     grande    absurdité  amené   a    Fans   1  an    lOJg,    par 

que  de  dire  que  Chabot  a  copié  près-  ]y[     J^izet    son    onde,   qui    était 

que   tout   entier  le  commentaire  de  ^j^^.^    avocat  général    au    parle- 
Torrentius   sur  Horace  (6)  :  car  Cha-  ^p  Pp,.,s  f/;^      et  nui  le    fit 

bot  n'était  plus  en  vie  quand  ce  com-  ineit  de  Fa.  ib  (^J ,    et  qui  le    ht 

mentaire  fut  imprimé  en  1607(7).  étudier  aux  bonnes  lettres   pen- 

(C)  Il  se  plut  toujours  h   une  uie  ^^^^  ^[^   ^ns  sous  Oronce  Fine  , 

fort  solitaire]  W  était  si  sobre  ,qu  au  Tusan  ,    sous  Buchanan  ,  et 

'nierl   de  la  lettre  il   ne  mangeait  que  ' 

P  vivre  :  cela  fut  cause  .,"««  mêlne  SOUS  quelques  autres  savans  per- 

dans  sa  jeunesse  il  ne  voulut  jamais  sonnages.  11  alla  a  louiouse  1  an 

se  trouver  à  de   grands  repas.  Taie  ,  5^5,  pour  y  apprendre  le  droit 

porrà    temperantiœ   studann    exstua  ^.^.,       ^^    j^           ^^.^^    Turnèbe, 

;L;r';r«sre;;,/ii":î:|:  Mercér„s  et  çovéa  (c)  n  «. .. 

simis  perttnaater   recnsdrU[S).    On  voyage  en  Italie  1  an  1  5i)0  ,  pour 
ne  le  vit  presque  jamais  aux  places         continuer  ses   études ,    et    fut 

publiques,   ni   aux   promenades     ou  jj^^j    .^   a'Alciat  àPavie,   et    de 

Kp  rendent  tant  de  gens  pour  demtei  ,  „.!,„,  V'^      . 

ou  poitapprendii  des  nouvelles  (9).  Socin  à  Boulogne,  f.tant  revenu 

En    un  mot,  il  vécut  diins  un   grand  en  F,rance ,  il  tut  achei>era  lou- 

éloignement  des  plaisirs  du    monde,  l^use  sOfl  COurs  hs  lois .,  el  il  fut 

sans  femme,  '^«"^*«^';^'j^' ,f  °' J^™'  compagnon  des  sieurs  Roaldes 
mpnadps    sans  festins.  Le  qui  ne  pro-  /.    ?.  ,.  1  i      r 

Sait  pas    d'humeur   misanthrope  .  et   Bodin  ,    lisant    ensemble    le 

mais  de  quatre  intirraités corporelles,  droit  aux  écoles  publiques  avec 

qui  tia'xenicrebrameiendiorcxis,  au-  réutitalion.    Ayant   pris    ses  de- 
diendi  graduas     mamhndi  mibecdh-  .^  ^^  docteur  dans  cette  uni- 

*/ic     frfniipn'i  alteriialio  ileanwulanai  o        .,.,,,  1,   n        .    t\      ■ 

;-";/,S"e.i«  ;™;,.e,-  rarnœes  m-  versité ,  il  résolut  d'aller  a  Pans 

,^-MÙ»i//itio).  Cela  ne  l'empêcha  point  pour  établir   sa  fortune;    mais, 

de  vivre    plus   de  quatre-vingts  ans.  quoiqu'il  fût  poussé  à  cette  réso- 

(5)Draua.,Bib.clas.,pa5.  1088  e£  1289.  erfi/.  lution  par  k'S  Icttrcs  de  M.  Li- 

'%OnUdUpourt,znldans  InDecsVec».     Zet  ,     il     nC     l'exécuta    poiut     :     il 

dum  (i'Aibçrt  Fabri,  ««m.   99.  ""?"""''«  «    tiouva  plus  à  propos  de  sc  fixer 

^^(0 '^'Mè'r?  Anaré ,  Bibl    belg. ,  pflg.  6.0.  à      TouloUSC  ,      Oll     il     épOUSa    BU 

(S /Sl:r;'wc;». '""'*'"■  1552,    Jeanne   de  Bernuj  fille 

iio)  Idem,  ibid.  du  scignew  de  Palficat ,  baron 

CHALVET  (Matthieu  de),  en  de  Villeneuve.  Il  lut  reçu  con- 

latin    Cah'cntius  ,  président  aux  seiller  au  parlement  de  la  même 

enquêtes  au  parlement  de  Ton-  ville  l'an    i'j5'6  ,  puis  créé  juge 

louse.  Son  article  ,  tiré  des  Éloges  de  la  poésie  française  ,  et  main- 

de  Sainte-Marthe  («),  se  voit  dans  uneur  des  jeux  floraux.  Il  fut 

le  Dictionnaire  de  Moréri  :  je  le  fait  président  des   enquêtes  par 

donnerai  néanmoins  tout  entier,  la  nomination  du  parlement  en 


parce  que  je  puis  l'assortir  d'un 
plus  grand  détail  de  circonstan- 


ce") //  fut  ens'tile  premier  président  de  Ce 


pmsgraim  ULiuu^^c  ^eW./'«'/e'«fi«'^q>- ''«'•'• '«'««^^Lizet. 

ces.  Je  dis  donc  que  Matthieu  de       ^^  ^^ ^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^,^,,,^  .;^.  ^,  ^^,., 


(a)  Lib.  Vy  pas-  m.  l3o  e.1  scq 


l'écrit  d'où  je  lire  cet  article 


CHALVET.  5i 

Comme    il    avait     l'ame     »  application  ,  dans  sa  traduction  de 
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tiiiiiquille  el  innocente  ,  il  se  re- 
tira eu  sa  maison  eu  Auvergne 
Jurant  le^ premières  et  dernières 
fureurs  des  guerres  civiles  ,  pour 
:if  voir  les  désordres  quil  pré- 
v:)}aii  devoir  arriver  dans  Tou- 
louse. Ce  fut  dans  cette  retraite 
f/ii'il  se  mit  à  lire  et  à  traduire 
Sénèque  {k) ,  pour  se  consoler 
des  misères  publiques  ,  et  pour 
cnifjloj'er  utilement  son  loisir. 
Sans  compter  ses  talens  corpo- 
rels, il  eut  entre  plusieurs  bon- 
nes qualités  une  grande  fidélité 
j)()ur  son  prince  (B).  C'est  ce 
'jui  le  fit   estimer  très-particu- 


»  Sé[iù((iif  (*')•  iM.  Hiict  témoigne 
»  poiH'tant  ({u'il  ne  s'est  pas  bi-au- 
')  coup  soucie  de  s'assu|ettn'  à  son 
»  auteur  ,  et  de  le  rendre  mot  pour 
»  mot  ;  et  cju'an  lieu  qu'il  n'y  a  rien 
»  de  plus  sec  et  de  plus  concis  que 
))  Senèipie  ,  on  ne  trouve  prcscpie 
»  rien  de  plus  étendu  et  de  plus  am- 
»  pie  (pie  cette  version  (*').»  C'est 
M.  Da.llct  qui  s'exprime  ainsi  (i)  ■^. 
(B)  Sans  compter  ic.<>  talens  corpO' 
rels ,  iL  eut  entre  plusieurs  bonnes 
i/ualitcs  une  grande  fidélité  pour  son 
prince.  ]  «  Durant  les  e'tudes  de  sa 
»  jeunesse  ,  il  reldchait  souvent  son 
»  esprit  par  les  plus  honnêtes  exer- 
»  ciccs  du  corps,  auxquels  il  s'était 
»  instruit  en  Italie  :  e'tant  fort  bon 
)>  homme  de  cheval,  beau  danseur, 
»  et  le  meilleur  joueur  de  paume 
ièrement  du  roi  Henri   IV,  qui    "  '^,*'  son   temps.   Il  tempérait   aussi 

..,1   •K^'î    7^  /7/    ^^.,-,„,;/„,   ^..    „  "  l'austérité  de   la  doctrine    des  lois 

en  1000  te  lit  conseiller  en  ses        ■    i  „  i  1         •  •    i  »• 

.,        ,•;                  ■    /    TJ          '  "  par  la  douceur  delà  poésie  latine  et 

conseils  d  état  et  prive.   L  année  „  française,  es  quelles  il  n'était  point 

suivante,  il  résigna   sa   dignité  »  des   derniers,    comme  il  paraîtra 

(le  président  à  François  Chalvet  "  Pa»"  ses  vers  ,    si  sts  héritiers  ne  les 

^      1     r  •Il„^    '7»         j  "  envient  point  au  public  (j) 

sieur  de  reuouiUet,  /  un  de  ses  n  „  »  <■  L        •               1             1  i 

.          ,            .  »  H  eut  iorce  amis  :  aussi  les  savait-il 

Jils ,  et  se  retira  Citez  SOI  pour  ne  „  bien  cultiver;    mais   surtout  il  y 

jienser plus  qu'à  prier  Dieu.,  et  »  eut  une  singulière  et  parfaite  ami- 

à   couler  doucement  le  reste  de  ''  tie  entre  M.  du  Faur  de  Saint-Jory 

•    7                     M    7  "  premier  président  de  Toulouse,  et 

ses  lours  panni   le  repos  et   les  \  ■    .     }          ii             ,    ""'^'^«• 

,.    -'        _/     ,                ,    ^           y  »  lui,  tant  pour  1  amour  des  lettres  , 

livres.  Il  vécut  après  cette  heu-  „  q„e  pour  leur    prochaine  affinité. 

relise  retraite  deux  années  .y  avec  »  Il  avait  la  taille   haute  et  carrée, 

tant  de  satisfaction  qu'il  disait  "  '"°^''  '"»»"''  ,''^,1'°''  '^'"«'J»  le  visage 

,  >       ■                              ^      ^  /  »  doux    et   vénérable ,    le    maintien 

s  auvent  a  ses  narens,  que  tout  le    ,    „..„  ,^ ^J„,^       .    i-     ^        ■ 

,                               7                •                 .  grave,  modeste,  et  plein  de  raaies- 

iong  du  reste  de  sa  vie  passée  '    " 

//  n^ avait  aucunement  vécu  (C) 

//  mourut  chrétiennement  à  Tou- 

louse  ,  le    10  de  juin    i6ny,  âgé 

de    soixante-dix-neuf   ans    {d  ) 


»  té  ;  le  propos  et  la  conversation  des 
»  plus  agréables  du  monde  (i).  Au- 
w  cun  presque  ne  labordait  ,  qu'il 
))  n'en  restât  comme  charmé  ;  car  il 
))  était  d'un  naturel  atl'able  ,  courtois, 
»  bienfaisant,  franc,  sans  hypocrisie. 


Plusieurs  auteurs  lui  ont  donné    »  sans  ambition,  sans  avarice,  s'em- 
des  éloges  (D). 

(f/i  Tiré  du  Sommaire  de  sa  Vie,  au-dc- 
iiinl  de  sa  traduction  de  Se'uèque. 

(A)  //  se  mil  a  lire  et  à  traduire 
'Scnèque.'\  Il  dédia  cette  traduction 
à  Henri  IV',  Tan  i6o3.  Elle  fut  réim- 
primée in-folio,  à  Paris,  chez  Guil- 
laume Loyson ,  l'an  1624.  et  chez 
.h;an  Richcr  ,  l'an  1634.  «  AI.  de  Sain- 
»  te-Marthî  dit  qu'il  a  fait  éclater 
»  son   industrie,   sa  iiJélité ,   et  son 


«  ployant   beaucoup  plus  volontiers 

{'')  Sammarili  ,  Elogior.  lib.  V,  pae.  i5o. 

(*')  Huetius,  (le  claris  Interpret. ,  lii.  Il , 
pag-    i85. 

(i)  Baillet,  Jugement  des  Savans,  loin.  If^ , 
pas    5.<5,  Siitj. 

*  Joly  reproflie  à  Baillet  d'avoir  rendu  le  jd' 
gement  «le  Fluct  sur  Cbalvel  plus  sévère  qu'il 
n'est,  et  à  Baylc  de  d  avoir  pas  consulté  le  texte 
de   Huet. 

(2}  Sommaire  de  la  Vie  de  Matthieu  de  Cbal- 
vel ,  iiu-ilffUiU  de  son  Sénèque. 

(3j  forez  sur  lout  ceci  les  vers  latins  de  Crit- 
ton,  professeur  rojal,  au-devant  de  sa  vertion 
de  Scnèque. 


ki 
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1»  pour  autrui  que  pour  ses  affaires 
»  propres,  craignant  Dieu,  détestant 
5)  et  condamnant  toutes  sortes  de  vi- 
V  ces ,  et  principalement  les  violen- 
i>  ces  et  les  nouveaute's,  même  celles 
j)  de  la  religion.   Il  aimait  l'ordre,  la 

5)  droiture,   et  la   paix.r Parmi 

))  les  confusions  de  la  France ,  il  per- 
»  se'véra  constamment  en  Tobéissan- 
■»  ce  de  son  prince,    le  parti  duquel , 
3)  comme  le  jugeant  seul  juste  et  le- 
y>  gitime,   il   a    toujours    fidèlement 
»  suivi.  Aussi,  lorsque  le  parlement 
■u  fut  transfère  de  Toulouse  à  Castel- 
»  Sarrasin,  il  fut  choisi  entre   tous, 
M  pour  aller  de  sa  part  saluer  le  roi 
))  à  Lyon  l'an    iSgl,   de  quoi  le  roi 
»  fut  merveilleusement  content ,  com- 
»  me   il    témoigna    par   le    gracieux 
))  accueil  qu'il  lui  fil,  et  par  un  pré- 
}>  seut  qu'il  lui  donna  :  et  lui  s'esti- 
5>  ma  bien  heureux  d'avoir  e'té  le  pre- 
»  mier  officier  du  parlement  de  'l'ou- 
■»  louse  que  le  roi  vît  depuis  son  avë- 
})  nement  à  la  couronne,  et  depuis  le 
»  commencement  de  la  réduction  du 
»  Languedoc  à  son  service.  Derechef 
»  en  l'an    i6o3   il  fut  délégué  par  le 
»  même  parlement  devers  sa  majesté, 
3>  pour  plusieurs   afiaires   importan- 
))  tes  :  auquel  voyage,  pour  une  ho- 
w  norable  récompense  de  ses    longs 
»  services ,  le   roi ,    de   son    propre 
î)  mouvement ,  et  sans  qu'il  l'eiit  de- 
»  mandé  ,  le  fit  conseiller  en  ses  con- 
3)  seils   d'état  et  privé  ,  dont  il  prêta 
)>  le  serment  es  mains  de  M.  le  chan- 
»  celier   de  Bellièvre ,   auquel  il   ap- 
3)  partenait  de  quelque  alliance  (4).  » 
(C)  Il  trouvait  tant  de  satisfaction 
depuis  sa  i-etraite  ,   qu'il  disait  sou~ 
vent ,  que  tout  le  long  du  reste  de  sa 
Mi'e  il    n'avait   aucunement   l'ecw.]  Il 
se  pouvait  donc  comparer  à  un  hom- 
me illustre  qui  fut  préfet  du  prétoire 
sous  l'empereur  Hadrien.   Je  parle  de 
Similis  ,  qui    n'était    monté    à  cette 
charge   qu'à  regret ,  et  qui  s'en  défit 
volontairement ,  après  quoi  il  se  re- 
tira   à  la  campagne,    et  mourut   au 
bout  de  sept  ans.  U  voulut   que  l'on 
mît  sur  son  tombeau  ,  ici  gît  Similis  , 
dont  Idge  a  été  fort  long;jnais  qui 
n'a  vécu  que  sept  années{5).  Voyez 
plusieurs  recueils  touchant  de  pareil- 
les choses  dans  les  Méditations  histo- 

(4)  Sommaire  de  la  Vie  de  M.  de  Cbalvet. 

(5)  XipLjlin.  ,  in  Hadiiauo  ,  pag.  m.  26C. 


riques  de  Camerarius ,  au  chapitre  V 
du  m*,  livre  du  I^"'.  volume. 

(D)   Plusieurs  auteurs  lui  ont  don- 
né des  éloges.]  Je  n'en  donnerai  pour 
preuve  que  les  quatre  premiers   vers 
d'une  épigramme  latine ,  que  Pierre  . 
le  Loyer  lui  adressa  : 

C'um  sua  tjuisqup  iibi  cullo  munuscula  versn 
Of ferai ,  el  genlo  dedicel  illa  tuo  , 

Ilaud  ego  postreinos  iiiler  itumerabor  ainicoff 
El  levia  ,  al  sallein  munera  grata  dabo. 

Cette  épigramme  est  à  la  suite  des 
vers  français  par  lesquels  l'auteur  de'- 
dia  sa  comédie  du  Aliiet  insensé  à  ce 
président  aux  enquêtes.  Voici  com- 
ment il  le  loue  , 

Qaand  j'aiirois  autant  d'or  qu'en  versent    le 

Pactole 
El  le  Tage  espagnol  en  leur  arène  molle  : 
Quand  je  tiendrais  à  moi  tous  les  biens  plaA- 

tureux 
Et  les  riclies  thrésors  des  Attales  beureux, 
Encor  je  n'oublîray  le  doux  soin  qui  m'amuse. 
Et  le  désir  ardent  que  je  porte  à  la  muse  : 
Encor  le  dieu  Pbéb-is  et  son  docte  savoir, 
Pourroienl  d'un  feu  gentil  ma  poitrine  «smoa- 

voir. 
Et  encor  ,   mon  Cbalvet  ,  chère  teste  et    sa- 
crée ,  ' 
L'bonneur  de  ton  Auvergne,    et    le    mignoa 

d'Astrée, 
Je  chanteray  ton  nom  et  je  voudray  semer 
Par   mes    vers   tes  lionneurs  aux  deux   coins 

de  la  mer. 
Soudain  que  je  t'eus  veu  et  gousté  la  doctrine, 
Et  les  grâces  des  dieux  miser,  dans  ta  poitrine  , 
Aussitôt  j'eus    au   cueur  vouloir  de  t'bonorer, 
Et  en  quelque  façon  une  fois  te  montrer 
Combien    j'ai     en    amour    tes     mœurs    et    ta 

science. 
Et  ton  parler  bumain  et  ta  douce  éloquence, 
Et  combien  je  l'estime  ,   àcause  que  te  vois 
Honorant  le   sçavoir  de  ces  braves  Grégeois  , 
Ces  Grégeois  anciens  ,  qui  dn  milieu  de  Grèce 
Nous  ont  icy  coulé  l'amour  de  la  sagesse  {6). 

(6)  OEuvres  et  Mélanges  poétiques  de  Pierre 
le  Loyer,  fol.  122  verso,  édit.  de  Paris,  lâ^g. 

CHAM,  le  plus  jeune  des  trois 
fils  de  Noé  (A).  Ou  ne  sait  de 
lui  autre  chose  ,  sinon  qu'il  alla 
dire  à  ses  frères  qu'il  avait  vu 
Noé  tout  nu  dans  sa  tente  (a). 
Sur  ce  fait  unique  on  a  bâti  je 
ne  sais  combien  de  grotesques  ; 
un  peu  de  levain  a  fait  lever  en 
cette  rencontre  une  énorme 
quantité  de  pâte.  On  a  cru  que  , 
puisque  Cham  fit  paraître  tant 
d'indiscrétion   envers  son  père  , 

{a)  Gènes.,  ckap.  IX,  fs.  22, 


c'était   une   âme  maudite ,   qui   Ilainmon. 


Ou 
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a    répondu    de 


avait  commis  toutes  sortes  d'à-  plaisantes  choses  à  la  question , 
bominatious.  On  le  faitl'inven-  comment  Noé  sut  que  Cham  eu 
teur  de  la  magie  (B),  et  l'on  avait  si  mal  usé  envers  lui  (c). 
conte  bien  des  choses  Ik-dessus  :  M.  Moréri  n'a  pas  dû  dire  ,  ni 
on  vent  qu'il  ait  donné  un  exem-  que  Cham  se  moqua  de  Noé  en 
[lie  d'incontinence  peu  édifiant  le  voyant  nu  ,  ni  que  Chanaan 
C)  ,  c'est-à-dire,  qu'il  ait  en-  fut  lo  premier  qui  s'aperçut  de 
grosse  sa  femme  dans  l'arche  la  nudité  de  Noé  ,  et  qu'il  alla 
laème.  I!  y  en  a  qui  disent  que  la  dire  à  son  pore  ce  qu'il  avait  vu; 
faute,  qu'il  commit  envers  son  car  l'Kcriture  ,  ni  aucun  auteur 
père,  fut  infiniment  plus  atroce  qui  ait  pu  savoir  la  chose,  n'ont 
que  l'on  ne  la  représente  dans  rien  dit  de  tout  cela.  Si  M.  Mo- 
la  sainte  Écriture.  Les  uns  veu-  réri  nous  eût  donné  ces  deux 
lent  qu'il  l'ait  châtré  (D)  ;  les  faits  pour  la  conjecture  de  quel- 
autres  ,  qu'il  Tait  rendu  impuis-  ques  commentateurs  ,  on  ne 
saut  par  la  vertu  de  quelques  pourrait  pas  le  reprendre;  mais 
I  harmes  magiques  (E)  ;  les  au-  A  les  donne  comme  une  partie 
(res,  qu'il  se  soit  plongé  dans  de  l'histoire  de  Cham  copiée  de 
l'inceste  avec  la  femme  de  Noé  l'Ecriture.  C'est  là  le  mal. 
f  F).  Ce  qu'il  y  a  d'assez  étrange, 
c'est  que  l'Écriture  ne  marque 
point  que  ce  patriarche  ait  rien 
fait  à  Cham  :  il  ne  lui  dit  pas 
même  un  mot  de  censure  ;  il  se 


(r)  Voyez  lu  remarque  (C). 


(x\)  Lp  plus  jeune  des  trvis  fils  de 
l\\ifi.  I  Cela  est  clair  et  incontestable, 
puisque  TEcriture  naarque  expi'esse- 
^,  ment,  après  avoir  récite  l'action  de 
contentade  maudire  Chanaan  his  Cham,  que  IVoé  éi^eilU-de  son  ubi  sut 
de  Cham  ;  mais  cette  malédiction  ce  que  sonjils  le  plus  petit  lui  aidait 
n'étaitautrechosequ'uneprophé-  /«'KO-  Et  néanmoins,  une  infinité 
^-      1  .    ,    -  I       j  UL-  commentateurs   soutiennent    que 

tie  des  victoires  que  les  descen-  cham  elaitlc  seconddestilsdeNoeuls 
dans  de  Sem  remporteraient  sur  préfèrent  à  une  déclaration  aussi  nette 
les  descendans  de  Chanaan  sous  que  celle-là  les  paroles  où  les  trois 
Josué,  c'est-à-dire  ,  sept  ou  huit  <V.'>-'^s  sont  range^  de  celte  façon, 
-,    ,  ,       ,       c   \      1     ni  Ofni,  Cliam ,    et  Jnphelii)  :  et   pour 

Siècles  après  la  faute  de  Cham.    ^^^^^  ,ç  ^.^^^^^  2Jque  je  cite,  il  y 

Voilà  toute  la  punition  de  ce  fils  en  a  qui  prétendent  (jue  TÉcriture  ne  i 

mal  né;  car  c'est   un  conte    chi-  parle   point  là    de  Cham  ,    mais  de> 

méri(,ue,    que    ce    que    l'on    dit  Chanaan    pel.t-flls   de  Noé.   D'autres^ 

,.    1  .     '     1  VI    1      •    i        •  prétendent  (lue  Cham   na   ete  appelé 

ordinairement  qu  il  devint  noir,  j^  j,,^,  pg,;^  o^,  1^  p,,,,  j^^^^   '^^.^ 

et  qu'il  communiqua  sa  noirceur    cause  que    sa    conduite  était  moins 
à  ses   descendans ,  et  que    de    là    prudente  que  celle  de  ses  autres  frè- 

vient  qu'encore  aujourd'hui  il  y  '^"P)-  f"»""  P«'"t  ouvrir  la  porte 

,  S               ,         '  ■       ,         n  i  «   des  "loses    qui    seraient    capables 

a  tant  de  peuples  noirs  dans  1  A-  j'obscurcir  jes   expressions  les  plus 

frique.  H  y  a  beaucoup  d'appa-  claires  de  l'Écriiure? 

rence  qu'il    s'établit   en    Egypte  (l^)  ^n  le  fait  l'inventeur  de  la 
{b)  ,  et  qu'il  y    fut  adoré   après 
sa  mort  sous  le  nom  de  Jupiter 


[b]  ''/-oje;  Bocharl ,  Geojraph.  sacra,  lib. 
ir.  caf,.  I. 


(i)  Genej.  ,  chap,  tX,  vr.  ï4- 

(i)  Ibid. ,  V!.  i8  el  pastun  alibi. 

Ci)  H<riHcgçi!r  ,  flislor.  Patriarch.  ,  exercUat. 
XX ,  iiKiM.  4 ,  nomme  quclptei  auteurs  de  ces 
divers  tenù'iieni. 
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magie]  En  ce  sens  que  ce  fut  lui 
seul  qui  la  conserva  ,  et  qui  la  fit  pas- 
ser dans  le  nouveau  monde.  C'est 
ainsi  que  j'appelle  les  descendans  de 
Koe.  Du  reste,  ce  ne  fut  point  Cham 
qui  inventa  cette  noire  science  :  ce 
furent  les  anges  amoureux  du  sexe  qui 
l'enseignèrent  aux  hommes (4)  5  mais 
comme  Chara  n'o?a  point  porter  avec 
lui  dans  l'arche  des  livres  qui  concer- 
naient cette  matière  ,  il  en  grava  les 
principaux  dogmes  sur  des  corps  très- 
durs  qui  pouvaient  résister  aux  eaux 
du  dëiuge  :  il  cacha  soigneusement 
ce  trésor;  et  après  qu'on  fut  sorti  de 
l'arche  ,  il  le  retira  du  lieu  où  il  l'a- 
vait mis.  On  lit  ces  fadaises  dans  Cas- 
sien  :  Quantiun  ,  dit  il  (5),  aniiqtiœ 
traditionex  feriint ,  Chainjilius  IVoe, 
qui  iupej'stitionibus  istis  ,  et  sncrile- 
gis  fuit  ariihiis  et  profanis  injectas, 
sciens  nulUivi  se  posse  super  his  me- 
morialem  lihrum  in  arcam  prorsiis 
inferre,  in  qiiam  erat  un'a  cum pâtre 
justo  j  et  sanctis  fratrtbus  ingj-essu- 
rus  ,  scelestas  arles  ,  et  jivofana  com- 
menta (lii'ersoruin  metalloriim  lami- 
nis  ,  quie  sciticet  aquarum  non  cor- 
rumperentur  injuria  ,  et  durissiniis 
lapitlibus  insculpsit.  Quœdiluuio  per- 
acto  ,  eddem  qud  il/a  celarerat  cu- 
riositate pcrquirens ,  sacrilegiorum  ac 
perpétuée  nequitiœ  seminarium  trans- 
nusit  ad  posteras.  On  piètend  que 
Misraïm  fils  de  Cham  apprit  de  son 
père  tous  ces  abominables  secrets  ,  et 
qu'ainsi  les  sectateurs  de  cette  scien- 
ce regardèrent  Cham  comme  leur 
premier  fondateur  ,  et  le  nommèrent 
Zoroastre ,  c'est-à-dire  l'astre  vivant , 
et  l'honorèrent  comme  un  dieu. 
Chamum  eumdem  esse  iolunt  cum 
Zoroastiv  mago.  fiujus  sententiœ 
S  primas  author,  quod  quidem  sciam  , 
'est  Pseudo-Cleniens  ,  qui  Uhro  IV 
Recognitionum  magiam  scrihit  homi- 
nibus  ante  dduvium  a  mulierosis  illis 
angelis  traditam  ,  ^Egyptiorum  con- 
ditorem  Mesraimum  didicisse  it  Cha- 
mo  pâtre,  et  Chamum  a  posleris  hu- 
jus  artis  adnùratoribus  Zoroastrem  , 
seu  uiuum  astrum  ,  propterea  fuisse 
dictumetpro  Deo  habituai  (6).  V'oyez 
ci-dessous  la  remarque  (E). 

(C)   On  ueut    qu'il  ait  donné  un 

(4)  y^oyei  Bochart,  Geograph.  sacra,  lil>.  IV, 
cap-  1  ■ 

(5)  Collât.  VIII, cnp.  XXI. 

(6)  Bochart,  Geograph.  sacra,  lih.  IV,  cap.  I. 


exemple  d' incontinence  peu  édipajit."] 
Saint  Ambroise  trouve  que  les  expres- 
sions de  Moïse  nous  portent  à  croire 
que  les  fonctions  matrimoniales  furent 
sursises  et  suspendues  pendant  qu'on 
ve'cut  dans  l'arche.  C'était  alors,  di- 
sent <|uelques  interprètes  ,  qu'il  fallait 
songer  à  la  maxime  que  Salomon  a 
publie'e  long-temps  après  :  yl  toute 
chose  sa    saison  ,   et  h   toute    affaire 

sous  les  deux  son  temps temps. 

d'embrasser ,  et  temps  de  s'éloigner 
de  l'embrassement  [']).  Le  terrible 
jugement  que  Dieu  exerçait  sur  le 
genre  humain  ne  devait  inspirer  à 
Noè  et  à  sa  famille  que  de<  pensées  de 
jet^ne  et  de  pénitence.  Qui  { Ambro- 
sius  )  etiam  notcwil  tam  in  ingressu  , 
qu'am  in  egressu  arcœ  ,  seorsim  uiros 
omnes  ab  uxoribus  nominari  ;  ut  ex 
ipscî  descriptione  insinuaretur  per- 
sewerans  conjuguai  continentia  ab  in- 
gressu ad  egi'essum  usque  :  idque 
admodum  t>erisimililer.  JVam  ,  ut  ait 
Salomon  ,  tempus  amplexandi  ,  et 
tempus  longé  fieri  abamplexibus...  l'^t 
i>erè  lacrjmarum  potiiis  ,  et  oraiio- 
num  id  tempus  fuit  ad  placan- 
dam  dii'inam  iram  ,  horribilem  in 
modum  sœfientem  (8).  Néanmoins , 
c'est  une  opinion  assez  répandue  ,  que 
Cham  ne  se  contint  point,  et  que  sa 
femme  devint  mère  de  Chanaan  dans 
l'arche  même.  On  dit  aussi,  qu"à  cause 
que  Chanaan  était  le  fruit  d'une  in- 
continence exercée  hors  de  saison  ,  il 
fut  méchant.  C'est  lui  ,  dit-on  ,  qui 
s'aperçut  le  premier  de  la  nudité  de 
Noé ,  et  qui  en  avertit  son  père  avec 
des  airs  de  moquerie.  Si  cela  était, 
on  comprendrait  mieux  pourquoi  la 
malédiction  de  Noé  tomba  sur  Clia- 
naan  et  non  pas  sur  Cham.  Quand  on 
demande  à  quelques  docteurs  par 
quel  moyen  ce  patriarche  vint  à  con- 
naître que  c'était  Cham  qui  avait  ré- 
vélé sa  nudité  ,  ils  répondent  qu'il 
l'inféra  de  l'eflronterie  que  Cbam avait 
eue  de  profaner  l'arche  en  s'appro- 
chant  de  sa  femme.  Conjecturam 
Hebrœi  comminiscuntur  ejusmodi. 
Nenipè  IVoachum  in  ipscî  adhuc  arcii 
Chami  libidinosum  animum  arcam 
intempestii'd  ^/enere  pollue ntis  notâ.s- 
se.  Mme  expergefactum  statim  cul- 
pam  ludibrii  hujus  in  eundem  conje- 

(7I  Eccles. ,  chap.  (Il,  vs.  i  et  5. 
(8)  Salianns  ,  tum.  I,   pag.  290,  num.  7.   Il 
cite  saint  Ambroise  ,  de  Noe  el  Arcâ ,  cap.  XXI . 


CHAM. 


cisse(cf}.  Rapportons  par  occasion  la 
ruponse  que  font  d'autres  :  ils  ilisenl 
que  Cliam  ,  drs  qu'il  eut  repu  sa  vue 
d'un  (cl  objet,  soiiflVit  des  change- 
meus  extraordinaires  siu'  son  corps. 
Les  yeux  lai  devinrent  rouges  ;  ses 
cheveux  et  sa  barbe  lurent  brûlés  ; 
ses  lèvres  se  tordirent  ;  il  savait  si  peu 
ce  tpi'il  faisait ,  qu'il  se  dépouilla  tout 
nu  ,  et  marcha  en  cette  posture.  Noé 
voyant  tontes  ces  choses  en  conclut 
que  c'était  Cham  qui  lavait  désho- 
noré. .Mais  quelques-uns  veulent  qu'il 
n'ait  su  cela  tpie  par  les  lumières  de 
la  prophétie.  Saint  Clirysostonie  est 
très-raisonnable,  lorsqu'il  croit  que 
Noé  s'élant  vu  couvert  d'un  manteau 
<|ui  ne  lui  appartenait  pas ,  demanda 
ce  que  c'était  ,  et  apprit  de  ses  deux 
bons  Cls  comment  la  chose  s'était 
passée  (lo). 

(D)  Les  uns  veulent  qu'il  oit  châ- 
tré son  propre  père.]  Quelques  doc- 
teurs juifs  ont  débile  (il)  qu'il  se 
porta  à  cet  acte  violent,  afin  d'em- 
pêcher (pie  Noé  ne  luidoun.lt  de  nou- 
veaux frères.  Fallait-il  (pi'il  craignît 
((ue  sa  portion  dans  le  partage  de 
tout  le  monde  ne  fût  trop  petite?  Des 
gens  graves  ont  pris  la  peine  de  réfu- 
ter cela  fort  sérieusement  par  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture  :  Noti  éveillé  de 
son  l'in  sut  ce  que  son  fils  le  plus 
petit  lui  avait  fait.  Si  l'on  eftt  fait 
sur  lui  ,  disent-ils  ,  une  opération 
aussi  douloureuse  que  celle  dont  il 
est  (|uestion  ,  il  n'aurait  pas  attendu 
à  se  réveiller  qu'il  eùt  pu  cuver  son 
vin  :  la  douleur  l'aurait  éveillé  bien 
vite,  et  il  aurait  surpris  le  malfaiteur 
sur  le  fait  même,  et  n'aurait  pas  eu 
besoin  de  demander  <pii  c'était.  Id 
Scriplura  salis  refellit  ^quœ  ait  :  IVoe 
cîini  ex  l'ino  evigildsset  didicissc  quœ 
Jecerat  ei  filius  suus.  ytt  non  evigi- 
ldsset è  vino  ,  tonsumptis  scilicet  va- 
povihus  ,  sed  ingenti  dolore  som/ius 
c.rciissus  J'uisset-,  ncc  ojius  J'uisset  , 
disceiv  quul  fecisset  Chant ,  sed  euni 
in  ipso  facinore  <lepfehendiss€t  [12). 
C  est  ici  que  messieurs  les  Hébraïsans 
triomphent,   ils  prétendent  qu'on  ne 

(9)  HeiileKg  ,  Hist.  Palriarch.  ,  exercit.  XX  , 
pag-  627.  Il  cite  If  rablin  S.ilomon  Ephraim  , 
qui  a  du  que  c'était  la  liadiliun  de  quclijues 
maures. 

(10)  f'om  Heidegger ,  j7)iW. 

(11)  Tieferenle  R.  Levi  m  cap.  /X  Geneseo.i, 
apud  Salîanum,  tom.  /,  pag.  397. 

(lî)  Sallanus,   ibid. 


saurait  plus  nier  que  tous  les  dieux 
des  païens  n'aient  été  pris  de  la  tra- 
dition juilaïquc.  Ne  voyez-vous  pas  , 
disent -ils,  que  Noé  est  le  Saturne 
des  païens,  et  que  le  conte  <pic  font 
les  poètes  que  Jupiter  châtra  son 
père  Saturne  est  tiré  de  l'aventure  de 
Cham?  Il  faut  tp>e  le  comte  de  Gaba- 
lis  nouf  régale  ici  d'un  morceau  de  sa 
comi'die.  Il  suppose  (|ue  Noé  après 
le  déluge  céda  sa  femme  Vesta  au 
Salamandre  Oromasis  prince  des  sub- 
stances ignées,  et  persuada  ses  trois 
enfans  de  céder  aussi  leurstrois  femmes 
aux  princes  des  trois  autres  élcmens 
(i3).  Cham  ,  ajoute-il  ,  fut  rebelle  an 
conseil  de  Noé,  ei  ne  put  résister  aux 
attraits  de  sa  femme  ;  mais  son  peu 
de  comi)laisance  marqua  tonte  sa 
noire  postérité  ;  le  teint  horrible  des 
peuples  qui  habitent  la  zone  torride 
est  la  punition  de  l' ardeur  profane  de 

leur  père f  ous   croyez  ,    par 

exempte,  poursuit-il  (i4)i  que  l'injure 
que  Cham  fit  il  son  père  soit  telle 
qu'il  semble  à  la  lettre-,  vraiment 
c'est  bien  autre  chose,  DToé ,  sorti  de 
l'arche,  et  voyant  que  f^esta  sa  fem- 
me ne  faisait  qu'embellir  par  le  com- 
merce qu'elle  avait  avec  son  amant 
Oromasis  ,  redevint  passionné  pour 
elle.  Cham  ,  craignant  que  son  j>ère 
n'allât  encore  peupler  lu  terre  d'en- 
fans  aussi  noirs  que  ses  /éthiopiens, 
prit  son  temps  un  jour  que  le  bon 
vieillard  était  plein  de  vin  ,  il  le  châ- 
tra sans  miséricorde. 

(E)  ...  les  autres  qu'il  l'ait  rendu 
inijiuissant  par  la  verti^  de  quelques 
charmes  magiques.  ]  Le  lîcrose  de 
l'imposteur  de  Vitcrbe  nous  apprend 
cette  rêverie.  Il  dit  que  Noé  ,  ne  pou- 
vant souiirir  les  mœurs  déréglées  tTe 
son  fils  Cham  ,  qui  s'était  ac(juis  le 
surnom  de  Zoroastreà  cause  de  son  at- 
tachement à  la  magie,  devint  odieux  à 
ce  fils  ,  et  cela  d'autant  plus  facile- 
ment qu'il  avait  beaucoup  de  ten- 
dresse pour  ses  autres  fils  plus  jeunes 
que  Cham.  Celui-ci  trouvant  une  oc- 
casion de  vengeance  ne  la  laissa  point 
échapper.  Il  empoigna  les  parties  na- 
turelles de  son  père  cuvant  son  vin  , 
et  se  mit  à  marmotferquelqucs  paro- 
les qui  le  rendirent  impuissant  pour 
le  reste  de  ses  jours.  JVactus  opportu- 

(i3)  Entretiens  sur  les  Scieoces  secrètes  ,  ;)ag. 
m.  304. 
(i4)  Là  même  ,  page  206. 
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nitatem  ,  ciim  JVoa  pater  madiJus  ja-  honte  de  son  mari  ;  et  par  conséquent, 

ceret  ,    illius    i^iv'dia   comprehendens  selon  ce  style,  avoir  vu  la  nudité  de 

tacitèque    siibmunnurans  ,    carminé  Noé,  est  une  façon  de  parler  cnvelop- 

magico  patri  dlusit ,  simul  et  sterdem  pée  ,  qui  signifie  avoir  eu  aff;iire  avec 

pertnlè  atc/ue  castratum  effecil ,  ne-  la  femme  de  Noé.  Cet  auteur  suppose  : 

que  deinceps  Noa  fœmcll am  aliquam  i°.   que    Cham   prit  son  temps   pour 

fœcundare  poiuU  (t5j.  Ce  ne  fat  pas  faire  ce  coup  ,  lorsque  Noe'  cuvait  «ou 

néanmoins  Ce  qui  porta  Noé  à  chasser  vin;  2".  que  quelqu'un  s'élant  aperçu 

ce  fils  ;   il  le  chassa   pour  ses  autres  de  l'attentat   courut  en  donner    avis 

crimfs.     Ce    malheureux    enseignait  aux  deux   autres  fils  de  Noé;  3°.  que 

qu'il   fallait  vivre  comme  on  faisait  ceux-ci ,  indignés  de  TatTront  sanglant 

avant  le   déluge,    commettre    toutes  qu'on  faisait  au  patriarche  ,  se  trans- 

sorles  d'incestes  et  quelque  chose  de  portèrent  sur  les  lieux  au  plus  vile  , 

pis,  et  il  pratiquait  ses  leçons  abomi-  et  qu'ayant  surpris  leur  frère  en  fla- 

nables.   yll  l'crh    Cheni  ciini  publiée  grant  délit  ,    ils   jetèrent  leurs  man- 

corrumperet  morlale  genus  ,  osserens  teaux    sur    lui    et    sur  sa    complice  ; 

et  re  ipsd  exequens   congrediendum  4"'-  qu'ils  firent  rapport  à  leur  père  de 

esse,  ut  ante  inundationem  ,  cum  ma-  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  ;  5".  «pie  Noé 

tribus  ,  sororibus  ,  filiabus  ,  masculis,  fort  en  colère  ordonna  par  son  festa- 

hrulis ,  el  quouis  alio  génère  ,  ob  hoc  ment,  que  Chanaan  qui  devait  naître 

ejectus  h  Jano piissimo  et  castimonid  de  ce  commerce  incestueux  serait  en- 

alque  fiudicitia  refertissimo  (16).  Oue  tièrement  privé  de  la  succession  (18). 

cela   ne  nous  préoccupe  point  contre  Ces  hypothèses  sont  doctes  et  ingé- 

Cliam  ,    l'auteur    que    je    cite    n'est  nieuses;  mais  si  une  fois  il  est  permis 

qu'un   tissu  de  fictions  et  de  chimè-  desupposer  que  les  narrations  de  Moïse 

res.  Les  rabbins  ne  méritent  pas  plus  sont   si   déguisées,    il  est  à  craindre 

de  foi   lorsqu'ils   disent  ce  qu'il  leur  qu'on    ne    transporte   cette    méthode 

plaît  touchant  la  conduite  de   Cham.  jusqu'à  l'histoire  delà  tentation  et  de 

Considérez    ces     paroles    de    Gabriel  la  chute  d'Adam,  comme  quelques-uns 

Naudé  (17).  Selon  le  rabbi  Samuel  (*),  ont  ose  le  faire, 
il  fit  à  son  père  «  une  chose  .si  vilaine 
V  et  abominable,    que  je   n'en  veux       'f  ?  ^°-' "'%'"'"  '"'!i'''''' ^^^ïr^nlfT 

,.  1  j      1  I         I  Phjlologicanim    tomus   ,    dans    le    Journal    oe 

»  rien  dire  ,  de  peur  de  heurter  les  Leipsic,  mo<>  docioire  1693, pag.  466. 
))  chastes  oreilles,  que  ce  qui  fut  dit 

M  autrefois  par  Laurens  Valle  sur  la  CHAMIER  (DanIEl),  l'un  des 
«  rencontre  d'un  mot  de  pareille  vi-  ]„s  grands  théologiens  du  parti 
>)  lenie  et  sienilication ,  77ia/i) /jw/ioran  K  ^, r.  >  '^  -.  '  t\ 
y>  quam  medocente  cognosci  n  «^^s  reformes  ,  était  ne  en  Dau- 
(F)  ...  les  autres,  qu  d  se  soit  pion-  phiné  *.  Il  fut  long-temps  mi- 
gé  dans  l'inceste  awec  la  femme  de  nistre  à  Montélimar  («)  ,  d'oîl  il 
iV^oe.  ]  C-est  le  sentiment  de  M.  van  y^^  ,^^,^  ^  Montauban  , 
der  Uart  ,  prolesseur  aux  langues  ^^  »  ™  x^  • 
orientales  dans  l'académie  de  Helm-  pour  y  être  professeur  en  theo- 
stad.Il  croit  que  l'injure  que  ce  patriar-  logie.  Il  y  fut  emporté  d'un  coup 
che  reçut  de  Cham  consista  dans  l'in-  (]e  canon  ,  pendant  le  siège,  l'an 
fâme  témérité  qu'eut  ce  fils  brutal  de  ^g^  ^  .^x  ,^s  q^  ^^  ^^^j  qu'être 
coucher ,  ou  avec  sa  propre  mère  ,011  >  ■'  \  '  .  ^  ^ 
du  moins  avec  sa  marâtre.  Il  prouve  surpris  de  voir  que  personne 
cette  explication  par  divers  endroits  n'ait  fait  sa  vie.  Il  n'y  a  au  mon- 
de l'écriture ,  où  la  phrase  decouunr  (Jg  qug  ]ç^  Français  qui  soient  ca- 
la  honte  ,7-,,«e/emme  signifie  coucher  ,  j^^  ^,^^^  ^^fj^  négligence.  Si 
avec  elle.  Dans  les  mêmes  endroits  de  f;.         .         ,.,,'-''-' 

Charnier  était   dune  autre  na- 
tion ,  son  histoire   assez  ample 

*  Il  était  de  Montélimar,  «lit  Joly. 
(a)  Histoire   de   l'édit   de    Nantes,    ioin. 
Il ,  pn^-  86.  Voyez  la  remarque  (D). 
{b']  Le  l6  d'octobre. 


VÉct  iture  il  est  dit  que  la  nudité  ou  la 
honte  d'une  femme  est  la  nudité  ou  la 

(i5)  Berosias,   lib.  III ,  pag.  m.  80. 
(16;  Idem ,  ihid. 

(17)  Apolog.  pont  les  grands  Hommes,  liv.  I, 
ehap.  yiJ,  t:a^.  m.   i53. 
{';  In  Fortaliùo  FiJci ,   lib.  III,  pag.  204. 


pas,  ils  s'en  retourneront  par  le  che- 
min (ju'ils  sont  l'cnus.  De  ses  amis  lui 
ont  ouï  dire  ,  ajoute  la  relation  ,  qu  d 
croyait  moui-ir  en  ce  siège  (l'un  coup 

fie  canon  , et  ce  Jimanche  matin 

il  prophétisa  par  accident  ce  qui  lui 
ai'int  sur  le  soir.  Josion  son  collrgue 
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pour  souffrir  la  reliure  paraîtrait   f' ^°''''"V\^1îun^!^J:ê^-Jve!l^^^ 

\  1      1    i  1-    .1    '  l,n  ,  auœ  distinctd  ter  vote  lepcuciuL. 

dans  toutes  les  bibliothèques,  vu  ]y,J i,^^y.edientur  {\).  La  relation  du 

surtout  qu'il    laissa  des  (ils    qui  ^i^j^g  de^Montauban  ne  nous  apprend 

furent  de  sa  profession  ,  et  dont  pa^TquM  eftt  pris  les  armes ,  mais  sen- 

la    postérité  est   encore  dans    le  ^^^^-'}i^'r''^7;r^;^j::j::'^,u^ 

.  ^.  ,  ,x  11  >'.  -i  •  o  canon  a  I  entrcc  du  bastion  au  I  (ui 
ininistere(c).  H  n  était  pas  moins  ^^^  ^  ^^  ^^^^-^.^^  ^^^  j.rcdicalion  du  jour 
dans  son  parti  minisire  d'état  py/ccdent  sur  le  34''-  l'crset  du  cha- 
(jue  ministre  d'église.  On  ne  vit  pitre  ^^d'IUaie  ,  ,7  appliqua  à  3Ion- 
•  •  11  -1^  tauhan  la  promesse  de  deln^rance  que 
laniais  un  homme  plus  raide  ,  w"""" '« /^'  ,„  .,  nt  de  Dieu  h 
>  .  ^  .,  ,  ,T,>  I  •  .  -  ptle  prophle  de  la  part  cte  jneu  II 
plus  inflexible  (13),  plus  intrai-  ^j^,,us}ilem  assirgœ  par  Rapsah- ,  ge- 
table  ,  par  rapport  aux  artifices  ,it'rul  de  l'armrede  Sennachenh  ,  re- 
nne la  cour  mettait  en  usaere  pétant  avec  grande  véhémence  ces 
^  ir  i  r  1  »  *  r^  mots  ■  Non  ,  non,  ils  n  y  entreront 
pour  affaiblir  les  protestans.    Le  '""'*•/»"«'         '  y    ../„-».„_ 

fut ,  dit-on  ,  lui  qui  dressa  l'é- 
dit  de  jNautes  (C).  Il  fut  honoré 
de  diverses  députations  (D) ,  et  il 
présida  à  quelques  synodes  [d). 

Le  temps  qu'il  donna  aux  affai-    ,,^^„^  ^,^,  ^_. „_.^.. 

riN  politi([ues  du  parti  ne  l'era-  hd  demanda  si  ce  n  était  point  a  lui 
pécha  point  de  devenir  fort  sa-  de  prêcher  h  l'après-dlner.  JSulle- 
i  ^.  1  '    1  ment  ,   dil-d  ,  ne  savez-vous  pas  que 

vaut.  Il  en  a  donne  des  preuves    '^^^  ^^   .^^^^^j^  ^^„„  ,.^^,,,  ^'^^  ?  ies 

dans  sa  dispute  contre  le  père  écrivains  catholiques  ont  ternble- 
Coton  (E^ ,  et  dans  ses  livres  (F),  ment  glosé  sur  la  mort  de  ce  célèbre 
La  pensée  de  ceux  qui  le  font  ministre  ,  et  en  ont  pris  occasion  de 
,  f'  ,  ,•  1  f  1  '.  ^u„  le  décrier  comme  un  boute-teu ,  qui 
chef  de  parti  ,  chef  des  metapho-  ^^  ^^  contentait  pas  de  prêcber  la  ré- 
ristes  (G) ,  ne  mente  pas  d  être  jjeUion  ,  mais  cpii  payait  d'exemple  , 
réfutée.  Elle  est  plus  absurde  et  qui  endossait  le  harnais ,  sans  con- 
que l'audace  de  ceux  qui  nous  sidérer ,  disent-ils ,  que  comme  dn  est 
^  j  .  ,  X  j  '^  j  ras  permis  aux  laïqius  do  raettie  la 
ont  donne  la  secte  des  prétendus  J^^^  J  ,  y^^^^^^^^,. ,  'ii  ne  doit  pas  être 

bézauites.  permis  aux  ministres  de  Tévangile  de 

,  ,  ^     .    .,  (.  ,  mettre  la  m.un  à  l'épée.  On  leur  ré- 

{c)  On  ecntcec,ien\Ki^.  ,        .„^„    imur     7iiinple       fiu  il 

,J  „  ,  ,.       7  j   /-  „    ;•„,  pond,    comme    pour    ^uingit. ,    iju  n 

(d)  Entre  autres  au  national  de  uap,  l  an  r  '  .     ii   ii   .-  ...iv  <~niine  nnur 

g^o  '  leur  est  permis  d  aller  aux  coups  poui 

recommander  à  Dieu  la  cause,  et  pour 

(A)  Il  fut  emporté  d'un  coup  de  consoler  et  fortifler  ceux  qui  ont  be- 

canon  ,  pendant  le  siège  de  Montait-  soin  de  ce  secours, 

ban,  Can  1G21.]  Il  y  a  des  historiens  (B)  Qn  ne  vit  jamais    un  homme 

qui  disent  qu'il  fut  tué  sous  les  armes,  plus  raide ,  plus  inflexible.  ]  L'histo- 

c'est-à-dire  ,   la   pique  à   la   main    et  rien   de  l'édit   de  Nantes  caractérise 

cuirassé;  et  que  dans  le  sermon  qu'il  heureusement  Tesprit  de  Charaier.  Il 

avait  prêché  ce  jour  là,  il  avait  répété  .^e  morfondait  à  la  cour ,  dit-il  (3) ,  où. 

trois  fois  en  finissant.   Ils  n'entreront  (e   synode  de  la  Rochelle  l'avait  dé- 

point.   Chamierus...   quanqnam  pro-     pute aprcs  six  mois  de  séjour, 

pugnacido     tegebatur  ,     torinentariâ  il  ,{ avait  pu  encore  obtenir  l'honneur 

piîd  infrusta  \liscerpitiir ,  vix  agnilo  de  parler  au  roi.  Sa  personne  n'était 

9inrJl.     trl^l.Ê.c  at       tltàl^        t  It7  tli  t  C  C  tl  C    '         in  ^  ^  e.      ^  ^i*^l^lt/a  n/X**/.^    nil'îl    é^lfllt    dP.    CPS 


undè  globiis  ,  et  qua  immissus  ;  in 
utruinque  panitus  homo  audax ,  tho- 
race  ferreo  ,  hastâque  ad  manum  vé- 
nérât in  hune  locuin  ,  addtturus  militi 
animos  ,  postquam  eddemmet  die  con- 
eivne  in  teniplo pathçdcè  habita  de  re- 


pas agréable  ,  parce  qu'il  était  de  ces 

(i)  Barlliol.  Gramondus  ,  Hiitor.  Galliz  ,  liO. 
X,  pag.  m.  5o2 

(3)  Siège  de  Monlauban  ,  pag.  m.  iS5. 

(3)    Tome    I,    pag.    44<J  ,    44?  >    à  l'ann, 

iCo-. 
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Jous  du  synode  (4)  que  le  roi  n'aimait  coupeaux  uoJaient  a  la  moustache  et 
pas  ,  de  ces  têtes  dures  querien  ne  fié-  a  la  bouche  de  l'orateur;  un  donna 
chit  ,  de  ces  cœurs  inaccessibles  aux  dans  l'œil  de  Rosny  ,  et  cette  conte- 
craintes  et  aux  espérances  qui  sont  les  nance  réprouvait  tout  ce  que  l'on  pou- 
plus  fortes  machines   de  la  cour.  Il  i^ait  dire  de  lui. 

avait  dit   dans  un  autre  lieu  (5),   en  (C)   Ce  fut ,  dit-on,  lui  qui  dressa 

parlant  des  députes  sur  raffiiirc  de  Te-  l'édit  de  Nantes.]  J'ai  lu   cela  dans 

dit  de  Nantes,  que  Chamier  était  un  une   ëpître   dedicatoire    de    Varillas. 

des  plus    raides  ,    et  h  cause   décela  Comme    l'hérésie,   dit- il   (7),  est  en 

aussi  odieux  à  la  cour  qu'il  était  con-  possessio/i  de   ne  trouver  jamais  de 

sidéré  des  églises.  Nous   dirons  dans  sûretés  qui  lui  paraissent  suffisantes, 

la  remarque  (B)  de  l'article  Ferrier  ,  le  calvinisme  avait  obtenu  par  ses  im- 

<|u'en  i6ii  ,  à  l'assemblée  de  Saumur,  portunités   que  tout   ce  qu'il  y  aidait 

il  fut  le  chef  de  ceux  qui  voulaient  d'avantageux  pour  son  parti  dans  les 

qu'on  disj/ulat  le  terrain  à   toute  ri-  éditi  de  Y>ac\ûcalïon fût  renfenné dam 

gueiir,  et  jusqu'à  un  pouce  de  terre,  ce/ni  de   IVantes.   Le  plus  habile  de 

eu  e'gard  à   l'e'dit  de  Nantes.    JMais  si  ses  ministres  ,  Daniel  Chamier,  avait 

vous    voulez    connaître  l'humeur  de  eu  la  commission  de  le  dresser.  Il  y 

Chamier  et  de  ses  semblables  ,  lisez  avait  employé  trois  mois  entiers  ,   et 

ce  que  d'Aubigne'  en  a  dit  d'un  style  s'était  vante  de  n'avoir  rien  oublie  de 

un  peu  goguenard.  Or,  il  a  paru  plus  ce  qui  servait  a  l'affermissement  du 

d'effronterie  h  ces  gens  ,  dit-il   (6)  ,  jvpos  de  sa  secte. 

au  dernier  traité  de  paix  ,  et  aux  as-  (D)  //  fut  honoré  de  diverses  dépu- 
semblée s  qui  ont  duré  quatre  ans  ,  oii  tations.]  Ce  que  M.  Varillas  vient 
ces  opiniâtres  ont  impudemment  ré-  de  nous  dire  est  peut-être  faux  ;  mais 
sisté,  non-seulement  aux  plus  honné-  il  est  certain  que  Chamier  fut  une 
tes  députés  que  le  roi  pût  choisir  en  des  principales  têtes  des  assemble'es 
son  conseil  d'état  :  mais  aussi  aux  des  réformés  ,  où  la  dernière  pacifica- 
plus  grands  seigneurs  de  leur  parti ,  tion  avec  Henri  IV  fut  discutée  et 
lorsque,  considérant  les  affaires  du  conclue.  La  Trimouille,  Du  Plessis , 
royaume  ,  Us  les  voulaient  ploy  er  li  d'Aubigne  et  lui  furent  choisis,  pour 
quelques  honnêtetés.  Vous  voyez  p a-  contester  sur  le  tapis  les  matières  qui 
raîlre  d'entre  eux  un  au  front  d'ai-  n'eussent  pu,  sans  trop  de  confusion  y 
rain  qui  répondait  franchement.  Ces  être  digérées  parle  corps  de  l'assem- 
proposilions  ne  répondent  pas  il  la  hlée  qui  était  lors  de  70  létes,  et  quel- 
bonne  opinion  qu'ont  prise  de  nous  quefois  de  80  (8).  Il  ne  parut  pas 
ceux   qui  nous  ont  envoyés.   On  de-  moins   dans    l'assemblée   de   Saumur 


appelle  ,  messieurs ,  trahir  les  et  comme  il  entendait  les  affa, 

églises    de    Dieu.   J'ouïs    ces   jours  conclusion  dépendait  à  peu  près  du 

M.    de   Villeroi  ,    qui  contait   com-  tour    qu'il  leur  donnait   en   opinant 

ment  lui  avec  messieurs  de  Rosny  et  (g).  L'auteur  dont  j'emprunte  ces  pa- 

de    Hioii  et  autres  ,  s' étant  abouchés  rôles  nous  apprend  un  fait  qui  est  di- 

avec  quatre  de  ces  malhonnêtes  gens  ,  gne  d'être  rapporté.  On  s'avisa  ,  di!- 

cependant   que  Calignon  de  la  part  i\  (-[o),  de  lui  faire  une  affaire  person- 

du  roi  voulait  adoucir  ces  esprits  par  nelle,  pour  le  dégoûter  des  assem- 

son  bien  dire,  le  gros  Chamier,  ayant  blées  oii  il  était  trop  autorisé.  Le  con- 

mis  son  manteau    sous   ses  fesses  ,  sistoire  de   Montélimar,  où  il  était 

avait  le  coude  gauche  avancé  jusqu  au  ministre  ,  prit  le  temps  de  son  absence 

milieu  de  la  table ,   de  l'autre  main  et  de  sa  députation  pour  donner  sa 

faisait  ses  ongles  avec  des  ciseaux  ;  les  place  a  un  autre-  Cela  se  fit  sans  le 

consulter  et  sans  l'entendre ,  par  je 

(4)  L'aïUenr  avait  JU  pag.  44^  >  î"''/  avait 

<7ej  esnj  rtî(  JVHode    que  la  tour  appelait  les  fou»  ,  x  ^r     ■„        ■  ^        j'j-     .     j      jrr    ,           j 

du  sfnode  ,  parce   qu'elle  trouvait"q„',U  avaient  Jl)  >  "'"•, '  T'î''.^  '^"^'"''-   ''"   ^     "  """*  '^^ 

la  t/te  trop  Tlure,  et  quMs  pensaient  trop  forte-  Hlistoire  de  l'Heres.e. 

ment  i  leur  sûreté.  (8)  D'Aubigne  ,  Histoire  univers.  ,  lom.  III, 

(5)  Pag.  253.  ''"•  ^.  <^f"'P-  ^1  P«ff-  '"•  623- 

(6J  Confession   catholique  de  Sanci,  Ia\  II,  (çt)  Hisl.  de  l'Édit  de  Nantes,  iom.  II,  p.  55. 

chap.  Fil ,  pag.  m.  4^2  ,  4-3.  (10)  Là  méine,pag.  56. 
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ne  sais  quelles  intrigues  où  il  est  vrai-    "  rait  déconcerte  leur  héros  ,  s'il  n'a- 

semblable     que     Lesdiguières     avait    »  vait  paré  le  coup  i>ar  des  discours 

\vavt ,  puisque  cela  se  faisait  flans  sa    »  élormcns  et  hors  d'œuvre  (jiii  no  lui 

,f>r(H>ince ,  sous  ses  yeux,  et  dans  une    »  coûtaient  rien  1,12). 

nllc   oit   il  poHi'ait  ce  qu'il  l'oulait.        (1')   ....  et  dans  ses  lii>res.'\   Son 

Joints  pour  rendre  l'injure  encore  plus    traité  de  OF.cumenico  Poniifice  et  ses 

odieuse,  le  consistoire enuoya fouU  1er   lettres   jésuitiques  *  méritèrent    IVs- 

'  hrz  lui  ,  et  remua  toute  sa  bibliothc-    timc  de  Scaliiier  (i3}.  On  se  plaignit 

'iiie  ih'ec  assez  de  violence  ,  sous  pré'    aif;remen-;  qu'il   eût   publié  avec  ses 

(i-j  te.   de   reprendre  des  papiers   qui    gloses  et  ses  remar(pies  l(;s  lettres  do 

l'I'/iarlenaient  a  l'église.  La  conduite    quelques  jésuites.  Si  on  traite  douce- 

dii  consistoire  avait  quelque  chose  de    ment  les  ministres  ,  c'est  les  inviter  11 

si  choquant,  et  oii  il  paraissait  tant  de  faire  pis,  et  leur  donner  occasion  de 

nupiis pour  la  personne  de  Chantier,    tourner  le  sucre  en  poison.  On.  l'a  vu 

ij'é  il  enj'utfort  ojjenséy'd'  autant  plus    ces  ans  passés  es  ministres  de  Daufdii- 

que  son  intén^t  Y  était  blessé  comme    né,  spécialement  en   Chaniier,  ii   qui 

\son  honneur...  Il  en  porta  ses  plain-    le  père   Coton  et  le  père  Ignace  Ar- 

\  tes    il    l'assemblée    comme    d'un    ou-    mand    avaient     écrit    privémenl     de 

trage  qui  passait  de  lui  jusqu'il  elle,    quelque  point  de  la  foi  ,  par  manière 

rt  parut  tout  prêt  il  partir  de  S  aumur    de    conférence,    avec   lettres  pleinea 

l^ur  aller  chez  lui  donner  ordre  'a  ses    d'humanité  ;  comment  s'en  est-il  aidé? 

'i(l<iires.  C'était  justement  ce   que  la    II  les  a  fait  imprimer  sans  leur  su  ,  et 

cmir  aurait  demandé,  pour  iiffiiiblir    contre  leur  intention  ;  et,   y  mettant 

il  Une  bonne   tcle   le  parti  dont   elle    ses  gloses,  a  e.rposé  en  public  ce  qu  ils 

craignait    la  résistance  ,  ....    mais  on    avaient  communiqué  a  lui  seul,  qui 

''ii-éta  Chantier  en  lui  faisant  justice,    est  un   affront  perfide  ;   car  on  écrit 

l.  assemblée  le  maint inl  dans  le   mi-   plusieurs   choses  en  privé,   qu'on  ne 

altère  a  jyjontelimar.  Je  trouve  qu'il    voudrait  si  facilement  mettre  au  jour 

i.ait  quitté   cette   église   l'an    1606,    (i4).  i\Iais  le  bel  endroit  de  Charnier , 

pour  aller  professer  la  théologie  dans    en  (pialité  d'écrivain,  est  sa  Panstrq- 

i',iead(finie  de  Die  (i  1).  Je  ne  sais  point    tie  catholique  ou  ses  Giieives  de  l' E- 

l.i  raison  ipii   l'obligea   à  retourner  à    teriiel  (i5  .  11  y  traite  doctement  les 

Min  premier  poste.  controverses  des  protcstans  et  des  ca- 

,K)  //  a  donné  des  preuves  de  son    tholiques  romains,  et  s'attache  parti- 

-.ivoir  dans  sa  dispute  contre  le  père    culièremenf  à   réfuter  DellaiMniu.  Cet 

^  iVOrt.]  Je  rapporterai  ce  (pi'en  dit  un    ouvrage  contient  quatre  volumes  in- 

auleur    moderne  ,   bon  protestant   *.    folio,   et  n'est  pas  complet.  Il  y  man- 

'  Chamier  avait  eu  à  Nîmes  en  l'année    f|ue  la  controverse  de  l'église,  qui  est 

1   1600,  une  conférence  avec  ce  jésuite,    une  vaste  matière,  et  qui  aurait  fait 

I  <c  dont  chacun  s'était  vanté  à  l'ordi-    le  V*.  tome.  La  mort  de  l'auteur  l'em- 

I    »  naire  d'avoir  eu  tout  l'avantage.  La    pécha   d'y  travailler.  Voici  ce  qui  fut 

j    »  vérité  est  que  le  jésuite  avait  ébloui    écrit  de  Genève  (16),  touchant  cette 

i   ')  les    auditeurs    par   des   diiiressions  -        ,     ., 

■I  L  '  r  •      •      1  1       j  fn)  Histoire  tic  l'EHit  de   Nantes  ,  loin.  I, 

(•lo<pient.'s ,  qui  taisaient  perdre  de        '^     '-,  ' 

vue   a    tout  moment    le  sujet    delà         *  Le  volume  de  rcs  lettres  est  iotitnic  :  /?;>iV- 
dispute  ;    et  que   Chamier,    plu>  SO-      lolt^   iesuiticœ   et  ad  eas  ii-sponùones  ilein  per 

:>   lide  et  plus  scolastique,  avait  obligé    «;/«'"'''"   d^"^'  "';"'■";"'.■"  ^'f  ^^"-  ^."l" 

'  '■•,■,"        bergœ,  Irpis  J.  SclioufelUt ,   iDih  ,    in-n.  Jolv 

■'  par    ses   argumens   le  jésuite   a   se    ,,cn5.- que  le  pocme  qu'on  trouve  i  la  suite,  et 

sauver  par  cel  arliûce.  CeUX-raêmeS      intitule  .-  TntroducCo  inarlt^m,  est  de  Charnier, 
(lui  ont  écrit   la  vie  de  ce  jésuite  en      'l"""!"*    imprimé   sous  1«  nom   de  Gabriel  de 

).  disent  assez,  pour  faire  connaître        (,;,)  Chn,me,us  ,h  OEcumenico  pomifice  et 

»   que    la    sécheresse  de   Chamier    au-      rpislolas jfsuitii:as  edidU,bona  opéra'.  Oh',  que 

chamier  écrit  bien  entrée,  et  mieux  que  Colon  ! 
Scaligér.ina ,  pan.  ^9. 

(14}  Richeomc  ,  Lettre  à  «a  gentilhomme  de 
Provence  ,  au-devant  de  son  Examen  catégo- 
rique de  rAnli-Colon. 

(tB)  C'r.rt  le  titre  dont  M.  Saarin  ,  Examen  de 
la  Théologie  de  M.  Jurieu,  loin  If,  pa^.  ^-'i , 
i'etl  ceri'i  en  citant  Charnier. 

(iG,   Par  Simon    Guulart  à  Josrph  Sciîigif. 


(il)  Simon  Conlart  l'e'irivit  à  Soaligcr.  Vorez 
les  Epitres  françaises  écrites  à  Sciliger,  liv.  III, 
pas   44-    , 

*  K  ce  lémoiqnage  d'un  autrur  moderne  ,  bon 
prolestant,  Joly  oppoe  Cfliii  d'un  auteur  con- 
temporain .  f-(jn  catholique  le  père  François 
de  la  Vie,  dont  les  '^Teinuire,  ciaieot  conservés 
dans  la  bibliothèque  de  Dijon. 
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P.uîsfraHe  ,  Tan   jGoG.  «  M.  Charnier  (G)  On  l'a  fait. ..  chef  des  méta- 

»  travaille  fort  aux  controverses.  S'il  phoristes.  ]    Uu  jésuite  ,   nommé  Jac- 

»  puiiisuit  selon  ses  commencemens ,  qiies  Gaultier,  l'homme  du  monde  qui 

»  et  il  trouve  imprimeurs  à  poste  ,  il  s'est  fait  le  moins  de  scrupule  de  mul- 

»  nous    donnera   autant    de   volumes  tiplier  les   sectes  protestantes,   en   a 

y>  que    Baronius    en   ses   légendes   ou  trouvé  sept  dans  les  premières  années 

»  lugpudes  ecclésiastiques   qu'il    sur-  du  XVII".  siècle.  La  première  est  celle 

«  nomme  Annales.  »  Ce  corps  decon-  des  métaphoristes  ,  dont  il  n'attribue 

troverse   fut  imprimé  à  Genève  l'an  les  erreurs  qu'à  Daniel  Charnier.  11  dit 

1626  (17).  Adrien  Charnier,  ministre  que  la  principale  erreur  des  métapho- 

doiMontélimarf,  et  fils  de  l'auteur,  le  listes,   et  celle   qui  leur   a  donné  le 

dé  ha  au  synode  national  des  églises  nom  qu'ils   portent,    consiste  à   dire 

réformées  de  France,   comme  un  ou-  que  Jésus-Christ  n'est  pas  propremeut 

Trag?   qui  leur  était  dft ,   non-seule-  le  verbe  et  l'image  de  Dieu  le  Père, 

ment  à  cause  qu'il  avait  été  composé  mais  métaphoriquement.  Il  ajoute  que 

à   leur   prière,    mais    aussi    à    cause  Daniel  Charnier  prononça  diverses  fois 

qu'elles   avaient  répandu   sur  Daniel  ce  blasphème  dans  la  conférence  qu'il 

Charnier  diverses  gratifications  pour  eut  avec  lui,    Jacques    Gaultier,    au 

l'encourager  à  ce  travail;  et  qu'après  commencement  de  janvier  160T.  Hoc 

.sa  mort  elles  avaient  fait  sentir  à   sa  speciatini  ineuriie  januario  anni  \6<i\, 

famille  les  marques  de  leur  libéralité,  notaium  fuit    in   Daniele    Chamerio 

et  avaient  contribué  aux  dépenses  de  Montiliensi  ministro,  quiiin  UU  mecuin 

l'impression.  Beu'ût  Turretin,  profes-  Alani  esset  disceptatio  ,  m  qud  ille 

senr  en  théologie  à  Genève,  donna  ses  non  semel  sed  mullolies  inpleno  cnn- 

soins  à  l'impression  de  la  Panstratie,  sessii  hanc  ipsam  blasphemiam  enun- 

ct  y  mit  une  préface  courte  et  bonne,  tim^ii ,  diclafil  surique  ntanu  suhscrip- 

On  vit  paraître  à  Genève,  l'au  1643,  sit.  (19).  Nous  avons  là  un  exemple  de 

un  abrégé  de  la  Panstratie  ,  sous  le  ti-  ce   que    peut   l'entêtement  ;     car    en 

tre  de  Chamierus  Contracttis.  Fridé-  i^r.  lieu,  il  n'y  eut  jamais  parmi  ceux 

rie  Spanheim  est  l'auteur  de  cet  abré-  de  la  religion  une  secte  de  métapho- 

gé  en  un  volume   in-folio.   Ceux  qui  ristes  ;  jamais  leurs  synodes  n'ont  eu 

savent  que   la    Panstratie    comprend  rien  à  discuter  sur  ce  sujet ,   ni  avec 

quatre  gros  volumes  pourront-ils  bien  de  tels  gens.  En  2*.  lieu,  où  ce  jésuite 

croire  que  l'auteur  de  la  Bibliothèque  a-t-il  appris  que  ce  soit  une  hérésie  et 

de  Dauphiné  sache  ce  que  c'est ,    lui  un  blasphème  de  dire  que  les  mois  pa- 

qui  a  nommé  cet  ouvrage   une  pens-  rôle  et  image  ne  se  prennent  point  au 

Iracie  ou  discouj-s  sui-  les  points  con  ■  propre ,  mais  au  figuré  ,  quand  on  les 

troi'ersés  des  deux   tvligions  ?   C'est  dit   de   Jésus-Christ ,    par  rapport  à 

ainsi  qu'on  désignerait  un  petit  livre  Dieu  le  Père?  Au  propre  ,  le  premier 

à  mettre  à  la  poche  ,  celui  par  exem-  de  ces  deux  mots  ne  signifie  que  l'ac- 

ple  que  notre  Charnier  publia  contre  tiou  d'un  homme  qui  parle;  le  second 

le  père   Tolosain  ,   abbé   général    de  ne  signifie  qu'une  figure   qui   repré- 

Saint-Antoine  (i8j  ,  ou  les  Considéra-  sente  quelque  corps.    II   est  bien  cer- 

tions  qu'il  publia  en  1600  contre  les  tain  qu'en  ce  sens-là  rien  ne  peut  être 

Avertissemens  de  Porsan.  On  imprima  ni  la  parole,   ni  l'image  de   Dieu  le 

à  Genève,  en  i65,3,  son  Corpus  Théo-  Père.  Quoi  donc!  Jésus-Christ  ne  sera 

logicum.    C'est  un   petit  in-folio  qui  le  verbe  et  image  de  son  père  qu'en 

contient    aussi    ses    Epistolœ  jesui-  figure?    Voilà    l'entêtement  :    est-on 

ticœ  *.  aveuglé  par  ses  préjugés ,   on  s'ima- 

forpi  les  Lettres  françaises  écrites  à  Scallger  ,  Desespoirs  de  Charnier  sur  la  conférence  quil 

ItVi  III.  pa^.   445-  fieuealjpcioure  avec  le  révérend  père  Alexandre 

(1-,)  Le  Catalogue  d'Oxford  a  mis  1606:  c'est  Bégourd  en  mai  1618,  avec  la  réfutation  de  la 


une  faute  a  i 

(iS)  f^oygs  ia  Table  chronographique  <iu  père 
G.iullier,  pat;.  822. 

*  Dix-tiuit  ans  après  la  conférence  dont  il  est 
question  dans  la  remarque  (E) ,  Charnier  eut, 
dit  Joly»  une  conférence  avi  c  le  père  RégourJ. 
Ce  fut  quelque  temps  après  que  Charnier  publia 
sa  Jé'Uitomajûe  ,  ouvrage  que  B.iyïe  n'a  pas 
eoi'uu.   Peu  après  parât  le  volume  inlilulé  :  Us 


Jésuitomanie,  et  l'éclaircissement  de  quatre 
célèbres  difficultés,  etc.  par  le  père  Timolhée 
de  SainclefuY,  Cahots,  i6i8,  in-8°.  Un  autre 
ouvrage  de  Charnier  inconnu  à  Bayle  ,  et  dont 
Joly  ne  parle  que  d'après  an  passage  de  Charnier 
lui-même,  est  sa  Dispute  de  la  vocation  des  mi- 
nistre! de  l'église  réformée  contre  du  Perron  , 
La  Rochelle  ,"1598,  in-8». 

(19)  Gaalter. ,  Tabula  chron. ,  pag.  m.  S23. 
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giiie  quil  n^  a  rien  de  rcel  dans  Ic-^  première  ui  la   seconde  :  elle  est 

Inelai.l.oies  (ao) ,  et  Ton  «e  vc.t  plus  j^.  p.,j.j       ^.^^^^  Jacques  Kerver  , 
entendre  raison.  Celui  qui   a  ilit  (|iie       r    ■.}     -      »^o         ^     >      '.  ' 

les    Scipions    africains    étaient    deux  l  5/,3  ,  in-b  .  ,  et  n  a  elc  connue, 

ifoudrts  de  guerre  (il),  ne  leur  at-il  m   a    la   Croix    du  Maine,  ni    a 

jpas  attribue  tout  ce  qu'il  y  a  de  i>liis  tin  \erdier  Vau-Privas  (b).    Ou 
réel     de  plus  actif  et  de  plus  solide  ajouta  ^r'  noin'eau  une   Iris- 

dans  la  vertu  militaire  r   11  est  ncaii-  •:     .,'  ^  .     ,.       . 

moins  très-vrai  qu'il  s'.st  servi  d'une  Olitve   et  J/iicUieusc    institution 

métaphore,  et  qu'il  faudrait  être  fou  de  la  vertu  d'humilité  ;  avec  une 

pour  oser  nier  que  les  Scipions  ne  sont  f^plire  de  saint  Bernard  louchant 

un  foudre  que  par  métaphore  et  au  ^^  ^^^  ^^  gouvernement  d'une 

figure.    Un    auteur  ,    qui    a   eu  place 


dans  la  remarque  précédente  ,  assure 
I  fort  gravement  que  Charnier  a  <te 
l'un  lies  principaux  sectateurs  de  la 
faction  des  nictaphoristcs  (as).  Com- 
bien de  gens  répéteront  ce  mensonge, 


maison.  L'auteur  était  déjà  mort. 
Il  avait  dédié  l'ouvrage  à  sa  fille 
Marguerite  *.  11  avait  plus  de 
soixante  ans  ,  lorsqu'il   travailla 


sans  s'informer  de  la  chose,  sans  sonp-  a  cette  version  ,  et    il    était  lort 

conner  que  cette  faction  des  méfapho-  maltraité    de    la    goutte   (c).    H 

ifistes  soit  une    chimère   de  Jacques  avait   jiorté    les    armes    dans    sa 

!  Gaultier,  et  sans  savoir  qu'eux  et  ce  -^^^^^     ^^   ^^^-^  g,,  français  six 

lesuite  ,  et  en  gênerai   tous  les  oitlio-  >                 '                                   "     -i- 

I  doxes  les  plus  rigides  ,  sont  métapho-  "vres  de  Pline    (A),    au    milieu 

j  ristes  au  sens  que  Cliamier  Tétait  ?, T'ai  des    embarras  de  la    guerre.    Il 

i  dit  ailleurs  (a3)  quelque  chose  contre  ç^^^^  ^](^^  f,|^  qui    furent    hommes 

■  l'illusion  ridicule  de  ceux  qui  ont  tant  ^y^  ,^,,^^.^.^     ^^^^^^^^  •     j^.  ^,-^  j^^^^ 

grossi  la  liste  des  sectes,  ,                     '                   > 

i  remarque. 


gross 

(îo)  On  n'a  qnà  lire  Vau;'elas,  Ir  père  Bou- 
'.iuurs,  Ménage  ,  clc.  ,  i/flni /fur.t  Remarques  sur 
1,-1  l-ngue  française  :  on  verra  par  la  ilifference 
ilu  propre  et  dujigure' ,  que  ce  dernier  ne  signi- 
Uepas  des  objets  moins  effectifs  qile  le  premier. 
(ai)  Geminos  ,  duo  fulmina  beltt, 
Scipiadas ,  cladein  Libjie. 

Virgil.,  Bn.,'tih.  FI,  «.  842. 

j    Ammicn  M.irccllin  ,  liv.  XXIV,  chap.  VI,  pag- 

m.   409  ,  a  dit  ,  Longa:  loquanliir  œlatcs  Sopha- 

'    nem  et  Aminiam  et  «:allimacluim  et  (.yn.-egiriim 

i    inedicorumîn  Orsecià  fulmina  illa  bellorum.  Lu- 

I    crèce,  liv.    III,   w    ^oi,: ,  a  fourni    à   Virgile 

CfJle  pensée.    Voyez  M.   Drelincourt  ,  in  Indice 

Acliillen,  ;;ag.  44i"""'-  »  ig  ,«'/"»«•  46  .  rtuni. 

"4- 
(ja)  AlUrd,  Bibliolh.  ite  Dauphiné  ,  pag-  oa. 

(2i)  Dans  l'art.  BLikiiirt.s,  tome   III,   pag. 
39'- 

CHANGY  (PiERRF.DE),écuyer, 
vivait  au  XVP.  siècle  *.    11  mit 


(i)  La  Croix  du  Maine  n'a  connu  aucune 
des  éditions.  Du  Verdier  Vau-Privas  ne  J'nll 
mention  (/itc  de  celle  de  Poitiers  ,  en  15^4» 
in-i6.  ;  et  de  celle  de   Paris  ,    1579  ,  ini6. 

*  Papillon  ,  dans  sa  Tiildiothéi/iie  de  Bour- 
gogne ,  1,  I2y,  distinguo  et  rc|)roclie  à 
Bayle  de  n'avoir  pas  distingue'  l'Institut, ou 
de  la  femme  chrétienne  ,  traduite  de  Vivéi 
I  qu'il  avait  sous  les  yeux,  d'avec  uu  autre 
ouvrage  de  Changy  intitulé  :  Insiruclion 
chrétienne  pour  femmes  eljlllcs  mariées  et  à 
marier.  C'est  ce  dernier  ouvrage  que  cite 
du  Verdier  sous  la  date  de  i545  \^et  non  l54^ 
comme  dit  liayle). 

(c)  Voyez  au-devant  du  livre  les  vers  latins 
de  Simunis  Romyghci  Andegavensis. 

(A)  lia...  mis  en  français  sijr  livres 
de  Pline.  ]  Voici  comment  on  I»;  fait 


en  français  le  livre  latin  de  Louis    parler  dans  m.elques  vers  (i)  qui  sont 

au-devant   de  .'a  traduction  de   1  011- 


Vivès  de  l'Institution  de  la  fem- 
me chrétienne  ,  tant  en  son  en- 
fance ,  que  mariage  et  viduité  ; 
aussi  de  VOJJice  du  mari  (a). 
L'édition  que  j'en  ai   n'est  ni  la 

*  Il  était  né  à  Dijon  ,  dit  Joly. 

(a^!  l'oyez  à  ta  fin  de  la  remarque  'M'  di' 
rartir/c SAINTE- Aldegonde  le  /iifreminl  de 
Plantin  sur  cette  version  ,  tome  XIÎI. 


vrage  de  Louis  Vives. 

Me    miserum    (  cjebat  )   qui   bella  ferocia 
gesfi, 

Pro  patrid,  corpus  ditm  juvénile  foret; 
Qui  P Uni  bis  tr-s  m    gallica   vrrba  libellas. 

Mars  ,  vertt  in  caslris   sanguinolente  tuit. 

La   Croix  du  Maine ,   ni  du  Verdier 
Vau-Privas  ne  disent  rien  de  la   ver- 

(1)  Simonis  RouiTsIxi  Andegavensis. 
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sion  de  ces  six  livres  de  Pline  *  ,  mais 
ils  observent  que  son  sommaire  des 
XVI  premiers  livres  de  Pline  fut  im- 
prime à  Lyon  ,  jiar  Jean  de  Tournes  , 
l'an  i55i  ,  in-i6.  Ce  fut  Blaise  de 
CiiANGY  ,  l'un  de  ses  fils  ,  qui  le  publia 
(2).  Il  était  curé  tï Espoysf,e  ,  comme 
me  rapprend  un  dizain  qui  est  au 
commencement  de  la  traduction  du 
livre  de  Vives.  Pierre  Pesselière  ,  na- 
tif d'Auxerre  ,  en  est  l'auteur.  Jacques 
DE  Changy  ,  autre  iils  de  notre  écri- 
vain ,  était  avocat.  Je  crois  que  la 
terre  de  Changy  est  en  Bourgogne  j 
car  voici  le  commencement  de  i'é[)îtrc 
dédicatoire  de  ce  traducteur  : 

yi  li/arguerite  ma  fille. 

De  la  librairie  du  seigneur  Sai/ict 
Anthot ,  conseiller  en  nostre  Souve- 
raine court  à  Digeon,  ton  frère  niais- 
tre  Jaques  ,  docteur  es  droictz  ,  m'a 
apporte  ii  Changy  ung  Hure  en  latin  , 
composé  par  un  homme  éloquent  , 
contenant  honeste  érudition  de  lu 
Femme  Chrestienne. 

Du  Verdier  attribue  à  Jacques  de 
Changy  ,  docteur  es  droicts  ,  et  avocat 
a  Dijon  ,  une  traduction  française  du 
livres  de  Jean-Louis  f^iuès  ,  Institu- 
tion de  la  Femme  Chrétienne  ,  etc. 
(3). 11  dit  qu'elle  lut  imprimée  iiLyon, 
in-16  ,  pour  iS'ulpice  Sabon  ,  et  que 
Joys  7  orquct  (4)  a  fait  aussi  une  au- 
tre plus  nouue/le  traduction  du  même 
livre.  On  voit  bien  qu'il  donne  au  fils 
dans  la  page  597  ,  ce  qu'il  donne  au 
père  dans  la  page  1000.  Pourquoi  ne 
marque-t-il  pas  l'année  de  l'édition 
de  Lyon  ? 

*  Joly  croit  que  l'auteur  des  vers  cités  fe 
liompe.et  qn  il  s'agit  du  Sommaire  dfs  Singuta- 
ritr'.t  de  Pline  ;  extriiil  des  seize  livres  de  sa  r^a- 
t.irelte  hislvire,  elc  t.'éditeur  B.  de  Changy  dé- 
dia l'ouvrage  au  cardinal  de  Meudon  qu'il  tutoyé 
dans  sou  épîlre  dédicatolre. 

(2)  La  Croix  du  Maine,  Biblioth.  française  , 
pas-  38g. 

{'i)  Du  Verdier,  Bioliolbéque  française,  pag. 

597- 

(4)  Il  fallait  dire  ,  Turquel ,  comme  dans  la 
page  821. 

CHARLES -QUTÎ^T,  empe- 
reur et  roi  d'Espagne,  né  à  Gand 
le  ?4  de  février,  fête  de  saint 
Mathias  i5oo,  a  été  le  plus  grand 
hoinmequisoit  sorti  de  l'auguste 
maison  d'Autriche.  Il  était  hom- 


-QUINT. 

me  de  guerre,  et  homme  de 
cabinet:  de  sorte  que  se  trouvant 
maître  de  tant  de  royaumes  et 
de  provinces  ,  il  aurait  pu  sub- 
juguer toute  l'Europe  ,  si  la  va- 
leur de  François  I*''.  n'y  eût 
apporté  des  obstacles  (A).  Il  y 
eut  une  concurrence  continuelle 
entre  ces  deux  princes  ,  dans 
laquelle  la  fortune  se  déclara  \ 
presque  toujours  contre  la  Fran- 
ce ;  ce  qu'il  fallait  attribuer  en 
partie  à  la  supériorité  de  forces 
qui  favorisait  Charles-Quint ,  et 
en  partie  à  la  mauvaise  conduite 
du  conseil  de  France ,  oii  l'on 
faisait  plus  de  fautes  que  la  va- 
leur des  troupes  françaises  n'é- 
tait capable  d'en  réparer.  Tout 
cela  n'empêcha  point  Charles 
d'éprouver  plusieurs  revers  de 
fortune  dans  ses  expéditions  con- 
tre la  France.  On  prétend  qu'il 
fut  un  de  ces  esprits  tardifs  ,  qui 
ne  promettent  rien  moins  dans 
leur  jeunesse  que  ce  qu'ils  seront 
un  jour.  On  veut  même  que  cel.i 
lui  ait  été  fort  utile  pour  obtenir 
la  préférence  sur  François  1*"^.  par 
rapport  à  la  couronne  impériale 
(B).  Quoiqu'il  eût  un  habile  pré- 
cepteur (a)  ,  il  n'apprit  qii  • 
peu  de  latin  {b};  il  réussit  beau- 
coup mieux  aux  langues  vivantes . 
Il  avait  la  française  tellement  en 
main  ,  qu'il  s'en  servit  pour 
composer  ses  propres  annales  ((?. 
On  prétend  néanmoins  qu'il  e;- 
timait  plus  l'espagnole  (D)  lia 
harangué  en  certaines  occasions; 
mais  il  s'oublia  d'une  terrible 
manière  dans  la  harangue  qu'il 
prononça  en  espagnol   devant  le 

ya)  Il  a  été  /jafje  sous  le  nom  cVIIadrU  n 
VI. 

[b))  Voyez  la  reinarque  iF)  du  l'article 
rf'HADR;EN  Yl,  tome  VII. 
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pape,  l'an  i536  (E).  On  n'eut  exempt  de  rinfirmité  humaine 
pas  sujet  en  France  d'être  cou-  par  rapport  aux  femmes ,  et  il 
tent  des  ambassadeurs  de  la  na-  était  beaucoup  plus  sobre  que 
tion  qui  assistèrent  à  cet  acte  (F),  chaste  (Uj.  Il  mourut  le  21  de 
lîien  des  gens  l'ont  accusé  d'à-  septembre  i558,  dans  le  mo- 
voir  fait  une  grande  faute  lors-  nastère  des  hiéronymiles  ou  il 
qu'il  se  livra  à  la  bonne  foi  de  avait  choisi  sa  retraite.  Son  corps 
l'rançois  ^^  (G).  Il  faut  être  bien  y  fut  laissé  en  dépôt  jusqu'à  l'ar- 
salirique  pour  appeler  cela  une  rivée  du  roi  Philippe  II  en  Espa- 
f;uite(H).  Les  historiens  flamands  gne.Onlui  fit  de  magnifiques  fu- 
oiit  été,  ou  fort  simples,  ou  nérailles  quelque  temps  après, 
fort  malhonnêtes ,  en  rapportant  Celles  qui  lui  furent  faites  à 
i  e  qui  se  passa  en  cette  rencon-  Bruxelles  dans  l'église  de  Sainte- 
Ire  (I).  La  levée  du  siège  de  Metz  Gudule  furent  infiniment  super- 
ful  une  des  rudes  mortifications  bes  :  aucun  de  ses  exploits  ne 
qu'il  eût  essuyées  eu  toute  sa  vie;  fut  oublié  dans  les  iuscriptions 
•  L  on  lui  fait  dire  unbonmotsur  qui  décorèrent  l'église  (c);  et  je 
l'ascendant  que  l'étoile  de  Henri  ne  crois  pas  que  l'on  ait  jamais 
Il  prenait  sur  lui  (K).  Quelque  donné  autant  de  titre.:  à  aucun 
grands  succès  qu'il  ait  eus  dans  prince  du  monde  qu'on  lui  en 
ses  entreprises ,  il  est  néanmoins  donna  alors.  Si  le  sujet  était 
certain  que  son  histoire  n'est  grand  ,  l'imagination  et  la  rhé- 
^jn'un  mélange  de  bonheur  et  de  torique  des  Espagnols  le  furent 
malheur  (L).  Son  abdication  est  aussi;  et  sûrement  les  historiens 
quelque  chose  de  fort  singulier  :  de  ce  prince  auraient  plus  ho- 
ee  fut  un  beau  thème  pour  les  noré  sa  mémoire,  s'ils  avaient 
faiseurs  de  réflexions;  ils  dirent  donné  plus  de  bornes  à  leurs 
des  choses  bien  différentes  sur  louanges.  Une  page  de  M.  de 
ses  motifs  (M) ,  et  sur  les  occupa-  Thou  (d)  est  pre'lérable  à  un  vo- 
tions de  sa  solitude  (N)  ;  et  quel-  lume  de  Sandoval ,  parce  que 
ques-uns  prélendirenlqu'il  sere-  M.  de  Thou  ,  bon  français  ,  n'est 

pentit   bientôt  d'avoir    cédé  ses    point  suspect  de  flatterie Oji 

états  à  nu  fils  surtout  qui  en  té-  n'a  pas  manqué   d'observer  que 

moigna  si  peu  de  reconnaissance  plusieurs  présages  distinguèrent 

(0).  Il  n'oublia  point, dit-on  ,  de  la  mort  de  cet  e/npereur  (e).  On 

s'y  donner   la  discipline   (P)  :  et  a  même  débité  que  son  cadavre 

en  général  quelques  auteurs  par-  fut  préservé  de  la  pouriture  (X;. 

lent  fort  avantageusement  de  sa  Sa  vie  fut  publiée  en  italien  ,  l'au 

piété    (Q).    D'autres  prétendent  1 559  ,  par  un  Espagnol  nommé 

qu'il  avait  plus  d'ambition  que  AlfonseUlloa ,  etdepuis  celemps- 

de  religion  (R),  et  qu'il  mou-  là  bien  d'autres  plumes  se  sont 
rut  presque   luthérien    (S).     La 

première    de   ces  deux  choses  est  .'•'^^  ^""-^"  Branlôme.  Mémoires  des  Capi- 

',                  111                   11          ■'  laines  etrjngvrs ,  tiim.  T.  paff.  iii. 

plus  probable  que  la  dernière.  ,j  c'.^^  la  43o'.  du  xxi^.  ii.,-e  de  Védi- 

On  cite  mal  à  propos  sur  celle-ci  Hon  de  Francjurt .  1625. 

l'anolocie     du     nnuce     d'Orange  (ei''o>vr5//ite/rt/e£  Pensées  diverses  sur 

,rr        n,        i        r\    ■                   r          °  les  Comctcs .  pag^.  2bj ,  ci  ainsi pae.  z-jg, 

(1;.   Lharles-Quint   ne   tut  pas  2^4. 
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exercées  sur  cette  belle  matière  de   retirer  d'entre  les  mains  de, 

(Y).    J'ai  oublié  d'observer  que  cette   couronne  ce  qu'elle  avait 

l'on  a  dit ,  qu'afin  de  goûter  de  conquis.    Si   son    successeur    en 

toutes    sortes   de   dominations,  recouvra  la  principale  partie,  ce 

il  aspira  à    être  pape  (Z).  Si  on  fut  par  un   traité  de  paix  oii  la 

l'avait  traité  en  cet  état  comme  France  se  laissa  duper  et  trahir 

il  traita  Clément  VII ,  il  eût  été  honteusement, 
bien  marri  que  ses  vœux  eussent        Les  historiens  de  Charles-Quint 

été  exaucés.  On  prétend  que  les  ont   trop    imité   les    poètes  :  ils 

ravages  d'Alaric  et  de  Totila,  et  ont  entassé  souvent  beaucoup  de 

tout  ce,  en  général ,  que  les  peu-  prodiges  dont  ils  prétendent  que 

pies  les  plus   barbares   ont    fait  ses    victoires    furent   précédées, 

dans   Rome,    n'approche    point  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  principa- 

des  excès  que  l'armée  de  Char-  lement  à  l'égard  de  la  bataille 

les-Quint  y  commit.  11   y    eut  de   Mulberg,   qu'il  gagna  le  24 

là-dessus  une  chose  remarqua-  d'avril  1547.    ■"*  disent   que  le 

bie.  Ce  prince  prit  le  deuil  pour  soleil  s'arrêta  (BB) ,  et  que  Dieu 

cette  victoire  :  il  fit  défendre  le  fit  en  faveur  de  sa  majesté  catho- 

son  des  cloches  {/) ,  et  ordonna  lique  le  même  miracle  qu'il  avait 

des  processions  et  des  prières  pu-  fait  pour  Josué.  On    fit    courir 

bliques    par    toutes    les    églises  une  prophétie  qui  promettait  à 

pour  la  délivrance  du  pape  son  cet  empereur  la  défaite  des  Fran- 

prisonnier  {g)  ;  et   néanmoins  il  çais  ,    celle  des  Turcs  ,    la   con- 

ne  châtia  aucun  de  ceux  qui  trai-  quête  de  la  Palestine  ,  etc.   (CCJ. 

tèrent  le  pape  et  la  ville  de  Ro-  Nous  dirons  un  mot  touchant  un 

me  si  indignement  {h).   Ces  ar-  lis  qu'il  avait  planté  dans  le  jar- 

tifices  d'une  profonde  politique  din  de  sa  solitude  (DD).  Je  ne  sais 

n'ont  pas  été  moins   remarqués  si  l'on  a  jamais  réfléchi  sur  une 

que  ceux  dont  il  se  servit  dans  la  circonstance  notable  du  siège  de 

rébellion  de  Naples  (AA).  Ceux  ,  Metz.  11  ne  forma  point  d'entre- 

qui  le  préfèrent  à  tout  ce  qu'il  prise  qui  fût  plus  juste  quecelle- 

y  avait  eu  de  plus  grand  éans  là;  ni   dont   le  succès    tût   plus 

V Europe  depuis  les  Romains  {i),  malheureux    (EE).   On    ne  doit, 

le  flattent  ;  car  qu'acheva-t-il  ?  point  passer  sous  silence  ce  qu'il 

La  guerre  qu'il  fit  dans  l'empire  dit  à    François  1".  Nous   com- 

pour  sa  religion  ne  fut-elle  point  mandons  vous  et  moi  à  des  peu- 

terminée  à  l'avantage  des  protes-  pies  si  bouillans^  si  fiers  et  teni- 

tans?  et  bien  loin  d'avoir  con-  pestatifs  ^    que  si  nous  ne  noui 

quis  quelque  chose  sur  la  France,  faisons  quelque  guerre  par  in~ 

il  n'avait  pas  eu  même  la  force  tervalles  pour    les  amuser,   et 

,  ^    ,    „    ,    ,    ,.  ,.  leur  amortir   celte   impétuosité 

(f)  La  Mothe-le-Vayer  ,   tom.   II ,  pag.  ,     ,,.  .     ^ 

,^8.  belliqueuse,  nos  sujets  propres 

(^)  MaimLours,  Histoire  du  Luthéran. ,  nous  la  feront,    qui   Sera  bien 

(/rLa'Motlie-leVayer,/om.//,;>«g-,l78.  i^"  (/O-     H    '^ISSa     UUe     mstrUC-    , 

(i)  Bauiru  le  faisait.  Voyez  SaiDi-Evie-  tiou  à  son  fils  ,  dans  laquelle  en-  ! 

moud  ,  OEuvres  mêle'ts ,  iom.  /,  sur  le  mol  ! 

de  Vaste,  pag.  lo3,  édll.  de  Hollande  [tom.         (A)  Matthieu,  Histoire  de  la  Paix,  /iV.  /,   j 

IF,  pag.  21  ,  édition  de  Hollande ,  172(3.]  narrât.  II.  pag.  m.  66  ,  67. 
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tre  autres  conseils  il  lui  donna 
celui-ci  ,  «  de  caler  la  voile 
«  quand  la  tempête  est  trop 
»  forte  ,  de  ne  s'opposer  point  à 
»  la  violence  du  destin  irrité, 
»  d'es<[uiver  avec  adresse  les 
»  coups  qu'on  ne  peut  soutenir 
»  de  droit  fil  ;  de  les  laisser  pas- 
»  ser  ;  de  se  jeter  à  quartier  ,  et 
»  d'observer  l'occasion  de  qucl- 
»  que  favorable  révolution  ,  et 
»  d'une  meilleure  aventure  (/).  » 
Il  pratiqua  ce  conseil  à  la  paix 
de  Passav  ,  qui  eût  été  honteuse 
à  l'empire,  si  la  nécessité  ne 
Ffilt  plutôt  faite  que  V  inclina- 
tion cle  V empereur.  Il  le  prati- 
qua à  la  paix  de  Soissons ,  oii 
la  disette  d'argent  interrompit 
la  prospérité  de  ses  armes  ,  et 
lui-même  fut  contraint  de  s'of- 
frir en  otage  aux  Allemands 
qui ,  sans  cela,  faisaient  dessein 
de  s'en  saisir  (m).  Lui  et  son  fils 
se  croyaient  capables  de  se  bien 
servir  des  occasions;  car  c'était 
un  de  leurs  mots  ,  Vo  y  el  liein- 
pos  para  dos  otros  ;  Moi  et  le 
temps  à  deux  autres  (n  .  L'au- 
teur que  je  cite  (t>)  raconte  une 
chose  qui  témoigne  égaleiuent 
la  curiosité  de  cet  empereur  pour 
l'astronomie,  et  son  intrépidité. 
La  magnificence  avec  laquelle  les 
Fuggers  le  reçurent  dans  leur 
maison  à  Ausbourg  ne  doit  pas 
être  oubliée  (FF). 

f/'i  Silhon  .  ministre  d'état,  toin.  I,  liv. 
in,  c/iap.  f'f,  pag.  m.  36i. 

(irî)  Là  même. 

(n)  Là  mente. 

(o)  yoyez  Melcliior  .\dam,  dans  la  Vie 
de  Pliilippus  Apianiis,  à  la  page  3^9  du 
Vit*  Germaaorum  plulosopliorum. 

(A)  //  aurait  pu  subjuguer  toute 
l' Europe,  sila  uale.urde  François  /'"'. 
n'y  eût  apporté  des  obstacles.  ]  Il  fut 
presque  le  seul  qui  s'opoosa   au    tor- 

TOME    V. 
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rent  ;  et  si  l'on  examine  bien  l'his- 
toire ,  on  trouvera  que  l'erapereur 
avait  ordinairement  plus  d'alliés  que 
François  1^'".  :  et  bien  loin  cpir  l'An^le- 
terr»;  soiigeiU  à  tenir  la  balance  ogale 
entre  ces  deux  princes,  elle  se  lignait 
très-souvent  avec  rfMnpercur.  Ne  sait 
on  pas  «pi'en  i54^  Charlcs-Quint  et 
Henri  Vlll  avaient  dt-jà  lait  entre  eux 
le  p.-irtage  de  la  France  ,  et  que  leur 
traité  portait  tju^ils  joindraient  leurs 
armées  devant  l'aris  ,  poui'  saccager 
celte  grande  ville  (  i  )  ?  ils  travail- 
lèrent à  l'exécution  de  ce  projet  en 
même  temps  ,  puisque  tandis  que 
l'empereur  iit  une  irruption  en  Cham- 
pagne ,  les  Anglais  descendirent  en 
l^icardie.  Voilà  comment  le  roi  de 
France  fut  payé  de  toutes  les  mau- 
vaises brigues  ,  dont  il  se  servit  en 
faveur  des  amours  de  Henri  VIII  pour 
Anne  Bolein.  Voilà  comment  l'esprit 
souple  de  Charles-Quint  sut  oublier 
les  affronts  faits  à  sa  tante  répudiée  , 
et  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  la 
cour  de  Rome  (?.).  On  prétend  (pie  ce 
fut  une  des  choses  que  sa  conscience 
lui  reprocha  dans  la  suite  ,  et  pour 
lesquelles  il  se  retira  du  monde.  lisse 
non  pauca  cjuce  Caroli  uellicarent, 
aniinum  pietatis  omnino  non  suriliim. 
Icisse  fœdus  cnm  Uenrico  A ngliœ 
i-ege  ,  à  fidelium  societalc.  ,  diris  pon- 
tificiis  ,  in  Caroli  gratiam  expuncto. 
In  quo  ille  et  injuriam  ,  quam  ab 
Henrico  accejierat  ,  repudiatd  Catha- 
rind  uxore  ,  Cœsaris  materterd  ;  et 
conslantiam  pmmissi ,  nunquhni  se 
cum  hœvelico  rege  ,  nisi  is  pontificiœ 
dignitati  satisfaceret  ,  in  gratiam  re  ■ 
diliirum;  niinis  quam  impotenler post- 
Jiabueral  ulroci  me-ipiabilique  in  Gal- 
liiin  indignationi  (3j.  Ce  que  je  vais 
dire  est  une  chose  jilus  notable  qu'on 
ne  pense.  Charles-Quint  avait  phis  de 
forces  que  François  1"'. ,  et  néanmoins, 
par  son  adresse  ,  ou  parce  qu'on  ne 
trouvait  pas  autant  d'inconvéniens  à 
le  craindre  ,  qu'à  craindie  la  supério- 
rité des  Français  ,  il  li)rmait  des  ligues 
en  sa  faveur  plus  nombreuses  ordiuai- 

(O  Mêlerai ,  Abrégé  cbronol. ,  tom.  fi,  pag. 
m.  628. 

(■i)  L'empereur  ne  fallait  point  de  .tcrupule 
d'avoir  pour  allié  un  prince  noirci  des  foud/es 
de  l'Égltse  ,  ennemi  mortel  du  saint  -  sir'ge,  et 
qui  avait  Irattr  ji  ri^uureusemrn'.  sa  tante.  Mê- 
lerai ,  Abrégé  ctioaol.  ,  tom.  IF ,  pag.  6jo. 

(3)  Famiana5  Slrad»  ,  de  Bcllo  be!g.  ,  dci:.  /. 
hb.  ftpag.  m.   iij. 
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reraent  que  celles  de  ses  ennemis.  Je 
dirai  en  passant  que  Brantôme  a  parle 
avec  trop  de  mépris  des  autres  princes 
qui  s'opposèrent  à  l'ambition  de  Char- 
les-Quint. Sans  notre  gj-and  roi  Fran- 
çois ,  dit-il  (4)  j  i'oire  sans  son  ombre 
seulement  ,  cet  empei-eur  fiit  venu 
tiisement  a  ce  dessein.  Et  autant  de 
petits  princes  et  potentats  qui  s  y  eus- 
sent uoulu  opposer,  il  en  eût  autant 
abattu  comme  des  quilles  ,  et  leur 
puissance  n'y  eût  eu  pas  plus  de 
\>ertu  ,  que  celle  des  petits  diablotins 
de  Rabelais  ,  qui  ne  font  que  grêler 
les  choux  et  le  persil  d'un  jardin:  le 
pape  ne  lui  eût  peu  7'csister,  puisqu'il 
fut  pris  dans  sa  forteresse  de  Saint- 
Ange  prétendue  imprenable. 

(B)  On  prétend  qu  U  fut  un  de  ces 
esprits  tardifs,....   et  que  cela  lui  ait 
été  fort  utile  pour  obtenir  la  préfé- 
rence sur  François  /«' .  n  la  couronne 
impériale.']  Il  est  certain  qu'après  la 
mort  de  l'empereur  Maximilien  ,  ar- 
ïive'e   le   22  de   janvier   iSig,    Fran- 
çois !'="■.  brigua  assez  hautement  l'em- 
pire ,   et  qu'il  acheta  des  voix  ,    qui 
après    avoir   touche    le    paiement   se 
tournèrent  vers  son  compétiteur.    La 
gloire  qui  environnait  déjà  ce  monar- 
que fut  une  des  causes  de  son  exclu- 
sion. «  Plus  il  paraissait  avoir  de  mé- 
)>  rite  ,   plus    on   craignait    qu'il    ne 
M  réduisît  les  princes  d'Allemagne  au 
j)  petit  pied ,    comme   ses   prédéces- 
;>  seurs  y  avaient  réduit  ceux  de  la 
»  France  ^  et  s'il  y  avait  à  redouter 
3)  de   l'oppression   de   tous   les    deux 
>i  côtés  ,  elle  ne  paraissait  pas  si  pro- 
i>  che  du  côté  de   Charles   qui  était 
5)  plus  jeune  de  cinq  ans  que  lui ,   et 
))  en  apparence  un  fort  médiocre  gé- 
»  nie.  EnGn  ,  avec  toutes  ces  consi- 
->  dérations  et  avec  3oo,ooo  écus,  qui 
»  dès  l'an  précédent  avaient  été  ap- 
»  portés  en  Allemagne  ,  et  qui  ne  fu- 
»  rent  distribués  que  bien  à  propos  , 
3)  Charles    l'emporta  ,    et   fut   élu  à 
»  Francfort  le  20  juin  ,   étant   pour 
»  lors  en  Espagne  ,    où  il  était  passé 
>)  il  y  avait  près  de  deux  ans  (5).  » 
Ceci  confirme  ce  que  j'ai  déjà  remar- 
qué  plus  d'une  fois  [6),  qu'en  quel- 

C4)  Brantôme  ,  Capitaines  étrangers ,  loin.  I , 

pag.  24-  ,    ,  ,»^        .    , 

(5)  Méjerai,  Abrège  cliron.,  loin.  Il  ,  p.  4:i  ■ 
C?)  Daru  la  remarque  (A)  d'AmoiNE  (M..rc; 

le  Critique,  tome  JI,  pag.  lEt},  el  la  remarque 

(X)    de    CarlUle  Bellahmim  j  avant    ralicca  , 

terne  IIIj  //"g-    28.2. 


ques  rencontres  la  supériorité  de  for- 
ces ,  de  mérite  ,  sert  plutôt  à  faire 
échouer  un  dessein  ,  qu'à  le  faire 
l'éussir. 

(C)  Il  aidait  la  langue/raHcaùe  tel- 
lement en  main  ,  qu'il  s'en  sentit  pour 
composer  ses  propres  annales.  ]  Je 
n'ai  lu  que  dans  Jérôme  Ruscelli  que 
Charles-Quint  ait  composé  en  français 
les  mémoires  de  son  règne ,  et  c'est 
aussi  l'unique  auteur  que  Valère  An- 
dré allègue  (7)  ,  quand  il  parle  de  cet 
ouvrage  de  Charles-Quint.  Je  m'étonne 
que  ces  mémoires  n'ai^jnt  jamais  vu  le 
jour ,  puisqu'on  en  avait  des  copies  , 
et  que  Guillaume  Marindo  les  avait 
traduits  en  latin  ,  à  dessein  de  les 
publier  incessamment.  C'est  Fiuscelli 
qui  l'assure.  Fgli  stesso  il  predetto 
imperator  Carlo  Quinto  era  fenuto 
scrii'cndo  in  lingua  francese  gran 
parle  délie  case  sue  principali  ,  come 
gia  di  moite  délie  sue  proprie  fece  d 
primo  Cesare  ,  et  che  s  aspetta  di  hora 
d'hauerle  in  luce  faite  latine  da  Gu- 
glielmo  Marindo  (8)  .  Brantôme  a 
raison  de  dire  que  cet  ouvrage  se  lût 
bien  vendu  ;  mais  il  ne  fallait  pas 
douter  comme  il  a  fait  de  la  \ersion 
de  Marindo  ,  sous  prétexte  qu'elle 
était  demeurée  dans  l'obscurité.  11  a 
cru  que  l'auteur  qu'il  cite  parlait  de- 
cette  version  comme  d'un  ouvragi- 
qui  était  déjà  public  ,  et  c'est  ce  qu'il 
n'a  pas  dû  croire.  Voyons  maintenant 
ce  qu'il  dit  :  J'ai  vu  une  lettre  (9) 
imprimée  parnd  celles  de  Belleforcsi  , 
qu'il  a  traduite  d'italien  en  français  , 
qui  certifie  que  Charles-Quint  écrivit 
un  livre  comme  celui  de  César  ,  et 
avait  été  tourné  en  latin  à  P'enisepnr 
Guillaume  Marindre  :  ce  que  je  m- 
puis  pas  bien  croire  ;  car  tout  le  monde 
rftit  accouru  pour  en  acheter,  comme 
"du  pain  en  un  marché  en  un  temps 
de  famine  :  et  celtes  la  cupidité  d'a- 
voir un  tel  livre  si  beau  et  si  rarv  ,  y 
eût  bien  mis  autre  cherté  qu'on  ne 
l'a  vue,  et  chacun  eût  voulu  avoir  le 
sien  (10).  Le  Ghilini  a  mis  ce  prince 
parmi  les  auteurs  ,  el  a  prétendu  que 
l'ouvrage  dont  j'ai  fait  mention  avait 
été  imprimé.  Opère  sue  ,  dit-il  (n)  ' 

f")  Biblioth.  belg. ,  po?.  1^3. 

(8)  Ruscelli  ,  Lettre  à  Plillippe  II,  parmi  lr< 
Lettres  .les  Princes,  loin.   III, pa^.  '!<)• 

(C))  Cest  celle  de  Roscelli  que  j'ai  cUie. 

\\o)  Braolôme  ,  C.ipilaines  étrangers,  loin.  I , 
pag.  !{i- 

(iij  Ch.lim,  Teatro,  part.  Il,  pas-    "• 
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rhe  puhlicate  ,  accvescono  non  pocn 
fama  al  suo  per  alltn  celcbralisiimo 
nome,  e  sono,  Istoria  délie  cosc  cla 
lui  fatle  ,  In  <ptal  scrissc  in  lingua 
francesc  ad  irnilazione  tli  C.  Giidio 
'  Cesatv.  Puis  il  donne  le  titre  de  quel- 
(|ue9  lettres,  et  de  quelques  manifestes 
de  cet  empereur.  Nouvelle  faute  5  car 
il  faisait  faire  ces  ecrits-là  par  ses 
secrétaires.  Je  m'imagine  que  si  le 
1'.  Boidiours  se  fiU  souvenu  de  ce  que 
lîuscclli  rapporte  ,  il  en  eût  parle 
dans  l'endroit  de  ses  entretiens  où  il 
a  dit  ,  que  Charles-Quint  ai'ait  une 
grande,  idée  de  notre  langue  :  il  la 
I  rayait  propre  pour  les  grandes  aj- 
fitires  et  il  l'appelait  langue  d'e'tat  , 
selon  le  témoignage  du  cardinal  du 
PeiTon  (*').  C'est  peut-être  pour  cela 
(pi  il  lui  ut  l'honneur  de  se  seri'ir 
d'elle  dans  la  plus  célèbre  action  de 
xa  vie.  L'histoire  des  gueiTes  de  Flan- 
dre (  *'  )  nous  apprend  qu'il  parla 
français  aux  états  de  Bruxelles  ,  en 
remettant  tous  ses  royaumes  entre  les 
mains  de  Philippe  JI  {^"2).  Joignez  à 
<'ela  ces  paroles  de.  Brantôme  :  Entre 
toutes  langues  ,  il  entendoit  la  fran- 
çaise tenir  plus    de    la   majesté  que 

toute  autre  , et   se  plaisait  de  la 

parler,  bien  qu'il  en  eut  plusieurs 
autivs  familières  (i3). 

(D)....  On  prétend  néanmoins  qu'U 
estimait    plus    l'espagnole.    ]    Citons 
■encore  le  père  Bounours.  «  Si  Charles- 
/'  Quint    revenait  au   monde  ,    il   ne 
-    trouverait  pas  bon  que  vous  missiez 
.'!  le  français  au-dessus  du  castillan  , 
lui  qui  disait  que  ,  s'il  voulait  par- 
ler aux  dames  ,  il  parlerait  italien  ; 
que,  s'il  voulait  parler  aux  hommes, 
il  parlerait  fran(;ais  ^  fpie  ,  s'il  vou- 
lait i>arler  à  son  cheval ,  il  parlerait 
<  allemand  ;  mais  que,  s'il  voulait  par- 
'<  1er  à  Dieu,  il  parlerait  espagnol.  11  de- 
)>  vaitdire  sans  façon,  reprit  Eugène  , 
;>   que  le  castillan  était  la  langue  11a- 
»  turcllc  de  Dieu  ,   comme  le  dit   un 
'  jour  un  savant  cavalier  de  ce  pays- 
'  là,  qui  soutint  hautement  dans  une 
bonne   compagnie  ,   qu'au    paradis 
'    terrestre  le  serpent  parlait  anglais  ; 
"  que  la  femme  parlait  italien  ;  que 

(*')  Pcrroniana  ,  {an  mot  Langue). 
(*';  Slrada  ,  de  Bello  belg.,  lib.  I. 
(la)  Bouhoars,  Entrelien  II  d'Ariste  et  d'Eu< 
sine  ,  png.  m.  83. 

(i3)  Hr^otûme  ,  Capitaines  «iraagers,  tom.  I , 


))  riioinmc  parlait  français;  mais  que 
»  Dieu  |iarlait  espagnol  (i4)-  "  Ci;ti 
diiVère  beaucoup  de  ce  qui  lut  dit  jiar 
un  Espagnol  à  un  Allemand  :  l.s  All.- 
niands  ne  parlent  pas,  lui  dit-il ,  mais 
ils  foudroient  ;  et  je  crois  que  Dieu 
employa  leur  langue  ,  lorstju'ii  ful- 
mina sur  Adain  l'arrêt  de  condamna- 
tion. On  lui  repondit  que  le  serpent 
s'e'tait  servi  dés  afle'lcrics  de  la  langue 
castillane  pour  frouijx'r  Eve.  Pcirns 
lioyzius  IMaurœus  ,  Hispanus  ,  poéta 
illo  seculo  celeberrimus  ,  consiliariiis 
regius,  et  ob  eruditionem  Lango  (i5) 
acceptissimus  ;  etiam  in  quotidiano 
conuictu  ,  sed  qui  velut  Àveth^iCuri^ç 
Germanicam  linguam  riderc  soleret, 
Itaquefamiilos  ÏMngi  oratoris ,  men- 
sœ  aliquandù  adstantes  ,  atque  dura 
pronunciatione  et  accentu  njfectatè 
l'Oces  Germanicas  exaspérantes  ,  isto 
scommate  jocoi'e  illusit  :  Gcrmani  . 
inqiiit  ,  non  loc(UHntur  ,  sed  fuliTii- 
nant.  Et  credo  ego,  mi  Lange  orator  , 
Deum  ex  indignatioue  lioc  sermoiiis 
fulmine  usum  ,  cv'ini  nrinios  parentes 
extrtideret  paradiso.  Cui  Langus,  Ego 
rursijs  ,  inqiiit  ,  verisimile  censeo  , 
serpentera  suavi  et  blando  vocis  his- 
panicae  fuco  usum,  ciim  impostiit  Ev.Te. 
Hoc  argutulo  Royzium  et  comàuis  et 
adstantibus  propinavit  deridendiim  : 
quod  et  ipsum  regem  hoc  audientem 
mire  delectamt  (16).  J'ai  allongé  cette 
citation  afin  qu'on  vît  que  le  roi 
même  de  Pologne  fut  régalé  de  ces 
railleries.  Mais  voici  un  autre  partage 
qui  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec 
Cliarles-Quint ,  et  qui  plaît  beaucoup 
à  un  docteur  espagnol  :  la  langue  al- 
lemande y  est  pour  les  soldats  ,  la 
française  pour  les  lerdmes  ,  l'italienne 
pour  les  princes  ,  et  l'espagnole  pour 
Dieu.  De prœstantid....  illurum  (  lin- 
guarum  )  quœ  /ùiropœisfrequcntiora 
sunt ,  sic  Tympius  (*)  distingnendum 
pulat  ,  ut  si  qiiispiam  cum  IJeo  locu- 
turus  essel  ,  hispanicè  dcberct  loqui  , 
ob  lingiiœ  majestalem  :  si  cum  aliquo 
principe  ,  italicè  propter  hiijus  ele- 
gantiam  ;  si  cum  J'ceminis  ,  gallicè 
ob  suavitatem  ;  si  cum  militibus  ,  ger- 
manicè  quôd  sit  omnium  robustissima  ; 

(i4)  Bouliours,  Entret.  H  d'Aristeeld'Eugènc, 
pag.  81. 

(i.ï)  Celait  J^an  T.an^us,  ambassadeur  âf 
Ferdinand  en  Pologne.  " 

(16)  Melcli.  Adam,  i;i  Vitis  Jiirisc. ,  pag.  81. 

(*y  In  SIrnsà  Tbcpiili  I05.  ,  pag.  3. 
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ac  sic  ovines  suo  encomio  ewexit,  sed  serait  aidant ,  ainsi  qu'il  avait  ete  par 

hispanicam  cœteris  siiperiorem  meritb  le  passé  (20).  Voyez  la  citation  (21). 

cxtollit  (17).  On  fait  encore  un  autre  11  ajouta  que  son  assurance  de  vaincre 

partage  ,  selon  lequel  la  langue  espa-  était  fondée  sur  trois  raisons ,    1°.  Sur 

onole  est  propre  pour  le  commande-  son  bon  droit;  2"  sur  ce  que  les  con- 

ment ,  l'italienne  pour  persuader  ,  et  joncturesdu  temps  lui  étaient  les  plus 

la  française  pour  s^excuser.  De  là  vint,  favorables  qu'on  se  pClt  imaginer  j  3°. 

disait  un  Espagnol ,  que  Dieu  se  servit  sur  ce  qu'il  trouvait  ses  sujets  ,  capi- 

du' castillan  pour  défendre   au   pre-  taines  et  soldats  ,  si  bien  disposés  ,  en 

mier  homme  de  manger  d'un  certain  si  bonne  amour,   affection  et  volonté 

fruit  ,    que   le  serpent    se    servit    de  vers  lui  ,   et  si  bien  expérimentés  en 

l'italien  pour  tromper  Eve  ,  et  qu'A-  l'art  militaire  ,  qu'U  se  pouvait  entiè- 

dam  parla  français  pour  justifier  sa  rement  reposer  dutout  sur  eux.  Chose 

faute  (18).  "  au  il  savait  certainement  être  du  tout 


(Y^   Il  s'oublia  d'une  terrible  ma-  au  contraire  envers  le  roi  de  France: 

ère   dans    la    harangue    qu'U  pro-  duquel  les  sujets  ,   capitaines  et  sol- 

■  pape  l'an   1 536.  1  dats  ,  étaient  tels  et  de  telle  sorte  ,  que 

'apmirat  qu'il  vou-  •*'  /«*  siens  de  lui  étaient  semblables  , 


niere 

nonca-.-   devant  le^ 

Ge  fut  une  cause  d'app 


ment  tout  ce  qu'il  jugea'  de  plus  pro-  s;--rvir  de  la  demande  que  fit  Ulysse  à 

pre  à  justifier  sa  conduite  ,  et  à  con-  Agamemnon  : 

damner  celle  de  François  I"""".  11  déclara  'An-ptUn,  to?Ôv   o-t  iTToç    «^x/'jèv    ïpoç 

les  conditions   sous  lesquelles  il  était  ixTôvTœv  ! 

prêt  de  conclure  un  traité  de  paixaveC  Alrida  ,   quale   verbum  fugil  ex   seplo    deii- 

la  France.  U  dit  que  ,  si  ce   parti  ne  '""«  (^3;  ! 

plaisait  pas  à  François  I''"  -,  il  l"i  en  oi-  C'est  ici  que  l'on  peut  s'étonn(  r  avec 

frait  un   autre    sur   quoi  il  attendait  justice  qu'un  discours  beaucoup  plus 

réponse  dans  vingt  jours  ;   c'est  que  dj^ne   d'un  capitan    de  théâtre  ,    ou 

pour  éviter  l'eflusion  du  sanghumain,  d'un   chevalier   espagnol,     que  d'un 

ils    vidassent  entre  eux  deux  leurs  empereur  d'Allemagne  ,  soit  échappe 

différens  .  de  personne  a  personne...  ^  ^g  sage  prince  devant  une  si  auguste 

en  combattant  en  une  île  ou  sur  un  assemblée.   Sanè  mirati  sunius  velie- 

pont  ,  ou  bateau  en  quelque  rivière  ,  mentissimè  ciim  hanc  orationem  legi- 

et  que  quant  aux  armes ,  eux  deux  se  ^j^^  apud  Bellaium  et  altos  ,  potuisse 

pourraient  aisément   accorder  a   les  ejusmodi  verba  et  alia  quamplurima 

prendre  qu'elles  fussent  égales  ,    et  ^g^.  miniis jerocia  ,  quœ  iideni  auclo- 

que  lui  de  sa  part  les  trouverait  toutes  j.^g  recitant ,  e.i  cidere  in  tali  conventu 

bonnes  ,  fut-ce  de  l'épée  ou   du  poi-  adeà  sapienti  ac  prudenti  ab  omnibus 

gnard  en  chemise  (19)-  Si  ce  parti  ne  habito  principi  ,  quœ  mugis  Pyrgopo- 

plaisait  pas  ,   il   en    oflVit  encore  un  Jinici  Wiliti  glorioso  Plautino  conve- 

antre  ,  ce  fut  la  guerre.  11  déclara  que  „„.e   videntur  (-î^).   Mais,  comme   le 

si  l'on  en  venait   là  ,  il  prendrait  les  remarque  im  historien  moderne  ,   la 

armes  de  telle  heure   que  choie   du  bonne  fortune  ,    les    panégyristes  et 

monde  ne  l'en  détournerait  ,  jusqu'à  les     prophètes  ,    avaient    concouru   à 

ce  que  l'un  ou   l'autre  des  deux   en  remplir  de  vastes  desseins  l'esprit  de 

demeurât  le  plus  pauvre  gentilhomme  cet  empereur.   Depuis  c[u'il  s' était  vu 

de  son  Davs.  Lequel  malheur  il  espc-        ,    .t-      -  c 

ac  S'J'i-  y"-}        ^■"-  I                                          '  ,  f^o\  J^a  même  ,  pae.  Sot. 

rait  et  se  tenait  sur  et  certain  qu  U 
tomberait  sur  le  roi  :  et  qu'il  lui  Dieu 


h  1  )  Z 

ficenUut 


fn)Gasparà  Reles,  F.lysio  jucund.  quœst. 
Can.po.  ,»«-.«.  ir.  ,uhji,..,pag.  H^'i. 

C18)  Vurei  I>a  Moilie-lf-V.nyer  ,  Prodlènifs 
sceptiques",  cliap.  XV,  à  ta  page  iS.j  du  XIII'- 
10  me. 

(tçt)  Mémoires  de  Guillaume  du  Bellai ,  tiV. 
r,  png.  m.  5o6. 


ocariis  in  Caroli  Vild  eliam  maffni* 
cnbil  Caroluin  ad  ducllnin  Galluin 
septetn  oblulis  optionthus .  ni  mari 
el  Irrrii.  veljliimine,  equo  vel  pediliut ,  Colle 
pi  planitif  .  tnter  se  dfcerlurent.  Spoudaaus  , 
d  ann.    i536  ,  num.  7. 

(22)  Mémoires  Je  Guillaume  du  Bellai ,  pai;. 
■i.  5o3. 

(23)  lliad.,  lib.IV,  vs.  35o. 

(24)  Spondanos  ,   ad  ann.  i536  ,  num.  7. 
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h  la  tête  de  deux  grandes  armces 
faire  reculer  Soliman  ,  et  fuir  Bar- 
herousse  ,  il  ne  respirait  plus  que  la 
guerre.  Les  flatteurs  ,  qui  perdent 
l'esprit  de^.princes  les  plus  sages  par 
leurs  ,  louanges  excessii'es-,  ne  lui  pro- 
mettaient pas  moins  que  l'empire  de 
toute  l  Europe  :  les  poètes  et  les  pa- 
négyristes l'en  assuraient  ejfrontc- 
ment  ,  et  les  devins  et  les  astrologues  ^ 
qui  ne  sont  pas  moins  hardis  men- 
teurs ,  avaient  tellement  répandu  cette 
croyance  par  leurs  jircdirtions  ,  qu  ils 
avaient  fait  imjiression  sur  les  esprits 
faibles  ^25).  Ce  fut  en  ce  même  temps 
que  l'empereur,  enfle  des  victoiresqu'il 
venait  de  remporter  ,  et  de  celles  c(u'il 
tenait  déjà  pour  certaines,  dit  à  Paul 
Jove  :  Faites  bonne  provision  de  pa- 
pier et  d'encre  ,  je  vous  ni  taille'  bien 
de  la  besogne  {i6j.  Mais  jamais  on  ne 
vit  la  providence  de  Dieu  mortifier 
plus  visiblement  la  présomption  de  la 
treature.  Charles-Quint,  à  la  tête  de 
dix  mille  ciievaux  ,  et  de  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  d'infanterie,  sou- 
tenu d'une  bonne  flotte  commande'e 
par  le  fameux  André  Doria  ,  fondit 
sur  la  Provence  j  et  fît  entrer  en  même 
temps  une  autre  armée  de  trente  mille 
hommes  dans  la  Picardie  (27).  Ce  fat 
Tenfanlement  de  la  montagne  , 

Parturiunt    montes,    nascelur  ridiculus 
mus  (28). 

L'arme'e  de  Provence  e'choua  devant 
IMai'Scille,  et  fut  réduite  en  un  état  pi- 
toyable sans  avoir  livre  combat.  Celle 
de  Picardie   échoua   devant  Péronne 

(F)...  On  n  eut  pas  sujet  en  France 

d'être  content   des  ambassadeurs 

qui  assistèrent  à  cet  acte.  ]  L'e'vêque 
de  M.lcon  ,  qui  e'tait  alors  à  Rome  en 
(|ualité  d'ambassadeurde  François  l"^""., 
et  le  sieur  de  Velli  qui  faisait  la  même 
fonction  auprès  de  sa  majesté'  impe- 
ria'e  ,  furent  présens  à  la  harangue. 
Le  premier  ne  put  répondre  que  peu 
de  chose  à  cause  qu'il  n'entendait  pas 
l'espat^nol  ;  et  ni  l'un  ni  l'autre  n'eu- 
rent le  temps  de  parler  beaucoup.  Le 

(25)  Mêlerai  ,  Abrégé  chronol.  ,  tom.  If^, 
pag.  591. 

(36)  Kovcz Brantôme,  Discours  sar  Calberine 
de  MéJicis  ,  au  commpncemmt. 

(»■))  Mézerai ,  Abrégé  chronol.  ,  tom.  IV , 
fng.  535. 

(28)  Hora». ,  de  Arte  poët. ,  vs.  i3g. 

(39)Mé2crai,  Abrège  chrgnol.  ,  loin.  IF, 
pag.  595  ,  599. 


pis  est  qu'ils  ne  rendirent  pas  à  leur 
maître  un  fidèle  compte  de  fout  cC 
([ue  Charles-Quint  avait  proposé.  Ils 
en  supprimèrent  l'oflVe  du  duel  ,  les 
louanges  qu'il  avait  données  à  ses  sol- 
dats ,  et  le  mépris  qu'il  témoigna  pour 
ceux  de  France.  Ils  supprimèrent  fout 
cola  à  la  prière  du  pape  ,  et  afin  de 
n'éloigner  pas  le  traité  de  paix  en  ai- 
grissant l'esprit  de  leur  maître  (3o). 
Brantôme  est  plaisant  ,  lorscpi'il  dé- 
crit les  postures  (pi'un  ambassadeur 
homme  d'é]>ée  avait  faites  pendant  la 
harangue  ,  et  celles  que  fit  le  sieur  de 
Velli  homme  de  robe  (3i). 

(G)  Bien  des  gens  l'ont  accuse'  d'a- 
voir jf'ait  une  grande  faute ,  lorsqu'il  se 
livra  a  la  bonne  foi  de  François  /*■".  ] 
La  ville  de  Gand  se  souleva  l'an  i5.3g  , 
et  offrit  de  se  donner  à  la  France,  Le 
roi  ,  non-seulement  n'accepta  point  de 
telles  oflVes  ,  mais  aussi  il  en  avertit 
l'empereur,  qui  ne  trouvant  point  de 
meilleur  remède  à  un  mal  dont  les 
suites  étaient  à  craindre  ,  <]ue  d'y  ac- 
courir en  personne ,  demanda  pas- 
sage par  la  France  ,  toufre  autre  voie 
lui  paraissant  longue  et  périlleuse.  Il 
obtint  ce  qu'il  demandait ,  et  reçut 
des  honneurs  extraordinaires  par  tout 
le  royaume,  et  à  la  cour  principale- 
ment. Cette  conduite  de  François  1*>'. 
fut  sans  doute  fort  belle  et  fort  géné- 
reuse :  mais  c'est  une  grande  illusioa 
que  de  lui  donner  des  louanges  de  ce 
qu'il  n'attenta  point  à  la  liberté  de 
l'empereur.  Est-on  louable  quand  on 
ne  commet  pas  une  insigne  perfidie  ? 

(H)   Il  faut  être  bien  satirique 

pour  appeler  cela  une  faute.]  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  bLImé  Charles- 
Quint  de  la  confiance  qu'il  eut  en  la 
générosité  de  François  I*''.  ne  son- 
geaient point  à  médire  de  cet  empe- 
reur ,  mais  à  donner  une  idée  affreuse 
de  ce  roi  ;  car  si  l'on  choque  les  rè- 
gles de  la  prudence  en  se  fiant  à  la  pa- 
role de  François  I'^''.  ,  c'est  un  signe 
qu'il  est  très-probable  qu'il  fera  une 
action  de  lâcheté  et  de  trahison  dès 
qu'il  le  pourra.  J'avoue  que  quelques 
auteurs  se  fondent  sur  les  fourReries 
continuelles  qu'ils  imputent  à  Char- 
les-Quint à  l'égard  du  roi  de  France, 
et  voici  comment  ils  raisonnent  :  cet 

(3o1  Mémoires  de  Guillaume  du  Bellai,  pag, 
519,  320.  Brantôme,  Hommes  illusUci  ,  tom. 
/,  pag.  m.  24G. 

(3i)  Là  même. 
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empereur  devait  craindre  que  Fran- 
çois I*"".  ne  troiiv;1t  beaucouv»  d'excu- 
ses spécieuses  de  ce  qu'après  tant  d'in- 
jures soufl'ertes  ,  il  violerait  les  droits 
de  l'hospifalile;  donc  la  i>rudence  ne 
soiifl'rait  pas  que  l'on  se  fi;lt  à  ce  mo- 
narque. Ils  diront  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront,  leurs  pensées  seront  eu  eiîét 
plus  desobligeantes  pour  François  1*^'. 
que  pour  Charles-Quint  ;  et  l'on  ne 
peut  dire  sans  flétrir  l'honneur  de  ce 
roi,  qu'il  ait  mis  en  délibération  dans 
son  conseil  s'il  ferait  prisonnier  ou 
non  Charles-Quint.  Camérarius  ,  au- 
teur allemand  ,  ne  trouve  nulle  vrai- 
semblance à  cela  (32). 

([)  Les  historiens  flainands  ont 

été  simples  ou  malhonnêtes  ,  en  rap- 
portant ce  qui  se  passa  en  cette  l'en- 
contre.']  La  candeur  belgique  ,  germa- 
nique ,  etc.  ,  des  historiens  générale- 
ment parlant,  est  une  chimère  :  il  n'y 
a  peut-être  point  de  nations  où  il  y 
ait  ni  plus  de  plumes  équitables ,  ni 
plus  d'écrivains  passionnés  ,  que  dans 
celles-là.  Leur  médisance  est  aussi  ai- 
gre et  pénétrante  que  celle  de  delà  les 
monts  ,  et  outre  cela  elle  est  quelque- 
fins  biifie  sur  des  fables  très-grossiè- 
res. Je  ne  rapporte  point  toutes  cel- 
les qu'ils  ont  produites  touchant  le 
passage  de  Charles-Quint  par  la  Fran- 
ce ,  je  me  contente  de  citer  ces  pa- 
roles d'un  annaliste  ,  Français  de  na- 
tion (33)  :  iVec  uUo  modo  audien- 
dus  insipidus  quidam  helgicus  chro- 
nologus  *  diim  scribit,  Cœsarem  pas- 
(ptillis  qtiibusdam  lotam  per  urbent 
Lutetiam  disseminatis  prœsentissi- 
mum  sut  periculum  ciuri  uitâsset  , 
pernicissimo  cursu  primiim  Camera- 
cum  ,  hinc  Gandarum  concessisse. 
Jnsulsiora  namque  sunt  ista  quant  ab 
homine  mente  sobrio  proferanlur.  At 
sic  lubet  plerisque  Belgis  ciiin  de 
Francis  agilur  ,  fatuari  et  ineptire  , 
qualia  permulta  apud  Maierum  , 
ly/assceum  ,  et  alios  ejus  generis  ho- 
mines  reperire  liceat.  Les  longues  guer- 
res de  France  avec  la  maison  de  Bour- 
gogne avaient  tellement  aigri  les  Fla- 
mancîU ,  que  ceux  qui  ne  pouvaient 
pas  exercer  des  hostilités  l'épée  à  la 
main  ,  en  exerçaient  à  coups  de  plu- 

(3l1  Méditât,  liisloriqaes  ,  vol.  III,  liv.  III , 
chap.  III.  Je  parle  de  la  traducUon  française 
publiée  par  Simon  Goulart. 

(33)  Spotidanu'î  ,  ad  ann,  i54",  nuni.  i. 

C  Lccr: ,  hoc  ar.. 


me  ,  ou  à  coups  de  langue.  Or  ,  dans 
ces  diverses  sortes  de  guerre  il  y  a 
beaucoup  de  personnes  qui  se  servent 
également  de  la  maxime  ,  Dolus  an 
virlus ,  quis  in  hoste  requirat  ?  Un  his- 
torien <[ui  ose  dire  que  Charles-Quint 
se  sauva  en  poste  ,  et  qui  ne  sait  pas 
ou  qui  feint  de  ne  savoir  pas  ,  que  ce 
prince  fut  accompagné  jusqu'à  la  fron- 
tière par  deux  fils  de  France  ,  et  reçu 
par  toutes  les  villes  comme  le  roi  mê- 
me, quelle  sorte  d'iiomme  doit-il  être  ? 

(K)  On  lui  fait  dire  un  bon  mot  sur 
l'ascendant  que  l'étoile  de  Henri  II 
prenait  sur  /(»'.]  Je  vois  bien  ,  disait- 
il  ,  que  la  fortune  ressemble  aux  fem- 
mes ,  elle  préfère  les  jeunes  gens  aux 
vieillards.  Strada  rapporte  en  gros 
cette  pensée  de  Charles-Quint  (34)  : 
c'est  à  tort  que  Scioppius  l'en  censure 
(35)  ;  et  c'est  par  un  esprit  de  contra- 
diction qu'il  doute  que  cet  empereur 
ait  dit  cela.  11  fait  le  théologien  mal  à 
propos  ,  et  il  se  trompe  de  croire  que 
ce  mot  de  Charles-Quint  donne  tout 
au  cas  fortuit.  Est-ce  le  hasard  aveu- 
gle qui  fait  que  les  femmes  aiment 
mieux  un  jeune  mari  qu'un  vieux  ?  Il 
n'y  a  rien  de  plus  opposé  à  la  fortune  , 

3ue  l'aflectation  quelle  qu'elle  soit , 
e  favoriser  une  chose  plutôt  qu'une 
autre.  Si  la  maxime  de  Charles-Quint 
était  vraie  ,  elle  prouverait  infiniment 
mieux  le  dogme  de  la  providence  gé- 
néralement parlant  ,  qu'elle  ne  prou- 
verait le  sentiment  opposé.  Scioppius 
a  plus  de  raison  lors([u'il  dit  que  cette 
maxime  se  trouve  dans  Machiavel  i 
car  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  le 
Prince  de  cet  auteur  florentin  ,  au 
chapitre  XXV.  lo  giudico  ben  questo, 
che  sia  meglio  essere  impetuoso  che 
rispettit'o ,  perche  la  fortuna  è  donna , 
ed  è  necessario  l'olendola  tener  sotto , 
batterla  edurtarla.  F.  si  uede  che  la  si 
lascia  piii  uincere  da  questi ,  che  da 
quelli  che  fredd  ameute  procéda  no.  E 
pero  sempre  (come  donna)  è  arnica 
de'  giovani  ,   perche  son  meno  rispet- 

(34)  Qui»  et  vulgb  credebatur,  Cîesaris  fortu- 
nain  fastidio  ac  satietate  jam  captam  retrncedere 
inccepisse  :  felicemque  imperatoris  hactetiùs  in- 
victi  genium  in  Heni-icuDi  G.illiae  regem  immi- 
grasse. Ipso  Caîsare  non  dissimulante  ,  quem  au- 
ditiim  fcrebant  qu'um  diceret,  iSeinpe  Fobtdnam 
esse  juvenum  amicam.  Slrada  ,  de  Bello  belg.  , 
dec.  I,  pag.  m.  17.  Il  cite  une  lettre  d'Hippo- 
lyle  Chiîiala,  qui  est  au  III'.  livre  des  Lettres 
des  Princes,  folio  m.  212  verso;  il  la  cite, 
di'-je,  pour  la  première  partie  de  ce  passage. 

(35)  Infam.  Fam.  Strad. ,  pag.  m.  iti. 
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tii'i ,  piii  feroci  e  con  piu  audacia  la 
coniinanclano. 

(L)  Son  histoire  n'est  qu'un  mélan- 
iredehonheurctde  malheur.']  Il  avoua 
lui-racme  dans  la  harangue  qu'il  lit  en 
se  depuiiiliaiit  de  ses  états  ,71*6  les 
plus  i^n-andes  prospérités  r/u'â  aidait 
jamais  eues  dans  le  monde,  Ui'aient  été 
mêlées  de  tant  d' adi^ersilés  ,  qu'il  pou- 
t'ait  dire  n'auoir  jamais  eu  aucun 
eontentement  CâG).  On  prétend  que 
depuis  son  abdication  il  avait  accou- 
tumé de  dire  (ju'un  seul  jour  de  sa 
solitude  lui  faisait  goûter  plus  de  plai- 
>ir  que  tous  ses  triomplies  ne  lui  en 
j  valent  donné  (87). 

(M)  On  a  dit  des  choses  hien-iliffé- 
rentes  sur  les  motifs  de  son  abdica- 
tion.] Strada  remarque  que  l'abdica- 
tion de  cet  empereur  est  devenue  un 
,uiet  de  déclamation  dans  les  écoles. 
:Yon  ignora  eam  rem  uario  tune  ho- 
ininum  sermone  fuisse  disceptatam  •• 
liodièquedeclamatorum  in  scholis (38), 
l>()liticorum  inaulis  ,  argumcntum  esse 
Caesvrem  abdicantem  (39).  Quelques- 
ins  ont  dit  que  ne  se  sentant  plus  capa- 
ble ,  à  cause  de  ses  maladies,  de  sou- 
lenir  le  poids  de  sa  gloire  ,  il  prévint 
habilement  la  honte  d'une  plus  grande 
décadence  de  réputation.  On  a  dit 
aussi  que  le  dépit  de  voir  sa  fortune 
inférieure  à  celle  d'un  aussi  jeune 
prince  que  l'était  Henri  II  ;  sa  fortune , 
dis-je  ,  qui  avait  triomphé  en  tant  de 
rencontres  de  celle  de  François  P^  , 
l'obligea  à  quitter  le  monde.  Je  dirai 
dans  les  remarques  suivantes  ,  que  le 
dépit  de  n'avoir  pu  devenir  pape  ,  et 
l'envie  de  servir  Dieu  selon  le  rit  des 
protestans  ,  ont  passé  pour  la  cause  de 
sa  retraite.  Mais  tout  le  monde  n'a 
point  envisagé  d'un  esprit  critique 
cette  grande  action.  Il  y  a  eu  des  gens 
qui  ont  dit  qu'un  désir  sincère  de  mé- 
diter sur  le  néant  de  ce  monde  ,  et  sur 
les  biens  solides  du  paradis  ,  le  porta 

(36)  Mémoires  de  Beaavais-Nangis ,  pag.  220. 
n-)  Camérariiis  ,  Méditât,   bistor. ,    vol.    I, 

li^.  iii,  chap.  y. 

(38)  Cela  me  fait  souvenir  des  paroles  de 
Juvéïial,  sat.  I  ,  vs.  i5,  q'u  te'inoisnenl  que  les 
e'colien  de  son  temps  déclamaient  sur  Vabdica- 
tion  de  Sjlla. 

Et  nos  ergb  manum  ferulse  subduximus,  et 
nos 

r.onsUium  dediinus  SuUae  privatus  ut  altum 

Dormiret • 

(Î9)  Strada,  de  Bello  belg. ,  Uh.  I ,  dee.   I, 


à  chercher  une  solitude  ,  afin  d'expier 
par  des  exercices  de  pénitence  les 
maux  qu'il  avait  causés  à  la  chrétien- 
té ,  et  pour  se  préparer  de  bonne 
heure  et  utilement  à  la  mort ,  par  une 
etitière  application  à  l'alVaire  du  salut. 
Voyez  dans  Strada  (/fo)  la  plupart  de 
toutes  ces  choses  ,  et  plusieurs  autres 
noblement  représentées. 

(N)   A'/  sur  les  occupations  de 

sa  solitude.]  Il  la  choisit  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Just  C),  situé  sur  les 
frontières  de  Castille  et  de  Portugal , 
proche   de    Placenlia.    Les    religieux 
de  ce  monastère  s'appellent  hiérony- 
mites.  Il  lit  bâtir  une  petite  maison 
joignant  ce  couvent ,  coniposée  de  six 
ou  sept  chambres  ,  et  s'y  enferma  au 
mois  de  février  iSS?.   11  ne  retint  au- 
près de  lui   qu'une   douzaine  de   do- 
mestiques et  un  cheval.  Il  ne  s'occu- 
pait pas   tellement  aux  exercices  de 
(lévoliwn  ,  qu'il  ne    s'amusiU  à  bien 
d'autres  choses  j  à  la  promenade  sur 
son  cheval  ;  à  la  culture  de  son  jardin  , 
à  faire  des  horloges  ,   et  à  des  expé- 
riences de  mécanique  avec  un  iameux 
ingénieur  (40-  Quelques  jours  avant 
sa  mort ,  il  lit  célébrer  ses  funérailles 
et  y  assista  en   personne   {^-i)-^  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu'il  tâcha  d'accor- 
der ensemble  plusieurs  horloges,  avec 
une  si  grande  justesse  qu'elles  sonnas- 
sent l'heure  au  même  moment^  et  que 
ce  dessein  n'était  pas  aussi  dilBcile  à 
exécuter    que   l'accord   des  religions 
qu'il   se    mit  en    tête   du    temps   de 
V Intérim.  11  n'avait  pas  si  absolument 
renoncé  au  monde  ,  qu'il  ne  s'infor- 
mât  des  nouvelles  de  la   guerre ,    et 
qu'il  n'en  dît  son  sentiment.  Témoin 
ce  qu'on  veut  qu'il  ait  dit  et  fait  , 
après  avoir  su  que  son  fds  victorieux 
à  Saint-Quentin  n'avait  point  su  profi- 
ter de  ses  avantages.  Voici  de  quelle 
manière  on  le  raconte  :  «  Encor  tout 
»  religieux  ,  demi-saint  qu'il  étoit  ,  il 
))  ne  se  put engarder  (ce  disoitonlors, 
))  que  la  commune  voix   en  couroit 
»  partout)  que   quand  le  roi  son  fils 
))  eut  gagné  la  bataille  de  Saint-Quen- 
»  tin  ,  de  demander  aussitôt  que  le 

(4o)  Idem,  ibidem. 

(*)  JusTus,  niim  de  saint,  folt  en  français /«^f 
mouosyllabe.  Uem.  crit. 

(4i)  Strada,  là  même,  pag.  i3,  i4  ,  '« 
nomm:'  Janiiellus  Turrianus,  et  en  conte  def 
choses  très-singulières. 

(42)  Ex  Strada,  lit/.  I,  dec.  I,  pag.  1^. 
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}>  courrier  lui  apporta  les  nouvelles, 
»  s'il  avoit  bien  poursuivi  la  victoire, 
»  et  jusques  aux  portes  de  Paris  ?  Et 
»  quand  il  scut  que  non  ,  i!  dit  qu'en 
y  son  âge  et  en  cette  fortune  de  victoi- 
w  re  ,  il  ne  se  fust  arrêté  en  si  beau 
»  chemin  ,  et  eust  bien  mieux  couru  : 
3)  et  de  dépit  qu'il  en  eut,  il  ne  voulut. 
»  voir  la  dépêche  que  le  courrier  ap- 
3)  porta  f43)-  3' N'oublions  point  ce  qui 
lui  fut  dit  par  un  jeune  moine.  «  L'em- 
3)  pereur  allant  un  matin  réveiller  à 
3)  son  tour  les  autres  religieux,  iltrou- 
33  va  celui-ci ,  qui  était  encore  novice, 
33  enseveli  dans  un  si  profond  som- 
33  meil ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  le 
33  faire  lever  :  le  novice  se  levant  en- 
3)  fin  à  regret  ,  et  encore  à  moitié  en- 
33  dormi  ,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
»  dire  ,  qu'il  devait  bien  se  contenter 
3»  d'avoir  troublé  le  repos  du  monde  , 
33  tant  qu'il  y  avait  été,  sans  venir  en- 
33  core  troubler  le  repos  de  ceux  qui 
»  en  étaient  sortis  (44)-  "  J'ai  lu  une 
chose  qui  me  paraît  digne  d'être  rap- 
portée. C'est  un  extrait  d'une  pièce 
que  Balzac  avait  reçue  de  Rome  sur  la 
retraite  de  Charles-Quint.  Balzac (45) 
en  rapporte  ainsi  le  commencement  : 
Lorsque  Charles  ennuyé  du  inonde 
t'oulut  tnourir  sous  l'empire  de  son 
jrère  ,  et  sous  le  règne  de  son  fils. 
L'auteur  de  la  pièce  ayant  bien  mora- 
lisé nous  sert  de  ce  petit  conte  :  «  Tou- 
33  tefois  comme  il  n'est  rien  de  si  net 
33  que  la  médisance  ne  salisse,  ni  de  si 
33  bon  quelle  n'interprète  mal ,  quel- 
j>  ques-uns  ont  voulu  dire  que  ce  prin- 
33  ce  s'était  repenti  de  sa  retraite  ,  et 
3)  en  avait  conçu  un  chagrin  qui  lui 
33  avait  même  touché  l'esprit.  Pour 
3)  preuve  de  quoi  ils  débitent  cette  fa- 
3>  ble  ;  ils  disent  qu'il  avait  cinq  cents 
33  écus  dans  une  bourse  de  velours 
33  noir,  de  laquelle  il  ne  se  dessaisissait 
33  jamais,  jusqu'à  la  faire  coucher  avec 
33  lui  toutes  lesnuits*  :  si  on  les  en  veut 
3)  croire ,  il  baisait ,  il  caressait ,  il 
3)  idolâtrait  cette  bourse.  Et  après 
»  avoir  méprisé  les  richesses  de  l'un 

(43)  Brantôme  ,  Mémoires  des  Capitaines 
étrangers,  tom.   /,  pag.   12. 

(44)  Saint-Réal,  Histoire  de  don  Carlos,  png. 
m.  21  ,  22. 

(45)  Entretien  I*'.  ,  pa<,'.  m.  10. 

*  Joly  dit  qu'il  ne  sait  si  l'on  trouve  ailleurs 
que  dans  les  Contes  iTEulrapel ,  .  que  Ctiarles- 
»  Quint  dans  sa  retraite  avait  cache  quatre  cents 
•  écus  qui  lui  furent  dérobés  par  un  hiéronymite, 
•■  et  qu'il  en  pensa  moarir  de  chagrin.  " 


33  et  de  l'autre  monde  ,  les  perles  et 
3)  les  diamans  de  tant  de  couronnes 
3)  qu'il  avait  portées,  il  était  devenu 
33  avare  pour  cinq  cents  écus.  Un  su- 
3)  jet  naturel  du  roi  d'Espagne  me  fit 
33  autrefois  ce  conte  ;  mais  je  m'en 
33  moquai ,  et  le  rais  au  nombre  des 
)3  histoires  apoci  yphes.  11  y  a  bien  plus 
3)  d'apparence  que  si  l'empereur  s'est 
3)  repenti  de  quelque  chose  dans  sa  so- 
33  litude  ,  c'a  été  de  ne  s'être  pas  plus 
33  tôt  retiré  du  monde  ,  ou ,  comme  en 
3)  parie  un  auteur  de  delà  les  monts,  de 
3)  n'avoir  pas  plus  tôt  coupé  jeu  à  la 
33  fortune.  Car  par -là,  dit -il  ,  il  at- 
3)  trapa  la  fortune,  quoiqu'elle  soit  si 
33  foBte  ,  et  qu'elle  sache  si  bien  pi- 
3)  per  (46).  » 

(0)  Quelques  uns  prétendirent  qu'il 
se  repentit  bientôt  d' auoir  cédé  ses 
états  rt  unûls  qui  lui  en  témoigna  si 
peu  de  reconnaissance.  ]  On  rapporte 
une  réponse  faite  par  Philippe  il  au 
cardinal  de  Granvelle ,  d'où  il  faudrait 
inférer  que  le  repentir  de  Charles- 
Quint  ne  tarda  point  jusqu'au  lende- 
main ,  et  que  la  bonne  volonté  de  re- 
noncer au  commandement  ne  passa 
pas  les  vingt-quatre  heures.  Il  y  a 
aujourd' hui  un  an  ,  dit  le  cardinal  de 
Granvelle  au  roi  Philippe  ,  que  l'em- 
pereur se  démit  de  tous  ses  etatj.  Il  y 
a  aussi  aujourd' hui  un  an  ,  répondit 
le  roi ,  qu'il  s' en  repentit.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  si  matins  prétendent  qu'il  ne 
commença  à  regretter  ses  couronnes 
que  lorsqu'au  traversant  plusieurs  pro- 
vinces d'Espagne  pour  se  rendre  à  Bur- 
gos  ,  il  vit  si  peu  de  noblesse  venir  au- 
devant  de  lui.  Outre  qu'étant  arrivé 
dans  cette  ville,  il  fut  obligé  d'y  at- 
tendre assez  long-temps  la  somme  qu'il 
s'était  réservée.  Il  avait  besoin  d'en 
toucher  une  partie  ,  afin  de  récom- 
penser les  domestiques  qu'il  devait 
congédier  ^  et  on  le  renvoyait  de 
jour  à  autre  pour  le  payement  :  cela 
lui  déplut  beaucoup.  Citons  un  long 
passage  de  Strada  (47) ,  où  l'on  verra 
qu'il  n'afErme  rien  sur  le  repentir  en 
question  (48).  Quiim  in  Cantahriavi, 
appulsus  ,  ac  projectus  indc  Burgos  , 
raros  adinodiun  sibi  obt'ios  uidit  llis- 
pa/ios  proceres  ,  (quos  nempè  solus  , 
incomitalusque    iitulis   suis    Carolus 

(46)  Balzac  ,  Entret.  I". ,  png.  12  ,  i3. 

(47)  Strada,  decad.  T,  lib.  I,  pag.  10  ,  11. 

(48)  A  la  suite  de  ce  que  je  cite    d  rejeUe  ce 
rppenlir  comme  un  bruUJoil  mal  fondé. 
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non  allexerat  )  sensit  tiini  prirnîun  nu- 
ditalein  Jiiam.  AccessUque  et  illiid  , 
qw'xl  ex  ccnliim  namnuirn  aureovuni 
mil/ibus  ,  (  (/ttem  sibi  reiUtutn  ex  lui- 
mensis   oplbus  taiitummod!)  icpusne- 
rat)  fjiiiun  eovnm parte  opus  tune  esi,et, 
qiulj'amiilos  aliquot  donaret,  dirnitle- 
relqiie  ,  expectandum  ei  pluiculum , 
necsine  stomacho  B urgts  j ait ,  dnm  ea 
t'ide! icet  summa  nliquandij  reddereliir- 
(Jiiiiiii  ille  ojjensionem  .sicut  dissiiiiu- 
lanler  haud  tiilit ,  ita  occasioncni  non- 
nuUis  forte  prœhiiit  affirmandi,  reg- 
nis    l'/.r   ejiiratis  ,    cœpisse    Caroluin 
ifiili  consilii pœnitere.  Quamquarnaiii 
i/iso  ejurationis  die  inutchse  dlum  sen- 
lenliam  ex   eo  narrant  ,  quod  idiqnot 
post  annis  ,  quiini   cardinalis   Gran- 
vellanus  ex   occasione  Phdippo  régi 
reuocdssel  in  nienteni ,  annii'ersarcum 
illum  esse  dieni ,   quo  Catnlus  pater 
irnperio  regnisqtie  cesserat  ;   respon- 
deril  illico  rex  :  Ht  hune  quoque  dieni 
anniuersarium  esse,  quo  illum  cessisse 
pœnituit.  0uod  incerlo  rii>nore  j>ro- 
latunt  facile  percreùruit  apud  lionii- 
nes,   non  sibi  in  tant  inaudilo Jacino- 
re  constantiani  l'el  unius  diei  persua- 
dentes.  Nisi  forte  PhiUppus  non  pu- 
tai^it   in  parente  laudanduni  ,   qnod 
iniitandum  sibi  non    statneret.   Un  a 
prétendu  que  U:  roi  Philippe  fit  bien 
pis  que  de  nVtre  pas  ponctiiel  sur  le 
paiement  de  la  pension  II  la  diminua, 
dit-on  ,     des    deux    tiers.    Ecoutons 
Brantôme.  «  J'ai  lu  dans  un  petit  livre 
»  fait   en   Flandres,   inscript  /V//)o- 
'>  logie    du   prince  d'Orange  ,    une 
'>  chose  étrange,   tpie  je  ui;   vens  ni 
!•  puis  croire  ni  être  croyable,  étant 
w  faite  des  ennemis  du  roid'Espa£;ne; 
»  possible  aussi  ce  pourroit  être  ,    je 
}>  n'allirme  rien  ,  si  non  ce  que  j'ay  vu 
)'  et  bien  certainement  sçeu  ,    que  de 
»  cent  mille  escus  réservez  ou  autre 
i>  revenu,  le  roi  son  lils  lui  en  retran- 
»  cha  les  deux  parts  ,  si  bien  que  la 
w   pluspart    du    temps    il    n'avait    le 
»   moyeu  de  vivre  ni  pour  lui  ni  poin- 
»  les  siens,   ni  pour  donner  ses  au- 
»  mônes  et  exercer  ses  charitez  envers 
))  ses   vieux  serviteurs  et  fidèles  sol- 
»  dats,  qui  l'avoient  si  bien  servi,  ce 
»  (|ui   lui  fut  un  j^rand  despit  et  cre- 
)>  ve-cœur  ,  qui  lui   avança  ses  jours 
"  (49)  "  E°    f^édéral  ,    on    peut    dire 
qu,  l'ingratitude  a  mis  son  principal 

(4g^  Brantôme  ,  Capitaines  étrangers ,  lorti.  J, 
."'i'-  39. 


trône   dans    la  conduite   des   enfans 
envers  les  pères. 

[V)  H  n'oublia  point ,  dit-on  ,  de 
se  donner  la  discipline  ]  Strada  n'en 
garle  que  sur  le  ton  allirmatif  (5o) , 
et  i!  n'est  pas  le  seul  qui  assure  (|ue 
le  (ouet  employé  par  Charles-Ouint , 
et  teint  de  son  sang  ,  est  gardé 
comme  uuè  espèce  de  relique.  Ce  qu'il 
dit  que  le  roi  Philippe  H  se  lit  porter 
le  fouet  de  sou  père  ,  et  le  mit  entre 
les  mains  de  son  fils,  est  confirmé 
par  d'autres  historiens.  Vous  trouve- 
rez cela  dans  les  mémoires  deCliivcrni 
(^);5i),  et  dans  les  mémoires  de  IJran- 
tôme  :  je  ne  citerai  que  ce  dernier. 
//  fit  aussi  tirer  hors  d'un  coffret  un 
fouet  de  discipline  ,  qui  était  sanglant 
par  les  bouts  ;  et  le  tenant  en  haut  il 
dit  :  ce  sang  est  de  mon  sang  ,  non 
toutesfois  proprement  du  mien  , 
mais  de  celui  de  mon  père  ,  que  Dicit 
absolve  ;  lepiel  aïoit  accoutumé  de 
se  sen'ir  de  cette  discipline.  Je  l'ai 
bien  voulu  déclarer  ,5'2;.  Scioppiusse 
vante  d'avoir  niauié  ce  fouet  dans  le 
monastère  de  l'Escurial.  Quod  ego 
in  monasterio  Laurentiano  manibus 
tractavi  et  Car.  V.  sanguine,  ut  aie- 
hant ,  adhuc  oblitum  uidi.  Il  raille 
Strada  d'avoir  observé  que  ce  fouet 
est  encore  teint  du  sang  de  Charles; 
cai*  c'est  une  preuve  que  les  descen- 
dans  de  cet  empereur  ont  laissé  sa 
discipline  pendue  au  croc  ,  sans  lui 
donner  aucun  exercif-e  sur  leurs  épau- 
les, ce  que  Scioppius  ne  trouverait 
p.>int  mauvais.  Ce  qu'il  dit  là  contre 
les  flagellations  est  assez  curieux. 
f^ereor  ne  Austriaci  principes  piela- 
tem  suant  frigide  laudatam  pulent  , 
c'im  flagellum  illud  adhuc  Caroli 
sanguine  notatum  prœdicetur  :  quod 
arg  imento  est  y  ulipsos  jamoctoginta 
annos  ferreatum  de  parietibus  clai'O 
pependisse ,    nec  (^cljilii  ejus   vel  ne- 

(50)  Quin  eliam  plexo  e  fuin,.ulis  lormenlo... 
exigere  à  sese  atUeactiv  iuœ  pœnas  penaei  i 
captt.  Quo.t  ind'e  funicuto!  h  Phitippo  rege  le- 
veienter  habitas  ,  ab    eoijtie  morti  proximo   aj- 

f  Tfi  aii  se  jussot,  et.  ut  eranl  cruoie  Caroli 
patris  aspersi  ,  Jilio  PhUippo  III  traJitus  , 
inler  Aiutriaca;  monum'nla  pielatis  assenari 
fuma  est.  Strada  ,  dec.   I,  lib.  I,  pag-  i4- 

(*)  Tous  ces  faite  sont  tirés  d'un  petit  livre 
in-8°.,  imprime  CD  i6uo  à  ÎVIayence  ,  chez  Za- 
cliarie  Durant,  ions  le  titre  de  2'esiament  de 
Philippe  II.  Rem.  crit. 

(51)  Pag.  a<)4,  e'dil.  de  Paris,  iGSC,  in-!^°. 
(.'i'2)  Braniôme,   Capitaines    étranger.",    ion. 

II,  pag.  jo5. 
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polts  ac  pronepoluiii  dorso  mol&stiœ  qu'il  n'y  ait  là  un  exemple  de  ce  qaî 
mulLùin  créasse  (53j.  a  ete  dit  ci-dessus (56)  de  la  keligiom 
(Q)  Quelques  auteurs  parlent  f 01%  des  souverains.  Entant  qu'hommes ,  ils 
avanlagcusement  de  sa  piété.']  Guil-  sont  zélés  pour  leur  religion  :  ils 
laume  Zénocariis  assure  que  Charles-  prient  Dieu  ,  ils  vont  aux  églises  dé- 
Quint  composait  lui-même  des  prié'-  votemeut  5  mais  dés  qu'ils  se  considè- 
res à  chaque  expédition  qu'il  entre-  rent  revêtus  de  la  qualité  de  souve- 
prenait  ,     qu'il    les    écrivait    de    sa  rain,  ils  ne  songent  qu'à  vaincre  leurs 


propre  main,  qu'ellesétaient  aussi  lon- 
gues que  les  sept  psaumes  de  la  péni- 
tence, et  que  les  ayant  fait  approuver 
par  ses  confesseurs  ,  il  les  récitait  cha- 
que jour  au  milieu  de  ses  armées. 
Quelquefois  ,  lorsqu'il  sentait  les  émo- 
tions et  les  componctions  dévotes  ,  il 
se  mettait  à  l'écart  sous  prétexte  de 
quelque  nécessité  naturelle ,  afin  d'ê- 
tre plus  long-temps  dans  la  ferveur 
de  l'oraison.  Il  donnait  ces  prières  à 
garder  à  Adrien  Sylvanus,  avtc  ordre 
de  les  déchirer  en  petits  morceaux  et 
de  les  jeter  au  vent,  si  quelque  mal- 
heur lui  arrivait.  Plusieurs,  ayant  ob- 
servé le  temps  que  cet  empereur  em- 
ployait à  ses  prières  ,  dirent  qu'il  par- 
lait plus  souvent  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes (54  j. 

(f^) d' autres  prétendent  qu'U 

aidait  plus  d'ambition  que  de  religion.^ 
Ils  soutiennent  que  l'envie  de  s'agran- 
dir au  préjudice  de  François  !«',  fut 
cause  qu'il  laissa  prendre  Belgrade  et 
Rhodes  à  Soliman  ,  et  qu'il  ne  se  ser- 
vit point  des  occasions  favorables 
que  Dieu  lui  mettait  en  main  contre 
les  Turcs,  soit  en  Hongrie,  soit  en 
Afrique.  Il  aimait  mieux  venir  rava- 
ger la  France,  que  profiter  des  avan- 
tages qu'il  remportait  sur  les  infidèles. 
On  l'accuse  d'avoir  fomenté  le  luthé- 
ranisme, qu'il  lui  eût  été  facile  d'e.x- 
terminer.  11  trouvait  son  compte  dans    Maimbourg. 


ennemis,  et  ils  attaquent  avec  le  plus 
de  vigueur  ,  non  pas  celui  qui  est  le 
plus  opposé  à  leur  créance  ,  mais 
celui  pour  lequel  ils  ont  la  plus  grande 
haine,  ou  par  crainte  ou  par  jalousie, 
fiU-il  le  plus  grand  soutien  de  leur 
religion.  Au  reste  ,  on  a  débité  un 
grand  mensonge  dans  la  vie  de  Char- 
les V  (S^) ,  le  voici  :  «  Estant  obligé 
»  d'éviter  le  duc  Maurice,  n'estant 
»  accompagné  que  de  six  cavaliers , 
»  les  princes  d'Allemagne  lui  propo- 
»  sèrent  que  ,  s'il  vouloit  seulement 
»  commander  que  leurs  opinions 
»  fussent  disputées ,  ils  lui  fourni- 
»  roient  cent  mille  hommes  pour 
»  s'opposer  au  Turc  qui  descendoit 
»  en  Hongrie  ,  et  qu'ils  les  entretien- 
»  droient  jusqu'à  ce  qu'il  se  fust  ren- 
»  du  maître  de  Constautinople  :  il 
»  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  de 
»  royaumes  à  si  cher  prix,  ny  l'Eu- 
»  rope  mesme  avec  une  telle  condi- 
»  lion  ;  mais  qu'il  ne  désiroit  que  Jé- 
)'  sus-Christ  (58).»  Il  est  plus  que 
manifeste  qu'après  cette  fuite  de 
Charles -Quint  devant  Maurice,  les 
protestans  obtinrent  presque  tout  ce 
qu'ils  voulurent.  Voyez  le  Luthéra- 
nisme de  Maimbourg  (Sg).  J'y  renvoie 
parce  que  c'est  un  livre  cent  fois  plus 
commun  que  Sleidan  ,  que  M.  de 
Thou  ,    que     Chytreus  ,   cités    par 


les  divisions  que  cette  secte  causa  ,  et 
s'en  servait  à  toutes  mains,  tantôt 
contre  le  pape ,  tantôt  contre  la  Fran- 
ce, tantôt  contre  l'Allemagne  même. 
Il  rejeta  ,  dit-on ,  les  offres  que  les 
protestans  lui  firent  de  le  servir  contre 
les  Turcs,  moyennant  la  liberté  de 
conscience;  mais  il  la  leur  accorda 
amplement  dès  qu'ils  lui  promirent 
de  renoncer  à  l'alliance  de  la  France 
(55).  Si   cela   est ,   on   ne  peut  nier 

(53)  Scioppius  ,  Infara.  Fam.  Stradie  ,  p.  13. 

(54)  Guill.  Zeoocarus,  liO.  V  dey\là  Caioli 
V,  ajind  MailUiam  Caslriciiim  de  Virtiitbus 
princjpum  Geimania; ,  hb.  I,  cap.  XXXI F. 

{US)  Voyez  La  Mottie-le-Vayer.  lom.  II, 
j'U^.  ii3,  II.),    ji5,  éda.  in-12,  1G81.  Foret 


(S) et    qu'il   mourut   presque 

luthérien.]  Brantôme  sera  le  pre- 
mier que  je  citerai.  «  Ce  livre 
))  (60)  dit   bien  plus  ,  qu'il  fut  une 

aussi  IVlaimbourg,  Histoire  du  Lutliéranisme , 
iom.  I,  pag.  247  ,  248»  ^'  lom.  II,pag.  iSg. 

(56'  Uaits  la  remarque  (H)  de  Varùcle  AcÉsi- 
!.*us  II,  lome  I,  pag.  258,  et  dans  la  remar- 
que (C)  de  l'art.  Aristide  ,  lome  II ,  pag.  344- 

(37)  Composée  par  Jean  Antoine  de  Vera  et 
Figueroa  ,  comte  de  la  Roca. 

(58)  Le  comte  de  la  fioca  ,  Hist.  de  Charles- 
Quint  ,  pag.  335 ,  édit.  de  Bruxelles ,  i663  , 
i/i-12. 

(59)  7*0»!.  //,  pag.  i58,  à  l'ann.   lâSa. 

(&>)  C'est-a-dire,  ^'Apologie  du  prince  d'O- 
range. Je  n*rt(  point  trouifé  cela  dans  mon  e'di- 
tton  ,  qtU  est  celle  de  »58i  ;  non  plus  que  ce 
qui  est  cité  ci-dessus,  remarque  (O)  ,  citaiisn 
('19} •  ^'"V*  '<'  remarque  (T). 
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.')  fois  arrcld  à  ririquisition  d'Espa- 
■'  gue  ,  le   roi  son  fils  présent  et  cun- 

>  sentant,  de  desenterrer  son  corps, 
»  et  le  faire  brlMpr  comme  he're'tiqiie 
"  (<|iielle  cruauté!)  pour  avoir  tenu 
')  en  son  vivant  quelques  propos  lé- 
'I  gers  lie  foi ,  et  pour  ce  étoit  indigne 
')  de    sL'pidture  en    terre   sainte,   et 

>  très-brûlable  comme  un  fagot ^  et 
'  même   (ju'il  avoit  trop  adhéré  aux 

)'  opinions  et  persuasions  de  Tarrhe- 
"  vèqnede  Tolède,  qu'on  tenoit  pour 
))  hérétique  ,    et  pour     ce    demeura 
-'   long- temps  prisonnier  à  Tinquisi- 
'  tion  ,  et  rendu  incapable  et  frustre' 
)  de  son  évêché,  qui  vaut  cent  à  six- 
'<  vingts  mille  ducats  d'intrade  :  c'é- 
))  toit  bien  le  vrai  moyen  pour  faire 
'  à   croire  qu'il  étoit   héréli(|ue,  et 
'  pour  avoir  son  bien  et  sa  dépouille 
(61).»  L'auteur  quej'ai  à  citer  don- 
ne  un   détail    plus    curieux  de   tout 
ceci.    Entre    les    fjriiils   qui    avaient 
cmiru,  dit-il  (62)  ,  ihi/ix  le  monde  sur 
1(1    retraite  de    l'empereur,    le   plus 
ctrange  Jut    que  le   commerce    con- 
tinuel,  qu'il  ai'ait   eu  ai^ec  les  pro- 
tcstans  d' Jlllemagne  ,  lui  auait  don- 
ut    quel'jue   inclination    pour    leurs 
icntimens  ,  et  qu  il  s' était  cache  dans 
une  solitude  ,  pour  ai'oir  la  liberté  de 
jinir  ses  jours  dans  des   exercices  de 
pieté,    conjormes  a  ses    dispositions 
.••ccrètes.    Jl   fît    choix  de    personnes 
Imites    suspectes    d'hérésie  pour   sa 
conduite  spirituelle  ,    comme  du  doc- 
teur   Cacalla    son   prédicateur ,    de 
iarcheuéque   de   Tolède,  et  surtout 
de  Constantin  Ponce  éfcque  de  Dros- 
se ,  et  son  directeur.  On  a  su  depuis  , 
que  la  cellule  où  il  mourut  h  Saint- 
Just ,  était  remplie  de  tous  cotés  d^é- 
criteaux  faits  de  sa  main,  sur  la  justi- 
fication   et   la  ifrâce ,    qui    n'étaient 
pas  fort   éloignés  de  la  doctrine  des 
novateurs  (63).    Mais   rien    ne    con- 
firma tant  cette  opinion  que  son  tes- 
tament. Il  n'y  auait  presque  point  de 
legs  pieux,  ni  de  fondation  pour  des 
prières;  et  il  était  Jait  d'une  manière  si 

(6j)  Brantûme  ,  Capitaines  étrangers,  toni,  I, 
pif;  içt. 

(65)  L'abbé  de  Saint-Eéal  dans  son  Histoire 
iledon  Carlos.  Il  cit?  MM.  de  Thou,  Aubi- 
gné,  etc. 

(63)  Appliquez  ici  une  chose  vraie  ou  fausse, 
qui  se  lit  dans  Mélancblhon,  in  cnp.  XXK 
Malthaei,  pag.  m.  558.  Caroliis  V  jussi't  amoveri 
monacbos  a  conjuge  moriturâ  ,  et  |nssit  prxcep- 
torem  Clii  sui  proponere  consolaliones  de 
Cbristo. 


dijferente  de  ceux  des  catholiques 
zèles,  que  l' inquisition  d' Espagne 
crut  avoir  droit  de  s'en  formaliser. 
Elle  n'osa  pourtant  éclater  avant 
l'arrivée  du  roi  ;  mais  ce  prince  ayant 
signalé  son  abord  en  ce  pays  par  la 
supplice  de  tous  les  partisans  de  la 
nouvelle  opinion,  l' inquisition  ,deue- 
niie  plus  liurdic  par  son  exemple  , 
attaqua  premièrement  l'archevêque 
de  Tolède  ,  jiuis  le  prédicateur  de 
l'empereur ,  et  enfin  Constantin  Pon- 
ce. Le  roi  les  ayant  laissé  emprison- 
ner tous  trois  le  peuple  regarda  sa 
patience,  comme  le  chef-d'œuvre  de 
son  zèle  pour  la  véritable  religion; 
mais  tout  le  reste  de  i Europe  vit  avec 
horreur  le  confesseur  de  l' empereur 
Charles  ,  entre  les  bras  duquel  ce 
prince  était  mort ,  et  qui  avait  comm.e 
reçu  dans  son  sein  cette  grande  âme  , 
livré  au  plus  cruel  et  au  plus  hon- 
teux des  supplices ,  par  les  mains 
mêmes  du  roi  son  fils.  En  effet  , 
dans  la  suite  de  l'instruction  du 
procès  ,  l'inquisition  s'étant  avi- 
sée d' accuser  ces  ti'ois  personnages 
d'avoir  eu  part  au  testament  de  l'em- 
pereur, elle  eut  l'audace  de  les  con- 
damne}- au  feu  avec  ce  testament.  Le 
roi  se  réveilla  ii  cette  sentence  ,  com.- 
mc  à  un  coup  de  tonnerre.  D'abord, 
la  jalousie  qu  il  avait  pour  la  gloire 
de  son  père  lui  fit  trouver  quelque 
plaisir  a  voir  sa  mémoire  exposée  h 
cet  affront;  mais  depuis  ,  ayant  con- 
sidéré les  conséquences  de  cet  atten- 
tat ,  il  en  empe'cha  l'effet,  par  les 
voies  les  plus  douces  et  les  plus  se- 
crètes qu'il  put  choisi!' ,  afin  de  sauver 
l'honneur  du  saint  office ,  et  de  ne 
faire  aucune  brèche  'a  l' autorité  de  ce 

tribunal Cependant  le  docteur 

Cacalla  fut  brillé  vif,  avec  un  fan- 
tome  qui  représentait  Constantin 
Ponce ,  mort  quelques  jours  aupara- 
vant dans  la  prison.  Le  roi  fut  con- 
traint de  souffrir  cette  exécution,  pour 
obliger  le  saint  office  de  consentir 
que  l'archevêque  de  Tolède  appelât  a 
Jiome  ,  et  de  ne  parler  plus  du  tes- 
tament de  l'empereur.  Si  ces  chose» 
e'taient  véritables  ,  il  faudrait  ou  (jue 
l'empereur  ciU  poussé  la  comédie 
aussi  loin  <|u"elle  peut  aller,  ou  que 
les  historiens  qui  parlent  de  ses  dé- 
votions (64) ,  et  de  sa  haine  pour  les 

C64)  f'oje:  Sltida,  decad.   I,  Ub.  I,  pag. 
>4.  '5- 
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hérétiques  (65),     fussent    de    grands 
fourbes.    On   prétend   qu'il  comptait 

Earmi  ses  crimes  de  n'avoir  point  fait 
rûler  Luther,  nonobstant  le  sanf- 
conduit  qu'il  lui  avait  accorde  (66). 
Ayez  recours  aux  remarques  de 
l'article  de  Carranza,  où  vous  trouve- 
rez diverses  choses  concernant  cette 
matière.  Ce  qui  suit  pourra  passer  pour 
un  supplément,  et  indiquera  quelques 
fautes  de  Don  Carlos.  i°.  Les  histo- 
riens espagnols  neconviennent  pasqne 
Constantin  Ponce  (67)  ait  e'té  le  di- 
recteur ou  le  confesseur  de  Charles- 
Quint  :  ils  avouent  seulement  qu'il 
avait  ële  son  pre'dicateur.  2°.  Il  n'e'- 
tait  point  e'vêque  de  Drosse.  Je  ne 
trouve  aucun  e'vêque  dans  l'Espagne  , 
ni  ailleurs,  qui  ait  ce  nom-là.  Jl  est 
■\'rai  que  M.  de  Thou  parle  d'un  epis- 
copus  Drossensis  (68y  (c'est  sans  dou- 
te ce  qui  a  trompe  l'auteur  du  Don 
Carlos)  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fut 
Constantin  Ponce  :  c'était  un  prédica- 
teur de  Séville  nommé  Giles  ,  com}'a- 
gnon  d'opinion  et  de  fortune  de  Con- 
stantin Ponce  ;  car  ils  moururent  tous 
deux  avant  que  Y^uto  de  fé  se  fît, 
et  ils  furent  brûlés  en  effigie  tous  deux 
(69).  Ce  Giles  fut  nommé  par  l'empe- 
reur à  l'éxèché  de  Tortose^^o)  3°.  Jl 
n'est  point  vrai  que  l'inquisition  at- 
tendit à  attaquer  le  docteur  Caçalla 
et  Constantin  Ponce  ,  que  Philippe 
fût  arrivé  en  Espagne  :  il  n'y  arriva 
qu'au  commencenieut  de  septembre 
i559,  et  ces  deux  hommes  étaient 
aux  prisons  de  Tinquisitioa  avant  la 
mort  de  Charles-Quint  ,  arrivée  , 
comme  chacun  sait,  le  21  se[>tembre 
i558.  Le  comte  de  la  Roca  rapporte 
ce  qui  fut  dit  par  cet  empereur  au  su- 
jet de  la  sentence  de  Caçalla  (71) ,  et 
de  l'emprisonnement  de  Constan- 
tin (72).  Un  autre  historien  (78)  rap- 

(&S)  ycyez  le  comte  âe]a  Roca,  pag-.  334- 

(66)^0^2  La  Molbe-le-Vayer ,  lom.  II, 
yag.  199,"  e'dU.  in-i'i. 

iG"-)  Ponce  n'etau  point  son  nom  :  fen  ai 
a^'Prti  ,  citaliun  (20)  de  l\irt.  Carranzi  ,  tome 
jy,  p^S-  479-  f^oyez  nusxi  le  commencement  de 
l'article  Ponce  ,  lome  XII. 

(68;  ThuaD.  ,  Ub.  XXIII,  pag.  470,  ad 
ann.  i55g. 

(69    Idem,  ibidem. 

[-,0)  Il  eut  fallu  donc  le  nommci- Episcopus 
Torrosensis  ,  ou  Derlossensis  ,  ou  plutôt  Deitu- 
sensis. 

(71)  Histoire  de  Ctiarles-Quinl,  pag.  334- 

(72)  Là  même ,  pag.  335, 


cap 


{73)  Herrera,    Hisloria    gênerai.,   lib-    Vit 
■p.  XVI ,  VS'  '"•  •I''*' 


porte  que  Caçalla ,  dans  la  maison 
duquel  se  tenaient  les  assemblées  de 
ceux  de  la  religion  à  Valladolid  ,  fut 
exécuté  le  31  mars  i559  ,  pendant  que 
Philippe  était  encore  dans  le  Pays-Bas. 
4°-  Puisque  Constantin  Ponce  fut  em- 
ju'isonnné  par  l'inquisition  pendant 
la  vie  de  Charlcs-Quint  ,  il  ne  rendit 
aucun  service  à  ce  m  marque  au  lit 
de  la  mort,  tant  s'en  faut  (ju'il  ait 
reçu  dans  son  sein  celte  grande  âme. 
M.  de  Thou  a  trompé  l'auteur  du 
Don  Carlos  (74^  ;  ce  qui  doit  servir 
d'avis  à  tous  les  auteurs,  qu'il  ne 
faut  se  fier  aveuglément  à  personne. 
Si  l'on  s'égare  à  la  suite  de  M.  dé 
Thou ,  que  ne  doit-on  pas  craindre 
à  la  suite  des  historiens  à  la  douzai- 
ne ?  5".  Ttjute  réflexion  décochée 
contre  Philippe  ,  en  vertu  d'une  pré- 
tendue permission  par  lui  accordée 
d'emprisonner  Caçalla  et  Constantin 
depuis  son  retour  en  Espagne ,  est 
chiméri(|ue  ;  car  ces  deux  hi>mmes 
étaient  en  prison  avant  que  IVmpe- 
reur  fût  mort.  6".  11  y  a  des  histo- 
riens qui  disent  (76^  que  Caçalla  se  re- 
pentit, et  qu'il  tâcha  vainement  de 
convertir  un  de  ses  complices ,  dont 
l'opini.'ltreté  fut  si  grande  qu'elle  le 
porta  à  se  laisser  brûler  vif.  C'est 
dire  assez  clairement  que  Caçalla  ne 
fut  brûlé  (|u'après  sa  mort.  7°.  En 
tout  cas,  il  ne  fut  point  hriilé  wif  as^ec 
un  fantôme  (jiii  repj'ése niait  Con- 
stantin Ponce  ;  car  1  exécution  de  Ca- 
çalla se  fit  dans  Y  Auto  defëàa  21 
de  mars  iSSg  à  Valladolid,  et  celle 
de  Constantin  Ponce  dans  un  autre 
Auto  de  fé  à  Séville  (  76  ).  8°.  Le 
roi  n'obligea  point  le  saint  office  de 
consentir  cpie  l' arclieuéqiie  de  Tolè- 
de appelât  a  Rome  ;  car  ,  en  premier 
lieu,  la  cause  de  cet  archevêque  ne 
fut  point  portée  par  appel  à  la  cour 
de  Rome;  elle  y  fut  évoquée,  et  le 
pape  qui  aurait  voulu  que  l'inquisi- 
tion d'Espagne  lui  eût  d'abord  en- 
voyé ce  prisonnier,  et  qui  sévit  obli- 
gé à  consf-ntir  que  ce  tribunal  fît  des 
procédures ,    se  réserva   toujours   la 

(74)  Contanlinus  qui  a  sacns  confessionibut 
diit  i^te^ari  etque  in  iolititdine  sud  post  impe~ 
rii  ac  regnorum  ahdicationem  ,  ac  postremb 
animam  agenti  semper  picesto  fuerat ,  ad  idem 
mox  tribunal  raptus ,  etc.  TbuaD.,  lib.  XXI 11^ 
pag.  47^  1  ^^  ann-   1559. 

(75)  Herrera  ,  Historia  genetal. ,  ubi  supra. 
(-6)  Herrera,  ibidem. 
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sentence  définitive  (t^)-  En  second 
lieu,  le  roi  Pliilippe  était  si  éloigne' 
de  souhaiter  que  Carranza  appelât  à 
Rome,  qu'il  résista  fort  long-temps 
aux  instances  que  faisait  le  pape, 
qu'on  lui  renvoyât  l'affaire  de  cet  ar- 
chevêque. Les  pères  de  Trente  se 
plaignirent  diverses  fois  aux  légats 
de  ce  que  l'inquisition  d'Espagne  pra- 
tiquait envers  Carranza  :  les  légalsen 
écrivirent  au  pape;  le  pape  chargea 
ses  nonces  d'agir  vigoureusement;  et 
vous  verrez  dans  Palavicini  (78) ,  que 
ceux  (|ui  croyiiient  que  sa  sainteté 
n'eut  point  en  cela  toute  la  vigueur 
nécessaire  ,  se; aient  des  gens  qui  ne 
considéreraient  pas  la  nécessité  qu'elle 
eut  de  céder  par  principe  de  pru- 
dence aux  oppositions  de  Piiilippe. 

Vous  ne  trouverez  aucune  de  ces 
remarques  dans  les  Sentintens  d'un 
homme  d'esprit  sur  la  noui^el/e  in- 
titulée Don  Carlos  (7g)  ,  et  cepen- 
dant cet  homme  d'esprit  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  critiquer  cette  nou- 
velle par  toutes  sortes  d'endroits.  Cela 
me  surprend  ;  car  faut-il  s'ériger  en 
censeur  public  d Un  livre,  sans  s'in- 
former s'il  choque  l'iiistoire? 

(T)  On  cite  m.al  h  propos l'A- 
pologie du  prince  d' Orange.'}  Bran- 
tôme se  vante  d'y  avoir  lu  que  le  roi 
Philippe  II  consentit  (jue  le  corps  de 
Charîes-Qiint  fVlt  déterré  et  brùlé 
comme  héreticpte.  Il  se  trompe,  et 
peut-être  n'ai-|e  pas  mal  deviné  la 
cause  de  son  erreur.  Je  conjecture 
qu'il  avait  lu  cette  aiiologie  reliée 
avec  d'autres  petits  écrits  qui  avaient 
couru  contre  Philippe  II  en  faveur 
du  prince  Guillaume.  Il  crut  ou  que 
toutes  ces  pièces  étaient  des  parties 
de  l'apologie ,  ou  il  ne  se  souvint 
pas  dans  laquelle  de  ces  pièces  il 
avait  trouvé  ce  qu'il  rapporte;  et 
comme  l'idée  de  l'apologie  ra\ait 
plus  fortement  touché  ,  il  se  persuada 
que  c'était  dans  ra|)ologie  qu'il  avait 
lu  ce  fait  étrange.  La  vérité  est  que 
ce  reproche  ne   s'y   trouve  pas  (80)  ; 

(")  P.nlavirin.,  Hist.  Concilii  Trident.  ,  lib. 
X.t/,  cap.  m,  num.  7. 

(78)  Ibid'tn. 

\-,Çl)  L'édition  qut  j'en  ai  eitd'  4m.<tfrit.  id-'^- 

(80)  N^lez  ijue  ce  iiletcce  du  prince  est  une 
marque  t/uU  ne  ttxtu^ni'.  aucun  fondement  dnn< 
la  choie  ;  car  il  ne  ménage  aucunement  Phi- 
lippe If  II  lui  reproche  des:  crimes  affreux  :  d 
lui  aurait  reproche  celui-là  auy.fi  librement  que 
Us  autres  ,  s'il  Cuvait  cru  véritable. 


11 


mais  on  le  rencontre  dans  un  écrit 
anonyme  publié  l'an  i582  sous  ce 
titre,  Discours  sur  lu  blessure  de 
monseigneur  le  prince  d'Orange. 
Oa  y  lit  CCS  propres  paroles  :  Paul- 
il  y  a\^oir  entre  les  humains  crJature 
plus  méprisable  qii  ttn  (ils  si  ingrat 
et  si  dcnatitré  enfers  un  tel  père  nu'  é- 
tait  l  empereur  Charles  ,  empereur  de 
si  grand  renom  et  autorité ,  qui  auait 
de  son  ridant  donné  de  si  grandes 
richesses  à  un  misérable  fils,  et  n'a- 
vait  résetfé  que  deux  cent  mille  du- 
cats de  rente  sur  l'Espagne  ,  et  toute- 
fois qui  n'en  a  rien  reçu  depuis  qu'il 
se  démit  de  ses  jvyaumes?  Un  fils, 
dis-je,  qid  a  laissé  un  tel  père  passer 
le  reste  de  ses  jours  avec  des  moines  , 
et  se  nourrir  de  ses  bagues  qui  lia  res- 
taient,  et  de  ses  meubles  ,  qu'il  était 
contraint  de  uendre  et  engager  pour 
se  sustenter?  Un  fils  ingrat  avoir  en- 
duré que  des  inquisiteurs  aient  mis 
en  doute  ,  si  on  devait  déterrer  les 
ossemens  de  son  père  ,  pour  être  bru- 
lés  comme  un  hérétique  ,  pour  avoir 
confessé  li  sa  mort  sur  la  remontran- 
ce de  V archevêque  de  Tolède  ,  qu'il 
s'attendait  au  seul  mérite  de  Jesds- 
Christ  ,  et  n'avoir  son  espérance  ail- 
leurs !  Un  fils  dénaturé  avoir  ravi 
tous  les  biens  de  ce  bon  archevêque 
pour  avoir  assisté  V  empereur  jusqu  ii 
la  mort,  et  l' avoir  instruit  de  son  sa- 
lut; l'avoir  tenu  prisonnier  jusqu'il 
ce  qu'il  ait  été  contraint  de  le  laisser 
aller  ri  Rome ,  oit  après  avoir  le  bon 
archevêque  gagné  sa  cause ,  a  été 
empoisonné  par  les  ministres  de  ce 
roi,  de  peur  qu'il  ne  rentrât  en  deux 
cent  mille  ducats  de  rente  que  vaut 
V  archevêché  de  Tolède  !  Si  l'on  trou- 
vait cela  dans  l'apologie  du  prince 
d'Orange,  on  serait  fondé  à  le  débiter, 
et  à  l'insérer  dans  une  histoire;  car 
le  nom  d'un  si  grand  prince,  et  l'au- 
torité dont  il  revêtit  son  manifeste. 
Sont  de  bons  garans  :  mais  pour  Ct; 
qui  est  d'une  infinité  de  petits  écrits 
qui  couraient  en  ce  temps-là,  sans  nom 
ni  d'auteur  ni  d'imprimeur,  ils  no 
UK'ritent  ];as  plus  d'être  cités  que 
ceux  qui  inondent  l'Europe  depuis 
trente  ou  quarante  années,  imprimés 
chez  Pierre  .Marteau.  Ce  n'est  pas  que 
dans  ces  sortes  d'écrits,  soit  qu'ils 
aient  couru  le  monde  du  temps  du 
duc  d'Albe  et  pendant  le  reste  du 
XVI*.  siècle ,    soit  qu'ils    n'aient  vu 
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le  jour  ([lie  iie  notre  temps ,  il  n'y 
ait  des  vérités  j  mais  après  tout ,  pen- 
dant que  Ton  ne  sait  pas  d'où  ils 
viennent ,  la  prudence  ne  permet  pas 
de  s'y  arrêter  :  tant  s'en  faut  qu'un 
auteur  grave  puisse  adopter  ce  qu'il 
y  trouve.  Pour  l'ordinaire,  ces  livrets 
sont  les  e'gouts  îles  nouvellistes  de  la 
place  Maubert  :  ceux  qui  les  forgent  , 
e'tantsùrs  de  ne  rendre  jamais  compte, 
avancent  témérairement  tout  ce  qu'ils 
entendent  dire.  Nous  voyons  ici  une 
fausseté  manifeste  touchant  l'arche- 
vêque de  Tolèdf.  Il  ne  gagna  point  sa 
cause,  il  fut  oblige' d'abjurer  ,  il  fut 
suspendu  pour  cinq  ans(8i)  ,  et  il  en 
avait  soixante-treize  :  pouvait-on  s'i- 
maginer qu'il  vivrait  plus  de  cinq  ans 
après  une  si  longue  prison  ?  et  en  tout 
cas,  on  eût  attendu  à  s'en  défaire  ,  que 
les  cinq  ans  fussent  sur  le  point  d'expi- 
rer. 

(*)  On  peut  même  soutenir  que 
tout  ce  qui  fut  débite  dans  l'apologie 
du  prince  d'Orange  n'est  pas  vrai. 
Grotius  assure  que  celui  qui  la  dressa, 
et  celui  qui  avait  dressé  l'arrêt  de 
la  proscription  de  ce  prince,  mêlè- 
rent le  vrai  et  le  faux  dans  leurs  di- 
gressions (82)  :  ^duershs  noui  nioris 
edictiim  Âvaiisionensis  apud  ordines 
Jielgicos  et  Christianos  principes  li- 
bello  se  défendit ,  adjuuante  Petro 
f^illerio  (83),  homine  gallo  ,  qui  siib- 
actum  rébus  Jorensibiis  ingenium  , 
ad  religionem  docendnm  ,  et  hinc 
ad  intiniœ  ^rausionensis  consilia 
iranstuleral.  Extat  scriplum  utrum- 
fjue  pari  acerbitdte  ,  (]ud  post  cri- 
mina  ad  causant  peHinentia  ,  hinc 
nnimum  ingratum  et  perduellem  , 
indè  sœuam  ac  perfîdam  dominatio- 
nem,  VEMS  F ALSISQU E NAR- 
RATION IBVS  PERMIXTIS  , 
porro  ad  alia ,  rixantium  more ,  pro- 
lahebantur, 

(U)  //   était   beaucoup  plus   sobre 

{81)  Voyez,  Varillas,  préface  du  V.  tome  de 
^'Histoire  de  rHérésie. 

(*)  Ces  paroles,  on  peut  même....  Grotius 
ttsiure...  mêlèrent  le  vrai  avec  le  faux ^  elc.  sont 
contraires,  ce  me  semble,  à  celles  qui  sonl  ci- 
dessus  dans  la  page  précédente  :  Si  l'on  trouvait 
cela  dans  l'apologie  ,  elc.  J'ajoute  mie  le  témoi- 
gnage de  Grotius  doit  être  suspect.  Rem.  cp.it. 

(82)  Grotius,  Annal,  belg.  ,  Ub.  III,  subfn.  , 
pag.  m.  9g  ,  100. 

(83)  Nous  dirons  dans  la  remarque  (E)  de 
l'article  de  Langhet  ,  tome  IX  ,  qu'on  a  cru 
tjue  cette  Apologie  du  prince  d'Oraiigcyu/  com- 
posée par  Languct. 


que  chasie.l  <c  On    raconte. qu'il 

»  buvijit  toujours  trois  fois  à  son 
»  dîner  et  à  son  souper ,  fort  sobre- 
»  ment  pourtant  en  son  boire  et  en 
w  son  manger.  Lorsqu'il  couchoit 
'>  avec  une  belle  dame  ,  (car  il  aimoit 
»  l'amour,  et  trop  pour  ses  gouttes) 
')  il  n'en  eût  jamais  parti  qu'il  n'en 
J>  eût  joui  trois  fois  (84).»  Voilà  une 
grande  inégalité  dans  le  même  nom- 
bre :  trois  prises  de  vin  à  table  ,  trois 
prises  d'amour  au  lit,  ne  méritent 
point  la  même  qualification  ^  celles-là 
sont  un  acte  de  modération  ,  celles- 
ci  sont  un  excès.  Au  reste,  c'était  le 
moyen  de  ne  se  point  exposer  à  ce  rcr 
proche  : 

Inachia  langues  minin  ac  me. 
Inachiam  1er  nocle  putes  :  mihi  semper  ad 

unum 
Mollis  opus  (85) 

Afin  que  mes  lecteurs  aient  de  quoi 
s'exercer,  en  examinant  si  Brantôme 
est  plus  croyable  que  d'autres  ,  je  di- 
rai que  Guillaume  Zénocarns  loue  non- 
seulement  la  frugalité  de  Charles- 
Quint  ,  mais  aussi  la  chasteté.  Cet 
empereur,  dit-il  (86),  ferma  lui-même 
souvent  ses  fenêtres,  lorsqu'il  voyait 
venir  de  belles  femmes  ,  ou  lorsqu'il 
savait  que  de  belles  femmes  devaient 
passer.  L'auteur  qui  rapporte  cela (87) 
dit  que  ce  prince  en  usait  ainsi  pen- 
dant la  vie  de  l'impératrice.  D'autres 
ont  remarqué  qu'il  garda  la  foi  con- 
jugale (88)  ,  et  qu'il  cachait  autant 
qu'il  pouvait  ses  amourettes  (8g)  :  Si 
non  caste ,  saltem  cautè. 

Ordinairement  on  ne  lui  donne  que 
deux  enfans  naturels  ,  Marguerite 
duchesse  de  Parme  ,  et  don  Juan 
d'Autriche;  mais  M.  Imhof  rapporte 
que  Bernard  Justiniani,  dans  son  his- 
toire d'Espagne,  lui  en  donne  deux 
autres  ,  savoir,  Priam  Conrad  d'Au- 
triche ,  et  encore  un  Juan  d'Auti  iche 
qui  mourut  l'an  i53o ,  à  l'âge  de  sept 
ans  (90).  Je  cioisque  ce  Priam  Con- 

(84)  Br.nnlômc,  Capiiaines  étanger.s,  tom.  I , 
pag.  18,  19. 

(85)  Horat.,  Uh.  Epod.  ,  od.  XII,  vs.  i4. 

(86)  Zenoraras  ,  m  Vitâ  Caroli  V,  l,i.  III  ^ 
apud  Casiritium,  de  Virtutibus  Princ.  Germa- 
nise, pai;.  224- 

{87)  Idem  ,  lib.   7'',  apud  eumdem. 

(88j  Ed  (conjnscl  vivenle  servdsse  Caiolum 
perqnnm  sanctè  conjugalem  Jidem  J'ama  est. 
Strada  ,  dec.  I.  lib.  X,  png.  ni.  612. 

(89)  Thuan. ,  m,.  XXI,  pag.  /,ii. 

(90)  Jacobus  Wilbelmus  Imliolius  ,  Notiiia 
Germanise  Proceruœ  .  png.  Jl  ,  edti.  Tubmi:  , 
lCy3. 
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I  ad  ne  diffère  point  d\m  certain  Pj- 
lame  Conrad  dont  j'ai  parle  ci-des- 
sus (gi),  (|ui  passait  pour  Irère  utérin 
de  don  Juan  d'Autriche.  Notez  qu'il 
courut  un  bruit  (|ue  Cbarles-Quint 
avait  la  vérole.  Imperator,  ut  non- 
niiUi  confirmant ,  ex  tnorbo  Gallico 
laborut.  ylccedit  ad  morhiim  hujiis 
hrlli  (  Turcici  )  imp'jndenlis  mcttis. 
tlanc  ego  in  nialis  \j(duplatevi  ca- 
jiio ,  qiiôd  eum  qui  in  nos  tant  cru- 
tlelis  fuit ,  non  soliim  corpore  (vs^ro- 
tare ,  yeriim  etiarn  animo  angi  l'idere 
mihi  i^ideor  ig'i).  C'est  ce  que  l'on 
trouve  dans  une  lettre  de  Bunel ,  da- 
tée de  Venise  au  mois  de  juin  i533j 
vt  voici  la  note  que  M.  Graverol  a 
laite  sur  ce  passaj;e.  yln  itlud  (  ex 
luorbo  Gallico  )  xstT*  ttÔcT*  ,  an  in  sen- 
ôu  mystico  intelligendum  sit  ,  disqui- 
runt  multi  :  sanè  quœ  sequuntur , 
I mperatorem  ex  niorbo  venereo  labo- 
ràsse  confinnant  :  utatur  quisquc  Jidc 
i;i  re  judicio  sua.  Hoc  unum  scia  ,  non 
•  imnes  qui  grnuioris  sunt  supercdii  , 
rtgidœ  itirtutis  esse  sequaces  :  amai^it 
f'ranciscus  J  ,  amavit  et  Cai\>liis  f^, 
et  ne  quid  tain  strenuo  rix'ali  in  Indo 
amatorio  exprobraret ,  niorbo  etiam 
(rallico  laborat'it.  Félix  ,  et  niniHim 
felix  ,  si  grai'ioi'i  non  labordsset  !  sed 
iiorunt  Hi.spani  quid  sit  el  remédie 
de  Carlos  quinto. 

(X)  On  a  débité  que  son  cadaure 
fat  préseri'é  de  la  pouriture-  ]  Quel- 
({ues  auteurs  espagnols  soutiennent 
qu'il  s'est  conservé  en  son  entier  (gS)^ 
«•t,  comme  il  n'avait  pas  été  embau- 
mé ,  ils  attribuent  cette  exemption  de 
corruption  à  la  sainteté  de  mœurs,  et 
,-i  la  candeur  admirable  qui  éclatèrent, 
tli=;ent-ils  ,  dans  la  conduite  de  ce 
))rince.  Ciini  nullis  balsaniis  aut 
viedicamenlispollinctunij'uerit  regale 
cadai'cr ,  quœ  a  corruptione  prœset^ 
tare  potuissent ,  ipso  iniperatore  sic 
unie  obitunijubente  ;  quid  aliud  dice- 
vf  possumus  ,  nisi  eximium  illius  ani- 
iiii  candorem  et  uirtutis  splendorcni  , 
cujus  ingens  semper  dédit  spécimen  , 
posteris  Deum  ostendere  l'oluisse  ? 
cujus  adhuc  viultà  anteh  certissimn 
indicia  prœstolatus  Juerat  :  namciim 
anno  quatuor  décima  ah  illius  obilu  , 

(gi)  Dans  la  remarque  (C)de  l'arUcle  Bto>t- 
»B»o  (  Barbe    ,  tome  III,  png.  464. 

(9j)Biinellii5.  epist.  XliM  U\,  pag .  i;i  ,  112, 
edtl.  Tolot.,  \i\$-. 

(yîj  Vejei  la  citation  (gî). 
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in  c-œnobio  S.-Jusli  corpus  exhuma- 
rc'lur  ,  non  soliim  integrum  et  incor^ 
riiplum  ini'cnlum  est ,  sed  thymi  quo- 
que  ramusculi  ,  quibiis  monachonim 
more  rcspersum  juerat  ,  l'irides  el 
optimum  odorem  adhuc  spirantes  ap- 
pariierunt  (9^).  yinno  iGfïG  ,  riim 
jiolentissinn  rrgis  nostri  PHILIP- 
PI  jiissu  antecessorum  siioruni  re- 
gia  cadafcra  ad  insigne  illiid  Pan- 
theonis  monumentum  traduceivntur , 
ini'ictissimi  imperatoris  Caivli  f 
cadaver  adhuc  incorruptum  reperlum 
est ,  labe  nulld  ,  nulld  temporis  eda- 
ctfate  ,  aut  putredinis  carie  injecliim  ; 
speclaculum  sanè  ntiri/icum ,  et  plané 
admirandum  ,  post  annos  96  incor- 
ruptum peimansisse  ,  lit  tradit  P.  f. 
J'ranciscus  de  los  Sanctos  in  descrip- 
tione  Fabricae  D.  Lanrentii  et  Pantheo- 
nisfgS). 

(Y)  Sa  vie  fut  publiée l' an 

1 55g  par  ^Itfonse  Ulloa,  et  depuis 
bien  d'autres  plumes  se  sont  exercées 
sur  cette  matière.^  Louis  Dolcc  a  fait 
l'histoire  de  cet  empereur.  Guillaume 
Zénocaru.s  de  Schauenbnrg  l'a  faite 
aussi  (gC).  La  vida  del  empcrador 
Carlos  P' ,  por  Don  Antonio  Figue- 
roa  ,  fut  imprimée  à  Bruxelles,  in-4''., 
l'an  i656.  La  vida  y  hechos  del  empc- 
rador Carlos  /^,  por  Prndencio  de 
iS'tindoval ,  parut  à  Pamplune,  l'an 
iGi4,  en  2  volumes  in-folio  (97).  Je 
laisse  les  autres,  et  si  l'on  voulait 
Compter  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
sur  quelques  parties  de  cette  liistoire  , 
CL-  ne  serait  jamais  fait  (98).  Je  ne  par- 
Irrai  que  de  Guillaume  Godelevaeus, 
qui  a  fait  l'histoire  de  l'abdication. 
Slais  n'oublions  pas  Jacques  Masénius  , 
jésuite  allemand  ,  (jui  publia  à  Colo- 
gne, l'an  1679, ,  in-4°.,  Anima  His- 
toriœ  hujus  temporis  .  injuncto  Caro- 
li  K  et  Ferdinandi  I  fralrum  impe- 
rio  reprœsentata.  Cet  ouvrage  méri- 
tait de  n'être  pas  inconnu  au  père  jé- 
suite qui  a  continué  Alegambe. 

(Z)  L'on  a  dit  que il  aspira 

(94)  Gaspar  à  Keies ,  in  F.Iysio  Jucnndar. 
Qiiaist.  Campo,  quatsl.  XXXI  f,  nuin.  qC  , 
ya:;.  m.  4» 3. 

(ç)^)  Idem  ,  ibidem. 

(96)  En  latin,  imprimée  à  Anvers,  i5()C  . 
folio. 

(<)7)  Ils  ai>aient  e'té de'ja  imprime's  l'un  après 
l'autre  à  ValladoUd  ,  le  premier  en  1C04  ,  le 
second  en   i()o'i. 

'ij8)  f-^orez  Micliael  Hertiliis,  in  Blbliotliecâ 
Germanicn ,  imprimée  à  £r/ort,  l'an  1679, 
niiin.  811  et  seq. 
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à   être  pape.]    Brantôme  ,   que   j'ai  d'abord  imprudente  ;  car  elle  est  pro- 

deià  cité  plusieurs  fois,  est  le  seul  au-  pre  à  dégoûter  les  bons  sujets  ,    et  à 

teur  où  j'aie  lu  cette  particularité*,  enhardir  l^s  factieux   iMais  il  faut  que 

S'il  eut  pu  accomplir ,  dit-il  (99) ,  mm  l'expérience  ait  enseigné  le  contraire  ; 

dessei/i  qu'il  aidait  de  se  faire  pape  ,  car  les  plus  grands  princes  se  sont  ser- 

comme  il  i^oulait ,  il  eût  encore  mieux  vis  et  se  servent  de  cette  méthode.  Ils 

éclairé  le  monde -,  comme  étant  tout  négligent  ceux  dont  ils  se  tiennent  as- 

diuin;  mais  il  ne   le  put  pas  par  les  sures,  et   travaillent   principalement 

voix  des   cardinaux  :   comme  fut  le  à  gagner  ceux  dont  ils  se  défient.  Les 

duc  Amédéede  Savoie  ,  qui  fut  élu  ,  plaintes   semblables  à  celles  du  frère 


sien,    lequel  pourtant  )  ai  oui   aire  ncalions  aes  rrounies.  uu    lemps  uc 

que  s'il  eut  eu  encore  des  forces  du  Henri-le-Grand  ,   les   ligueurs   obtin- 

corps  comme  de  son  esprit,  il  fit  allé  rent  bien  plus  de  charges  (*)  que  les 

jusqu'il  Rome  avec  une  puissante  ar-  anciens  serviteurs  (102).  C'est  une  po 

niée  ,  pour  se  faire  élire  par  amour  Htique  qui   remédie   au   présent  ,   et 


ors 
pas 


ou  par  force;  mais  il  tenta  ce  dessein  c'est  ce  qu'on  cherche  :  on  met  en  ri 

trop  tard,  n'étant  si  gaillard  comme  que  l'avenir,  mais  on  espère  qu'alo 

d'autres  fois  ;  aussi  Dieu  ne  le  per-  Dieu  y  pourvoira  ,  et  enfin  ce  n'est  p: 

mit,  car  il    voulait  rendre  le  papat  un  mal  certain. 

héréditaire  (  chose  pour  jamais   non        {hB)  Ses  historiens ont  entassé 

ouïe)  en  la  maison  d'Autriche.  Quel  beaucoup  de  prodiges:  ils  disent 

trait,  et   quel  homme   ambitieux  que  que   le    soleil    s'arrJta.]  .Te  n'ai  point 

voilà!  Ne  pouvant  donc  être  pape  ,  il  en  espagnol  la  relation  de  Louis  d'A- 

'sc  fitreli'^ieux  ;  c'était  bien  s'abaisser,  -vila  ;  mais  voici  ce  qu'elle  porte  dan^ 

S'il  eut  au  moins   tdté  de  ce  papat ,  ];,  traduction  latine   (io3).  L'auteur 

comme  ce  duc,  encore  mieux  pour  lui,  parle  comme   témoin  oculaire  :  Z^fs- 


sranleur.  Le  chancelier  de  Chiverni  mirahilius  est ,  perindè  ac  si  cursiim 

remarque  (100)    qu'on  avait   cru  que  tarddsset,  spatiumque  diei  addidisset, 

le  roi  Philippe  II  se  démettrait  de  ses  qiàim    intentius     intueremur   altior  , 

états      et   qu'il  se   ferait   donner  un  quhm  pro  horarum  ratiojie  ,  feri'i  ui- 


qunm  pro  liorarum  ratio/ie  ,  fe, 
sus  est.  Constans  omnium  hdc  de  re 
opinio  est ,  nec  ego  certc  refellere  au- 
sim  (  io4  )•  Flnrimond  de  Kémond  a 
rapporté  le  même  passage  (to5)  selon 
la  version  française  que  l'on  avait  pu- 

(*i  Donnons  ici  ce  qu'a  dit  sur  le  même  sujet 
Jean  Névixan  ( /iV.  /K.  n.  iSî,  de  la  Foiêt 
Nuptiale):  Quandoque ,  dit  ce   facélieux    écii- 

vain  ,  princeps  ul  inimicum  vincnl  oliseifuio 

eum  plus  exwlhl  semtore  suo  ,  ade'o  quod 
qiiandoque  boni  nervilores  iiidignali  dicanl  :  si 
qui'piam  a  principe  noslro  vHiL  quicquam  obti- 

lere  ,    oporlet  quod  in  eum  aliquam  coinmiltat 


chapeau  de  cardinal,  afin  de  se  faire 
élire  pape  à  la  première  occasion. 

(A  A)  //  se  servit  d'artifices  dans  la 
rébellion  de  Naples.]  Il  récompensa 
les  chefs  des  rebelles  ,  et  ne  donna 
rien  à  ceux  qui  l'avaient  servi  fidèle- 
ment. Omnes  qui  Cœsarem  adjuvà- 
runt ,  qui  bona  ,  qui  vitam  pno  eo  de- 
posiierunt  ,  iiTemunerati  remanse- 
runt:  qui  adversœ  factionis  hostes  il- 
lius  nati  sunt  ,  qui  amia  contra  illum 
tulerunt ,  omnes  fuerunt  optimè  et  se-    ..,.,  .  _^, ,  .  ,     ,  ■  p  „■     ,,      , 

lUteiuni,  J  jf-      p,      j  prodàic,««n.  Le  .lisrour-    de    U    Ruffie    yliv.  I , 

cundum    vota   sua    e^^/'"""'  /"  '^*',,  ^"^     ^/,         ^    de  l„  r.o„(.   de  San. y;  semble  avoir 

aue  l'on  trouve  dans  les  lettres  d  A-    ^^  ;„e  ces  paroles.  Kem.  ckit. 

(102)  forez  l'Apologie  de  ce  prince  ,  attri- 
bue'e  à  la  duchesse  de  Rohau  Elle  e<t  impri- 
me'e  avec  le  Journal  de  Henri  III  ,  dans  l'e'dilioii 
de  1693.  J'en  parle  dans  Vurti.le  ParTHENAI 
fCalhérine  de)  .  remarque  .F).  /-'07  <»i  aussi  la 
remarque  (V)  de  Varlicle  de  I'enri  IV. 
(m'Vj  Faite  par  Gulielnius  Malin-.eus 
(io4)  Ludovic  ab  Avilâ  et  Zuunigà  ,  Com- 
ment, de  Bello  Oerra  ,  lib.  II.  folio  126,  edU. 
Antuerp.  ,  i55o. 

rioS>  Flor.  de  Rcmond,    KIst.    de    l'Héré>ie, 
Uv.  ÏII,  chap.  XVI,  pa^.   m.  ZCn. 


que  l  on   -•  . 

grippa  (loi).  Cette  conduite  parait 

*  Ledncl.at  ajoute  que  ce  projet  de  Charles- 
Oulot  est  au.si  rapporté  dan-^  une  leUre  de 
l'empereur  Maximilitn  1".  à  Marguerite  d  A.u- 
triclie  sa  fille  .cette  lettre  est  la  1'*-  du  tome 
IV  des  lellres  de  Louis  X/i,  etc.  ,  Bruxelles  , 
1712,  ^ -vol.  in-12-  ,„ 

(ç,Ç))  Capitaines  étrangers,  lom.  d,pag.  jU. 

(l'no;  Mémoires  .  pnt;.  9t)3. 

(loO  Dans  la  X«.  lettre  du  ni',  livre,  pag. 
joio.  Elle  fui  e'erile  à  Atripv;a  par  un  ami,  H 
est  daléede  Fatisbonne  ,  le  i-j  juillet  I0i2. 
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l)liee  de  cet  ouvnige  espagnol.  Il  a  L'auti-ur  de  la  traduction  assure  qu't'i 
rapporte  aussi  les  paroles  italiennes  l'a  fait  faire  awec  toute  l'caaclilude 
de  Baptiste  Gribalde  ,  (pii  avait  été  possible,  mxil  n'y  a  rien  mis  du  sien, 
présent  à  i'at  tioii ,  et  les  termes  espa-  et  qu'il  n'a  lien  otc  ni  du  corps  de 
gnols  de  Gonçalo  de  lUescas,  tires  de  l'/ustoire  ni  desj'ails. 
la  Jl*.  partie  de  son  Histoire  pontifi-  i^^-)  On  fit  courir  une  propliétie 
cale  ,  et  les  vers  latins  d'un  anonyme;  qui  promeituit  ii  cet  empereur  la  dé- 
et  il  s'est  eiiorcé  de  prouver  que  le  J'aite  des  J'rtincais  ,  celle  des  Turcs  , 
fait  est  vrai.  11  s'est  prévalu,  entre  au-  la  vojiqucte  de  la  Palestine,  etc.]  An- 
tres choses,  de  ce  que  Sleidan  ,  qui  toine  Fontus  ,  tpâ  avait  porté  les  ar- 
témoigne  beaucoup  décolère  contre  mes  dans  l'ex|-édition  de  l'unis  ,  sous 
Louis  d'Avila  ,  ne  Je  réfute  point  sur  Charles-Oiiint ,  en  composa  une  rela- 
cet  arrct  du  soled.  Mais  le  père  Maira-  tion  cjui  n'a  été  rendue  piiblicpie  (jue 
bourg  s'est  moqué  comme  il  fallait  de  depuis  un  an  (  109  )•  11  dit  dans  son 
celle  vision  espagnole  ,  et  de  (juelqut'S  préambule  que,  pour  augmenter  le 
autres  qui  concernent  la  même  ba-  courage  des  soldats  ,  il  veut  rapporter 
taille,  et  il  les  a  combattues  par  quel-  deux  clioses  ;  l'une  est  une  \  ieille  pro- 
ques  raisonnemens  (106).  11  n'a  pas  phétie ,  l'autre  est  le  «liscours  d'un 
oublié  de  rapporter  (|ue  le  duc  d'^/l-  spectre  qui  s'était  montré  au  temps  de 
Le,  homme  J'ort  solide ,  el  qui  ne  don-  l'expédition  d'Odet  de  Foix  dans  le 
nait  nullement  dans  la  bat^atelle  ,  fit  royaume  de  Naples.  Laissons  ce  qui 
bwn  connaître  qu'il  ne  croyait  rien  de  regarde  ce  fantôme,  et  contentons- 
ce  qu'on  disait  de  ce  prétendu  mira-  nous  de  ce  qui  concerne  la  prophétie. 
de  ,  lorsqu  étant  l'enu  en  France  Duo  hiec  ante  prœlihentur,  non  qulid 
pour  y  épouser  au,  nom  du  roi  Phi-  histoiiœ  inseryiunt ,  sed  ut  animi  nos- 
lippe  la  princesse  J'.lisahetli ,  fille  de  trorum  milituin  alacres  nunc  his  au- 
Henri  II ,  il  répondit  plaisamment  ti  ditis  ad  arnui  fiant  alacriores-  Quo- 
ce  prince  ,  qui  r interrogeait  sur  cela  :  rum  illiid  uniim  imprinus  subi^'enit  , 
Qu'il  était  si  occupé  ce  jour-là  à  ce  et  ut  uulgatissimum  ila  quoque  anti- 
(jui  se  passait  alors  sur  la  ferre,  qu'il  quissimum  t^otis  illius  ,  quœ  prophe- 
ne  prit  pas  garde  à  ce  qui  se  faisait  tia  dicitur ,  uerbum  dii^inum  ,  quod 
au  ciel.  Florimond  de  Rémond  a  rap-  quidem  taie  circumj'ertur ,  Caroluni 
porté  cette  réponse  du  duc  d'Albe  ,  et  Philippi  Jiliiim  ex  natione  Lilii ,  ut 
fait  savoir  à  ses  lecteurs  qu'il  l'avait  ejus  i'erba  prœstringam,  post  Gallos 
apprise  d'un  gentilhomme  basque,  Hispanosque  domitos,  Romam  quoque 
goiu'erneur  d' Acqs  ,  qui  parlait  et  v'i-  et  Florentiani  ,  congregato  magna 
t'ait  à  l'antique  en  ce  temps-la  ,  fort  e.rercitu  regem  Grœcorum  i'Ocari,  in- 
priué  et  fai^ori  du  roi  (107).  Notez  dèqne  post  wicios  l'urcas,  Chaldœos  , 
bien  cela  :  cet  historien  n'avait  vu  Patœstinosque  ,  sanctam  Hierusalem 
cette  particularité  dans  aucun  livre,  recitperatunim,atque  inibi  a  Dei  nun- 
il  la  tenait  d'un  gentilhomme  qui  était  cio  coronatum  in  sumnii  principis  sinu 
alors  II  la  cour  de  Henri  II.  Il  est  peut-  vitam  exjnraturum  ,  Jacietque  priiis 
être  le  premier  auteur  qui  l'ait  pu-  edictuni,  ut  qui  sanclœ  crucis  signuni 
bliée  ,  et  celui  dont  tous  les  antres  non  adorai'erit  morte  puniatur  (i  10). 
l'ont  j)rise  ;  et  peut-être  que  s'il  n'en  Comparez  cela  avec  une  prophétie  que 
ei\t  point  parlé,  nous  ne  la  trouverions  David  Paréus  inséra  dans  son  Com- 
pasdansl'histoiredu  ducd'Albe(io8),  menlaire  sur  l'Apocalypse,  l'an  iSgS, 
(ju'on  nous  a  donnée  en  français  il  n'y  et  vous  trouverez  un  échantillon  des 
a  (|uepeu  de  temps,  comme  la  version  fraudes  qui  se  commettent  en  pareils 
d'un  livrr^  latin  imprimé  à  Salainan-  cas.  Le  sieur  Comiers  ranonle  (111) 
que,  l'an  1669,  sous  le  titre  de  Fita  qu'étant  à  Orange,  l'an  1660,  on  lui 
Ferdinandi    2oletani  ducis  Albani.  prêta  cet  ouvrage  de  Paréus,  imprimé 

(106)  Maimbourg,  Histoire  du  Lulbéranisme,  (109)  ^^  Le^fde ,  iGqS  ,    dant    le  Veteris  œvi 

toin.  II,  pa^.  55  et   suiv.  ,   e'dil.    de  Hollande.  Analecta  de   M.  Mattlixus. 

Voyez    les  Pensées    diverses  sur   les  Comèles,  fiio)  Anton.    Pontus  Conscntinus,    in   Haria» 

fag'  2'*4.  375.  deno  Harbarossn  ,  pa(^.  2. 

^I0';)  Flor.  de  Rémond  ,  Histoire  de  l'Hérésie,  (  il  i)  ClaiuleC.omiers,  pi éti e,prevôlde l' e'j^lise 

liv.  III,  chap.  Xyi,  pag.  m.  362.  colle'j;iale  de  Ternan,  et  chanoine  en  la  calhc- 
(108)  Au  chap.  X  du  III'.  livre,  pag.  218  ,      drale  d'Ainbiun  ,  de  la  Nature   et    Présage  des 

cdit.  de  Vans  ,  chei  Jean  Guinard  ,  1C96.  Comètes  ,  pag.  4^9,  e'du.  de  Lyon,  i665. 
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à  Heidelberg,  et  qu'à  la  page  9^0  il  reur  ,  ils  la  tronquèrent  dun  côté  ,  et 
y  lut  une  prophétie  que  l'auteur  avait  ils  l'augmentèrent  de  l'autre  :  ils  y 
trouvée  in  œdibns  Pi'œpositiSalezia-  fourrèrent  le  nom  de  son  père  et  le 
ni ,  et  qui  contenait  ce  qui  suit  :  Sur-  sien  ,  et  la  conquête  des  Français  j  ils 
set  rex  è  nutione  illuslvissimi  Lilii ,  en  ôtèrent  le  nez  aquilin  et  quelques 
habens  Jronlem  longam,  supercilia  autres  traits  de  visage,  3'ai  vu  de  fort 
alla  ,  oculos  longos  ,  nasinnque  aqui-  bonnes  gens  infatués  de  prophéties  , 
iiHum  :  Is  congregabit  exercilum  mag-  qui  pendant  la  dernière  guerre  (1 15; 
num ,  et  omîtes  tyrannos  regni  siii  appliquaient  tout  ce  prétendu  oracle 
destruet,  et  morte percutiet  omnes  fn-  le  mieux  qu'ils  pouvaient  à  S.  M.  B.  le 
gientes  montibus ,  et  carernis  sese  ab-  roi  Guillaume.  Notez  enfin  l'aveu  de 
scondenleshjacieejus.Naniutspon-  Pontus  ,  qu'il  a  publié  la  prophétie 
sus  sponsœ ,  ita  erit  justitia  ei  asso-  afin  de  donner  plus  de  courage  aux 
data  ,  lAini  illis  usque  ad  quadrage-  soldats  de  Charles-Quint,  et  soyez  pet- 
siinuui  annum  deducet  bellum  subju-  suadés  que  la  plupart  de  ces  inventeurs 
gando  Insutunos  ,Hispanos  et  llatos.  ou  promoteurs  de  prédictions  ne  se 
JîomaTii  et  Florentiam  destruet  et  coin-  proposent  que  d'amuser  la  populace  , 
buret ,  poteritque  sal  seminari  super  et  de  lui  inspirer  les  passions  dont  ils 
terrani  illavi.  Clericos  qui  sedem  Pe-  souhaitent  qu'elle  se  remplisse  ,  et  , 
t}i  immserunt  morte  percutiet  :  eo-  pour  mieux  y  réussir,  ils  se  servent 
demque  anno  duplicem  coroiiam  obti-  et  de  subreption  et  à'obreplion, 
nchit.    PosiremuTU     mare    transiens        (DDj  Nous  dirons  un  mot  touchant 

un  lis  qu'il  at^ait  planté  dans  sa  soli- 
tude.^ Il  le  planta  à  la  fin  d'aoAt  i558, 
et  il  mourut  le  21  de  septembre  sui- 
vant. ^4u  moment  de  sa  mort ,  cet  o- 
non  de  lis  jeta  tout  d'un  coup  une 


cum  ^xercitu  magno  ,  intrabit  Grœ- 
ciani ,  et  rex  Grœcorum  vocabitur. 
-  Turcas  et  Barharos  subjugabit  ,  jii- 
ciendo  edictum  :  Quicumque  cruci- 
tixum  non  adoraverit ,  morte  morie- 

tur.  Et  non  erit  qui  resistere  poterit    tige  de  deux  coudées,  ai'ec  une  mer- 
ci, quia  brachium  sanctum  h  Domino    fjeilleuse  Jleur  y    aussi    épanouie   et 
semper  cum  eo  erit,  et  dominium  ter-    aussi  odoriférante  que  ces  sortes  de 
rœ  possidebit.  Mis  factis  sanctorum    fleurs  ont  accoutumé  de  l'être  en  E s- 
requies  chrislianorum  i'ocabitur ,  etc.    pagne  en    leur  saison   ordinaire.   Je 
Comiers  donne  une  traduction  fran-    me  sers  des  termes  que  le  supérieur 
caise  de  cela  en  prose  et  en  vers  ,  et    des  pères  de  l'Oratoire  de  Paris  em- 
aioute  («12)  7"' £7  a  trouvé  la   même    ploya  en  haranguant  la  reine  d'Espa- 
prophétie,  mais  en  termes  dijférens  ,     gne  ,  l'an  1679  (116).  Je  laisse  le  pré- 
dans  le  neuvième  tome  des  œuvres  de    sage  ridicule  qu'il  trouva  dans  cette 
saint  Augustin  ,  au  milieu  du  traité    végétation  (117)  j  mais  il  faut  que  je 
de  l' Ante-Christ  (ii3) ,  page  454  du    remarque  que  le  comte  de  la  Hoca  ne 
l'impression    de   Lyon,    en    l'année    rapporte  point  le  fait  dans  les  mêmes 
i58o5  et  notez  qu'il  applique  à  Louis    circonstances.    Voyons    ses    paroles  : 
XIV  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  pro-    «  Un  auteur  sincère  écrit  qu'il  y  avait 
phéties.  Comme  la  conquête  de  l'uni-    »  un  pied  de  lis  dans  un  petit  jardin 
vers,  dit-il  (ii4))   n' est  pas  l' ouvra-    »  où  donnait  une  fenêtre  de  Tappar- 
ge  d'un  jour,  nous  devons  du  moins    »  tement  de  l'empereur  ,  qui  au  coni 
espère?-  qu'en  l'année  prochaine  16G6    »  mencement  du  printemps  jeta  deux 
notre  grand  monarque  jettera  les  pre-    »  tiges,  dont  Tune  rompit  sa   tuni- 
nders  J'ondemens  de  cet  empire  uni-    »  que,  fit  éclore  sa  fleur,  rendit  une 
versel.  Mais  prenez  encore  mieux  gar-    »  odeur  agréable  ,    et  mourut  enfin  ; 
de  à  la   supercherie  des  flatteurs  de     »  et  l'autre,  quoique  de   même  âge  , 
Charles-Quint,  ils   empaumèrent    la    »  et  qui  n'était  pas  si  avancée,  se  rc- 
première  de  ces  deux  prédictions  ,  et ,    „  tenait  en  son  bouton  ,  ce  qui  causa 
afin   de  la  faire  cadrer  à  cet  enipe-     »  de  l'étonnement  à  plusieurs,  parce 


(112)  Cl.  Comiers,  de  la  Nature  et  Présa;;<s 
des  Comètes  ,    ,  pag.  4'8. 

(ii3)  Fojez  louchant  ce  l'railé,  M.  Audigler, 
Je  rOrigine  des  Français  et  de  leur  empire, 
lum.  II,  pag.    465  et  sun'. 

(ii4)  Comiers,   de  la  Nature   des   Comèlc»  , 


(ii5)  On  e'cril  ceci  en  t6f)g. 

(iiH)  Sa  Harangue  est  toute  entière  dans  la 
11^.  f>artie  du  Mercure  Galant  du  mais  d'octo- 
bre i67<).  Vuyei  les  Pensées  sur  les  CiimètcA, 
pag.  394. 

(117)  Vorez  les  Pensées  snr  les  Comètes,  lU 
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))  qu'elle  ne  manquait  ni  d'eau  ni  de  se  vint  loger  au  même  jardin  ,  sans 
»  soleil  ;  et  la  même  nuit  que  Filme  qu'on  sftt  d'où  il  venait.  Selon  l'hy- 
)'  de  l'empereiu-  quitta  la  prison  de  j)othèsc  des  piesages ,  tout  cela  devait 
)i  son  corps,  cette  belle  fleur  s'epa-  promettre  un  glorieux  et  long  elahiis- 
])  nouit ,  fut  coupée  avec  respect  et  sèment  ;  et  néanmoins  ,  cette  secte 
î>  admiration  ,  et  mise  sur  le  grand  fut  bientôt  contrainte  de  quitter  Her- 
!)  autel  (ii8).  »  Tout  le  merveilleux    ford. 

du  harangueur  des  pères  del'Oratoire         (KE)  1/  /w  forma  point  d'entreprise 
de   Paris  s'évanouit   à    peu    près    dès    plus  juste  que   le  siège  <le  Metz  ,    ni 
qu'on  examine  attentivement  la  nar-    donc  le  succès  fut  plus  mullteureux.] 
ration  de   l'historien  espagnol.  Je  ne    Henri  11  ,  ligne  avec  qnol(|ues  princes 
connais  point  cet  flJtïe7<7'5(«cè7'e  qu'on    d'Allemagne,  avait  été   déclaré   pro- 
a   prétendu  citer  ,  mais  je  m'imagine    tecteurde  la  libertégermanique  (12  r), 
qtif  lui  ou  le  comte  de  la  Roca  ont  été    et  il  se  glorifiait  de  n'agir  <jue  selon 
copiés  par    Fabien    Strada.   Vous    le    cette  qualité  (123).  Néanmoins,  il  se 
croyez  aisément  si  vous  comparez  les    rendit  maître  de   Metz  ,  ville    impé- 
paroles  de  ce   comte   avec  ce  latin  :     riale  ;  il  la  dépouilla  de  sa  liberté,  et 
Nec  illud  admiratione  caruit  :  in  Ca-    cela  parla  plus  insigne    de  toutes  les 
roli  ,  quem  dicebani  ,  hortulo ,  binos    fourberies.  On  ne  peut  lire  sans  hor- 
•'odem  tewpore  stylos  émiserai  can-    reur  le  prétendu  stratagème  dont  on 
dens  lilium.  Alter  31ajo  mense  ,    uti    se  servit   pour  assujettir  cette   petite 
assolet  ,    calj  ce  déhiscente   floruit  :    république  ,  qui  ne  regardait  ce  mo- 
alter ,  quamuis  eddem  culturd pro\^o-    narquc  que   comme  un  tuteur.  C'est 
catus  ,     tumorem    tamen   ac   parlûs    alors  qu'on  avait  raison  de  dire  :  AW 
signa    vere   toto  atque    œstate  susti-    quis  custodiet   ipsos  custodes  (i23;  ? 
nuit  :  endemque  demiim    nocte  ,  qud    Ainsi  toutes  sortes  de  raisons  autori- 
Caroli  animus  integumento  sese  cor-    saient  Charles  Quint  à  réunir  au  corps 
poris  ei'oli'it  ,  explicato  repente  Jol-    de  l'empire  une  ville  qui  en  avait  été 
liculo  ,  intempestifd  nempe  atque  in-    détachée   de  cette   manière.  Il  y  em- 
speratd  gerniinatione promisit  florem.    ploya  ses  plus   grandes  forces  ,    et  y 
Id  uerà  et  ohsen'atum  ab  omnibus,  et    échoua  honteusement  (124)  ;    et  il  a 
lilio    super  ard  templi   maximd    ad    fallu  enlin  qu'à   la  paix   de    Munster 
^peclandum  proposito  ,  fausti  candi-    l'empire   renonç.lt  à   ce  morceau  ,    et 
dique  ominis  loco  acceptum  est  (\\q).    le  laissait  à   la  France.  Cet  empereur 
le  me  souviens  ici  d'une  observation    avait  réussi  admirablement  dans  des 
que  j'ai  lue  dans  un  ouvrage  de  made-    entreprises  tout-à-fait  injustes, 
raoiselle  de  Schurman.   Elle   raconte        (¥V)  La  magniftcence'ai'cc  laquelle 
(120)  qu'au  temps  que  du  Lignon,  l'un    les  Fuggers  le  'recurent  ne  doit  pas 
des  disciples   de    Labadie    travaillait    ^tre  oubliée. '\  Nous  parlerons  ci-des- 
à   l'établissement  de  la  secte  à   Her-    sous(i25)de  leur  richesse  :  en  voici 
ford  ,  il  arriva  trois  prodiges.  Le  pre-    une  belle  marque.  «  M.  Félibien  (luG) 
raier  était  qu'un  tronc  d'arbre  sec  de-    „  rapporte  un  trait  fort  joli  des  Fouc- 
puis   quatre   ans   poussa  tout  à  coup    „  l^ers  ,  ces  fameux  négocians  d'Alle- 

»  raagne  ,  qui,  pour  témoigner  leur 
H  reconnaissance  à  Charles-Quint ,  le- 


quclques  jets  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
et  chargés  de  f(  uilles.  Ce  fut  pendant 
Tautomne ,  et  dans  un  lieu  clos  et 
couvert,  proche  du  temple  que  l'on 
assigna  depuis  aux  labadistes.  Le  se- 
cond prodige  était  que  tous  les  arbres 
ileurirent  dans  le  jardin  de  la  prin- 
cesse pendant  l'automne  qu'elle  pro- 
mit de   protéger  leur  petite  église.  Le      en  prose  aussi  glorieuses  aux  Fronça 

troisième  était  qu'un  essaim  d'abeilles    ::!.'„';T"i!:'P!:''r;.,!.'.'!f,:ri^'f."?/ 

'(118)  Le  comte  de  la  Roci  ,  Histoire  de 
Cliarles-Qulnt ,  f>ag.  m.  349,  35o. 

(iiq)  Famian.  Strada  ,  de  Bello  bclg.,  Jec.  I, 
Hb.  I  ,  pag.  m.  16. 

(120)  Anna  Maria  à  Scliurmao  ,  in  cap.  II  , 
part.  II,  Euclerias. 


(121)  Mézerai,  Abrégé  chroo.  ,  tom.  IV^,pag. 
670,  «  l'ann.  iSSî. 

(122)  rojezSleidan,  liv.    XXI F,  folio  ,n. 
G95. 

(i23)  Juven. ,  sat.  VI ,  vs.  345. 

(J24)  Il  courut  alors  mille  pièces  en  vers  et 

"^  qti^inJH- 

\  prirent 

ujct  de  changer  en  plus  cilrà  le  plus  ultra  de  sa 

devise    Histoire  ila  duc  d'Albe  ,  ^r.  ///,  chap. 

XXIV,  pag.  284. 

(uS)  Dans  Varticle  Fogcer,    remarque  (A). 

f  i2ti)  Journal  de»  Savans   Ju  8  janvier  ifiS.ï  , 

pag    m.   11,    dam  l'Kxlrail  de  la    IV'.  partie 

des  Entretiens  sur    les   vies  et  les  onvragfs  île* 

peintres. 
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»  quel,  à  son  retour  de  Tunis,  leur  »  la  bataille  de  Lutzen  ,  qui  le  fit  re- 
»  avait  fait  l'honneur  d'aller  loger  »  tirer  en  France.  Il  avait  aussi  négo- 
»  chez  eus,  en  passant  par  Ausbourg,  »  cie'  avec  l'électeur  de  Bavière  à  Mu- 
»  un  jour,  parmi  les  magnificences  »  nich,  mais  avec  peu  de  succès,  à 
))  dont  ils  le  régalaient  ,  tirent  met-  »  cause  de  la  mauvaise  humeur  de 
»  tre  sous  la  cheminée  un  fagot  de  »  Saint-Etienne  (i)  ,  parent  du  père 
j)  cannelle,  qui  était  une  marchandise  »  Joseph  ,  qui  étant  jaloux  de  voir  en 
«  de  grand  prix  ,  et  l'allumèrent  »  cette  cour-là  un  plus  habile  homme 
»  avec  une  promesse  qu'ils  avaient  de  »  que  lui ,  traversait  toutes  ses  négo- 
)>  l'empereur  d'une  somme   très-con-    »  dations  ,  au    grand  préjudice    des 

" »  afl'aires  du  roi  leur  maître.  Ce  fut 

»  Chariiacé  qui  signa  ,  le  aS".  jour 
«  d'avi'il  1634  ,  le  traité  de  la  Haye  , 
))  après  lequel  il  fut  jugé  à  propos  de 
»  faire  celui  du  8  janvier  de  l'année 
»  suivante,  où  il  intervint  comme  un 
»  des  commissaires  du  roi.  Par  le 
»  traité  de  i634,  le  roi  promit  de  faire 
)>  lever  et  d'entretenir  au  service  des 
«  états  un  régiment  d'infanterie,  et 
»  une  compagnie  de  cavalerie,  dont  le 
j)  commandement  fut  donné  à  Char- 
■»  iiacé  ,  qui ,  mêlant  la  profession  de 
»  colonel  à  celle  d'ambassadeur  , 
»  voulut  se  trouver  au  dernier  siège 
))  de  Bréda  ,  où  il  fut  tué  dans  la 
tranchée  (2).  »  Comme  on  ne  voit 


empereur , 


»  sidérable  (la?)-  » 

(129)   Voyez  l'article  Hadrien 
cUalion{22),  tome  Fil. 

CHARNACÉ  (a)  (le Baron  de), 
s'acquitta  heureusement  de  di- 
verses ambassades  sous  le  règne 
de  Louis  XIII  (A).  Il  n'était  pas 
moins  brave  soldat  qu'habile 
négociateur ,  et  il  eut  tout  à  la 
fois  eu  Hollande  le  caractère 
d'ambassadeur ,  et  la  charge  de 
colonel.  Il  fut  tué  faisant  les 
fonctions  de  cette   dernière  au 


siège  de  Bréda   l'an  1637  (B).   Il  pas  dans  ces  paroles  de  Wicquefort 

n'est  pas   vrai  que    la    perte   de  l'occasion  de  l'ambassade  de  Hollande, 

„    *^  ■  j    ■.         I    •  i>   f  il  faut  ou  un  autre  livre  nous  Ja  lour- 

sa  femme  ait  produit  en  lui  1  et-  ^.^^^  {\^^^  ,^  ^,^^  j^  cardinal  de  Ri- 

fet  funeste  dont  on  a  parle  dans  chelieu  ;  vous  y  verrez  que  Charnacé 
le  Mercure  Galant  (C;.  alla  en  Hollande  pour  empêcherque  les 

états  n'écoutassent  les  piopositions  de 
(<i)  Son  nom  de  baptême  était  Hercule.         trêve  que  les  Espagnols  leur  faisaient. 

//  ménagea  si  adroitement  l'inclina- 
(A)  //  s'acquitta  heureusement  de  ii^n  de  MM.  les  directeurs  et  dtipu- 
dii'erses  ambassades  sous  le  règne  de  tés  des  états  ,  et  leur  sut  si  bien  re- 
Louis XIII.]  «  Il  était  du  choix  du   présenter  les  artijices  et  les  maui^ais 

»  cardinal  de  Richelieu,  ce  qui  doit   desseins  des  Espagnols qu'ils  ré' 

j)  d'abord  donner  une  opinion  très-    solurent  enjin de  préférer,  par 

»  avantageuse  de  l'ambassadeur.  Mais  nécessité  autant  que  par  raison  ,  la 
«  celui  dont  je  parle  n'avait  pas  be-   continuation  de  la  guen-e  h  la  tre^e. 

V  soin  de  ce  préjugé.  Les  négociations  yi  quoi  ne  contribua  pas  peu  l'ordre 
•j>  qu'il  a  faites  avec  Gustave-Adolphe,  qui  aimit  été  donné  a  Charnacé,  non- 
i>  roi  de  Suède,  qui  produisirent  le  seulement  de  solliciter  le  prince  d'O- 
5)  traité  de  Berv^alt  ,  le  a3  janvier  range ,  que  l'on  suivait  être  assez por- 
»  i63i  ,  et  qui  firent  un  si  grand  ef-  té,  par  intérêt,  a  la  continuation  de  la 
ï)  fet  en  Allemagne ,  eusont  des  preu-  guerre  ;  mais  encore  d' offrir  a  mes- 
1)  ves  bien  convaincantes  ,  quand  il  rieurs  les  états  un  secours  de  dix  ou 
»  n'y  en  aurait  point  d'autres.  C'est  douze  mille  Suédois  ,  nation  belli- 
»  lui  qui  fit  passer  les  armes  de  Suède 

-»  dans    l'empire,  et  qui  jeta    les    pre-  (i)  Wicquefort,  p«;j.  170  du  tom.  Ida  Trai- 

V  miers  fondemenS  de  l'alliance  qui  l<;^lel'Ambassacleur,  ^,(  «c./ Cbarnacé  et  Saint- 
'  "'"'••'_                       .             .                       j'  Etienne ,  étant  a  la  cour  de  Baviure  de  la  part  de 

V  acte  SI  utile  et  SI  glorieuse  aux  deux  ^  France  en  Tan  1(532,  se  portèrent  k  de  si 
))  couronnes  ,  et  qui  l'est  encore  à  grandes  exlrémités,  qu'ils  se  voulurent  battre  en 
:>  celle  de   Suède.   11    continua  de   né-  duel,  tellement  que  leur  a,vison  les  rendit  inu- 

,  ^  .      .  1        tiles  auprès  de  1  elicleur. 

3)  gocier  avec  le  même  roi  et  avec  le  ^^^  w.cquefort  ,  Traité  de  l'Ambassadeur, 
j*  chancelier  Ox^ustern  ,  jusqu'après   lom,  II,pas.^i. 
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gueuse  ,  et  alllce  de  la  France ,  qui 
s'en  était  heureusement  prév'aluc  de- 
puis trois  ans  ou  enwii-on,  qu  Adol- 
phe-Gustai'e  ,  t^oi  de  Suède  ,  ai'ait 
fait  descente  en  Allemagne  ,  et  auait 
rempli  de  terreur  cette  grande  pro- 
vince (3). 

(B)  Il  fut  tue'  faisant  les  Jonctions 
de  colonel  au  siège  de  lireda  ,  l'an 
iOj^,]  Nous  avons  vu  dans  la  remar- 
que pre'ce'dcnte  ce  (jue  !\I.  de  Wicqne- 
fort  en  a  dit  :  ajoutons-y  ces  paroles 
d'un  autre  auteur  (4)  :  «  M.  de  Char- 
J'  nacé  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  por- 
»  ter  le  prince  d'Orange  à  assiéger 
»  une  anire  place,  plus  importante 
3)  î)our  l'avantage  commun  des  alliés, 
)'  que  celle-là.  En  cjuoi  cet  ambassa- 
')  deur  avait  lui-même  plus  d'inte'rêt 
»  qu'il  ne  croyait  .  puisque  ce  sie'ge 
»  lui  di'Viiit  être  fatal  ,  y  ayant  été 
)'  tué  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tête  , 
»  qu'il  reçut  à  l'attaque  d'une  corne. 
«  On  le  regretta  fort  à  la  cour  ,  tant 
w  pour  ses  bonnes  qualités  ,  et  pour 
))  les  grands  services  c[u'il  rendait  à 
'I  l'état,  (jue  pour  l'alliance  qu'il  a- 
')  vait  avec  le  mai'échal  de  Brézé  ,  à 
»  cause  de  Jeanne  de  Drézé  ,  son 
»  épouse.  Son  cœur  fut  apporté  en 
)|  France,  et  est  enterré  dans  l'église 
)j  des  carmes  d'Anvers  ,  avec  une  épi- 
»  taphe  où  sa  mort  est  marquée 
»  le  1^''.  de  septembre.  » 

(C)  //  n'est  pas  virai  que  la  perte 
de  sa  femme  ait  pinduit  en  lui  l'effet 

juneste  dont  on  a  parlé  dans  le  Sler- 
•  ure  Grt/rt«/.]  L'abbé  Deslandes,  grand 
archidiacre  et  chanoine  de  Tréguier  , 
a  fait  insérer  une  lettre  dans  le  Mer- 
cure Galant  (5) ,  où  il  assure  que 
Charnac<\  étant  en  Allemagneauprès 
de  Gusiaue  ,  fut  si  touché  de  la  nou- 
velle qu'il  apprit  de  la  mort  de  son 
épouse  ,  de  la  maison  de  Brézé  -  qu'il 
f-n  perdit  la  parole  pour  toute  sa  vie. 
Chacun  voit  que  c'e.^t  une  fable.  Gus- 
tave périt  à  la  bataille  de  Lutzen , 
l'an  iGSci  ,  et  Charnacé  déployait  en 
llolland.'  toute  sa  plus  fine  rhétorique 
l'an  1634  ,  pour  euq  rcber  qu'on  ne 
conclût  une  trêve  avec  l'Espagnol. 
Etait-ce  l'allaire  d'un  homme  muet? 
On  ne  saurait  rectifier  ce  faux  conte  , 

(3)  Aaberi,  Hist.  du  c.irdin.  de  Ricbelicu  , 
llu.  IV,  chap.  XLII,  pa^.  m.  3qo ,  3gi. 

(4)  Là  même,  Uv.  V,  chap.  LU ,  pag-  SgG, 
597- 

(5)  Au  moit  de  novembre  ifJgS. 


en  changeant  le  temps  et  le  lieu  où 
Charnacé  apprit  la  mort  de  sa  femme; 
car  nous  avons  vu  qu'il  tAcha  de  per- 
suader qu'on  n'assiégeilt  point  Bréda, 
mais  une  place  dont  la  perte  fût  plus 
pernicieuse  à  l'Espagne.  Ses  conseils 
furent  inutiles  :  on  fit  le  siège  de  Bré- 
da ;  et  il  y  perdit  la  vie.  Où  trouve- 
rons-nous donc  le  temps  qu'il  n'a  jiu 
parler?  Nous  verrons  ailleurs  (6)  que 
l'abbé  Deslandes  n'a  pas  débité  un 
conte  moins  apocryphe  touchant  Fcr- 
tiel. 

(6)  Dam  la   remarque   (G)    de   l'article    de 
Fernel  ,  tome  VI. 

CHARPENTIER  (PirRRE) ,  en 
latin  Carpentariiis ,  natif  de 
Toulouse  {a)  au  XVI*.  siècle , 
faisait  profession  de  la  religion 
réformée  ;  mais  il  publia  un 
écrit  qui  le  fit  considérer  comme 
un  furieux  ennemi  des  réformés 
(A).  Il  enseigna  quelque  temps 
la  jurisprudence  dans  Genève 
{b)  ,  et  il  en  sortit  fort  mécon- 
tent ,  et  sans  dire  adieu  à  ses 
créanciers.  Cela  paraît  par  une 
lettre  que  Théodore  de  Bèze  lui 
écrivit  le  i*"^.  d'avril  iS^o  (c). 
Cette  même  lettre  témoigne  qu'il 
avait  femme  et  enfans.  Il  fit  im- 
primer quelques  autres  livres (B)  : 
il  vivait  encore  l'an  i584,  et  il 
était  avocat  du  roi  au  grand 
conseil  {d).  M.  Rivet ,  qui  avait 
tant  de  connaissance  de  toutes 
sortes  d'auteurs ,  ne  connaissait 
guère  celui-ci  (C). 

(a)  TLuan.  ,    lib.   LUI,   pag.   m.    1092 , 
col.  3. 
(l>)  Idem  ,  ibid. 

(c)  C'est  la  LU',  lettre  de  Tliéodore  de 
Bèïe. 

(d)  La  Crois-  du  Maine,  Bibliotliéque 
franc.  ,  pag.  389. 

(A)  Il  publia  un  écrit  qui  le  fit  con- 
sidérer comme  un  furieux  ennemi  dex 
réformés.  ]  Cet  écrit  était  tombé  dans 
l'oubli  ;  mais  un  religieux  bénédictin 
(i)  l'ayant  inséré  dans  ses  Entretiens 

(i)  Nommé  [e  pire  Osnjrs  de  Sainlf-Marlhe. 
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touchant  V  entreprise  du  prince  d'O-  »  d'amasser  de  l'argent ,  d'assembler 
range  sur  l  Angleterre ,  imprime's  à  »  secrètement  des  troupes  dans  les 
Pai]is  ,  l'an  1689,  a  été  cause  qu'on  »  provinces  ,  de  lier  des  intelligences 
en  a  parlé  beaucoup  depuis  ce  temps-  »  avec  les  princes étranpjers.  Il  ajoutait 
là.  I\l.  Jurieu,  pourdécréditer  entière-  »  <|u'ils  entretenaient  des  hommes  sè- 
ment cettepièce,  se  crut  obligé  de  pu-    »  ditieuxdanstouteslesvillesduroyau- 

»  me,  pour  t.'icher  de  troubler  la  paix 
»  que  le  roi  avait  accordée  aux  protes- 
»  tans  par  un  effet  de  sa  bonté,  et  qu'il 
'>  n'y  avait  que  Tépée  de  Dieu  ,  que 
»  les  princes  portent  ,  qui  put  répri- 
»  mer  leur  audace  •  qu'd  reconnais- 
»  saà  bien  que  c'était  Dieu  qui  a^^ait 
»  inspiré  le   dessein   de  la   réprimer 


l)iier  ce  qu'en  avait  dit  M.  de  Thou,  et 
comme  cela  tut  trouvé  fort  à  propos  je 
mettrai  ici  cette  narration  (2)  :  <c  Un 
»  nommé  Pierre  Charpentier ,  qui 
»  était  de  Toulouse,  et  qui  avait pu- 
»  bliquement  enseigné  le  droit  à  Ge- 
))  nève  ,  étant  entré  fort  avant  dans 
■»  la  familiarité  de  Bellièvre  ,  se  sauva 


>i  chez  lui  pendant  le  massacre  avec    »  par  les  voies  les  plus  sévères  à  un 


»  plusieurs  autres  personnes  moms 
51  distinguées  \  car  il  aurait  été  trop 
))  dangereux  pour  un  courtisan  de 
5)  donner  retraite  à  des  gens  distin- 
»  gués  dans  une  occasion  de  cette  na- 
»  ture.  Pour  s'accommoder  à  la  for- 
))  tune,  et  par  un  effet  de  son  humeur, 
»  qui  lui  faisait  défendre  le  parti  où 
»  son  intérêt  l'obligeait  d'entrer  ,  il 
))  commença  à  se  déchaîner,  non  pas 
»  contre  les  auteurs  du  massacre  ,  ni 


»  roi  qui  était  naturellement  fort 
»  doux. Danslescommencemens, Char 
»  pentier  se  contentait  de  parler  ainsi 
»  en  particulier  dans  les  conversa- 
»  tions  familières  qu'il  avait  avec 
»  Bellièvre  ;  mais  comme  on  vit  en- 
»  suite  qu'il  disait  les  mêmes  choses 
))  en  public  ,  on  jugea  qu'il  était  fort 
"  propre  pour  le  dessein  qu'avaient 
5)  le  roi  et  la  reine  de  justifier  le  mas- 
sacre ,  le  mieux  qu'ils  pourraient.  Il 


«  contre  l'horrible  boucherie  qu'ils  »  se  chargea  volontiers  de  cette  com- 
»  avaient  faite  ,  mais  contre  ce  qu'il  »  mission  ;  et ,  après  avoir  reçu  une 
appelait  la  cause,  c'est-à-dire,  con-    »  somme  d'argent  qu'on  lui  donna  , 


»  tre  la  faction  des  protestans ,  pour 
))  laquelle  il  témoignait  une  grande 
»  horreur  ,  et  qu'il  disait  que  Dieu 
»  avait  justement  punie  pour  tous  ses 
M  désordres  ,  parce  qu'elle  s'était  ser- 
»  vie  du  prétexte  de  la  religion  pour 
»  couvrir  son  esprit  de  sédition  et 
n  de  révolte,  et  que  les  prétendus  dé- 


et  de  grandes  promesses  qu'on  lui 
«  fit  de  l'élever  à  de  grandes  charges  , 
»  promesses  qu'on  lui  tint  ensuite 
«  religieusement  quelque  indigne  qu  il 
«  en  fût ,  il  partit  de  Paris  avec  Bel- 
»  lièvre  qu'il  laissa  en  Suisse  ,  et  se 
retira  à  Strasbourg,  où  il  avait  aussi 
autrefois  enseigné,  afin  qu'il  pût  plus 


»  vots    qui    la    composaient    avaient    »  facilement    répandre     de    là    dans 
»  pris  les  armes  contre  leurs  compa-    »  l'Allemagne  les  bruits  qu'il  voulait 


triotes  au  lieu  de  se  servir  des  lar 
M  mes  ,  des  prières  et  du  jeûne  pour 
j>  toutes  armes  ,  qu'ils  s'étaient  saisis 
j)  de  plusieurs  villes  du  royaume, 
))  qu'ils  avaient  fait  mourir  une  infi- 
»  ni  té  de  personnes,  et  poussé  leur 
i>  insolence  jusqu'à  faire  une   guerre 


»  semer.  Étant  arrivé  là ,   il   écrivit 

»  une    lettre    à    François   Portes    (3) 

»  Candiot ,  qui  était  fort  savant  dans 

i>  la    langue   grecque  ,   et    qui   avait 

»  été  autrefois  élevé  en  Italie  dans  la 

»  maison  de  Renée  ,  princesse  de  Fer- 

»  rare.   Dans   cette  lettre,    qui    était 

ouverte  à  "leur   souverain.  Il  disait    „  Jatée  du  i5  de  septembre,  il  disait 

n  que  leurs  assemblées ,  où  l'on  ne  fai-    »  qu'il  y  avait  deux  partis  parmi  les 

))  sait  autrefois  que  prier  Dieu,  étaient    ,,  protestans  ,  l'un  des   pacifiques  qui 

■n  devenues  des  conventicules  et  des    »  agissaient  de  bonne  foi  par  prin- 

conféiences    séditieuses    dans    les-    «  cipe  de  religion  ,    et   qui  suivaient 


»  quelles  on  ne  parlait  ni  de  la  piété  , 
»  ni  des  mystères  de  la  religion ,  ni 
»  de  la  correction  des  mœurs,  mais 


(ï)  M.  de  Thou  ,  flisloii.-e  lib.  LUI,  pag.  m. 
1092,  ^'^9^1  'ï'^  (inn.  i5^2.  Je  me  sers  de  la 
traduction  que  M.  Jurieu  a  faite  de  cet  endroit 
dans  son  litre  de  la  Keligion  des  Jésuites,  im- 
primc  à  la  Ilf'je  ,  lOScj,  paj^.  12g  et  suiv. 


»  les  maximes  de  celle  qu'ils  profes- 
»  saient ,  l'autre  de  ceux  qui  soute- 
«  naient  la  cause  ,  gens  factieux  et 
»  ennemis  de  la  paix  :  que  ces  deux 

(3)  n  fallait  direVonm.  M.  Jurieu,  à  la  pag - 
81  ,  s'e'tait  lourdement  abuse',  arant parle  d'une 
lettre  (i'un  charpentier  adressée  à  Candiois  con- 
tre les  protestans. 
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;  partis   avaient  Ictus  pasteurs  ,   que  »  avec    li-s    Genevois    (jui    empèclie- 

'  le  premier  av;iit  pour  lui  d'Espina  ,  »  raient ,  disait-il,  (ju'on  ne  l'eu  erùt, 

'  Sorel  ((/  y  a  ,  dans  la  /dire  de  Cltar-  »  sur  la  matière  ^  que,  dans  la  vérité, 

>,  pi'iiliev  <iue!e  pire  de  Sainte-iyidr-  w   il   ne   voulut  pas  justifier  le  rnassa- 

!i  the  a  J'oil  iniprinicv,  ilcsYxnûcY^  {\)  »  crc,    parce    qu'il    le    délestait,    et 

')  au  lieu  de  Sorel  )  ,  Albrac  ,  Capel,  »  <|u';tyant  même  lu  la  lettre  de  Ciuir- 

>  la  Haye,  Mercure;  mais  <jue  les  »  peritier,  il  y  ri'uiarqua  dt;  grands 
')  autres  ministres  ne  pouvaient  souf-  «  défauls  de  uiénioire  et-  de  grandes 
V  frir  la  modération  de  ceux-là  ,  et  »  liévues  ,  en  ce  (pfii  rapportait  de 
^)  surtout  Théodore    de    Bèze  ,    qu'il  »  l'histoire  ancienne.  » 

■■   ap|ielle  la   trompette  de   Seha  (*)  ,  Le  leligieux  bénédictin  donna  uns 

"  et  contre  lequel  il  se  déchaîne  sur-  suire  de  ses  Entretiens  ,  dans  la(|uclle 

"  tout  tlaus  son  livre.  Non-seulement  il  élude  autant  uu'il  peut  ce   téraoi- 

»  il  excuse  le  massacre,  mais  il  prouve  gnage  de  M.  de  'liiou  (5). 

1  fort  au  long  ,  et  avec  beaucoup  d'à-  Vous  trouverez  le  précis  de  la  même 

)>  dresse,  qu'il  a  été  fait  justement  ,  lettre    de    Charpentier  dans    le   troi- 

"  et  ffu'on  a  dîi  le  faire  pour  abattre  siéme  volume  (6)  de  la  grande  llisloi- 

■>  une  faction   impie  ,  cpii  ne  pensait  re  de  Hfézerai.  Cet  hislorien   ))réten(i 

■>  <pi'à  renverser  l'autorité  royale  ,  à  que    cette    lettre    servit    de  réplique 

>  débaucher  les  villes  du  royaume  de  à  Wolfangus  Prisbiachius  C)  ,  Polo- 
•'  l'obéissance  qu'elles  devaient  à  leur  nais  ,  qui  avait  répondu  fort  aigre- 
'>  souverain,  à   troubler  la  tranquil-  menl  à  la  harangue  île  Bellièvre  (7). 

'  lifé  publitfue,  et  qui  semblait  avoii'  D'Aubigné  (8),  au  contraire,  veut<(ut? 

'  é\é  formée  pour  la  ruine   même   de  //  olfgani^  PriibvdcJi  el  Portas  Cré.- 

•1  la   religion    protestante,    par    des  tin  que  Cliarpenlier  prenait  a  tétnoin 

■•■  gens  turbulens  et  ennemis  de  leur  (f))    aient    écrit    contre    Bellièvre    et 

■>  patri-".    On    publia   une   réponse   à  Ciiarpentier.  Il  s'exprime  mal,  ca.' il 

'  cette  lettre  sous  le  nom  de  Portes,  fallait  dire  que  Portus  écrivit  contre 

'  datée  du  premier   de  mars  de  l'an-  celui-ci,  et  Prisbrach  contre  celui  l.i.  Jl 

»  née  suivante  ,  qui  était  remplie  de  ne  paraît  point  fjue  Charpentier  ait  eu 

'  paroles  extrêmement  aigres.  M.  de  vue  l'ouvrage  de  ce  Prisbrach.  Je  crois 

,>   Thon   ajoute  (|ue  le   duc  d'Anjou  donc  que  M.  de  Mézerai  se  trompe- 
■  sollicita    fortement    François    Bau-        Cette  lettre  de  Charpentier  à  Portus 

>  douin  ,  jurisconsulte,  qui,  après  servit  d'épisode  à  un  catholique  ro- 
»  avoir  autrefois  embrassé  la  religion  raaln  (îo)  pour  sa  préface  d'un  livre 
>'  protestante  en   Allemagne  ,   s'était  de  controverse  qu'il  publia  l'an  i585 

>  laissé  gagner  par  les  avis  modérés  (1 1).  Ill'y  fourra  presque  toute  entière, 
')  du  théologien  Cassandre  ,  et  était  et  il  en  a  averti  ses  lecteurs  dans  un 

•  rentré  dans  la  religion  romaine,  et  ai. Ire  livre  (12).  Je  dois  ajouter  qu'elle 

»  qui  enseignait   alors   à   Angers  ,    à  se    trouve  dans  le  premier   tome  des 

I   travailler    au    même    dessein    que  Mémoires    de    l'état   de   France  sous 

>  Charpentier  {c' est-a-dire  ii  justifier  Charles  IX  (i3)  ,  avec  la  version  fran- 

>  le  massacre)  -^   mais  que    ce  jiuis-  çaise  de  la  réponse  latine  que  François 


->  consulte  s'en    excusa  modestement 
')  sur  les  contestations  qu'il  avait  eues 

(4)  Mon  ûiiic/é? Rosier  ,  tome  XÎI  ,  l'Ouf  ap- 
^rfndra  que  le  père  de  Sainte-Marthe  el  !\I.  de 
Thon  di'tnl  la  même  chose  y  el  qu'ainsi  celle  pa- 
renthèse esl  inutile,  ou  qu'elle  devait  contenir 
quelqu^nutrf  chose, 

(*)  Allusion  de  Seha  ,  anagramme  Je  Beta  , 
à  Selia  ,  nom  de  ce  i-éditieu%  dont  il  est  dit  au 
ll«.  liv.  de  Samuel  (  chap.  XX),  qu'il  ^onna  de 
la  trompette  pour  soulever  le  peuple  contre  Da- 
vid. On  reste,  la  lettre  de  Charpentier  en  date 
du  i5  septembre  i57î  ,  I.1  réponse  de  François 
Portus  ,  et  l'extrait  des  remarques  de  François 
Haudouin  sur  la  lettre  de  Charpentier,  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  l'état  de  France  sons  le 
roi  Charles  IX,  {depuis  le  feuillet  '622  du  tome 
J  ,  /utçii'au  368'.   de  l'c'diiion  de  1579.^  Uem. 

CKIT. 


(Si  yorei  le  .Tournai  des  Savans  du  I5  de  no- 
vembre ttior  ,  pag.  65r,   édition  de  Hollande. 

(G)  A  la  pa^e  264. 

(*)  On  lit  Prishach  dans  les  Mémoires  de 
l'état  de  France  ,  (  tom.  Il  ,  fol.  ao  verso  ,  ou 
cette  pièce  esl  insére'e.)  \\t.m.  crit. 

(7)  Fade  à  l'assemblée  des  cantons  suisses 
à  Baden  ,  pour  justifier  le  niassatre  de  la  Sainl- 
Barthélemi. 

C8)  D'Aubigné,  Hist.  univers.,  tom.  II,  chap. 
VU ,  pag.  5G.Î  ,  a  l'ann.  i5-;2. 

(c))  H  devait  dire  que  Charpentier  lui  adressa 
cette  lettre. 

(10)  Corneille  Scliullingios. 

(11)  f',nri  la  préface  du  IV'.  tome  de  son 
Confessio  tlieronyraiana. 

(  1 1)  y  ut  ez  la  pnge  256  du  IV'.  tome  de  son 
Bibliotheca  catholira. 

(i3)  Pag.  m.  Coo  el  suiv. 
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Portus  lui  fif.  Celte  réponse  contient  uixerunt ,  et  justam  ejus  indignatio- 

beaucoup  de  particularités  delà  vie  de  nem  incurrerunt ,  inter  eos  qui  ultimi 

Charpentier,  peu  honorables,  pour  ne  stelerunt  in  adt^ersis partihus  ,  an  tlig- 

pas  dire  ignominieuses.  ni  sunt  quorum  testimonio  contra  ta- 

(B)  lijit  impiimer  quelques  autres  les  habeatur  fides  (19)?  Si  M.  Rivet 
liures.  ]  Selon  la  Croix  du  Maine ,  i/  avait  su  qu'on  lui  objectait  le  même 
a  escrit  plusieurs  liires  tant  en  latin  Pierre  Charpentier  qui  avait  écrit  une 
qu  en  français  ,  lesquels  ont  esté  ini-  apologie  pour  la  Saint-Barthélemi  , 
primez  pour  la  pluspart  ;  mais  je  ne  que  M  de  Thou  avait  marqué  presque 
scai  si  ceux  qui  sont  tnis  en  son  nom  ,  d'un  fer  chaud  ,  eût-il  gardé  le  silence 
il  les  \'ouldroit  aduouer  pour  siens  ,  sur  de  telles  choses  ?  Je  m'imaginequ'il 
d'autant  qu  d  y  en  a  plusieurs  qui  lui  se  trouva  dépaysé  par  la  citation  va- 
ont   mis  assus  des   lii^res  desquels   il  gue  de  cet  auteur,  et  que  ,  n'osant  le 

n'estoit  pas  auteur J'ai  v'eu  un  prendre  pour  cet  avocat  qui  fut  roué 

sien  traicté  latin  louchatit  le  port  des  à  cause  de  ses  intelligences  avec  TEspa- 

armes  ;  mais  je  ne  scai  si  la  traduc-  gne  (30)  environ  l'an  1696,  et  (|uiétait 

lion  francoise  est  faite  par  lui.  Il  a  fils  Ae  Jacobus    Carpentarius,  grand 

esté  imprimé  a  Paris  en  l'une  et  V au-  adversaire    de   Ranius  ,    il    s'expliqua 

tre  langue  f  i4S  Cet  ouvrage  de  Char-  faiblement. 

pentiev  a  pour  titre  ,  Piuni  et  chris- 

tianum    de    armis  consdium  ,    et    fut  J'^V^Vr'"!: 'ri''",f 'T;'}'?,'"' '' ^'^^' 

,    ,   „       .         .,            -     -     |,    .           -,  num,  -^it ,  p(if^'  Ooo  ,   loin.  I  II  Oper. 

imprime  a  fans  ,  l  au   1373.  J  ai  parle  (20)  Voyez  la  grande    Histoire  de  Mêlerai  , 

ailleurs  (i5)  d'une  réponse  qui  y  fut  tom.  III,  pag-  ii8g. 
faite. 

(C)  M.  Rii'etne  connaissait  guère  CHARRON  (Pierre)  ,  auteur 
Pierre  Charpentier]  Les  controver-  d'un  livre  quia  fait  beaucoup 
.sistesde  Rome  reprochent  éternelle-  j^  ^^^^^-  ^^  •  ^  ■ 
ment  à  ceux  de  la  religion  les  guerres  „  '  ^  ■  ^  r,  ■  1, 
civiles  de  France  ,  comme  une  chose  LA  JJAGESSE ,  naquit  a  Pans  1  an 
approuvée  par  les  ministres.  Us  se ser-  1541,  et  y  fit  avec  beaucoup 
vent  quelquefois  du  témoignage  de  Jg  progrès  ses  classes  et  son 
Charpentier  (.6).  Le, ésu.tePétraSauc.  ^^^  philosophie.  Il  étudia 
ta  ,  dans  un  ouvrage  qu  il  publia  con-  .1.1  '  " 
tre  M.  du  Moulin  ,  eut  la  hardiesse  ensuite  le  droit  Civil  et  le  droit 
d'avancer  (ju'on  prit  des  mesures  à  canon ,  à  Orléans  et  à  Bourges, 
Genève  pour  faire  périr  en  même  et  reçut  le  doctorat  en  cette 
temns  François  II,  Catherine  de  Mé-  •       "'    j          i       j         •<          1 

v  .'           .  •       ^T  >.;     «sr„a..f  co  (^  science  dans  la  dernière  de    ces 

dicis  sa  mère  ,   Wane  Stuart  sa   lem-  .          ■    -      r>    •     -i 

me  et  ses  frères,  etc.  (17).  Il  cite  Su-  deux  universités.  Puis  il  revint  à 

rius,  l.  4-  adann.  i56i  ;  Petrus  Car-  Paris,  et  ayant  été  reçu  avocat 

pentarius;  Genebrardus   in  chronol.  ^^  parlement,   il   fréquenta   le 

M.    Rivet,    réfutant   1  ouvrage   de   ce  i,„„^paii  avPr  bp-iTirmm  d'n^*irlni 

jésuite,  dit  entre   ai  très  choses  que  t.arreau  avec  beaucoup  d  assidu  1- 

ces  trois  témoins  n'avaient  nulle  au-  te    Cinq    OU    Six     années;    mais 

torité  ^  que  Sunus  a  été  convaincu  de  comme  il  prévit  qu'il   lui   serait 

calomnie  par  Baronius ,  pour    avoir  difficile    de    s'avancer    par  cette 

diffamé  Victorin ,  éveque  de  Poitiers  .       .                     ,1               .     ..  ■ 

(,8,;    et  que  Charpentier    et   Gène-  route    a  cause  qu  il  se  sentait  111- 

brard,  ligueurs  opiniâtres,  encouru-  capable   de  s  abaisser   à  faire  sa 

rent  la  haine  du  roi.  Carpentarius  et  cour  aux  procureurs  et  aux  sol- 

Genebrardus qui inier régis perduelles  Jiciteurs    de    procès,   il    s'appli- 

(i4)  La  Croix  du  Maine,  pag.  38c).  qua   tout  dc  bon  à  l'étude  de  la 

r,ii:f).JZ:^J,.l;nru;:;:':rri^!"  théologie  ,  et  à  la  chaire,  et  ,1 

(16)  Voyez  Brcrieius,  Apoiog.  protesiaotura  devint  uu  si   grand  prédicatcur 

pro  Romauâ  ecclesiù  .   pag.  642.  1        •            ,    /     a                    , 

,    ,  c  1     .    u  .    ^J^-,     ^-„,  c  ;„  «.,;=ioi  Que  plusieurs  eveques  s  enipres- 

i'^l)  Sylvester  Petra-bancta  ,    ESotis  iQ  episloi.  11                       .              u                          1 

Pétri  Moiinœi  ad  Bahacum ,  png.  102  serciit  à  l'attirer  dans  leurs  dio- 

4:!'Ji"::::o;:;.^lo:n^^^^^^^^^^^  cèses.  Arnaud  de  Pon  tac,  évêque 
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tle   Bazas  ,   l'ayant   ouï   prêcher    des    casuistes  qui  le  déclarèrent 
dans  l'église  de  Saint-Paul  ,  l'an    (quitte  de    son    vœu   (c).    C'est 

I  571  ,  conçut  pour  lui  beaucoup  pourquoi  il  résolut  d'achever  sa 
d'affection  ,  et  le  mena  à  Xain.'  vie  sous  le  caractère  de  prêtre 
les,  à  Boitrdeaux ,  et  en  son  séculier.  Il  prêcha  le  carême  à 
cvesche' ,  et  autres  lieux  de  la  Angers  l'an  i  58q  ,  et  puis  il  s'en 
Gascoigne  et  du  Languedoc  (a),  alla  à  Bordeaux  oii  il  lia  une 
Cliarron  s'acquit  une  telle  repu-  amitié  très-étroite  avec  Michel 
tation  par  son  éloquence ,  ^i/'ort  de  Montaigne  (B).  Il  y  publia 
le  recherchait  partout,  et  que  son  livre  des  trois  Vérités  l'an  1 
les  e'i'estjues  de  di\'ers  diocèses  151)4  {^')  '•  ce  qui  lui  valut  la 
oii  il  avoitpresché ,  luj-  offraient  dignité  de  grand  vicaire  de  Té- 
libéralenient  les  chanoinies  the'o-  vêque  de  Caliors ,  avec  la  chanoi- 
logales  de  leurs  églises,  et  ou-  nie  théologale.  On  le  députa  à 
très  dignités  et  bénéfices ,  et  lui  l'assemblée  générale  du  clergé 
faisoient  plusieurs —  présens,    l'an    i5g5   (d).,   et  il    fut  choisi 

II  fut  successivement  théologal  pour  le  premier  secrétaire  de 
de  Bazas ,  d'Acqs  ,  de  Léthoure,  cette  assemblée.  Étant  retourné 
d'Jgen,  de  Cahors  et  de  Con-  à  Cahors  il  s'y  arrêta  jusques  à 
dom, chanoine  etmaistred^escole  l'année  1600,  et  y  composa  en— 
en  Véglise  de  Dourdeaux  ,  et  tre  autres  ouvrages  les  trois  li- 
chantre  en  Véglise  de  Condom.  yres  dk  la^  Sacesse.  Il  fit  im- 
La  rojne  Marguerite  le  retint  primer  à  Bordeaux  ses  discours 
j)Our  son   prédicateur    ordinai-    chrétiens  l'an  iHoo  (D).    Il  n'é- 

re Il  fut  aussi  à  la  suite  du    tait  plus  à  Cahors  :  il  s'était  déjà 

cardinal  d'Armagnac,  \ê^i\\.àW.-  établi  à  Condom,  ou  il  avait 
vignon.  Il  n'affecta  point  le  de-  accepté  la  chanoinie  théologale 
gré  de  bachelier  en  théologie  ,  ni  gt  ]a  dignité  de  chantre  que  l'é- 
cetui  de  licencié,  ou  de  docteur,  yêque  lui  avait  offertes.  Il  pu- 
ou  de  professeur  en  cettte  scien-  yia  à  Bordeaux  son  traité  de  la 
ce;  il  se  contenta  du  caractère  Sagesse  l'an  1601.  Deux  ans 
de  prêtrise.  Il  fut  dix-sept  ou  après,  il  fit  un  voyagea  Paris, 
dix-huit  ans  sans  retourner  à  pour  remercier  un  évêque  qui 
Paris  ,  et  y  étant  revenu  l'an  i^j  avait  offert  la  théologale  de 
l588,il  eut  envie  d'y  finir  ses  son  église  (E) ,  et  pour  y  faire 
jours  parmi  les  chartreux.  11  „ne  nouvelle  édition  de  cet 
avait  fait  vœu  d'embrasser  leur  écrit.  11  ne  vécut  pas  assez  pour 
ordre  ,  et  il  s'en  ouvrit  au  prieur  g^  voir  plus  de  trois  ou  quatre 
de  la  chartreuse  [b).  On  eut  des  feuilles  réimprimées  :  il  mourut 
raisons  de  ne  le  pas  recevoir  (A):  subitement  dans  une  rue  le  16 
il  s'adressa  au  prieur  des  cèles-  jg  novembre  i6o3  *.  L'impres- 
tins ,  et  trouva  les  mêmes  ob- 
stacles :  ensuite  de  quoi  il  y  eut       ("^^  ^"y^  ^^  remarque  (A). 

'                              T.                 ^  (^,  £IIp  çg  (i„t  ^t  Pans. 

(a)  Je  rapporte  les  propres  termes  de  l'É-  *  Un  passage  du  Journal  de  Uenri  IV  pav 

loge  que  je  citerai  ci-dessous  ,  citation  (l).  P-  àe  lEloile,    transcrit  par  Joly,   dit  que 

,6)  Il  se  nommait  Jean  Mic/icl ;  il  mourut  cela  arriva  r.ip  Saint-Jean  de  Beaiu'ais.    -   A 

prieur   gênerai  de    la  grande    Chartreuse  '  l'instaol  o.i  il  se  sentit  mai,  il  se  jeta  o 

en  Dauphiné.  •  genoux  dsn?  la  rue  puur  prier  Dieu;  mais 
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sion  de  cet  ouvrage  fut  aclievée  quêtant  de  personnes  voudraient 
malgré  les  obstacles  presque  in-  mettre  sur  l'esprit ,  et  qu'on  ap- 
iînis  que  l'on  eut  à  surmonter  prouvait  la  liberté  de  philoso- 
{e)(F)  ;  car  comme  l'auteur  avait  pher  quand  elle  se  contenait  dans 
dit  beaucoup  de  choses  suivant  certaines  bornes.  Le  plus  violent 
les  lumières  de  la  philosophie,  déclamateur  qui  ait  paru  contre 
il  n'avait  pu  attaquer  les  senti-  ce  livre  de  la  sagesse  est  un  jé- 
mens  populaires  et  superstitieux  suite  nommé  Garasse.  Il  a  mis 
sans  avancer  des  maximes  qui  Charron  dans  le  catalogue  des 
semblaient  choquer  les  vérités  athées  les  plus  dangereux  et  les 
de  la  religion.  C'est  pourquoi  plus  méchans  (H).  Jl  était  trop 
il  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  pénétré  des  préventions  les  plus 
s'élevèrent  contre  son  livre,  et  basses  (/"),  pour  avoir  la  force 
qui  le  décrièrent  comme  un  se-  de  connaître  qu'il  faut  faire  une 
minaire  d'impiétés.  Mais  il  se  grande  différence  entre  ce  qu'un 
trouva    de    grands    esprits    qui   homme  croit  par  l'efficace  de  la 


s'opposèrent  à  cette  persécution 
et  qui  distinguèrent  les  choses 
comme  il  fallait.  Heureusement 
pour  la  mémoire  de  Charron  et 
pour  son  livre  ,  il  y  eut  des  gens 


foi ,  et  ce  qu'il  avoue  ingénu- 
ment que  la  raison  lui  suggère 
sur  les  dogmes  de  la  religion. 
L'une  des  choses  que  ce  jésuite 
a   censurées    le    plus    fièrement 


d'état  aussi  illustres  par  la  force  et  le  plus  malignement  est  au 
de  leur  génie  ,  que  par  leur  au-  fond  très-raisonnable;  et  si  on  la 
torité,  qui  semblèrent  de  cette  lit  avec  attention,  on  ne  peut 
affaire  :  sans  cela  ,  il  aurait  été  s'empêcher  de  la  trouver  telle  , 
flétri  très-durement,  et  l'on  au-  et  de  s'offenser  ou  de  l'ignoran- 
raitexterminéson  ouvrage.  Aussi  ce  ou  de  la  mauvaise  foi  de 
avait-il  toujours  souhaité  d'avoir 
pour  juges  les  personnes  de  ce 
caractère  (G)  :  il  n'espérait  point 
la  même  équité  de  ceux  que  leur 
profession  engage  à  s'échaufïer 
trop  ,  et  à  qui  elle  fait  contrac- 
ter une  habitude  de  condamner 
précipitamment  tout  ce  qui  s'é- 
carte de  leurs  préjugés.  Quel- 
ques-uns croient  qu'il  est  glo- 
rieux à  la  France  d'avoir  permis 
la  publication  de  ce  livre,  mal- 
gré les  oppositions  et  les  mur- 
mures de  beaucoup  de  gens.  On 
fit  voir  par-là  qu'on  n'approu- 
vait point    le   joug    tyrannique 


•  il  ne  fut  silôl  ageaouillé  ffue  se  tournant 
-   de  l'aufre  côté  ,  il  rendit  l'âme  à  son  ciéa- 

•  leur.  » 

(e)  7'iré  de  /'Éloge  de  Pierre  Charron  ai:- 
dci-anl  du  livre  de  la  Sagesse. 


a  mauvaise  loi  de  ce 
chicaneur.  Cela  regarde  un  cer- 
tain degré  de  force  que  Pierre 
Charron  attribue  à  ceux  qjiii  se- 
couent entièrement  la  foi  de 
l'existence  divine  (I).  Ces  cen- 
seurs n'ont  pas  pris  garde  aux 
avis  qu'il  avait  donnés,  et  qui 
étaient  si  capables  de  les  détour- 
ner des  jugemens  téméraires  (K). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  mœurs  de 
ce  personnage  étaient  sans  repro- 
che ,  et  il  est  aisé  de  prouver,  tant 
par  ses  écrits  que  par  ses  actions, 
qu'il  ne  doutait  point  des  vérités 
du  christianisme  (L).  Le  mal  est , 

{/)  Garasse,  mon  ami,  qufe  supra  nos  niliil 
ad  DOS  ;  les  livres  de  Charron  sont  :in  peu  de 
trop  hante  gamme  pour  des  esprits  bas  et 
populaires  comme  le.  vôtre,  Ogier ,  Jugement 
et  Censure  de  la  Doctrine  curieuse,  pag. 
i55. 


CHAR 

ri   le    grand   désordre,    que  de 
•ent  mille  lecteurs,  à  peine  y  en 
i-l-il  trois  ,  dans  quelque  siècle 
jiie    l'on   choisisse  ,   qui   soient 
<  apahles   du   discernement  qu'il 
laut  faire  lorsqu'il  s'agit  de  ju- 
_;cr  d'un  livre  où  l'on  oppose  les 
liées   d'un    raisonnement  exact 
•t  métaphysique  ,   aux  o]nnions 
ii^-i  plus  communes.  J'admire  que 
M.    Moréri  ait  pris  le  parti   de 
Charron  (M);  car  il  aurait  pu  se 
trouver  enveloppé  dans  la  criti- 
que que  la   taille-douce  qui  est 
au-devant  du  livre  de   la  Sagesse 
expose   aux  yeux  du  public.    Il 
semble  que   ce   soit   une  figure 
favorable   aux  pyrrhoniens  (N). 
11  faudra  dire  quelque  chose  de 
<e   que   le   sieur   Sorel   observe 
touchant   notre   auteur  (0).  Ce 
sera  une  occasion  très-naturelle 
de    rapporter  les  deux  passages 
qui   ont  fait  le  plus  crier  contre 
notre  théologal  :  l'un   concerne 
l'immortalité  de   l'âme ,  l'autre 
>e  rapporte  simplement  à  la  re- 
ligion. Je  crois  pouvoir  dire  que 
la  bonne  foi  avec  laquelle  ce  sa- 
vant homme  représentait  toute 
la  force  des  objections  ,   contri- 
bua puissamment  à  faire  douter 
de  son  christianisme.  Il  est  cer- 
tain   qu'il   n'énervait  jjoint    les 
ilifficultés    des    libertins.     J'en 
donnerai   un    exemple,   qui    se 
rapporte  aux  divisions  des  chré- 
tiens (P)  ,  et  à  la  haine  qu'ils  ont 
les  uns  pour  les    autres.    Il    est 
remarquable,   qu'en    l'an    1G07 
[g) ,  il    ne  restait  aucune  posté- 
rité masculine  de  Thibaud  Char- 
ron {h)  ,  père  de  celui  dont  je 
parle  dans  cet  article,  quoiqu'il 
eût  eu  vingt-cinq  enfans  ;    qua- 

(ff)  Eloge  de  Charron  ,  ttu  commencement. 
[h)  Celait  un  libraire  de  Paris. 
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tre   de  sa  première   femme ,   et . 
vingt-un  de  la  {i)  secoude(,A-). 

(1)  Celle-ci  était  In  mhre  de  Pierre  Charron. 
|,A)  Éloge  de  Pierre  Cliarroo  ,  au  commen- 
cement. 

(A)  On  eut  des  raisons  Je  ne  le  pas 
recei'oir  chartreux]   Afin    (iiTon    ne 
croie  pas  que  ces  raisons  furent  fon- 
dées sur   qiieliines  d.'faiits   de  Pierre 
Charron  ,  on  ([u'il  rcnonija  trop  lef;e- 
rement  à  son  vœn  ,  il  faut  «jne  je  com- 
mente le  texte  de  cette  remarque  par 
ces  paroles  :  //  .se  prisenta  au  pneur 
de  la  charlreuse  qui  est  lez  Pans  .  .. 
Mais  il  ne  peut  y  cslre  recru  ,  quelque 
ardaiite  prière  'et  instante  poursuilte. 
qu'il  en  fîst ,  et  ce  seulement  à  cause 
de  son   âge  trop  aduancé ,  qui  estait 
de  quarante-sept  a  quarante-huit  ans, 
et  s'c.rcusoit-on  sur  ce  qu'il  jalloit  de 
jeunesse  s'estre  accoustume  !i  suppor- 
ter l'austéi-ité  de  ccst  ordre  religieux. 
Voyant  ce  refus  ,  il  s'adressa  au  pro- 
uiiicial   des   cclestins  de   cette    l'die  , 
pour  estre  pareillement  receu  en  leur 
ordre  ,  oii  il  se  trouua  pareille  diffi- 
culté ,    empeschement    et    refus.    De 
sorte  qii  ayant  fait  tout   ce  qui  estoil. 
en  luy  ,  et  ne  tenant  a  liiy  que  son 
l'œu  neiLSt  esté  accomply ,  d  fut  asseu- 
ré  par  MM.   Faber  de   là  Sorbon- 
ne  ,  Tyrius  ,  jésuite  écossais  ,  et  Feu- 
ardarit  ,  cordelier ,    très-doctes  théo- 
logiens ,    qu'en    conscience    il    esloit 
quitte  d'un  tel  l'oeu,  et  que  librement 
il  pouijoit  demeurer  au  monde  comme 
séculier,  et  qu'il  n'cstoil  obligé  d  en- 
trer en  autre  ordre  de  religion  (1). 

(B)  Il  lia  une  amitié  très-étroite 
at'ec  Michel  de  Montaigne.  ]  Charron 
fit  un  merveilleux  cas  des  Essais  de 
cet  auteur  ,  et  en  adopta  plusieurs 
maximes.  On  peut  croire  sans  témcnle 
que  cehii  de  ces  deux  amis  qui  eftt  dii 
instruire  l'autre  en  fut  le  disciple  ,  et 
que  le  théologien  apprit  plus  de  cho- 
ses du  gentilhomme,  que  celui-ci  du 
théologien.  Il  y  a  dans  les  livres  de  la 
Sagesse  une  infinité  de  pensées  qui 
avaient  paru  dans  les  Essais  de  Mon- 
taigne. Ne  doutez  pas  que  cette  doci- 
licitc  de  Charron  n'ait  contribué  beau- 
coup   à    raflection    très-particulière 

(i)  Éloge  de  Pierre  Chnrron  ,  par  G.  M.  D.  I". . 
{c'esl-a-dtic  ,  George  Micliel  de  Kocljemaillcl) 
a  la  léie  lifs  itirea  de  la  Sagesse ,  édition  de 
Pan<.  if;..-. 
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qne  Moutaigne  avait  pour  lui  ,  et  qui  son  église  ,  qu'il  accepta  ,  et  y  estant , 

fit  quil  lui  permit  par  son  testament  il  fit  imprimer  pour  la  seconde  J'ois 

de  porter' après  son  dcceds  les  pleines  son  liurc  a  Boiirdeaux,  en  l'an  l'îgS, 

armes  de  sa  noble  famille,  parce  qu'il  Y  mettant    son  nom,    et    l'augmenta 

ne  laissait  aucuns  enfans  masles  (■î).  d'une   réplique   *   contre  la   response 

Cliarron  fit   paraître    une     gratitude  qui  ai'oit  esté  imprimée  h  la  Rochelle, 

hien  solide  par  son   testament  ;  car  il  faite  a  sa  troisième   i^érité  (6).  Fran- 

laissa  cinq   cents    écus   a    demoiselle  cois  du  Jon,    ou   Junius  ,   professeur 

Léonor    de  Montaigne  ,  femme  du  en  the'ologie  à   Leyde  ,  composa  une 

sieur  Camein,  conseiller  au  parlement  re'ponse  (7)   à    cette   seconde  édition 

de  Bourdeaux ,  la  bonne  sœur  du  feu  des  trois  Vérités  ,  et  la  publia  en  fran- 

sieur  de  Montaigne ,  clieualierdet'or-  çais  ,  Tan  iSgg  11  y  inséra  toul  entier 

dre  du  roi  et  sa  commère  ,  et  il  insti-  l'écrit  de  son   adversaire.    Notez  que 

tua  ledit  sieur  de  Camein,  son  héritier  Charron  l'avait  revu  et  de  beaucoup 

seul  et  unii'ersel,  en  payant  et  acquit-  amplifié  depuis  l' édition  de  l'an  iSgS, 

tant  les  legs  contenus  par  son  testa-  et  qu'il  avait  fait  une  autre  réplique 

ment,  reuenans  ,  peu  s'en  faut,  et  la  à  la  seconde  réponse  faite  a  la  troi- 

somme  de  quinze  mille  lii^res  tournois  sième  l'enté  (8j.  Tout  cfla  prêt  à  être 

(3).  mis  sous  la  presse  fut  trouvé  dans  son 

(C)  Il  publia  a  Bordeaux  son  Hure  étude   après  sa   mort.  On  fit   espérer 

des  trois  F'érités ,  l'an   i594  ]  11  n'y  que  son  héritier  universel  publierait 

mit  point  son  nom.  Voici  quelles  sont  ce  manuscrit ,  et  qu'il  le  dédierait  au 

ces  trois  vérités  :  la  première,  qu'il  y  cardinal  de  Joyeuse  '9). 

a  un  Dieu   et   une   vraie  religion  :1a         (D)  Il  fit  imprimer ses  Discours 

seconde,  que  de  toutes  les  religions  la  chrétiens  l'an  1600.  ]  Ils  sont  au  nom- 
chrétienne  est  la  véritable:  la  froi-  bre  de  seize  :  les  huit  premiers  traitent 
sième,  que  de  toutes  les  communions  de  l'eucharistie  j  les  autres  concernent 
chrétiennes  la  catholique  romaine  est  la  connaissance  el  la  providence  de 
la  seule  vraie  église.  Par  la  première  ,  Dieu  ,  la  rédemption  du  monde  ,  et  la 
il  combat  les  a'hées  ;  par  la  seconde  ,  communion  des  saints  (10). 
les  païens  ,  les  juifs  ,  les  mahométans  j  (E)  If  fit  un  uoya^e  h  Paris  ,  pour 
et  par  la  troisième  ,  les  hérétiques  et  remercier  un  éuëque  qui  lui  auait  offert 
les  schismatiques.  Il  y  a  beaucoup  de  In  théologale  de  cette  église.  ]  Claude 
méthode  dans  cet  ouvrage.  11  attaqua  Dormy,  évêque  de  Boulogne-sur-mer, 
dans  la  dernière  partie  le  Traité  de  et  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs 
l'Eglise  que  M.  du  Plessis  Mornai  à  Paris,  était  celui  qu'il  avait  à  re- 
avait mis  au  jour  depuis  seize  ans.  mercier  :  il  en  avait  reçu  des  lettres 
Un  écrivain  de  la  religion  publia  bien-  fort  obligeantes  qui  témoignaient  que 
tôt  à  la  Rochelle  une  réponse  (4)  pour  ses  livres  étaient  bien  au  goût  de  ce 
ce  Traité  de  du  Plessis.  L'ouvrage  prélat  ,  et  qu'il  lui  ferait  plaisir  s'il 
des  trois  Vérités  fut  applaudi  par  les  voulait  être  le  théologal  de  sa  cathé- 
catholiques  :  on  l'imprima  deux  ou  drale(i  i).  Notez  que  l'approbation  de 
trois  fois  à  Paris  sur  l'édition  de  Bor-  cet  évêque  se  rapportait  aux  trois  li- 
dcaux,  et  puis  on  le  publia  en  Flan-  vres  de  la  Sagesse  ,  aussi-bien  qu'aux 
dre  ,  sous  le  nom  de  Benoît  Vaillant ,  seize  discours.  11  n'accepta  point  ces 
avocat  de  Sainte-Foi  (5).  La  publica-  offres  ,  et  il  dit  «  un  sien  intime  ami, 
tion  de  cet  ouvrage  fit  connaître  qu' il  eust  assez  volontiers  accepté  ceste 
Charron  a  niessire  Antoine  d' Ebrard  théologale  pour  quelques  années,  mais 
de  Saint-Sulpice  ,  éuesque  et   com,te 

de  Caors  ,  lerniel  sans  auoir  ueu  ledit  *  *.""*   «pli^ne    le  protestant  anonyme  fit 

y-,.             '                         ,                    ,  une  réponse  qui,    du  Joly  ,    a    ete    inconnue    à 

■'.leur  Charron  ,    au  seul  gOUSt  de  son  B.nyle  et  k  ^^ceron.  Elle    a   pour  titre  :  Défense 

Hure  ,    le     fiit    approcher    de    luy  ,    le  de   la   repon<p  Jaae   à  la   tioitièine  prétendue 

faisant   son    uicaire    sénéral ,  et  luy  "'"''■',"■''  ""';*  (•;  '■éplique  que  l'auteur  y  a  faite 

j„„„„    #;          i          ■    •      ^1    -   1         1       '7  en  la  seconde  édition  de  son  livre ,  i5qt  .  in  8". 

donnant  la    chanoime  theolosale  de  ,r^  r-                                       ,  "■  »  . 

O  (o)  La  même. 

,  .  ^,         ,     „.           „,  (-)  C'est  un  gros  in-quarto. 

(2    Eloge  ae  Pierre  Charron.  (g^  ^^  ^f,„l 

(3)  Lu  même.  /    ,    r  •        ' 

(4)  Qmfutre'imprime'e  à  Genève,  par  Gabriel  ^^'      ■    même. 

Cartier,  l'an  i5c)5  ,  in-8°.  f'Oj  Eloge  de  Pierre  Charron. 

(■^)  Eloje  de  Pierre  Charron.  (11)  Là  même. 
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(jue  l' air  et  le  climat  froid  ,  humide  , 
et  proche  de  la  mer,  estait  non-seule- 
ment mal  plaisant  et  triste  il  son  hu- 
meur et  naturel ,  ains  malsain  ,  ca- 
tharreux  ,  et  rheumatique  ;  qu'il  estait 
solaire  du  tout  ;  que  le  soleil  estoit  son 
Dieu  sensible  ,  comme  Dieu  estoit  son 
{  soleil  insensible  ,  parquoy  qu  il  crai- 
enoit  ne  se  pouvoir  accommoder  ny 
habituer  il  Bologne  sainement  ny 
plaisamment ,  et  partant  nullement 
(la).  Il  n'est  pas  Je  seul  homme  de 
lettres  à  qui  les  climats  froids  et  hu- 
mides sont  incommodes  ,  et  pour  qui 
le  soleil  est  un  Dieu  sensible. 

(F)  L' impression  des  livrés  de  la  Sa- 
gessej'ut  achet^ee  maigre  les  obstacles 
infinis  que  l'on  eut  il  surmonter.  ]  Ser- 
vons-nous delà  narrationqui  se  trouve 
dans  son  e'ioge.  Il  avait  recommandé 
affectueusement  net  ouvrage  et  les 
discours  chrétiens  à  l'un  de  ses  plus  in- 
times amis,  avocat  au  parlement  (i3). 
Cet  ami  en  eut  tant  de  soin  ,  qu'ils 
sortirent  de  dessous  la  presse  «  iion- 
)i  obstant  les  traverses  et  erapesche- 
»  mens  qui  luy  furcntdonnez  par  des 
»  hommes  malicieux  ou  superstitieux 
))  qui  avoient  l'esprit  bas  ,  foible  et 
>|  plat  ,  et  estoient  perqulim  similes 
))  noctuis,  quariimoculi  tantiim  splen- 
)>  dorent  ferre  nonpoterantet  adistius 
j)  solis  numen  calig'abant ,  ne  pou- 
i>  vans  souflrir  ny  supporter  les  es- 
»  ciats  et  belles  pointes  de  cet  esprit 
51  singulier  ,  rare  ,  vigoureux  ,  mer- 
J)  veiileusement  relevé  et  divin.  Car 
»  on  vouloit  empesrher  l'impression 
«  nommément  de  ses  livres  de  la  Sa- 
)>  gesse ,  et  pour  cest  efléct  on  y  em- 
»  ploya  l'authorité  du  recteur  de  l'u- 
:»  niversité  j  et  d'aucuns  docteurs  de 
)'  Sorbonne  ,  mesmes  de  messieurs  les 
»  gens  du  roy  ,  tant  au  parlement 
j)  qu'au  chasteiet  ,  et  outre  on  y  lit 
»  intervenir  Simon  Millanges  ,  irapri- 
)'  meur  de  Bonrdcaux  ,  pour  son  inte- 
)>  rest  particulier  ;  il  en  fut  fait  plain- 
>|  tes  en  divers  lieux  ,  au  chasteiet  , 
»  aux  requfistes  de  l'hostel ,  en  la  cour 
')  de  parlement  ,  et  au  privé  conseil , 
»  et  mesmes  elles  vindrent  jusf[ucs  aux 
»  oreilles  du  roy  ;  on  saisit  par  trois 
»  diverses  fois  les  feuilles  qui  en  cs- 
»  toienf  imprimées  ,  et  la  minutte  de 
)|  l'auteur.  31ai3  parce  que  le   fidèle 

(lî)  I,à  même, 

(»3^  Nommé  George  Michel  Je  Rochcmaillet, 
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»  amy  en  avait  deux  ou  trois  coppies, 
»  et  qu'il  desirait  faire  paroistre  par 
«  bonnes    preuves   que  l'amilié  qu'il 
»  portoit   au   défunct   sieur   Charron 
»  n'estoit  finie  par  sa  mort ,  il  fit  tant 
»  qu'enfin  tous  les  livres  furent  im- 
)<  primez  ,    et   auparavant  que  de  les 
»  pouvoir  vendre  ,   il  en  falloit  plai- 
■»  der  en  plusieurs  endroicts ,  et  fina- 
))  lement    messieurs    les   chancelier  , 
»  procureur  général  du  roy  ,    les    fi- 
«  reut  voir  à  deux  docteurs   de  Sor- 
))  bonne  ,  qui  baillèrent  par  escrit  ce 
»  qu'ils  trouvoient  à  redire  en  ces  li- 
'>  vres  j   qui  ne    parloient  que    de   la 
^  sagesse  humaine,    traictée  moralc- 
))  ment  et  philosophi(juement.  Et  fout 
»  fut  mis  entre  les  mains  de  monsieur 
■»  le  président  Jeannin  conseiller  d'es- 
))  fat,  personnage  des  plus  judicieux 
»  et  expérimentez  de  ce  temps ,  qui 
"  les  ayant  veus  et  examinez,  dit  haut 
"  et   clair  ,   que  ces  livres  n'estoietit 
)>  pour  le  commun   et   bas  estage   du 
»  monde  ,     ains    qu'il    n'appartenait 
)>  qu'aux  plus  forts  et  relevez  esprits 
»  d'en    faire;  jugement  ,   et  qu'ils   es- 
»  toient  vrayement  livres  d'esfat  ;  et 
»  en  ayant  fait  son  rapport  au  conseil 
))  privé,  la  vente  d'icenx  en  futpermise 
"  au  libraire  qui  les  avait  fait  impri- 
»  mer,  et  eut  entière    délivrance    et 
«  main-levée  de  toutes  les  saisies  qui 
-»  avoient  esté  faites  ,  après  qu'on  eust 
»  remonstré  et  justifié  que   ses  livres 
)»  avoient  esté  corrigez  et  augmentez 
»  par  l'autheur    depuis  la    première 
»  impression  fuite  à  Bourdcaux  ,    en 
»  l'an  1601  ,  et  que  par  ces  additions 
»  et  corrections  il  avoit  esclaircy  et 
))  fortifié,  et  en  quelques  liens  adoiicy 
M  ses  discours  sans  avoir  rien  altéré  du 
»  sens  et  de  la    substance  ,   ce   qu'il 
»  avoit  fait  paur  fermer  la  bouche  aux 
»  malicieux ,  et  contenter  les  simples  , 
«  qu'il  les  avoit  fait  voir   par  aucuns 
)'  de  ses  meilleurs  amis  ,   gens  clair- 
»  voyans  et  nullement  pédaus,  qui  en 
))  estoient  bien  édifiez  et  satisfaits  ,  et 
))  que  sans  cela  ils  ne  l'cstoient  pas  j 
»  et  que  sur  tout  il  se  soubraettoit , 
))  et  ses  livres  ,  à  la  censure  et  juge- 
»  ment  de  l'église  catholique  aposto- 
)'  lique  et  romaine.  » 

Vous  comprenez  bien  par  ce  narré  , 
que  l'édition  de  Paris  160^  n'est  point 
conforme  en  toutes  choses  à  l'édition 
de  Bordeaux  1601.  Celle-ci  contenait 
des  chosui  qui  furent .  ou  supprimées 
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dansTautre  ,  ou  adoucies  et  rectifiées.  »  tels  que  ledit  seigneur,  c'est-à-dire, 
Cela  fit  ({ue  l'édition  de  Bordeaux  fut  »  qui  eussent  l'esprit  hardi  ,  fort ,  gé- 
plus  rechercliée  par  les  curieux  ;  et  de  »  néreux  ,  relevé'  ,  et  nullement  su- 
là  vint  que  les  libraires  firent  réimpri-  »  perstitieux  ni  populaire;  ce  qui  a 
mer  le  livre  en  dwers  endroits ,  sui-  »  este  fait  suivant  son  désir  et  inteu- 
l'ant  cette  édition-là  (i4)  ,   ce  qui  fit  »  tion  (i6).  » 

qu'un  libraire  de  Paris  procura  une  (H)  Garasse  a  mis  Chanson  dans  le 
édition  où  il  ajouta  à  la  fin  du  livre  catalos^ue  des  athées  les  plus  dan- 
tous,  les  endroits  de  la  première  qui  gereux  et  les  plus  méchans.  ]  On  ne 
avaient  été  retranchés  ,  ou  corrigés  ,  vit  jamais  un  acharnement  aussi  fu- 
et  tous  ceux  que  le  président  Jeanuin  ,  rieux  que  le  sien  :  on  ferait  un  livre, 
commis  par  monsieur  le  chancelier  a  si  l'on  copiait  toutes  les  injures  qu'il 
la  censure  et  examen  de  ce  lii're  ,  a  vomies  contre  Charron  ,  dans  sa 
a\a\tju^és  de^'oir  être  changés  (i5).  Somme  théologique,  dans  sa  Doctri- 
Celte  édition  ,  qui  est  de  Paris  1607  ,  ne  curieuse  ,  etc.  Contentons- nous 
a  été  suivie  dans  la  léimpression  de  de  ce  passage  :  J'ai  défini  ,  dit  -  il 
l'ouvrage,  à  Rouen  iGaa  ,  et  ailleurs  :  (17)  ,  l'athéisme  brutal,  assoupi  ou 
elle  est  sans  doute  préférable  à  la  pre-  mélancolique  ,  une  cerlauie  humeur 
mière  ;  car  ou  y  voit  le  livre  tout  tel  creuse  ,  qui  a  transféré  le  diogénisme 
que  l'auteur  l'avait  corrigé  et  aug-  dans  la  religion  chrétienne ,  par  la- 
menté  pour  la  seconde  édition,  et  l'on  quelle  humeur  un  esprit  accoquiné 
y  trouve  déplus  à  part  ce  que  celle  de  à  ses  mélancolies  langoureuses,  se 
Bordeaux  avait  de  particulier.  Toutes  moque  de  tout  ,  par  une  grai'ilé 
les  procédures  devinrent  par-là  inutiles,  sombre  ,  ridicule  et  pédantesque. 
(G)...  De  grands  esprits...  se  mélè-  Ceux  qui  ont  lu  la  Sagesse,  et   les 

i-^nt  de  cette  affaire il  avait  tou-  trois    Kérités  ,    entendront    bien   ce 

jours  souhaité  d' avoir  pour  juges  les  que  je  veux  dire  par  ces  paroles  ;  car 

personnes  de  ce  caractère.  \  «  Il  avoif  voila  Vhumeur  de  cet  écrivain  naive- 

»  bien  senty  et  préveu  de  son  vivant ,  ment  dépeinte....  De  notre  temps  ,  le 

»  que  son  livre  de  la  Sagesse,  entre  au-  diable ,  auteur  de  l'athéisme ,  et  singr 

«  très, ne  seroitpasle  bien  venu  parmy  des  œuvres  de  Dieu  ,  a  suscité  deux 

3)  les  esprits  foibles  et  superstitieux,  et  esprits  profanes  ,  chrétiens  en  appa- 

»  qu'il  seroit  censuré  par  les  présomp-  rence  ,    et    athéistes   en   effet  ,   pour 

«  tueux,  rognes,  affirmatifs,  et  fiers  ré-  faire  a  l' imitation  de  Salomon  ,  UNE 

3)  solus,  gens  testus,  opiniastres,aheur-  SAGESSE  ou  une  SAPIENCE , 

3)  tez  ,   qui  pensent  tout  sçavoir  ,   et  L'un  Milanais  (18),  qui  a  composé  en. 

3)  estre  les  plus  sages  et  ad  visez  de  ce  latin;  Vautre  Parisien,  qui  l'a  fait  en 

n  monde  ,  combien  que  pour  la  plus-  sa    langue    maternelle  ;     tous    deux 

3)  part  ,  ils  soient  les   plus  ineptes  et  également  pernicieux  ,  et  grands  en- 

3)  ignorans,etdontaucunssonttouchez  «e/Mzs  </e  Jésus-Christ  ,  et  lïe  l'honné- 

3)  de  maladie  presque  incurable  et  sans  teté  des  mœurs  ,  comme  nous  veiTons 

3)  remède.  C'est  pourquoy  peu  de  mois  en  son  lieu  ,  au  rapport  et  enl' examen 

3)  auparavant  son  trespas ,  il  dressa  un  de  leursméchantes propositions .C est- 

3)  petit   traité  de  sagesse  ,   contenant  a-dire  ,    en  un   mot  ,   que  ces   deu.T, 

3)  un  sommaire  de  son  livre,    et  une  prévaricateurs  ont  tâché  de  faire  voir 

3)  apologie  et  response  aux  plaintes  et  5'"^  '«  vraie  sagesse  consiste  au  mé- 

3)  objections  qu'on  faisoit  contre  ice-  Z»^"    de   la    religion    et  des    bonnes 

3)  luy,  quia  esté  en  l'an  1606  imprimé    mœurs Teriullian  disait  un  bon 

3)  à  part  avec  quelques  discours  chré-    "'»*  «"  ehap.  14  de  son  Apologétique , 
3,  tiens  ,   par  David  le  Clerc  maistre        ^^^^  jj,„g^  j^  pj^^^^  Chorron. 

3,   imprimeur,    qu  il     désira    estre    de-  (,,)  Garasse,    Somme  théologique,  pa^.  6G, 

»   dié  à    monsieur   de    Harlay    premier      67.  Dans  son  Apologie  contre  le   prieur  Ogier  , 

3)  président    de    la    cour    de    Paris,    p«^-  ^Çj  ,  262 ,  i7  dit .- Charron  est  plus  dan^e- 

1.1-  „    I       1  'A'  _  reux  a  la  îeunesse  et  aux  hommes  du  siècle  qui 

3,   sçachant    bien    que    pour    la  detense  „^  ,„„,  ^.J^  médiocrement  savans,  que  les  livL., 

3>  de  ses  livres  ,  et  pour    en  juger  sans  de    Théophile    et  de    Lucilio  Vanino,    d'autant 

3)   passion,   il   avoit    besoin    d'hommes  qu'il  ilit  plus   de    vilenies  qu'eu»,  les  dit   avec 

quelque    peu  d'honnêteté,  c'est-à-dire  ,  d'autant 

(i4)  Vorei  TAvertissement  aux  lectenrs  k  Ve'-  P''"  danfjereusement  qu'il  se  tient  sur  ses  gardes, 

dition  de  Paris,  1607.  et  qu'on  lit  la  Sagesse  comme  un  livre  dévot. 
(iS)  Lii  même.  (18)  C'esl-ii-dire  ,  Cardan. 
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qui  me  peut  seivir  eu  ceci  rJe  garant  ; 
car  parlant  de  Marcus  l^'aiTo  ,  qu'on 
cslimait  la  sagesse  îles  Riimains  ,  il 
fait  i'oir  ,  qu'en  ses  écrits  ,  lesquels 
de  bonne  fortune  et  grâces  «  Dieu  se 
sont  perdus  ,  il  était  plus  athéiste  et 
plus  cynique  que  Menippus  et  Dio- 
gène  ,  d' autant  qu'il  aidait  écrit  des 
alhéismes  ai^ec  quelque  espèce  d'hon- 
neur ,  de  retenue,  de  l'raiseiublance ; 
iiu  lieu  que  les  autres  a)ant  écrit  des 
impiétés ,  les  ont  rendues  suspectes 
jiar  la  seule  façon  d'icrire.  J'en  dis 
le  même  de  ces  écrivains  mélancoli- 
ijucs  et  languissons  qui  ,  sous  le  nom 
de  sagesse  ,  de  l'entés  ,  de  discours 
catholiques  ,  ont  anéanti  doucement 
le  sentiment  de  la  piété.  L'abbé  de 
Saint-Cyran  n'abandonna  point  l'hon- 
iit'ur  de  Charron  à  la  médisance  en- 
venimée de  ce  criti(jiie  :  il  prit  son 
parti  lorstpi'il  releva  les  fautes  de 
la  Somme  théologique  de  Garasse  (19). 
.le  me  souviens  entre  autres  choses 
qu'il  se  j)l;iif;nit  de  l'injuslice  de  ce 
censeur  qui  ,  abusant  d'une  faute 
d'impression  ,  avait  poussé  l'invective 
d'une  étranfje  sorte.  Toute  la  suite 
du  discours  de  Charron  montre  qu'il 
•T  voulu  dire  que  Dieu  agit  tenipo- 
rellement  5  mai-;  les  imprimeurs,  au 
lieu  de  temporellemenl  ,  mirent  te- 
mérairement.  Voyez  ce  que  je  citerai 
ci-dessous  du  prieur  Ogier. 

(J)....  Cela  regarde  un  certain  de- 
gré de  force  que  Pierre  Charron  at- 
tribue à  ceux  qui  secouent  entière- 
ment la  foi  de  l'existence  dii'ine.  ] 
Pour  bien  juger  de  sa  doctrine  sur  ce 
point-là  ,  il  faut  peser  toutes  ses  pa- 
loles  ,  et  ne  retrancher  ((uoi  que  ce 
■.oit  de  ce  tpi'il  a  dit.  Voici  donc  le 
passageaussientierqu'il  le  faut. «Geste 
"  espèce  d'athéisme  (20) ,  première  , 
.)  insigne  ,  formée  et  universelle  ,  ne 
)i  peut  loger  qu'en  une  âine  estrême- 
"  ment  forte  et  hardie  , 

i»  JIU  rohur  et  œs  triplex 
»    Circa  peclus  eral  (')  , 

)'  forcenée  et  maniacle.  Certes  il  sera- 
n  ble  bien  qu'il  faut  autaut ,  et  (  peut- 
»  estre  )  plus  de  force  et  de  roideur 

(19)  Voyez  le  IT^.  tome  de  In  .Somme  (les 
faussetés  capitales  contenues  eu  ta  Somme  théo- 
logique (lu  père  Garasse,  p(2^.  ^4''  et  suiv, 

(20)  C*p\t-a-dire  ,  de  ceux  tjiti  tout  à  ptat 
nient  la  déilé,  et  par  discours  veulent  rcsoudic 
n'^  avoir  point  du  tout  de  Dieu. 

(*.)  Horal. ,  W.  /  ,  0.1.  m,  !■.(.  9  ,  .0. 


»  d'ilme,  à  rebuter  et  résoluement  se 
))  despoiiillcr  de  l'appréhension  et 
»  créance  de  Dieu,  comme  à  bien  et 
»  constamment  se  tenir  ferme  à  luy  : 
»  qui  sont  les  deux  extrémités  oppo- 
»  sites  ,  liès-rares  ,  et  difllciles;  mais 
»  la  première  encor  plus.  Tout  ce  qui 
M  est  au  mylieu  est  d'une  force  et 
»  vertu  médiocre  ,  qui  est  de  ne  se 
»  pouvoir  desfaire  de  Dieu  ,  toutes -fois 
)i  laschement  et  nonchalamment  .se 
}>  tenir  à  luy.  En  quoy  presque  tous 
»  sont  loçez  selon  plus  ou  moins  ,  par 
»  une  inhnité  dedegrez....  A  ferme- 
)'  ment  et  inviolablement  se  tenir  à 
»  Dieu  ,  est  requise  une  très-grande 
>'  force  et  attention  d';1me  tousjours 
»  bandée  et  tendue  ,  une  très-excel- 
»  lente  et  spéciale  faveur  et  grîlce  di- 
»  vine  ,  une  continuelle  assistencc 
i>  du  Saint-Esprit.  Au  contraire  ,  se 
»  desprendre  ,  et  du  tout  rejecter  le 
»  sentiment  et  l'appréhension  de  déi- 
»  té  ,  chose  attachée  à  la  mouelle  de 
J>  noz  os  ,  il  y  faut  une  monstrueuse 
»  et  enragée  force  d'Ame  ,  et  telle  qu'il 
»  est  très-malaisé  d'en  trouver  ,  qtiov 
»  (jue  s'y  soyent  cstudiez  et  eflbrcez 
)>  ces  grands  et  insignes  athées  ,  qui 
»  d'une  très-haute  et  furieuse  audace 
»  ont  voulu  secouer  de  dessus  eux  la 
»  déité  ,  et  se  despestrer  de  toute 
»  supériorité.  Mais  les  plus  habiles  , 
»  qui  s'y  sont  esvertuez  ,  n'en  ont  ' 
»  peu  du  tout  venir  à  bout.  Carcom- 
i>  bien  qu'estans  à  leur  aise  ,  et  mais- 
»  très  de  leurs  discours,  ils  semblas- 
»  sent  gaignei-  ce  poinct  en  se  gaudis- 
11  sant  de  toute  imagination  de  Dieu 
)>  et  de  religion;  toutes-fois  ,  avenant 
>i  qu'ils  fussent  fort  pressez .  ils  se 
»  rendoyent  comme  petits  enfans.  S'il 
»  se  présentoit  quelque  grand  et  subit 
»  prodige  ,  monstre  de  l'ire  de  Dieu  , 
»  ils  devenoient  plus  eflrayez  et  plus 
»  pâlies  ((ue  les  autres  ,  se  cachans  à 
))  im  esclair  de  tonnerre,  à  une  tem- 
»  peste.  Et  ainsi  ne  voulans  confesser 
»  une  déité  pour  ne  la  craindre  ,  la 
>i  crainte  des  moindres  choses  la  leur 
»  faisoit  confesser  (21)  ».  Voyons  à 
présent  les  paroles  du  censeur  (32)  ■  // 
avance  par  maxime  ,  qiie  la  première 
el  insigne  espèce  d' ntlieisme  ne  peut 
loger  que  dans  une  dme  extrcmement 

C21)  Cliarrun,  au  chap.  III  des  trois  Vérité-, 
pas;,  m.  li  et  i^. 

(i-i)  Garasse,  Apolog.  ;  chap,  XXI ,  ptt§.  ir,. 
203  et  suiv. 
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orie  et  hardie  ,  et  qu'il  faut  plus  de    les  grands  et  insignes  athe'es,  auenant 


force  et  de  raideur  à  rebuter  et  re'so- 
lument  se  despouiller  de  l'apprétien- 
sion  et  cre'ance  de  Dieu  ,  comme  à 
bien  et  constamment  se  fouir  ferme  à 
luy.  Et  quoy  qu'il  tasche  d'adoucir 
ceste  proposition  par  locution  trais- 


qu'Us  fussent  fort  pressez  ,  se  ren- 
daient comme  petits  enjans.  On  peut 
donc  dire  que  Garasse  s'est  battu  con- 
tre son  ombre  ;  il  a  prouvé  ce  que 
l'adversaire  ne  niait  point  ,  ce  que 
Charron  avouait  form;  llement.  Lais- 


ireuse  ■,  je  dis   néantmoins  quelle  est  sons  donc  là  ce  chapitre  de  la  Somme 

meschante    et   dangereuse  ,    pource  thcologique  ,  et  la  dernière  partie  du 

qu'elle  hausse  le  menton  h  plusieurs  passage  que  j'ai  rapporté  :  considérons 

jeunes  desbordez  ,  qui  flottent  entre  seulement  l'autre   moitié   de   ce   pas- 


/leux  eaux ,  n'ont  encores  assez  de 
rase  ,  pour  se  deffaire  entièrement  de 
la  créance  et  de  la  crainte  de  la  Di- 
i^inité.  Car  comme  il  n  y  a  personne 
oui  ne  fust  naturellement  chatoudlé 
de  ce  désir  d'estre  réputé  pour  bon 
esprit  ,  et  fort  puissant  ,  s'il  arrive 
que  de  jeunes  estourdis  et  esbranlez 
tombent  sur  ceste  proposition,  comme 
ils  ny  tombent  que  trop  ,  de  libertins 


sag 

J'y  trouve  plusieurs  défauts  \  car 
en  1^".  lieu  ,  le  jésuite  a  supprimé  tout 
ce  qui  fait  voir  l'orthodoxie  de  Char- 
ron ,  tout  ce  qui  sert  à  développer  le 
vrai  sens  ,  tout  ce  qui  peut  guérir  les 
mauvaises  impressions  que  la  maxime 
proposée  en  gros  ,  et  d'une  manière 
crue  ,  serait  capable  de  former.  En 
cela 


lieu ,  il  appelle  tout  cela  une 
ds  se  font  athéistes  enragez.  Tout  le  locution  traîlreuse  ;  or  c'est  une  con- 
discours  de  Charron  porte  l'esprit  de  duite  si  lâche  et  si  déloyale,  qu'elle 
.ses  lecteurs  à  ceste  rage  maniaque  de    devrait  être  soumise  aux  recherches 


.secouer  la  créance  de  Dieu  ,  qui  néant- 
moins  n'est  qu'une  lascheté  de  beste  , 
comme  il  se  vérifie  en  tous  les  athéis- 
tes ,  qui  meurent  ou  enragez  ou  pol- 
irons ,  ainsi  que  nous  avons  veu  en 
la  personne  de  Fontanier  et  de  V a- 
ftino  ,  lesquels  ,  après  avoir  fait  des 
bravades  insolentes  contre  la  Divi- 
nité ,  estant  enprison  ,  ne  pouvaient 
.se  saouler  de  faire  des  confessions 
feintes  et  sacrilèges  ,  pour  paroistre 
gens  de  bien.  Notez  que  Garasse  ,  dans 
sa  Somme  tliéologique  ,  qui  est  un 
livre  postérieur  à  l'apologie  que  je 
viens  de  citer  ,  emploie  toute  une 
section  (a3,)  à  réfuter  ce  sentiment  de 
notre  théologal.  11  allègue  l'exemple 
de  quel<jues  pères  de  l  église  ,  qui  ont 
témoigné  un  courage  inébranlable  :  il 
soutient  que  l'athéisme  ne  procède 
que  de  lâLiieté  ;  il  le  soutient,  dis  je  , 
en  considérant 4es  choses  par  une  au- 


des  lieutenans  criminels.  Il  faudrait 
même  établir  des  chambres  ardentes 
contre  les  auteurs  qui, par  de  tels  coups 
de  perfidie,  déchii'ent  l'honneur  ,  la 
réputation  ,1  a  mémoire  d'uu  écrivain. 
Vous  supprimez  une  chose  ,  et  vous 
ne  laissuz  pas  de  dire  cpi'elle  est  traf- 
treuse.  Il  fallait  la  rapporter  toute 
entière  ,  et  puis  la  qualilier  ;  mais  vous 
avez  mieux  trouvé  votre  com[)teà  sur- 
prendre les  lecteurs  ,  en  interposant 
votre  jugement  sur  un  fait  que  vous 
ne  leur  montriez  pas  ,  et  que  vous 
étiez  fort  assuré  que  la  plupart  ne 
chercheraient  point.  Je  dis  en  S*", 
lieu  ,  que  Garasse  bâtit  sur  un  mau- 
vais fondement  ,  car  il  s'appuie  sur 
ce  principe  :  Quand  même  l'athéisme 
serait  véritablement  l'effet  d' une  gran- 
de force  d'âme  ,  il  ne  faudrait  pas 
i' avouer  ,  il  faudrait  ou  supprimer 
cette    vérité ,    ou   avancer  hardiment 


tre  face  ,  et  selon  des  vues  détournées  l'opinion  contraire  ,  afin  de  ne  donner 

tt  qui  ne  combattent  point  directe-  point    Cenvie  aux  présomptueux  de 

ment  les  notions  de  Charron  ^  et  il  re-  tomber  dans  un  état  qui  est  la  marque 

vient    aux   dégaisemens    timides    des  d'un  esprit  fort.  11  est  manifesté  par 

deux  athées  qui  avaient  été  punis  de  l'objection    «Je    ce   jésuite,    que    c'est 

mort  depuis  quelque  temps.  Celte  ro-  ainsi  qu'il  raisonne  (24)-  f*'' .j*^  laisse  à 


futation  n'est  point  solide  ,  puis  que 
Charron  av;iit  avoué  nelteraeiit  et 
précisément,  1°  que  pour  élrc  ferme 
dans  la  vraie  foi  de  Dieu  il  faut  yne 
très -grande    force  d'âme  ;    2".    que 

(aS)  C^esi  la  section  III  de  la,  II'.  partie  du 
/".  livre,  pan.  4S  et  ju"'. 


juger  à  tout  es]irit  équitable  ,  si  c'est 
agir  de  bonne  foi  ;  et  si  ce  n'est  pas 
introduire  dans  la  religion  une  poli- 
tique purement  humaine  ,  et  le  grand 

(24)  Conférez  avec  ceci  ,  rAdditlon  aux  Pen- 
fées  diverses  sur  les  Comètes,  pat;.  83,  84,  e'dit. 
de  1694.  yojes,  aussi  pag.  ^4  >  l^. 
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secret  de  l'art  militaire  ?  Si  ce  n'est  la  prospérité'  ,  et  faibles  dans  l'adver- 
j)a5  enfin  décider  que  pourvu  que  l'or-  site  :  ainsi  les  qualitf's  contraires  qu'il 
thodoxie  Iriouiplu; ,  il  n'importe  par  leur  attribue  sont  deux  clioses  qui  su 
où  ni  comment  ?  Ne  faudrait-il  pas  se  succèdent  l'une  à  l'autre.  Ce  n'est 
contenter  de  se  conduire  de  la  sorte  ?  donc  pas  se  contredire  que  de  les  ad- 
Fauf-il  de  pins  exigerde  chaque  auteur  mettre  dans  un  même  sujet  :  la  con- 
qu'il  marche  par  cette  route  ?  Ne  sera-  Iradiction  suppose  que  les  deux  ter- 
t-il  point  permis  à  Pierre  Charron  de  mes  subsistent  ensemble  en  même 
prefi'rer  la  sincéi'ite  à  l'ufilitc'?  Pas-  temps.  Elle  demande  aussi  qu'on  les 
sons  plus  avant  ,  et  disons  qu'il  sui-  aiKrme  d'un  même  sujet  selon  la  mê- 
vait  les  idées  de  l'honnête  ,  sans  met-  me  notion  ;  et  de  là  vient  (pTon  peut 
tre  l'utile  en  compromis.  N'assurait  il  assurer  sans  se  départir  des  règles  des 
pas  que  l'athe'isme  demandait  une  propositions  contradictoires  ,  que  les 
âme  i'orle,  force nre  et  maniacle  ;  et  mêmes  personnes  sont  timides  et  bar- 
que cette  force  était  monstrueuse  et  dies  en  même  temps ,  timides  par 
enragée  ,  et  une  très-haute  et  furieuse  rapport  à  certains  objets,  hardies  par 
audace?  Y  a-t-il  là  de  quoi  tenter  un  rapport  à  d'autres  choses.  Cela  se  voit 
ambitieux?  Et  si  cela  peut  leurrer  tous  les  jours.  11  y  a  des  gens  d'une  in- 
fpielqu'un  ,  ne  faut-il  pas  que  ce  soit  trépidité  extraordinaire  ,  (jui  pour 
l'esprit  le  plus  mal  tourné  du  monde  ,  rien  du  monde  ne  voudraient  coucher 
t't  une  ;1me  dépravée  au  souverain  dans  une  chambre,  s'ils  entendaient 
[).)int  ?  Des  gens  si  perdus  ,  si  gâtés  ,  dire  qu'il  y  revient  des  esprits.  D'au- 
<i  incorrigibles,  méritent  -  ils  qu'en  Ires  y  coucheraient  hardiment  tout 
leur  faveur  on  ne  dise  pas  les  choses  seuls,  quoi([uc  leur  poltronnerie  soit 
selon  les  idées  qu'on  croit  les  plus  si  outrée  qu'une  épée  nue  les  fait  fris- 
bustes  ?  Quand  Cicéron  avoua  que  sonner.  L'intpiiétudccpii  trouble  ceux- 
Marc  Antoine  possédait  beaucoup  de  là  au  sujet  d'une  bagatelle  qu'ils  au- 
force  de  corps  (25),  quand  Tacite  ront  prise  pour  un  mauvais  présage  , 
reconnut  cette  même  qualité  dans  un  cette  incjuiétude  ,  dis-je,  qu'aucun 
petit-fils  d'Auguste  (26)  ,  avaient-  ils  raisonnement  ne  peut  dissiper  ,  ne  les 
■;ujetde  craindre  que  leurs  lecteurs  ne  empêchera  point  de  se  battre  comme 
souhaitassent  d'acquérircette  force-là?  des  lions.  Ceux-ci  se  moquant  de  tous 
N'était- elle  point  caractérisée  d'une  les  mauvais  augures  fuiront  comme 
façon  à  dégoûter?  Or  je  vous  demande  un  lièvre  s'ils  se  voient  atta<piés  en 
si  Charron  n'a  point  employé  un  cor-  nombre  égal.  Tel  qui  n'a  pas  le  cou- 
rectif  encore  plus  propre  à  inspirer  ,  rage  de  voir  saigner  une  personne  , 
je  ne  dirai  pas  du  dégoût  ,  mais  de  ou  de  tuer  un  poulet  ,  supporte  les 
i  horreur  ?  Notez  "ici  la  maxime  de  plus  cruelles  douleurs  avec  toute  la 
^aint  Augustin  ,  que  la  grande  piété  et  constance  imaginable,  et  attend  la 
(pie  la  grande  impiété  sont  aussi  rares  mort  dans  son  lit  avec  une  fermeté 
l'une  que  l'autre.  Insania  ista  pau-  héroïque.  Un  autre  ,  cpii  conserve  son 
<  orum  est  ;  sicut  enim  magna  pietas  sang  froid  dans  les  périls  les  plus  af- 
paucorum  est ,  ita  et  magna  impietas  freux  de  la  guerre,  tremble  de  frayeur 
nihilo  minus  paucornm  est  ("i"]).  Cela  lorsqu'un  médecin  lui  déclare  (ju'il 
levient  à  peu  près  à  l'une  des  propo-  faut  mourir.  La  force  d'àme  que  Ton 
sitions  de  Pierre  Charron.  a  décrite  ,  quanti  on  a  dit  qu'un 
On  croira  peut-être  qu'il  s'est  con-  homme  ferme  ne  s'étonne  ni  des  me- 
t  redit ,  ayant  reconnu  dans  les  athées  naces  d'un  tyran,  ni  du  péril  du 
une  grande  force  d'âme,  et  une  fai-  naufrage,  ni  du  tonnerre  ,  ni  de  la 
blesse  puérile  ;  mais  sûrement  il  a  "  ' 
t'ait  cela  sans  tomber  en  contradic- 
tion, puisqu'il  lésa  considérés  sous 
divers  états.  Il  les  croit  forts  pendant 


(25)    Tu  isLis   faucibus  ,  istis    lateribus  ,    i.sLd 
slaiitaiorid  lotius   corporis  Jirniuate.    Cîcero  , 

iM.iiipp.  II. 

(2G)  Budein  sani  honarum  artium ,  et  robore 
roi  ports  slolidi  ferocem.  Tacil. ,  Annal.  ,  lit).  /, 

(  ^7)  Angustinus ,  aermone  X  d«  veibis  Uouiini . 
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foudre,  et  que  les  débris  du   monde 
tomberaientsurlui  sans  luifaire  peur  : 

Justuin  ,  et  tenncem  propositi  i-irum  , 
Non  civium  ardor  prava  jubentiwn  , 
Non  vultus  in.rtnnlis  trranni 

Menle  qunut  solidd  :  nrque  ausler  , 
Dttx  inquicti  tuHndux  Àdnre  , 
Nec  J'ulifimanUs  magna  Jo\'is  maniis  : 
Si  fracLus  illahatur  orbis^ 

Impavtdum  j'erienl  niinee  (ï8). 

(iS)  Horat.,  od.  ni  ,  V!.    I  ,  Lb.  III 
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cette  force ,  dis-ie  ,  ne  se  trouve  près-  la  torture.  La  force  de  son  âme  ne 
que  nulle  part  dans  toute  son  éten-  s'est  point  tournée  vers  les  objets  du 
due  ■  on  n'en  voit  guère  que  des  por-  corps,  mais  vers  les  objets  de  l'esprit. 
tions.  Il  y  a  de  belles  âmes  qu'aucune  Une  âme  basse  ,  capable  de  toutes 
promesse  ,  ni  aucune  flatterie  ,  ne  sortes  de  lâchetés  et  d'infamies,  uq 
peuvent  faii-e  sortir  du  chemin  de  la  esclave  de  Cappadoce  (3i)  ,  le  plus 
vertu;  mais  elles  ne  sont  pas  à  l'é-  grand  poltron,  et  le  plus  grand  co- 
preuve  des  menaces  du  cachot,  ou  de  quin  du  monde  ,  a  quelquefois  une 
tels  autres  mauvais  traitemens.  Il  y  en  force  surprenante  pour  résister  aux 
a  qui  forment  les  plus  nobles  et  les  tourmens  :  la  question  ordinaire  et 
plus  magnanimes  résolutions  pour  le  extraordinaire  la  plus  rude  ne  lui  fait 
bien  delà  patrie.  Tout  est  grand  dans  rien  avouer  ;  mais  combien  y  a-t-il 
leurs  idées  ,  tout  y  sent  la  générosité'  d'honnêtes  gens  ,  et  d'une  probité  ad- 
et  la  force,  mais  ils  ne  seraient  point  mirable  ,  qui  s'accuseraient  plutôt 
capaWes  de  l'exécution  :  ils  feraient  eux-mêmes  à  faux,  que  de  s'exposer  à 
très-mal  leur  devoir  dans  une  ville  la  gêne  ?  Combien  y  a-t-il  eu  de  per- 
assiégée  si  on  les  mettait  à  la  brèche;  sonnes,  qui  avaient  un  attachement 
une  peur  très-involontaire  s'empare-  réel  pour  leur  religion,  qui  entre- 
rait d'eux  y  et  les  ferait  fuir  avant  couru  à  toutes  sortes  de  déguiseraens 
même  qu'ils  s'en  aperçussent  distinc-  et  d'équivoques  ,  et  qui  ont  chicané 
tement.  Le  corps  ne  seconde  point  le  terrain  autant  qu'il  leur  a  été  pos- 
l'âme  de  ces  gens-là  :  une  je  ne  sais  sible  dans  les  prisons  de  l'inquisition 
quelle  disposition  des  organes  ,  qui  (3?.)  ?  La  crainte  du  supplice  démon- 
forme  machinalement  la  timidité,  tait  leur  âme,  et  suspendait  toute  la 
attère  la  partie  supérieure ,  et  lui  fait  force  de  leur  piété.  C'est  ainsi  que  les 
perdre  toute  contenance  (29).  Il  y  a  lois  de  l'union  de  l'âme  et  du  corps, 
sans  doute  une  hardiesse,  ou  une  in-  diversifient  les  hommes, 
trépidité  d'esprit,  qui  est  quelquefois  Je  remarque  toutes  ces  choses,  afin 
accompagnée  d'une  grande  timidité  deconcilierPierreCharronavecM.de 
de  corps.  Le  courage  et  la  force  d'Hob-  la  Bruyère.  Les  espi-iis  forts  ,  dit  ce 
bes  ne  se  rapportaient  qu'aux  objets  dernier  (33)  ,  savent-ils  qu'on  les  ap- 
de  l'entcudement.  Il  n'y  avait  guère  pelle  ainsi  par  ironie?  Quelle  plus 
de  proposition  ou  de  paradoxe  qui  grande  faiblesse  que  d'être  incertains 
l'étonnât ,  ou  à  quoi  les  scrupules  de  quel  est  le  principe  de  son  être,  de  sa. 
sa  conscience  succombassent  ;  mais  le  j^/e  ,  de  ses  sens  ,  de  ses  connaissan- 
plus  petit  péril  du  corps  lui  faisait  ces  ,  et  quelle  en  doit  être  la  fin  ? 
peur.  Montaigne ,  qui  paraît  si  au-des-  Quel  découragement  plus  grand  que 
sus  des  préjugés,  et  si  bien  fourni  de  de  douter  si  son  âme  n'est  point  ma- 
la  prétendue  force  de  l'incrédulité,  tière  comme  la  pierre  et  le  reptile^ 
avait  une  mollesse  d'âme  qui  ne  lui  et  si  elle  n'est  point  corruptible  comme 
permettait  pas  de  voir  égorger  un  ces  toiles  créatures?  lY'y  a-t-il  pas 
poulet  sans  déplaisir ,  ni  d'entendre  plus  de  for-ce  et  de  grandeur  a  recc- 
patiemment  gémir  un  lièi^re  sous  les  l'oir  dans  notre  espnt  l'idée  d'un  être 
dents  de  ses  chiens  (3o).  Ces  variétés  supérieur  a  tous  les  êtres  ?  etc-  Ils 
dépendent  du  tempérament  :  ne  nous  ont  tous  deux  raison  :  et  leur  diffé- 
étonnons  donc  pas  qu'une  personne  ,  rence  ne  roule  que  sur  les  divers  rap- 
qui  a  la  force  de  secouerles  opinions  les  ports  du  mot  de  force  ;  et  je  ne  pense 
plus  générales  et  les  plus  sacrées  ,  ait  pas  que  M.  de  la  Bruyère  eût  nié  à 
la  faiblesse  de  trembler  à  la  vue  d'un  Charron  ,  que  les  athées  n'aient  de  la 
bourreau  et  de  recourir  à  mille  dé-  force  au  même  sens  que  ce  frénétique 
guisemens  pour  éviter  les  douleurs  de  qui  rompait  toutes  les  chaîne    dont 

(îg)  On  en  peut  dire  comme  de  la  débauclie  :         (3i)  Voye*   tome    If^ ,    P'^S-    4'3  ,    l'ai'ticlf 

Quin  corpus  onustuin  Cappadock  ,  citation  (19). 

Hesleiins    viliis    animum    quoque   priEgraval  (i-z)  Je  nie  sers   ici  de  ce  mot  pour  de'signei 

"na  ,  en  gênerai  des  tribunaux  qui  ont  condamne' au 

Jlque  fiffigil  humi  divinœ  parliculam  aurœ.  supplice  pour  cause  de  religion- 
Boni.,  sat.  Il,  w.  77  ,  lib.  II.  (33)    La  Bruyère,    Caractères    Ae   ce   siècle, 

(3o)  MoDlaigoe  ,  Essais,  liv.  Il,  chap.  XI,  pag.  666,  c'dit.  de  Paris,  1694.  Ployez  aussi  tes 

png.  m.  171.  Pensée*  Jiverses  sur  les  Cooièles  ,  pag.  ^lï. 
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•jn  le  chargeait  ,  et  que  personne  ne 
pouvait  dompler(34).  Quant  au  reste, 
la  précantion  que  Garasse  aurait  vou- 
lu que  l'on  gardiU  ne  pourrait  pas 
servir  de  beaucoup;  car  on  ne  cor- 
rige pas  aisément  les  idées  qui  font 
juger  dans  le  monde  que,  puisque  la 
peur  d'une  salière  renversée  est  une 
faiblesse,  c'est  une  force  que  de  se 
mettre  au-dessus  de  cette  peur,  et 
ainsi  des  autres  choses  de  degré  en 
degré.  On  ne  corrigerait  point  les 
gens  sur  ce  chapitre  ,  quand  même 
tous  les  auteurs  s'abstiendraient  soi- 
gneusement de  donner  le  nom  de  for- 
ce à  ce  tour  d'esprit.  Les  impies  en 
appelleraient  à  leur  patriarche  Lu- 
crcce. 

Humana  anle  ociilos  fade  cum  vita  jacerel 
In  terris  oppressa  ^ravi  sub  relligione 

Prim'itin  Graius  homo  morlaleis  lollere  contra 
Est  ociilos  ausus,  priinusque  obsistere  contra: 
Client  neejama  Deiiin  ,  nec  fulmina ,  nec  mi- 

nttanli 
iUiirmtire  cornpressil  cœlum ,   sed   eà    magis 

acrein 
f'irtulem  irritât  animi ,  confringere  ut   arcta 
Nnturœ  primus  portaruin  claustra   ciipiret. 

Quarr  relligio  pethbus  subjecta  ficissini 
Ol'lerilur,  nos  exœquat  yictoria  cœlo  (35). 

(R)  Ses  censeurs  n'ont  pas  pris 
garde  aux  auis  qttil  ai'dil  donnés  ,  et 
qiti  étaient  si  capables  de  les  détour- 
ner des  jugeniens  téméraires.  ]  Com- 
me Charron  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
besoin  de  faire  senlir  aux  critiques  ce 
qu'ils  doivent  distinguer  ,  s'ils  veu- 
lent être  écpiitabîes  ,  je  rapporterai 
mot  à  mot  l'avertissement  ((u'il  leur 
donna.  <t  Bien  veux-je  advertir  le 
»  h-cieur  qui  entreprendra  de  juger 
»  de  cest  œuvre  .  qu'il  se  garde  de 
»  tomber  en  aucun  de  ces  sept  mes- 
»  comptes,  comme  ont  fait  aucuns  en 
»  la  première  éJllion,  qui  sont  de 
»  rapporter  au  droict  et  devoir,  ce 
j)  (|ui  est  du  fait  :  au  faire,  ce  qui  est 
»  du  juger  :  à  résolution  et  dctermi- 
j)  nation  ,  ce  qui  n'est  (|ue  propose  , 
■n  secoue  ,  et  disputé  problématique- 
j)  ment  et  académiquement  :  à  moy 
j)  et  à  mes  propres  opinions  ,  ce  qui 
)>  est  d'autruy  ,  et  par  rapport  :  à 
»  Testât  ,  profession  ,  et  condition 
))  externe ,  ce  qui  est  de  l'esprit  et 
>>  sisllisance  interne  :  à   la  religion  et 

(34)  Évangile  selon   saint  Marc  ,   chap.    V  i 
i-s.  4. 
JiSj  Luctct.  ,  lib.  /,  fs.  G3. 


))  créance  divine  ,  ce  qui  est  de  l'opi- 
»  nion  humaine  :  à  la  gr.lcc  et  opé- 
))  ration  surnaturelle  ,  ce  qui  est  de 
»  vertu  et  action  naturelle  et  mo- 
»  ralle.  Toute  passion  et  préoccupa- 
»  tion  ostée  ,  il  trouvera  en  ces  sept 
»  poincts  bien  entendus  ,  dequoy  se 
■)  résoudre  eu  ses  doutes,  dequoy  res- 
»  pondre  à  toutes  les  objections  que 
))  îuy  mesme  ,  et  d'autres  luy  pour- 
))  roient  faire,  et  s'esclaircir  de  mon 
j)  intention  en  cest  œuvre.  Que  si  en- 
»  core  après  tout ,  il  ne  se  contente  et 
>)  ne  l'approuve  ,  qu'il  l'attaque  har- 
«  diment  et  vivement  (  car  de  mes- 
))  dire  seulement  ,  de  mordre  ,  et 
))  charpenter  le  nom  d'autruy  ,  il  est 
))  assez  aisé  ,  mais  trop  indigne  et 
»  trop  pédant  )  il  aura  tost  ou  une 
))  franche  confession  et  acquiesce- 
»  ment  (  car  ce  livre  fait  gloire  et 
»  leste  de  la  bonne  foy  et  de  l'ingé- 
))  nuité  ) ,  ou  un  examen  de  son  im- 
j)  pertinence  et  folie  (36).  »  Ce  qu'il 
venait  de  dire  est  trop  beau  pour  ne 
devoir  pas  être  inséré  dans  cette  re- 
marque :  une  infinité  de  lecteurs  y 
apprendront  leur  devoir  ;  ils  y  ver- 
ront de  quel  esprit  il  faut  être  revê- 
tu ,  lorsqu'on  veut  juger  d'un  livre 
qui  n'est  point  biUi  selon  le  goût  gé- 
néral, ou  selon  les  préjugés  de  la 
multitude,  c'est-à-dire,  où  l'auteur 
étale  sans  dogmatiser,  ni  chercher  à 
faire  secte  ,  les  pensées  qui  lui  vien- 
nent. Aucuns  trouvent ,  c'est  Charron 
qui  parle  (3^)  ,  ce  livre  trop  hardi  et 
trop  libre  à  lieurter  les  opinions  com- 
munes ,  et  s'en  offencent.  Je  leur  ré- 
pons ces  quatre  on  cinq  mots.  Pre- 
mièrement ,  que  la  sagesse  qui  n'est 
commune  ,  ni  jiopiilaire  ,  a  propre- 
ment cette  libeHe  et  authoyilé  ,  jure 
suo  singulari  ,  déjuger  de  tout  (c'est 
le  privilège  du  sage  spirituel ,  spiri- 
tualis  omnia  dijudficat ,  et  à  nemine 
judicatur  )  et  ,  en  jugeant ,  de  censu- 
rer ,  condamner  (  comme  la  pluspart 
erronées  )  les  opinions  communes  et 
populaires.  Qui  le  fera  donc  ?  Or  ce 
faisant  ne  peut  qu'elle  n'encoure  la 
mal-grace  et  l'envie  du  monde.  D' ail- 

(Vi)  Charron  ,  préface  des  livres  de  la  Sagesse, 
à  la  seconde  édition.  VoycT.  aussi  la  piéface  de 
son  petit  Traité  de  la  Sagesse  ,  vous  r  trouvères, 
les  mêmes  paroles.  Le  prieur  Ogier  ,  dans  sa 
Censure  de  la  Doctrine  curieuse  du  père  Garasse, 
pag.  i5i  ,  i5ï,  les  allègue  pour  disculper 
Charron. 

(Ï7)  irt  même ,  folio  B  verso. 
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leurs,  je   me  plains  d'eux,  et  leur  regard  de   ses    mœurs,   ajoute-t-il  . 

reproche  ceste  faiblesse  populaire  et  com^ersation  de  t^ie  ,  et  actions  tant  en 

délicatesse  féminine  ,  cojjwie  indigne  priué   qu'en  public,  il  n'en  sera  ici 

et  trop   tendre  pour  entendre  chose  écrit  autre  chose ,  sinon  qu'il  se  con- 

qui  v'aille  et  du  tout  incapable  de  sa-  formait  du  tout  aux  règles  et  offices 

sesse  :  les  plus  fortes  et  hardies  pra-  qui  sont  compj'is  dans  les  12  chap.  de 

positions  sont  les  plus  séantes  à  l'es-  son  second  lii^re  de  Sagesse ,  et  la 

prit  fort  et   relevé,  et  il  n'y  a  rien  pratiquait  fort   exactement  :  Et   de 

d' estrange  a  celuy  qui  scait  que  c'est  quelle  religion  et  créance  il  estait ,  en 

que   du   mande.     C'est   faiblesse   de  font  assez  de  foi  ses  lit^res  des  trois 

s'estonner  d'aucune  chose,   il  faut  f^érités ...  et  ses  Discours  chrétiens  , 

roidir  son  courage  ,  affermir  son  âme,  qui  ont  esté  imprimés  depuis  son  de- 

V  endurcir  et  acerer  àjoujT,  scavair  ,  cez,  et  font  un  juste  i^olume Sa 

entendre  ,  juger  toutes  <:hoses  ,  tant  bonne  conscience  paraist  aussi  àanshi 

estranges  semblent-elles  :  tout  est  sor-  manièi-e  dont   il  possedoit  ,  ou  quil- 

table  et  du  gibier  de  l'esprit  ,  mais  toit  ses  bénéfices.  Sa  piété  éclate  dans 

qu'il  ne  manque  point  h  soy  mesme  •■  le  testament  qu'il  escriuit  de  sa  maui 

mais  aussi  ne  doit-il  faire  ,  ny  con-  le  5o  janvier  1602, par  lequel  ■ 

sentir  qu'aux  bonnes  et  belles  ,  quand  après  avoir  rendu  grâces  très-humbles 
tout  le  monde  en  parlerait.  Le  sage  h  Dieu  des  biens  qu'il  avait  receus  de 
monstre  également  en  tous  les  deux  lui  en  sa  vie  ,  l'avoir  très-instamment 
son  courage  :  Ces  délicats  ne  sont  supplié  au  nom  de  son  infinie  et  in- 
capables de  l'un  ny  de  l' autre ,  foi-  compréhensible  bonté ,  miséricorde  de 
blés  en  tous  les  deux.  Tiercement,  en  son  fils  et  bien  aimé  JYostre-Seignetir 
tout  ce  que  je  propose ,  je  ne  prétends  et  Sauveur  Jésus-Christ ,  et  de  tous 

Y  obliger  personne  ,je  présente  seule-  ses  mérites  Tnultipliez  et  respandus  par 
ment  les  choses  ,  et  les  estalle  comme  tous  ses  membres  les  saints  éleus,  de  lui 
sur  le  tablier.  Je  ne  me  mets  point  en  octroyer  pardon  ,  grâce ,  et  rémission 
cholère  si  l'on  ne  m'en  croit,  c'est  à  de  ses  offenses  y  le  vouloir  prendre  et 
faire  aux  péd ans.  La  passion  tesmoi-  tenir  pour  sien  ,  l'assister  et  conduire 
gne  que  la  raison  n'y  est  pas  ;  qui  se  par  son  Saint  Esprit,  tant  qu'il  sernif 
tient  par  l' une  à  quelque  chose,  ne  en  ce  monde,  le  conserver  et  faire 
s'y  tient  pas  par  l'autre.  Mais  pour-  persévérer  avec  ban  sens  en  son  amour 
quoY  se  courroucent- ils  ?  Est-ce  que  et  service,  et  au  point  de  sa  mort  rc- 
je  ne  suis  pas  par  tout  de  leur  advis?  cevoir  son  esprit  a  soy,  en  la  compa- 
je  ne  me  courrouce  pas  de  ce  qu'ils  gnie  et  au  repas  de  ses  bien-  aimés, 
ne  sont  pas  du  mien.  De  ce  que  je  dis  et  inspirer  tous  ses  saicnts  cleiis  de 
des  choses  qui  ne  sont  pas  de  leur  prier  et  intercéder  pour  lui  ;  il  lègue 
soust  ny  du  commun?  et  c'est  pour-  entre  autres  choses  h  l'église  de  Con- 
quoy  je  les  dis.  Je  ne  dis  rien  sans  dom  300  livres  tournois,  s'il  est  en- 
raison  ;  s' ils  la  scavent  sentir  et  gou-  terré  en  icelle  ,  à  la  charge  qu'au 
ster,  s'ils  en  ont  une  meilleure  qui  jour  de  son  déceds  ,  tous  les  ans  il  se- 
détruise  ta  mienne  ,  je  l' escauteray  roit  dit  une  messe  haute  en  son  inten- 
avec  plaisir  et  gratification  à  qui  la  tian  ,  et  une  absolution  sur  sa  fosse: 
AVa.  J'exhorte  tous  mes  lecteurs  à  me-  Davantage  il  donne  aux  pauvres  esco' 
diter  profondément  sur  ces  deux  pas-  Uers  ,  et  filles  à  marier  deux  nul 
sages.  quatre  cens  escus ,  dont  la  rente  se- 
lf.) Il  est  aisé  de  pi'ouver ,  tant  par  roit  annuellement  et  perpétuellement 

ses  écrits    que  par  ses   actions,  qu'il  distribuée,   moitié  a  trois    ou  quatre 

ne  doutait  point  des  vérités  du  chris-  escaliers,  et  l'autre  moitié  à  trois,  qua- 

/(anwme.  ]«  Son  innocence  ,  naifveté  tre  ,  ou  cinq  pauvres  filles.   Joignez 

i)  et  candeur   de  ses   mœurs  ,    et  sa  à  ceci  :  1°.  le  désir  ardent  qu'il  eut  de 

»  preud'horamieaccompagnéedepro-  se  confiner  dans  un  monastère  selon 

»  bité,  ont  enfin  vaincu  et  surmonté  le  vœu  qu'il  en  avait  fait  ;  2°.  la  pré- 

3)  les  calomnies  et  mesdisances  de  ses  caution  de  s'assurer  de  la  décision  de 

»  adversaires.  »  ("est  ainsi  que  parle  trois  casuistes  ,  avant  que  de  se  ttiiii 

l'auteur    de   l'Éloge    (38).    Pour  !e  pour  quitte  de  ce  vœu-là  (Sg).  Peut- 


(38)  Eloge  (le    Charron.    Vorez  ainsi    l'e'pîdv 
drdiculvire  Uu  yjftU  l'raité  de  la  Sagesse* 


on  assez   s'étonner  qu  nu   tel   ptrson- 
(Sy^  yujci  la  remarque  (A' 


CHARRON.  loi 

n.T^e   soit  diffamé  comme  un    curie-  autre  nuUu  ,  toutesfois  il  faut  disiin~ 

uii  du  christianisme  ,  et  comme    un  i;ucr.  Quant  a  la  réception,  la  pre- 

alliee?  N  csl-ce   {ioint-là  un   ell'ct  vi-  nucre  et  générale  pubticalioii  et   in- 

sible  et  déplorable  ,  ou    de   la   mali-  stallation  d'icelles  a  ente  Domino  coo- 

"nite  ,  ou  de   la  faiblesse  de   Tesprit  pcrante,    sermonem  contirmaute  se- 

iiumain  ?   Voici   des    vers  du    prieur  quentibus   sIgnLs  ,  dii'ine   et  ndracu- 

l)"ier  contre  le  père  Garasse  en  faveur  leuse.  Un  peu  auparavant   n'avait -il 

Je  Ciiarron  :  point  dit  (jue  les  mescroyans  et  irre- 

Damiialuràc  Charro  ries  doctusquf.Garasso      (igieux  SOnt   ieh  pour    ce    qu'ils  COn- 

Execriiore ,  lUque  puer  cuna'jtUa  fandi  sullenl  et  escoulcril  trop  leur  propre 

f^ix  habel ,  el,  pnince    lallat  ducuineiUa^  lUi- 


Quamvis  snttcla  ejiis  toi  adhuc  eccle.tia  verhis 
PersoneL  eloquii,  verique  m  tripUce  libro 


jugement  ,  l'oulans  examiner  et  juger 
des  affaires  de  la  religion  ,  selon  leur 
portée  et  capacité  ,  et  la  iraitler  par 

FurtUer    hcerrUcx    frangat   inendacia     sec-      l^uyg    outils   propres   et    naturels.     Il 

'"  vW-  ^  ^  Jaut  eslre  simple ,  obeys^ant ,  et  dé- 
La  prose  de  cet  écrivain  est  encore  bon nair-e  pour  estre  propi^  ii  recevoir 
plus  glirieuseà  Pierre  Charron.  Lisez  religion,  croire  et  se  mainUnir  sous  les 
le  chapitre  XI  de  son  Jugement  de  la  [oix  ,  par  révérence  et  obeyisance ,  as- 
Doctriue  curieuse;  vous  y  trouverez  sujettir  son  jugement  et  se  laisser  me 
la  Kéfutatiou  de  Garasse  sur  les  preu-  „(,,.  ^i  conduire  a  iaulhorité  publi- 
ées prétendues  de  l'athéisme  du  théo-  que  .  Captivantes  intellectum  adobsc 


logal  de  Condom.  Lisez  aussi  la  ré- 
piiijue  de  Garasse  (4i)  :  elle  servira 
autant  qu'aucune  autre  chose  à  mon- 
trer sa  témérité  ;  car  tout  ce  qu'il 
cite  de  Charron  est  ou  vérilable  ,  ou 


quium  fidei  (43).  Ces  paroles  lui  peu- 
vent servir  de  bouclier  conli*  tous  les 
traits  de  ses  ennemis  ;  car  si  vous  lui 
objectez  qu'il  fait  des  remarques  qui 
donnent  atteinte  à  la  religion ,  et  qui 


mal  rapporté,  ou  peut  souflVir  un  bon  témoignent  qu'il  était  plus  persuadé 
-eus.  de  la  force  de  ses  remarques,  que  des 

Mais  ,  dira-t-on  ,  cet  homme-là  n'a-  \érités  qu'elles  attaquent  ,  il  peut 
t-il  point  dit  que  tous  les  hommes  se  vous  répondre  ,  je  serais  tel  que  i-ous 
lantent  à  tort  d'avoir  une  religion  dites  ,  si  je  me  réglais  sur  les  petites 
qui  vient  de  Dieu  ?  Voici  ses  paroles  :  lumières  de  ma  raison;  mais  je  ne  me 
Il  faut  que  les  religions  soient  ap-  fie  point  a  un  tel  guide,  je  me  sou- 
portées  et  baillées  par  rét^élation  mets  il  l' autorité  tle  Dieu  ,  je  captive 
extraordinaire  et  céleste ,  phases  et  mon  entendement  a  l' obéissance  de 
receues    par   inspiration    divine  ,   et    la  foi. 

comme  venant  du  ciel.  Aitui  aussi  (M)  J'adniiiv  que  M.  Moréri  ait 
disent  tous  qu'ils  la  tiennent,  et  la  pris  le  parti  de  Chan'on.l  11  l'a  pris 
croient,  et  tous  usent  de  ce  jargon ,  avec  chaleur,  et  jusques  à  dire  que 
que  non  des  hommes  ,  ni  d'aucune  Dupleix  s'emporte  brutalement  (44)  ^ 
créature ,  ains  de  Dieu.  Mais  adiré  son  ordinaire.  Cette  expression  me 
vrai,  sans  rien  flatter  ni  desguiser ,  semble  trop  forte:  Dupleix,  parlant 
il  n'en  est  rien.  Elles  sont ,  quoi  qu'on  Jes  Begards  ,  dit  (45)  qu  ils  croyaient 
dise  ,  tenues  par  mains  et  vioiens  qu  on  ne  pouvait  faillir  en  suivant  la 
humains  {'^'i).  Je  réponds  que  dans  la     nature;  «  et  qiCen  sa  jeunesse  il  avait 


seconde  édition  il  excepta  la  religion 
véritable.  Ce  qui  est  vrai  en  tout  sens 
des  fausses  religions  ,  contiuue-t-il , 
n'estans  que  pures  inventions  humai- 
nes ou  diaboliques  :  les  urayes  ,  com- 
me elles  ont  un  autre  ressort  ,  aussi 
sont  elles  et  receues  et  tenues  d'une 

(4°)  Voyez  le  Jugement  et  Censure  Ae  la 
Doctrine  curieuse  ,  imprimé  à  Paris  ,  1623  ,  ci 
la  page  169. 

(4i>  Cesl-a-dire,  jon  Apologif  contre  l'auteur 
de  la  Cen>ure  de  la  Doctrine  curieuse  ,  chap, 
XXI  et  XXII,  pag.  259  et  suiv. 

(4»'  Charron,  de  la  Sagesse  ,  liv.  II,  chap. 
V,  pag.  m.  386. 


qu  en  sa  je 
))  connu  familièrement  Pierre  Char- 
»  ron,  théologal  à  Condom  ,  qui  était 
»  préoccupé  de  semblables  erreurs  , 
u  et  les  prêchait  dans  ses  semions ,  et 
T>  qu  il  a.vait  beaucoup  d'autres  opi- 
V  nions  dangereuses  ,  dont  il  avait 
»  glissé  quelques-unes  parmi  les  fo- 
»  lies  de  sa  Sagesse  libertine.  »  f^odà 
un  grand  outrage  que  cet  auteur  fait 

(43)  Là  même,  pag.  385. 

(44'  O"  "  ôté ce  mot  avec  raison  dans  le  Mo- 
réri de  IfvUande. 

(45)  Sorel ,  Bibliotb.  franc. ,  pag.  94  >  citant 
i'Histcirede  Dupleix  ioui  Charles-le-Èel. 
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a  Charron.  Il  y  aidait  eu  peut-être  (0)  Il  faudra  dire  quelque  chose 
quelque  querelle  entre  eux,  ce  qui  le  de  ce  que  le  sieur  Sorel  obseive  tou- 
faisait  parler  awec  tant  d'animosité,  chant  notre  auteur.^  Il  dit  entre  au- 
Ces  paroles  sont  de  Sorel  (46)  :  il  s'e-  très  choses  qu'il  y  a  des  gens  qui  assu- 
chauffe  trop  lui  aussi  ;  ne  comprenant  rent  que  Chanson  est  plus  dangereux 
pas  que  Dupleix  avait  plus  en  vue  que  Montaigne,  qui  était  un  caualie?; 
d'avancer  une  antithèse ,  et  une  poin-  parce  que ,  pour  lui ,  étant  docteur  en 
te,  que  de  dire  des  injures  bien  cho-  théologie  ,  et  prédicateur  ,  on  lit  son 
quantes.  Notez  que  M.  Moréri  racon-  /<Vre  comme  une  pièce  receuahle pour 
te  très-naal  ce  qui  concerne  l'envie  l instruction  chrétienne ,  et  que  ce- 
qu'eut  Charron  d'être  chartreux.  Il  pendant  il  a  de  très-mauvais  senti- 
B'explique  point  pourquoi  l'âge  de  mens  de  la  religion  (48).  Sorel  en  rap- 
quarante-sept  ans  y  fut  un  obstacle  ,  porte  deux  ;  mais  comme  il  abrège 
et  il  suppose  que  Charron  ne  se  con-  trop  les  paroles  de  l'original ,  je  me 
sacra  à  l'ëtat  ecclésiastique  ,  que  de-  réserve  à  les  donner  dans  toute  leur 
puis  le  vœu  inutile  du  monacat.  Ce-  étendue  à  la  fin  de  cette  remarque, 
la  est  très-faux.  On  répond  a  ceci,    pousuit-il  ,   que 

(N)  //  semble  que  la  taille-douce  ,  Charron  faisait  profession  de  parler 
qui  est  au-dei'ant  de  sa  Sagesse  ,  soit  auec  franchise  selon  ses  pensées  ,  et 
une  figure  fai'orahle  aux  pyrrho-  que  ,  si  ayant  l' intention  bonne  on 
niens.  \  Charron  fit  représenter ,  sur  explique  toutes  ses  paroles  en  mau- 
l'inscription  de  son  livre  ,  la  Sagesse    ^'aise  part ,  il  n'  est  point  coupable  de 

par  une  belle  femme  toute  nue cette  faute.   Disons  en  passant  qu'un 

au  i'isage  sain  ,  masle  ,  riant .  .  .  les  auteur  laïque  et  sans  caractère  doit 
pieds  joincts  sur  un  cube  :  sur  sa  teste  jouir  d'une  plus  grande  liberté  de 
une  couronne  de  laurier  et  d'oliy'ier ,  dire  tout  ce  qu'il  pense  qu'un  doc- 
c'est  victoire  et  paix  ;  un  espace  ou  tenr  en  théologie  ,  qu'un  prédicateur , 
uuide  a  l'entour  qui  signifie  liberté,  qu'un  professeur  j  car  on  présume 
^  son  costé  droict  ces  mois  je  ne  sçai  que  de  telles  gens  n'avancent  rien  que 
rjui  est  sa  devise ,  et  au  costé  gauche  sur  le  pied  de  leçon  ,  et  qu'ils  souhai- 
ces  autres  mots  paix  et  peu  qui  est  la    tent    de    persuader   leurs   sentimens. 

devise    de    l'auteur ^u-  dessous    Dès  lors  on  suppose   qu'ils  ont  bien 

r  a  quatre  petites  femmes ,  laides  ,  examiné  leurs  dogmes  ^  et  quand  on 
chetiues  ,  ridées  ,  enchaisnées  ,  et  songe  à  leur  caractère,  on  se  laisse 
leurs  chaisnes  se  rendent  et  ahou-  facilement  entraîner  au  poids  de  l'aii- 
îissent  au  cube  qui  est  soubs  les  pieds  torité.  Mais  si  l'on  songe  que  c'est  un 
de  la  Sagesse  ,  qui  les  méprise  ,  con-  laïque  non  titré  qui  parle ,  on  ne  s'en 
damne  et  foule  aux  pieds  ,  desquel-  ébranle  point;  on  regarde  ses  opi- 
les  deux  sont  du  costé  droict  de  l'in-  nions  particulières  comme  des  enfans 
scription  du  livre,  scavoir ,  Passion  exposés  ,  et  par  conséquent  son  pyr- 
et  Opinion.  La  Passion  ?naigre ,  au  rhonisrae  ne  tire  pas  à  conséquence. 
visage  tout  altéré:^  l'Opinion,  aux  II  est  donc  vrai  que  le  venin  qui  pour- 
yeu.x  esgarez  ,  volages  ,  estourdie  ,  rait  être  dans  les  écrits  de  Montaigne 
soustenue par  nombre  de  personnes  ,  serait  sans  comparaison  moins  dange- 
c'est  le  peuple.  Les  deux  autres  sont  reux  que  celui  qui  se  trouverait  dans 
de  l'autre  costé  de  l'inscription  :  sça-  les  livres  de  Charron.  J'ai  parlé  ail  • 
uoir,  Superstition  au  visage  transi,  leurs  d'une  chose  que  Sorel  a  obser- 
joignant  les  mains  comme  une  ser-  vée,  c'est  qu'un  médecin,  nommé 
vante  qui  tremble  de  peur  •"  lit  la  Chanet ,  soutint  contre  Charron  que 
Science,  vertu  oupreud'hommie  artifi-  les  bêt^s  ne  raisonnent  pas.  Il  ajoute 
cielle  ,  acquise  ,  pedantesque ,  serve  que  quelqu'un  (49)  a  dit  que  Charron 
des  loix  et  des  coustumes ,  au  visage  n'était  que  le  secrétaire  de  Montaigne 
enflé,  glorieux,  arrogant,  avec  les  et  de  du  f^air.  En  effet  Charron  a 
sourcils  relevez,  qui  lit  en  un  livre  ,  pris  beaucoup  de  sentences  phitoso- 
oiiy  aescrit,  ooy,  non  (47).  phiques  mot  pour  mot  des  Essais  de 

.    _  Montaigne ,  et  sa  description  des pas- 

(46)  C'est    de  lui  que  Moiéri   a  tiré  presque 

tout  l'article  de  Charron.  (48)  Sorel,  Blbliotb.  franc.  ,  pag^.  (p. 

(47j  Tiré  de    l'explication  de  lafigurt  à   la  (/jg)  C'est  Balzac  ,  si  nous  en  croj'oiis  Moréri 

fin  di  la  préface  du  liyrt  de  U  Sagesse.  dans  l'arlule  de  Pierre  Charron. 
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sions  est  toute  entière  de  M.  du  f'iiir.  qui  descouvre  mieux  Infoihlesse  liu- 
II  observe  qu'tV  y  a  eu  beaucoup  de  niauie  ejue  la  religion?  h  avintiironyc 
gens  d'honneur  et  de  probité  (jui  ont  cela  par  rÉcriture  et  par  des  notions 
tenu  le  parti  de  Charron  {5o).  Le  sa-  évidentes.  Tout  cet  endroit  fut  con- 
fant  Naudé  a  dit  dans  sa  Bibliothë-  serve  dans  Tedition  qu'il  corrigea  , 
que  ,  «  Qu'il  l'estimaU  tant  qu'il  le  et  qui  fut  examinée  après  sa  mort. 
))  préférait  a  Socrate  ;  que  Socrate  D'où  nous  pouvons  recueillir  qi'cQ 
j)  nui'ait  parlé  a  ses  disciples  que  plusieurs  rencontres  on  ne  paraît  he'- 
))  confusément,  et  selon  les  occurrin-  réticpie  (jiie  parles  manières  de  s'ex- 
»  ces  ,  au  lieu  que  Charron  ai'ail  /v-  primer.  Otez  certains  mots  qui  sem- 
))  duit  la  sagesse  en  art,  ce  qui  était  blent  être  trop  crus,  employez-en 
)>  une  œuvre  divine;  et  que  si  en  quel-  d'autres  qui  signifient  la  même  chose, 
V  ques  endroits  il  parlait  comme  Se-  mais  qui  sont  moins  brusques,  vous 
})  ncque  et  Plutarque  ,  il  les  menait  passerez  de  la  réputation  d'herëtique 
5)  toujours  plus  auant  qu'ils  n'avaient  à  celle  d'un  vrai  fidèle  ;  l'impressicii 
i>  voulu  aller.  »  Enfin  il  ne  faut  pas  de  votre  ouvra;;e  ne  sera  plus  inter- 
vroire  qu'un  homme  de  bonnes  mœurs,  dite,  on  en  ])cnnettra  le  débit.  Dans 
comme  Charron,  dont  la  vie  était  le  fond,  cette  thèse  du  théologal 
sans  tache  ,  et  qui  était  dans  une  mo-  prouvée  et  développée  de  la  manière 
dération  exemplaire  ,  ait  eu  aucune  qu'elle  paraît  dans  son  livre  ,  est  très- 
mauvaise  intention  dans  ses  écrits. 
Cette  conclusion  est  infiniment  meil- 
leure que  la  traduction  du  latin  de 
Gabriel  Naudé.  Voyez  au  bas  (5i). 

Kapportons   les  deux   passages  que 
j'ai  promis.  «  Il  faut  quelquefois  legi- 

»  timer  et  authoriser  non  seulement 

3)  les  choses  qui  ne  sont  point  bonnes, 
mais  encores  les  mauvaises,  comme 


véritable.  Voici  le   second  passage 
«  L'immortalité  de  l'ilrae  est  la  chose 
»  la  plus  universellement ,    religieu- 
))  sèment  et  plausiblement  receue  par 
))  tout    le    momie ,    (j'entends    d'une 
»  externe  et  publique  profession  ,  non 
))  d'une   interne,    sérieuse    et    vraye 
»  créance,  dequoi  sera  parlé  cy  après 
)>  {*) ,)   la   plus  utilement  creue,   la 
3)  si  pour  estre  bon  il  falloit  estre  un    »  plus  foiblement  prouvée  ,   et  esta- 
3)  peu  meschant.  Et  ceci  se  void  non    »  blie    par  raisons    et   moyens    hu- 
3)  seulement  au   fait  de  la  police  et    n  mains.   »  Ces   paroles  se  lisent  au 
»  de  la  justice ,   mais  encores  en  la    chapitre  XV  du  P^  livre   de  la  Sa- 
■»  religion,  qui  monstre  bien  que  toute    gesse,  à   l'édition  de  Bordeaux  :  elles 
il  la   cousture   et    conduite  humaine    furent   rectifiées   de   la   manière   que 
5)  est  bastie    et  faite  de  pièces  mala-    vous    allez    voir.     IJ immortalité    de 
1)  dives.  »    Voilà  le  premier  :  vous  le    l'dme  est  la  chose  la  plus  universelle- 
trouverez  au   chapitre    IV  du  1".  U-    vient,  religieusement  {c'est   le  pria- 
vre  de  la  Sagesse,    à  la  page   iS  de    dpal  fondement  de  toute  religion,) 
l'édition  de  Bordeaux  i6oi.  L'auteur    et  plausiblement  retenue  par  tout  le 
retrancha   les   dernières    lignes   dans    monde  :  j'entens    d'une    externe    et 
l'édition    de  Paris    i6o4-    H   s'arrêta    publique  profession;    car  d'une    sé- 
ayrès  A\oiT  dit  (S'ï)  et  ceci  se  void  par-    rieuse,  interne  et  vraye  ,  pas  tant, 
tout  en  la  police  ,  justice  ,  vérité  et  re-    tesmoin   tant    il  épicuriens  ,   libertins 
ligion.  Mais  notez  qu'il  n'èta  rien  de 
ce  qu'il  avait  avancé  pour  la   preuve 
de  sa  thèse.  Après  tout ,  avait-il  dit  , 

(5o)  Sorel,  Bibliolh.  franc.,  pag.  qS  ,  96. 

(5i)  Voici  le<  paroles  de  Naudé,  pag.  m.  i3 
de  la  Bibllograptiie  politique.  Pelrtii  Charon- 
das  vel  hoc  ipso  Socrate  sapienlior  œstiinandu! 
vrnit,   quiid  sapieiUiœ  ipsius  prœcepta  priin 


et  mocqueurs  .-  "Toulesfois  les  Sadu- 
céens,  les  plus  gros  milours  des  Juifs, 
n'enfaisoientpointlapetiteboucheiila 
nier  :  la  plus  utilement  creue,  aucu- 
nement assez  prouvée  par  plusieurs 
j'aisons  naturelles  et  humaines  ,  mais 
proprement  mieux  eslablie  par  le  res- 
sort  de    la   religion ,    que   par  tout 

ijiiod  sciam  ,  admirabiti  prorms  mrlhodo ,  doc-      autre     mO)''e/l  (53).     Après    Cette     COr 


trind ,  judicio  in  artem  redujcerit.  Sanè  ejus  li- 
ber et  Arislolelem  nobis  exhibel  ,  et  Senecam  , 
et  Plularchum  ,  ac  diiinius  eliain  aliquid  prie 
se-  l'erl  ,  quiiin  aniiijuioribus  cunctis  el  recenlio- 
rihusJuerU  concessuin.  l\  esl  évident  que  Sorel  i 
perverti  la  pensée  de  Naude. 

(32)  Au  chapitre  XXXFIII   du   7".   livre  , 
j>ag.  m.  18S. 


rection  ,  il  ne  restait  nul  bon  prétexte 
de  murmures  ;  car  on  serait  très-in- 

(•)  Liv.  Jî,  chap.  y. 

\^Z)  Charron,  de  la  Sagesse,  lio.  1,  chap. 
Vtl  de  l'édition  de  Paris ,  1604  ;  c'est  fige  63k 
de  l'édition  de  Rouen  ,  1623. 
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juste  de  blâmer  un  homme  qui  décla- 
rerait que  les  plus  forts  argumens  qui 
le  convainquent  de   l'immortalité  de 
l'âme  sont  ceux  qu'il  tire  de  la  parole 
de  Dieu.  C'est  de  quoi  je  parle  ample- 
ment   dans     l'article    de    Pomponace. 
Avant  la  correction ,  on  ne  se  pouvait 
justement  plaindre  que  du  préjudice 
qu'un  tel   aveu  pouvait  causer,  non 
pas  à  l'égard  des  simples  ,  dont  la  foi 
quant  à  ce  dogme  n'est  fondée  que  sur 
la  révélation  (54)  ,  mais  à  l'égard  des 
libertins  qui   se  pouvaient  prévaloir 
de    l'autorité    d'un    ecclésiastique    si 
célèbre.  Il  semble  après  tout  que  ce 
préjudice  n'était  pas  à  craindre  ;  car 
les  libertins  savans  se    soucient  peu 
qu'un  théologien  avoue  que  les  preu- 
ves   philosophiques   de  l'immortalité 
de  l'âme  ne  sont  point  fortes.  Ils  n'i- 
gnorent point  qu'une  telle  confession 
n'avance  point  leurs  affaires  ,  pendant 
que  les  preuves  tirées    de   l'Ecriture 
sont  aussi  démonstratives  qu'elles   le 
sont.  Ils  savent  bien  que  les  hypothè- 
ses  d'Aristole    (55)  sur  la   mortalité 
et  la  matérialité  de  l'âme  des  bétes  , 
et  sur   la  distinction   réelle   entre  le 
corps    et    l'étendue    (56) ,     énervent 
toutes    les    raisons    naturelles   de    la 
spiritualité  de  notre  âme.  Qu'on  l'a- 
voue ou  qu'on  ne  l'avoue  pas  ,  ils  sup- 
posent que  la  chose  n'en  est  pas  moins 
claire.  Encore  aujourd'hui,  ils  s'opi- 
niâtrent  dans    leurs  préjugés,    parce 
qu'ils   voient   que  les   fortes   preuves 
que  la  nouvelle  philosophie  a  données 
de  l'immortalité  de  l'âme  conduisent 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  abîmes, 
ou  que  l'âme  des  bêtes  est  immortelle, 
ou  que  les  bêtes  sont  des  automates. 

(P)  //  n'éneivait  point  les  dijjicultcs 
des  libertins.  J'en  donnerai  un  exem- 
ple qui  se  rapporte  aux  divisions  des 
chrétiens. }  «  C'est  à  la  vérité  chose 
«  eslrange  ,  que  la  religion  chres- 
«  tienne ,  qui  estant  la  seule  vraye 
■  au  monde  ,  la  vérité  révélée  de 
«  Dieu  ,  devroit  estre  très-une  et  unie 

(54)  Le  peuple  ne  connaît  point  les  argumens 
de  philosophie  pour  l'immortalité'  de  Vâme. 

(55)  Selon  qu'on  les  expliquait  au  temps  de 
Charron  dans  tes  académies  catholiques,  et 
dans  les  acade'mies  protestantes  ,  ils  reconnais- 
saient les  catégories  d'Arislote;  ils  croyaient 
donc  que  la  quantité' e'tait  distincte  de  la  matière, 
comme  l'accident  est  distinct  de  la  substance. 

(56)  Les  pe'ripate'liciens  protestons  ont  bien 
soutenu  que  la  quantité'  actuelle  e'tait  inse'para- 
ble  du  corps ,  mais  non  pas  qu'elle  en  fût 
l'esicncc. 


«  en  soy  ,  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu 
»  et  qu'une  vérité,  soit  toutesfois  des- 
«  chirée  en  tant  de  parts,  et  divisée 
"  en    tant    d'opinions  et  sectts   con- 
»   traiies^  tellement  qu'il  n'y  a  article 
»  d.'  foy  ,  ny  point  de  doctrine  ,  qui 
)'  n'aye  esté  débattu  et  agité  diverst- 
«   ment ,  et  n'y  aye  eu  des  hérésies  et 
»  sectes  contraires.   Et  ce  qui  le  fait 
»  trouver  encores  plus  estrange  est  , 
»  qu'es  autres  religions  fausses  et  bas- 
»  tardes,  gentile,  payenne  ,  judaïque, 
))  mahumetane,    telles    divisions   ny 
»  partialitez    ne    s'y    trouvent.     Car 
))  celles  qui  y  sont  ou  elles  sont  en 
»  petit  nombre  ,  légères   et  peu  im- 
w  portantes  ,  comme  en  la  judaïque  et 
))   mahumetane  :  ou    si  elles  ont  esté 
«  en    nombre  ,    comme  en  la  gentile 
»  et  entre  les  philosophes  ,  au  moins 
»  n'ont-elles  point    produit    de   fort 
•n  grands   et   esclatans   eflécts  et  re- 
»  muemens  au  monde  j   et  n'est  rien 
))  au  regard  des  grandes,  pernicieuses 
»  divisions  ,  qui  ont  esté  dès  le  com- 
))  mencement  et  tousjours  depuis  en 
»  la    chrestienté.   Car  si  nous  regar- 
)>  dons  aux  effects  qu'ont  produicts  les 
j)  divisions  de    la   chrestienté ,   c'est 
»  chose  effroyable.  Premièrement  tou- 
•»  chant  la  police  et  Testât,  il  en  est 
»  avenu    souvent   des    altérations   et 
»  subversions    des  republiques ,    des 
■n  royaumes    et  des   races  ,   divisions 
))  d'empires,  jusqu'à   un  remuement 
»  universel  du  monde  ,  avec  des  ex- 
»  ploits  cruels ,  furieux  et  plus  que 
»  sanglans  ,   au  très-grand  scandale , 
)>  honte  et  reproche  delà  chrestienté: 
))  en  laquelle,  sous  titre  de  zèle  et  af- 
»  fection  à  la  religion  ,  chasque  parti 
»  hayt  mortellement  toutes  les  autres, 
»  et  luy  semble  qu'il  luy  est  loisible 
»  de  faire  tous  actes  d'hostilité.  Chose 
»  qui   ne  se  voit  es  autres  religions. 
»  11  est  permis  aux  seuls  chrestiens 
))  d'estre  meurtriers  ,  perfides  ,  trais- 
»  très  et  s'acharner  les  uns  contre  les 
M  autres  par  toutes  espèces  d'inhuma- 
»  nité  contre  les  vivans  ,  les  morts  , 
))  l'honneur,  la  vie,  la  mémoire,  les 
M  esprits  ,  les  sepulchres  et  cendres  , 
»  par  feu  ,  fer,  libelles  très-piquans  , 
»  malédictions,  bannissemens  du  ciel 
M  et  de  la  terre  ,  deterremens  ,  brus- 
»  lemens  d'os  et  reculement  de  l'au- 
M  tel  :  et  ce  sans  composition  ,  avec 
»  telle  rage  ,  que  toute  considération 
h  de   parenlage  ,    aliance  ,   amitiez  , 


CHASTEL.  ïo5 

»  mérite,  obligation  est  mise  eu  ar-  »  Prévarication  desloyale  et  ordin;iire 
)'  riere  :  Et  celiiy  estoit  hier  eleve  de  >,  à  ces  deux  écrivains  (fio).  »  11  est 
»  louanges  ius((iraii  ciel,  et  publie  très-faux  i|ue  Charron  fasse  cela  ;  car 
»  grand  ,  savant  ,  vertueux,  sage  ,  se  a|)rés  avoir  proposé  lldèlement les  ob- 
»  mettant  aujourd'huy  d'autre  parti,  jeclious  des  athées  ,  il  les  réfute  avec 
»  est  presché  ,  escrit ,  proclamé  igno-  beaucoup  d'application  et  avec  beaii- 
w  rant ,  mal  heureux.  Là  se  montrent  coup  de  solidité.  Mais  voilà  ce  qui  dé- 
>'  le  zèle  et  l'ardeur  a  sa  religion  j  plaît  aux  auteurs  vulgaires,  et  même 
»  hors  de  là  par-tout  ailleurs  en  l'ob-  à  de  grands  auteurs  ((ui  ont  plus  d'es- 
)'  servatiou  de  la  religion  ,  froideur,  prit  et  de  science  que  de  bonne  foi.  Ils 
'  Ceux  qui  s'y  portent  modérez  et  re-  voudraient  que  l'on  fît  toujours  paraî- 
"  tenus,  sont  notez  et  suspects  comme  tre  sous  un  équipage  languissant  et  ri- 
»  tiedes  et  peu  zelez  :  C'est  faute  abo-  dicule  les  ennemis  de  la  bonue  cause  , 
"  raiuable,  que  de  faire  bon  visage  ou  que  pour  le  inoins  on  oppos;lt  à 
')  et  traitement  amiable  à  ceux  du  leurs  fortes  objections  une  réponse 
<-  parti  contraire.  De  tout  cecy  aucuns  encore  plus  forte.  La  sincérité  s'oppose 
»  en  demeurent  scandalisez,  comme  au  premier  parti;  et  la  nature  des 
»  si  la  religion  chrestienne  aprenoit  matières  rend  quelquefois  l'autre  ira- 
»  à  hayr  et  persécuter,  et  nous  ser-  possible.  Il  y  a  long-temps  que  je  suis 
»  voit  de  courretier  pour  mettre  en  surpris  de  voir  qu'on  regarde  comme 
»  besoigne  et  faire  valoir  nos  passions  prévaricateurs  ceux  qui  se  proposent 
"  d'ambition  ,  avarice  ,  vengeance  ,  de  grandes  difficultés,  et  qui  les  réfu- 
')  haine  ,  despit ,  cruauté  ,  rébellion  ,  tent  faiblement.  Quoi!  vous  voudriez 
')  sédition  :  Lesquelles  ailleurs  chom-  q,ie  sur  des  mystères  qui  surpassent 
>  ment  et  ne  se  gendarment  point  si  la  raison  ,  les  réponses  d'un  théolo- 
»  bien  ,  comme  estant  resvcillées  par  gien  fussent  aussi  claires  que  les  objec- 
.'  le  faict  de  la  religion  (5y).  »  On  tions  d'un  philosophe  ?  De  cela  même 
pourrait  bien  représenter  aujourd'hui  qu'un  dogme  est  mystérieux  et  très- 
ce  grand  scandale  avec  des  termes  peu  compréhensible  à  la  faiblesse  de 
plus  élégans  ;  mais  je  délie  nos  meil-  l'entendement  humain  ,  il  résulte  né- 
It  ures  plumes  de  l'exprimer  avec  plus  cessairement  que  notre  raison  le  com- 
de  force  et  d'en  faire  mieux  sentir  la  battra  par  des  argumens  très-forts  et 
turpitude.  Charron  le  lève  avec  toute  qu'elle  ne  pourra  trouver  d'autre  bou- 
Tindustrie  de  son  esprit  ;  il  n'y  épar-  ne  solution  que  l'autorité  de  Dieu. 
gne  rien  :  on  aurait  autant  de  tort  de  Quoiqu'il  en  soit,  notre  Charron  ne 
lui  reprocher  à  cet  égard  quelque  pré-  flattait  point  son  parti.  Il  avait  l'cs- 
\arication,  (jueGarasseenadeluifaire  prit  pénétrant ,  il  découvrait  à  perte 
ce  reproche  à  l'égard  d'un  autre  point,  de  vue  les  ressources  et  les  répliques 
Citons  les  paroles  de  ce  jésuite  :  elles  d'un  adversaire  qui  attaque  ,  ou  que 
sont  les  plus  injustes  du  monde  (58).  l'on  attaque.  H  prenait  ses  mesures 
(I  Là  mesmes  (Sg),  il  dit  ouvertement,  là-dessus  ,  il  s'expli((uait  ingénument 
»  quoy  qu'à  son  ordinaire  avec  une  et  n'employait  point  la  ruse  pour 
)•  traistreuse  et  coulante  traisnée  de  vaincre.  Mal  lui  en  prit  ;  car  le  monde 
)•  paroles.  Que  la  religion  est  une  ne  s'accommode  point  de  cette  can- 
"  sage  intention  des  hommes ,  pour  deur. 

)|  contenir  la  populace  en  son  (hi'oir  :  Je  donnerai   ailleurs  (6i)  un  autre 

X  et  quoy  qu'il  fasse  semblant  de  le  exemple  de  sa  bonne  foi  à  étaler  les 

)'  dire  en  la  personne  des    athéistes,  diflicultés. 
>'  néantraoins  ,  il  fait  comme  Lucilio 

)■   Vanino   :  ou  plustost  celuy-ci  COm-  ,    ^^°)  Garasse,  Apologie  contre  U    Censure  de 

,      _   1         i>       -1   »      1  ■«.  la  Doctrine  curieuse,  pas.  mb. 

>.  me  celuy-la  ,  il  trahit  sa  cause  :  car  ((j.)  Dans  la  re.nar^uêi^G)  de  VarticU  S.mo- 

»  \\  rapporte  la  force  de  leurs  raisons,  nide  ,  lome  XIII. 
>)  les  expose,  les  commente,   les  met 

»  en  posture  ,  et   puis  nous  laisse  là.  CHASTEL    (Jean),    fils    d'un 

marchand  drapier  de  Paris  ,  at- 

{5-;)  Charron  ,  au  I".  chapitre  du  III'.  livre  ^        ,       .     i         •       j     tt          •  11T      i 

lie!  trois  Vérités.  tenta  a  la  vie  de  rlenri  IV  ,  le  27 

(5S)  Là  même.  de  décembre  i5g'j.   Ce   prince  , 

(5o)  C'e.it-à-dirt ,  dans  le  premier  lit're  des  a    r  •  i                                                   1 

vois" Vérités.  ayant  tait  un    voyage   vers    les 
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frontières  du  pays  d'Artois ,  était  rie  du  Palais  ,  et  répéta  ce  qu'il 
revenu  à  Paris  ce  jour-là,  et  avait  dit  dans  le  premier  inter- 
comme  il  estait  dans  la  chambre  rogatoire  (/z).  Il  fut  condamné 
de  sa  maîtresse  (a)  ,  logée  à  au  dernier  supplice ,  par  arrêt 
Vhoslel  du  Bouchage ,  et  qu'il  du  parlement ,  le  29  de  décem- 
s'advancoitpour  embrasser  Mon-  bre  i5g4  (B) ,  ce  qui  fut  exécuté 
tigtij- ,  il  reçut  un  coup  de  cou-  le  jour  même  aux  flambeaux. 
teau  dans  la  lèvre  d'en  bas ,  qui  Le  même  arrêt  bannit  de  France 
luj  rompit  une  dent  (b).  Jean  tous  les  jésuites  (/).  Le  père  de 
Chastel ,  qui  fit  ce  coup  ,  et  qui  Jean  Chastel  et  le  jésuite  Guéret, 
avait  eu  dessein  de  le  porter  à  la  sous  lequel  l'assassin  faisait  sou 
gorge  (c)  ,  n'avait  que  dix-huit  à  cours  de  philosophie,  furent  ju- 
dix-neufans.  Dès  qu  il  l'eut  las-  gés  le  10  de  janvier  suivant  (k). 
che,  il  laissa  tomber  sojicousteau,  Nous  rapporterons  ci-dessous  à 
etsefnilaumilieudelapresse...  quelle  peine  on  les  condamna 
Chascun  jouoit  à  Vesbahi,  bien  (C),  et  nous  donnerons  une  pe- 
empesché à  qui  donner  le  tort;  tite  analyse  d'un  ouvrage  qui 
et  peu  s'en  fallut   que  ce  mal-   fut  imprimé  quelque  temps  après 

heureux  jeune  loup  n'évadas  t et    qui    fut    inthu\é  :  u4pologie 

Quelqu'un  jetla  les  yeux  sur  luj  pour  Jehan  ChastelÇD).  L'auleur 
il  fut  pris  à  coup  perdu  {d).  de  ce  livre  raconte  qu'on  fit  dé- 
«  A  son  visage  effaré  ,  on  connut  guiser  en  prêtre  un  laïque ,  et 
qu'il  avait  fait  le  coup  (e).  »  Le  qu'on  le  donna  pour  confesseur 
r<y  commanda  au  capitaine  des    à  Jean  Chastel,  afin  d'apprendre 

gardes  qui  Vavoit  attrapé ,    par-là  tout  le  secret  de  l'affaire  ; 

qu'on  le  laissast  aller^  disant  mais  que  ce  prétendu  confesseur 
qu'il  luj  pardonnoit.  Puis  ,  en-  ne  sut  pas  jouer  son  personnage 
tendant  que  c  es  toit  un  disciple  (E).  On  a  lieu  de  s'étonner  que 
des  jésuites ,  dict ,  falloit-il  donc  les  relations  de  cet  horrible  as- 
que  les  jésuites  fussent  couvain-  sassinat  aient  été  si  différentes 
eus  par  ma  bouche  {f)  ?  Ce  par-  (F) ,  et  ce  n'est  point  la  particu- 
ricide ,  mené  es  prison  du  For  larité  la  moins  scandaleuse  de 
l'Évesque  {g)  ^  iuX'xniervo^é^ar  cet  accident.  Dupleix  a  eu  tort 
ïe  prévôt  de  l'hôtel ,  et  déclara  dédire  que  Jean  Chastel  répon— 
les  raisons  qui  l'avaient  porté  à  dit  aux  juges  que  le  diable  l'avait 
cette  entreprise  (A).  11  fut  ame-  poussé  à  cet  attentat  (/). 
né  le  lendemain  en  la  concierge- 

(Ji)  Là  même ,  folio  433  i^erso. 

{a)  Gabrielle  d'Estrée.  ç,.^  royez    In    remarrjue   (G)   de  l'article 

(b)  Mézerai,  Abrégé  chronologique,  édit.  GuicNARD,  tome  VII. 

d'/tmslerdam,    chez    IVolfgan^ ,   en   1676,  (A)  Tbuanus     Ub.  CXJI  ,  pag.  m.  (i^s. 

iom    ri.pag.^^-j  (r,  DupleU  ,    Hisloire  d'Henri  IV  ,  pa„-. 

(c)Cayet,  Chronol.  novenaire  ,   a  l  année  ^    jg3 
l5()4  ^  folio  432  verso. 

((/)Pasquier     Catéchisme  des    Jésuites  ,  .  ^.    j^    attenta   a    la  i'ie   d'Hen- 

l...  ///,  ckap.  rill,  pag.  m.  ^ji.  \^ ^^  déclara  les   raisons 

r?^t'\t  '         °'  ^'^^°"'''°S"ï"''  """•  qui  l'alaientponé  a  cette  entreprise.-\ 

(/)Cayet,  Chronol.  novenaire,àr«««ee  Je    ne  saurais  me  servir  d'""    '^^r 

1594   folio  432  ,erso.  gnage  qui  doive   être  moins    su.pect 

{s)Là  même.  que  Celui  de  Ihistonen  doct  je  vais 
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citer  les  paroles.  «  Ce  parricide,  mené 
»  es  prisons  du  For  l'Evesques ,    dit- 

))  il  (i),  confessa  y  avoir  long- 

1»  temps  qu'il  auroit  pense  en  soy- 
)i  raesme  à  faire  ce  coup  ,  et  y  ayant 
)'  failly  le  feroit  encores  s'il  pouvoit , 
»  ayant  creu  que  cela  seroit  utile  à 
')  la  religion.  Qu'il  y  avoit  huict  jours 
3>  qu'il  auroit  recommencé  à  délibérer 
»  son  entreprise  ,  et  environ  sur  les 
')  unze  heures  du  matin  qu'il  avoit 
)>  pris  la  résolution  de  faire  ce  qu'il 
11  avoit  faict,  s'estant  saisi  du  cou- 
i>  teau  qu'il  avoit  pris  sur  le  dressoir 
3'  de  la  maison  de  son  père  ,  lequel  il 
))  auroit  porté  en  son  estude  ,  et  delà 
»  seroit  venu  dîner  avec  son  père  et 
>j  autres  personnes.  Examiné  sur  sa 
«  qualité  ,  et  où.  il  avoit  faict  ses  es- 
}>  tudes,  dit  que  c'estoit  aux  jésuistes 
3)  principalement ,  où  il  avoit  esté 
»  trois  ans  ,  et  à  la  dernière  fois  sous 
i>  père  Jean  Gueret  jésuiste  :  Qu'il 
}>  auroit  vu  le  dit  père  Gueret  vendre- 
»  dy  ou  samcdy  pi-éccdaot  le  coup  , 
»  ayant  esté  mené  vers  lui  par  Pierre 
il  Chastel  son  père ,  pour  un  cas  de 
il  conscience,  qui  estoit,  qu'il  desespe- 
»  roit  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour 
il  les  grands  péchez  par  luy  commis. 
.')  Qu'il  auroit  eu  volonté  de  commet- 
i>  tre  plusieurs  péchez  énormes  con- 
31  tre  nature  ,  dont  il  se  seroit  con- 
»  fessé  plusieurs  fois  :  Que  pour  ex- 
11  pier  ces  péchez  ,  il  croyoit  qu'il 
»  fallolt  qu'il  fist  quelque  acte  signalé  : 
i'  Que  souventes  fois  il  auroit  eu  vo- 
')  lonté  de  tuer  le  roy ,  et  auroit  parlé 
''  A  son  père  de  l'imagination  et  vo- 
)>  lonté  qu'il  auroit  eu  de  ce  faire  : 
^)  sur  quoy  son  dit  père  luy  auroit 
>i  dit  que  ce  seroit  mal  faict  ».  Ce  fut 
!.a  réponse  quand  il  fut  interrogé  de- 
vant le  prévôt  de  l'hôtel;  et  voici  ce 
qu'il  répondit  le  lendemain  aux  ofTi- 
rier;;  du  parlement.  <t  Interroge  f[uel 
))  estoit  l'acte  signalé  qu'il  disoit 
))  avoir  pensé  devoir  faire  pour  ex- 
»  pier  les  grands  crimes  dont  il  sen- 

»  toit  sa  conscience  chargée  ,  dit , 

))  Qu'ayant  opinion  d'estre  oublié  de 
»  Dieu,  et  estant  asseuré  d'cstrc  dam- 
»  né  comme  l'Ante-Christ,  il  vouloit 
M  de  deux  maux  éviter  le  pire,  et 
)>  estant  damné  aimoit  mieux  que  ce 
»  fust  ut  quatuor  que  ut  octo.  Inter- 
»  rogé  si  se  mettant  en  ce  desespoir  il 

(i)  Cayet,    Chronol,   novenaire  ,    h    Vannée 
iSg'!,  fol.  432  verso. 


pensoit  esfre  damné  ,  ou  sauver  son 
ame  par  ce  meschant  acte  ,   il  dit , 
qu'il  croïoitquc  ccst  acte  estant  faict 
par  luy,  serviroit  à  la  diminution 
de  ses  peines,   estant  certain  qu'il 
seroit  pUis  puny   s'il  mouroit  sans 
avoir   attenté    de    tuer   le    roy,   et 
qu'il    le    seroit    moins ,    s'il  laisoit 
eflbrt  de  lui  oster  la  vie  :  tellement 
qu'il  estimoit  que  la  moindre  peine 
estoit  une  espèce  de   salvation  en 
comparaison  de  la  plus  griesve.  En- 
quis  où  il  avoit  appris  cesle  théolo- 
gie nouvelle  ,  dit  ,   que  c'estoit  par 
la  philosophie.    Interrogé  s'il  avoit 
estudié  en  la  philosophie  au  collège 
des  jésuistes  ,  dit,   que  ouy ,  et  ce 
sous  le  père  Gueret ,  avec  lequel  il 
avoit  esté  deux  ans  et  demi.  Enquis 
s'il  n'avoit  pas  été  en  la  chambre  des 
méditations  ,  où  les  jésuistes  inlro- 
duisoient  les  plus  grands  pécheurs  , 
qui  voyoient  en  icelle  chambre  les 
pourtraicts  de  plusieurs  diables  de 
diverses     figures     espouvantables  , 
sous  couleur  de  les  réduire  à   une 
meilleure  vie  ,  pour  esbranler  leurs 
esprits  et  les  pousser  par  telles  ad- 
monitions   à    faire   quelque    grand 
cas,  dit,  qu'il   avoit  esté  souvent 
en  ceste  chambre  des  méditations. 
Enquis  par  qui   il  avoit  esté  per- 
suadé à  tuerie  roy  ,  dit ,  avoir  en- 
tendu en  plusieurs  lieux  qu'il  falloit 
tenir  pour  maxime  véritable  qu'il 
estoit  loisible   de  tuer  le  roy  ,    et 
I  que  ceuxqui  le  disoient  l'appelloient 
'  tyran.  Enquis  si  le  propos  de  tuer 
1  le   roy  n'estoit  pas  ordinaire  aux 
i  jésuistes  ,  dit ,  leur  avoir  ouy  dire 
'  qu'il  estoit  loisible  dé  tuer  le  roy , 
et  qu'il  estoit  hors  de  l'église  ,  et  ne 
luy   falloit  obeyr  ny  le  tenir  pour 
roy  jusques  à  re  qu'il  fust  approuvé 
par  le  pape.  Derechef  interrogé  en 
la    grand'chambre    ,   messi^-urs    les 
présidens  et  conseillers  d'icelle  et 
et  de  la  tournelle  assemblez,   il  fit 
les   raesmes  responses  ,   et  signam- 
mcnt  proposa  et  soustintia  maxime. 
Qu'il  eitoit  loisible  de  tueries  roys, 
niesmemenl  le  roy  régnant  IcrjueL 
n  estoit  en  l'cqlise,  ainsi  qu'il  disait, 
parce  qu'il  n'estoit  approuvé  par  le 
pape  (3). 

(B)    //  fut   condamne   au  dernier 
supplice  par  arrêt  du  parlement  ,  le 

(a)  Idem,  ibid.  ,  folie  433  verso  et  smv. 
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29  Je  décembre  iSg^.]  Pour  connaître  «  de  la  censure  (4).  »  Un  de  ceux  qui 

le  détail  des  peines  à  quoi  on  le  con-  écrivirent  contre  le  mystère  d'iniquité 

damna,   il  faut  lire   ce  qui  suit.  La  (5)  recourut  à  la  même   distinction. 

cour a  condamné  et  condamne  hivet  ,  qui  lui  répliqua  ,  convint  du 

ledit  Jehan    Chastel  h  faire  amende  fait  ;  myis  il  soutint  que  la  censure  ne 

honorable  dei^ant  la  principale  pone  laissait  point  d'être  condamnable  (6). 

de  l' église  de  Paris  ,  nud  en  chemine,  Observons  aussi  que  les  jésuites  jurent 

tenant  une  torche  de  cire  ardente  du  imprimer  en  Flandre ,  tant  à   Douai 

poids  de  deux  libres  ,  et  illec  a  se-  qu'en    d'autres    ailles ,    un    at^ertisse- 

noux  dire   et  déclarer ,  que  malneti-  ment  aux  catholiques ,  sur  l'arrêt  qui 

reusementetproditoirement  il  a  attenté  auait  été  donné  contre  eux.  Cet  aver- 

ledit  très-inhumain  et  très-abominable  fissement  courut  tant  en  latin  qu'en 

parricide  ,  et  blessé  le  roy  d'un  cous-  français,   en  dii^ers  royaumes  de  la 

leau  en  la  face  :  et  que  parfaulses  et  chrétienté  {']).   On  y  fit  une  réponse. 

damnables  instructions  il  a  dit  audit  Vous  trouverez  dans  Victor  Cayet  (8) 

procès  estre  permis  de  tuer  les  roys ,  les    principaux   points   de    ces    deux 

et  que  le  roy  Henry  quatriesme,  à  écrits. 

présent  régnant,   n'est    en    l'église,  {C)  Le  père  de  J.  Chastel  et  le jé- 

jusques   à   ce  qu'il  ait  l'approbation  suite    G  ueret  ,...  furent  jugés;... 

du  pape  :  dont  il  se  repent  et  demande  nous  rapporterons. .. .  ci  quelle  peine 

pardon  a  Dieu  ,  au  roy  et  à  justice,  on  les  condamna.  ]  <t  La  cour  a  banny 

Ce  faict  estre  mené  et  conduit  en  un  »  et   bannit  lesdits  Gueret  et  Pierre 

tumbereau  en  la  place  de  Gre^e  :  illec  »  Chastel  du  royaume  de  France,   à 

tenaillé  aux   bras  et    cuisses  ,   et   sa  »  sçavoir   ledit  Gueret  à  {)erpétuité, 

main  dextre  tenant  en  icelle  le  cous-  »  et  ledit  Chastel  pour  le  temps  et  es- 

teau  duquel  il  s'est  efforcé  commettre  »  pace  de  neuf  ans ,  et  à  perpétuité  de 

ledit    parricide    couppée    :   et   après  »  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  à 

son  corps  tiré  et  démembré  ai'ec  quatre  »  eux  enjoinct  gardt  r  leur  ban  à  peine 

chei^aux  ,  et  ses  membres  et  corps  jet-  »  d'esire    pendus    et   estranglez  sans 

tez  au  feu  et  consumez  en  cendres  ,  et  »  autre  forme  ne  figure  de  procès.  A 

les  cendres  jettées  au  uent.  A  déclaré  «  déclaré  et  déclare  tous  et  chacuns 

et  déclare  tous  et  chacuns  ses  biens  »  les  biens  dudit  Gueret  acquis  et  con- 

acquis   et  confisquez  au  roy.  yfv'nnt  »  iîsquez  au   i"oy  5    et  a  condamné  et 

laquelle  exécution  sera  ledit  Jehan  )>  condamne  ledit  Pierre  Chastel   en 

Chastel  appliqué  h  la  question  ordi-  »  deux  mil    escus    d'amende   envers 
naire  et  extraordinaire,  pour  savoir    »  ]e    roy,    applicable    à   l'acquict  et 


la  vérité  de  ses  complices  et  d'aucuns 
cas  resultans  dudict procez{3). 

Observons  que  cet  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  fut  mis  à  Rome  dans 
VIndex  des  ouvrages  défendus.  L'au- 


n  pour  la  fourniture  du  pain  des  pri- 
w  sonniers  de  la  conciergerie  ,  à  tenir 
«  prisonjusques  au  plein  payement  de 
«  ladite  somme,  et  ne  courra  le  temps 
»  du-  bannissement  ,    sinon   du   jour 


teur  de  l'Anti-Coton  n'oublia  pas  celte     »  qu'il  aura  icelle  payée.  Ordonne  la 


circonstance  ;  mais  voici  ce  qu  on  ré 
pondit  :  «  Quant  à  ce  qu'il  adjouste , 
"  que  l'arrestde  Chastel  a  esté  censuré 
■)  à  home,  on  respond  qu'il  est  faux, 
»  parlant  ainsi  absolument  ;  car  on  a 
"  respondu  de  Rome  au  feu  roy  ,  que 
»  l'on  n'a  censuré  que  ce  qui  est  du 
»  droict,  et  non  pas  ce  civi  est  du 
«  faict  ;  l'asseurant  qu'ils  détestoient 
»  l'attentat  de  Chastel ,  autant  que  la 
>i  France  mesme  ;  mais  qu'il  y  avoit 
n  dans  l'arrest  une   clause  définitive 


dite  cour,  que  la  maison  en  laquelle 
))  estoit  demeurant  ledit  Pierre  Chas- 
»  tel  sera  abbattue  ,  démolie  et  razée  , 
»  et  la  place  appliquée  au  public, 
M  sans  que  à  l'advenir  on  y  puisse 
w  bastir  j  en  laquelle  place  pour  mé- 

(4)  Képonse  apologétique  à  l'Anti-Coton,  pag. 
45  de  la  seconde  édition  de  1611.  Voyez  aussi 
Ricljeome  ,  p«^.  170  de  TExamen  catégorique 
de  rAnli-Coton. 

(5j  C'est  un  livre  de  M.  Du  Plessis  Mornai. 

(6)  Rivet,  Défense  des  deux  épîtres  et  de  la 


j)    d'hérésie,  qu'ils  avoient  estimé  estre     préface  du  Mystère  d'iniquité  ,  contre  les  cavilla 

»  de  la  cognoissance  et  détermination     «'«"^  «'  calomnies  de  Pelletier  ei  du  Bray,  pas- 
M  de  l'église;  et  cela  a  esté  le  subject    ^   '  ?t 


(3)   Cayet,    Chronol.    novenair»  , 
iTiPii  y  fol.  434  "erso. 


(7)  Cayet,    Chronol.    novenaire ,  a    l'année 
Vannée     '594, /o<.  437  «"Ç.. 

(8)  La  même f  folio  !^io  et  sniv. 
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)>  inoiie  perpcliielle  du  très-mcschanf  t<ils  ,  et  de  toutes  loir  tant  dannes  que. 
»  et  très-dcU\stable  parricide  attenté  humaines  elfondanienta/es  du  fDvaul- 
»  sur  la  personne  du  roy ,  sera  mis  et  ine ,  et  de  temps  immtmoriaL  receues 
»  érigé  un  |)iilier  émiuent  de  pierre  publiées  ,  reuérees  ,  practiquves  et  te- 
»  de  taille,  avec  un  tableau  auquel  nues  en  France ,  a  sçauoir  un  ercom- 
»  seront  inscriples  les  causes  delà-  munie,  un  hérétique,  un  relaps  un 
»  dite  démolition  ,  et  érection  du-  profanateur  de  choses  sacrées  un 
»  dit  pillier  ,  lequel  sera  faict  des  de-  drclaré  enneniy public,  un  oppresseur 
»  niers  [)rovenans  des  démolitions  de  de  la  religion  ',  et  comme  tel  exclus  de 
"  ladite  maison  (9).  ))  L'historien  (|ue  tout  droict  de pan'enir  ii  la  couronne 
]i;  copie  ajoute  tout  aussitôt  :  Cet  ar-  et  partant  un  tyran  au  lieu  de  roy 
rcstfut  aussi  exécuté ,  et  ceste  maison  un  usurpateur  au  lieu  de  naturel  sei- 
> ut  desmolie,  en  la  place  de  laquelle  teneur,  un  criminel  au  lieu  de  prince 
l'itt  dressé  un  pilliei ,  aux  quatre  Ja-  lés^itime,  se  i^ardera  bien  de  dire  aut- 
res duquel  furent  grai>ez  sur  tables  de  .trement  (si  ce  n'est  qu'il  eust  perdu  le 
marbre  noir  en  lettres  d'or ,  scai'oiren  sens,  et  toute  appréhension  d'huma- 
l' une  l'arrest  de  Jehan  Chastel  et  des  nité  et  d'amour  enuers  Dieu  entiers 
Jésuites,  et  es  trois  autres  faces  ,  des  l'église  et  sa  /latrie) ,  sinon  que  d'en 
t^ers  et  plusieurs  autres  inscriptions,  auoir  uoulu  dcpescher  le  monde  est 
Ce  pillier  a  esté  depuis  abbattu  ,  et  au  un  acte  généreux ,  vertueux  et  hcroi- 
lii.'u  on  Y  a  fait  i'enir  une  fontaine  ,  que  ,  comparable  aux  plus  grands  et 
iiinsi  que  nous  dirons  en  la  continua-  plus  recominandables ,  qui  se  soient 
.'ion  de  nostre  histoire  de  la  paix  (\o).  t'eus  en  l'antiquité  de  l'hisloiiv  tant 
Cet  écrivain  a  oublié  une  circon-  sacrée  que  profane.  JY'y  ayant  qu'un 
slance  (jui  ne  devait  pas  être  omise,  poinct  a  redire,  c'est  qu'il  ne  l'a  mis 
("est  que  Gueret  fut  appliqué  à  la  a  chef ,  pour  ent'oyerle  meschant  en 
(juestion  ,  et  n'avoua  rien.  son  lieu,   comme  Judas  dont  il  sous- 

(D)  Nous  donnerons  une  petite  ana-    lient  les  sectaires  qui  sont  les  cali'inis- 

Ivse  d'un  oui'rage intitulé hipcAo-    tes.   Et  comme  de  ce  que   le   coup   a 

;e  pour  .lelian  Chastel,  ]  En  voici  leti-  ./'^'^{k  »  le  premier  dira  ,  que  c'est  une 
.  re  tout  entier  :  Apologie  pour  Jehan  faveur  manifeste  du  ciel  ,  et  que  qui 
Chastel,  Parisien  ,  exécuté  li  mort,  en  doubte  est  athée  (comme  quelque 
ft  pour  les  pères  et  escholliers  de  la  discoureur  l'a  escrit)  ;  aussi  dira  le 
société  de  Jésus  ,  bannis  du  royau-  second,  et  auec  trop  plus  de  jugement, 
me  de  France  ,  contre  l'arrest  de  par-  que  c'est  une  démonstration  ,  non  de 
hment  donné  contre  eux  'a  Paris  le  faveur,  mais  de  fureur ,  non  de  com- 
19  de  décembre ,  anno  1594.  Dii'isée  passion,  mais  d'indignation  de  Dieu. 
a  cinq  parties.  Par  François  de  f^é-  contre  son  peuple  ,  sur  lequel  il  n'a 
ronc  Constantin.  uoulu  encore  faire    cesser   la    fergc 

La  première  partie  contient  sept  d' A ssur  {que  d'ailleurs  il  a  maudicl), 
<  hapitres  ,  (jui  tendent  à  détromper  "V  dépecer  le  joug  du  fardeau  ,  ny  le 
1  eux  qui  ne  jugent  des  choses  que  par  baston  de  son  espaule  ,  ny  la  verge  de 
la  conformité  extérieure  que  l'on  voit  son  exacteur  ,  comme  au  jour  de  Ma- 
.issez  souvent  entre  le  mal  et  le  bien.  dian.  Et  que  pour  l'égard  du  tyran. 
Si  l'on  s'ariéte  à  l'écorce  de  l'action  ce  n'est  tant  consen'ution  que  dilution 
lie  Jean  Chastel  ,  et  si  l'on  y  considère  "  une  saison  medleure ,  et  heure  que 
Maniement  l'apparence  des  personnes.  Dieu  a  choisie,  pour  plus  furieuse- 
on  trouvera  qu'il  a  commis  un  parri-  ment  le  punir  en  l'aultrc  monde, 
lide  Irès-abomiuable  ;  car  on  croira  quand  sa  malice  sera  consommée  et  le 
(pi'un  simple  particulier  a  voulu  cou-  peuple  chastié.  Notez  qu'au  chapitre 
l>or  la  gorge  à  son  prince  légitime  :  XII  de  la  \^.  partie,  page  i^ç),  il  fait 
mais  qui  i-erra  aussi,  ajoute  l'auteur  espérer  qu'un  autre  assassin  réussira 
(11),  non  ce  qui  se  dict  ,  mais  ce  qui  mieux  :  si  defj-aische  mémoire  ,  dit-il, 
e.st ,  et  par  le  jugement ,  non  de  juges  le  premier  coup  ,  donné  au  prince  des 
passionnez  ,  mais  de  l'église  et  des  es-  Crueux,  (il  parle  de  Guillaume  princ>j 
,,-,      .        -.,/■,  d'Orange)    n'adressa    qu'en    la    mn- 

fil)  Apologie  pour  Jflian  Cliastel ,  /'<■  pari  ,     ''^««'  le  premier  J  ut  le  présage  ,  com- 
chap.  VII,  pas-  m.  31.  me  encore  sera-t-il  en.  celui  qui  en  a 
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eu  au  mesme  endroict.  Mon    lecteur  par  la  confession  des  docteurs  ,  tout 

comprendra  par-là   que  cet  e'crivaio  droict  de  consanguinité  cesse  au  dixic- 

ne  fonde  son  apologie  que  sur  la  sup-  ?nc  degré  ,  on  peut  juger  quelle  est 

position  qu'Henri  IV  n'était  point  loi,  l'infirmité  ,  i/oire  nullité  du  droict  de 


positic 

mais  un  t^  ran  usurpateur. 

11  entreprend  de  prouver  dans  la 
seconde  partie,  que  L'acte  de  Chasttl 
est  juste.  11  accorde  que  les  personnes 
des  rois  sont  imàolables  (i2j  j  mais  il 
soutient  que  l'intention  de  Chastel  n'a 
esté  d'offenser  ou  tuer  un  roy ,  quoi- 
que bien  un  soy  disant  roy ,  et  en  qui 
sans  plus  est  la  semblance  d'un  roy  , 
sinon  en  grai^ité  ou  mérite  de  la  per- 
sonne 


celui  qui  n  est  qu  au  t^ingt-deuxième. 
Il  compte  autrement  que  M.  de  Pe'ré- 
fixe ,  qui  ne  met  que  dix  à  onze  de- 
grés de  distance  de  Henri  III  à  Henri 
IV  (20),  comme  je  l'ai  dit  ailleurs 
(ai).  Il  dit  dans  le  chapitre  XI,  que 
les  commandemens  supérieurs  déro- 
gent aux  inférieurs ,  et  que  suivant 
cesle  règle ,  s'il  est  défendu  en  géné- 
ral de  tuer,  cela  ne  laisse  d' estre  per- 


au   moins  pour  estre   réputé   mis  en  certaines  sortes  de  personnes , 
extraict  du  sang  des  roys  de  France,    et  en  deux  entre  les  autres  qui  sont 


et  pour  estre  servy  en  roy.  Quoiy 
qu  aultrement  il  ne  l'est  non  plus, 
qu'il  n'est  héritier  ny  de  la  foy ,  ny 
de  la  iieitu ,  ny  du  mérite  des  roys  de 
France.  Et  qu'en  ayant  esté  pour 
cela  ,  c'est-à-dire ,  pour  son  impiété , 
hérésie  ,  très-justement  exclus  par  l'é- 
glise et  les  estats  ,  il  ne  le  peult  estime 
en  tout ,  sinon  de  faict  et  non  de 
droict,  ce  qui  s'appelle  tyrannie,  et 
tyrannie  au  premier  chef(ï3).  11  dit 

'         1  .   •-_   .'»„_J.._     J'U : 


les  hérétiques  et  les  tyrans  (22).  Il  al- 
lègue sur  cela  quelques  passages  de 
l'Ecriture,  et  du  droit  canon  ;  et  il  sou- 
tient dans  le  chapitre  XII ,  que  les  hé- 
rétiques doivent  être  exécutés  par  les 
particuliers  ,  si  autrement  ne  se peuti 
Il  allègue  (23)  un  arrêt  de  parlement, 
de  l'an  i56o,  prononcé /'«/•Jéw  mon- 
sieur le  président  le  Maislre  ,  contre 
les  huguenots  ,  par  lequel  il  est  per- 
mis a  un  chascun  de  les  tuer.  Et  non 


que  la  conversion  prétendue  d'Henri  sans  grande  considération,  pour  n'y 

IV  ne  peut  point  lui  conférer  le  titre  ai'oir  beste  plus  funeste ,  que  celle  qui 

de  roi  (i4)>  ^u  préjudice  de  l'excom-  dévore  les  âmes;  ny  laiTon  plus per- 

munication  tant  de  droict  comme  de  nicieux ,  que  celiiy  qui  pille  la  foi  et 

faict,  qui  le  tient  tousjours  lié,  et  qui  la  religion  des  hommes;  ny  plus   l'é- 

opcre  tousjours  son  ejféct,  pour  lepn-  néneux  aspic  ,  que  celuy  qui  en  bhin- 

uer   de    la    royauté   (i5).    Il    assure  dissant  donne  di-oict  au  cœur;  ny  plus 

même  (16)  que  l'absolution  du  pape  dangereux  empoisonneur,  que  celuy 

ne  serait  pas  suffisante   à  réhabiliter  qui  corrompt  les  eaux  du  puits  de  Ja- 

un  homme  qui  avait  été  condamné ,  cob  C)  (qui  est  la  parollede  Dieu  ou 

non-seulement  par  l'église,  mais  aussi  l'escriture)  ,  comme  jadis  les  Philis- 

par  les  estats,  car  le  pape  peut  bien  tins.W  compile  dans  le  chapitre  XIII 


relascher  la  condamnation  ecclésiasli 
que,  mais  non  pas  la  civile  (17).  Il 
passe  plus  avant  :,  il  lui  conteste  le 
droit  de  succession  (18)  j  il  cite  quan- 
tité d'exemples  qui  prouvent  qu'en 
France  même  on  a  exclus  les  plus  pro- 
chains héritiers  de  la  couronne  pour 
faire  valoir  le  droit  d'élection  en  fa- 
veur des  plus  éloignés.  Et  quant  au 
règlement  spécial  pour  le  faict  des 
successions  ,  ajoute-t-il  (19)  ,  veu  que 

(12)  Apologie   pour   J.  Cbastel,    II',  part-, 
chap.  II. 

Ci3)  Là  même  ,  chtip    III,  pag.  3j. 
(i4)  Là  même  ,  chap.  //'  . 
(i5)  Là  même  ,  cluip.  V,  pag.  38. 
16)  Là  même,  chap.  VIII. 

(17)  Là  même,  pag.  55. 

(18)  ià  même,  chap.  IX. 

(19)  Là  même ,  pag.  "-i. 


ce  qui  a  été  dit  par  di\ers  auteurs  , 
qu'il  est  permis  et  louable  d'ôter  la 
vie  aux  tyrans.  Il  dit  que  Lyranus 
(*")  ,  Cajelan,  Soto  ,  Sylvester ,  Fu" 
mus  et  autres  ,  après  saint  Tho- 
mas,  Fernandus  f^asquius  ,  Co- 

(20)  On  n'en  trouve  pas  davantage  enfre  Eo- 
berl  de  France  ,  lige  des  Bourbons  ,  sixième /ils 
de  saint  Louis  ,  (  tii^e  commune  à  Henri  III  , 
el  à  Henri  IV),  et  Henri  IV.' Ce  Bobert  naquit 
Van  1256,  el  Hcnn  IV  l'an  i553  ;  mais  la 
différence  entre  M.  de  Péréfixe  el  l'auteur  de 
/'Apologie  de  Cliaslcl ,  vient  de  ce  rju  on  compte 
autrement  ces  degrés  dans  le  droit  civil  que 
dans  le  droit  canonique. 

(21)  Dans  la  remarque  (E)  de  l'article  Hbn- 
»i  IV  ,  tome  VIII. 

(22)  Apologie  pour  J.  CLastel ,  //'.  part.  , 
chap.  XI,  pag.   ';5. 

{■i'i)  Là  même  ,  chap.  XII,  pag.  81. 

('■;  Gcnes.  XXVI. 

0  Lyr. ,  la  XXXI  num. 
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farriuàus  {*)  et  autres ,  accident  tous    »  sainct ,   pour  le    meurtre  par  liiy 


d'un  mc'me  accord ,  et  racme  sans  tou 
cher  le  fait  de  la  relii^ion  «  qu'en  ma- 
»  tlère  de  tyrans ,  qui  s'usurpent  par 
»  armes  ,  ou  aultres  voyes  iniques , 
)i  une  seigneurie  injuste  ,  et  où  ils 
»  n'ont  droict ,  et  où  il  n'y  a  recours 
»  aucun  supérieur,  pour  en  avoir  jus- 
>'  tice  ,  ny  aultre- moyen  d'oster  la  ty- 


»  commis  en  la  personne  du  gi'and 
)i  l'rançois  de  Lorraine,  duc  de  Guyse, 
))  que  sur  tous  ils  qualilioient  tyran. 
))  N'y  ayant  ,  pourccst  égard  ,  dillé- 
»  rence  d'entre  eux  et  nous ,  sinoa 
»  pour  la  particulière  di.'termrnation 
»  du  tyran  ,  pour  sçavoir  qui  l'est  ou 
»  ne  l'est  pas.  ;>  11  Unit  cette  seconde 


rannie  ,  il  est  loysible  à  un  chacun    partie  par  un  long  dénombrement  des 
ji  du  peuple  de  les  tuer,   flaire-,  ad-    utilités  particulières  de  l'entreprise  de 
»  joiisle   Cajetan  ,  par  poison  et  pro-    Jehan  Chastel ,  et  là-dessus  il  étale  les 
»  ditoirement.  Et  saint  Thomas  pour    injures  les  plus  satiriques  et  les  plus 
»  cest  égard  justifie  le  dire  de  Cicé-    outrées  contre  Henri  IV. 
1)  ron,  cy-dessus'alléguc  en  ses  livres        II  soutient  dans  la  troisième  partie, 
i>  des  OJfices.  Adjoustanl  pour   rai-    que  l'acte  de  Chastel  est  héroïque.  Il 
i>  son,  que  d'autant  que   le  tyran   a    l'élève  au-dessus  d'Aod  et  de  Phinées , 
))  guerre  injuste  contre  un  chacun  du    et  de   Jlatathias  (•26)-  et  il  n'oublie 
»  peuple,  en  géuéral  et  en  particulier,    point  de  comparer  son  courage  à  celui 
)•  et  que  tous  au  contraire  ont  juste    des  deux  assassins  du  prince  d'Orange 
1.  guerre   contre  luy,   pourtant  peu-    ('27)  ,  et  à  celui  de  Jacques  Clément. 
>  vent  contre  sa  personne  ,  ce  que  le    II   n'oublie   point   non   plus  le  défot 
,.  droict  de  guerre  permet  contre  un    poêle  Cornélius  Musius  (28)  ,  marty- 
.)  vray  ennemy.  Et  si  ainsi  on  le  tue  ,    risé  en  Hollande  ,  dont ,  ajoute-t-il  ,  le 
)i  que  cela  est  par  authorifé  ,  non  pri-    bourreau  de  Lumaj  fust  après  payé 
>vée,  mais  publique  (24)-  Les  héré-    comme  il  méritoit ,  deschiré  qu'il  Just 
„  tiques  mesmes  ,  «  continue-t-il  (aS),    et  mangé  de  ses  propres  chiens.  Notre 
w  quoy  qu'ils  changent  de   discours,    apologiste  décrit  en  détailla  constance 
»  selon  la  marée  de  leurs  affaires,  et    de  Chastel  en  sa  confession,   en  l'in- 
»  selon  qu'ils  ont  un  prince  ,  ou  con-    terrogatoire ,  en  la  question  ,  en  l'a- 
1)  traire  ou  favorable,  en  ont  remply    mende  honorable  et  au  supplice.   On 
))  leurs  livres.  Tesmoin  l'autheur  de    /e/>re55e  Je  fZ/re  ,  lors  de  l'amende  ho - 
»  ([uestions  ,  soubs  le  nom  de  Junius    norable ,  qu'il  se  repent,  et  demande 
))  Brutus.  Georges  Bucchanan  en  son    pardon  à  Dieu  ;   mais   tout  estropié 
^A'\vre,dejureregni,etc.,oh\\mei\.    qu'il  est  de  la  question  endurée,  il 
))  le    tyran     au    nombre    des    bestes    dit  «  c[u'il  crie  à  Dieu  mercy  des  pé- 
))  cruelles  ,  etqui  doibt  estre  traictéde    »  chés  qu'il  a  commis  en  tout  le  dis- 
»  mesnie,  Dodin  aussi  en  sa  Républi-    «  cours  de  sa  vie  ,   et  notamment  de 
»  que  qui  condamne  le  tyran  usant  de    »  n'avoir  mis  à  chef  ce  qu'd  a  essayé 
»  violeuce    à  passer  par  la  loy  Vale-    w  de  faire  pour  délivrer  le  monde  de 
»  ria  ,   qui  ordonne  telles  gens  estre    »  l'ennemi  le  plus  funeste  que  l'église 
))  eïécutez,  sans  forme  ne  figure  de    »  eust  aujourd'huy  5ur  la  terre  (29).  » 
»  procès.  Et  en  conséquence ,  les  exé-    Chose  déplorable,  <iue  des  assassins  de 
5j  cutions  ,  que  sur  ce  discours  ils  ont    cette  nature  témoignent  autant  de  fer- 
»  faictes  ,  sur  la  plnspart  des  nobles    mefé  (pie  les  martyrs  les  plus  illustres 
»  en  France  ,  en  Escosse  ,  Angleterre    de  la  primitive  église  ! 
»  et   Allemaigne  ,  par  le   conseil  des        H  critique  dans  la  quatrième  partie 
).  ministres ,  soubs  couleur  de  les  dire    l'arrêt  du  parlement  de  Paris  contre 
»  ty'rans,  pource  qu'ils  estoient  calho- 


i(  liques.  Et  sur  la  personne  raesrae 
»  des  roys,  comme  de  Charles  IX.  Et 
)i  surtout  le  panégyrique  de  Bèze,  qui 
»  canonise   Poltro  ,    et  en    faict  un 

(•)  Covanuv. ,  Disp.de  Matrim.,  num.  6. 
Fumus,  l'i  Armil.  Cajet.  i.  a.  q.  64,  an.  i  , 
th.  -2,  trnt.  disl.  ult.  q.  2,  art.  1  ,  ad  uU. 

('24  Apolojie  pour  J.  Chast:!,  Il',  part.  , 
pag.  84,  85. 

i)  Li  mc.n-.  ,  pa;.  8>  ,  Si. 


(26)  La  mnne ,  pari.  III,  chap.  /,  pag.  117. 

(27)  i'uii  J'ut  Jehan  de  Jaureguy ,  bhcain 
di' nation,  aage  de  dix-huit  ans  ,  qui  lui  donna, 
d'un  piilolet  dans  les  mâchoires ,  en  la  ville 
d' /Invers  ,  te  iS  de  mars  i582  :  et  l'autre  Bnl- 
thasar  Gérard,  gentilhomme  bouri:uij;non , 
ange  de  Irentequalre  ans,  qui  d'un  nuire  pisto- 
let,  charge'  de  Irait  halles,  le  rendit  roide 
mort  en  la  ville  de  Delphi  ,  en  Hollande  ,  le  10 
de  juillet  lS9ll^.  Apologie  pour  J.  Chastel,  pag. 

"9-  .      ^ 

(28)  Lamente,  pag.   120. 

(^7^)  La  mime,  pag.  il^i- 
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Jean  Chastel,  et  il  prétend  y  décou- 
vrir quelques  faussetés  notoires ,  et 
une  hëresie  manifeste  et  des  imperti- 
nences en  la  censure  du  fait,  et  en  la 
condamnation  à  l'amende  honorable, 
et  en  l'inhibition  de  proftrer  les  pro- 
pos de  Jehan  Chastel.  Il  soutient 
qu'ils  ne  sont ,  ni  scandaleux ,  ni  sédi- 
tieux, ni  contraires  à  la  parole  de 
Dieu. 


d'attenter  a  sa  personne.  4".  La  qua- 
trième est  intitulée  ,  Les  Souspirs  de 
la  France  sur  la.  mort  du  Roy'  Hen- 
ry If^ ,  et  la  fidélité  des  François. 
Le  recueil  de  toutes  ces  pièces  com- 
prend 323  pages  in-8®.  ,  dont  les  266 
premières  sont  pour  l'apologie  de 
Jean  Chastel.  Cette  seconde  édition 
n'a  pas  empêché  que  ce  livre  ne  soit 
devenu  très-rare  ^  et  c'est  pourquoi 
La  cinquième  partie  est  destinée  à    j'ai  cru  que  mes  lecteurs  seraient  bien 


montrer  les  uices  et  impertinences 
qu'il  prétend  être  dans  l'arrêt  contre 
les  jésuites.  C'est  là  qu'il  s'emporte 
brutalement  contre  Achille  de  Harlai 
premier  président,  et  contre  Servin 
avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Il  soutient  qu'il  y  a  des  calomnies  et 
des  impostures  dans  cet  arrêt  ^  il  s'é- 
tend sur  les  louanges  des  jésuites;  il 
répond   au  plaidoyer  d'Antoine   Ar 


aises  d'en  trouver  ici  une  analyse. 

Celui  qui  le  fit  réimprimer  l'an  1610 
avoue  que  la  cause  principale  qui  l'y 
porta  fut ,  entre  plusieurs  autres , 
ajin  que  le  inonde  t'ist  clairement 
que  c  estde  l' école  des  jésuistes  que  les 
assassins  comme  Ravaillac  s'ai^an- 
cent.  Il  dit  que  ce  parricide  s'était  en- 
hardy  d'assassiner  son  roy ,  suii^ant 
entre  autres  la  doctrine  damnée  de 


nauld  ;  il  s'efforce  de  justifier  les  deux  ceste  apologie  de  Jehan  Chastel  ,  par 
jésuites,  dont  l'un  avait  été  mis  à  la  laquelle  est  nié  impudemment  qu'tien- 
question  (3o),  et  l'autre  pendu  (3i).  11  ry  IV,  quandraesmes  il  seroit  absoubz, 
fait  un  martyr  de  celui-ci.  Il  conclut  pourroit  estre  roy,  et  en  oultre  en- 
son  livre  par  une  forte  exhortation  à  seigné  en  termes  exprès,  que  les  héré- 
exterminer  l'ennemi  de  Dieu  et  de  son  tiques  et  faulteurs  d'iceux  ,  députez  à 
^crlise.  I3  mort  par  droict  divin  et  humain  , 
Celte  apologie  de  Jean  Chastel  fut  et  principalement  les  relaps,  peuvent 
imprimée  l'an  iSgS.  Quelqu'un  la  fit  être  exécutez  jiar  les  particuliers,  si 
réimprimer  l'an  1610,  après  la  tragi-  anltrement  ne  se   peult;   comme  cela 


que  mort  de  Henri-le-Grand  ,  et  y 
ajouta  quatre  autres  jpetites  pièces. 
1°.  La  première  avait  été  imprimée  à 
Paris,  l'an  iSSg  ,  chez  Nicolas  Nivelle, 
rue  Saint-Jacques,  aux  deux  colonnes, 
et  Rolin  Thierry  ,  rue  des  Anglais, 
près  la  place  Manbert,  libraire  et  im 


se  peuh  ueoir  aux  chapitres  8  et  sui- 
i^ants  de  la  seconde  partie  (Sa).  Notez 
qu'il  observe  que  les  jésuites  avaient 
troui'é  expédient  de  coui^rir  et  suppri- 
mer la  susdite  apologie  ;  non  pour 
honte  ou  pénitence  ,  qu' ils  pourroieni 
at^oir  des  meschancetez  et  parricides 


s  en  appercei'ants  en  pourraient  pren- 
dre contre  eux ,  ne  les  empeschast 
d  entrer  en  leurs  cours  et  conseils 
pour  y  exécuter  les  folontez  du  j»ape 
(33).  L'auteur  de  l'anti-Coton  assura 


primeur  de  la  sainte  union,  et  a  pour    si  abominables ,  mais  seulement  afin 

titre     Effects  épouvantables  de  l' Ex-    que  l'horreur,  que  les  roys  et  princes 

communication  de  Henry  de  Valois  et    ■•' ■ .....,*.  « «.- 

de  Henry  de  Navarre  ,  où  est  contenue 

au  l'ray  l'histoire  de  la  mort  de  Henry 

de  Valois ,  et  que  Henry  de  Navarre 

est    incapable    de    la    couronne    de 

France.  2°.  La  seconde  est  une  lettre    que  l'apologie  de  Jean   Chastel   était 

sortie  de  la  boutique  des  jésuites  (34)  i 
mais  ceux-ci  soutinrent  que  c'était 
une  imposture  ,  et  que  jamais  jésuite 
ri  y  mit  la  main  (35).  Chascun  scait 
ce  sont  les  paroles  de  Richeonie  (3.5)  . 
que   les  jésuites  ne  sont  aucunement 

(32)  Apologie  pour  J.  Cbaslel,yo/.  A  3  versu. 

(33)  Là  même  ,  fol.  A  2  verso. 

(34)  Ami-Coton  ,  pag.    i8. 

(35)  Réponse    apologétique    à    l'Anti-Colon  , 
pag.  4.5. 

(36)  Richeome  ,  Examen  catégorique  de  l'An- 
li-Coton,  pug.  185. 


de  l'illustrissime  cardinal  Montalte, 
escrite par  le  commandement  de  nos- 
ti-e  saint  père  le  pape  au  conseil  géné-^ 
rai  de  la  saincte  union.  Elle  avait  été 
imprimée  à  Paris,  avec  privilège, 
l'an  1689,  chez  les  mêmes  libraires 
que  l'autre.  3°.  La  troisième  a  pour 
titre  ,  Discours  par  lequel  il  est  mons- 
tre qu'il  n'est  loisible  au  subject  de 
médire  de  son  roy  ,   et  encor  moins 

(3o)  Jenn  Cuerel. 

f3i)  Jeam  Guicnaud.  Voyez  son  article,  tome 

Fil. 
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aiictciirs  du  \i\re  <k  juUd  Ilenrici  ter- 
ni Ahihcatione ,  ni  de  l'apologie  de 
Véron  Constantin  pour  Jehan  Chas- 
tel  j  et  le  feu  roy  (37),  très-bien  in- 
formé de  la  fcriié  de  iiostre  innocence, 
'j'eni'oya  loi/iif  tuas  les  calo?uniateurs, 
(lui  nous  encliurgeoient  de^'ant  sa  ma- 
jesté. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces 
deux  livres  furent  composes  par  Jean 
Ijouciicr  ,  qui  ,  comme  on  Ta  vu  dans 
sou  article  (38),  était  le  plus  séditieux 
et  le  plus  enrage  prédicateur  qu'ait 
j.uuais  inspire  l'esprit  de  révolte  con- 
tre les  puissances  légitimes. 

(E) L'auteur  de  ce  lii're  ra- 

fonte  qu'on  fil  déguiser  en  prêtre  un 
laïque,  et  qu'on  le  donna  pour  confes- 
seur à  Jehan  Chastel ;  ...  mais  que  ce 
jirétendu  confesseur  ne  sut  pas  jouer 
ton  personnage.  ]  Voici  les  propres 
paroles  de  l'auteur  de  l'apologie.  «  Et 
•■'  pour  parler  des  artifices,  le  bon  lieu- 
;/  tenant  Lugoly  ,  <|ui  y  a  si  bien  joué 
'.  son  roullet,  sçait  bien  en  conscience 

>  qu'en  dire.  Et  ceux  qui  ont  eu  par- 
'  ticipation  au  sacrilège  par  lui  com- 
>|  mis  ,  se  déguisant  en  habit  de  pres- 

•  tre,  et  supposant  la  personne  d'un 
"  confesseur  ,  pour  tirer  ,  ou  pouvoir 
»  dire  avoir  tiré  du  [)énitent  ,  en 
:>  guise  de  confession  sacramentale  , 
■)  chose  dont  on  peust  se  prévaloir, 
ij  tant  contre  luy  que  contre  ceux  qui 

j'  ont  leur  part  au  martyre  (Sg) 

•Il  Ouel  maintien  au  pénitent ,  en  une 
->'  fourbe  si  infâme?  Cest  araeçon  est 
yt  trop  foible  pour  lever  un  si  gros 
:)>  poisson.  Ce  sont  traicisde  petits  en- 
>;  fans,  et  subtilités  trop  grossières.  A 
))  telles  toiles  d'araignée,  ne  se  prent 
î»  une  si  forte  mousche.  Tels  lièvres  ne 
»  se  prennent   à  ce  tabourin  ,  ny  tels 

>  oyseanx  à  la  vue  du  retz.  11  fault 
»  pour  jouer  un  roullet  ,  apprendre 
»  mieux  les  contenances.  Et  le  pauvre 
»  animal,  qui  ne  sçavoit  les  traicts  du 
)'  meslier  de  confesser,  comme  celuy 
i>  fuii  ne  fréquente  ce  sacrement  , 
5)  qu'en  forme  commune ,  tous  (es  ans 
il  une  J'ois  (  comme  respondit  l'An- 
«  gloix  de  luymesme,  après  la  tia- 
»  liyson  de  Paris  )  et  partant  n'estant 
î>  rusé  à  cela  ,  comme  il  est  aux  tours 

(37)  C'est-à-dire,  Henri  IV. 

(38)  Voyei  la  remarque  (B)  de  l'article  Boo- 
««ER  ,  tvme  If^,  yag.   23. 

(?9)  Ai'ologie  pour  J.   Chastel  ,  par(.    ///, 
chnp.  III,  png.   127  ,  128. 
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»  du  palais,  et  à  tromper  filles  cl  feni- 
))  mes,  quelque  bonne  morgue  qu'il 
»  feist  lors  ,  et  quelque  obscurité 
«  qu'il  y  eust  ,  ne  laissa  d'estre  descou- 
j)  vert  du  premier  coup  ,  par  celuy 
»  <{ui  rcntendoit  mieux,  el  en  esloit 
3)  plus  prartic  ((ue  luy  ^  pour  avoir  ce 
«révérend  père  en  Dieu,  nouveau 
))  imprimé  ,  lailly  à  dire  l'oraison  ,  et 
j)  bénédiction  orilinaire,  que  le  con- 
»  fesseur  dict  au  pénitent  avant  la 
))  confession.  D'où  conneu  par  (>has- 
i)tel,  pour  n'es  Ire  prebstre,  comme 
))  le  rat  a  son  bruict,  et  comme  l'asne 
»  à  son  ramage,  aussi  propre  à  ce  mes- 
»  ticr  ,  comme  un  enfant  à  faii  e  l'Her- 
wcule,  ou  un  fol  le  philosophe,  et 
)»  ayant  besoing  de  jjrofocolie,  com- 
j)  me  les  joueurs  tle  l'hostel  de  Bour- 
»  eoene  ,  la  mine  estant  éventée  , 
»  avant  qu  avoir  peu  prendre  leu,  1  in- 
»  vention  est  mise  au  néant ,  et  le  mi- 
j)  sérable  autant  confus  ,  que  son  im- 
)>  pie  ignorance  .  et  ignorante  impiété 
»  le  requéroit.  Sauf  iK'anlmoins  son 
i>  recours  à  faire  courir  itnpudem- 
»  ment  les  bruicts  et  ordures  que  des- 
))  sus  ,  contre  celuy  de  qui  il  n'avoit 
»  ouy  aultre  propos  ,  (pie  d'une  sévère 
»  réprimande,  et  délestalion  de  son 
))  sacrilège  (4o).  >>  L'apologiste  décla- 
me de  foute  sa  force  contre  cet  abus 
du  sacrement  de  pénitence  ,  et  le 
traite  d'impiété  et  de  sacrilège,  et  ne 
prétend  pas  que  l'on  se  poisse  excuser 
sur  les  exemples  précédens.  «  Bien 
»  est-il  que  par  cy-devant  ,  dit-il ,  le 
)>  semblable  avoit  este  faict ,  par  deux 
>)  aultres  de  la  mcsmc  faction  ,  l'un 
»  ouvert  ennemy  et  hérétique  ,  el 
))  l'autre  trahystre  et  hypocrite.  Dor'! 
»  le  premier  fust  Sautour  Champenois, 
»  en  la  persone  du  docteur  et  prédi- 
»  cateur  Mauclerc,  qu'il  prit  sur  le 
»  chemin  de  Troycs,  où  il  avoit  pres- 
»  ché  le  quare^me,  comme  il  s'en  re- 
»  tournoit  à  Paris,  l'an  iSSg.  Auquel 
»  il  usa  de  ce  traict ,  après  luy  avoir 
»  donné  toutes  les  frayeurs  de  la 
))  mort  ,  et  estant  requis  «le  luy,  qu'il 
»  peust  avoir  un  confesseur.  L'aultre 
3)  a  esté  Jlarins  Gaston,  nepveu  du 
»  sieur  de  Belin  ,  l'un  des  ministres  de 
))  la  frahyson  de  Paris  ,  et  laissé  à  cest 
»  eflect  dai!^  !a  ville  ,  en  la  personne 
j)  d'un  chirurgien,  domestique  du 
j)  sieur  le  Bailleur  .  l'an  1 5g^  ,  peu  au- 

(4o)  L'a  même,  Jtif.  FI,  /">£■  «î/  >  '38. 
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gue  égarée  ,  à  la  maison  d'une  misé 
»  rable  trop  connue  ,  et  de  laquelle , 
))  comme  d'aultres,  et  de  ses  plus  pro- 
j>  ches  il  abusait  alors,  et  sur  le  soupçon 
y>  qu'il  eut ,  que  le  chirurgien  qui  l'es- 
»  toit  venu  penser  leans  ,  l'eust  prise. 


»  paravant  la  trahyson,  pour  une  ba-    couleur  de  dire  que  c'est  pour  une 

I ; Il „,.„^      bonne  fin,  il  ce  qu'ils  n'errent  en  la 

justice  ,  et  que  le  coulpable  n'eschap- 
pe  ,  et  l'innocent  ne  pâtisse  ,  et  le  pas- 
sent ainsi  doucement  en  coustume , 
souslenant  que  c'est  bienfaict  :  6  ridi- 
cule hypocrisie,  et  damnable  impié- 
»  Auquel  après  avoir  à  ceste  occasion  /e(43)  !  Il  soutient  que  les  prêtres  ne 
»  serré  Us  poulces,  et  après  avec  plu-  doivent  jamais  révéler  la  confession  , 
»  sieurs  oulfrages  l'avoir  mené  de  pour  quelque  subject  ou  comniande- 
»  riuict  ,  les  yeux  bandez  ,  à  la  ri-  ment  de  qui  que  ce  soit ,  et  qu'Us  sont 
j)  vière  ,  pour  le  jetter  dedans ,  final-  tenus  d'endurer  plutôt  la  mort  qui 
»  lement  ,  comme  le  pauvre  aftligé  leur  sera  un  juste  martyre  {^^) .  Li 
M  demandoit  confession  ,  luy  en  usa  là-dessus,  il  loue  le  jacobin  Antoine 
»  de  mesme  l'aultre  ,  se  supposant  Aufonin  Temermaus ,  natit  de  Dun- 
■»  pour  un  prebstre.  Et  le  lendemain  ker(|ue,quifut  étranglé  à  Anvers,  l'an 
»  fust  la  bague  rapportée  à  la  dame  i582,  pour  n'avoir  pas  voulu  révéler 
■»  par  un  de  ses  aultres  amoureux  ,  la  confession  de  Jaurcguy  (45). 
»  qui  par  passetemps  s'en  estoit  sai-        La  relation,  dont   je  parlerai  dans 

»  sy   (40 Mais  si  cela   est  digne    Ja  remarque    suivante,    ne   rapporte 

3)  d'uu  viblenr,  d'un  volieur,  et  d'un  point  le  fait  de  la  manière  que  nous 
»  hérétique  ,  (comme  cela  est  une  in-  l'avons  vu  ci-dessus.  Elle  suppose  que 
w  venlion  de  bordel  et  d'hérétique  ,  JeanChastel  ayant  été  pris,  quelques- 
■n  pour  abuser  les  femmes  ,  et  se  rire  uns  des  principaux  de  la  course  ser- 
3)  de  l'église)  pouripioy  d'un  homme  virent  de  tous  les  moyens  imaginables 
j>  de  iustice  ,  d'un  lieutenant  de  pre-  pour  lui  faire  déclarer  ses  instigateurs, 
3)  vost  d'Uostel ,  et  de  robbe  longue  ,  et  qu'ils  le  jetèrent  par  terre,  et  lui 
))  et  d'un  qui  avec  sa  soutane  et  son  mirent  un  poignard  sur  la  poitrine, 
»  chapelet  contrefaict  le  jésuite  ?  Si  g^  le  menaçant  de  lui  percer  le  cœur 
3)  l'hérésie  joincte  aux  armes  ,  et  la  ^out  à  l'heure  ,  s'il  ne  révélait  la  vé- 
D  témérité  et  furie  de  Mars  au  bordel  rite;  qu'il  répondit  que  personne  ne 
•»  de  Vénus,  ont  lâché  biide  à  ce  Pavait  poussé  à  cette  action  ,  et  qu'il 
»  sacrilège  ,  pourquo}'  la  discrétion  demanda  un  prêtre  à  qui  il  se  pût  con- 
1)  et  la  sagesse  de  ceux  qu'on  appelle  fesser  ;  qu'on  lui  permit  cette  grâce  , 
ji  dieux,  et  qui  se  disent  catholiques,  mais  qu'on  suborna  im  laïque  qui,  se 
))  se  porter  à  ce 
»  impiété  si  grî 

■}}  iiauce,  de  la  guerre  qui  u  escouiie    represet 

»)  point  les  lois,  et  de  la  gravité  de  d'esprit  qui  l'empêchait  de  se  souve- 
5)  l'état  de  ceux  qui  parlent  des  lois?  nir  de  ses  péchés,  et  le  pria  de  faire 
»>  de  la  barbarie  et  licence  des  armes,  en  sorte  qu'il  pût  avoir  un  papier  où 
))  et  de  la  majesté  de  justice?  Sup-  W  avait  mis  par  écrit  sa  confession 
»  poser  une  personne  sacrée  ,  etc.,  générale  peu  de  jours  auparavant  ; 
j)  (42).))11  réfuie  aussi  ceux  qui  eus-  que  l'on  trou^  a  le  papier  dans  le  logis 
sent  voulu  dire  qu'on  avait  suivi  les  Je  son  père,  et  qu'on  n'y  trouva  quoi 
erres  des  premiers  de  ce  parlement  ,  que  ce  soit  qui  marquât  la  suggestion 
qui  nommèrent ,  aux  grans  jours  de  de  personne.  Voyez  au  bas  :  vous  y 
Poicliers  ,  les  prebstres  qui  dei/oyent  trouverez  une  narration  bien  diffé- 
conj'esser ,  avec  dejjences  d'aller  a  rente  de  celle-là  quant  au  papier  où 
d'aidtres ,  et  e.ïigeoyent  d'eux  qu'ils  l'assassin  avait  écrit  sa  confession  gé- 
eussent  îi  reteler  les  confessions  sur  uérale  (46). 
peine  de  la  fie  ,  ce  qu'ils  ont  depuis 
continue,  et  semblent  vouloir  aujour- 
d'iiuy  continuer  il  Paris ,  par  la 
mesme  façon  de  nommer  les  confes- 
seurs ,  dont  encore  ils  usent ,    soubs 


1  se  disent  cattioliques  ,  mais  qu  on  suborna  im  laïque  qui,  se 

3  mesme  crime  ?et  à  une  déguisant  en  prêtre  ,  s'approcha  de  lui 

,rande  ?   (^iuelle  conve-  pour  l'ouïr  en  confession  ;  que  Chastel 

1  guerre  qui  n'escoutte  représenta  à  ce  faux  prêtre  le  trouble 


(4i)  Apologie  pour  J.   Cbaslel ,  III'.  part, 
chup.  lit,  Vg-  >28,  139. 
(C^i)  Là  mâne ,  chap.  III ,  P'tS-  '^o. 


(4^)  La  même  ,  chap.  IV ,  pii;.  i3i. 

(!,/,)  Là  même  ,p<is.  i33. 

(4';)  Assassin  du  prince  d'Orange. 

(46)  M.  Ae  T1.0II,   IW-  CXII,  pag.  m.  652 
dit  que  ceux  qui  furent  em'oyés  chei  le  père  d: 
Jriin  Clintlel  Irou^'irenl,  en  Joui 'tant   tous   les 
recoins  du  logis,  le  papier  où   ce   malheureux 
avait  écrit  sa  confessiou  s^'nerale  :  il  ne  desa- 
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Je  n'ai  garde  de  croire  ,  sur  le  té- 
mois^nage  de  l'apologiste,  que  l'on 
ail  tiiclie  de  dccoturir  le  secret  par 
lin  prétendu  confesseur  :  mais  je  ne 
sais  si  l'on  ferait  bien  de  le  nier  ab- 
soliinionlj  car  si  dans  un  procès  or- 
dinaire ,  et  d'assez  petite  conséquence, 
les  juges  se  croient  permis  d'employer 
mille  mensonges  pour  faire  avouer  la 
Ncrltc  ou  aux  accuses  ou  aux  témoins, 
pourquoi  croirions-nous  que  s'agis- 
saut  de  la  vie  de  Henri IV,  dela({uelle 
dépendait  alors  le  salul  public,  les 
juges  se  seraient  fait  un  scrupule 
d'employer  la  voie  du  confes-iional? 
Ils  savaient  c[ue  la  faiblesse  d  esprit 
qui  expose  un  homme  à  se  laisser  per- 
suader un  semblable  assassinat  le 
rend  susceptible  d'tuie  extrême  force 
de  courage.  Ceux  cjui  par  le  motif  du 
bien  tie  l'église  lui  suggèrent  le  des- 
sein de  tuer  un  prince  lui  suggèrent 
aussi ,  par  l'espérance  delà  gloire  du 
martyre,  la  ferme  résolution  de  souf- 
Irirtous  les  fourmens  ,  et  lui  persua- 
dent qu'il  perdra  tc)utle  mérite  de  son 
•icliou  ,  s'd  révèle  les  complices^  mais 
que  s'il  a  la  force  de  se  taire,  sa 
constance  lui  procurera  mille  et  mille 
bénédictions  en  ce  monde  ,  et  un 
haut  degré  de  gloir^'  dans  le  paradis. 
Ils  desaient  donc  croire  que  Jean- 
Cbastel  résisterait  à  la  torture ,  et 
qu'ainsi  le  seul  moyen  de  découvrir 
d'où  venaient  ces  conseils  pernicieux 
et  funestes  qui  exposaient  la  vie  du 
roi  à  tant  de  noirs  attentats  ,  était  la 
subornation  d'un  prétendu  confes- 
seur. Si  le  papier  que  l'on  trouva  dans 
le  logis  de  son  père  eClt  contenu  ce 
que  l'on  cherchait ,  on  eût  pris  cela 
sans  doute  pour  une  de  ces  preuves 
convaincantes  sur  les((uell  s  <>u  peut 
justement  fonder  un  arrêt  de  con- 
damnation. Les  juges  de  la  dame  de 
brinvdliers  en  usèrent  de  la  sorte  (47), 
sans  avoir  égard  aux  raisons  de  sou 
avocat.  Voyez  le  factum  de  M.  Nivelle 
pour  cette  dame  (48). 

fF)  On  a  lieu  de  s' étonner  que  les 
relations  de  cet    horrible   assassinat 

voua  point  cet  e'cril.  Il  s[r  reconnaissait  coupa' 
bu  de  sodomie  ,  et  d'avoir  voulu  commettre  in- 
ceste avpc  sa  saur. 

(47)  •^^"'t  notet  qu'ils  avaient  beaucoup  d'au- 
tres premes  que  celles  qui  furent  prises  de 
l  refit  ou  elle  aiail  marque'  ses  pe'cke's  pour 
t  en  confesser. 

(48)  Imprime'  a  Paris  ,  l'a-i  1676. 
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aient  été  si  différentes.]  On  a  vu  dans 
la  remarque  précédente  un  récit 
que  j'ai  tiré  d'une  relation  latine, 
qui  tut  imprimée  à  Strasbourg  l'an 
iSQfj.  et  dont  Jacques  Gretser  donna 
un  extrait  ;'.  la  fin  de  sa  traduction 
laline(49)de  la  réponse  de  François 
des  .Montagnes  (  5o)  au  plaidoyer  d'An- 
toine Arnauid.  Cet  extrait  .4  l'égard 
du  prétendu  cofifesseur,  diflère  nota- 
blement du  narré  de  l'apologiste  de 
Jean  Cliastel,  et  ne  s'accorde  point 
du  tout  avec  ce  qu'on  trouve  dans 
W  de  Ihou,  touchant  la  confession 
générale  de  cet  assassin  trouvée  sur 
un  pa|)icr.  Voici  une  autre  difiérence. 
Celui  qui  publia  cet  extrait  n'oublia 
rien  de  ce  qui  sert  à  la  décharge  des 
jésuites  j  mais  il  supprime  tout  ce  qui 
les  peut  charger.  Il  insiste  à  tout  mo- 
ment sur  ce  que  Cbastel  ne  nomma 
personne  qui  lui  eût  mis  dans  l'eq^rit 
la  résolution  de  tuer  Henri  IV;  et  il  ne 
dit  pas  un  mot  de  ce  que  j'ai  rapporté 
dans  la  remanjue  (A)  ,  et  qui  fut 
trouvé  si  capable  de  rendre  suspect 
les  jésuites.  La  bonne  foi  ne  permet 
point  ces  sortes  de  suppressions  :  il  y 
a  là  un  artifice  Irès-scandaleux.  Ri- 
cheome  ne  put  éviter  la  discussion 
des  réponses  que  Jean  Cbastel  fit  aux 
juges  (5i)  :  ce  fut  un  fort  mauvais  pas 
pour  lui,  quoiqu'au  reste  il  ait  fait 
valoir  très -adroitement  les  circon- 
stances favorables  à  son  ordre  qui  se 
trouvèrent  dans  ce  procès  (Sa).  N'ou- 
blions pas  qu'il  s'inscrit  en  faux  con- 
tre l'interrogatoire (53;  que  j'ai  tiré 
de  Cayet(54),  et  que  M.  de  thoii  et 
cent  autres  écrivains  allèguent.  Et 
notez  que  cette  inscriplion  en  faux 
est  dans  un  livre  où  l'on  réfute  un 
écrivain  qui  s'était  servi  de  ces  pa- 
roles :  (t  Voicy  les  propres  mots  de 
))  l'interrogatoire  de  Cbastel,  dont 
>»  votre  majesté  peultveoir  l'original 
»  qui  vous  sera  tesmoigné  trés-ve'- 
w  ritablepar  plus  do  trente  de  MM.  les 
))  présidensou  conseillers,  pluscroya- 

(49/  I"'priine'eà  In^olstad,  Tan  lîgS,  /n-S». 

(5o)  C est  un  masque,  sous  lequel  le  je'suile 
Rlrlieome  se  cacha,  /'oyez  -Megambr  ,  pag.  3o8. 

(5i)  Kuvei  .ta  Plaiule  afiologétique,  rjur»i.  41, 
pa^.  m.  iS^  et  suiv. 

(5^)  f^orez  le  même  livre,  num.  38  et  suiv.. 
et  sa  Kép()ll^e  sous  te  nom  de  Uené  de  la  Fon 
au  i)Uidoy.r  du  sieur  Manon  ,   cliap.  XIV.      ' 

(.ïS)  Kiclieome,  Képon.sr  apologétique  i  t'An- 
ti-Coton  ,  num.  3S,  pag.  i4g. 

(54)  Dans  la  remarque  {&■), 
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»  blés  mille  fois  que  tout  ce  que  sçau- 
»  roient  dire  les  parties  en  leur  pro- 
))  pre  cause.  Enqiùs  oh  il  ai>oit  ap- 
i>  pris  ceste  théologie  nouvelle  ,  a 
»  dict  que  c' estait  par  la  philoso- 
j)  phie  ,  etc.  » 

CHASTELAIN  (George),  en 
latin  Castellanus ,  gentilhomme 
flamand  (a),  entendait  fort  bien 
la  langue  française ,  et  composa 
quelques  traités  (A),  qui  n'ont 
pas  eu  la  destinée  qu'Olivier  de 
la  Marche  leur  avait  promise 
(B).  Il  mourut  l'an  1/475  {b).  Il 
avait  été  élevé  dans  la  maison 
des  ducs  de  Bourgogne  (c). 

(a)  Eçues  Gandensis.  Valerius  Andréas , 
Bibliothecse  lielgicae  pag;.  262 

(b)  Obiit  eo  ipso  îenipore  i/uo  Carolns  au- 
ddx  Novesium  obsidehal.  Valerius  Andréas,. 
Bililiollieca"  l.eleicw  pag.  203. 

(c)La  Croix  du  Maine,  Bibliothe'que  fran- 
çaise ,  pag.  118. 

(A)  //  composa  quelques  traités...^ 
Il  écrivit(i)  en  vers  Jancais  un  re- 
cueil des  choses  men^eillenses  adi'e- 
nues  de  son  temps  ,  iniprimé  avec  les 
oeuures  de  Jean  Moulinet  sot»  disci- 
ple (î).  Le  Temple  de  la  ruine  d'au- 
cuns nobles  malheureux  ,  tant  de 
France  que  d'autres  nations  étran- 
eères,  a  l' imitation  de  Boccace  ,  im- 
primé a  Paris  ,  par  Galiot  du  Pré, 
l'an  iSiy.  L  Instruction  du  jeune 
prince  contenant  huit  chapitres  ,  im- 
primée avec  les  autres  œuvres  (3). 
Les  Épitaphes  d'Hector  et  Achille  , 
avec  le  jugement  d' Alexandre  le 
Grand^  imprimés  a  Paris  iS^S  ,  in- 
8°.  (4)-  L'histoire  de  Jacques  de  La- 
lain  chevalier  de  la  Toison  d'or,  im- 
primée a  Bruxelles  ,  in-^°.  l'an  i634  ; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui  se 
trouvent  en  manuscrit  dans  l'abbaye 
de  Saint  Vast  d'Arras(5).  Il  fit  en 
français  la  vie  de  Philippe-le-Bon  duc 
de  Bourgogne.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 

(i)  La  Croix  du  Maine,  pag.  118. 
(ï)  Valerius,  Andréas  ,    Bibliothec,  belgic.  , 
pag.  263. 

(3)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  118. 

(4)  Du  Verdier,  Bibliothèque  française,  pn^. 

447- 

(5)  Yaler.  Audrcii.,  Bibl.  telg.  ,  pag.  265. 


ait  e'té  imprimée.  Pontus  Her.téru'; 
l'avait  lue  ,  et  en  a  tiré  quelque  cho- 
se (6)  *. 

(B) qui  n'ont  pas  eu  la  des- 
tinée qu'Olivier  de  la  Marche  leur 
avait  prondse.'\  Voici  ses  paroles  :  Je 

plains  et  regrette que  je  ne  puis 

avoir  le  stile  et  subtil  parler  de  mes- 
sire  Georges  Chastelain ,  trépassé  ~ 
chevalier  de  ma  congnoissance ,  natij 
flamand,  toutesfois  mettant  par  es- 
cript  en  language  francois  ,  et  qiu 
tant  a  fait  de  belles  et  de  fructueuses 
choses  de  mon  temps  ,  que  ses  œuvres  . 
sesfaicts  ,  et  la  subtilité  de  son  par- 
ler lui  donneront  plus  de  gloire  et  de 
recommandation  a  cent  ans  «  venir 
que  du  jourd'huiy'f).  Cettf  prédic- 
tion a  été  fausse  :  la  mémoire  de  cet 
écrivain  s'est  avancée  de  jour  en  jour 
vers  le  tombeau  de  l'oubli ,  et  peu  de 
personnes  le  connaissaient  par  se.-; 
écrits  cinquante  ans  après  sa  mort. 
Olivier  de  la  Marche  le  nomme  la 
perle  et  l'estoile  de  tous  les  historio- 
grajes  qui  de  son  iems  ni  de  pieca 
ayent  mis  plume  ,  encre,  ne  papier 
e.n  labeur  ou  en  œuvre  (8).  Jean  le 
Fèvre  seigneur  de  Saint-Remi  avait 
sans  doute  beaucoup  d'espérance  que 
les  écrits  de  cet  auteur  seraient  im- 
mortels. Il  déclare  qu'ayant  rédigé  et 
mis  par  escrit  aucunes  petites  recor- 
dations  et  mémoires,  il  les  a  envoyées 
au  noble  orateur  Georges  Chastellain, 
pour  aucunement  ii  son  bon  plaisir 
et  selon  sa  discrétion  les  emploier  es 
nobles  histoires  et  croniques  par  lui 
faites  ,  jacoit  ce  que  la  chose  soit  de 
petit  frnict  au  7 égard  de  son  œuvi-e... 
je  parlerai  des  hauts  et  loables  faits 
du  duc  et  des  chevaliers  de  son  ordre  : 
non  mye   si  au  long    'a  la  cenliesme 

(6)  Pontus  Hetiterus  ,  Rernm  burgund. ,  lib. 
ir,  pag.  '".  i5i. 

■  La  Monnoie,  dans  ses  notes  sur  la  Croix 
du  Maine,  attribue  à  G.  Chastelain  un  poème 
de  deux  mille  trois  cents  -vers,  imprimé  chez 
Michel  Lenoir,  1489,  in-4°.,  et  intitulé:  Le 
Chevalier  délibère  (l»T  la  mort  de  Charles  duc 
de  BourgO;;ne  ).  Charles  le  Téméraire  n'est  mort 
que  le  5  janvier  l477  .  p'us  d'un  an  après  la  prise 
de  Nancy,  et  sa  mort  n'a  pu  conséquemment 
être  chantée  par  Chastelain  ,  qui  était  mort  pen- 
dant le  fie'ge  de  Nancy,  comme  Bayle  le  dit 
dans  le  texte,  d'après  Valère  André  Le  Cheva- 
lier de'hht're  est  d'Olivier  de  la  Marche  (  VnyeJ. 
son  article  dans  le  tome  X). 

(r)  Olivier  de  la  Marche  ,  dans  la  préface  de 
ses  Mémoires  ,  pag.  m.  3. 

(8)  I.à  même ,  dans  la  préface  du  I".  '11 . 
pag.  ;4. 
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partie  fjuc  en  a  descripL  notable  ora- 
teur Georges  le  Chastellain  (9). 

(q)  Jeao  le  Tèvre,  seigneur  de  Snint-Remi , 
nu  prologue  lie  niisloirc  de  (.;iiarlfs  VI,  publiée 
pur  M.  le  Laljoiireiir,  à  la  Jin  de  celle  du 
moine  de  Saiiit-Denys. 

CHASTELUX  (Claude  ,  sike 
DE  ) ,  vicomte  d'Avalon  ,  baron 
de  Quarré ,  conseiller  d'état  et 
chambellan  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  fut  créé  maréchal  de  Fran- 
ce le  2  de  juin  1418.  11  fut  en- 
voyé en  Guyenne  l'an  1419  >  ^t 
destitué  de  sa  charge  de  maré- 
chal le  25  de  janvier  i4^i-  Il 
soutint  le  siège  de  Crevant  con- 
tre le  connétable  d'Ecosse  ,  Fan 
i4?-H  ,  et  s'acquit  par-là  un  pri- 
vilège fort  particulier  dans  Auxer- 
re  (A).  Il  assista  en  i43i  de 
la  part  du  duc  de  Bourgogne  à 
l'assemblée  qui  se  tint  dans  la 
même  ville  pour  y  traiter  la 
paix  avec  les  ambassadeurs  des 
rois  de  Fraiu;e  et  d'Angleterre, 
et  mourut  l'an  i453  (a).  Il  était 
d'une  très-ancienne  noblesse  : 
sa  postérité  subsiste  encore  (B). 

(n)  Tiré  du  père  Auseline,  Histoire  des 
graads  officiers,  pog-  l^o,  J^l. 

(A)  //   soutint    le   siège  de    Cre- 

l'iint ,  et  s' acquit  par-ih  un  prii'i- 

Icge  tout  particulier  dans  yiuxerre.  \ 
Servons-nous  des  paroles  de  M.  de 
Vize.  «  Vous  savez  sans  doute,  »  dit- 
il  (i) ,  «  le  privilège  de  Taîne  de  cette 
H  maison  dans  l'église  cathédrale 
))  d'Auxerre.  Il  leur  a  etë  acquis  sur  la 
)>  fin  du  quatorzième  siècle  (3)  ,  par 
)i  Claude,  sire  de  Chastelux,  —  pour 
»  avoir  défendu  à  ses  dépens  la  ville 
»  de  Crevant  appartenante  au  chapi- 
»  pitre,  contrelesEcossais,(|u'il  chassa 
;;  etqu'ilde'fit,ayantfait  prisonnier  de 
))  sa  main  le  sieur  comte  de  Doukan  , 
»  connétable  d'Ecosse,  qui  les  com- 
»  mandait.    Comme  il  rendit  libe'ra- 


»  lemeut  le  hieu  de  l'église  d'Auxer- 
»  re,   le  chapitre   par  acte  juridique 

J)  lui  accorda pour  lui,  et  sa  pos- 

>>  terité  mule  possédant  la  terre  de 
»  Chastelux  »  le  privilège  dont  il  est 
ici  question.  C'est  d'ai'oir  la  première 
place  du  chœur  ,  et  d' y  cire  assis  en 
habit  de  guerre,  un  surplis  pardes- 
sus ,  un  baudrier  ,  el  une  auiniisse  au 
bras  ,  un  oiseau  de  chasse  sur  le 
poing ,  au'ec  siuince  et  voix  deltbcra- 
tii^e  dans  le  chapitre  ,  el  droit  de  dis- 
tribution ,  comme  chanoine. 

(U)  Il  était  (fune  très  -  ancienne 
noblesse  :  sa  postiritc  subsiste  enco- 
re.'] Le  père  Anselme  ne  remonte  que 
jusqu'au  père  de  notre  Claude  de 
Chastelux  (3)  ;  mais  M.  de  Vizé  assure 
que  cette  maisou  est  des  plus  ancien^ 
nés  du  royaume ,  qu'elle  n'a  point 
d'autre  origine  que  Chastelux  ,  et  que 
depuis  la  /in  du  dixième  siècle,  qu'on 
commence  d'en  sai'oir  les  successeurs 
en  ligne  directe  ,  jusqu'il  aujourd'hui. 
Al.  le  comte  de  Chastelux,  mort  au 
mois  de  septembre  1701  ,  est  le  ving- 
tième en  ligne  directe  de  père  en  fils  , 
et  que  ses  pères  ont  possède  toutes 
les  charges  militaires  de  V Etal,  l-^oiis 
en  tromperez  parmi  les  maréchaux 
de  France  ,  parmi  les  amiraux  ,  gou- 
verneurs de  pjwince  ,  lieutenans 
généraux  ,  gentilshommes  ordinaires 
de  la  chambre  du  roi ,  chambellans 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  enfans 
d'honneur  des  rois  ,  capitaines  de 
cent  hommes  d'armes  des  ordonnan- 
ces ,  dans  le  temps  que  ces  compa- 
gnies étaient  si  considérables  (4). 

Ajoutons  ce  que  le  même  auteur 
raconte  sur  l'e'tat  présent  de  cette 
maison.  11  dit  (5)  (|ue  Philibert  Paol 
comte  DE  Chastelux  qui  lut  tué  à  l'at- 
taque de  Chiari  en  Italie  le  i^"".  de  sep- 
tembre 1701,  à  l'âge  de  Irente-lrois 
ans  ,  «  a  eu  trois  frères  et  trois  soeurs  : 
»  son  cadet  servait  en  Allemagne,  où 
»  il  est  mort.  André  de  Chastelux  , 
»  qui  est  aujourd'hui  l'aîné  ,  est  eu- 
»  seigne  de  vaisseau  du  roi.  Le  troi- 
»  sième  est  Guillaume-Antoine  ,  abbè. 
»  La  sœur  aîncc  est  Bo^ne  de  Chaste- 
))  LUX,  mariée  à  François  comte  da 
y  Saint  -Chamans  ,  marquis  de  Méry. 
■u  La  cadette  est  Judith  de  Chastelux, 


(i)  Mercure  Galant  du  mois  de  sept.  1701,  (3)  Anselme  ,   Histoire   des   grands   OScierj , 

pag.  i&C{et  suiv.  P"-!-  '4'- 

ti)  Ou  ptulôl  ,  après    le   commencement  du  (4)  Mercure  Galant  de  sept,  i-oi  ,  pag.  363. 

Xy'.  siècle.  (S)  Là  même  ,  pag.  353. 
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)i  dame  et  chanoinesse  de  Pousangy 
3»  en  Champagne.  La  troisième  est 
3)  Anne  de  Chastelux,  mariée  à  Char- 
>t  les  de  Vienne,  comte  de  Comma- 
■»  rain  en  Bourgogne,  clief  de  l'illus- 
»  tre  maison  de  Vienne  6) .  »Le  père  de 
ces  sept  enfant  était  César-Philippe  de 
Chastelux,  capitaine  lieutenant  des 
gendarmes  de  Monsieur  le  Prince (7). 
Sa  veuve  ,  qui  vit  encore  (8) ,  se  nom- 
m.'  Judith  de  Barillon  ,  et  est  fille  de 
Jean  -Jacques  de  Barillon  président 
au  parlt  ment  de  Paris.  Ce  Cësai-Phi- 
lippe,  dix-neuvième  baron  ou  comte 
de  Chastelux  ,  avait  trois  frères  qui 
sont  morts  au  service  du  roi.  L'aîné 
fut  tué  h  la  bataille  de  Nortlingue  , 
J'aisant  la  charge  de  maréchal  de 
bataille.  Le  cadet  aidait  été  tué  un 
peu  auparavant  en  Roussillon,  d'un 
coup  de  canon  ,  étant  commandé 
pour  empêcher  la  descente  des  Espa- 
gnols. Le  troisième,  qui  était  cheva- 
lier de  Malte  ,  mourut  aussi  au  ser- 
fice  du  roi  (9).  Notez  que  les  autres 
branches  de  cette  maison  étaient  pé- 
ries  en  la  personne  de  Philippe  de  Chas- 
telux, baron  de  Coulannes,  mare'clîal 
de  camp  ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Sintzeimen  Allemagne,  Tan  1624(10). 

(6)  Merc.  Haï.  de  sepl.  i';oi  ,  pag.  362. 

(7)  Là  même,  pag.  35f)  el  juiV. 

(8)  Cesl-à-diie .,  en  sepLemltre  i-^oi. 

(y)  Meniire  Galant  de  septembre  1701,  p.  36i. 
(loi  Là  même. 

CHATEAUBRIAND  (LA Com- 
tesse de),  femme  du  comte  de 
ce  nom  ,  fille  de  Phëbus  deFoix, 
et  sœur  de  Lautrec  ,  et  du  ma- 
réchal de  Foix  ,  a  été  maîtresse 
de  François  \" .  ,  à  ce  que  disent 
quelques  auteurs  (A).  M.  Varil- 
las  est  celui  qui  a  rapporté  avec 
le  plus  d'étendue  l'histoire  de 
cette  intrigue  amoureuse,  et  il 
n'a  pas  oublié  de  dire  que  le 
comte  fit  mourir  sa  femme. 
D'autres  prétendent  que  cette 
histoire  est  un  conte  très-fabu- 
ieux  ,  et  ont  publié  un  factum 
contre  M.  Varillas.  Voyez  les 
Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  (<■?). 

•  d)  Au  mois  de  janvier  1686,  art.  II. 


(A)  Elle  a  été  maîtresse  de  Fran- 
çois l".,  h  ce  que  disent  quelques  au- 
teurs^ Brantôme  raconte  des  circon- 
stances bien  particulières  de  ces 
amours.  J'ai  oui  conter,  dit-il  (i)  ,  et 
le  tiens  de  bon  lieu  ,  que  ,  lorsque  le 
roi  François  I^'^.  eut  laissé  madame 
de  Chateaubriand ,  sa  maîtresse  Jort 
favorite  ,  pour  prendre  madame  d' Es- 
tampes... ainsi  qu  uncloudchasseV  au- 
tre ,  mad.  d' Estampes  pria  le  roi  de  re- 
tirer de  ladite  dame  de  Chateaubriand 
tous  les  plus  beaux  joyaux  qu'il  lui 
avait  donnez,  non  pour  le  prix  et  la  va- 
leur, car  pour  lors  les  pieiTeries  n'a- 
voient  la  vougue  qu  elles  ont  eue  de- 
puis, mais  pour  l'amour  des  belles  de- 
vises qui  étoient  mises  ,  engravées ,  et 
empreintes ,  lesquelles  la  reine  de  JVa- 
varre  sa  sœur  avoit faites  et  composées, 
car  elle  étoit  tris  -bonne  maîtresse. 
Brantôme  ajoute  que  quand  le  gentil- 
homme envoyé'  à  mad.  de  Chateau- 
briand lui  demanda  ces  joyaux  de  la 
part  du  roi,  elle  fit  de  la  malade  sur 
le  coup  ,  et  le  remit  dans  t)'ois  jours 
a  venir,  que  cependant  de  dépit  elle 
fit  fondre  tous  ces  joyaux,  et  les  don- 
na en  lingot  au  gentilhomme  quand 
il  revint  ,  et  qu'elle  fit  dire  au  roi 
qu'elle  n'avait  pu  permettre  qu'autre 
qu'elle  jouît  des  devises;  que  le  roi 
lui  renvoya  ces  lingots  (  car  il  ne  re- 
demandait les  joyaux  que  pour  l'a- 
mour des  devises  )  et  dit ,  e//e  a  mon- 
tré en  cela  plus  de  courage  et  géné- 
rosité que  je  n'eusse  pensé  provenir 
d'une  femme  Brantôme  joint  sa  ré- 
flexion à  celle  du  roi.  Un  cœur  de 
femme  généreuse  ,  dit-il ,  dépité  et 
ainsi  dédaigné J ait  de  grandes  choses. 
Il  assure  dans  un  autre  endroit  de  ses 
mémoires  fa),  que  A/,  de  Chdteau- 
bi'iand  donna  sa  belle  maison  de 
Chateaubriand  au  connétable  de 
Mommorenci  pour  avoir  l'ordre. 
Voici  ce  que  M.  le  Laboureur  (3j  a 
observé  là-dessus  :  Ce  fut  pour  avoir 
le  gouvernement  de  Bretagne  ,  et 
aussi  pour  se  tirer  de  la  poursuite 
qu'on  faisait  contre  lui  pour  la  moi't 
de  sa  femme  dont  il  était  accusé. 
L'auteur  des  Galanteries  des  rois  de 

(i)  Braniùme  ,  Mémoires  des  Dames  galantes, 
lum.  II,  pag.  394. 

(ïj  Au  Discours  du  connétable  de  Montmo- 
reiïci. 

(3)  Additions  aux  Mémoires  de  Castelnau, 
lom,  I ,  pag.  346. 
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France  imprimées  depuis  peu  (4),  pnJi-  défit  l'armée  de  Ladislas  ,  roi   de 

vers  erulroits,  rapporte  les  amours  de  ■^r^n\cs,  l'an  l4oq.  11  fut  ensuite 
François  I*''.  pour  la  comtesse  de  Cliit-  <.  j    n     •         *    -i 

teaubriaud  tout  de  la  même  manière  P'-^'VOl  de  Pans  ,  et  il  prenait  en 

fpie   Vanllas  ,     et   conclut   ainsi  (5)  :  l4'9  et  1420  la  qualité  de  mare- 

«  Quelques  critiques  oni  protendu  rpie  chai  des  guerres  de  monsieur  le 

»  M.  de  Varillas,dequi  j'ai  tireces  dauphin,    récent   du     royaume 

»  memoues  ,  avait  ete  mal  intorme;  ^    \  ^  ti  ■,'?  ,  S 

»  que  la  comtesse  de  Chateaubriand  («)•    \^  »'end't   beaucoup  de  SCr> 

»  s'était   réconciliée  avec  son  mari,  vices  à  ce    prince    (b)    (4),  et   le 

3)  et  qu'elle    n'était  morte    que    dix  délit  de  son   plus  dangereux  en- 

»  ans  après  le  retour  du  roi  :  mais  il  ^^^^-  ■  ^^.^j^   j^.^^^       ^^^^    j^ 

»  V   a  SI  bien  repondu  ,    (lUc  1  ai  cru  „  \     ,,,,    -,    .     .,  ' 

>.  que    la    tin    tragique    de    la    corn-  Bourgogrle  (I.).  Mais  il  y  eut  une 

))  tesse    devait  demeurer  pour  cou-  insigneperfidie  dans  cette  action. 

»  startte^   et  je    n'ai   fait  nulle   dif-  IJ  est  étonnant  que  le  père  An- 

~"*  ^^  ^^'  selme  n'en   ait  rien  dit  (c)  :  son 


ficulte  de  suivre  mot  à  mot 
)>  lèbre  historien.»  Prenez  cela  pour 
une  imposture.  Je  priai  l'un  de  mes 
amis  de  s'informer  de  cette  réponse 
de  Varillas,  et  voici  eu  propres  ter- 
mes ce  qu'il  m'apprit  dans  une  lettre 
datée  de  Paris  le  10  juin  i6()5.  «  Quoi 
«  qu'en    puisse  dire  l'auteur    des  Ga 


Silence  a  été  cause  de  celui  de 
M.  Moréri.  Le  meurtre  du  duc 
de  Bourgogne  ne  fut  pas  le  seul 
queTannegui  du  Chàtel  commit  : 
il  tua  aussi  le  dauphin  d'Auver- 


»  lanteries    des  rois  de   France,  on  gne  (C)  ,  l'an    l/\'?.'\  ,  et   cela    en 

>'  n'a  point    vu  ici  aucun   écrit   de  présence  du  roi  ,  et  en  plein  con- 

»  M.    Varillas,   par  lequel   il  se  soit    ^^-i    r^n^  ^^t' „r.i         i 

..,, ,    ,      '  '          J      m   H  -  •  seil.  Lette  action  aliéna  du  ser- 

))  justiiie    de    ce   que    tcu    IM.  Hevin  ,  .          i       /^i       1         attï 

»  avocat  au  parlement  de  Rennes,  a  Vice    de    Lharles     VU    plusieurs 

»  écrit  contre  lui  au  sujet  de  la  com-  personnes  de  la  première  quali- 

»  tessedeChdteaubriand;et  M- d'Ho-  |^.  gj  [[  (g^\\^^^  q^g  ^u  Chàtel   se 

))  zier  m'a  dit  ,  sur  cela,  que  M.  de  ,,•    i,.    ]„i    „             •           1               j 

r           ,■       V       1            ■    ■  .t  „  retirât  de  la  cour  ou ,  se  on  quel- 

))  Cauaiartin ,    1  un  de  nos  six  inten-  '        .        1 

)i  dans  des  finances,  a  dans  sa  biblio-  ques   auteurs  ,  il   ne  revint  plus. 

»  Iheque  le  factum  que  le  connétable  D'autres    prétendent   qu'il  v  re- 

i>  Anne  de  Montmorenci  fît  faire  con-  ^int  (D) ,  et  qu'il   y  essuva"  une 
»  Ire  les  héritiers  de  IM.  de  Château-  j      j-        »  •         1'  « 

,    •      .  »     ■    1    j       ,  seconde  disgjrace  qui  ne  I  empe- 

))  briand ,    pour  simtenir  la  donation  i>        •         ■      i      <-       '  '  • 

^.  cpi'il  lui  avait  faite  de  cette  terre  ,  cha  pas  d  avoir  soin  des  f  unerail- 

))  et  que  ce    factum   commence  par  les  de  Charles  VII(E),  négligées 
»  ces  mots  :  Les    malheujs   fn   o'it  jg^  ^ourtisans.  Il  eut  un  ne- 

))  accompasnc  la  vie  de  J/.  de  Clin-  *  ^  rr  n 

»  teaubLnd  sont  si  connus  de  toute  ^eu  nomme  TannecUI  DU  ChaTEL 

5)  la  France  ,  qu'il  est  inutile  de  les  (F)  ,    qui   parut  beaucoup    a   la 

»  rappoiter.-»  cour  de  France   sous  Louis   XL 

(',)  L\in  i6ç)4.  Ouelques-uns    par    une  insiene 

(5)  Toin.  I  ,  pas.  m.  jm.  '        ■         ^y         .  r        1  ^ 

.r^TT.mr^T     t^  n  i     iiieprise  1  Ont  coutondu  avec  ce- 

Cil  A ILL  (Pierre  DU  ),  grand-    -    ^ 

ouinônicr  de  France  sous  Hen- 
ri IL  Cherchez  Castellax,  tome 
IV. 

CflATEL  (Tanmegui  du),  gen- 
tilhomme breton  ,  fut  un  des 
braves  du  XV.  siècle.  Il  com- 
manda eu  Italie  les  troupes  de 
Louis  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  ,  et   pag.  l'iz 


lui  qui  tua  le  duc  de  Bourgogne 
(G).  Un  auteur  italien  a  fait  ici 
de  lourdes  bévues  (H) ,  comme 
on  le  verra  dans  la  dernière  re- 
marque. 

(a)  Anselme  ,  Histoire  des  grands  Officiers, 
pag.  142. 

(b)  Ce  fui  le  roi  C/iartcs  VIT. 

(c)  Anselme  ,  Histoire  des  grands  ofRcicrs, 


T20  CHATEL. 

(A)  //  rendit  beaucoup  de  services  de  Pasquier  (5).  Les  deux  principaux 
au  dauphin.  ]  La  faction  de  Bourgo-  ministres  des  actions  de  Chirles  VJI,  et 
gne  ,    s'e'tant    saisie  de  Paris    la  nuit  peut  être  de  sa  ruine ,  furent  Tanne- 
du    28   de   mai   i4i8,  se  serait  saisie  gui  du  Chdtel  et  Loui>et ,  président 
du  dauphin,  si   Tanuegui   du  Châlel  de  Pruwence  ;  car  ils  furent  cause  de 
(t)  neiit  couru,  le  prendre  dans  son  la  mort  du  duc  Jean,  Ceux-ci  le pos- 
lit ,   et  l' enveloppant  dans  sa  robe  de  sédèrent  longuement  par-dessus   les 
chambre  ne  l'eût  snui^é  à  la  Bastille,  autres,    même    Tannegui  du    Chdtet 
et   de  l'a  a    ]Melun{i).  Nous   verrons  ai^ec    une   arrogance  infinie ,   lequel, 
dans  la  remarque  suivante  avec  quelle  abusant  de  la  facilité  de  son  maître  , 
ardeur  il    a£;it  contre  l'ennemi  de  ce  tua  en  sa  présence  et  en  son  conseil  , 
prince,   sur  le  pont  de    Montereau-  le  comte  dauphin  d' A uuergne  ,  l'an 
faut-lonne.  '4^4'  (^ont  les  princes   et   seigneurs 
(B) Et  le  défit  de  son  plus  courroucés  ,  la  reine  de  Sicile  ,  belle- 
dangereux  ennemi  ....  Jean  ,  duc  de  mère  du  roi  ,  le  connétable  de  Riche- 
Bourgogne.  ]  Si  la  monarchie  Iran-  mont  et  autres  seigneurs  de  marque 
çaise  se  vil  à  deux  doigts  de  sa  ruine  V abandonnèrent-  Qui  fut  cause  que 
sous   le  règne  de  Charles  VI,  et  soiss  Tannegui  fut  contraint  de  quitter  sa 
celui  de  Charles  Vil ,  ce  fut   le  crime  place ,  demeurant  fjouuet  seul  en  son 
des  princes  du  sang ,  ce  fut  Tambition  lieu.  Mais  luise  voyant  assiégé  de  mé- 
de'mesure'e  de  la  branche  de  Bourgo-  me  haine,  et  ne  pouvant  résister  aux 
gne  qui,  depuis  ce  temps-là,  n'a  point  grands  seigneurs  ,   se  relira  en  yiui- 
senti  |)liis  de  tendresse  pour  le  sang  gnon,  et  onc  puis  ni  l'un  nii autre  ne 
dont  elle  sortait,  que  pour  la  maison  furent  vus.  llëzerai  dit  que  Charles  VJI 
ottomane.  Elle  a  ete  toujours  iigue'e  s'engagea   à   éloigner    tous   ceux  qui 
avec  ks  plus  grands  ennemis  du  nom  avaient  eu  part  au  meurtre  du  duc  de 
français  ,   jusqu'à    ce  qu'elle  linit  en  Bourgogne,  qu'il  s'y  engagea  ,  dis-je  , 
la  personne  de   Marie,    qui  transmit  lorstju'en  1424  il  donna  t'ëpe'e  de  con- 
toute   cette  haine  à   ses    descendans.  nëtable  au  comte   de  Piichemont  (jui 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  ne  se  conten-  avait  quitté  le  parti  du  roi  d'Angle- 
ta  pas  d'avoir  fait  assassiner  (3)  le  duc  terre;  et  que  là- dessus  Tannegui  sa- 
d'Orléaus  ,    frère  de   Charles    VI   :    il  crifiant    généreusement    sa  Jbrtune 
ajouta    plusieurs    autres    attentats   à  pour  servir  son  roi ,  lui  demanda  son 
celui-là;  mais  enfin  il  périt  lui-même  congé  pour  récompense  (6).   Varillas 
l'an  1419-  Les  serviteurs  du  duc  d'Or-  prétend  que  Charles  VII  fut  contraint 
léans,  et  particulièrement  notre  Tan-  parle  traité  d'Arras  d'abandonner  du 
negui  du  Châtel  et  le  président  Lou-  Châtel,  qui  se  réfugia  dans  son  pays 
vet ,  négocièrent  des  entrevues  entre  et  ne  revint  à  la  cour  que  lorsqu'il  sut 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  dauphin ,  que  personne  n'avait  soin  de  faire  en- 
à  desssein  de  massacrer  celui-là  ;  c'est  terrer   ce   prince  (7)-   Selon   cela    il 
re  qu'ils  exécutèrent  sur  le  pont  de  n'aurait  quitté  la  cour  qu'en    i435. 
Montereau-faut-\onne  ,  où   ces  deux  Nous  allons  dire  à  quoi  il  semble  (ju'il 
princes  étaient  convenus  de  conférer,  soit  plus  sûr  de  s'en  tenir  ,    et  nous 
Comme  le  duc  Jean  se  présente  ,  Je  l'empruntons  d'un  historien  (8),  qui 
me  sers  des  paroles  de  Pasquier  (4),  s'étant  borné  aux  recherches  qui  con- 
Tannegui  du  Chdtel  lui  dresse  une  cernent  la  Bretagne,  est  plus  croyable 
querelle  d'allemand  ,  disant  qu'il  ne  sur  ce  qu'il  dit  de  Tannegui  du  Châ- 
rendait   au  dauphin  l'honneur  qu'il  tel ,   illustre  Breton  ,    que    ceux   qui 
lui  devait  et  avec  une  hache  lui  don-  n'en  parlent  que   dans  des    histoires 
ne   tel  hurion  sur   la    tête  qu'il   en  générales.  J'excepte  ce  qui  est  apolo- 
mourut.  gétique ,    car  là-dessus  les  historiens 
(C)  Il  tua  aussi  le  dauphin  d'Auver-  particuliers  d'une  province  sont  plus 
gne.]  Je  me  servirai  encore  des  paroles  suspects  que  les  autres.  Ainsi  je  m'ar- 


(1)  Il  clail  alors  prevôl  de  Paris. 

(2)  Mézerai,  Abrégé  chronol.,  loin.  III,  pag- 

i'i)  En  1407. 

^4)  Pasqnter,    Rerlierrlies  de  la   France,  liv. 
f^'I.  clinp.  III,  pag.  45-2. 


(5)  Là  même,  chap.  IV ,  png.  453. 

(6)  Mézerai,    Abrégé    clirouol.  ,    loin.     III, 
png.  23fi. 

(7)  Varillas,  Histoire  de  Charles  IX,  Uv.   I , 
P"ë-  4- 

(8)  Bertrand  d'Argentré,    Histoire  de  Brela- 
çiie  ,  lit'.  X,  chap.  XXX. 
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rête  peu  à  ce  que  nous  dit  Bertrand  auez  fuit  a  moi pni'ùculièremcnt  et  au 
d  yVrsentre  (9)  toucliant  rinnoceii-  royaume.  Ce  sera  malgré  moi  et 
ce  de  1  annegiii  du  Cliâlel ,  par  rnp-  contre  mon  cœur  qu  il  se  fera  (pia 
port  a  l'assassinat  du  duc  de  Bour-  >'ous  es/oiqnez  île  moi  .-  mats  l'oyant 
gosne.  Voyons  ce  qu'il  dit  sur  d'autres  mes  ajfaires  réduites  it  ce  point  qii'iL 
'"^'  ffiut  (jueje  prenne  la  loi  d'autrni  .je 
Il  assure  que  le  comte  de  Richemont,  ''<""  ]'>''e  de  coniporter  cet  accident 
ayant  reçu  l'epe'c  de  connelable  le  7  auquel  je  suis  plus  que  forcé ,  en  ai- 
de mars  i425,  fut  envoyé' en  Krefa-  tendant  que  cette  nue  passe  ,  et  que  je 
sue  pour  y  lever  des  soldats.  Du  Clul-  i'oye  si  ceux  qui  me  veulent  esloignei 
ici  y  (ut  envoyé  eu  même  temps  cora-  }>our  occasion  de  t'ous ,  feront  chose 
me  ambassadeur  de  Charles  Vil  ,  pour  récompensant  ce  qu'ils  m'oslent.  J'ai 
demander  au  due  <le  Bretaj:;iif  la  per-  pensé  en  ce  fait ,  uous  vous  en  irez 
mission  de  lever  du  monde  daus  ses  cependant  en  paix  a  Beaucairc  ,  je 
états.  Voilà  ce  qu'étaient  alors  les  rois  ^'Ous  donne  la  sénéchaussée  de  ce 
de  France  :  ils  étaient  environnes  de  ^'<^"  •  ^ous  retiendrez  l'office  de  pre- 
]ilusieurs  petits  souverains  qui  leur  fai-  'oslde  Paris,  duquel  il  ne  l'ous  sera. 
>aientmillepièces.Ainsi  c'est  une  gran-  pointjail  de  tort,  vous  aurez  pensions 
de  illusion  que  de  dire  que  les  Anglais  telles  et  si  bien  assignées  que  vous 
ont  prcs(|ue  concpiis  aulrel'oisla  Fran-  n'aurez  pas  a  craindre  la  pauvreté  : 
ce.  11  faudrait  dire  qu'avec  les  secours  pour  la  seureté  de  vostre  personne 
des  plus  grandes  provinces  de  France  ,  niirez  quinze  archers  qui  vous  seront 
ils  ont  pense  conquérir  les  autres.  Mais  appointez:  et  je  donnerai  bon  ordre. 
ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit.  Du  Cliû-  ^  leur  payement.  S'il  vous  survient 
tel  ne  remporta  autre  réponse  ,  si  ce  ^itelque    chose    advertissez-moi ,  j'y 


n  est  qu  on  donnerait  du  secours  après  pourvoirai,    comme  aussi  a    trouve 

que  le  roi  aurait  chasse  les  personnes  ocasion   de   vous   revoir   la  première 

dont  on  lui  avait  demande'  l'eloigne-  qui  s'offrira.  Avec  cela  messire  Tan- 

ment.  Il  était  lui-même  l'un  de  ceux»  negui  se  retira  a   Beaucaire  :    mais 

là  ,  et  il  se  voulut  e'ioigner  lui-même  encore  fît- U  des  voyages  de  Franco 

sans  se  prévaloir  de  l'envie  qu'avait  ^^cpuis  {10). 

son  maître  de  le  retenir.  Sire ,  dit-il  ^'^  crois   qu'on  peut  inférer    de  ce 

je  suis  gentilhomme  ,   et  vous  ai  fait  Passage  que  tous  ceux  qui  ne  mettent 

service  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  P^^  ^^  retraite  de  Tannegui  du  Chàtel 

perdiez  le  service  des  grandes  person-  "^  ^'"^    i425,  ou  qui  ne  le  font  jamais 

nés  qui  vous  peuvent  tant  servir  con-  revenir,  ou  qui  lui  donnent  des  am- 

tre    vos   ennemis  ,  pour  personnes  si  Passades  auprès  du  pape,  ou  la  charge 

'■'"■'"  de  grand  ëcuyer  de  France,   ou  celle 


plaît  à  la  vieillesse  qui  m'est  venue  il    -     --- o — —-' 

vostre  service  ,  et  me  donnez  quelque  *''  '^^^i*  ^^ai  que  l'oncle  eût   été  eu 

moyen  de  soutenir' le   reste  de  mes  ambassade   au   delà  des  monts,   l'an 

jours  avec  secours  et  moyen  de  vivre  :  '44^    ^^  l'^n    '4»^  7  comme   le  père 

et  ce  fait  ja  n'advienne  que  par  moi  Anselme  va  nous  le  dire  ,  on  ne  pour- 

\'ous  tombiez  en  tel  inconvénient  que  ^"^^^  excuser  la  négligence  d'Argentic, 

de  vous  défaire  de  vos  parens  et  ser-  piii?c[u'il  n'en    dit    rien    ici  ,    et  que 

vdeurs,  dont  vous  avez  grand  besoin  lorsqu'il  parle  (11)  de  l'arabas.sade  di 

en  ce  tems.  Le  roi  a  son  très-grand  I'><Jme,  il  ne  marque  point  si  Tannegui 

déplaisir  fut  contraint  en  passer  par  ■  '^"  Ch-ltel  ,  qui  fut  l'un  des  ambassa- 

l'a  ,  et  lui  dit  :  Mon  bon  père  et  ami,  deurs  ,  était  le  même  que  relui  qui  se 

je  vous  tiendrai  tousjours  en  degré  de  «élira  de  la  cour   l'an  1426. 
/>ère.    Je   sai   que  je  vous   le  tlois  de 

long  tems,  et    m'en  souviendra   toute  («0/ Bertrand  d'Argentré,   Histoire  Je   Breta- 

>ua   vie,  et  de  vos  sen'^ces  que  vous  ^{,5.''"''  ^'  "'""''  ^^"^ '  ^"^^  "''  "  ''"""' 

'■^}  farnerne,  pag.  m.  :,3i.  l'an,,.    t^S.                                       " 
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On  Ut  dans  l'Histoire  de   Marseille  au    second    cas.    C'est    toujours    une 

(12),  qu'en    i43i  ,    celui-ci    fut    l'un  belle  chose  que  de  persister  dans  sou 

de  ceus  qui    négocièrent    une    trêve  devoir ,  lorsque  tous  les  autres  le  né- 

entre  les  Marseillais  et  les    Catalans,  gligent  ,  et  d'avancer  son  argent  pour 

Il  était  alors  capitaine  général  de  la  les  funérailles  de  son  roi.  On  dit  que 

milice  de  Provence.  Louis  XI  laissa  passer  plusieurs  années 

(D)  Il  fallut,  qu'il  se  retirât  de  la  avant  qi4e  de  rembourser  les  sommes 

cour o II  ,  selon  ipiet'/ues  auteurs,  il  que   Tannegui   avança   (i6j.   Ce  der- 

ne  retint  plus.    D'autres  prétendent  nier  eût  été  bien  vieux  à  la  mort  du 

ç-f/'// r ''ei;«z]  Le  père  Anselme  ayant  ro'  son  maître,  s'il   avait  été  général 

dit  que    Tannegui  .se  7'e?/rrt  f/e /rt  coH/'  d'armée   en  Italie   dès   Tannée    1409. 

pour  le  bien  des  affaires  du  roi  Char-  Ces   sommes,  si  Ton  en   croit  M.   de 

les  PII  y  l'an  i^jS  (i3),  continue  à  Thou ,  montaient  à  trente  raille  écus 

parler  ainsi  :  Depuis  il  fut  créé  séné-  {''])•  H  ne  s'accorde  pas   avec  Beau- 

clial    de    Prni'ence  ,    et    dépéché    h  caire  sur  la   cliarge  de  Tannegui.    Il 

Gènes  en   1^46  ,  pour  morenner  la  'e  fait  grand  chambellan,  et  il  est  de 

réduction  de  cette  l'ille  h  l'obéissance  ceux  qui  le  font  disgracié.  Castellus  is 

du   tvi ,   qu'elle  demandait  pour  son  perilluitriinylrmoricdprognatnsgen- 

seigneur  ;    et  l'an  \\^'à  il  fut  envoyé  te  cubicidariorurn  noLilium  princeps 

en  ambassade  a  Rome  avec  l'arche-  ^'dj   Cai-olo  VII  fuerat  :  et  quamvis 

i'éque  de  Reims  ,  l'éuéque  d'Aleth  et  oplimè  de  rege  ac  regno  merilus  ciim 


temps  après  ,  sans  laisser  enf ans  d' I-  pecuniâtrigenLanidlia aureorum egre- 
sahelle  le  Vayer ,  sa  femme.  .M.  Mo-  g'o  grati  animie'xemplo  dépendit  (\8) . 
réri  n'a  point  copié  tout  cela  •  il  en  a  Nous  aurons  recours  ci  dessous  au 
étéempêchépouravoircruqiieTanne-  sieur  d'Argentré  ,  pour  mieux  con- 
gui  du  Chîltel  eut  soin  des  obsèques  de  naître  les  circonstances  de  tout  ceci. 
Ciiarles  VII.  Si  le  père  Anselme  l'avait  Voyez  la  remarque  (G)  ,  à  la  fin. 
cru  aussi  il  n'aurait  point  dit  que  Tan-  (F)  H  eut  un  neveu  nommé  T.\nne- 
T^e^m  du  Chà\e.l  mouvi\t peu  de  temps  gdi  du  Chatel.]  Ce  neveu  avait  été 
après  son  ambassade  de  Tan  i448  Ce  élevé  chez  son  oncle  à  la  cour  de 
lait  ne  peut  s'accorder  avec  ce  que  France  ,  et  fut  un  homme  de  tète-  Il 
tant  d'autres  i;istoriens  remarquent,  s'attaciia  au  service  du  duc  de  Breta- 
qu  il  fit  les  frais  des  funérailles  du  gne  ,  et  devint  giand-maître  de  sa 
roi  son  maître  ,  décédé  Tan  1461.  Ils  maison.  Il  lui  donna  un  fort  bon  cou- 
se trompent.  seil  Tan  i464  ,   dans  une  conjoncture 

(E)  On  prétend qu'd  eut  soin  délicate  ;  car  il  s'agissait  d'éviter  des 

des  funérailles    de     Charles    VII,  ]  P'éges  tendus  par  le  roi  Louis  XI  (19). 

Quelques  auteurs  disent  que  Tannegui  C'était  au  reste  un  homme  de  probité, 

était  en  disgr.1ce  lorsque  Charles  VII  ^^  q"^  "^  flatta  nullement  son  maître 

mourut  ;   d'autres    disent   qu'il   était  S"'"  ^^  chapitre  de  la   galanterie.   Le 

actuellement   grand    écuyer.    Funus  *^"*'  ^^   Bretagne,   à   Tctge  d'environ 

suissumptibus   curavit    Tanneguius  trente  ans ,  ne  faisait  pas  grand  cas  de 
Castellus  summus  regiorum  equorum 

magisier  (nam  cœleri  Carolidomestici  ('^^   Quam  quidem  pccuniam  non  statim  re- 

vietu    Ludovici    fdii   se   diversi   sub-  P"^;^"'"'"' /■"^"!"';»s  ^-jl  '"uliis  post  annis 

,                        ,    r-\     -l                    ■  CaUiUom,  Faciacique  fiindi  alque  aliorum  ali- 

t«"J-erflrt«;  (l5j.  Au   premier   cas,    son  quoi    .■endkwne     dissoU'il.     Ibidem.     Au    livre 

action    serait  plus   louable  ;    mais    elle  .XX/^X  ,  num.  10,  il  dit  que  le  remboursement 

ne  laisse  pas  de  mériter  des  éloges  •'«/'/"■"<'/"","<'"  muUopoM. 

"  (17)  Mczcrai,    Histoire  de    François  II,  pa^. 
44  du  IIl^.  vol.  ,  in-fulio  ,  dil,  trois    cent  mille 


(lî)  Rnffi,  HiMoire  de  la  ville  de  Marseille  , 
liv.  VI,  chap.  IX. 

(ï3)  Anselme,  Histoire  des  grands  OfEciers  , 
pug.   \t\-i. 

(i4)  les  C.lironiqnes  de  France,  par  Bellpfo- 
jèt  ,  liiées  de  Monstrelet,  de  Nicole  Gilles,  etc. 
le  disent  aussi. 

(•5j  Belcatlus  ,  lih.  7,  num.  i. 


dit, 
livres.  Varillas  ,  Histoire  de  Charles  IX  ,  pag.  4, 
dit,  cent  soixante-huit  mille    francs.   Argeoiré  , 
Histoire  de  Bretagne,  liv.  XII,  chap.  XVII, 
dil,  plusdr  cinquante  mille  livres. 
(18)  Thuan.  ,  lib.  XXV,  pag.  524- 
(iC)}  foyiii    Bcaucaire ,   liv.    I,    num.   i5  ;   el 
Varillas,  Histoire  de  Louis  XI ,  Uv.  III ,  p^g- 
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sa  femmp,  fille  du  roi  d'Ecosse,  et  me-  qui  concernent  Tannegni  du  CliiUtl 
nait}iarloiita\ecluiiincmaîtressedont  le  neveu,  et  <|iii  merilent  d'elle  lap- 
il  c'ait  passionnément  araonreux.  tUe  poité.î  ici.  l'drcalnliis  (25j  dit  i|ne 
s'a|ipelait  Antoinette  de  Maiili;7.é  ,  et  Tannegni  fut  l'ini  des  trente-six  elie- 
était  IVmme  du  seigneur  de  Villequier.  valicrs  de  Tordre  de  Saint-Michel, 
Tannet;'ii  leprésenta  souvent  et  libre-  à  la  première  institution  (pii  en  fui 
nient  à  ce  duc  les  chAtimens  que  la  faite  par  Louis  XI  ('^G).  11  en  était 
justice  divine  déploie  sur  les  jjrinces  bien  digne,  continue  Forcatulus,  puis- 
impuditjues  et  adultères;  mais  il  ne  que  ,  sous  le  rèi;ne  de  Cliarlcs  VI  ,  il 
fit  ijue  se  rendre  odieux.  S'étant  aperçu  avait  exercff  le  j^ouvernement  de  Paris 
de  la  colère  de  son  maître,  il  ne  vou-  avec  tant  de  bonheur  et  tant  de  pru- 
lul  point  y  demeurer  ex[)osé,  et  se  dence.  Voilà  où  est  la  méprise.  Tan- 
relira  dans  sa  maison.  La  dame  de  negui  du  CIkUoI  ,  ciievalier  de  Tordre 
Villetpiicr  lui  fit  dire  qu'elle  le  récon-  de  Saint  -  Michel  et  gouverneur  de 
cillerait  avec  le  duo,  s'il  voulait  cesser  Roussillon  ,  Tan  1469,  négocia  une 
de  lui  faire  des  remontrances.  Il  re-  trêve  Tan  147^  :  il  n'est  donc  point  le 
jeta  ces  propositions,  et  quoique  la  même  que  celui  {pii  fut  prévôt  de 
dame  se  servît  plutôt  de  son  crétlit  Paris  sous  Charles  VI  ;  car  celui-ci 
pour  avancer  les  personnes  de  mérite,  commandait  une  armée  en  Italie  , 
que  pour  venger  ses  injures,  il  ne  Tan  1 4'^9  ,  ce  qui  marque  qu'il  a\ait 
laissait  pas  de  la  redouter  (20).  Louis  pour  le  moins  trente  ans.  il  était  ilonc 
XI ,  averti  des  dispositions  où  du  Chil-  né  environ  Tan  i38o.  Aurait-il  été 
tel  se  trouvait,  lui  oflrit  de  belles  plénipotentiaire  à  T;lge  de  quatrc- 
chavges.  Ces  offres  furent  acceptées  ,  vingt-quinze  ans  ,  sans  qu'aucun  his- 
et  voilà  comment  notre  Tannegui  torieii  eût  parlé  d'un  esprit  de  si  longue 
passa  au  service  de  la  cour  de  France  vie,  chose  b(;auconp  plus  rare  (ju'un 
(ai).  On  lui  donna  le  gouvernement  homme  ;1gé  de  cent  ans?  Nous  avons 
de  Roussillon  et  de  Cerdagne.  Nous  vu  ci-dessus  (27),  qu'en  I^^'i5,  Tan- 
verr<ins  bientôt  qu'un  jurisconsulte,  negui ,  le  prévôt  de  Paris  ,  se  considé- 
qui  ne  manquait  pas  d'érudition  ,  a  ralt  comme  un  vieillard  ;  il  avait 
])ris  ce  pays  lie  Cerdagne  pour  Tîle  de  donc  plus  de  trente  ans  ,  et  pour  le 
Sardaigne.  Tannegui  du  Chatet  fut  moins  quarante  ou  quarante-cinq,  lors- 
employé  en  1^75  à  la  trêve  de  neuf  qu'il  commandait  en  Italie.  Forcatu- 
ans  {12).  Il  fut  tué  au  siège  de  bon-  lus  rcmaicpie  que  Tannegui  fut  un 
chain  ,  Tan  1478  (23).  Au  reste,  si  des  juges  du  cardinal  Balue  ,  et  que 
nous  en  croyons  Pierre  .Matthieu  (24) ,  le  roi  lui  donna  les  meubles  et  les 
celui  qui  enterra  Charles  Vil  fut  le  belles  tapisseries  de  ce  cardinal.  Il 
même  Tannegui  qui  exhortait  si  chré-  fait  une  description  avantageuse  du 
tiennement  a  la  chasteté  le  duc  de  bon  ordre  que  Tannegui  établit  dans 
Bretagne.  11  était  neveu  de  Tannegui  la  province  de  lioussillon  (28).  On 
qui  tua  le  duc  de  Bourgogne.  Le  dépit  n'oublie  point  son  voyage  au  monas- 
de  n'être  pas  remboursé  des  frais  des  tère  de  Roncevaux  ,  ni  les  belles 
obsèques  de  Charles  Vil  l'obligea  de  exhortations  qu'il  fit  aux  moines  ,  ni 
se  retirer  auprès  du  duc  de  Bretagne,  la  demande  qu'il  leur  fit  après  avoir 
Cela  mérite  d'être  examiné.  vu   leur   bibliothèque  ,    s'ils    avaient 

(G)    Quclf/ties-iins l'ont  coti-  quelque  morceau  de  la  lyre  ou  de  la 

fondu   avec  celui  qui  tua   le  'lue  de  tête   d'Orphée.  Si  l'on   me    demande 

Bourgogne.  1  J'ai  trouvé   cette  faute  pourquoi  ce  jurisconsulte  parle  am- 

dans  Forcatulus,  avec  quelques  faits  plement  du  voyage  de  Tannegui  du 


(ao)  Ceci  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  l'on 
dira  dans  la  remarque  suivante  ,  en  citant  Ar- 
ginlré. 

(21)  Beaiicairc  ,  Zi'c  IT,  num.  n.  Varillas, 
Hist.  d    Loni^  XI,  Uv.  ly,  pasi.  289. 

(23;  Mattliieu  ,  Hbl.  de  Louis  XI  ,  liv.  Xf  , 
pas-  m   :4: 

(23)  Mêlerai,  Distoire  de  France  ,  tom.  II, 
POo-  737. 

(24)  Malihieu  ,  Histoire  de  Louis  XI,  ^V.  //, 
pas-  87. 


(25)  Forcalul.  ,  de  C aller,  itnperio  et  pliiloso- 
pliiâ  ,  lib.   VII,  pag.  m.   mi  et  scq. 

(36)  L'an  1469. 

(37)  Bemarque  (C)  ,  citation  (lo). 

(28}  Il  avait  quelque  répugnance  à  accepter 
ce  gouvernement  :  Duh-.tans  ne  non  Uispanica 
pen.f  imperimn  suuin  ferre  porset ,  aitl  ipse  mu- 
res ejus  et  hcenîiam.  Forcatut.  ,  de  Call.  iiiip 
et  pliilos.  ,  pag.  m?.  Argeilré,  Hist,  de  Biel  , 
Itv.  X,  chap,  XXX,  s'accorde  en  divene.^ 
r/ioet  nvec  Forcatoliis. 


'^-t  CHAT  EL, 

Châtel ,  je  repondrai  que  c'esf  à  cause  qu'a  grand  peine  il  en  demeura  pour 
que  son  bisaïeul  eut  beaucoup  de  i>on  service  ordinaire ,  ne  lui  restant 
part  aux  bonnes  grâces  de  ce  gouver-  qu'un  seul  jidèle  ,  loyal  et  ferme  , 
netir  de  Roiissillon  ;  mais  non  pas  tant  qui  fut  messire  Tannegui  du  Chdtel  , 
qu'un  f;entilhomme  nomme  Polerme,  grand  éciiyer  de  France ^  lequel  au 
issu  de  la  maison  de  Grammont ,  le-  perd  de  ce  qui  en pouuoit  aduenir  se 
quel  fut  lieutenant  de  Tannegui  en  tint  seul  ii  son  sennce  ,  et  l'accompa- 
Cerdagne.  A  propos  de  quoi  Força-  gnajusqucs  a  la  fin  ,  ne  se  troui'ant 
tulus  nous  débite  quelques  vers  de  homme  en  France  qui  woulust  frayer 
Clandien  et  de  Martial,  qui  décrient  pour  les  frais  ,  ni  faire  un  pas 
le  mauvais  air  de  Sardaigne,  et  assure  pour  les  obsèques  du  roi.  Bu  Chdtel 
quéPolerme,  bien  informé  des désor-  s'y  voulut  engager ,  faisant  tous  les 
dres  de  cette  île  ,  n'en  accepta  le  gou-  préparatifs  du  service  en  la  forme 
vernement  qu'à  son  grand  regret  (29).  accoutumée  aux  rois  ,  et  en  advanca 
Voilà  ce  (}ue  j'avais  promis  sur  la  iin  les  frais  ,  estans  les  choses  en  tel 
de  la  remarque  [)récédente.  estât  qu'il  n'y  avoit   espérance  d'en 

Les  variations  que  l'on  vient  de  lire    rien  recouvrer ,  en  quoi  il  lui  convint 
peuvent  faire  comprendre  à  tous  mes    despendre  plus  de    cinquante    mille 
lecteurs    la  négligence  avec  laquelle    livres  du  sien,   dont  il    ne  fut  rem- 
les  historiens  circonstancient  les  clio-    bourse  que  dix  ans  après ,  et  par  for- 
ses.  Le  peu  de  conformité  qui  est  en-    lune  lui  estans  assignez  en  payement 
tre  eux  va  tout  droit  à  nous  empêclier    /e^  châteaux  et  seigneuries  de  Châ- 
tie savoir   au   juste  quand    Tannegui    tillon  sur  Andely  ,  Pacy ,    Oysy  et 
du    Châtel   se    retira    de    la    cour   de    J^onancourt ,  en  Normamlie  ,  quide- 
Charles  VII;    s'il  y    revint  avant    la    /""■«  furent  relirez    de  ses  héritiers 
mort   de  ce   prince  j   s'il   était  grand    pour  estre  parcelles  du  domaine  du 
écuyer  ou  grand  chambellan  ;  quelle    roi.  Et  après  la  mort  de  son  maistre 
somme  il  dépensa  pour  les  funérailles    "e  trouvant  place  en   la  maison  dit 
de  son  mattre  ;  si  celui  qui  tua  le  duc    roi  successeur,  ni  de  grâces  de  ce  roi, 
de  Bourgogne  est   le   même  que  celui    *e  retira  en  Bretagne  ,  oii  il  fut   re- 
qui'fit  enterrer  Charles  VII  ;  si  celui    cuedli  très-volontiers  du  duc  qui  le  fit 
qui  censura  les  amourettes  du  duc  de    grand-maistre  de  son  hostel  et  capi- 
Bretagne  s'était  retiré  de  la  cour  de    laine  de  Dfantes ,  et  le  maria  a  la  se- 
France  ,  à  cause  qu'on  ne  lui   resti-    ronde  fille  de  la  maison  de  Maletroit, 
tuait  pas  ce  qu'il  avait  déboursé  pour    ayant  le  maréchal  de  Rieu.v  espousé 
les    funérailles    de  ce    monarque.    On    l' aînée  ;    mais  cette  faveur  ne  dura 
trouve    une    infinité    de     semblables    long-tems ,  encor  qu'il  l'eust  très-bien 
variations  sur  la  vie  de  tous  les  grands    méritée  ,  comme  nous  dirons  ci-après. 
hommes;  et  cela  est  surprenant,  vu    Ces  dernières  paroles  se  rapportent  à 
qu'il   serait  très-facile  de  caractériser    l'histoire  de  la  disgrâce  de  Tannegui. 
de  telle  sorte  les   faits  dont  on  parle    L'auteur  en   parle   dans  la  page  6o3 
dans  une  histoire ,  que  même  un  lec-    et  dans  la  page  608  ,  et  paraît  se  con- 
teur peu  pénétrant  pourrait  éviter  de    trodire.  Il  dit  dans  la  page  6o3  ,  que 
les  confondre  les  uns  avec  les  autres.      Tannegui,    pendant    le   voyage   que 
Voici  encore  un  passage  d'Argentré    ^"^  ^'^'^  *^'^  Bretagne  fit  en  Normandie 
(3o) ,  qui  nous  fera  voir  un  peu  plus    contre  le  conseil  de  Tannegui  ,  obtint 
clair  dans   cette  aflaire.    Voyans  les    permission  d'aller  voir  sa  femme  ,  eî 
officiers  la  fin  du  dit  roi  Charles  s'ap-    ^'^^  ^^  <i"<^'  ayant  éprouvé  f[ue  les  dé- 
procher,    et    connoissans    qu'ils    ce-    fi^m^esque  Tanneguiavaittâché  de  lui 
noient  ii  tomber  entre  les  mains  d'un    inspirer  n'étaient  que  trop  bien  fon- 
priuce  fort  soupçonneux  ,   tous  uban-    t^ées,   le  crut  complice  du  complot; 
donnèrent  le  roi   Charles  dès  son  vi-    àe  sorte  que  jamais  d  ne  le  voulut  voir, 
uant    l'un    après   l'autre,    tellement    ^laisdaiis  la  page  608,  il  nous  apprend 

que  Tannegui  ne  put  supporter  la  vie 

(29)  Àudierai  verb  Polermus  intulam  crebrd    qne  le  duc  menait  avec  la  dame  de  Vil- 

doinrnorwn  muiuiioue  impacauim  et  lurbis  de-    lequier.  Ce  qui  fut  cause  qu'elle  corn- 

ditain.   Forcatulus,  de  Gall.    Imp..    etc.,  pan.      ...  '      ;       /     ••        1  .  ,.  ii 

,,20.  •  •   i"  >         '  ^  o      menca  a  le  haïr  de   mort,  et  qu  il 

rSo)  Histoire  de  Breujne,  hv.   XIT  ,  chap.    passa  en  France  Cl  grande  haste  pour 

fffr  V"S-  '''.i"-  mettre  sa  personne  en  siiretc.  Il  fut  la 
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très-bien  venu  auprès  de  Louis  XI  en  ii^'jSàiin  siège  (35).  La  troisième 
et  avaucé  à  de  grands  honneurs,  est  que,  s'il  était  mort  l'an  i^fiS,  il 
et  nommément  au  gouvernement  de  n'aurait  pu  recevoir  de  Charles  VJJI  ;ui- 
Houssillon  (3i).  Notez  que  la  dame  de  rune  charge  ,  ni  aucune  re'conipense  ; 
Villequier  fut  débauchée  parle  duc  car  ce  prince  ne  commença  de  régner 
après  le  voyage  de  Normandie  ,  Lan  qu'en  i483. 
1)65  (3;!).  11  faut  donc  (pi'après  ce 
voyage  Tannegni  parut  à  la  cour  :  car 
s'il  eût  été  en  pleine  disgrâce  ,  qu'eôt- 
jl  pu  faire  auprès  tlu  duc  contre  la 
dame  de  Villequier  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons 
être  assurés  ,  gii^ces  à  Bertrand  d'Ar- 
gentré,    1°.   que  Tannegni  du  ChiUel 


(3?i)  A  criui  de  Bouchain,  oîi  il  fut  lue. 

CHÉDERLES ,  est  parmi  les 
Turcs  ce  que  saint  George  parmi 
les  chrétiens.  Les  dervis  contè- 
rent à  Busbcc  ,  lorsqu'il  allait  à 
"qui  enterra  Charles  VlT,  n'est  point  Amasie  dans  la  Cappadoce ,  que 
le  même  que  celui  ({iii  tua  le  duc  de  Cliéderles  a  été  un  grand  héros, 
Bourgogne  ;  ■2-.  ((u'il  est  le  même  que  j  ^        ^  ^^^  ^^  furieux  dracon 

celui  qui   se   retira    de   lirefagne    en      '         ''  ^,,  ,,  .   ^ 

France  sous  le  règne  de  Louis  XI ,  et  ^^uva  une  hileque  1  on  avait  ex- 
qut  fut  gouverneur  de  Roussillon  ;  posée  à  cette  vilaine  bêle,  lis 
3°.  qu'il  ne  revint  point  de  sa  maison  ajoutaient  qu'après  avoir  long- 
pour    prendre  soin    des   funérailles  ,     ^^  ^^^.^  j^j^^  j^,  jj^^^^_ 

mais  qu  il  se  trouvait  actuellement  en  ^.,      ,     .  „         '   .*'  ,  , 

possession  de  la  charge  de  grand  ""S  il  était  enfin  arrive  sur  les 
écuyer,  et  qu'il  jouissait  de  l'aflection  bords  d'un  fleuve  dont  les  eaux 
de  Charles   VU,    lorsque   ce  prince    rendaient  immortels  ceux  qui  en 

mourut.        ,,,..,,  r>.  buvaient  ;  que  ce  fleuve  est   tmi- 

11  n  y  a  guère  il  articles  clans  ce  Uic-  .  .  j?  •      i 

tionnaire,  qui,  pour  sa  longueur,  soit  jourscouvertd  une  nuit  obscure  , 

nn  centon  d'autant  de  pièces  difléren-  et  que  depuis  Chéderles  il  n'a  été 

tes  que  celui-ci  •  mais  il   ne  laissera  yu  de  qui  que  ce   soit.  Ce   héros 

pas  ,  je  m'assure  de  faire  connaître  Je^en^  immortel  ,  et  monté  sur 
aisementa  mes  lecteurscomment  il  tant  ,  ,         i   •         •  i  i 

distinguerlesdenxTANNEGDiDuCHATEL.  ""  «eau  cheval  a  qui  les  eaux  de 

(H)  Un  auteur  italien  a  fait  ici  de  cette  rivière  ont  procuré  le  mê- 

lourdes  héi'ues.  ]  Voyez  un  livre  im-  i^^e  avantage  ,  court  par  le  mon- 


prime  a  Rome  l'an  1C4G,  intitulé 
Jiilratli  ed  Elot^ii  di  capilani  illiistri  ■ 
vous  y  trouverez  (33)  que  Tannegni  du 
Chdtel ,  prévôt  de  Paris,  et  ensinle 
lieutenant  du  dauphin  ,  fut  orné  ma- 
goillqnement  de  récompenses  mili- 
taires par  Louis  XI  et  par  Charles  VIII, 
et  l'un  des  premiers  chevaliers  de 
l'ordre  de  Saint  -  Michel  ,  et  qu'il 
mourut  l'an  i6i8.  La  picmière  faute 
est  de  confondre  l'oncleavec  le  neveu  ; 
car  le  lieutenant  du  dauphin  et  le 
prévôt  de  Paris,  n'est  point  le  même 


de  ,  aime  les  combats  ,  assiste  les 
guerriers  qui  ont  la  meilleure 
cause,  ou  qui  l'invoquent ,  de 
quelque  religion  qu'ils  soient. 
]  I  a  été  ,  disent-ils  ,  un  des  capi- 
taines d  Alexandre  (A) ,  et  néan- 
moins ils  veulent  qu'il  ne  soit 
pas  différent  du  saint  George  des 
chrétiens;  tant  ils  ignorent  la 
chronologie.    Ils  ont  dans  leur 


que  le  che\alier  de  Saint-Michel.  La  se-  mosquée  une  fontaine  de    mar- 

condeestqnecelui((ui  fui  chevalier  ne  Jjre    dont    l'eau    est    fort    claire, 

mourut  pas  I  an  ijtiS,  vu  iiu'en  iir5     ,.  •!„  j- ,  ,     >„ii„  j    -, 

-,  ,.  .      '1      ,   .  ^.            '        ,1'  et  ils  disent  qu  elle  doit  son  com- 

il  lut  employé   a  négocier  une   trêve  A    ,,      .         , 

de  neuf  ans' (34),  et  qu'il  se  trouva  mencement  a  1  urine  du   cheval 

de  Cliéderles.  L'Hippocrène   des 

(s'I^imlm'.'  poètes  fut  imaginée  moins  gros- 

(3:!)  f «g.  144,  145.  sièrement.     Ils    montrent     fort 

(34)  Matthieu,     Histoire    de    Louis    XI,    /,i'.  •         J       i>     i         .          i                    i 

A/,/flà.  m.  747.  près  de  laies  tombeaux  de  son 
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palefrenier  et  de  son  neveu  (a),    de  ses  grandes  conquêtes  (i).  Plusieurs 

'    -1^  J;^„v,*  ^,,M  co   fait  ^r>n ti_  musulmans  confondent  Khedher  avec 
OU  ils  disent  quii  se  laii  conii—  i    ,    cr  ■    v     .         j 

-T-         .       ,  p  le  j)ropliete  bue  ;   mais  L  auteur   du 

nuellenient  des  miracles  en  ta-  Tankb  Montekheb  en  fait  fort  bien 

veur  de    ceux   qui  les   invoquent  la  distinction  ,  et  ajoute  que  Khedher 
(b).  Ils  veulent  que  si  l'on  avale  f'iV»'*    du   temps   de  Caïkobad,   an- 
■    e     '        J«    lo    T-o^liii-Q    /lûc  cie/i  roi  de  Perse;  et  au' ayant  trou- 
une  inrusion  de   Ja    raclure   des  ■  ,    4.-    ,   ■       7          '  ,  7      j 

'     ni    '  1      1  ^^  la  jontaine  de  vie-,  et   bu  de  son 

pierres  de  la  terre  ou  Lhederles  g^„  ^  -^  „g  j^,^^  ^^^  mourir  jusqu'au 

s'arrêta  lorsqu'il  attendait  le  dra-  son  de   la    trompette-,   c  est-a-dire  , 

gon  ,  ce  soit  un  remède  contre  la  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier 

fièvre  ,  contre  le  mal  de  tête,  et    ^""^^^^  Un passage de  Postel  ser- 

contre  le  mal  dyeux.  Les  lurcs  i^ira  de  supplément  aux  choses  que  je 

ne  sauraient  s'eiupêclier  de  rire ,  l'iens  de  tlire.^^  Cet    auteur   raconte 

quand  ils  voient   dans    les  tem-  qu''l  y  «.en  Turquie  une  infinité  de 

^,         ,           1      '.■            ]'■  „„    „     i„  saints  qui   font  des  miracles,    et  qui 

pies    des    chrétiens     1  image    de  o^t  chacun  leur  métier. //j- e«  ««« 

saint  George,  leur  prétendu  Che-    ^,tj  conforte  les  désolés ,  un  autre 

derles  ;  car  les  Grecs  le  peignent  qid  aide  aux  peregrinans  qui  l'irtt'O- 

avant  un  petit  enfant  en  croupe  l^ent.  Un  autre  auprès  de  la  Surie  , 

'^  .  ,    .       ^         j          -       i'  \      "\r    •  I  >  non  trop  loins  d  yldena  ,  qui  se  nom- 

qui  lui  verse    du    vm    (c).     Voila  „,eSeJ^icad[ ,  sirq.  ou  seigneur  juge  : 

un   morceau  de  parallèle   pour  [^    qj^  h^  dient   que  toutes    i'olon- 

qui  voudra  grossir  les   livres  qui  tés  s' accomplissent ,  et  la  les  gens  dar- 

ontdëià  paru  sur  les  conformités  "'«^    '''    recommandent  fort,   et  ont 

>.    }■  pour  persuade  que   qui  La    esté  foir 

des  religions.            ^  ,jg  meurt  pas   en  guerre.    Les  autres 

Le  passage  que  je  rapporterai  enseignent  les  choses  perdues  (3)  :  et 

de    Postel  ,    cosmopolite  ,     deux  y  en  a  un  grand  en  la  Natolia  ,  au- 

fois  de  là  retourné,  et  véritable-  Pf"  ^«  Canafar    qui  se  nomme  Gu- 

J                             ,    .j.                ■          1  zel-mirssin  OM  (jotuelmirss , /e  foo»z  rrt- 

?nent    informe    [d),     servira    de  meneur  ,  qui  troLwe  toutes  lestes  per- 

supplément   aux   choses   que  je     "         " 
viens  de  dire  (B). 


(rt)  Fds  de  sa  sœur. 


dues.  Un  autre  qui  se  dit  Bassaessic  , 
le  dieu  d'amour,  ou  le  prince  de  ce- 
la ,  ia  oit  ils  t'ont  pour  estre  bien  for- 
tunés en  mariage ,  pour  ai^oir  enfans  , 


\b)  Vbi  miilia  fjnotidiè  opem  dlorum  iiwo-    pour  se  reconcilier.  Il  y  en  a  encor 


un  qui  est  le  général  capitaine  de 
tous  ;  car  il  seit  de  tous  les  mestiers 
des  autres  ,  et  dient  qu  on  ne  luy  de- 
mande rien  qu'on  n'en  aie  consola- 
tion :  et  cestui-ci  n'a  point  de  lieu  dé- 
dié,  mais  se  pourmeine  sur  une  ju- 
ment grise  par  tout  le  pais  de  lYato- 
lie  seulement,  et  apiiaroist  partout  a 
ils  le  nomment  Che- 


canlibus  divinilUs  bénéficia  conferri  persua- 
dere  nobis  conabanlur.  Busbeq. ,  cpist.  I  , 
pag.  m.  93  el  ser/ 

(c)  ExBusbequii  epislolâ  I ,  pag.  m.  98  et 
seq. 

{d]  C'est  ainsi  qu'il  se  qualifie  à  la  lele 
du  livre. 

(A)  Il  a  été un  des  capitaines 

d'Alexandre.}  Ou  n'en  convient  pas  qui  l' infoquent  : 

dans  le  Supplément  de  la  Bibliothèque  derelles  ,    et  pensent  que  ce  soU  saint 

orientale  de  M.  d'Herbelot  ;  car  on  y  George,  car  ils  appellent  sai?U  Geor- 

assure  que,   selon  les   traditions  des  ge  Chederelles  ,  ei  y  a  tout  plein   de 

Orientaux,  Khedher  a  été  le  compa-  gens  qui  se  dient  de  lur  :  et  scauent 

gnon   ou    le   conseiller ,    et    général  mesmes  en  quel  temps  les  christiens 

d'armée  de  Dhoulcarnein  ,   qui  n'est  en  font  la  feste  ,et  les  ^'iennent  inci- 

pas  Alexandre  le  Macédonien,  mais  ter  det^ant,  ou  à  ce  jour,  a  donner 

un  monarque  du  monde  plus  ancien  des  aumosnes  pour  l'amour  de  luy  : 
oue  lui ,  nuiai  porté  le  premier  le  nom 

d'Iskendir^Dhoulcarneïn  ,  Alexan-  g  ^;^'^:.;^';:,;'''',^^,7,^-,.r  '  ^^ 

dre  le  Grand  n'ayant  porté  le  même  ^.^^  Postel, des HistoirV.s  o'nentalcs,  II'. pari., 

nom  qu'à  son  imitation,  et  à   cause  pag.  ■2'ii. 


CHÉLIDONIS, 
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car    quand   ils    demandent    quelijue    non  ciijiisqumn  aiicloritas  piv  pretio , 
chose  à   ces  saints-lh  ,    Us  leur  pro-    non  gratin  ualeret,  stalituiitid  sibiop- 

tiniinn  esse  Jactu  ,  qiiod  cuh'is  l'ents- 
sel  in  nienlem  ,  pelere  auxiliuui  h 
Chelidone ,    quœ    isto  prœtore  ,  non 


niellent  selon  leur  faculé,  manger 
pour  l amour  d'eux  un  pain  chaut  , 
ou  un  chapon,  ou  un  mouton  ,  ou  un 
heiif,  ai^ec  les  panières,  et  les  pèle- 
rins ,  ce  q.i'ils  gardent  diligevuucnt. 
Ils  mangent  avec  les  pauvres  pour 
l'amour  de  leurs  saints  (4). 

(■4)  Conférez  avec  ceci  les  Pensées   diverses 
sur  les  Comètes,  tium.  3i. 

CHÉLIDONIS  ,  femme  de 
mauvaise   vie,  dont  je  ne  parle 

que  pour  avoir  lieu  de  rapporter    JjVj,^  sui  1\  Potitius  tutor.  O  mal 
une   chose   que  j'ai    promise    ci-    tis   acerbam,  6   miseram,    alque  in- 
dessus  (a),  et  qui  se  trouve  dans     dignam prœturam  tuam     ut   mittam 
r^-     ,  \^     .        (•  ■        ■.     cœtera ,  quo   tandem  pudore  taies  i'i- 

Liceron.     Cette     renime    aimait 

Verres  ,  et  avait  sur  lui  un  très- 
grand  pouvoir.  Tous  les  plai- 
deurs recouraient  à  elle  pendaat 
qu'il  était  préteur  ;  et,  comme 
c'était  l'unique  moyen  de  réussir, 


modo  in  jure  civili ,  prii'atorumqu^ 
omnium  conlroversiis  ,  populo  lioma- 
no pncjtiit  ,  t'critm  etiam  in  his  sai'tis 
tectis  dominata  est,  P'enit  ad  Clieli- 
doncui  C.  iMustius  eqiies  romanus 
publicanus,  homo  cumprimis  hones- 
tus  :  venit  J)J .  Junius  patruus  pueri , 
frugalissimus  homo  ,  et  castiisinius  : 
l'cnit  homo  summo  honore  ,  piidure  , 
et  summo  ofjlcio ,    speclatissimus  o;'- 


il  V  eut  des  gens  d'honneur  et 
bien  fondés  dans  leur  cause,  qui 
furent  contraints  d'aller  le  solli- 
citer chez  Chélidonis.  L'indignité 


qiio  tandem  pi 
ros  ,  quo  dolore  mei'etr.cis  domum 
l'enisse  arhitramini?  qui  nulld  condi- 
tione  islam  turpUudinem  subissent , 
nisi  ojficii  ,  necessitudinisque  ratio 
coc'gisset{i).  On  la  trouva  toute  envi- 
ronnc'e  de  plaideurs  ,  et  il  fallut 
a\anl  que  d'avoir  audience  la  laisser 
e.\|)edii'r  bien  des  f;ens.  l.nfin ,  OQ 
eut  son  tour,  on  lui  proposa  l'aflaire, 
on  lui  demanda  ses  bons  ofllcts  ,  et 
on  lui  promit  de  l'argent.  Elle  leur 
re'pondit  en  courtisane,  je  vous  ser- 


decet  état  fut  éloquemment  dé-  -virai  de  tout  mon  cœur,  je  lui  en 
crite  par  Cicéron  (Aj.  Il  observe  P^''*^''^'  ?^«  la  bonne  sorte  ;  niais  ,  le 
,  J  .  ,  '  j  ,.  r  lendem;iin  ,  elle  déclara  (lu  elle  n  a- 
quun  jeune  homme  de  qualité  ^^.jt  pu  le  fléchir,  et  qu'il  attendait 
eut  beaucoup  de  peine  à  nommer  de  ce  procès  une  grosse  somme.  /Re- 
cette créature  (B).  Elle  fit  son  niunt,ut  dico,  ad  CheUdonem.  Do 
testament  au  profit  de  Verres  {b). 


mus  erat  plena  ,  nova  jura  ,  noua 
décréta  ,  nova  judicia  petebantur. 
3Iihi  det  possessionem ,  mihi  ne  adi- 
viat .  in  me  judicium  ne  det  ,  ndhi 
bonn  addicat.  yllu  nunimos  numera- 
banty  alii  tabulas  obsignabant,  Do- 
niiis  erat  non  meretricio  conventu , 
sed  prcetorid  turbd  rejerla.  Simul  ac 


[à)  Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  CÉ- 
THÉGCS  ,  à  lajin  ,  pag.  4t). 

{fi)  Cic. ,  in  Ver. ,  II,  cap.  XLVll. 

(A)  L'indignité  de  cet  état  fut  élo- 
quemment décrite  par  Cicéron-']  Le  ^  ^ 
beau-père  ,  l'oncle  ,  et  l'un  des  tuteurs  polestas primiim  data  est ,  adeunt  hi 
d'un  pupille,  le  voyant  menacé  d'un  quos  dixi ;  loquitur  Alustius  ,  rem 
grand  procès  ,  s'adressèrent  à  Marcus  démo ns ira t  ,  petit  auxUium  .,  pecu- 
Warcellus  aulre  tuteur  du  jeune  gar-  niam  polUcetur.  Hespondit  illa  ,  ut 
con.  Marcclins  alla  prier  Verres  de  merelrix ,  non  inhumanc  ,  libenter 
protéger  l'innocence  du  pupille,  et  ait  se  esse  Jacturam  ,  et  se  cum  isto 
n'obtint  aucune  promesse.  Ce  fut  alors  dUigenter  ^erntocinaturam  ,  reverti 
que  ,  toute  autre  |)orle  étant  fermée,  jubet  ;  tumdiscedunt  :  postridic  rcvei^ 
on  recourut  à  Chélidonis.  Quiim  sibi  tuntur.  JSegal  illa  passe  hominem 
omnes  ad islum  allegaliones difficiles,  exorari,  ]>ermagnam  eum  ilicere  ex 
omnes  adilus  arduos  ac  poliiis  inter-  illd  rc  pecunuun    conjici  passe  (2). 

clusos  viderunt  ,  apud  quem  non  jus,  ,  .  r-            n  ..    •     v           r              rr 

'     '       .    '   .         ,        -'  (i)Cicero,    Orat.  m   Vcrrem  I  ,   cav.  LI, 

non  œquitas  ,  non  misericorMia  ,  non  etsen. 

l.r<)pinquio7'atiu,  non  amici  volunlas,  (2)  Idem  ,  ibid. 


erat  a<}  eum  t'cntum ,  et  m  aurem 
ejus  insusurratum  ,  atihs  reuocahat 
eos  inier  quos  jam  decre^'urat  , 
decretiimque  mutabat 
alios   contrarium  sine 


alias     inter 
ulld   relisio  - 


128  CHÉLONIS. 

Les  avocats  consultans  n'avaient  rien  dans  Lacédémone  contre  Lf'oni— 

ù  faire i  on  n'allait  plus  chez  eux;  on  jgg   gj-^    faveur  de  Cléonibrotus, 
n'allait  que  chez  Cliëlidonis:c  était  le  premier  fut  contraint  de 

elle  qui  réglait  les  jugemens;  le  pre-  ^  .  ^       -,  .,  . 

teur  cassait  ses  sentences,  et  en  pro-  se  retirer  dans  un  asile  ,   et  que 

noncait  «le  toutes  contraires  les  unes  le  dernier  fut  élevé  sur  le  trône, 

aux  autres ,  selon  qu'elle  le  lui  suggé-  Chélonis ,  bien  loin  de  prendre 

vait    flicéron  décrit  cela  extrêmement  1  >    1     r     i  j  

lait.  oueion  "tci.i  ^^„„,    ;„  Sa  part  a  la  fortune  de  son  mari 

\i\en.  Ouœso  redite  m  menioriam,]u-  *■      ■         -,  ^  ^  ^  ^ 

dices,\uœ  libido  istins  in  jure  dicen-  se  retira  dans  le  même   temple 

dofuerit,  quœ  warietas  decretnrum,  que  son  père,  et  y  parut  comme 

quœ  nundinatio ,  quhm  inanes  domits  j^^-  ^^^^  ^^^^  fijnire  mortifiée  qui 
pnrnrri  nmniiwi ,  auide  jure  civ'ili  con-  .^° 

eoriim  wnniuiii ,  j  ,  ^^^_„^_^-,.  accompagnait  ceux  qui  recou- 
sidi  soient ,  quam  plena  atqne  rejei-         .         i    &  -,         r» 

ta  Chelidonis,  a  qud  muliere  quiim    raient  a  ces  asiles.  Un  ne  saurait 

mieux  les  comparer  qu'à  des  péni- 
tens  couverts  de  sac  et  de  cendre. 
Quelque  temps  après ,  on  permit 
à  Léonidas  de  se  retirer  à  Tégée. 
ne  decernebat ,  ac  proximis  paulà  Chélonis  y  fut  avec  lui  la  compa- 
antèdecrererat{3).  g,.,g  inséparable  de  sa  mauvaise 

(B)   Un  jeune  homme .eut    ^^^^^^^   ^  ^^^  j^^^.  Cléombrotus 

beaucoup   de  peine  a    nommer   cette  •       1      ,     r  1  •       j» 

cri^atiire.]  Ciréron  ne  manqua  pas  de  eut  besoin  de  la  tranchise  d  un 
s'écrier  ,  quelle  honte  qu'un  préteur  temple.  Léonidas  fut  rappelé 
ait  fait  les  fonctions  de  sa  charge  ^^  remonta  Sur  le  trône.  Alors 
commeil  à  plu  à  une  f*^'^'"'; ';i"^^"-  Chélonis  quitta  son  père,  et  alla 
mitius  n  a   pas   cru  pouvoiv   nonimei  1  .    ^'  c 

sans  choquer  l'honnêteté.  L.  Domi-    trouver  son  mari.  Ce  tut  un  spec- 

tius de  Chelidonc  reticuit ,  quoad   tacle    très-digne    d'admiration, 

potuit ,  alib  responsioneni  suam  deri-  q^g  de  la  voir  intercéder  pour 
tmi'it.  Tantus   in  adolescente   clans-      ^  •  >        i 

'  "     •  .  ,„„^„,„/,c    „„dnr  son  mari  auprès   de  son  père  , 

siino    ac  principe  jiwentutts    puaot         ,  .     ,        ^i  * 

fuit ,  ut  aliquandiii ,  quhm  a  me  pre-  tres-resolue   de    partager    avec 

meretur-,  omnia  potiiis  responderet ,  celui-là  l'état  de  disgrâce,  quoi- 

quàm  Chelidonem  nominaret    Primo  „^'^\\q  ^'^^1  point  participé  d  SOn 

necessarios    istius  ad   eum  allegatos  :^  i,  i    ^;„».\,„.4„ 

essedicebat.  deindè  aliquandàcoac-  bonheur,  et  de  ne  point  paita- 

tus    Chelidonem  nominawit.    Non  te  ger  avec  Son  père   1  état  de  pro- 

piidet,    P'erres,  ejus    mulieris   arhi-  spérité  ,  quoiqu'elle  eût  pris  part 

tratu  gessisse  prœturam,  quant  L.  ^  ^^^  infortune.  Léonidas  vint 
Domitius  ab  se  nominan  l'ix  sibi  no-  ,  .  , 

nestum  esse  arhitrabatur  [li)  ?  irouMev  a  main  armée  son  gen- 
dre dans  l'asile  oii  il  se  tenait  , 

(3)  Cicero,  Orat.  in  Verrem  I,  cnp.  xir/.  et  lui   reprocha  avcc  toutc  l'ai- 

fore;  auwi  Orat.  V  in  Veirem,  cap.  X7//.  .       ^      .        ■■  i     i        •„•  t-i 

(4)  ide,n,  Orat.  in  Verrem  I ,  caj,.  LUI.       grcur  imaginable les  injures  qu  il 

en   avait   reçues,    la    perte  du 

CHÉLONIS,  fille  de  Léonidas,  trône  ,  l'exiîet  ce  qui  s'ensuit, 

roi  de  Lacédémone ,  et  femme  Cléombrotus  n'avait  rien  à   ré- 

de    Cléombrotus ,    roi    aussi    de  pondre.    Sa   femme  parla  pour 

Lacédémone,  se  trouva  dans  un  lui,    et  le  fit  d'une  manière   si 

embarras  fort  délicat ,  dont  elle  forte  et  si  touchante  ,  en  protes- 

se  tira,  non  pas  en  habile  fem-  tant  même  qu'elle  mourrait  avant 

me,  mais  en  héroïne  de  roman,  son  mari  en  cas  que  ses  larme? 

Une  faction  si  redoutable  s'éleva  et   ses  prières   fussent  inutile-;. 
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qu'elle  lui  sauva   la  vie,    et   lui  se   rendit  célèbre  par  la  chimie 

obtint  la  liberté  de  se  retirer  oii  (A),  et  il  publia  des  ouvrages  qui 

il  voudrait.  Entre  autres  choses,  furent  fort  bien  reçus,  et  sou- 

elle  représenta  à  son  père  qu'il  vent  réimprimés   (K).    Je   crois 

faisait  l'apologie  de  son  gendre ,  qu'il  était  de  la  religion,  comme 

etqu'elleavaitfaitparsaconduite  on    l'assure  dans  \  Index  libro- 

un  manifeste  contre   son  mari  riini  prohihitorwn   [b).    Il    fut 

(A).  Après  que  Léouidas  lui  eut  marié  avec  Marguerite  de  Trie 

accordé  la  vie   et   la   liberté    de  (c) ,  dont  la  mère  était  fille  du 

Cléombrotus ,  il  la  pria  tendre-  savant    Guillaume   Budé.    Il   en 

nient  de  demeurer  avec  lui  Léo-  eut  une  fille  ,  dont  je  parle  ail- 

nidas  ;  mais  elle  s'en  excusa  ,  et  leurs  {d).  Patin  l'a  fort  mal  traité 

donnant  à  tenir  à  son  mari  l'un  (C),  et  il  n'avait  garde  de  l'épar- 

de  ses  enfans  pendant  qu'elle  te-  gner  ,    vu    la  haine   qu'il   avait 

liait  l'autre,  elle  alla  faire  ses  pour  les  chimistes,  et  pour  l'an- 

prières  auprès  de  l'autel  :  après  timoine.  Le  sieur  de  la  Violette 

quoi  ,  elle  partit  avec  son  mari  n'ordonnait  point    ce    médica— 

pour   le  lieu   de   leur  exil    {a),  ment;   mais   il    s'en  rendait  en 

L'endroit  oii  Montaigne  l'a  louée  quelque    manière  le    défenseur 


mérite  d'être  consulté  {b). 

(«)  Tiré  de  Plutarquc,  dans  la  Vie  d'Agis 
et  de  Cléomène. 

(b)  Montaigne  ,  Essais  ,  liv.  III,  chap. 
XIII,  pag.  m.  578. 

(A)  Elle  représenta  à  son  pètv , 
qu  il  faisait  l' apologie  de  songendre , 


(e).  (iela  ,  et  quelques  autres  ar- 
ticles de  sa  pratique  lui  attirè- 
rent des  ennemis.  Il  eut  à  répon- 
dre à  quelques  livres  de  Riolan  , 
qui  n'étaient  pas  sans  injures.  11 
se   pouvait  consoler  de  ces  pe- 

et  quelle  aunilfaitl un  manifeste    tites  persécutions;  car  il  se  voyait 

contre  son  mari.]  Si  mon  mari,  di-  honoré  de  la  bienveillance  des 
sait-elle  (i)  avait  eu  quelques  raisons  „rands.  M.  de  Silleri ,  qui  a  été 
spécieuses  de  vous  oter  la  couronne,    '-',  ,.         j      r  Vu 

je  les  réfutais,  je  portais  témoignage  chancelier  de  i^rance,  fut  1  un 
contre  lui  en  le  quittant  pour  vous  de  ses  patrons.  Il  le  mena  avec 
suivre  ;  mais  si  vous  le  faites  mourir,  lui  en  Suisse  ,  lorsqu'il  y  fut  en- 
ne  montrerez-vous  pas  qu'il  a  été  ex-  ^  '  ^^  ambassade  pour  le  re- 
cusable  :   n  apprendrez- vous  pas  au         •'      ,,  ^    j     n   m-  1, 

monde  qu'un  royaume  est  quelque  nouvellement  de  1  alliance  ,  1  an 
chose  de  si  grand,  et  de  si  digne  de  1601  ;  et  comme  alors  on  parlait 
nos  vœux,  que  l'on  doit,  pour  se  l'as-  beaucoup  d'une  fille  qui  avait 
surer  répandre  le  sang  de  son  gendre,  ^,^^^  long-temps  sans  manger, 
et  ne    tenir  aucun  compte  de  la   vie    .,  ,,  .   t>  '^    .  ' 

de  ses  propres  enfans  ?  il  '  envoya  a  lierne  pour  exami- 

CO  Pi«t.,m  Vi,âAgid.etCieom.,p«„..8o3.    "^r  cc  qui  en  était.  Son  rapport 

futqueleconte  était  véritable  f/") 
CHESNE  (  Joseph  du  ) ,  en  la-        ^  ^  ^ 

tin     Quercetanus  ,     sieur     de    la         {h)  A  la  page  660  de  l'cdUion  de  Genèç-e , 

Violette ,  conseiller   et  médecin    iSdy 
du   roi ,    était    d'Armagnac   en 
Gascogne  ,    et  mourut    à   Paris 
l'an  i6og.  Quelques-uns  lui  don- 
nent la  qualité  de  baron  (a).  Il 

i'«)  yojrez  la  retnarque  (B). 
TOME    V. 


(«-')   f^oyez   la   remarque  (C)   de   l'article 
SpANHEi.m,  iom.  XIII. 

(d)  Dans  la  même  remarque. 

(e)  Voyez  son  Diaeteticoo,  folio  Tt.  458 
et  seq. 

'    {/)    ^"'^  ''"  Diietelicon  de   Josepli   du 
Cbesne,yb/iO  3i, 

9 
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Je  marquer!  une  petite  méprise    J^^-^jJ^--  ^'^^  '  ^^>^'  ^^ 
qui  s'est  glissée  dans  le  catalogue        .^^  j^  ^^^^^-^  ^j^^  ouvrages  qui  fu~ 


d'Oxford  (D). 

(A)  Il  se  rendit  célèbre  par  la  chi- 
mie.} Le  passage  de  Gaflarel  qui  me 
peut   servir  de   preuve  contient   une 
•     , -i_„u^  «■,;  mVninprhe  de   le  ré 


rentfort  bien  reçus  et  souvent  réimpri- 
viés.'\  11  ne  faut  que  voir  le  nombre 
des  éditions  qu'on  en  marque  dans 
Lindenius  re/iot'atus  (2).  J'y  renvoie 
mon    lecteur,    et   quant    à    cela,    et 


singularité  qui  m  einpectie  de   le  re-    q^g^t  ^^^^  titre  des  livres.  Je  dirai  seu- 
duire  aux  seules  paroles  qui  regardent    jej^ent,  1°.  qu'autant  que  je  l'ai  pu  dé 


la  capacité  de  notre  du  Chesne;  on  le 
lira  tout  entier  avec  plaisir.  M  du 
Chesne  sieur  delà  Fiolette,  un  des 
meilleurs  chimistes   que   notre  siècle 
ail  produits  ,  rapporte  qu'il  avait  i'u 
un  très-habile  Polonais  ,  médecin  de 
Cracovie  ,  qui  conservait  dans  des  fio- 
les  la  cendre  de  presque   toutes    les 
plantes  dont  on  peut  avoir  connais- 
sance ;    de  façon   que    lorsque  quel- 
qu'un par  curiosité  voulait  voir,  par 
exemple  ,  une  rose  dans  ces  pôles  ,  U 
prenait  celle  dans  laquelle  la  cendre 
du  rosier  était  gardée  ,  et  la  mettant 
sur   une    chandelle    allumée,    après 
quelle  avait  un  peu  senti  la  chaleur, 
on  commençait  a  t'oir  remuer  la  cen- 
dre   puis  ,  étant  montée  et  dispersée 
dans  la  fiole  ,  on  remarquait  comme 
une  petite  nue  obscure  qui ,   se  divi- 
sant en  plusieurs  parties,  venait  enfin 
a  représenter  une  rose  si  belle,  si  fraî- 
che et   si  parfaite  ,  qu'on  l'eût  jugée 
être  palpable  et  odorante  comme  celle 
qui  vient  du  rosier.  Ce  savant  homme 
dit  qii'd  avait  souvent  taché  de  Jaire 
le  même,  et  n'ayant  su  par  industrie, 
le  hasard  enfin  lui  fît  voir  ce  prodige  : 
car  comme' a  s'amusait   avec  M.  de 
Luyncs ,  dit   de  Forme ntières ,   con- 
seiller au  parlement,  a  voir  la  curio- 
sité de  plusieurs  expériences  ,  ayant 
tiré  le  sel  de  certaines  oities  brûlées  , 
et  mis  la  lessive  au  serein  en  hiver , 
le  matin  il  la  trouva  gelée  ,  mais  avec 
cette    merveille   que  les   espèces    des 
orties  ,    leur  forme    et    leur  figure 
étaient  si  naïvement  et  parjaitement 
représentées   sur   la  glace,  que  les 
vivantes  ne  l'étaient  pas  mieux.  Cet 
homme  étant  ravi ,  appela  ledit  sieur 
conseiller  pour  être  témoin  de  ce  se- 
cret ,  dont  l'excellence  le  fît  conclure 
en  ces  termes  : 

quoique   le 


Secret   dont  on   comprend    que 

corps  meure, 
Les    formes   font  pourtant   aux  cendres   leur 

demeure 

rar 


'  présent  ce  secret  n'est  plus  si  rare  , 
r  M.  de  Claves ,  un  des  excellens 


couvrir  ,  le  premier  livre  qu  il  ait  pu- 
blié est  Apologia  pro  chimicis.  C'est 
ainsi   que   du    Verdier   en   donne    le 
titre   (3)   :    il  en   marque  l'édition    à 
l'an  1675,    à  Lyon,  in-^°.   C'est  sans 
doute  le  même  livre  que  le  Ad  Jacobi 
Auberti ,  iTindonis  ,  de  orlu  et  causis 
melalloriim  contra  chymicos  explica- 
tionem  ,  brevis  Responsio.  Et  de  ex- 
quisitd    mineralium ,    animalium    et 
vegetabilium  medicamentorum    spa- 
gyricd  prœparatione  et  usa  perspicua 
tractatio,  à  Lyon,  1675  m-8".  Du  Ver- 
dier luidonne,  Traité  de  saint  AugiiS' 
tin  de  la  vie  chétienne,  avec  les  Traités 
de  charité,  et  de  la  vanité  de  ce  siècle 
et    momie    inférieur    d'obédience    et 
d'humilité;  et  V Échelle  de    Paradis  , 
à  Paris,  i542.  Mais  je  ne  saurais  m'ir 
maginer  que  cet  ouvrage  soit  de  lui , 
si  l'année   1642  est  bien  marquée.  Je 
crois  que  sa  taille-douce,  au-devant 
de  son  Diœleticon  imprimé  l'an  1606, 
fut  faite  cette  année-là.  Or  on  y  mar- 
que qu'il  était  âgé  de  soixante  ans. 
En  ce  cas-là  ,  il  serait  né  depuis  l'im- 
pression  de   ce  Traité  de  saint  Au- 
gustin. 2".  Je  dirai  que  dans  la  Biblio- 
thèque de  du  Verdier  il  n'est  que  sieur 
de    la   Fiolelte  ,    conseiller    et    mé- 
decin ordinaire  de  monseigneurfrère 
unique  du  roi  ;  mais  que  dans  celle  de 
la  Croix  du  Maine  il  est  simplement 
baronet  seigneur  de  Morencéel  Lyse- 
rable.  11  est  certain  que  ces  deux  biblio- 
thécaires parlent  du  même  écrivain  5 
car   ils   donnent    à     leur   Joseph   du 
Chesne  le  Traité  de  la  cure  générale 
et  particulière  des  arqnebusades  ,  \xn- 
primé  à  Lyon  l'an  1.576.  Il  y  fut  impri- 
mé  en  latin  et  en  français  la  même 
année.  M.  Baillet  fait  mention  du  ba- 
ron de  Morencé  qui  s'appelait  Joseph 
du  Chesne  (4).  H  n'en  parle  que  com- 

(i)    Gaffarel,    Curiosit.    inouïes,    chap.    V, 
num    9  ,  pag.  m.  loo. 

(2)  Jiix  pages  710  et  711. 

(3)  Du  Verd.er  ,  Biblioth.  franc  ,  pag.  773. 

(4)  Baillet,  Jugement   sur   les  Poètes,  loin, 
m ,  num.  ili-i  ,  pag.  363. 
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me  d'un  poète,  et  il  est  sur  que  ce 
médecin  faisait  des  vers.  Du  Verdier 
lui  donne  la  Moroscoinie  ,  ou  fie  la 
jolie  ,  uaniU'  et  inconstance  du  mon- 
de ,  en  cent  octo/uiires.  yii'ec  deux 
chants  doriques  de  l'amour  céleste  et 
du  souuernin  bien,  à  Lyon,  i58.5, 
in-l^".  Je  crois  que  cette  édition  n'est 
pas  la  première^  car  Tauteur  ,  citant 
cet  ouvrage  dans  son  Diœleticon  (5j  , 
imprimé  Tan  160G,  observe  qu'il  y 
avait  vingt-six  ans  qu'il  l'avait  fait 
im[)ritner. 

(C)  Patin  l'a  fort  mal  traité.  \ 
«  Cette  même  année  (1609),  il  mou- 
»  rut  ici  un  méchant  pendard  et  cliar 
>'  latan,  qui  en  a  bien  tué  pendant 
J>  sa  vie  et  après  sa  mort  par  les  m;d- 
»  heureux  écrits  qu'il  nous  a  laissés 
»  sous  son  nom  ,  qu'il  a  fait  faire  par 
j)  d'autres  médecins  chimistes  deçà  et 
))  delà.  C'est  Josephus  Quercetanus  , 
»  qui  se  faisait  nommer  à  Paris  le 
«  sieur  de  la  Violette.  I!  était  un 
»  grand  ivrogne  et  un  franc  igno- 
»  rant  ,  qui  ne  savait  rien  en  latin  , 
)>  et  (pii  n'étant  de  son  premier  iné- 
5)  tier  que  garçon  chirurgien  du  pays 
»  d'Armagnac ,  qui  est  un  pauvre 
»  pays  maudit  et  malheureux  ,  passa 
»  à  Paris  et  particulièrement  à  la 
))  cour  pour  un  grand  médecin  ,  par- 
»>  ce  qu'il  avait  appris  quelque  chose 
»  de  la  chimie  en  Allemagne.  Le 
»  meilleur  chimiste  ,  c'est-à-dire,  le 
»  moins  méchant,  n'a  guère  fait  de 
»  bien  au  monde,  et  celui-là  y  a  fait 
»  beaucoup  de  mal  (6).  ))  Il  y  a  bien 
de  l'emportement  dans  ces  paroles  de 
Gui  Patin. 

(D)  Je  marquerai  une  petite  mé- 
prise qui  s'est  glissée  dans  le  Cata- 
logue d' Oxford.  ]  On  y  a  parlé  (7) 
d'un  Jean  du  Chesne  à  qui  l'on  donne 
le  Traité  de  la  cure  des  arquehusa- 
des  ,  imprimé  à  Lyon  ,  iS^ô,  in-S°.  , 
et  le  grand  HJitvir  du  Monde ,  im- 
primé dans  la  même  ville  ,  l'an  1  587  , 
in-4°.  Ces  deux  ouvrages  sont  certai- 
nement de  notre  Joseph  du  Chesne. 
M.  .MrTcklinus  ne  parle  pas  du  der- 
nier (8)  ;  mais  l'auteur  le  cite  lui- 
même  au  feuillet  3g8  de  son  Diœteti- 
con  Polyhisloricon. 

(5)  j^u  feuillet  17. 

(6)Palin,  lettre  XXXI,  pag.  ll^^  du  I". 
tome  ,  e'tht.  de  Genève  ,  1C91 . 

(7)  A  la  page  i58  de  la  I'^.  partie. 

(8)  In  Lindenio  renovato. 
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Je  remarque  outre  cela  que  le  cata- 
logue d'Oxford,  donnant  (9)  une  lon- 
gue liste  des  livres  latins  de  Josephus 
Quercetanus  ,  n'avertit  pas  qu'on 
avait  déjà  parlé  de  lui  sous  le  mot 
Chesne. 

(9)  A  la  page  88  de  la  II*.  partie. 

CHEVREAU  (Urbain),  natif 
de  LouduM  ,  et  auteur  de  plu- 
sieurs livres,  et  eatre  autres  d'u- 
ne histoire  universelle  (a)  dont 
on  a  fait  plusieurs  éditions  *' , 
mourut  dans  le  lieu  de  sa  ïiais- 
sance  le  i5  de  février  1701  ,  à 
lage  de  quatre-vingt-sept  ans, 
et  quelques  mois.  Voyez  sou 
éloge  dans  le  Journal  de  Trévoux 
(ù)  :  on  n'y  a  point  mis  tous  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  car  on 
n'y  a  point  parlé  de  son  roman 
d'Heriniogène  ,  imprimé  à  Paris, 
l'an  1648  ,  in-S"  ,  ni  du  volume 
de  lettres  qu'il  publia  dans  la 
même  ville  ,  l'an  1642  ,  in-S".  *^. 

(a)  Voyez  l'article  Babvlas,   remarqua 

(F). 

*'  La  remarque  (F>  de  l'article  Babylas, 
toni.  III ,  pag.  »,  concerne  Chevreau. 

{b)  Mois  de  mars  et  a\>ril  i  j-oi  ,  pag.  2/11 
édil.  d'Amst.  ' 

*^  Joly  ,  sur  le  te'nioi<;nage  du  père  Jacob, 
parle  de  Lettres  nouvelles  de  Clievrtau  qui 
auraient  e'Ie'  imprimées  chez  Sommaville 
eu  1646,  in  8'.  Le  père  Jacob  est  le  seul 
qui  parle  de  ce  volume.  Les  auvres  mêlées 
de  Chevreau,  1717,  deux  volumes  in-12 
(dont  la  pagination  se  suit),  sont  données 
comme  la  réimpression  de  lellres  publiées 
par  Chevreau  lui-même  deux  ans  avant  le 
Chevrœana  ^dont  le  I'^''.  volume  est  de  1697, 
et  le  W.  de  1700);  mais  ne  sont  peut- 
être  que  lédilion  de  1697  d.  s  œuvres  mê- 
lées, un  volume  in-12.  Joly  renvoie  aux 
tomes  XI  et  XX  des  Mémoires  de  Niceron. 
On  trouve  aus>i  un  curieu.t  aiticle  sur  Che- 
vreau dans  les  Mémoires  d'Ancillon  paaes 
147-219., 

CHIGI  [n) ,  famille  noble  de 
Sienne  ,  qui  faisait  figure  depuis 
long-temps  dans  sa  patrie  ,  lors- 
qu'elle commença   à  se  pousser 

[n]  Le  véritable  nom  est,  Ghigi. 
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à  la  cour  de  Rome  sous  le  pon-  frère  aîné,  gouverneur  de  Rome, 
tificat  de  Jules  II  (b).  A  la  véri-  ne  se  mêla  presque  point  de  po- 
te ,  elle  ne  monta  point  jusqu'aux  litique  ou  d'affaires  d'état  ;  mais , 
prélatures  ,  mais  elle  eut  des  en  récompense ,  il  fut  extrême- 
emplois  considérables  dans  la  ment  appliqué  à  gagner  du  bien 
chambre  apostolique.  Jules  II  (c),  et  il  trouva  là-dessus  des  in- 
donna l'intendance  des  finances  ventions  très-efficaces,  et  qui 
à  Au&usTiN  Chigi  ,  et  se  trouva  faisaient  bien  crier  le  peuple.  La 
très-bien  de  ce  choix.  Personne  donna  Bérénice  sa  femme  (d) , 
n'ignore  l'humeur  guerrière  et  qui  était  venue  à  Rome,  sans sa- 
inquiète  de  ce  pape ,  ni  les  dé-  voir  les  manières  de  la  cour ,  y 
penses  à  quoi  une  humeur  com-  fut  bientôt  si  aguerrie,  qu'elle 
me  celle-là  engage  nécessaire-  aurait  pu  en  faire  leçon  aux  au- 
ment.  11  fallut  qu'Augustin  Chi-  très.  Elle  allaita  l'audience  du 
"^i  déployât  tout  son  savoir-faire  pape  très-rarement  :  on  la  mit 
pour  trouver  les  fonds  de  tant  d'abord  sur  le  pied  de  ne  semê- 
de  dépenses  :  il  eut  en  cela  l'ac-  1er  que  de  ses  affaires  :  on  profita 
tivité  ,  l'esprit  d'invention  ,  et  la  des  plaintes  qui  duraient  encore 
fidélité  nécessaires  (A)  ;  de  sorte  contredonnaOlympiabelle-sœur 
nue  Jules  II  très-content  de  son  d'Innocent  X.  Flavio  Chigi,  fils 
financier  l'honora  d'une  espèce  de  don  Mario ,  fut  fait  cardinal 
d'adoption  :  il  voulut  qu'Augus-  patron.  Il  aimait  trop  ses  plaisirs 
tin  Chigi  et  ses  descendans  fus-  (B),  et  il  était  encore  trop  jeune 
sent  censés  appartenir  à  la  fa-  pour  se  faire  estimer  par  le  ma- 
mille  de  la  Rovère.  Sous  le  pon-  nége  d'un  homme  d'état  (C).  Il 
tificat  de  Paul  III ,  la  famille  ne  se  souciait  point  de  thésauri- 
Chigi  éprouva  une  révolution  de  ser  ,  soit  qu'il  aimât  trop  la  dé- 
décadence qui  la  contraignit  de  pense,  soit  qu'il  lui  importât  peu 
quitter  Rome  et  de  retourner  à  d'amasser  pour  une  autre  bran- 
Sienne.  Elle  avait  un  beau  jardin  che;  car  il  n'avait  point  de  frère, 
sur  le  Tibre,  proche  le  palais  Far-  Nous  parlons  plus  amplement 
nèze  :  ce  voisinage  fut  fatal  ;  de  lui  dans  les  remarques.  Au- 
l'embellissement  de  ce  palais  de-  guste  Chigi,  frère  de  don  Mario, 
manda  que  l'on  y  incorporât  cet-  avait  laissé  deux  fils,  dont  le 
te  belle  portion  de  l'héritage  des  pape  Alexandre  VII  eut  un  grand 
Chigi.  Depuis  ce  règne ,  jusques  soin.  L'aîné,  Augustin  Chigi. 
à  celui  d'Urbain  VIII,  leur  destiné  à  être  chef  de  la  famille, 
famille  se  tint  coite  à  Sienne  ;  épousa  (e)  un  des  plus  grands 
mais  alors  Fabio  Chigi  alla  cher-  partis  de  Rome ,  savoir  la  nièce 
cher  fortune  à  Rome  ,  et  le  fit  du  prince  Marc-Antoine  Bor- 
si  heureusement  qu'en  i655  il  ghèse.  Elle  avait  cent  quatre- 
fut  élevé  au  papat  sous  le  nom  vingt  mille  écus  de  bien ,  elle 
d'Alexandre  VII.  J'en  parle  dans  ,,„.,.„                        ,    ,., 

.               /^                        4.  W  ■"'^  "'  allro  SI  compiace  c/ie  ai  Irofnr 

larticle  suivant.  Ce  pape    eut  un  modi  di  accumular  dcnari.  Angelo  Coiraio. 

grand  soin  d'enrichir  et  d'agraii-  ReUzione  di  Roma,  pa^.  i5. 

S-                   •             -nr            /-■  (d,  Elle   était  Siennoise ,    de  la  famille 

dir  sa  maison.  Makio  Ckigi,   soq  dellaCaia- 

{b)  Voyez  ci-deisous  la  remarque  [F;.  (e)  Van  l658. 
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était  belle  ,  et  avait  élé  élevée  par  la  cour  rie  Rome  sous  le  ponti- 
un  dame  d'une  excellente  vertu  ficat  de  Jules  II  :  mais  il  faut 
{f).  (^e  mariage  ne  se  fût  point  corriger  cela;  car  elle  y  parais- 
fait  peut-être,  si  l'oncle  ne  fût,  sait  avec  distinction  sous  Alexan- 
pas   mort;  l'oncle,  dis-je ,    qui    dre  VI  (F). 

écoutant  avec  beaucoup  de  civi-       /.s   »  ^  j     .    7 

,.    ,    ,  ..  1      ...  (Aj  Augustin  L.HIG1 ,  intendant  des 

hte  les  premières  propositions  ,  f,n„„ccs  de  Jules  II,...  eut  ...la 
ne  laissa  pas  de  demander  quels  ^fldéUu-  nrceasaire.  \  J'ai  suivi  exac- 
bienset  quelles  dignités  on  don-    tement  mon  original,  qui  porte  que 

nerait  à  don  Augustin.  C'était  1'°»  "''^"'  Jf."^!^  '^^  d  entrer  ea 
,    ,  o    .  soupconsur  I  inteei'ite  (te  ce  unancier. 

balancer,  et  ne  croire  pas  que    jYonhehbe  mai  Gmlio  che  ombmi^i 

l'alliance     du    pape    valût    toute  deli  integrita  di  che  L'esercUai^a{\).. 

seule  autant  que  la    demoiselle.  Je  n  ignore  point  d'ailleurs  qu'on  a 

Or  cela  ne  plaisait  pas  à  sa  sain-  P"^''^  ^^^\  choses  tout-à-fait  étranges 

,    p.,   .,,1             1     r\      1  loucliant  le  luxe  d  Augustin  Lhigi.!! 

tête.  D  ailleurs  ,    le  his  du  con-  i^aita  un  jour  le  pape  et  tout  le  sacré 

nétable   Colonne   recherchait  la  collège,  avec  tant  de  magnificence, 

belle,    et    lui    plaisait    plus    que  qu'on  eût  dit  qu'il  avait  dessein  dVn- 

,i^„     t          „>•        TV/T   ■      1            ^\,„  chérir    sur    l'ënormité   de    Vitellius. 

don   Aueustin.   Mais    le   prince  ,,  ,      ,          1    j  i-    »          1     i    -,, 

,_             o       .         T»        1  ,       ^  '  L  abondance ,  la  délicatesse,  le  chou 

Marc -Antoine    Borghese    étant  des  mets,  auraient  sufli  à  faire  adrai- 

venu  à  mourir ,  l'affaire  futcon-  rer  ce  festin;  mais  ce  ne  fut  point 

due  avec  une  extrême  rapidité  ,  P-";'à  que  Ton  se  voulut  distinguer  : 

11            n'        j     I          ■  on  faisait  leter  dans  le  1  ibre  a  chaque 

par  les  bonsoflicesde  la  princesse  ^^^.^-^^  ^J^^  ^^  ^^,.  ^^  ,^^^.j  ^^  ^^l^^ 

de  Rossane  (D)  mère  de  la  demoi-  la  table  ,  néanmoins  toute  la  vaisselle 

selle.  Un  mariage  si  avantageux  était  d'argent  :  et  l'on  servit  en  der- 

par  tant  d'endroits  ne  fixa  point  "ier  lieu  quantité  de  langues  de  per- 

I  j      j         A  ••      /T?\  roquet  apprêtées   en   cent    manières, 

les  amours  de  don  Augustm  (E).  u^\,„3„î,|;,  ^^i  ,^  ^3,  jg  j,  .^rte  a 

Le  pape  lui  acheta  la  principauté  bien  la  mine  de  ne  s'être  pas  enrichi 
deFarnèse,  qui  est  un  fief  de  légitimement.  Je  voudrais  que  l'auteur 
l'empire  dans  la  province  du  pa-  qni  m'apprend  ceci  eût  eu  la  bonté 
.•^.  ,         -i-         »^       *^etl  eqinte  de  m  apprendre  «ians  quel 

triraoïne,  et  qui  lui  coûta  cent    3,,^^^;*^.  ;,  p,,^.^^^  \l  ^^  ^,^^t  ^.^^^^ 

soixante-dix  mille  écuS.SiGISMOND  faute,  s'il  a  voulu  qu'on  l'en  croie 
Chigi,  frère  de  don  Augustin,  sur  sa  parole.  En  tout  cas,  voici  ce 
fut  gratifié  de  plusieurs  riches  i{f^\à\\.- Prhmtumhominemad pro 
°-  -  *  •  -  -         digiosi   lu.xus  enorniem   licitationem 

non  macelli  unius  ,  sed  peregrini 
quoque  orbis  conturbatricem  aspirasse 
quis  non  nterilo  maxime  demiretur  ? 
Is  fuit  Auguslinus  quidam  Chiesiiis  , 
Romanus  trapeziies  ,  qui  Leoni  X 
Pontifiai   Maximo  totique  purpurei 


pensions  par  le  pape  Alexandre 
V  II  {g),  et  promu  au  cardinalat 
par  le  pape  Clément  IX  en 
1667(71). 

La  relation  d'Angelo  Corraro 
que  i'ai  citée  porte  que  cette  fa—    senatûs  cœtui,  exteivj-umque  regum 
mille  commença  à  se  pousser  à   {e,^atis  ,  ob  Jilium  ab  illo  bnptismi 


{J')  Par  sa  grand'mère. 

(g)  Tiré  de  la  Relation  de  la  Cour  de  Ro- 
me, du  cafaZier  Angelo  Corraro,  ainbassa- 
deurde  Venise,  imprimée  à  Leydc  l'an  i663. 
Voyez  aussi  le  Népotisme,  I'^.  partie,  Uv. 

m. 

[h]  £'Idée  du  Conclave  présent ,  imprimée 
à  4m<lerdam ,  1676. 


lavacro  tincium  ,  splendidissinia  ,   ut 
ita  dicam ,  repotia  constituit,  in  qui- 

(1)  Relazioae  délia  Corte  romana  .falla  dnl 
.tignor  Aogelo  Corraro  ,  pa^.  9  he  Journal  lic 
Trévoux  ,  mois  de  juillet  l'joï  ,  png.  45,  e'ilit. 
de  France  ,  nous  apprenti  que  M.  du  Toi  , 
conseitlpr  au  parlement  de  Rouen  ,  est  l'auteur 
de  celte  Kelation  de  la  cour  de  Uome.  Voret, 
«u.r^i  il  Sindicato  di  ÀUssandro  VII,  pag.  2ij  , 
f'dUton  de  16G8. 
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bus  non  satis  fuit  eduUoruiii  omnis 
generis  inissuumque  exquisitissirno- 
Tum  apparatui  niodum  omnem  ade- 
niisse ,  nisi  eliam  lances ,  pinaces  , 
cœleraque  c'uni  escaria  rasa  ,  tùni 
potils  instrumenta  ex  argento  affabrè 
facta  omnia  Tiberis  prœterlubentis 
alueum  inani  luxiis  ostento  pirecipi- 
tarentur ,  idque  non  und  modo  sed 
pluj'ibus  quoque  i'icibu^,  quotiescun- 
que  scenicuin  illud  ferculorum  et 
inensarum  choragiuni  mutandum  fo- 
ret, ^tque  ista  paruo  constitisse  œsti- 
mandum  erat ,  nisi  et  alieno  ex  orbe 
petitarum  immanipretio  avium  (  quos 
psittacos  noininamus  )  solœ  linguœ 
variis  in  palinis  conditœ  ,  ultivio 
ferculo  omnem  tuxus  oslcntationem 
longé  superdssent  (2).  Cet  auteur  se 
sert  du  terme  de  trapeziles  ,  ban- 
quier, en  dé>it^nant  les  qualités  de 
notre  Chij»i.  Cela  vaut  bien  l'expres- 
sion de  Mézerai  (3): 

Ceux  qui  entendent  le  latin  seront 
re'galës  ici  d'un  conte  que  j'ai  trouve 
dans  Paul  Jove  ,  et  qui  confirme  ce 
qu^on  vient  de  voir  touchant  le  luxe 
de  notre  Chigi.  On  y  apprendra  aussi 
qu'il  avait  une  maîtresse,  à  qui  il  fit 
présent  de  la  tête  d'un  poisson  que 
le  cardinal  lie  Saiut-Severin  son  dé- 
biteur lui  avait  envoyé.  Un  fameux 
parasite  de  ce  temps-là  suivit  cette 
tête  juscjues  au  logis  de  cette  garce, 
et  satisfit  enfin  sa  gourmandise  après 
s'être  bien  fatigué  en  courant  ce  bon 
morceau.  Ce  récit  a  bi'aucoup  de 
grâces  dans  l'original  :  je  n'en  retran- 
cherai rien  (4)  Eam  (  umbram  )  ho- 
diè  Romani  umbrinam  i^ocant.  Ca- 
piLa  umbraruiii ,  sicuti  et  silurorum 
triumi'iris  re;  Romance  conseri'atori- 
bus  dona  dantur ,  qui  piscatores  in- 
veteratd  quâdam  consuetudine  eorum 
capitum  tribuli  nomine  vectigales  fe- 
cerunt....  Extat  adhuc  in  ore  quorun 
dam  facetorum  ridenda  Jabula  de 
T.  Tamisio  ,  qui  Romanis  aulicisque 
salibus  erat  insignis  ,  sed  gulœ  adeo 
prostitutœ  ,  ut  infamis  haberelur.  Is 
quiun  per  sennim  ,  qui  inforo  pisca- 
rio  in  eam  curani  intentas  esse  sole- 
il) Hadrlanus  Junius  ,  Animadvers.  ,  lib.  IV, 
cap.  VI  ir. 

(3)  .4ugusUn  Ghisi ,  fermier  des  salines  du. 
pape  (Jules  II  ;  ,  s'^en  riant  plaint  à  sa  sainte- 
té'. Mézerai,  Abrégé  chronol.  ,  totn.  IV,  pag . 
m.  45  ,  rt  l'ann.  i5io. 

(4)  Paulus  Jovius  ,  de  Plscibiis  romanis  ,  cap. 
V,pag.  i^çfelseq.,  edit.  Frobeniana  ,  iS'ii. 


bat ,  ingentis  umbrœ  caput  triumid- 
ris  delatum  esse  cognoi^isset ,  in  Ca- 
piioliumprotiniis  ascendit,  ut  simu/ato 
apud  niagistratum  negotio  ,  sermoue- 
que  de  industrid  protracto  ,  pramhum 
captaret.  I^eriun  illud  triumviri  jam 
Riario  cardinali  donandum  decreue- 
rant  :  ita  Tamisius  quiim  limine  curice 
efferri  ingenti  coronatâque  patina  ca- 
put illud  nobile  conspexisset  ,  primo 
deceptus  consilio,  illud  subsecutus  est 
prœ77iisso  seruo  ,  qui  t'estigits  deferen- 
tium  ministroruminsisteret.  lYec  multà 
posl  quiim  Riarianis  œdibus  inferre- 
tiir,  benè  habet  ,  salira  res  est ,  inquit 
Tamisius  ,  opiparè -excipiemur  :  erat 
enim  inprimis  mensce  Riarianœ  ,  qnœ 
longe  omnium  semper  lautissima  fuit , 
familiaris.  At  Riarius,  ut  erat  natu- 
rd  munijicus  ,  maximum  inquit  hoc 
triumuirale  caput  maximo  debetur 
cardinali  ,  statimque  Federico  Sanse- 
i^erino  pivceritatis  admirandœ  cardi- 
nali iransmittitur.  Colligit  extemplo 
togam  Tamisius  ,  Riariuvi  intempes- 
tii'œ  munificentiœ  incusans  ,  in  mu- 
latnque  resiliit,  et  munus  ad  Sanse- 
i>erianam  domum  consequitnr.  Idem 
pari  liberalitatefacit  Federicus,  caput- 
que  ipsum  splendidis  exornatum  uer- 
bis  (  5  )  ,  auratdque  illalum  patina 
Ghisio  publicano  ditissimo  deferri  ju- 
bet ,  quôd  ei  multo  œre  alieno  ,  grat'i- 
busque  usuris  obstrictus  erat.  f^olitat 
tertid  jam  spe  ai'idam  frustratus  gu- 
lam  œstuans  Tamisius  ,  festinabun- 
dusque  incalescentejam  die  in  Trans- 
tiberinos  hortos  quos  ipse  Ghisius 
magnificentissimos  exstruebat  ,  con- 
tendil  :  ibique  fessus  admodiim  et 
mullo  sudore  madidus  ,  quod  gratis 
sit  abdominis  ,  quarto  a  Forlund  de- 
cipitur  :  quippe  qui  Ghisium  caput 
illud  recentibus  floribus  redimitum 
adamato  scorto  ,  cui  ab  forma  erudi- 
tisqiie  illecebris  Imperiœ  cognomen 
fuit ,  ut  extemplo  dejerretur ,  curan- 
tem  reperit.  Flectit  itaque  indigna- 
bundus  habenas  rétro ,  nec  tamen  sub- 
iratus  gulœ  ,  quœ  Herculeos  labores 
attulerat  ,  et  ad  Imperiamjam  multo 
sole  Sixtini  ponlis  senUtam  exurenLc 
adequitat  Ad  extremum  anlielantis 
gidce  en  w*  atque  libido  fuit ,  ut  qui 

(5)  Il  y  a  ainsi  dans  l'e'ihtion  de  Bdle  ,  que 
je  cite;  el  dam  celle  de  Bdle,  i56i ,  in-8°.  , 
apud  Henncum  Pétri  ;  el  dans  celle  de  Bdle  , 
1577,  in-folio,  apud  fetruni  Pernain;  mais 
c'est  sans  doute  une  faute  d'impressiun  pouf 
Iieibis. 
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ncr  totani  urhemfueral  raptatus ,  idem  d'un,  lionime  d'état.  ]  Angelo  Corraro 
et  logatus  et  senex  cntn  scorto  adini-  en  parle  avec  assez  de  me'pris  de  ce 
raiite  nowi  hominis  ad\^entuin  ,  nullo  côle-là.  On  ne  tirait  de  lui  que  des 
pudore  disciibuerit .  complimens     et    des     promesses    (|iu 

(B)  Flavio  Chigi....  aimait  trop  ses  n'aboutissaient  à  rien  ;  et  de  là  vint 
plaisirs.  ]  Il  n'est  pas  malaisé  d'en-  que  Corraro  ne  s'adressa  plus  à  lui  , 
tendre  ce  que  voulait  dire  Angelo  mais  au  pape  directement.  Di  quel 
Corraro  ,  lorsque  ,  sans  faire  semblant  che  i^ai-lia  ,  dit-il  (lo)  ,  nel  negolio 
d'y  toucher  ,  il  disait  que  ce  cardinal  non  mi  d'à  l'animo  d' affermare  cosa 
gardait  le  lit  plus  souvent  que  sa  jeu-  cerla  ,  perche  s'egli  non  sajare  pià 
nesse  ne  semblait  le  demander ,  et  di  quelle  che  fa  ,  hisogna  dire  che 
qu'il  priait  ses  médecins  de  n'en  point  uaglia  poco  ,  gia  che  da  esso  non  ri- 
dire  la  raison  au  pape  ,  de  peur  que  portano  se  non  complimenti ,  genti- 
sa  sainteté  ne  s'imaginAt  qu'il  aimait  lezze  di  concetti ,  e  speranze  di  uoler 
trop  la  bonne  chère  et  le  sexe.  Gode-  far  assai ,  che  in  fine  si  risolt^ono  in 
rehbe  assai  migliore  sanit'a ,  se  fosse  nulla  :  terminando  le  risposte  in  re- 
piÎL  temperato  nel  mangiare  ,  nel  che  pugnanze  trot^aie  in  S.  S. ,  ed  in  qual- 
eccede  ogni  precetto  di  l'ii'er  sano  ,  che  motiuo  délie  cause ,  o  délia  iiega- 
con  largo  e  succoso  pasto.  Vogliono  ttua  ,  o  délia  prolatione.  Onde  io  ho 
anco  che  non  sia  sobrio  quanlo  do-  rilroi'atomeglio  ne  negozi  importanli, 
t'rebbe  ne'  piaceri  del  senso  ,  onde  è  andarmene  di  primo  tratlo  al  papa 
t'he piii  spesso  diquello  che  doi^erebbe  medesimo  ,  che  l'a/ermi  dell'  inlerpo- 
aspettarsi  dalla  sua  giouentii ,  l'iene  sitione  del  cardinale.  Il  marque  deux 
obligato  al  letlo.  I  jnedici  perà  non  ou  trois  défauts  qui  l'empêchaient 
riportano  al  papa  le  uereragioni  délia  d'être  homme  d'afl'aires  :  i**.  le  trop 
sua  decumbenza  ,  cosi  at'wertiti  dal  d'attachement  aux  plaisirs  ;  a°.  l'oubli 
cardinale  ,  acci'o  sua  Santit'a  non  con-  des  circonstances  les  plus  capables  de 
cepisca  sinislra  opinione  dilui,  como  faire  obtenir  ce  qu'on  demande  ^  3°.  la 
di  crapuloné  ed  incontinente  (6).  On  a  facilité  de  se  relâcher  ,  dès  qu'il  sen- 
voulu  dire  que  l'insulte  qui  fut  faite  tait  qu'une  chose  mettait  en  peine 
('])  au  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  à  l'esprit  du  pape  (i  i).  Il  est  certain  que 
l\ome,  venait  originairement  de  quel-  voilà  trois  obstacles  capitaux  au  suc- 
((iie  passion  de  galanterie  que  le  car-  ces  d'une  négociation  confiée  à  une 
dinal  patron  avait  en  tête.  M.  de  personne.  Il  faut  que  ce  cardinal  se 
Cussi-Rabutin  a  bàli  sur  ce  fondement  soit  corrigé  en  vieillissant  ;  car  il  a 
(8j  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  ses  maintenu  son  crédit  ,  et  il  l'a  fait  fort 
Satires.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  cardinal  bien  valoir  dans  les  conclaves,  à  la  tête 
Chigi  était  dans  un  décri  prodigieux  des  créatures  de  son  oncle.  On  n'a 
du  côté  du  plaisir  vénérien  ,  quand  il  guère  vu  de  grandes  affaires  à  la  cour 
e'tait  en  France  l'an  1664  (9),  et  on  de  Rome,  où  il  n'ait  tenu  sa  partie 
chantait. partout  le  royaume  une  in-  avec  quelque  distinction  d'autorité, 
fiiiité  de  vaudevilles  sur  son  compte.  C'est  qu'il  s'était  bien  muni  pendant 
Les  longues  maladies  qu'il  a  eues  pen-  la  vie  de  son  oncle  :  or,  quand  on  a 
dant  les  dernières  années  de  sa  vie  ,    une  fois  les  mains  bien  garnies  ,    oa 


et  dont  les   gazettes   ont  tant  parlé 
ne  sont  que  des  preuves  équivoques 
d'une  jeunesse   débauchée.    Voyez    la 
remarque  (C)  de  l'article  suivant. 
(C) et  il  était  encore  trop  jeune 


se  fourre  partout ,  on  parle  haut ,  on 
ne  manque  pas  de  cliens.  Voici  ce 
qu'on  a  dit  de  cette  éminence  dans 
un  livre  imprimé  à  Amsterdam  (xa). 
«  D«ns  la  faction  de  Chigi  ,  il  se  pré- 


pour  se  faire  estimer  par  le  manège    «  sente  bien  des  cardinaux  papables, 

»  dont  le  chef  Flavius  Chigi  est  puis- 


(6)  Corraro,  Relat.  délia  Cotte  romana,  pag. 
16. 

(7)  En  1662. 

(8)  Suppose  qu'il  soit  l'auteur  des  Amoiiri  du 
Palais- Royal  ,  ce  qu'il  n'avouait  pas.  Vorut 
loin-  Xydf  cfi  Dictionnaire,  la  DisserlatioQ  sur 
Us  lilitlles  diffamatoires,  reinan/ue  (0). 

(g)  Il  y  alla  avec  le  caractère  de  le'gal  à 
Utere  ,  pour  faire  satisfaction  louchant  l'insulte 
■jue  J\I.  le  duc  de  Cre'ijui  eivait  soufferte- 


i>  sant  ,   et  a  su  si   bien  se  ménager 

(lo)  Angelo  Corriiro  ,  Relat.  délia  Corte  roma- 
na ,  pa^-  17.  ,  ,  . 

(il)  E  bene  spesso  diverlito  da  suoi  pnssa- 
teinpi,  o  si  scorda  délie  circostame  eisentiali 
delV  affire  ,  che  poisun.i  fncduare  Pintento  ,  o 
caglta  aile  prime  perplessttà  che  scuopre  nel 
papa-   Ibid. 

{il)  Idée  du  Conclave  présent  (1676),  pag.  74-. 
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))  depuis  la  mort  d'Alexandre  VII  son  tèrent  don  Camille  Pamphile  ,  nevpii! 

i>  oncle  ,  qu'il  a  déjà  eu  un  pape  à  sa  d'Innocent  X  ,  et  cela  afin  d'avoir  part. 

V  dévotion  ,  parce  qu'il  ne  s'est  pas  au  gouvernement.  La  même  raison  la 
»  trop  opiniâtre  dans  les  deux  con-  porta  à  préférer  pour  sa  fille  un  ne- 
j»  claves  derniers  à  vouloir  une  de  ses  veu  de  pape  au  fils  du  connétable 
»  créatures  en  particulier;  mais  il  s'est  Colonne  (i6j  :  elle  ne  le  Ht  q\ie  pcf 
»  contenté  de  s'accommoder  aux  au-  guadagnar  l' affetto  délia  casa  pou- 

V  très  factions  ,  autant  qu'il  a  pu  en  tificia,  e perhauer parte  al  P'aticano, 
j)  s'accommodant  lui-même.  Et  Bar-  che  c  tiitlo  quello  che  sempre  ha  cer- 
})  berin  ,  pour  n'en  avoir  pas  usé  de  cato  questa  signora.  Elle  se  vit  bien 
))  même  ,  n'a  jamais  eu  de  pape  qui  attrapée  sous  Innocent  X  ;  car  au  lieu 
■»  lui  ait  été  obligé  de  son  exaltation.»  d'entrer  dans  sa  faveur  par  son  ma- 
Le  conclave  de  Clément  IX  apprend  riage  avec  don  Camille  ,  elle  fut  con - 
qu'encore  que  le  cardinal  Chigi  ne  trainte  de  le  suivre  dans  son  exil, 
souhaitât  point  que  le  cardinal  Ros-  L'instruction  des  ambassadeurs  de 
pigliosi  fût  créé  pape,  il  fut  impos-  France  à  Rome  attribuée  au  bailli  de 
sible  de  donner  le  papat  à  ce  dernier  Valençai  parle  de  cette  princesse  fort 
cardinal  ,  qu'après  que  l'autre  se  fut  désavantageusement.  «  De  la  façon 
laissé  persuader  d'y  concourir.  Le  »  que  Dieu  résiste  aux  personnes  al- 
conclave  de  Clément  X  (i3)  témoigne  »  tières  et  superbes ,  ainsi  la  princesse 
que  le  cardinal  Chigi  avait  eu  presque  »  Rossane  se  voit  abaissée  ,  humiliée  , 
autant  de  crédit  sous  Clément  IX,  que  »  mortifiée,  et  déchue  de  cette  su- 
sous  Alexandre  VII.  Ce  cardinal  était  »  prême  grandeur,  et  de  ce  haut  degré 
si  fort  dans  le  conclave  où  Clément  X  »  de    gloire    et   d'honneurs    desquels 


fut  élu,  que  le  cardinal  d'Esté  lui  dit  un 
jour  :  Eh  bien  ,  monsieur  le  cardinal 
Chigi  ,  que  faisons  nous  ici?  que  ne 
nous  donnez-fous  un  pape  (i  4)  ?  Et  en 
effet  la  création  d'Altieri  n'aurait  ja- 
mais réussi  sans  l'influence  de  Chigi. 
Disons,  en  passant,  que  dans  le  con- 
clave de  Clément  IX  ,  le  cardinal  d'A- 
rach,  chef  de  la  faction  espagnole,  dit 
au  cardinal    Chigi ,  qu'il  n'était  pas 


»  elle  avait  fait  paraître  et  éclater  un 
»  si  grand  faste  ,  et  une  si  grande  os- 
))  tentation  sur  le  théâtre  de  cette  au- 
))  guste  et  glorieuse  ville  de  Rome  ;  et 
»  présentement  elle  est  d'autant  plus 
»  éloignée  et  écartée  et  séparée  de  la 
»  scène  ,  se  compatissant  et  se  com- 
»  plaisant  tant  seulement  dans  de  cer- 
»  taines  humeurs  mélancoliques  et 
»  romanesques  qui  ,  ne  se  contentant 


fort    expérimenté  dans    les   affaires  »  jamais  des  choses  présentes  ,   vont 

présentes  ,  que  puisque  c'était  le  pre-  »  spéculant  et   regardant  indiscrète- 

mier  conclave  oii  il  se  trouvait  ,  il  ne  »  ment  sur  des  choses  qui  sont  il  y  a 

pouuait  pas  Y afoir  toute  l'expérience  v  déjà  beaucoup  de  temps  passées  et 

possible  ,  et  qu  auparai'ant  que  d'en'  »  écoulées  ,  et  sur  celles  qui  sont  pour 

treprendre  de  conduire  une  affaire  de  w  arriver  ci-après.   Pour  moi...  je  ne- 

celte  importance  ,   il  fallait  s'en  j'en-  »  puis    point    m'imaginer    que    cela 

dre  capable  {i  5).  «  puisse  apporter  quelque  trouble  tant 

(D)  La  princesse  de  Rossane,  ]  Elle  »  soit  peu  d'importance,.,  quand  bien 

s'appelait  </o«/irt  Olympia  Aldobran-  m  cette   dame  bornera  son  ambition 

dina.  Elle  était  pelite-nièce  de   Clé-  »  et   la   renfermera    dans    les  limites 

ment  VIÏI  ,  et  avait  épousé  en  pre-  »  étroites  des  portes  et  des  chambres  , 

raières     noces    le    prince    Borghèse.  »  plutôt  que  de  la  faire  paraître  et 

L'ambition  de  cette  dame  élaitconnue  «éclater  visiblement  par  des  osten- 

depuis  long-temps  :    étant  demeurée  »  tations  ridicules  et  superflues  des 

veuve  dans  une  grande  jeunesse ,  et  »  carrefours  ,   places  ,   passages  ,  et 

ayant  de  la  beauté  ,  de  la  naissance  ,  «  promenades  de  la  ville  (17).  «  L'au- 

du  bien  ,  de  l'esprit ,  elle  fut  recher-  teur  du  Voyage  de  la  reine  de  Polo- 

chée  de  plusieurs  princes  ;  mais  elle  gne   (18),    ayant  parlé   au  fameux 
préféra  à  tous  les  partis  qui  se  présen-       (,5,  ^„^„  i,  ,,,«  inUiuW ,  il  Népotisme, 


(i3)  Par  Amelot  Je  la  Houssaye,  pag.  14. 

(ii'l)  Mi':moires  des  intrigues  de  la  Cour  de 
Rome,  iiiipiiinc's  a  Parit,   '677,  pag-  ig. 

(i5)  Conclave  de  Clément  IX  ,  imprime  à 
Paris,  iCO\j,pag.  jg. 


part.  /,  lib.  III,  pag.  143,  193. 

(17)  f^ojei  li^  Recueil  (fe  diverses  Relations 
des  eonrs  de  TEurope,  itnpritnp'  il  Cologne, 
1G81   ,  pa^;.  332. 

(iS)  Le  Laboureur,  Voyage  de  la  reine  de 
Polor;ae,  III'.  pari.  ,  pfg.  222. 
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janlin  â  Aldohrandia  très-jus  te  ment  l'avait  obtenue  par  le  cre'dlt  et  l'aii- 
appelé  Beiieder  ,  qui  est  à  Frescati  ,  torité  du  pape  son  oncle.  Le  fils  du 
continue  ainsi  (19)  :  De  ce  lieu  est  h  connétable  se  maria  quelques  années 
présent  possesseur  le  prince  PanipJti-  après  avec  une  nièce  du  cardinal  Ma- 
lionei^eudupape  ,  ci-devant  cardinal;  zarin  (22).  Le  parti  quant  aux  riches 
comme  aussi  de  la  princesse  héritière    ses  fut  beaucoup  meilleur  "' 

de  la  maison  Aldohrandine  ,  dont  le     ''  ' 
premier  mari ,  prince  de  hossano  ,  hé- 
ritier   présomptif   et  l'unique  espé- 
rance de  celle  des  Borghèzes ,  était 
tort  (jueù/ues  jours  aidant  notre  arri 


mais  ç  a 
été  un  mauvais  ménage.  Le  public  en 
a  vu  l'histoire. 

(F)  Cette  famille  paraissait  ai'cc 

distinction  ii  la  cour  de  Rome  ,  sous 

y/lexandre   l^I.  ]    Tomaso  Tomasi  , 

l'ée  {20},  dedans  ce  mcttie  lieu,  dgé  de    dans  la  Vie  du   duc   de   Valentinois  , 


moins  de  vingt-deux  ans  ,  comme 
elle,  et  lui  ai'ait  laissé  deux  fils  et 
deux  filles.  C'est  un  bonheur  pour  ce 
cardinal  d' a^'oii^  sitôt  trouvé  un  parti 
si  avantageux  en  richesse  et  en  beau- 
té ;  car  c'est  la  plus  belle  princesse  de 
tout  le  pars  ,  et  outre  cela  des  plus 
spirituelles. 

(E)  Le  mariage ne  fixa  point  les 


remarque  que  Lai'f.fns  Chigi  ,  gcnlll- 
homme  siennois  ,  fut  écrasé  lorscpfune 
tempête  renversa  une  cheminée  dans 
l'une  des  cliambres  du  Vatican  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Pierre  (23).  Ce  ravage 
pensa  être  fun«iste  au  pape  Alexandre 
VI.  Cet  auteur  ajoute  (24)  ,  que  lors- 
(fuele  duc  de  Valentinois  se  prépara  à 
l'expédition  de  la  Romagne  l'an  i5oo  , 


amours  de  don  .-Augustin.  ]  Sa  femme    Augustin  Chigi ,  frère  de  Laurens  , 

un  des  riches  et  magnifir/ues  gentils- 
hommes qui  fût  pour  lors  h  In  cour 
(25)  ,  lui  prêta  non-seulement  j>tu- 
sieurs  milliers  déçus  ,  nuiis  même 
jusque-ia  qu'il  fit  fondre  toute  son 
argenterie  ,    qin   était   considérable  , 


lui  avait  apporté  des  biens  immenses  , 
elle  était  belle  ,  elle  avait  été  bien  éle- 
vée ,  elle  lui  donna  d'abord  des  en- 
fans  ^  et  néanmoins  il  s'allait  ragoCiter 
tantôt  ici,  tantôt  là.  Quel  désordre  ! 
Essendo  la    sposa    di   non  ordinarie 

bellezze,  ed  alleuata  sotto  la  disciplina  pour  la  mettre  en  monnaie. 
delV  ava  ,  signora  di  santissimi  cos- 
tunii ,  non  restava  che  desiderar  piii 
in  questo  génère  di  contentezze  ,  e 
eia  s'è  cominciato  a  goderne  i  fruiti , 
Itavendo  la  principessa  gia  dato  se- 
gno  di  fecondita  ,  co  'l  porto  di  una 
jigliuola.  JYon  resta  pero  che  il  Sig. 
D.  Agostino  non  uada  t'agando  in 
altri  amori ,  corne  lo  lusinga  la  sua 
natura  provlive  al  gusto  del  senso 


(21)  Tire  li^ttn  livre  intitulé,  Il  Nepolismo , 
part.  I,  lib.  III,  pag.  iq4. 

(23)  Tomasi,  Vie  du  duc  de  Valentinois  ,  pag. 
3o3. 

(^4)  I^h  même,  pag.  3i3. 

(25)  Voj/ez  la  remarque  (A), 

CHIGI  (pAmo),  né  à  Sienne 
le  16  de  février  iSgc)  {a)  ,  a  été 
pape   sous  le   nom  d'ALF.XAVDF.E 


la  facilita  di  pnscerla   quando  gliene    VII.  Sa  famille,  Voyant  en  lui  Un 


passa  mai  venir  uoglia  (21).  U  n'a 
vait  jamais  été  trop  délicat  sur  le  cha- 
pitre de  la  tendresse  pour  sa  femme  , 
puisque  après  ses  noces  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  que  son  mariage  lui 
donnait  plus  de  joie  à  cause  du  triom- 


sujetde  belle  espérance,  l'envoya 

de  bonne  heure  à  Rome  ,   où  il 

lia  avec  le  marquis  Pallavicini  {h) 

une   amitié    fort    utile;  car   ce 

......  ,  marquis  le  recommanda  de  telle 

plie  ciu  il   avait  remporté  sur  son   ri-  ,  tt  1     •     aj^ttt  '  i 

•  ,   ^     ..  „  ■   *,  .,    sorte  au  pape  lirbam  V 111 ,  qu  il 

val  ,  f[u  a   cause  de  la  princesse  cpi  d  l.  1  '1 

possédait. Le  connétable  Colonne  ay.ait    lui  fit  avoir   en  peu  de  temps   la 
su  cela    répondit  que  son  fils    avait    charge    d'inquisiteur     à    Malte. 
recherché    la  -princesse    parce    qu'il     ~-  - 
avait  assez  de  mérite  pour  la  pouvoir 
demander ,   mais   que   don   Augustin 

(19)  Lu  même,  pag.  2ar». 

fao)  Leur  arrivée  tombe  .^ur  le  iS  de  juillet 
1646.  L'auteur  publia  sa  Kelalion  l'année  sui- 
vante. 

(21)  Corraro  ,  Ptelalione  délia  Corte  romana  , 


Chigi  ayant  fait  paraîtredans  cet 
emploi  qu'il  était  capable  de  ])liis 
grandes  choses,  fut  envoyé  à 
Ferrare  en  qualité  de  vice-légat 

(a)  Angclo  Corraro  ,  Relation  de  la  Cour 
de  Konie. 

\fi    II  n  été  depuis  jésuite  et  cardinal. 
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et  puis  nonce  en  Allemagne  (c). 
Il  eut  la  plus  favorable  occasion, 
qu'un  houinie  de  ce  caractère 
puisse  souhaiter  ,  de  faire  paraî- 
tre l'esprit  d'intrigue  ;  car  il  fut 
médiateur  à  Munster  pendant 
les  longues  conférences  qui  s'y 
tinrent  pour  la  pacification  de 
l'Europe.  Il  y  joua  bien  son  per- 
sonnage (A).  11  avait  eu  avant 
que  d'aller  à  Munster  la  noncia- 
ture de  Cologne ,  et  il  l'exerça 
encore  quelques  années  depuis  la 
conclusion  de  la  paix.  Il  l'exer- 
çait,  lorsqu'en  i65i  le  cardinal 
Mazarin  se  réfugia  chez  l'électeur 
de  Cologne  ,  et  il  eut  même  or- 
dre de  se  plaindre  au  nom  du  pa- 
pe Innocent  X  ,  grand  ennemi 
de  ce  cardinal,  de  ce  que  cet 
électeur  permettait  à  cette  émi- 
nence  de  lever  des  troupes  {d). 
Le  cardinal  Mazarin  en  garda 
quelque  ressentinient  contre  Fa- 
bio  Chigi ,  qui  fut  promu  peu 
après  au  cardinalat ,  et  à  la  char- 
ge de  secrétaire  d'état  par  Inno- 
cent X;  mais  ce  ressentiment  fut 
sacrifié  aux  intérêts  de  la  politi- 
que ,  lorsqu'il  fut  question  de 
créer  un  pape  en  i655.  Le  car- 
dinal Sacchetti ,  bon  ami  du  car- 
dinal Mazarin  ,  ne  voyant  point 
jour  à  obtenir  le  papat ,  à  cause 
des  puissans  obstacles  de  la  fac- 
tion espagnole  ,  conseilla  à  cette 
éminence  de  consentir  à  l'exal- 
tation de  Fabicf  Chigi.  On  lui 
accorda  ce  qu'il  souhaitait.  Dès 
qu'on  sut  dans  le  conclave  les 
dispositions  de  la  France  ,  tous 
les  partisans  de  cette  couronne 
réunirent  leurs  suffrages  en  fa- 

(c)  De  la  Relation  Je  la  Cour  de  Rome  , 
par  le  cavalier  Angelo  Corraro. 

(d~  Conclave  d'Alessantlro  VII.  Voyez 
aussi  niistoire  de  la  Paix  des  Pjiéoées,  par 
Gualde  Prioralo. 


veur  de  Chigi.  L'escadron  volant 
qui  le  regardait  comaue  sa  prin- 
cipale pièce ,  n'eut  garde  de  ne 
lui  être  pas  favorable.  La  faction 
de  Médicis  et  les  Espagnols  eu- 
rent des  raisons  particulières  de 
le  choisir  ;  de  sorte  qu'il  fut 
créé  pape  (e)  par  les  voix  de  tous 
les  soixante-quatre  cardinaux  qui 
se  trouvèrent  au  conclave  {f). 
Il  y  a  très-peu  d'exemples  de 
cette  uniformité  dans  les  élec- 
tions des  papes.  Le  cardinal  Chi- 
gi mérita  ce  jour-là  et  les  années 
suivantes  l'éloge  que  le  duc  de 
Guise  donne  à  Innocent  X  (B). 
Comme  on  savait  dès  la  veille  de 
l'élection  le  choix  que  le  Saint- 
Esprit  avait  résolu  d'inspirer  le 
lendemain ,  les  cardinaux  allèrent 
féliciter  cette  éminence  ,  qui  ne 
leur  répondit  d'abord  que  par 
des  soupirs ,  et  la  larme  à  l'œil 
(g-),  et  en  les  priant  de  mieux 
choisir  {h)  :  il  prit  ensuite  cou- 
rage, et  les  remercia  de  leur 
bonne  volonté.  Apres  1  élection 
on  le  porta  selon  la  coutume  à 
l'église  de  Saint-Pierre ,  pour  y 
recevoir  sur  le  grand  autel  l'ado- 
ration des  cardinaux.  Il  ne  vou- 
lut pas  être  mis  au  milieu  de  cet 
autel ,  mais  à  l'un  des  coins  ;  et 
cela  ,  parce  qu'il  ne  se  jugeait  pas 
digne  ,  disait-il  ,  de  la  place  que 
ses  prédécesseurs  avaient  occu- 
pée. Pendant  toute  la  cérémonie 

[e)  Le  8  d'avril  l655 

{f)  Voyez  le  Conclave  d'Alexandre  VII , 
en  latin,  par  Jean  Schviarzkof Ras  ,  apud 
Heideggerum,  Historiae  Papatûs  paff.  1^0^ 
et  seç. 

(g)  Eglida  principio  pianse  tenendo  agi' 
occhi  la  mano,  e  doppo  fiittosi  anima  rin- 
grntiava  tutti  del  loro  buon  affetlo.  Conclave 
d'Alessandro  VU. 

[h)  Gratulationes  excepil  Chisius  profiisis 
lacrymis  ,  su/nndc  nrans,  ut  dignivrem 
aliiim  eligereiit.  Heidegger  ,Histor.,  PapaM'is, 

piig.  4  06. 


en  ICI.  i39 
de  l'adoration  ,  il  demeura  pio-  c[iii  fut  élevée  à  Rome  après  l'in- 
sterné  à  terre,  un  crucifix  entre  suite  que  les  Corses  firent  au  duc 
ses  bras,  avec  une  extrême  hu-  de  Créqui.  Ce  pape  ne  mérite 
milité.  Arrivé  qu'il  fut  à  sou  ap-  aucune  louange  pour  les  satis- 
partemerit  du  Vatican  ,  il  com-  factions  qu'il  fit  à  la  France  dans 
manda,  avant  que  de  songer  à  cette  rencontre;  car  il  ne  les  fit 
nulle  autre  chose,  qu'on  fit  le  qu'à  son  grand  regret,  et  pour 
cercueil  oii  son  corps  serait  cou-  éviter  une  guerre  qui  l'aurait  en 
elle  après  sa  mort ,  et  qu'on  le  peu  de  temps  obligé  d'abandon- 
mit  sous  son  lit,  afin  de  s'ani-  ner  Rome.  La  France  n'a  jamais 
mer  de  plus  en  plus  à  la  sainteté  été  bien  persuadée  qu'il  fût  sans 
par  cette  idée  continuelle  de  la  partialité  contre  elle.  Les  Espa- 
mort.  Quand  on  le  revêtit  des  gnols  ne  furent  pas  toujours  sa- 
habits  pontificaux  ,  on  lui  trouva  tisfaits  de  sa  conduite  (F).  Je  re- 
un  ciiice  sous  la  chemise.  Il  con-  marquerai,  pour  la  rareté  du  fait, 
tinua  de  jeiiner  deux  fois  la  se-  qu'il  y  a  des  livres  imprimés  ou 
maine  comme  il  aurait  fait  étant  l'on  assure  qu'il  a  eu  envie  d'ab- 
cardinal.  Le  lendemain  de  son  jurer  sa  religion,  et  de  devenir 
élection  ,  il  repoussa  rudement  huguenot  (G).  Les  gazettes  de 
la  siffuora  Olympia  ,  qui  était  Hollande  lui  donnèrent  beau- 
venue  le  féliciter,  et  lui  dit  coup  d'éloges  (H) ,  et  apprirent 
qu'il  n'était  pas  de  la  bienséance  au  public  qu'il  n'avait  point  ap- 
qu'une  femme  mît  le  pied  dans  prouvéles  violences  exercées  dans 
le  palais  du  chef  de  l'ég'ise.  Il  le  Piémont  sur  les  Vaudois.  On 
défendit  à  ses  parens  de  venir  à  a  fort  parlé  de  ce  qu'il  dit  à  des 
Rome  sans  sa  permission  (/).  La  gentilshommes  protestans,  qui 
suite  de  son  pontificat  a  montré  voulaient  lui  baiser  les  pieds  (1). 
que  ce  n'étaient  que  des  grima-  D'autres  livres  ont  assuré,  non 
ces  et  des  finesses  ;  et  plusieurs  sans  y  trouver  quelque  mystère, 
catholiques  romains  n'ont  point  qu'il  était  parent  du  grand-sei- 
fait  difficulté  de  se  plaindre  de  gneur  Mahomet  IV  (K).  Cette 
sa  vie  artificieuse.  Il  s'humanisa  singularité  est  beaucoup  plus  ra- 
dans  la  suite  avec  ses  neveux(C),  re  que  celle  dont  je  vais  parler, 
et  les  combla  de  bienfaits;  ce  Alexandre  VII  a  été  auteur  (L): 
qui  fut  un  très-fâcheux  contre-  nous  avons  un  volume  de  ses 
temps  au  fameux  antagoniste  du  poésies.  Il  aimait  les  belles-h-t- 
père  Paul  (D).  Ce  que  dit  M.  Mo-  très  ,  et  à  s'entret-^nir  sur  la  poé- 
rén  ,  qxi'Alexandre  VII  s'em-  sie,  sur  l'histoire  ,  sur  la  politi- 
pressa  avec  un  soin  vraiment pa-  que  ,  avec  des  personnes  doctes. 
ternel  pour  la  conclusion  de  la  H  aimait  la  pompe  des  bâtimens, 
paix  entre  la  France  et  VEspa-  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  toute 
gne  par  le  mariage  àel.ovàsliW  la  ville  de  Rome  ne  devînt  éga- 
avec  l'infante  ,  a  besoin  d'un  lement  magnifique  et  régulière 
correctif  (E).  Il  a  eu  tort  de  le  quant  aux  rues  et  aux  places  ,  et 
louer  à  roccasiou  de  la  pyramide  et  aux  maisons.  Le  mal  étgiit  que 
,..  „     „     I    -    Al       j     ï;^ii           j  ces  dépenses  épuisaient  la  chaiii- 

(0  Ex    Conclavj    Alexandn    VU  .    apua  ,  ^  ,.     i 

Heidssgerum,  Hist.  Papatûs,  pag-.  406.  bic  apostolique,   et  qu en    or- 
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donnant  la  démolition  de  plu-  radresse  de  se  conserver  l'estime  des 

sieurs    logis   qui    choquaient    la  Esi^agnols  et  des  Impériaux ,  encore 

symétrie  ,  il  ruinait  les  proprié-  V  '^  '"'  ^^^  '?'^"'''  ^'"'^.  aigrement 

^  /js     Ti  1  11  d  avoir  consenti  a  une  paix  si  méiu- 

taures  (A).  Il  y  a  quelque  chose  de  diciable  à  l'éf;l.se  catholique      ^     ^ 
grand  dans  le  dessein  du  collège        (B)  Ji  mérita....  l'éloge  que  le  duc 

de   la  Sapience    qu'il    acheva    de  '^'^  (^'"^e  donne  a  Innocent  X  ]  a  tes 
faire  bâfir,  et  qu'il  orna  d'une 


discours  (jue  lui  avait  tenus  moa- 
«  sieur  le  cardinal  Grimaldi,  et  la  ma- 
*  nière  de  négocier  de  monsieur  de  Fon- 
»  tenaj  et  de  monsieur  l'abbé  de  Saint- 
»  Nicolas  lui  tenant  fort  au  cœur  ,  lui 
»  étaient  insupportables,  publiant  par- 
»  tout ,  à  ce  qu'il  disait  ,  qu'il  était 
»  un  fourbe  ,  et  qu'on  ne  devait  ni  ne 
w  pouvait  pas  se  fier  à  sa  parole,  dont 
»  il  me  fit  paraître  tant  de  chagrin  , 
/)  que  leslarmeslui  en  vinrent  auxyeux 
»  de  colère.  Ce  qui  toutefois  ne  me 
»  toucha  pas  fort  sensiblement ,  sa- 
»  chant  bien  qu'il  en  répandait  quand 
»  il  lui  plaisait ,  et  qu'il  était  fort 
»  grand  comédien  (3).  » 

(A)  Il  fut  médiateur  a  Munster (C)  Il  s' humanisa  dans  la  suite  awec 

y  iniin  hlpn    -inn  „^^cn„„„,,..    I  fT_     ses  nei'cu.r.  j  Jamais  pape  n'a  mieux 

mérité  la  pasquinade  ,  et  homo  factus 
est ,  ni  ne  s'est  mieux  prévalu  des  pri- 
vilèges du  népotisme.  On  dit ,  je  n'en 
sais  rien  ,  qu'il  avait  juré  de  né  rece- 
voir jamais  ses  parens  à  Rome  ,  et 
qu'embarrassé  de  la  religion  de  son 
serment  ,  il  ne  savait  comment  satis- 
faire l'amitié  qu'il  avait  pour  sa  fa- 
mille ;  que  le  père  Pallavicin  le  tira 
de  ces  scrupules,  en  lui  conseillant 
daller  recevoir  sa  parenté  à  quelques 
lieues  de  Rome  ,  et   qu'il  lui  fit  bien 


très-belle  bibliothèque.  Les  avo- 
cats consistoriaux  lui  dressèrent 
une  pompeuse  inscription  sur  ce 
sujet  (/;.  Il  mourut  le  22  de  mai 
16')-,  beaucoup  plus  regretté  des 
jésuites  que  des  jansénistes, 

(A)  Augelo  Corraro,  Relation  de  la  Cour 
de  Rome. 

{l  Elle  est  rapportée  ;)(îr  Spizelius,  in  Dis- 
sert, prœlimiii  Specirainis  Bibliotli.  univers. 
yojrez  le  Musaeura  Jtalicum  du  père  Mabil- 
lon ,  toin.  I ,  pag.  l5o. 


Il  Y  joua  bien  son  personnage.  ]  Un 
auteur  moderne  a  observé  que  la  mé- 
diation de  Danemarck  ,  qui  avait  été 
d'abord  agréée  pour  la  paix  de  Mun- 
ster ,  ayant  été  ensuite  rejetée  par  la 
Suède  ,  «  toute  la  médiation  demeura 
5)  au  pape ,  et  en  quelque  façon  à  la 
i>  république  de  Venise  ,  qui  se  survi- 
J)  rent  des  talens  de  Fabio  Ghisi  et 
V  d'Aloysio  Contarini ,  pour  la  per- 
»  fection  d'un  si  glorieux  ouvrage. 
5)  Le  premier  avait ,  entre  plusieurs 
»  autres  grandes  qualités  ,  celle  de 
»  savoir  parfaitement  bien  couvrir 
»  ses  mauvaises  ,  et  avec  un  si  admi- 
»  rable  artifice  que  tout  le  collège  des 
«cardinaux  ne  les  reconnut ,  qu'a- 
))  près  qu'il  l'eut  fait  pape.  L'autre 
»  était  homme  d'honneur  ,  et  il  était 
»  sorti  avec  réputation  de  tant  d'am- 
3)  bassades  ,  qu'il  y  avait  acquis  celle 
î)  d'un  des  plus  habiles  négociateurs  de 
)>  son  temps  (i).  m  Le  cavalier  Angelo 
Corraro  remarque  ,  qu'encore  que  Fa- 
bio Chigi  n'ait  pas  pu  soutenir  heu- 
reusenaent  les  intérêts  de  la  catholi- 
cité ,  à  cause  ([ue  le  crédit  des  pro- 
festans  était  supérieur  à  celui  des 
catholiques  dans  l'assemblée  de  West- 
phalie  ,  il  ne  laissa  pas  de  bien  faire 


comprendre  que  le  serment  de  sa 
sainteté  ne  portait  pas  qu'elle  ne  re- 
cevrait point  ses  parens  sur  le  chemin 
de^  Sienne  à  Rome  ,  mais  seulement 
qu'elle  ne  les  recevrait  point  à  Rome  j 
que  le  pape  ,  fondé  sur  une  si  ingé- 
nieuse distinction  ,  alla  au-devant  de 
sa  famille,  et  la  reçut  au  beau  rai- 
lieu  du  chemin.  Depuis  ce  temps-là  , 
il  fit  pleuvoir  à  seaux  sur  ses  parens 
les  dignités  et  les  bénéfices.  Don  Maria 
son  frère  fut  fait  gouverneur  de  l'état 
ecclésiastique.  Flavio  Chigi  fils  de  don 
Mario  fut  fait  cardinal  patron.  Sigis- 
raond  Chigi  ,  fils  orphelin  d'un  autre 
frère  du  pape  ,  fut  gratifié  de  plusieurs 
bonnes  pensions  ,   en  attendant  l'âge 


son  devoir  (2  )^   jusque-là   qu'il  eut  où  on  le  pût  faire  cardinal  avec  quel 

(0  Wicquefon,    Traiu,.  l'Amba.adeur.  '^"'^  ^'enséance  (4).   Augustin   Chigi 

"'?',■//;.!"'*/■  ^"^',2"9-     .  (3)  Mémoires   du   dac  de  Gnise  ,  pag.   6  de 

(î)  Fcce   nbnrno  le  ynm   ,nf  e^re^ia.y.enl-.  fedUion  de  Paris,  ,681  ,  .«-12 

''    ^  vt.'   ■^'-    Heiaegger  ,  pa^.    -Jjj  ,    assure   ^uil 
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(5) ,  ilestine  à  êlre  la  colonne  de  la 
maison  ,  fut  marié  à  une  tiisriclie 
nitce  du  prince  Corghèse.  yiiii^uati- 
niiin  fuluruin  Chiiianœ  familiœ  co- 
Inmen  ,  cm  princijià  /Soriçheiii  nep- 
tini  opulentissiinam  conjui^em  ,  dote 
cc/ituiu  milliiiin  ducalorum  et  vigintL 
inxupcr  inilUbus  ditplioiiuni  ioco  uiar- 
ganiuvuni  exjiensis  ,  deniquc  sexa- 
gi/ita  niil/dnis  duplionmn  in  manns 
tputis  .\ponii  rexignatis  iinjietivii'it  (6)  . 
Un  des  lils  de  la  soeur  du  pape  (7)  fut 
fait  cardinal;  l'antre,  qui  était  che- 
valier de  Malte  ,  fut  fait  général  des 
galères.  La  donna  Bérénice,  femme  de 
don  Mario ,  et  ses  filles  ,  eurent  aussi 
de  riches  présens  (8).  Flavio  Chigi  , 
qui  a  été  cardinal  patron  ,  et  qui  fut 
envoyé  en  France  légat  h  latere ,  pour 
faire  satisfaction  touchant  l'afl'airedes 
Corses ,  a  bien  fiiit  parler  de  lui.  11  est 
mort  (9)  chargé  de  bien  et  de  titres  , 
vice- doyen  du  sacré  collège  ,  évêque 
de  Porto,  archi-prêtre  de  Saint-Jean- 
de-Latran  ,  préfet  de  la  signature  de 
justice,  etc.  11  a  institué  pour  prin- 
cipal héritier  ,  don  Livio  Chi^i ,  son 
ïieveu  ;  et  il  a  laissé  dix  mille  écus,  et 
la  jouissance  des  biens  qu'il  avait  à 
Sienne  ,  au  marquis  Zandedari  son 
hcau-frère  ,  qu'il  a  chargé  de  prendre 
le  nom  et  les  armes  de  la  maison  Chigi 
(10).  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'ar- 
ticle précédent. 

(D)....  ce  qui  fut  un  très-fdcheux 
rontre-temps  au  fameux  antagoniste 
du  père  Paul.  ]  Je  jjarle  du  père 
Sforce  Pallavicini  ,  auteur  d'une  his- 
toire du  concile  de  Trente  ,  destinée 
;"i  la  réfutation  de  Fra-Paolo ,  et  qui 
fut  récompensé  d'un  chapeau  de  car- 
dinal. Il  mit  à  la  tète  de  son  ouvrage 
un  pompeux  éloge  d'Alexandre  Vil  , 
où  il  n'avait  pas  épargné  l'encens  , 
sur  le  dessein  où  le  saint  père  avait 
persisté  de  ne  point  souflrir  que  ses 
parens  vinssent  à  Rome.  Chacun  voit 
qu'il  y  a  cent  belles  choses  à  dire  sur 

ohlinl  d' Alexandre  VU  ,  a  l'âge  de  dix-sept 
ans  ,  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  je  trom'e 
Vii'iî  ne  fui  promu  qu'en  iWi;  ,  par  Cle'menl 
IX  ,  successeur  d' .Alexandre  Vil. 

(5)  Frère  de  Sigismund. 

(b;  Heidegger,  Hist.  Papatûs,  pag.  i\i2. 

(7)  Elle  afoil  été  marie'e  à  Sienne  at'cc 
M.  Bich,. 

iS)  Heidegger.  ,  Histor.  Pap. ,  pag.  43i. 

(9)  ^^  '^  '^^  septembre  iGg'i ,  à  l'âge  de 
soixante-trois  ans 

(10)  Mercure  Historique,  mois d'cclohie  iGi(3, 
pag.  364. 


celle  matière  ,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
[>ani'gyrifiue  qui  [misse  devenir  plus 
hriil.iiit  que  celui-!,!  ,  entre  hs  mains 
d'un  bon  orat(;ur.  iMalheureusetnent 
pi3ur  le  père  Pallavicini ,  le  jiape  chan- 
gea de  résolution,  et  sordiaita  d'a- 
grandir les  siens  selon  l'usage  du  né- 
potisme. Il  fallut  même  ,  dit-on  ,  (jue 
ce  pèi-e  lui  lev.1t  les  scrupules  de  con- 
.s(  ience  (|ui  l'arrêtaient.  Au  fond  ,  il 
était  plus  avantageux  d'obliger  lejiape 
et  sa  famille  ,  que  du  sauver  un  prolo- 
gue déjà  imprimé  ,  quelque  beau  t|ue 
fût  le  panégyri({ue qu'il  contenait. (iela 
ne  laissait  pas  d'avoir  ses  désagrémens 
pour  un  auteur  ;  mais  il  fallut  bien 
passer  par-là  ,  supprimer  ce  qui  était 
déjà  sorti  de  dessous  la  presse  ,  et  ra- 
juster les  choses  le  mieux  qu'on  put. 
Si  ce  que  je  viens  de  dire  n'est  pas  vé- 
ritable ,  il  ne  faudra  pas  s'en  prendre 
à  moi  ,  mais  à  ceux  dont  l'auteur  (|ue 
je  cite  l'emprunte.  Voici  comment  il 
parle  :  Janique  cardinalis  Pallavici- 
niis  in  ejiis  laudes  effusissiuiiis  histo- 
riiL'  concilii  'Tridentini  galealiini  pix)- 
logtini  prœfi.ieraUqiio  ^/le.t aiidri  ceii 
.,■1  ngeli  a.TrpoTùiTrcK^TT'rrjii  lieroicuni  ist- 
hoc  neglecti  nepotismi  facinus  tertium 
usque  in  cœltiui  lulit  :  queni  tanten  , 
ciiin  l'es  aliuui  longé  erentuni  sortita 
esset ,  non  sine pudore  et  impensarum 
jacturd  (  pluriinn  enimfolia  jam  im- 
pressa ,  laudes  has  fictitias  ehuccinan- 
tia  ,  supprimi  debuerant  )  ceii  aboi- 
tii'umfœlum  tollerc ,  et  eum  nescio  quo 
epilogo  operis  (  qui  ipse  lanien  post 
niorlem  Ale.randrt ,  saltem  in  latind 
edilione  Baptistœ  Giattini  ,  omissus 
etiamfuit)  commutare  necesse  habuil 
(11).  Cet  auteur  prétend  que  le  car- 
dinal Pallavicini  était  confesseur  d'A- 
lexandre VII  ,  et  qu'il  était  cardinal 
avant  que  la  parenté  de  ce  pape  vînt 
à  Rome  ;  mais  il  est  certain  (ju'il  ue 
fut  promu  ([u'après  l'édition  tie  son 
histoire  :  d'où  il  résulte  ,  par  la  pro- 
pre narration  de  cet  auteur  ,  que  le 
cardinalat  de  l'historien  suivit  l'ac- 
cueil que  le  pajjc  fit  à  sa  famille.  Je 
ne  crois  pas  «ju'un  cardinal  soit  jamais 
le  confesseur  ordinaire  du  pajie  ,  ni 
(jue  le  père  Pallavicini  l'ait  jamais  été 
d'Alexandre    V'il   (12).    L'auteur  du 

(11)  Heidegger.,  Histor.  Papalûs ,  pa^-.   43i. 

(la)  Pour  mieux  m'en  e'claireir,  j'ai  consu'lt 
une  personne  qui  le  pouvait  bien  savoir,  et  qui 
m'a  répondu  que  le  père  Pallavicini  n'ii  jamuis 
e'té  confesseur  d'Alexandre  VU. 
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î}épo(isme  l'assure  pointant  (i3)  ,  et 
peut-être  ne  Ta-t-il  fait  qu'aUn  de 
mieux  décorer  le  conle  qu'il  voulait 
faire  ,  concernant  le  livre  de  ce  jé- 
suite. Il  ne  dit  pas  qu'on  eût  mis  un 
panégyrique  à  la  tête  de  l'histoire  , 
mais  seulement  qu'en  divers  endroits 
on  avait  coulé  quelques  traits  de 
]ouang,es  pour  le  pape  ,  sur  ce  que  la 
famille  Cliigi  n'avait  point  la  permis- 
sion de  venir  à  Rome.  Il  se  trouva 
plus  de  vingt  feuilles  qui  contenaient 
quelque  chose  sur  ce  sujet  ,  lesquelles 
il  fallut  réimprimer.  Ceci  en  tout  cas 
me  paraîtrait  plus  ^^aisemblable  que 
l'autre  conte. 

(E)  Ce  que  dit  M.  Moréii....  a  be- 
soin d'un  coireciij.  ]  Il  n'y  eut  rien 
à  la  paix  des  Pyrénées  à  quoi  le  public 
fît  plus  d'attention  qu'à  ceci  ,  c'est 
qu'elle  fut  conclue  sans  l'intervention 
«lu  pape.  Il  y  avait  eu  des  cardinaux 
qui  n'avaient  donné  leur  sufl'rage  à 
Fabio  Chigi ,  que  sur  l'espérance  qu'il 
x' appliquerait  a  pacijier  les  deux  cou- 
ronnes ,  et  qu'il  y  réussirait  mieux  que 
pas  un  aut)V.  Cependant  ,  la  chose  a 
réussi  d'une  manière  si  contraire,  c'est 
Galeazzo  Gua!d<>  Priorato  qui  parle 
('4)  '  7"^  plusieurs  ont  publié  que 
celte  paix  était  honteuse  au  saint 
siéqe  ,  et  qu'a  Rome  même  plusieurs 
en  ont  mal  parlé.  En  ejfet  on  ne  l'a 
regardée  que  comme  l'ejfet  des  soins 
et  de  la  dUigence  des  deux  premiers 
ministres  seuls  qui  l'ont  conclue  dans 
un  temps  ou  sa  sainteté  n'y  travaillait 
plus  ,  et  peut-tire  n'y  pensait  plus. 
Je  ne  nie  point  que  Priorato  n'ajoute 
(i5)  qu'Alexandre  ,  dès  son  entrée  au 
pontifical  ,  employa  avec  de  grandes 
iustances  les  offices  de  père  commun  , 
pour  porter  les  deux  couronnes  à  la 
paix  ,  et  pour  obtenir  même  que  les 
conférences  se  tinssent  à  Rome  en  sa 
présence  5  mais  il  dit  aussi  que  ,  pen- 
dant les  ojjîces  que  le  cardinal  jit  faire 
auprès  du  pape  pour  la  paix  par  le 
père  Donnelli  jésuite  ,  le  pape  fit  voir 
des  défiances  et  une  froideur  qui  ont 
été  (i  la  France  une  excuse  sujjîsante 
pour  l'exclure  du  traité  de  paix  (16). 

(i3)  Népoti'ime,  part.  J  ,  iiV.  ///  ,  pag.  m. 
19  et  i';6.  f^orei  aussi  II  Sindicato  d'Alcssandro 
'V  [I ,  pag.  83  et  seq. 

(i4)  Priorato  ,  Histoire  de  la  Paix,  pi'S-  "'9' 
tait,  (le  Cologne  ,   i66r. 

(i5)  L'a  même,  pag.  lîo. 

(j6)  là  mcmn  .pag.  iï5. 


Il  ne  fut  point  nommé  dans  les  préam- 
bules des  articles  du  traité,  ce  qui  le 
filcha  5  et  l'on  a  même  sit  que  le  car- 
dinal Mazarin  at^ait  été  en  disposition 
de  ne  faire  nulle  mention  du  pape.  La 
mauvaise  intelligence  qui  avait  régné 
entre  eux  s'augmenta  ,  par  la  raison 
que  la  paix  s'était  conclue  sans  l'in- 
tervention de  la  cour  de  Rome  ;  et 
cela  fît  que  le  pape  fut  fâché  de  cette 
paix.  «  Aussi  le  cardinal  disait  quel- 
w  quefois  dans  l'entretien  familier  , 
J>  que  dans  la  consolation  qu'il  sentait 
j)  de  la  paix  générale  ,  il  y  trouvait 
)>  l'ameitume  de  ne  pas  voir  que  sa 
)>  sainteté  en  eût  de  la  joie;  et  le  paj>e 
»  de  sa  part  eût  pu  dire  le  proverbe 
))  espagnol  :  Pounu  que  le  miracle 
»  se  fasse  ,  il  m'importe  peu  si  Dieu 
»  le  fait  ,  ou  le  diable  (17).  »  Con- 
cluons de  tout  ceci  ,  que  M.  Moréri  ne 
regardait  guère  de  près  aux  choses 
qu  il  a  débitées.  S'il  avait  lu  la  Relation 
d'Angelo  Corraro,  il  n'aurait  pas  tant 
loué  les  secours  donnés  aux  Vénitiens 
par  ce  pape  pour  la  gtiei  re  de  Candie  ; 
car  on  se  plaint  de  deux  choses  dans 
cet  écrit  :  1°.  de  ceque  le  pape  refusait 
obstinément  toutes  les  grâces  qui  pou- 
vaient servir  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs  ;  2°.  de  ce  qu'd  n'avait  eu 
aucun  zèle  pour  la  paix  des  deux  cou- 
ronnes. Chihai'erebbemai pensato  clia 
un  cardinale  ,  che  prima  anche  d'es- 
sere  cardinale  ,  spirai^a  tutto  zelo  ,  c 
monstrava  di  languire  su  la  conside- 
ratione  dello  stato  miserabile  ,  in  che 
si  andai'a  jiducendo  il  mondo  chris- 
tiano  ,  con  una  gucrra  cosi  ostinaln 
Ira  le  maggiori  corone  di  esse  ,  non 
doi^esse  assunto  al  pontificato  infer- 
i-orarsi per  la  pace  unii'ersale  (i8j? 
(F)  Les  Espagnols  ne  furent  pas 
toujours  satisfaits  de  sa  conduite  ]  M. 
de  Wicquefort  m'en  fournit  la  preuve 
en  cette  manière.  <(  Don  Pedro  d^^I- 
}>  ragon  ,  ambassadeur  d'Espagne  .-'i 
3)  Rome  en  l'an  i665  ,  s'étan!  laissé 
))  échapper  quelques  paroles  de  res- 
■»  sentiment  contre  la  cour,  qui  favo- 
i>  risait  les  afl'aires  du  roi  de  Portn- 
»  gai,  en  ce  qui  regardait  les  églises 
3)  de  ce  royaume,  le  pape  Alexandre 
i)  VII ,  qui  en  avait  été  infirmé  ,  lui 
»  dit ,  qu'il  était  un  méchant  homme, 
»  et  un  ministre  incapable  de  sersir 
v  le  roi  son   maître.  L'ambassadeur 

(17}  Lit  même  ^  pag.  lî^- 
;iS)  Corraro,  png.  t'i. 
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n  repartit  que  le  pape   avait  raison    m  brug.  Cliigi,  qui  y  avait  ete  envoyé 


j)  de  l'accuser  de  négligence  et  d'in 
y>  capacité  ,  puisqu'il  avait  bien  vou- 
»  lu  ne  pas  exécuter  l'ordre  du  roi , 
J)  lorsqu'on  traitait ,  à  son  préjudice, 
»  avec  le  minisire  de  Portugal.  Que 
»  le  pape  ,  eu  lui  faisant  ce  rt;|)roclie, 
»  lui  reprochait  aussi  sa  bonté,  mais 
»  avait  tort  de  dire  qu'd  était  un 
»  nn.'chant  homme  ;  et  que  lui  pou- 
»  vait  dire,  avec  plus  de  justice,  que 
»  l'\ihio  Gliisi  était  nu  méchant 
='  homme,  puisqu'il  le  contraignait 
»  d'exécuter  les  ordres  du  roi  son 
'>  maître,  et  de  prier  le  collège  des 
»  cardinaux  de  considérer  s'il  im- 
J)  portait  plus  au  siège  de  Rome  de 
»  i'aire  (juelijue  chose  pour  quatre 
))  évèchés  de  Portugal ,  que  de  hasar- 
»  der  cent  trente  évêchcs  et  soixante 
»  abbayes  en  Espagne.  Le  pape  lui 
)>  dit  aussi  que  les  assemblées  qu'il 
»  faisait  chez  lui  étaient  fort  dange- 
»  reuses,  et  pourraient  donner  oeca- 
;>  sion  au  pillage  de  la  ville.  L'ambas- 
»  sadeur  répondit  que  ,  si  c'était  là 
»  son  intention  ,  il  n'avait  qu'à  se 
»  retirer  avec  tous  les  sujets  du  roi 
:>  son  maître,  parce  que  ceux  qui 
»  resteraient,  ne  pouvant  pas  sub- 
j)  sister  ,  feraient  le  désordre  que 
))  l'on  ne  pouvait  pas  craindre  de 
«  lui  (19). 

(G)   Jl  y  a  fies  liut'es  imprimés  où. 

l'on  assure  qu'il  a  eu  erit'ie de 

deuenir  huguenot.  ]  Le  livre  qui 
m'apprend  cela  est  un  voyage  de 
Suisse  ,  imprimé  l'an  1686  ,  à  Genève, 
quoique  le  titre  porte  ii  la  Haye,  chez 
Pierre  du  Glassoa.  L'auteur  de  ce 
voyage  est  un  ministre  français  ,  ré- 
fugié en  Hollande  ,  et  s'appelle  M.  La- 
biuue.  Je  m'en  vais  rapporter  ce 
qu'il  débite  touchant  la  religion 
d'Alexandre  VII.  La  chose  ne  saurait  l'k 
manquer  d'appartenir  à  ce  Diction- 
naire. Est-ce  véritable?  il  s'en  saisit 
en  tant  qu'historique  :  est-elle  fausse? 
il  s'en  saisit  en  tant  que  critique. 
«  Fabio  Chigi fut  envoyé  in- 


en  qualité  de  nonce  du  pape,  et  qui 
était  obligé  de  s'entretenir  tous  J is 
jours  avec  les  princes  piolestans  ou 
avec  leurs  ministres  (20)  ,  se  fit  une 
idée  de  leur  religion  ;  et  quoiqu'il 
ei\t  publié,  à  peu  près  dans  ce  mê- 
me temps ,  sous  le  nom  supposé 
d'un  certain  Ernest  Eusèbe,  ce  Ju- 
gement d'un  Tlu-olngien  ,  où  les 
protestans  sont  si  maltraités  ,  il  de- 
meura pourtant  convaincu  qu'il  n'y 
avait  rien  d'hérétique  dans  leur 
doctrine.  Mais  il  ne  poussait  pas 
plus  avant.  Le  comte  Pompée  ,  l'un 
de  ses  proches  parcns  d'Italie  , 
acheva  de  lui  ouvrir  les  yeux.  Ce 
comte  passait  ses  jours  dans  une 
terre  d'Allemagne  qui  lui  était 
échue  en  partage  du  coté  de  sa 
mère....  Chigi...  ne  voulut  pas  re- 
tournera Rome  sans  avoir  vu  ce  pa- 
rent ...  :  il  se  rendit  donc  chez  lui , 
avec  deux  de  ses  neveux  qui  l'a- 
vaient accompagné  à  Cologne ,  et. 
passa  dans  cette  terre  tout  un  hi- 
ver  Ils  se  jetèrent  sur  le  chapi- 
tre de  la  religion,  et  après  beaucoup 
d'entretiens  ils  résolurent  de  lire  la 
Bible  avec  les  notes  de  M.  Diodati. 
Le  comte  avait  déjà  lu  ces  savantes 
notes,  et  il  en  savait  même  les  en- 
droits les  plus  forts.  Ils  faisaient  des 
réflexions  tous  deux ,  et  ils  étaient 
surpris  de  se  voir  convaincus  à  tout 
moment.  Ils  ne  savaient  quel  parti 
prendre  j  mais  enfin  ,  après  y  avoir 
bien  pensé, ils  tombèrent  d'ac- 
cord que  la  religion  protestante 
était  la  véritable  ,  et  Chigi  s'enga- 
gea dès  lors  avec  son  parent  d'aban- 
donner ses  erreurs,  dès  qu'il  aurait 
rendu  compte  de  sa  nonciature,  et 

(20)  M.  Je  Wirquefort,  an  I'".  volume  de 
'Amba^satteur,  pag.  6^8,  dà  qttr  ce  nonce  dé- 
clara qu'il  ne  voulait  point  avoir  de  communi- 


cat 
être 


les  hérétique! ,  et  qu'd  ne  pre'tendail 
lialeur  que  des    princes  catholique.'  ro- 
mains.    M.    de    Wicquefort    appelle    cela   une 
étrange  bizarrerie  d'esprit  en  Fahio  Chigi  et  en 
^^^   «,..,„    ^    ...        '^*'"'  1'"  'employaient,   laquelle  d  oppose  à  ta 

Ml.„'       ,: 'i"^„„i'    •      conduite  de  Bevilaqua  ,  nonce    aux  conférences 
alte  ,     vice  -  légat    a     ,/,  m,né^ue  ,    qui    non-srulement    n'abhorrait 


))    qHlSlteUr    à     ..—  ...,,       ...-        ..„„,     ..  ae   lyime^ue  ,    qu 

»    Ferrare  ,    et     puis    enfin    nonce    du  point  la  fre'quemalion  des  ministres  des  princes 

))    pape    à   Cologne  ,      lorsqu'on     fit    la  <■"}'■'  ^'lay  proleslans  ,  mais  ojfrit  mi^me  de  Uf 

»  paix  de    Munster.    Les   affaires  des  Srr'rt„T,Z>tr\'„^^i7r''''''' '';°r"'' 

'     •  1     nr-  r  •.  i  •      -  l"  ils  y  répondraient.   Angelo  Corraro  dit  n««i 

JJ    princes  de  I  h,ur0pe  turent  terminées  mie  Chigi   n'avait  aucune  communication  avec 

»    assez  heureusement,  après  deux  ans  '"  ambassadeurs  protestans  .-  con  i  quali  rispet- 

>.  de  négociation  à  Munster  et  à  Osna-  tere'comrunT.Mino^  ''«'"  T '  T"  ^Tl"  ^r' 

a  vere  communicalione.  fllais  l  auteur  du  Syndi- 
cat d'Alejandrï   VIF,    pag.   X  ,  tissiirc  U  cv:i- 

(itl)  De  IWmba^s.ileur  ,  to-n.  Jl  ,  png.  168.  traire. 


î44 


CHIGl. 


}>  de  l'aller  rejoindre  dans  sa  terre ,  le 
»  conjurant  de  taire  incessamment  ab- 
»  juràlion  de  la  religion  romaine, 
V  puisque  Dieu  lui  avait  tait  la  grâce 
3)  de  connaître  la  vérité  et  d'être  li- 
})  bre.  Chigi  partit  donc  avec  ses  ne- 
3)  veux  dans  une  grande  résolution 
3)  d'abandonner  la  cour  de  Rome  ,  et 
3)  il  n'écrivit  même  jamais  au  comte 
3)  qu'il  ne  l'exhortât  à  exécuter  son 
»  dessein.  Son  voyage  fut  plus  long 
3)  qu'il  n'avait  pensé.  La  maladie  d'un 
3)  de  ses  neveux  ,  qui  se  termina  enfin 
3)  par  la  mort,  en  fut  cause.  Cepen- 
})  dant  le  comte  Pompée  se  disposa  à 

3)  faire  ce  qu'il  avait  résolu 11  se 

3)  rendit  à  Orange,  où  il  fit  publi- 
3)  quement  profession  de  notre  reli- 
33  fiion.  Il  fut  même  quelque  temps 
33  après  à  Nîmes ,  et  se  fit  connaître. 
3)  Cetle  conversion  fit  de  l'éclat.  On 
3)  en  parla  par  toute  l'Europe.  On  en 
3)  parla  même  trop  ;  car  comme  il  se 
3,  retirait  en  Allemagne,  il  fut  em- 
3)  poisonné  à  Lvon  on  il  mourut.  Celte 
3,  nouvelle  accabla  Chigi.  La  mort  du 
3)  comte. .  .  lui  rompait  toutes  ses  me- 
3)  sures.  Il  s'imagina  qu'il  pourrait 
3)  bien  avoir  le  même  destin  ;  il  se  vit 
3)  privé  d'un  asile  ;  mais  dans  le  temps 

3)  qu'il  balançait il  fut  fait  car- 

3)  dinal,  et  premier  secrétaire  de  la 
3)  chambre  apostolique.  H  n'en  fallut 
3)  pas  davantage  pour  étoufler  dans 
3)  le  cœur  de  Chigi  ces  semences  de 
3)  la  vérité  ,  qui  n'y  avaient  encore 
3,  pris  que  de  fort  "légères  racines  : 
3,  l'éclat  de  la  pourpre  l'éblouit. .  .  il 
3,  fut  fait  pape  par  les  fourberies  que 
3)  chacun  sait.  U  aflécta  dès  qu'il  fut 
3,  cardinal  d'être  toujours  malade.  Il 
3)  fit  tendre  son  appartement  de  deuil, 
3)  et  parer  sa  chambre  d'une  bière  et 

3)  d'une  tête  de  mort  (ai) 11  était 

3)  calviniste  dans  son  âme.  Il  eut  beau 
3)  se  vouloir  cacher  dans  l'affaire  des 
»  jansénistes  ,  on  ne  laissa  pas  de  le 
3)  découvrir.  Il  s'imprima  sous  son 
3)  pontificat  des  livres  en  Flandre  , 
3)  qui  l'accusaient  d'être  hérétique. 
3>  Ce  sont  des  livres  que  tout  le  monde 
3)  a  vus.  M.  Amyiaut  eut  un  jour  un 
3)  entretien  avec  M.  le  duc  de  Longuc- 
3)  ville,    dans   sa   maison  du  Plessis 

(21)  M.  Helilegscr,  Histor.  Papalùs ,  pag. 
411,  ne  parU  de  cetle  bihe  ,  que  quant  au 
temps  qui  suimU  C exaltation.  Pour  le  temps  qui 
précéda  ,  il  dit  seulement  que  Chigi  couchait 
sur  la  dure  et  jeûnait  deux  fois  la  .'eniaine. 


»  Belleau  (aa) ,  qui  s'accorde  fort  bien 
w  avec  ce  que  nous  avons  dit.  M.  Amy 
"  raut  était  sincère.  Il  racontait  que 
»  ce  prince  ,  qu'il  avait  l'honneur  de 
»  voir  fort  souvent,  lui  avait  dit  que 
»  lorsqu'il  était  plénipotentiaire  à 
3)  Munster  pour  sa  M.  T.  C,  il  avait 
»  connu  à  fond  ce  pape  qui  tenait  le 
»  siège  pour  lors  5  qu'il  avait  de  gran- 
)'  desdispositions  à  une  réforme,  et  que 
»  si  les  huguenots  voulaient  relâcher 
»  quelque  chose  ,  il  n'y  avait  jamais 
»  eu  de  plus  belle  occasion  de  se  réu- 
»  nir  ,  puisqu'ils  pouvaient  être  assu- 
»  rés  que  le  chef  de  l'église  ne  leur  se- 
))  rait  pas  contraire- 

Je  suis  persuadé  que  l'auteur  de  ce 
récit  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
communique  à  mes  lecteurs  l'éclair- 
cissement que  m'a  donné  M.  Amyraut 
le  fils.  Il  m'a  assuré  qu'il  n'a  nulle 
connaissance  que  jamais  son  père  ait 
eu  des  conversations  avec  M.  de  Lon- 
gueville  sur  le  nonce  Chigi ,  ni  sur  le 
pape  Alexandre  VII  ;  qu'il  est  bien 
vrai  que  le  duc  de  Longueville  avait 
une  terre  à  trois  lieues  de  Saumur  ; 
mais  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'elle  s'ap- 
pelât le  Plessis-BoUeau  :  elle  s'ap- 
pelait 3'Ionstreuil- Bellai  (a3).  Lors- 
qu'il y  allait,  il  ne  manquait  point 
d'envoyer  faire  des  honnêtetés  à 
M,  Amyraut,  qui  de  son  côté  était  ex- 
trêmement ponctuel  à  lui  aller  faire  la 
révérence ,  et  qui  en  était  toujours 
très-bien  reçu  ;  de  sorte  que  celle  al- 
tesse doit  être  ajoutée  aux  grands  sei- 
gneurs qui  ont  témoigné  leur  estime 
à  ce  ministre  (24).  Or,  puisque 
M.  Amyraut  le  fils  n'a  jamais  ouï  par- 
ler de  ces  entreliens  de  M.  de  Longue- 
ville  touchant  Alexandre  VII,  il  faut 
conclure  sans  hésiter  que  jamais 
M.  Amyraut  le  père  n'avait  appris 
rien  de  semblable  dans  ses  conversa- 
tions avec  M.  de  L-ongueville.  Et  nous 
avons  ici  un  exemple  qui  nous  avertit 
combien  il  faut  se  défier  des  contes  qui 
ne  sont  fondés  que  sur  l'ouï-dire.  A 
l'heure  qu'il  est,  je  tiens  l'auteur  de  ce 
voyage  de  Suisse  pour  pleinement 
persuadé   qu'on  doit  être  soigneuse- 

(■22)  Conférez  avec  ceci  ce  qui  a  été  dit  dan> 
l'article  ^'Asitradt  ,  remarque  (D)  ,  tom.  I" .  , 
p.  5i2  ,  f  t  voyez  s'il  n'y  aurait  point  eu  quelque 
mélange  de  divers  faits  dans  ces  narrations. 

(23)  Il  la  vendit  au  maréchal  de  la  Meillc- 
raye. 

(24)  Voyez  ci-dessus  ,  dans  l'article  tiKXRuvx 
<l!i  texte  ,  tom.  J^'. 
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ment  sur  ses  gardes  contre  ces  sortes  eues  de  notre  saint   père ,  je  lui  ai 

de  traditions.  parlé  a^-ec  la  même  liberté  que  je  uons 

(11)   Les   gazettes  de   Hollande   lui  entretiens,    sa   debonnanvte   l'ordun- 

donnèrent  beaucoup  d'éloges.  ]   C'est  nant  ainsi  ii  tous  ceux  oui  s  en  apnro- 

ce   que    j'aiiprends   d'une   lettre    que  client.   Je   uous    dirai   ia-dessus    une 

Courcelles  ,   [)rofesseur  des  arminiens  particularité  remarquable,  que  vous 

à  Amsterdam,  écrivit  au  sieur   Sor-  'te  serez  peut-être  pas  marri  desavoir. 

bicre   le   aj  de  de'<'embre   i655  (aS).  il  r  eut  un  peu   avant   mon   départ 

Je  veux   croire,    dit-il,    qu  yllexan-  quelques  genlilsliommes   anglais  qui 

dre    J^Il  a  mérité   une  bonne  petite  voulurent   être  témoins  de   ce  que  je 

paitie  des  éloges  que  la  voix  publique  vous    raconte   de  sa   sainteté,    et  qui 

lui  donne.  Les   courantes  d' ylmslcr-  *«  mclùrent  parmi  ceux  qui  allaient  ti 

dam  ,  qui  n'ont  pas  accoutumé  de  ce-  genoux  luijaire  la  révérence.  Il  leur 

lébrer  les  louanges  des  papes  ,  comme  demanda  d' oit  Us  étaient ,  et  ensuite 

les  gazettes  de  Paris  font  souvent,  s'ils  n' étaient  pas  protestans  ,  ce  (lu  ils 

nous  ont  dit  tant  de  biende  lui ,  qu'il  lai   avouèrent.  Sur  quoi   sa    sainteté 

ne  se  peut  faire   qu'il  n'en  soit  quel-  lnur  répliqua  avec  un   visage  riant  : 

que  cliose.  Elles  ont  même  rendu  té-  Levez-vous   donc  ,  je    ne  veux  point 

moignage   qii'd    avait    improuvé   les  que    vous    comraeltirz  ,     selon     voire 

cruautés  exercées  depuis  peu  sur  ces  opinion  ,    une    idolâtrie.   Je   ne  vous 

pauvres  Kaudois  des  vallées  de  Pié-  donnerai  pas   ma   bénédiction ,   puis- 

mont,  disant  que  ce  n'était  point  la  que  vous  ne  me  croyez  pas  ce  que  je 

procédure  qu'il  fallait  tenir  pour  ra-  suis,  mais  bien  je  prierai  Dieu  qu'il 

mener  les  dévoyés  dans  le  giron  de  vous  rende  capables  de  la  recevoir. 

l'église.  S'il  est  vrai  cjue  ce  pape  ait  Un    fameux  controversiste    profes- 

désapprouvé  la  conduite  du   duc  de  tant  rapporte  mal  cette  histoire.  Voici 

Savoie,   les    Vaudois   s'en    pouvaient  ses  paroles;  je  les  tire  de  la  page  i58 

glorifier  avec  beaucoup  plus  de  rai-  de  sa  réponse  à  un  livre  de  M.  Brueys 

son,  que  les  réformés  de  France  n'ont  (ayj.  «  H  faut  que  je  renvoie  AI.  Brueys 

{>u  se  glorifier  du  jugement  qu'on  dit  »  à  un  converti  comme  lui  :  c'est  Sor- 

qu'Innocent  XI  faisait  de  la  dragon-  »  bière  ,  qui  dit  quelque  part,  que  des 


nade  ;  car  la  mauvaise  humeur  de  ce 
pape  contre  la  cour  de  France  pouvait 
seule  lui  faire  dire  qu'il  n'approuvait 
point  ces  manières  de  convertir. 

■  (I)  On  a  fort  parlé  de  ce  qu'il  dit  il 
des  gentilshommes  protestans ,  qui 
voulaient  lui  baiser  les  pieds.  ]  Sor- 
bière  (26  ) ,  aj'^ant  à  répondre  à  une 
lettre  oli  on  lui  avait  écrit  que  son 
voyage  de  Rome  le  ferait  rentrer  dans 
l'église  réformée,  déclara  qu'il  n'avait 


))  Anglais,  étant  à  Rome,  voulurent 
»  voir  le  pape  Alexandre  VII,  le  saluer 
»  et  lui  baiser  la  pantoufle.  Ce  pape 
))  ayant  su  qu'ils  étaient  Anglais  ,  il 
))  (28)  leur  demanda  de  quelle  rcli- 
w  gion  ils  étaient.  Ils  craignirent,  et 
»  firent  difficulté  de  confesser  qu'ils 
))  étaient  protestans.  Alexandre  VII 
n  les  ayant  rassurés  là-dessus  ,  ils  con- 
»  fessèrent;  et  sur  cela  il  leur  dit  :  De 
»  la    religion  dont    vous  êtes,   votre 


rien  vu  à  Rome  qui  ne  l'eiU  édifié,  et  "  conscience   ne  vous  permet  pas  d« 

que  la  pompe  de  cette  cour  n'empê-  "  ™e  rendre  Fhommage  du  baiser  des 

che  pas  qu'on  n'y  ait  beaucoup  d'afl'a-  "  pieds.  Je  ne  le  reçois  pas  en  qualité 

bilité  et  de  modpstie.  En  mon  parti-  "  '^^  prince  temporel  de  Rome,  et  c'est 

culier,  \)omsint-i\,  je  vous  puis  assu-  "font   ce   que  vous    reconnaissez  en 

rer,  monsieur,  que  je  n'ai  point  re-  '■'  ™oi  5  je  le  reçois  comme  vicaire  de 

marqué    en     aucune    des    éminences  ^'  Jesus-Christ ,    qualité  que  vous   ne 

dontj' ai  eu  l'honneur  de  m' approcher;  «reconnaissez   pas.    Je    prierai   Dieu 

tant  de  fierté  qu'il  y  en  a  en  quelque  "  qu'il     vous    convertisse  ,    je    vous 

ministre   de  notre   connaissance,    et  "  donne  ma  bénédiction  j  mais,  en  at- 

qu'en  toutes   les  audiences    que  j'ai  "  tendant  votre  illumination  qui  doit 

»  venir  d'en  haut,  je  n'exige  pas  de 

(i5)  Elle  fui  d'abord  imprimée  à  pan  in-%°.  M  VOUS  que  VOUS  fassiez  par  complai- 

Vo^.  la.  trou.errz  dans  t.s  Pr^stant.um  ac  eru-  „  g^^^e  aucune  chose  Contre  votre  re- 

S,6  d.  l-édU  .n-foUo ,  ,684.  (,,)  rnuiul.:  ,  Suit,  du  Pr«erva.if  contre  U 

[10)  Aa  Lettre   esl  imprimée  avec   celle    de  Cliangement  de  religion,  y/  la  Haye    i(JS3 

Courcelles  inS".  (a8}   Cel  il  esl  ici  »n  barbarisme.  ' 

TOMi:    V.  ,0 
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î)  lieion  et  votre  honneur.  Je  ne  sais  si  dont  le  fils  Ibrahim  fut  père  de  Maho- 

n  Sorbière  a  compose  cette  petite  his-  met  IV.  D'ailleurs  Le'onard  Marsili,  frè- 

»  toire   pour  faire  honneur  au  pape  re  de  Marguerite,  eut  un  fils  nommé 

«  Alexandre  VII.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  César  Marsili ,  qui  fut  père  d'Alexan- 

»  sont    là    des    sentimens    d'honnête  dre  Marsili  et  de  Laure  Marsili,  mère 


)>  tiére  de  religion,  »  «Jn  voii  oien  ,  eu  cire  {oo)  aiiegue  la  uanainju  uc  i  lau- 

comparant  ces  deux  relations,  que  no-  cois   Niger,   touchant  la  prise  d'un 

tre   controversiste    n'avait  jamais   lu  château  du  territoire  de  Sienne.  Les 

l'écrit  de  Sorbière ,  ou  pour  le  moins  corsaires  turcs  ,  qui  pillèrent  ce  châ- 

qu'il  ne  l'avait  pas  sous  ses  yeux  lors-  teau  environ  l'an  iSîS  ,  y  trouvèrent 

qu'il  répondit  à  M.  Brueys.  Il  avait  Marguerite    Marsili;  et   parce  qu'elle 

oui  parler  de  la  chose  en  gros ,  et  il  se  était  fort  belle  ,  ils  la  gardèrent  pour 

chargea  de  la  brodure.  La  prudence  Soliman. 

ne  veut  pas  cela;  il  faut  se  défier  de  (L)  Alexandre  VU  a  été  auteur.'\ 

sa  mémoire.  Quand  on  falsifie  un  ré-  La  plus  belle   édition   de  ses  poésies 

cit   en  ces  deux  points,  l'un  que    les  latines  est  celle  du  Louvre  ,  in-folio., 


chose    d'essentiel.    J 
bien    des   réflexions    s 
cootroversistes  ,    mais 


gédie  intitulée  Pompé 

pourrais  faire  teur  la  fit  à  la  campagne  ,  l'an  1621 
r  le  sort  des  il  se  proposa  Sénèque  pour  modèle 
elles    seraient    tant  pour  l'économie  de  la  pièce,  qu 


pièce,  que 
es  vers.  Une  lettre  * 


hors  de  propos.  L'auteur  du  Préserva-  pour  la  mesure  d-_ -  . 

tif  ne  prévoyait  pas  ,  quand  il  louait  qui  est  au-devant  de  ce  recueil ,  nous 

les  maximes  d'Alexandre   VII ,    qu'il  apprend  qu'il  eut  de  la  peine  à  con- 

s'engagerait  à  écrire  sur  la  conscience  sentir  à  l'impression  de  ses  poésies, 

erronée  ,  qu'il  se  réfuterait  lui-même  ,  et  qu'il  ne  voulut  point  soufl'rir  qu'on 

et  qu'il  établirait  des  principes  selon  y  mît  son  nom  ,  ni  d'autre  titre  que 

lesquels  ce  pape  aurait  eu  grand  tort  celui  qui  fait  connaître  que  ce  ne  sont 

de    s'opposer    aux    génuflexions    des  que  les  fruits  de  ses  jeunes  ans  (3i). 

Anglais.  11  est  pourtant  vrai  que  tout  n'est  pas 

(K)  Des  livres  ont  assuré qu'il  de  cet  ûge  :  il  s'y  trouve  beaucoup  de 

était parentdu grand-seigneur Maho-  pièces    qu'il   composa   étant    homme 

met//'^.]  Je  n'ai  point  le  livre  où  l'on  a  fait  ,  et  chargé  de  grands  emplois.  Il 

prouvé  cela  ;  ainsi  je  ne  puis  servir  à  est  bon  de  lire  la  page  65  et  la  60"=.  du 

mon  lecteur  que  ces  paroles  de  M.  Hei-  Traité  de  M.  (3a)  Kortholt  de  Poëtis 

de-Tger    :    Iflahometein   eo  ipso  tem-  e;;(icopj5,  imprimé  à  Kiel  ,  l'an  1699. 

pore    imperalorem    turcicum   quinto  Piorrichius  trouve  que  le  pape  Urbain 

gradu   consanguinitatis ,    ex    Alanc  VIII   avait   plus    de    naturel  et    plus 

MorugUo  ,  communi  stirpe  et  atavo  d'acquis  pour  la  poésie ,  que  le   pape 

utriusque  parentis   pontificii  et   tur-  Alexandre  Vil;  maisque  celui-ci  appor- 

cici ,  pessitno  utrique  omine  coiitigit ,  tait  plus  de  travail  et  plus  de  soin  à 

uti  quidem    Pastorius   in   Henninge  ses  poésies  que  l'autre  (33).  Il  trouve 
rediuivo  page  167  demonsiraiàt  (29). 

J'ai  rencontré    depuis   un    livre    qui  (3o)  Joli.    Ulricus  Wallirhius,  in   tracUlu  dr 

.o'rr.r.co  rlarx:  iino  iaKIp  la  narputé  d'A-  religione  tiircicâ,  Mahomelis  Vilâ  ,  et  Orientalis 

«xposedansunetablelaparemeaA  s  q^^jj^^,^,;'    Ami-Chrisio    comparatione, 

lexandre  VII ,  et  du  Orand-Tmc.  On  ^^^   3^^  ^,  ^^^„^„, 

prétend  que  Marguerite  Marsili ,  lille       .  ^^^^  1^3  éditions  de  1697  et  de  \roi  da 

de  Nani    Marsili      noble    Siennois  ,  fut  Dictionnaire  de  Bayle  on  lit  en  note  marginale: 

femme  de  Soliman  et  mère  de  Sélim  II,  •  r^auc."-  de  -"^  f>^-  2'  Tr^^èTll  t 

,  1      r-i       4  .1     Tif      ri         '         J         »   Furslemberg ,    chanoine    ae    iieves     ei    ae 

dont  lattis  Amurath  lll  ,  tut    pete   de      ,  Munster.    Il   a  été  depuis    évê4ue  de  Padei- 
Mahomet  III.  Celui-ci  fut  père  d'Ach-      .  born  et  de  Munster     - 

met   l*^,qui  fut  père  d'AmurathlV,         (3i)  i«  wre  ejt  Pliilomalhi  musaj  juvéniles 

(32)  Se'hastien. 
(2q)  Heidegg. ,  Hist.  Papatùs  ,  pas-  4' 3.  {iij  Borricli. ,  de  Poèt.  lat. ,  p'^g.  108. 
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quelque  dureté  dans  les  vers  e'piques 
où  Alexandre  a  décrit  son  voyace  de 
Rome  à  Ferrare  ,  de   Ferrare  à  Colo- 
gne ,  de  Malte    à   Rome.  Ce   n'est  là 
qu'une  partie  de  ses  voyages  :  il  a  dé- 
crit de  plus  celui  de  Cologne    à  Mun- 
ster, celui  de  Munster  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  celui  d'Aix-la-Chapelle  à  Trê- 
ves, etc.  Si  toutes  les  louanges  que  les 
auteurs    des    acclamations    poétiques 
(34)  ont  données  aux  vers  de  ce  pape 
étaient  véritables  ,  on  ne  pourrait  pas 
s'empêcher  de  dire  qu'il  a  été  le  plus 
accompli    de    tous    les    poètes.    Mais 
comme  ces  auteurs  ont  été  de  la  pléia- 
de qui  a  fleuri  à  Rome  sous  ce  pontife, 
ou  ne   doit  pas   trop  se  fier  à  leurs 
éloges  (35).  Je  n'oserais  assurer  qu'un 
écrit  qui  parut    l'an     16^6  ,    sous   le 
titre  de  Jiidicium  Theologicuni  super 
quœstione  an  pax   qualein  desiderant 
protestantes  sil  secundkm  se  iliicita... 
operd  ac  studio  Ernesti   de  Eusebiis 
cwis    romani ,    soit  du    nonce   Fabio 
Chigi  :  je  me  contente  de  croire  qu'il 
fut  imprimé  sous  ses  auspices  et  par 
sou   ordre.   On    t;lcha    de   persuader 
dans  cet  écrit  que  la  paix  demandée 
par  les  protestans  était  trop  désavan- 
tageuse   à    l'église    catholique ,    pour 
pouvoir  leur  être  accordée    en  con- 
science par   l'empereur.   Mais    toutes 
ces  remontrances  furent  inutiles  :   il 
fallut  accorder  aux   protestans  mille 
choses  qui  plongèrent  la  cour  de  Rome 
dans  le  chagrin  ,  et  contre  lesquelles 
le  nonce  Chigi  protesta  d'une  manière 
très-enflammée  ,   secouant    la  poudre 
de  ses  pieds.  Le  pape  lança  une  bulle 
de    même  style   contre    le    traité  de 
Munster.    Temps    et    papier    perdus 
que    tout   cela.    C'est  ici  que  je   dois 
dire  qu'il  y  a  dans  la  bibliothèque  du 
cardinal   Chigi   plusieurs   manuscrits 
ornés  de  notes  de  la  propre  main  d'A- 
lexandre Vil  et  un  gros  recueil  d'actes 
et    de  pièces  authentiques  dressé   et 
compilé  par  ce  pape  ,  et  qui  témoigne 
son  application  à  l'étude  (36).  J'ai  lu 
dans  le  livre  qui  m'apprend  cela  (3^) 
\iae  chose  qui  fait  voir  son  inrlinalioii 
pour  les  lettres  ;  il  attira  à  Rome  trois 

(34)  EllfS  sont  imprimées  à  la  fin  de  l'édition 
des  Philomathi  musae  juvéniles. 

(35)  Korez   M.    Baillft ,     JusemeiU    sur    les 
poètes,  tom.  y,  nuin,   i5o6  <rt  1527. 

(36)  Tov»!  le  MusKum  liai,    du  pare  Mabil- 
lon  ,  loin.  /,  png.  ()4' 

(3;)  MabilloQ  ,  il/td. ,  pag.  9. 


libraires  de  Hollande,  qui  le  trompè- 
rent vilainement  sur  la  Bible  poly- 
glotte de  Paris  ;  car  ils  lui  tirent 
accroire  que  c'était  une  édition  qu'ils 
entreprenaient  sous  ses  auspices  et  en 
son  lionneur  :  ils  y  firent  imprimer 
un  nouveau  titre  avec  une  épître  dé- 
dicaloire  aussi  flatteuse  (pie  si  de 
bons  papistes  en  eussent  été  les  au- 
teurs; mais  ils  ne  purent  point  cacher 
long-tem[>s  leur  filouterie,  yib  ullimis 
Jie/garum,  urheni  dvrninam  ,  sedein 
uestram  Romani,  diuinaravi  literarum 
sarrind  iitstructi  viagis  (piam  onusti , 
muLliplicè  sanctilatis  uesirœ  illicio  , 
reu  potentiore  quodam  magnele  forli- 
ter  suaiJiterque  protracti,  aidielis  non 
tant  fatigatione  quant  exultatione 
aniniis  passibusqiie  subintramus  ,  de- 
sideratissinie  terris  et  nobis  pontijex 
maxime  (38).  Le  nouveau  titre  por- 
tait BlBLIA  Alexandrina  Hf.I'TAGLOTT  A 
auspiciis  S.  D.  yilexandri  Vil  anno 
sessionis  ejus  A  II  féliciter  inchoato. 

(38)  Idem  ,  ibidem. 

CHOCQUET  (Louis\  fameux 
poëte  français  vers  le  milieu  du 
XVP.  siècle,  et  auteur  d'un  ou- 
vrage fort  rare  et  fort  singulier*, 
dont  nous  donnerons  ci-dessous 
des  extraits  (A).  Il  a  été  inconnu 
à  la  Croix  du  Maine ,  mais  non 
pas  à  du  Verdier,  qui  l'a  mis  dans 
sa  Bibliothèque  {a)  comme  l'au- 
teur d'un  in-folio  qui  fut  impri- 
mé à  Paris  l'an  1 5/(  i .  Il  s'est  con- 
tenté de  marquer  que  c'est  un 
volume  oii  les  Actes  des  apôtres 
et  l'Apocalypse  de  saint  Jean  ont 
été  mis  en  rime  française  par 
personnages.  Il  a  négligé  d'en 
rapporter  des  extraits,  et  ce  n'est 
point  sa  coutume  de  négliger  ce- 
la quand  un  livre  contient  des 
choses  un  peu  singulières.  Il   a 

*  Joly  dit  que  Bayle  veut  parler  des  Actes 
des  apôtres  el  de  l'Apocalypse  ,  comme  si 
Bavle  n'indiquait  pas  lui-  même  ce  livre  dans 
sa  remarque  A,  où  it  donne,  de  l'aveu  de  Le- 
clerc  ,  une  fort  bonne  notice  des  Actes  des 
apôlies. 

'a)  Pag.  79C 
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même  assez  souvent  rapporté  de 
longs  passages  qui  n'avaient  rien 
de  fort  exquis.  On  peut  donc  s'é- 
tonner avec  raison  qu'il  n'ait  rien 
cité  des  poésies  de  Louis  Choc- 
quet  ;  car  on  y  trouve  des  scènes 
bien  étranges  et  bien  surpre- 
nantes. Nous  suppléerons  à  ce 
défaut ,  et  nous  ferons  connaî- 
tre cet  ouvrage  un  peu  mieux 
qu'on  ne  le  connaît  dans  du  Yer- 
dier. 


(A)  //  est  auteur  d'un  ouvrage.... 
fort  singulier ,  dont  nous  donnerons 
'des  extraits.  ]  Uexemi)laire  qui   m'a 
ete  prêté  (  I  )  contient  trois  parties, 
dont  la  I-^^  est  intitulée,  Le  premier 
uolume  des  catholiques  œwreset  actes 
des  apostres  j-edigez    en  escript  par 
saint  Luc  ewangeliste  et  hystoriogra- 
phc ,    députe    par   le    sainct   Esj^rit. 
Icelluy  sainct  Lucescripuant  a  Théo- 
phile^ Auecques  plusieurs  hfstoires 
en  icelluy  insereez  des  gestes  des  Cé- 
sars. Et  les  demonstrances  des  figu- 
res de  l' Apocalypse  ueues  par  sainct 
Jehan  Zebedee  en  l'isle  de  Pathmos 
souhz  Domician  César,  auecques  les 
cruautez  tant  de  Néron  que  d' icelluy 
Domician.  Le  tout  veu  et  corrige  bien 
et  deuement  selon  la  uraye  uerite  ,  et 
joue  par  personnages    k    Paris   en 
l'hostel  de  Flandres  ,  l'an  mil  cinq 
centXLI.  Avec  privilège  du  roy.  On 
les  vend  en  la  grand  salle  du  Palais 
par  Arnoul  et  Charles  les  Angeliers 
frères  tenans  leurs  boutiques  au  pre- 
mier et  deuxiesme  pilliers  devant  la 
chappelle  de  messeigneurs  les  presi- 
dens.  Ce  premier  volume  contient  en 
•jio  feuillets  cinq  livres  des  Actes  des 
apôtres.    Voyons  le  titre  de    la    II'-, 
partie  :  Le  second  volume  du  magni- 
ficque  mf  stère  des  actes  des  Apostres 
continuant    la   narration    de     leurs 
faicts    et    gestes    selon    V escriptiire 
saincte,  avecques  plusieurs  histoii-cs 
en   icelluy    insérées    des  gestes    des 
Césars.  Veu  et  corrige  bien  et  deue- 
ment selon  la  vraye  vérité,  et  ainsi 

(i)  M.  Sloane  ,  médecin  célèbre  a  Lonilres, 
tjui  a  plusieurs  Inres  rares  dans  sa  nonibrfuie 
bibliolhéque  ,  m'a  faii  In  faveur  de  me  le  pié- 
ter  ,  et  M.  Silvcsùe  a  pris  la  peine  de  me  le 
faire  tenir. 


que  le  mystère  est  la  joue  a  Paris 
ceste  présente  année  mil  cinq  cens 
quarante  et  ung.  Avec  privilège.  Ce 
second  volume  contient  i65  feuillets  , 
et  finit  an  neuvième  livre  des  Actes  des 
apôtres.  La  IIl^.  partie  est  l'Apoca- 
lypse Sainct  Jehan  Zebedee  ,  ou  sont 
comprinses  les  visions   et  révélations 
que  icelluy  sainct  Jehan  eut  en  l'isle 
de  Pathmos  ,  le  tout  ordonne  par  fi- 
gures convenables  selon   le   texte  de 
la  saincte  escriptiire.  Ensemble   les 
crnaultez  de  Domician  César,  Avec 
privilège  M.  D.  x  l  i.   Elle  contient 
46  feuillets  ,  et  fut  achevée  d'impri- 
mer le  27  de  mai  i54i.  L'ouvrage  est 
in-folio. 

Louis  Chocquet  n'a    mis  son  nom 
qu'au  commencement  de  la  troisième 
partie  *.  11  l'y  a  rois  en  deux  maniè- 
res ,  premièrement  par  une  épigram- 
me  latine  au  revers  du  premier  teuil 
let   (2),   et  puis  au    haut   du   second 
feuillet.  «    Cy  ensuit    le   mystère   de 
»  l'Apocalypse    Sainct    Jehan  ,    avec 
»  les  cruaultez  de   Domician  empe- 
>)  reur  de  Romme  ,  compose  par  mai 
))  stre  Loys  Chocquet.  »  On  ne  trouve 
aucune  mention  de  lui  dans  les  pri- 
vilèges d'imprimer.  Ce  fut  Guillau- 
me Alabat,  marchand  ,  demeurant  a 
Bourges  ,  qui  obtint  le  privilège  de 
François  I«^,  à  Lyon  ,  le  1^  de  juil- 
let 1836.  Il  l'obtint  pour  six  années. 
11  expose  que  ,  a  l'honneur  et  louen^e 
de  Dieu  ,  de  nostre  mère  saincte  égli- 
se ,  et  de  la  saincte  foy  catholicque  , 
et  pour  condition   et  consolation  de 
tous  bons  et  vrays  chrestiens  ,  il  fe- 
roit  voulentiers  imprimer  le  livre  des 
Actes  des  apostres  en  cinq  ou  plu- 
sieurs volumes  qu'il  a  par  devers  luy 
et  qui  a  este  compose  en  ryme  fran- 
çoise  et  corrige  a  grands  frais  et  nii- 


*  La  Monnoie  ,  dans  ses  Remarques  sur  du 
Verdier  ,  dit  que,  puisqu'ainsi  que  fiayle  l'a  re- 
marqué, le  nom  de  L.  Chocquet  ne  se  trouve 
qu"à  la  tête  du  Mystère  de  l'Apocalypse  (  qui 
forme  la  3'.  partie),  Bayle  devait  conclure  con- 
tre du  Verdier  qu'on  pouvait  bien  douter  que  les 
Actes  des  apolres  lussent  de  la  composition  de 
L.  Chocquet.  Ils  sont  en  effet  de  Grtban;  voyer 
l'article  Gree»n,  lom.  VIII  De-maiseaux,  dans 
les  Oeuvres  diverses  de  Bajle,  a  mis  sur  la 
lettre  du  i-  octobre  1702  une  longue  note  qui  , 
dit-il,  peut  «ervir  de  supplément  à  l'article  sur 
Chocquet,  dans  M.  Bayle. 

2)  î-iidovici  Chocquet ,  ad  roagistrum  Anlo- 
nlum  le  Coq  doclorem  inedicura  perdoctnni, 
epi^ramma  Cette  épi^rainme  est  de  sciie  vers  , 
Itexamèlres  et  penlainètres. 
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ses.   Lui  et  ses  libraires  *  (3)   curent  notre  Chocqnel.  Ils   sufîîront  à   nous 

un  procès  au  parlement  de  Paris  ,  l'an  apprendre  (|ue ,  pendant  que  Ton  de- 

i54o  contre  inaislre  François  Ilamc-  fendait  au  peuple  de  voir  les  histoires 

Un,  François   Polrain,  Jehan  Lou-  saintes  dans  le  livre  c[ui   les  contient 

vet ,  et  Léonard  Chollet ,  maistrcs  et  purement  et  tidèlement ,  on  lui  per- 

enlrepreneurs  <lu  Mystère  des  yictes  mettait   de  les  voir  sur  le    théâtre, 

des  apostres  à  Paris ,  cette  annee-là.  souillées    de    raille    inventions    t^ros- 

La  cour  ordonna  que  ces  quatre  en-  sières  ,  dont  on  exprimait  la   plupart 

trcpreneurs  ne   pourraient  faire  im-  d'une  façon  basse,  et  en  st^le  de  far- 

primer  le  mystère  des  dicts  actes  des  cenr. 

apostres  par  autres    que  par  ceulx  La  première  histoire  que  Ton   ait 

qui  ont  eu  te  priuièege  de  les  impri-  décrite  dans  ce  volume  est  Télertion 

nier  quelque  addition  qu'ils  y  fissent,  d'un  apôtre  à  la  place  de  Judas.  On  a 

On  voit  dans  une  ballade  ,  au  commen-  supposé   bassement   que    les    apôtres 

cernent  du  11^.  volume  ,  les  noms   de  firent   tirer   à    la   courte    paille;    car 

ces  quatre  entrepreneurs  et  qualilez.  c'est  ain^ique  je  puis  qualifier  l'expé- 

Voici  en  quels  termes  :  dient  qu'on  raconte  (5)  : 

j4u  plasmateur  rendent  ?,race  les  quatre  Baillez  les  feslus  préparez 

/le  bon  vouloir  entre  Parisiens,  Ainsi  que  Cavons  assigne. 

T.es  quels  ont  faict  apparoir  le  théâtre  L'ung  en  y  a  qui  a  iing  signe 

Bien  ensuivant  les  Bommains  anciens.  Comme  il  appert,  signe  l'avons 

Four  l'amour  de  nos  compagnons. 

Le  second  de  signe  na  point , 

Dont  pour  achever  nostre  poincl , 

Prançort  de  nom  les  deux,  n  en  J'autdehatre ,  Pierre,  tenez  les  en  vos  mains, 
Vung  Hamelin,  l'autre  Fotratn,  scients  El  eulx  deux  ,  qui  sont  incertains 
Vung  en  practique  ,  et  l'iiutre  pour  s'embatre  Ou  le  signe  est,  n'en  quelle  espèce, 
Tixlre  lapis  soubs  rethoriciens  Viendront  tirer  chascun  sa  pièce, 
Sçail  assez  bien  ,  puis  pour  l'exploict  parfaire  El  cetluy  auquel  escherra 
Léonard  Chovelel  boucher  voulut  bien  faire  Le  signe,  subrogue  sera 
El  Jehan  Louvet  operateur  aux  Jleurs  y4u  lieu  qui  est  ja  devise. 
Bien  congnoissanl  des  bons  grains  tes   meil- 
leurs. Après  que  les  deux  fétus  furent  lires  , 
^  iceulx  quatre  honneur  royal  désire  (es  apolres  regardèrent  qui  aunit  le 

Donner  faveur  abollir  les  erreurs  .■>-•'          i.   >                          ui 

Qui  font  humains  a  vertu  contredire.  *'é'«e  ,  et  S  ecrie.  ent  tOUS  ensemble , 

Je  rapporte  toutes  ces  petites  particu-  ^'"'  ''^"'^"^^  • 

larifés  ,  parce  rju'elles  peuvent  servir  Sur  quoi  saint  Pierre  s'exprima  ainsi  : 

à  faire  connaître  cruelriues  circonstan-  r„       „■,  n- 

j        ,  1         J  ..Il  Loue  soit  Dieu, 

ces    de    la    comédie     de    ce     SieCle-la.  Ca  Mathias ,  entre  nous  autres 

Quelques-unes     de    ces    circonstances  Faines  noml-re  des  douze  apostres. 

«e   sont  point   dans    le   Moréri    (4)  :  ^"'^'^  '"  '""  •  P'f  ""';.., 

*                    ,                         ,               ^^-    '  Conjerme  soyez  en  i  estât  (Ol. 

car  ,   par    exemple  ,    on   n  y    trouve 

point  que  l'hôtel  de  Flandre  ait  ja-  On  met  très-souvent  les  diables  en 
mais  été  le  lieu  oti  se  soient  données  jeu;  et  c'est  dans  ces  endroits -là  que 
les  représentations  dramatiques  des  le  poète  s'excite  le  plus  ,  et  qu'il  met 
histoires  de  la  Sainte  Écriture  dans  principalement  eu  œuvre  son  indu- 
Paris.  Mais  pour  faire  mieux  con-  strie  ;  mais  il  soutient  mal  lescarar- 
naître  ce  que  c'était  en  ce  temps-là  tères  ,  et  au  lieu  d'inspirer  de  l'hor- 
que  le  théâtre  français  ,  je  rappor-  reur ,  il  était  plus  propre  à  faire  rire, 
terai  quelques  morceaux  des  pièces  de  11  s'abandonnait  au  burlesque,    tant 

le  goût  qui  régnait  alors  était  roau- 

*  Joly  dit  que  les  Angeliers  étaient  cession-  vais.  Il  introduit  Lucifer  qui  convo- 

naires  d'Alabat.  e  to„5  jg^  diables,  et  il  lui  fait  dire  : 

(3)  Arnoul  et  Charles  Langelier. 

(/,)  Dont  Ve'dilion  de  Paris,    i6»)0,   au  mot  Drables  meschan<  destinet  en  terre  estre. 

Comédie.  Remarquez  en  passant  qu'on  a  corrige'  ^J"'  "  /"""»"  «'«"^  ','  ""ire  terrestre , 

dans  celle   édition  une  bévue  très-grossière  des  tiendrez  vous  point  a  mes  cns  et  abojs , 

précédentes  ,  mais  non  pas  sans  y  laisser  glisser  ^"^tez  au  feu  de  nostre  infernal  être, 

une  faute  d'impression.  Ily  avait  dans  les  pré-  ^'""    '""    n""'-^  ""   """*  P<""    bien    cor.- 

cédentes  ,    sur  quoi  l'on  peut  voir    Boccalini   et  gnoislre 
Uagguaglio  ;  et  on  a  mis  dans  l'édition  de  t6cyç), 

sur  quoi  on  peut  voir  Boccalini  dans  son  Fagua-  (5)    Premier    livre    des    Actes   des    apôtre^ 

lio  di  Parna.sso.  Il  fallait  mettre  dans  ses   Rag-  /ô''"  3. 

-uagli  dl  Parnasse.  ,6)  Lit  même. 
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Que  c'est  à  droiclque  complaindre  me  doibs-      Satan  répOnd  : 

Haro ,  haro  ,  nul  de  vous  je  ne  veoj^s  ^ 

Si  ne  venez  désespérer  m'en  vojs, 

Dyables  maudicts  ,   dyablesses  ,  dyablMons  , 

Courez  en  Vair ,  traversez  champs  et  boys, 

Fou!dre  gectez  ,  accordante  à  ma  voix , 

approchez  lost  djaboliccfues  lujtons  ,  etc.  (7). 


Voici  la  réponse  de  Satan  : 

Prince  d* enfer  tes  cris  as  faict  estendre 

Si  très-avant  qu'ils  sont  venus  descendre 

Jusques  au  fons  des   noires  régions , 

Nos  vils  manoirs   tu  as  presque  faict  fendre. 

Que    te fault-il?   Es-tu  prest  de  te  pendre? 

Dyables  sont  hors  par  grandes  légions  (8). 

Autre  discours  de  Lucifer  : 

»  Haro,  haro,  approche  toy  granldyable, 

*  Approche  toy   ootaire  mal  fiable. 

»  Fier  Belyal  ,  procureur  des  enfers  , 

»   Si  tu  ne  fais  uag  faulx  traict  desvoyable 

*  Nous  perdons  tout  le  genre  humain  salvable 

*  Et  demeurons  seuls  enchaynez  en  fers. 


•  De  tous  les  droicis  assez  entends  Teffaire 

•  Pour  exploicter  sans  long  temps  prétendu. 
»♦   Au  fonds  d'enfer  je  puisse  eslre  pendu 
M  Si  en  brief  temps  je  ne  fais   de<i  merveilles  , 
»   Puis  qu'il  convient  que  je  souffle  es  oreilles  , 
»  Bien  tosl  mourront  les  coquins  de  Jésus. 


•  Sur  terre  avons  des  ennemis  pervers 
»  Encontre  nous  machinans  pre^cherie. 
»  Ce  sont  villains  yssus  de  pescherie, 

»  Voulans  noncer  de  dieu  la  paix  chérie. 

»  Mais  si  votre  art  a  mort  ne  les  ruyne 

»  Ravis  serez  tous  à  la  boucherie 

»  Si  gay  n'aura  de  qui  la  bouche  rie, 

*•  S'il  le  convient  laisser   mètre  en  ruyne. 

Autre  réponse  de  Satan  : 

•  Prince  daropne  de  ténèbre  et  bruyne  , 
••  Loup  ravissant ,  ton  hurlement  ne  Cae, 
»  Que  te  fault-il  ?  as  tu  la  rage  au  cueur  ? 

it  Prens  plomb  fondu  ,  chaulx,  souiTre  et  poix 
résine, 

•  Métail  bouillant  qui  seront  drogue  fine 
^  Pour  destouper  ta  mauldtcte  rancueur. 

Autre  discours  de  Lucifer  : 

»  Après  que  Christ  fat  au  tombeau  rendu, 

»  Troi*.  jours  après  de  mort  ressuscita 

»  Et  qui  plus  est  tout  vif  se  présenta 

M  A  sr^  amys  qui  ne  sont  pas  des  nostres  , 

»  Donze  coquins  qui  se  nomment  apostres  , 

-  Grans  séducteurs  de  la  toy  judaïque, 

•  Ausquels  il  dit  :  le  texte  evangelicque 

>  Soit  sousienn  et  presche  de  par  von.s. 
»  Après  es  cieulx  il  monta  devant  tous 

0  En  les  laissant  tous  douze  sur  la  terre, 

•>  I^esquels  présent  nous  meinent  dure  guerre 

1  En  la  cite  Hierusalem  nommée 

-  Et  tout  autour  du  pays  de  Judée 

■>  Qui  est  pour  nous  grande  perplexité. 
»  Dyables  obscurs  chascun  soit  incite 

-  Pour  ces  maraulx  a  la  mort  faire  rendre. 
»  Si  dessus  nous  les  laissez  entreprendre 

•  Dieu  pis  vra  pour  nous  dessus  les  rens. 

•  Pour  ce  Sathau  vers  eulx  le  chemin  prens 
»  Pense  soutdain  de  leur  livrer  bataille 

»  Pour  mettre  a  fîn  la  maiidicte  canaille. 

-  Transporte-loy  aux  prestres  de  la  loy , 

•  Lesquels  tousjours  ayent  lor  et  aloy 

»   En  recordant  leur  mauldicte  avarice, 
»  De    ces    coquins    donne    bien    la    noti- 
ce, etc.  (q\ 

("7)    Premier    livre  des  Actes  des    apôtres , 
folio  3  verso. 

(8)  Là  même,  fol.  4. 

(9)  lU  même ,  /olio  S, 


Lucifer  ayant  partagé  entre  les  dia- 
bles ses  commissions,  Satan  lui  parla 
de  la  sorte  : 

»  Voy  Lucifer  tous  dyables  sont  enclins 

■•  Par  tours  souldains  mouvemens  et  déclins 

•  Dessus  les    champs    leur    devoir    très  bien 

faire  , 

»  Mais  an  départ,  pour  mieulx  nous  satis- 
faire , 

.  Ta  patte  estends  sur  nos  groings  dyabo- 
licques 

••   Pour  confermer  nos  esprits  drachoniqiies 

»  Que  recevons  pour  bénédiction  (loj. 

Voici  ce  que  Lucifer  répond  : 

•  Dyables  dampnez  en  malédiction 

»    Dessus  vous  tous  par  puissance  interdicte, 

•  Ma  patte  estends  qui  est  de  Dieu  mauldicte 

>•  Pour  de  tous    maulx  et  mallaicts   vous  ab- 

souldre, 
»  Couverts  soyez  de  fulminante  fouldre. 

N'était-ce  pas  donner  dans  le  ridi- 
cule ,  et  y  tourner  indirectement  la 
sainte  et  apostolique  cérémonie  de 
l'imposition  des  mains  ? 

Après  ces  dialogues  des  démons  , 
on  en  voit  d'autres  qui  sont  pires  en 
leur  espèce  ;  car  les  discours  que  l'on 
fait  tenir  à  Dieu  et  à  Jésus- Christ 
sont  indignes  de  la  majesté  du  sujet. 
Les  sergens  qui  emprisonnèrent  les 
deux  apôtres  qui  guérirent  un  boiteux 
parlent  si  burlesquement  ,  que  c'est 
un  morceau  de  farce. 

AGR  I  C  P  ART. 

Prens  moy  ce  galland  par  le  poing 
Et  le  me  lye  d'une  corde. 

Griffon. 

Si  je  luyfais  miséricorde , 

Beau  sire,  je  veuil  quon  me  tonde, 

ÂGRIPPJlRT. 

Est-d  lye  ? 

Cri  F  foi». 

Le  mieulx  du  monde, 
.allons  les  cacher  pour  la  plùye. 
Vous  serez  enfans  de  ta  pye , 
Gallons  ,  car  vous  serez  en  cage  [11). 

Trottemenu  ,  messager  du  gi-and  sa- 
crificateur Anne  ,  enchérit  sur  ce 
burlesque. 

•  C'est  rage  comme  je  chopine  ; 
»   De  chanter  ne  me  puis  tenir, 
>  Toutes  les  fois  que  je  chemine 

(10)  Là  même  ,  folio  5  versol 
(il)  Là  même,  fui.  6. 


CHOCQUET. 
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•  Il  nVst  diose  qui  ne  se  mine. 

•  J'ay  liuy  si  bien  tire  laureille  , 
»  Puis  le  matin  a  ma  bouteille, 

»  Que  tout  est  pieca  mis  eu  vente  , 
»  Je  n'ay  garde  qu^elie  s'esvente  , 
»  Car  plus  D*y  a  raisin  ne  moust^ia). 

Rapportons    quelques    morceaux    du 
dialogue  d'Anne  et  de  Caïjihe. 
Anhe. 

»  Je  les  ai  veus  très  bonnes  gens  (i3). 
»   Loyaulx  et  de  bonne  fasson 

•  Et  m*oot  apporte  du  poisson 

•  Cent  fois  a  vendre  en  mon  hostel. 

Càt p  H  A  s. 
»  Est-il  vray  ? 

A  H  M  E. 

Par  dieu  il  est  tel  ; 
»  Mes  gens  en  ont  bien  souvenance  ; 
»  Mais  pour  mieuU  vivre  a  leur  plaisance 
»  Ils  ont  délaisse  lenr  mestier 
»  Dont  ils  n'avoient  pas  mcstier  , 
»  Car  très-bien  ils  en  pouvoient  vivre  ; 
«   Et  depuis  ont  voulu  ensuyvre 
•'    Jésus  le  mauvais  scismatictjue 
■•   Qui  leur  a  apprins  la  magicque 
»  Et  nygromance  ,  on  le  scait  bien  , 
»   Car  il  estoit  magicien  , 

•  Le  plus  grand  qni  fust  jusqu'à  Bomme  (  i4)  • 

L'interrogation  juridique  qu'on  Gt  au 
boiteux  me  semble  devoir  être  rap- 
portée : 

Ann  I. 

.,..<•  Mais  je  te  veiiil  demander 

"  S'il  est  vray  ce  qu'on  a  compte, 

<ft  On  nous  a  ici  recite 

»  Que  pour  trouver  moyen  de  vivre 

»  Toy  qui  estois  fort  et  délivre 

■•  Faignoys  d'estre  tout  contrefaict. 

y   Dy  hardiment  si  lu  Tas  faict, 

•  Je  te  le  feray  pardonner  ; 

».  Avecques  ce  te  feray  donner 

»  De  l'argent  pour  toy  bien  pourvoir 

•  Plus  qu'ils  n'ont  :  on   peut  bien  scavoir 
»  Qu'ils  t'en  ont  donne  et  promis  , 

»   Afin  que  dies  qu'ils  t'ont  mis 
»    En  bon  estât  et  en  sanle, 
»  Pour  avoir  bruyl  par  la  cite 
-   De  faire  miracles  païens  (i5). 

Par  ces  échantillons  du  premier  li- 
vre ,  on  pourra  juger  de  tout  le  vo- 
lume j  mais  il  faut  se  souvenir  qu'ils 
ne  sont  pas  aussi  grotesques  qu'une 
infinité  d'autres  endroits. 

Il  faut  noter  que  l'auteur  se  con- 
forme soigneusement  aux  traditions 
populaires.  11  fourre  (16}  un  long  épi- 
sode concernant  Denys  l'Are'opagite  , 
et  son  ordination  à  l'épiscopat.  Il  en 

(l^)  Là  même,  fol.  n. 

(i3i  II  parle  des  deux  apôtres  Pierre  et  Jean 
emprisonnés . 

(i4)  Premier  livre  des  Actes  des  apôtres , 
folio  8  verso. 

(i5)  L'a  même,  folio  8  verso. 

(16)  Au  F',  livre. 


fourre  (17)  un  autre  beaucoup  plus 
long  touchant  la  mort ,  la  résurrec- 
tion ,  et  l'assomption  de  la  Sainte 
Vierge.  On  admirait  en  ce  temps-là 
cette  manœuvre  de  théâtre;  mais  au- 
jourd'hui ,  elle  fait  pitié.  C'est  ici 
qu'il  faut  queje  cite  ces  vers  de  M.  Des- 
préaux : 

Chei  nos  de'vot!  aïeux  le  théâtre  abhorrf 
Fut  long-temps  dans   la    France  un  plaisir 

ignoré. 
De  pèlerins\  dit-on,  une  troupe  grossière 
En  public  a  Pans  y  monta  la  première  , 
El  sottement  zélée  en  sa  simplicité 
Joua  les   saints  ,    la   fierge   et   Dieu  ,    par 

piété. 
Le  savoir  a  la  fin  dissipant  l'ignorance , 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 
On  chassa  ces  docteurs  préchant  sans  mis- 
sion , 
On   vit  renaître   Hector  ,  Andromaque  , 
Ilion  (18;. 

Si  vous  voulez  un  commentaire  sur 
cela  ,  lisez  ces  paroles  (19).  Il  est 
«  certain  que  les  pèlerinages  intro- 
«  duisirent  ces  spectacles  de  dévo- 
«  tion.  Ceux  qui  revenaient  de  Jé- 
»  rusalem  et  de  la  Terre-Sainte,  de 
»  Saint-Jacques-de-Compostelle  ,  de 
»  la  Sainte-Baume  de  Provence  ,  de 
»  Sainte-Reine  ,  du  mont  Saint-Mi- 
J>  chel ,  de  Notre-Dame  du  Puy  ,  et 
»  de  quelques  autres  lieux  de  piété, 
j)  composaient  des  cantiques  sur  leurs 
))  voyages  ,  y  mêlaient  le  récit  de  la 
»  vie  et  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  , 
il  ou  du  jugement  dernier,  d'une  ma- 
j)  nière  grossière  ,  mais  que  le  chant 
»  et  la  simplicité  de  ces  temps -là 
))  semblaient  rendre  pathétique,  chan- 
))  taient  les  miracles  des  saints ,  leur 
)i  martyre  ,  et  certaines  fables  à  qui 
»  la  créance  du  peuple  donnait  le 
«  nom  de  visions  et  d'apparitions. 
))  Ces  pèlerins  qui  allaient  par  trou- 
»  pes  ,  et  qui  s'arrêtaient  dans  les 
«  rues  et  dans  les  places  publiques 
»  oii  ils  chantaient  le  bourdon  à  la 
5)  main ,  le  chapeau  et  le  mantelet 
»  chargés  de  coquilles  et  d'images 
»  peintes  de  diverses  couleurs,  fai- 
))  saient  une  espèce  de  spectacle  qui 
»  plut,  et  qui  excita  la  piété  de  qucl- 
M  qiies  bourgeois  de  Paris  à  faire  un 
»  fonds  pour  acheter  un  lieu  propre  à 

(17)  L'a  même. 

(i8)'Despréaax,  Arl  poétique,  cAflnt ///,  vs. 
81  et  suiv. 

(19)  Tirées  de  IMcnestrier  ,  li»  Beprésenta- 
tions  en  musique  anciennes  et  modernes  ,  pas. 
iS3  ,  154. 
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j>  élever  un  ihe'iUre ,  où  Ton  repré-  quoi  il  voulait  garder  cette  con- 
„  senleraif  ces  mystères  les  jours  de  cubine  (A).  Chrvsès  pria  Apollon 
»  tète,  autant  pour  1  instruction  du     ,     ,  ,.   c^  '      ^ 

),  peuple,  .("c  pour  son  divertisse-  «e  le  venger,  et  tut  exauce  :  la 
î)  ment.  L'iialie  avait  des  théâtres  f.este  se  mit  dans  l'armée  grec- 
»  publics,  où  Ton  représentait  ces  que,  et  ne  cessa  que  lorsque,  sui- 
;>  mystères ,  et  j'en  ai  vu  à  Vélétri ,  ^,^^^  y^^r^^  ^^  ^j^^-j,  Calchas  ,  on 
»  sur  le  riiemiD  de  home  a  J\aples ,  .  ,  „,  ..    , 

),  dans  une  place  publique  ,  où  il  n'y  eut  renvoyé  Chryseis  a  son  père 
).  a  pas  quarante  ans  que  Ton  a  cessé  (c).  Elle  était  grosse  ;  cependant 
»  de  représenter  les  mystères  de  la  elle  se  vantait  que  personne  ne 
„  vie  du  Fils  de  Dieu.  Ces  spectacles  j.^^^j^  touchée  :  et  lorsqu'elle  ne 
"  de  picte  parurent  si  beaux  dans  ces  ,  -^   ^        n 

.,  siècles  ignorans,  que  l'on  en  faisait  PU*  plus  cacher  son  état,  elle 
■(  les  principaux  ornemens  des  récep-  soutint  que  ce  n'était  point  le 
).  tions  des  princes  quand  ils  en-  fait  d'un  homme,  mais  le  fait 
«  fraient  dans  les  villes  ;  et  comme  ^u  dieu  Apollon  (^).  Le  fils  dont 
))  on    chantait  lYoel  Bloel  ,   au    heu  i^  \    ^  z^i         > 

>.  des  cris  de  viveleroi,  on  représen-  elle  accoucha  eut  nom  Chryses. 
»  tait  djns  les  rues  la  Samaritaine,  Il  n'apprit  qu'un  peu  tard  son 
i)  le  mauvais  Riche,  la  Passion  de  extraction;  mais  il  l'apprit  assez 
Wésus- Christ  et  plusieurs  autres  tôt  pour  pouvoir  rendre  un  bon 
»  mystères ,  pour  recevoir  nos  rois.  y  i  /-»       ,      ^nx 

„  Les  psaumes  et  les  proses  de  l'église  service  a  son  frère  Oreste  (B). 
);  étaient  ies  opéras  de  ces  temps-là.  Quelques-uns  disent  qu'Iphigé-- 
:■>  On  allait  en  procession  au-devant  ^jg  était  fille  d'Agamemnon  et 
,.  de  ces  princes  avec  les  bannières  jg  Chrvseïs  (e).  D'autres  content 
5)  des    églises    :    on    chantait    a    leur  /^i  -  i      i 

«  louange  des  cantiques  composés  de  que  Chryses  ,  ayant  su  le  bon 
))  divers  passages  de  rÉcritnre  liés  traitement  que  les  Grecs  firent 
»  ensemble  pour  faire  des  allusions  ^  ga  fille ,  la  ramena  à  leur  ar- 
«  sur  les  actions  principales  de  leurs    ^^^^       ^^  j^  ^.^^^^-^  ^^^^,^  j^^  ^^^^^ 

))  règnes.  »  i,  »  ,  r\     tm 

"  d  Agameranon  {f).  J>ous  avons 

CHRYSÉIS  ,  fille  de  Chryses,  montré  dans  les  remarques  de 
prêtre  d'Apollon  ,  est  plus  con-  l'article  Briseïs  ,  qu'Horace  rai- 
nue  sous  ce  nom  patronymique,  sonnait  mal ,  lorsqu'il  se  servait 
que  sous  celui  d'Astynome  qui  de  l'exemple  de  ce  prince  grec 
était  son  nom  propre.  Elle  fut  pour  prouver  que  son  ami  ne 
prise  par  Achille,  lorsqu'il  sacca-  devait  pas  avoir  honte  d'aimer 
gea  Lyrnesse ,  et  quelques  autres  sa  servante.  Je  remarquerai  ici 
endroits  voisins  de  Troie  :  elle  que  Briseïs  et  Chryseis  étaient 
était  mariée  au  roi  de  ce  pays-là  cousines  germaines  (C), 
(«).    Agamemnon  ,  la   trouvant  (c)  idem,ibid. 


fort  à  son  goût ,  la  retmt  pour 
lui ,  et  bien  loin  de  la  vouloir 
rendre  au  bon  homme  Chryses 
qui  étaitvenu  la  redemander,  re- 
vêtu de  ses  ornemens  sacerdo— 


{d)  Hygin.  ,  cap.  CXXI. 
(e)  Tzetzes,  in  Lycophr.  et  Magnum  Ely- 
mologicum  in  voce  Xtua-'oTroKiç. 
(/)  Dictys  ,  lib.  Il  ,  pag:  i8o. 

(A)  On  uoit  dans  Homère  pourquoi 
Agamemnon  voulait  garder  cette  con- 


taux  et  muui  d'une   tr'es-grosse  cubine.   ]    Il   déclara    au   conseil  de 

rançon  ,  il  le  chassa  indignement,  guerre,  qu'il  la  trouvait  préférable  à  sa 

/Ts"/-»          •»  j         n       '  femme  Clyfemnestre  ,   aquelle  il  avait 

(b),  On  voit  dans  Homère  pour-  ',^^^^,^  f,f,^.  ^^  ^^^.^  ciiryseïs  ne  cédait 

en  rien  à  Cly  temnestre.ni  pour  le  corps, 
ni  pour  l'esprit,  ni  pour  le  travail. 


[r.';  Dictys,  /il>.  Il  ,  png.  m.  172 
'6,  Hunier.  ,  Iliad. ,  iib.  I. 


01/Tê   Tl  ipyX, 

Quoiliam  valde  cupio  ipsain 

Doini  habere.  Eleiiim  ClrlemnestriP  pra-posui 
Uxuii  quam  lir^inem  duxi ,  ijuuniam  non  ip- 

sa  est  injerior 
Neque  corpoie  ,  neque  indole  ,  neqne  mente  , 

neque  opeiibus  (i). 
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'ETTÙTTiiKÔ  lioÔKofAobi  nôrh  (B)  Le  fils  dont  elle  accoucha...., 

Oï^toi  é';t«'V  "«'>*/' p*  K.M/Tcti//v>)V/!»c    rendit    un   bon    aeivice  h  son  frère 

.TTfioCîSouX'x ,  Oreste.  ]  En  aidant  un  peu  à  !a  let Ue  , 

Kot/fKTiMÇ  tixoXou  ,  iTTÙ  OÙ  ë9«v  èç-'  X'-'     on  trouve  dans  Je  cliapitre  CXXJ  d'ily  • 

pêi'ffiv ,  gin  ,  qu'Oreste   et  Iphigenie  ,   sVtant 

Ot/'  <rê//(«tc,  oJJ'è  <|iî/MV,  oi/V  à'f  <^|)svaç,     sauves   de    la   Chersoimè.se   Taunque 

avec  la  statue  de  Diane  ,  abordèrent  à 
Tîle  de  Sminthe ,  où  Chryscs  était 
j)rêtre  d'Apollon.  Le  jeune  Chrysis,  je 
veux  dire  le  fils  d'Agamemnon  et  de 
Cliryseïs  ,  voulait  renvoyer  ces  deux 
personnes  à  Thoas,  roi  de  la  Taurique  ; 
Il  avait  déjà  dit  à  Chrysès  ,  qu'il  re-  mais  son  père  lui  fit  savoirla  fraternité 
tiendraitChryscïsjusqù'àrequ'cUefAt  qui  était  entre  lui  et  ces  deux  uou- 
vieille  ,  et  qu'il  prétendait  la  garder  veaux  venus.  Alors  ,  le  jeune  Chrysès 
afin  qu'elle  lui  fît  delà  toile,  et  qu'elle  se  joignit  avec  Oreste  pour  retourner 
couclult  avec  lui.  dans  la  Taurique,  afin  d  y  tuer  1  hoas  ; 

ce  qui  ayant  été  exécuté  ,  ils  s'en  allè- 

Ti)v  cT"  f>a'  oJ  xt/a-a),  îrp'v  ^iv  )f«i>M-    rent    à    Mycènes    avec    la    statue    de 

pctç  ÉTêicriv,  Diane.   On    rapporte  assez   mal   ceci 

H,ufT£/ia  f v;  oix»  sv  "Afyii  -ruMâ.  tt*-    j^ng  \^  Supplément  de  Moréri  j  on  y 

ajoute  des  circonstances  qui  ne  sont 
pas  dans  Hygin  ,  et  l'on  oublie  celles 
qui  sont  dans  cet  auteur  ,  et  c'est 
pourtant  le  seul  qu'on  cite.  Etienne 
de  Byzance  nous  apprend  que  la  ville 
de  Chrysopolis  avait  pris  son  nom  de 
Chrysès  fils  d'Agamemuonetde  Cbry- 
M.  Perrault  ,  en  se  moquant  de  cet  en-  seis.  Ceux  qui  disent  que  cette  femme 
droit  de  l'iliade  ,  a  pris  un  nona  pour  soutint  qu'elle  rapportait  son  honneur 
un  autre  :  qu'Agameranon,  dit-il, g^arJe  sain  et  sauf  de  l'armée  grecque  ,  sui- 
Briseïs  la  fille  du  grand  sacrificateur  vent  la  vraisemblance;  car  c'est  le 
pour  lui  faire  de  la  ioUe  (3).  Au  reste  ,  langage  de  presque  toutes  les  femmes 
quelque  content  qu'Agamemnon  se  enlevées  ,  ou  qui  se  trouvent  aux  villes 
trouvât  de  Chryseis  ,  il  déclara  au  prises  d'assaut  (6).  C'était  une  chose 
conseil  de  guerre  que,  pourvu  qu'on  bien  commode  au  tenaps  du  siège  de 
le  dédommageât,  il  la  rendrait,  SI  cela  Troie,  de  pouvoir  dire  qu'on  était 
était  nécessaire  pour  empêcher  que  grosse  du  fait  d'un  dieu, 
l'armée  ne  pérît.  Il  la  rendit  efî'ective-  (C)  Briseïs  et  Chryseis  étaient  cou- 
ment  ,  mais  il  se  dédommagea  aux  dé-  sines  germaines.  ]  Car  Brisés  et  Chry- 
pens  d'Achille  auquel  il  ôta  Briseïs  ses  étaient  frères.  B^iVhc  yà.(  kxi  X^ûs-dc 
(4).  Achille  cessa  de  se  battre  ,  d'où  ÀSiX^^a)  i\<TtLi  ,  TrttiS'îç  AtTpi/oç.  Ce  sont 
sortirent  une  infinité  de  maux;  et  les  paroles  d'Eustathius  (7).  Le  savant 
ainsi  les  malheurs  de  cette  guerre  et  l'obligeant  M.  Drelincourt  me  les  a 
étaient  toujours  causés  par  des  fem-    indiquées. 


TfMC 

'Iç-àv    ÎTratXofJtivnVt  neù  î/nov  >-îX'^'  *''" 

TIOÙ)  3"CtV. 
Hanc  autem  ego  non  liberabo  anleijuam  ip- 

iani  vel  senectits  adeat 
Nostrd  in  domo  Argis  ,  procul  a  patrid 
'"  '      ■  percurrentein  et  ineuin  lectitm  partiel' 

pantem  (3). 


Telan 


mes.  Si  trois  ou  quatre  personnes 
avaient  pu  coucher  sans  femelle  ,  on 
etit  épargné  la  vie  à  deux  ou  trois  cent 
mille  hommes.  Le  cas  n'était  point  si 
déplorable  ni  si  indigne  lorsqu'on  di- 
sait : 

Scilicet  ut  Turno  contin 


(6)  Louis  Guyon,  dant  ses  diverses  Leçons  , 
loni.  ///,  /iV.  IV ,  chap.  Xiy  et  XV ,  ap- 
prouve et  conseille  ce  langage. 

(7)  In  Iliad.,  A  ,  pag.  58,  lin.  38. 


egia  eonjnx , 


CHRYSIPPE,  fils  naturel   de 
Pélops  (A) ,  fui  d'une  beauté  in- 

jyos  animiB  vues  mnuinaia  mrtetaque  turna.  i  i        ^     \      T     ••  J        '      t 

Sternamur  campis  (5).  .  .  .  '. ;    Comparable  (a).  Laïus  en  devint 

passionnément  amoureux  et  l'en- 
leva (b);  mais   il  fut  poursuivi 


(1)  Homer.  ,Iliaa.,  Ub.  I,  vs.  112. 

(2)  Ibidem.,  vs.  jq. 
(3;  Parallèle.,  tom.  II,  pag.  34- 

(4)  y  oyez  f  Épictèle  d'Arrien  ,  liv.  II, 

xxir. 

(5)  VIrgil. ,  ^n.  ,  Ub-  XI,  vs.  Z-;i. 


•hap. 


{à)  Hygin  ,  cap.  LXXXV  et  CCLXXII. 
{fr}  l'oyez  la  remarque  (B). 
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avec  tant  de  promptitude ,  qu'on 
lui  arracha  sa  proie ,  et  qu'on 
l'amena  prisonnier  à  Pélops  ,  qui 
lui  pardonna  cette  action ,  en 
considérant  que  l'amour  l'y  avait 
poussé.  L'amitié  de  Pélops  pour 
Chrjsippe  était  plus  grande  que 
celle  qu'il  avait  pour  ses  en  fans 
légitimes;  c'est  pourquoi  Hippo- 
damie ,  son  épouse  ,  animée  de 
tout  l'esprit  de  marâtre  ,  exhorta 
Atrée  et  Thyeste,  deux  de  ses 
fils  ,  à  ôter  la  vie  à  ce  bâtard  : 
elle  ne  doutait  point  qu'il  ne  dût 
un  jour  aspirer  à  la  couronne. 
Ils  lui  refusèrent  ce  vilain  acte 
de  complaisance ,  et  alors  elle 
prit  la  résolution  d'exécuter  elle- 
même  ce  mauvais  dessein  :  elle 
prit  l'épée  de  Laïus  jîendant 
qu'il  dormait,  et  s'en  servit  à 
tuer  Chrysippe.  Les  soupçons 
tombèrent  sur  Laius  ,  à  cause  de 
son  épée  ;  mais  Chrysippe  avant 
que  de  rendre  l'âme  eut  le  temps 
de  le  disculper.  Pélops  se  contenta 
de  chasser  Hippodamie  (c).  Il  y  a 
des  auteurs  (d)  qui  disent  qu'elle 
ne  tua  point  Chrysippe  de  sa 
propre  main  ,  mais  qu'elle  fit 
faire  ce  meurtre  par  Atrée  et  j^ar 
Thyeste  ,  et  qu'après  avoir  tué 
Chrysippe  ils  le  jetèrent  dans  un 
puits.  Leur  père  ne  les  voulut 
plus  voir,  et  ils  se  retirèrent  en 
Triphylie  (e).  Quelques-uns  di- 
sent [f)  qu'il  ne  fut  pas  assez 
indulgent  pour  se  contenter  de 
bannir  sa  femme ,  et  que  ce  fut 
principalement  sur  elle  qu'il  vou- 

(c)  Tiré  de  Plutarque  in  Parallelis  ,  pag. 
3l5.  licite  Dositheus,  in  Pelopidis. 

(d)  Sclioliast.  Euripidis  in  Orest.  Tzetzes , 
Histor.  Xyill,  chil.  I.  Forez  aussiYlyem., 
cap.  LXXXr. 

(e)  Partie  de  l'Élide  au  Péloponnèse. 
(y)  Pausan.,  lib.  FI,   pag.   5o2 ,   edit. 

1696. 


lut  venger  la  mort  de  Chrysip- 
pe ;  mais  qu'il  ne  le  put ,  parce 
qu'elle  se  sauva  à  Midée  {g). 
D'autres  disent  que  se  voyant 
accusée  par  son  mari  elle  se  tua 
{h).  Nous  apprenons  de  Thucy- 
dide qu'Atrée  se  réfugia  chez 
Eurysthée,  son  neveu,  roi  de 
Mycènes  (/).  Il  ne  faut  point  s'i- 
maginer que  ce  Chrysippe  soit 
différent  de  celui  que  Clément 
d'Alexandrie  ,  Arnobe  ,  et  Fir- 
micus  Maternus ,  ont  associé  à 
Ganymède  (B).  On  n'a  point  en- 
core parlé  de  ce  fils  de  Pélops 
dans  le  Moréri ,  ni  de  Chrysippe 
de  Tyane  (C) ,  auteur  d'un  livre 
de  la  manière  de  faire  le  pain  (A)  : 
mais  on  n'y  a  pas  oublié  Chry- 
sippe ,  médecin  fameux,  natif  de 
Cnide  (Dj ,  ni  Chrysippe,  disci- 
ple d'Érasistrate.  On  a  eu  tort 
d'assurer  de  ce  disciple  d'Érasis- 
trate, qu'//  avait  composé  des 
Géorgiques  •  car  c'est  un  ouvra- 
ge que  Diogène  Laërce  attribue 
à  un  Chrysippe  différent  de  ce- 
lui-là (/). 

{g)  Fille  du  pays  d'Argos. 
{h)  Hygin.  ,  cap.  LXXXF. 

(j)    4>££/'yûVTa,  tÔv    TToLTipeL    cTfSt  TOV    "XpU- 

trtTTTrou  BaLvctTov-  P atrem  fugicnli  {klreo) 
propter  Chrysippi  necem.  Thucyd.  ,  lib.  I. 
Foyeî  aussi  Platon  ,  in  Cratylo,  pag^.  m. 
272,   C. 

' k)  Athenfcus,  lib.  III,  pag.  ii3,  et  lib, 
XIF,pag.  647. 

(/)  Diogea.  Laërt- ,  lib.  Fil,  num.  186. 

(A)  Il  était  Jîls  naturel  de  Pélops.  ] 
Les  uns  disent  que  la  maîtresse  qui  lui 
donna  ce  bel  enfant  était  la  nymphe 
Danaïs  (i).  D'autres  la  nomment  Axio- 
che  (2)  ,  ou  Aslyoche  (3)  ;  mais  le  sco- 
liaste  d'Homère  prétend  que  la  mère 
de  Chrysippe  était  femme  légitime 
de  Pélops.  Voyez-le  sur  le  vers  io5  du 

(i)  Plut.  ,  m  Parallel. ,  pag-  3i3. 
(ï)  Apostolius,  cent.  XFIII,  num.  7,  Sche- 
lia.t.   Euripid.  ,  in  Orest. ,  vs.  5. 
(3)  Scboliast.  Piodari  ad  Olymp.  A. 
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II*,  livre  de  riliade.  Il  parle  comme  (^mJ/crtii/r  (6).  Son  commentateur  (y) 
les  autres  de  la  jalousie  (l'ilii»po(lamie,  n'a  eu  rien  à  dire.  J'ai  cherché  en  vain 
et  de  l'assassinat  commis  par  Atre'e  et  quelque  note  dans  Théodore  Cante- 
par  Thyeste  ,  et  il  cite  Heilanicus.  rus,  dans  Godescalc  Stéwechius,  dans 
(B)  Il  ne  faut  point  s'imaginer  que  Gebhart  Elmenhorst ,  dans  De'sidérius 
ce  Chrysippc  soit  diffcrent  de  celui  Ht-raldus ,  quatre  célèbres  commenta- 
que Clénientd' Alexandrie, ylrnobe,...  leurs  d'Arnobe;  je  les  ai  trouvés  tous 
ont  associé  a  Ganymède.  ]  Clément  quatre  muets  comme  des  poissons  , 
d'Alexandrie  reproche  aux  païens  la  quant  à  ce  qui  concerne  notre  Chry- 
pédérastie  de  leurs  dieux  ,  et  se  sert  sippe  ,  et  le  dieu  ou  le  héros  qui  l'ai- 
de ces  paroles  :  OùS'i  yà.^  oùSh  TntiSmv  ma  criminellement  :  mais  d'oi!i  peut 
ÀTria-X/'VTa  o'i  Traf  ùfjih  Ôèoi'  ô  ^Iv  tk  venir  que  les  trois  anciens  auteurs  que 
'Txxoy,  s  Js  'TXH.IV&QV,  0  S\  néxoTToç,  0  j'ai  cités  se  tiennent  dans  des  exprcs- 
«Tê  Xpv^lTTTroii ,  0  (Tj  TdLVJ/iA»(i'ouç  spœvTîç.  sions  si  vagues  siu*  ce  dernier  point  , 
Tûi/Toi/ç  ô/L/Mv  aÀ  yuvctuiç  -Trfos-xf  vot/vaœv  et  que  le  premier  même  s'est  abstenu 
roùç  ôêoûç"  Toiot^To:/ç  (Ts  £[/;^so-9a)v  sivcti  de  nommer  l'amant  d'Hyacinthe  ,  et 
roùç  âvJ'fia.çTQÛi  ÎolutÔcv  jOurco  o-aj(^povaç,  celui  de  Ganymède  ?  Il  y  aurait  de  la 
ïvot  »<riv  0^0)01  TOiç  ôio7ç,  Ta.  iVa,  i^uKie-  témérité  et  de  l'injustice  à  le  soup- 
xÔTêç.  IVam  nec  a  pueris  quidem  dii  conner  de  quelque  ruse  ,  comme  si  sa- 
uestri  nbstinuére  ,  unus  quidem  Hyl-  chant  que  celui  qui  aima  Chrysippc 
lani ,  alius  i^erà  Hyacinthum  ,  alius  était  un  simple  homme,  il  n'avait  osé 
Pclopem  ,  alius  Chrysippum  ,  alius  le  nommer  ;  et  qn'aûn  qu'on  ne  crût 
auleni  Ganymedem  ,  amantes.  Hos  pas  qu'il  y  eût  quelque  artifice  dans 
deos  vestrœ  uxores  adorent ,  taies  au-  cet  oubli ,  il  avait  supprimé  en  même 
tern  suQS  esse  maritos  precentur  ,adeb  temps  le  nom  des  autres.  Disons,  ou 
tempérantes  ,  ut  sint  diis  similes  ,  si-  que  sa  mémoire  le  trompa,  et  que  sur 
milia  consectantes  (4).  Arnobe  ,  co-  des  idées  confuses  il  entremêla  Chry- 
piste  de  ce  passage  comme  d'une  infi-  sippe  parmi  les  garçons  que  les  dieux 
lîité  d'autres  du  même  père,  s'exprime  avaient  aimés;  ou  plutôt  disons  qu'il 
d'ime  façon  qui  n'est  pas  moins  vague:  se  souvenait  que  certains  auteurs  (8) 
Quid  ,  quod  noncontentifœminei  ge-  attribuèrent  à  Jupiter  ce  que  presque 
ncris  atlribuisse  Diis  curas  ,  etiam  tous  les  autres  attribuèrent  à  Laïus. 
sexus  adjungitis  adamatos  ah  his  ma-  Tenons-nous  à  cette  dernière  tradi- 
res  ?  Uylam  nescio  quis  diligit  :  tion  ,  et  disons  que  l'amant  de  ce  beau 
Hyucintho  est  alius  occupatus  :  ille  jeune  homme  n'était  ni  im  dieu  ni  un 
Pelopis  desideriis  flagrat  :  hic  in  demi-dieu  ,  c'était  un  Thébain  (g)  , 
Chrysippum  suspirat  ardentiiis  :  Ca-  fils  de  Labdacus.  Consultez  Athénée  , 
lamitus  rapitur  delicium  futurus  ,  et  qui  vous  apprendra  que  Laïus  étant 
poculorum  custos  :  et  ut  Jouis  dicatur  logé  chez  Pélops  devint  amoureux  de 
pulliis  ,  in  pnrtibus  Fabius  adurilur  Chrysippe  fils  de  son  hôte  ,  et  l'enleva, 
moUibus  ,  obsignaturque  posticis  (5).  et  s^ienfuit  avec  lui  à  Thèbes  (lo).  Cet 
Firmicus  Maternus  particularise  un  auteur  ajoute  qu'on  disait  que  Laïus 
peu  plus  :  il  nomme  non-seulement  fut  le  premier  qui  aima  de  cette  façon. 
Jupiter  à  l'égard  de  Ganymède  ,  mais  Élien  assure  la  même  chose  ,  et  que 
aussi  Hercule  à  l'égard  d'Hylas  ,  et  de  là  vint  que  les  Thébains  trouvèrent 
Apollon  touchant  Hyacinthe.  Il  n'y  a  beau  et  louable  de  faire  l'amour  ainsi 
que  Chrysippe  et  Pélops  dont  il  n'a  (n).  Notez  que  selon  Hygin  ce  fut 
pas  nommé  les  amans.  Pfteontm  «//-  Thésée  qui  enleva  Chrysippe  (la)  ; 
quis  delectatur  amplexibus  ,  Gnny-  mais  il  faut  croire  que  le  passage  est 
inedem  in  sinu  Jouis  quœrat  ,  JJercu- 

lem  l'ideat   Hylam  impatienti  amore  '!^]  f  """C«s  Maternus  ,  de  Errorc  profanar. 

—      .            /r          ■    ^1  ■    /        i      •  relieionum ,  pas.  m.  24. 

quœrentem  ,  Jiyacintlu  desuieno  cap-  ,°,  ,         '  . %,, 

tum  Apollinem  discat.    Chrysippum  ,3)  Aihénée,  U..  XIII,  pag-  Co3,  6o4,  cUe 

alius  ,  alius  Pelopem  uideat ,  ut  per  Praxilla  Sicyonia. 

Deos  suas  sibi  licere  dicat  ,  quicquid  (ç;   H  fm  roi  de  Thèbes. 

hodiè    seuerissimè    Romanis    lesibus  (lo)  Kihen.,  Ub.  XIIT ,  pag.  60'i  ,  60^. 

(lOvElian. ,  Var.  Histor.  .    lib.    Xfll,  cap. 

(4)  Clem.    Aleiandr.  ,    in    Protrepl.  ,    pag,  ^.  '«  Hislor.  animal.,  lib.  l'I,  cnp.XF,  }">£■ 
îi ,  A.  m.  339. 

(5)  Arnob.  ,  lib.  IF,  pag.  i45.  (n)  Hygin. ,  cap.  CCLXXIl. 
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coirompu  ;  et  voyez  la  conjecture  in-  clés  ,  dont  elle  eut  deux  fils  qui  étu- 

ge'niense  de  M.  Periz'iuius  (i3,  ,    par  dièrent    en    philosophie    sous   Thëo- 

laqiielle  au  lieu  de  quem  Theseus  lu-  phraste  ;  3°.   au  médecin  Mëtrodore  , 

dis  rajniit  ,  il  veut  qu'on  lise  quem  qui  avait  été  disciple  de  Chrysippe  le 

Nemeis  Lauis  rapiiit.  En  effet,  Hygin  Cnidien  ,  et  qui  enseigna  Érasistrate. 

avait    rapporté    dans    son    chapitre  De  ce  troisième  mariage  sortit  un  fils 

LXXXV,  que  Laïus  avait  enlevé  Chry-  qui    fut    nommé    Aristofe.    Peut-être 

Sippe  aux  jeux  de  Némée  (i4).  Notez  qu'Érasistrate   fut  adopté  par  Métro- 

qjil    ajoute  que  Pélops  le   recouvra,  dore  et  par  Pythias   (21),   et  sur  ce 

ayant   fait    la    guerre   au    ravisseur,  pied-là  Pline  ne  serait  coupable  que 

ISotez  aussi  que  Pisander  était  d'opi-  d'avoir  un  peu  mal  choisi  le  mot  j^e/zj- 

nion  que  le  jeune  homme  eut  tant  de  fj«.  Nous  voyons  dans  Diogène  Laèrce 

honte  de  son  aventure  qu'il  se   tua.  qu'Érasistrate  reconnaissait  qu'il  avait 

Pisanilerapud Eurip.  Scholiast.  pag.  appris  beaucoup  de  choses  de  ce  Chry- 

402.   Edit.    Steph.   ipsum  (  Chrysip-  sippe    (ssj)  ;    mais   l'expression    étant 

]pam)  prœ  piu/oie  intulisse  sibi  maniis  équivoque,    on    ne    peut   déterminer 

autujriat  (i.)).  s'il  avait  appris  cela  de  vive  voix,  ou 

(C}   On  n'a  point  parlé  dans  Mo-  par  la  lecture.  Galien  regarde  Chry- 

reri....  de  Chrysippe  de  Tyane.  ]  Jon-  sippe  le  Cnidien  comme  le  maître  d'E- 

.siiis  préfend  qu'Athénée  lui  a  donné  rasistrate ,  et  comme  le  chef  de  ceux 

l'éloge  de  très- vénérable  écrivain  (16):  qui  désapprouvaient  la   saignée   (aS). 

mais  c'est  une  pure  ironie  dans  la  hou-  Le  père  Hardouin  remarque    que  ce 

che  des  interlocuteurs  d'Athénée  5  et  Chrysippe  composa  un  traité  <^e£rfl5- 

a  coup   sûr  l'on    peut  comparer  cela  sied  ,  et  un  ouvrage  entier  Tnp)  An^Â- 

au  docte  Cad  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  vmv  ,    de    Olertbus.    Il  cite  Pline    et 

(17).  On  a  plus  de  raison  de  dire  qu'A-  Diogcne  Laèrce  touchant  la  première 

thénée  l'a  nommé    habile  discoureur  de  ces    deux  choses  ,    et  le  scoliaste 

de  tartres  et  de  gâteaux.2o<^(iç  Triy.y.a.-  de  Kicandre  {1^)  touchant  la  seconde 

'roxiyoç-,  Sapiens  illePemniatumscrip-  (25).  Mais  Camérarius  ,  dans  le  Cata- 

tor  (18).  logue  des  Auteurs  de  lie  Ruslicd  (ju'il 

(D)  Chrysippe,  médecin  fameux  natif  a  joint  à  son  traité  de  Re  Rusticd ,  im- 

de  Cnide.  ]  Pline  a  parlé  de  lui  comme  primé  à  Nuremberg  iSgS  ,   in-12  ,    a 

d'un  homme  qui  avait  extrêmement  donné  le  livre  de  Bt  assied  à  un  Chry- 

innové  dans    la    médecine  :   Horum  sippe    disciple    d'Erasistrate.     Voyez 

placita  ,  dit-il  C19) ,   Chrysippus  in-  Jonsius  ,    qui   a    recueilli   jusqu'à    19 

genti  garruliiate  mutavit,  plurimum-  Chiysippes  ,  sans  pourtant  prétendre 

que  et  ex  Chrysippo  discipulus  ejus  qu'ils  soient  tous  distincts.  (26).  Ses 

Erasistratns  ^Aristotelis  filid  geni-  recueils  sont  bons  et  curieux.    L'au- 

tus.  Remarquons  les  deux  qualités  que  teur  du  traité  de  Brassicâ  érigeait  le 

l'on  donne  là   à  Érasistrate  :  la    1''*.  chou  en  panacée.    Chrysippus  medi- 

est  celle   de   disciple   de   Chrysippe  j  eus   peculiarem   hrassicœ  librum.   di- 

la  2*=. ,  celle  de  fils  de  la  fille  d'Aris-  cai^it ,   omnium   morborum  ex  ed  re~ 

tote.  Cela  ne  s'accorde  point  avec  ce  média  continentem  (  27).   N'oublions 

qu'on  lit  dans  Sextus  Empiricus  (20) ,  pas  que  Chrysippe  le  Cnidien  fut  père 

que  Pythias  fille  d'Aristole  fut  mariée  d'un  autre  Chrysippe  qui  fut  méde- 

trois  fois,  i".   à  Nicanorj  2".   à  Pro-  cin  du  roi  Ptolomée  ,  et  qui ,  opprimé 

par  la  calomnie  ,  fut  fouetté   et  puni 

(l'i)  In  îioùs  ad  fiunclocum,  referenu  Tho-  de  mort  (28).  Piemarquons  enfin  que 

H>n  Murckero. 

(:4'  Propter formée  dignilalem  Nemea,  ludis  ,,,)  y          [^     -^^  Hardouin  sur  ce  passage 

rapml.  }iy^,a.  ^  cap.  LXXXF.  de  Pline.                                                                 . 

(i5)  Miinckerus  ,  in  Hygin.  ,  ibid.,  pag.  i4o.  ^^^j  pi^g  l^^,,  ^  ;,j    yjj   „„„    ,gg 

C'"^     SsyUvÔTa,TOç     a-uyyfa.^ii/(     dicUur  (23)  Galen.,  de  Venœ  sect.  contra  Erasistr.  , 

apud  ALhenaum  ,  XIV  ,   16,  Jons. ,  de  Script.,  cap.  II  et  V,  item,  alibi. 

Hist.  pliilos. ,  pa^.  \Sn.  (24)  Ad  Theriac,  pag.  Sg. 

d"])  Peinarque  (E)  de  Varlicle  CtTivs  ,  loine  (25)  Hard. ,  m  Indice  auctor.  Plinii ,  pa^.  104. 

ly,  pag.  584.  (26)  Jonsiu5,  de  Script. ,  Hist.  philos.  ,  pa^. 

(18)  AlLen.  ,  lih.  Xir,  cap.  Xf,  pag.  648.  iSy. 

(i<))  Pliniii.; ,    Ub.   XXIX,    cap.   I    pas    m.  (27)  l'iioius  Valerianus  ,  de   Re  medicâ  ,  iii. 

6(;3.                                                          "^  -  /f,  cap.  XXIX.  Vojei  aussi  Pline,  lio.  XX, 

(20)  Scxt.  F.mpiricus ,  advers.  Mattemat,,  cap.  chap.  IX. 

XII,  pag.  5i.  (28)  Diog.  Laëri. ,  lib.  VU,  miui.  186. 
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More'ri  a  eu  tort  de  dire  qu'on  ne  sa-  (^)  ^  mais  sa  présomption  était 
Tait  pas  bien  en  quel  temps  Chrysippe  fort  grande  (D).  Il  s'associa  peti- 
de  Cnide  a  vécu.  Il  est  facile  cl  inlerer     i      ,°        i  .  ,     ^ 

qull  a  vécu  au  temps  d'Alexandre  le  t'anl  quelque  temps  avec  les  aca- 
Grand  ,  et  du  premier  Ptolomée.  déiuiciens,    et   raisonna    à    leur 

manière  sur  le  pour  et  sur  lecon- 
CHRYSIPPE  ,    philosophe    tre  (/).  Cola  n'empêche  pas  que 
stoïcien  ,  était  de  Solos  ,  ville  de    simplement  et  absolument  on  ne 
Cilicie  (a).  Quelques-uns  disent    le  regarde  comme   un  véritable 
qu'il  fut  disciple  de  Zenon  (b)  :    stoïcien  ,  et  même  comme  l'un 
on  sait   plus  certainement  qu'il    des  plus  illustres   ornemens,   et 
étudia  sous  Cléanthe,  successeur    des  plus  zélés   et  habiles  défen- 
de   Zenon  (c);   mais   comme   il    seurs   de   cette  secte  {k).   Sciop- 
avait  l'esprit  fort   subtil  (A),  et    pius  l'a  fort  maltraité  (E) ,  et  ce- 
beaucoup  de  facilité  à  raisonner,    la  dans  un   ouvrage  oii  il  relève 
il  s'écarta  de  la  doctrine  de  ces    le  plus  qu'il  peut  les  opinions  du 
deux  grands  philosophes,  et  les    portique.  11  le  traite  de  la  sorte 
combattitsurplusieurspoints(£?).    parce  qu'il    le  considère  comme 
Il  composa  quantité  de  livres  :    un  esprit  orgueilleux  et  contre- 
on  les  fait  monter  à  plus  de  sept    disant,  qui  avait  fait  un   grand 
cent  cinq,  parmi  lesquels  il  y  en    tort  à  tout  le  parti  par  ses  ma— 
avait  beaucoup  qui  concernaient    nières outrées  et  audacieuses.  Les 
la  logique  (B);   car   il  s'attacha    stoïciens  se  plaignirent  de  ce  que 
ardemment  à  cultiver  et  à  raffi-    Chrjsippe    avait    ramassé    tant 
ner  cette  partie  du  système.  On    d'argumens  pour  l'hypothèse  des 
ne  s'étonnera  pas  tantde  ce  grand    académiciens,  qu'il   ne  put  en- 
nombre  de  compositions,  quand    suite  les  réfuter  (F)  ;  ce  qui  avait 
on  saura  qu'il  écrivait  plusieurs    fourni  des  armes  à  Carnéadeleur 
fois  sur  une  même  matière;  qu'il    antagoniste.  Il  semble  que  cela 
employait  tout  ce   qui  lui  tom-    montre  qu'il  avait  agi  de  bonne 
bait  sous  la  main;  qu'il    ne    se    foi,  et  qu'il  n'avait  pas  cherclié 
mettait  guère  en  peine  de  corri-    une  victoire  fondée  sur  la  supor- 
ger  son   travail  (C)  ;    qu'il  allé-    chérie  de  ne  proposer  que  faible- 
guait  une  infinité  de  témoigna-    ment  les  raisons  de  l'autre  parti, 
ges  (e);  qu'il  était  outre  cela  fort    Mais  comme  d'ailleurs  il  désap- 
labocieux  (J^  ,  et  qu'il  vécut  jus-    prouvait  ceux  qui  ont  autant  de 
qu'à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts    soin  de  faire  valoir  les  raisons  de 
ans  (g-).  Sa  taille  était  très-petite    l'antagoniste  que  les  leurs  pro- 
pres ,  on  pourrait  croire  qu'il   y 
(a)  Sirabo,  lib.  XIV,  pag.  462.  gut  plus  de  Vanité  que  de  bon  ne 

(/y)  Diog.  Laërl.  , /li.  1^//,  in  Clirvsippo,      r   ■    1  J     •»  •.  ,        .. 

tium.  i-Q  J  l'r  •    toi  dans  sa  conduite;  et  eu  tout 

(c)  Vaière  Maxime,  liv.  Vîii.  cjiap.  VIT,    cas  ,  On    lui    pouvait  reprocher 

num.  1 1 ,  ext. ,  suppose  que  ciéanUiefiu  dis-    qu'i]  n'accordai  t  pas  ensemble  ses 

fiple  de  Chrysippe  :  c'est  se  tromper  lourde-      ^  -,  '..  ,yi>T 

ment.  conseils  et  ses   actions  (G).   Les 

(ci;  Diog.  Laërt.  ,  lib.  VU ,  in  Chrysippo  , 

"""»■  «79-  [h)  Diog.  Laërt. ,  lib.  VU,  in  CliryHini.o, 

(e)  Idem  ,  ihid.  ,  num  180.  num.  l8.3. 

if)  Idem,  ibid.  (i)  Idem  ,  ibiJ.,  num.  184. 

ig)  yojres  la  rêina'fjue  (B) ,  citation  [çj  .  [Ji]  l'aj-cz  la  remarque  ^L;. 
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stoïciens  eussent  pu  se  plaindre 
encore  plus  justement  de  la  té- 
mérité avec  laquelle  il  soutint 
plusieurs  doctrines  capables  de 
rendre  odieuse  leur  secte  ;  car  il 
ne  fit  point  difficulté  d'enseigner 
qu'on  pouvait  commettre  iaceste, 
les  pères  avec  leurs  filles ,  les  fils 
avec  leurs  mères  ,  les  frères  avec 
leurs  sœurs  (/),  et  qu'il  fallait 
manger  les  cadavres  (m).  La  plu- 
part des  contradictions  et  des 
paradoxes  absurdes  que  Plutar- 
que  objecte  aux  stoïciens  {n)  et 
sur  quoi  il  leur  a  fait  une  rude 
guerre ,  qui  devait  les  chagriner 
prodigieusement  ,  sont  tirés  des 
ouvrages  de  Chrysippe.  S'il  ne 
leur  avait  reproché  que  de  s'ê- 
tre contredits  dans  la  doctri- 
ne de  la  destinée ,  et  dans  celle 
de  la  liberté  de  l'homme  ,  il 
n'aurait  pas  remporté  sur  eux 
tant  d'avantage  ;  car  on  répon- 
drait ,  pour  justifier  Chrysippe, 
les  mêmes  choses  que  l'on  répond 
aujourd'hui  en  laveur  de  ceux 
qui  ne  peuvent  accorder  les  dé- 
crets de  Dieu  avec  notre  franc-ar- 
bitre, et  qui  ne  sauraient  choisir 
des  termes  quand  ils  parlent  de 
la  prédestination  ,  qui  ne  sem- 
blent être  opposés  aux  phrases 
dont  ils  se  servent  en  exhortant 
l'homme  à  la  vertu  ,  et  en  le  cen- 

(/)  Diog.  Laèrt. ,  lib.  VU,  mon.  188. 
Voyez  aussi  Sextiis  Enipirlcus ,  Pyrriion. 
Hvpotypos.,  lib.   UT,  cap.  XXI V ,  XXF. 

(m)  Idem. .  lib.  VII,  num.  188.  Voyez 
aussi  Empiricus.  Pyrrlioti.  Hy^)otyp.  ,  lib, 
III ,  cap.  XXIV.  Je  ne  parle  pas  de  la  coin- 
munaulé  de  femmes  entre  les  sages  ;  il  l'en- 
seignait ,  mais  d'autres  philosophes  lui  ser- 
vaient de  guide  :  asçi  aôv  îvT!/;^'jvTa  tm  sv- 
TVXotia-tj  ;tfMS-âaij  ul  t/uilibet  illi  congre- 
diatur  qiiœ  sibi  occurrit.  Diog.  Laert.  ,  lib. 
VII,  in  Zenuiie ,  num.  i3l. 

(n;  Voyez  son  ?;'«i/V  de  RepugnanliisStoi- 
corum,  et  celui  de  conimuiiibus  NotilJis  con- 
tra Stoïcos. 
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surant  de  ses  vices.  Il  n'y  a  point 
eu  de  philosophes  qui  aient  parlé 
plus  fortement  de  la  fatale  né- 
cessité des  choses  ,  ni  plus  ma- 
gnifiquement de  la  liberté  de 
l'homme  (o) ,  que  les  stoïciens. 
Jugez  si  Chrysi2:)pe,  qui  écrivait 
tant  de  volumes  précipitamment, 
et  qui  avait  l'esprit  vif  et  fort 
hardi ,  se  pouvait  tirer  de  là  sans 
avancer  dans  ses  traités  de  mo- 
rale beaucoup  de  propositions 
qui  ne  pouvaient  s'accorder  avec 
ce  qu'il  débitait  dans  ses  traités 
de  métaphysique.  Plutarque  l'ac- 
cuse de  faire  Dieu  auteur  du  pé- 
ché :  Lipse  ayant  entrepris  de  le 
laver  de  cette  tache  n'y  a  pas 
trop  bien  réussi  (H).  Je  ne  m'en 
étonne  pas ,  la  seule  définition 
que  Chrysippe  donne  de  Dieu 
{p  )  sufl&t  à  faire  comprendre 
qu'il  ne  le  distingue  point  de 
l'univers;  de  sorte  qu'en  raison- 
nant conséquemment  il  faut 
qu'il  le  fasse  le  producteur  et  du 
mal  moral ,  et  du  mal  physique. 
On  ne  peut  lire  sans  horreur  ce 
qu'il  enseignait  touchant  la  mor- 
talité des  dieux  (I).  Non-seule- 
ment il  les  croyait  périssables  , 
mais  il  soutenait  aussi  qu'ils  pé- 
riraient dans  l'incendie  du  mon- 
de; et  s'il  en  exceptait  Jupiter, 
ce  n'est  pas  qu'il  ne  l'assujettît 
actuellement  à  la  mutabilité.  Un 
certain  livre  oii  il  traita  des 
amours  de  Jupiter  et  de  Junon 
était  si  rempli  d'obscénités  (K) , 
qu'on  en  murmura  beaucoup.  Il 
est  donc  facile  de  comprendre  que 
les  stoïciens  n'avaient  pas  trop 
de  sujet  de  se  louer  de  sa  plume; 

(o)  Voyez  Praestantium  et  eruditor.  Vi- 
ror.  Epist.  ecclesiasticae  ac  tlieologica; ,  pag. 
640,  659  ,  èdit.  1684. 

(y/)  Voyez  la  remarque  ''H)  ,  citation  (49), 
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caria  figure  qu'il  faisait  dans  leur 
parti  (L)  donnait  lieu  de  mettre 
sur  le  compte  de  tout  le  corps 
les  erreurs  d'un  particulier  si  cé- 
lèbre. Aussi  ne  voyons-nous  pas 
que  les  grands  auteurs  stoïques  , 
les  Sénèque  ,  les  Épictète  ,  les 
Arrien  ,  s'empressent  beaucoup 
à  lui  témoigner  leur  vénération 
(M).  Us  sont  là-dessus  fort  sobres 
la  plupart  du  temps.  Je  ne  trou- 
ve point  qu'on  l'attaque  du  côté 
des  mœurs  :  cela  me  fait  croire 
qu'il  menait  une  vie  irréprocha- 
ble. On  ne  lui  donne  pour  tout 
domestique  qu'une  fort  vieille 
servante  (N).  C'est  une  preuve 
de  sa  chasteté  et  de  sa  frugalité. 
Il  alléguait  très-souvent  cinq  vers 
d'Euripide  {q)  qui  contiennent 
la  condamnation  de  la  bonne  chè- 
re, et  qui  nous  font  souvenir  que 
la  nature  a  suffisamment  pour- 
vu à  nos  besoins  par  le  moyen 
du  pain  et  de  l'eau  ;  et  il  détes- 
tait les  ouvrages  d'Archestrate 
(r).  Cela  nous  peut  faire  croire 
qu'il  était  fort  sobre.  J'ai  déjà 
dit  qu'il  s'attacha  extrêmement 
à  la  dialectique  :  j'ajoute  ici 
qu'il  fit  des  efforts  extraordinai- 
res pour  trouver  la  solution  d'un 
sophisme,  qui  embarrassait  beau- 
coup les  philosophes ,  et  qu'on 
appelait  Sorties  (0).  C'était  un 
amas  d'interrogations  oii  l'on  ne 
trouvait  aucun  bout.  Les  progrès 
qu'il  fit  en  qualité  de  dialecticien, 
quisausdoute  furent  très-grands, 
ne  lui  servirent  de  rien  quant  au 
style.  Denys  d'Halicarnasse  le 
donne  pour  un  exemple  qui  suf- 
fit à  faire  voir  que  les  auteurs 
consommés  dans  la  logique  ob- 
servent très-mal  les  règles  de  la 

O 

(9)  Aul.  Gellius. ,  fib.  y  II  ,  cap.  XVI. 
(/-)  Vojf-et  la  citation  ^8oj. 
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grammaire  touchant  la  situation 
des  mois  (P).  Cette  négligence 
dans  le  langage  surprend  moins 
d'abord  ,  que  de  voir  que  ce  phi- 
losophe sapa  lui-même  tous  les 
fondemens  de  la  science  qu'il 
avait  tant  cultivée  (Q);  mais  cela 
non  plus  ne  paraît  pas  fort 
étrange  ,  après  que  l'on  a  consi- 
déré attentivement  quels  sont  les 
effets  d'une  longue  et  ardente 
application  aux  subtilités  de  la 
dialectique.  Il  arrive  presque 
toujours  qu'un  homme  d'esprit 
s'attachant  trop  à  cette  étude  de- 
vient chicaneur,  et  embrouille 
par  ses  sophistiqueries  les  thèses 
mêmes  qu'il  avait  soutenues  le 
plus  chaudement.  Il  ruinerait 
plutôt  son  propre  ouvrage  ,  que 
de  s'abstenir  de  disputer,  et  il 
forme  des  difficultés  contre  sa 
propre  doctrine,  qui  mettent  son 
art  à  bout.  Les  scolastiques  es- 
pagnols sont  une  preuve  parlante 
de  cela.  Us  n'ont  pas  eu  l'avan- 
tage qu'avait  Chrysippe  ,  ils  ne 
joignaient  pas  comme  lui  la 
connaissance  des  belles-lettres 
avec  celle  de  la  logique.  C'était 
un  homme  universel;  il  possé- 
dait la  mythologie ,  les  poètes  an- 
ciens et  modernes,  l'histoire,  etc. 
{s).  Il  y  eut  bien  peu  de  ma- 
tières sur  quoi  il  ne  fit  deslivres, 
et  il  s'abaissa  jusques  aux  petits 
préceptes  de  l'éducation  des  en- 
fans  (R).  Comme  c'est  une  chose 
dans  le  fond  très-importante  au 
genre  humain  ,  nous  devons  le 
louer  de  l'avoir  traitée.  Il  ne  mé- 
rite pas  une  semblable  approba- 
tion ,  ni  pour  ses  ouvrages  de 
grammaire  (/) ,  ni  pour  ses  livres 

{s)  Pemiiilta  alia  collii^il  Chrjsipptis  ,  ut 
est  in  oinni  historiâ  curiostis.  Cicero,  Tus- 
cul. ,  lUi.  /,  cap.  xt.y. 

;/)  Varron,   île  Lingiii  laliaâ,   lib.   VU. 
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de  Divinatione ,  oU  il  expliquait  est,  utitur ,  totum  Ubrum  sumn  lus 
jusqu'auxprésagesdessonpC).  Tf^liZlS^:::^:!,;;^^^^,^;;:;. 
Il  n'avait  garde d  oublier  la  très-  ^^^^^  admodhm  dicat .-  nec  lus  fâbu- 
fameuse  dispute  des  choses  pOSSi-  las ,  sed  hœcfabuUs  inscrit.  Et  comme 
bles    et   des    choses    impossibles    il  craint  qu'on  ne  le  Wâme  d'avoir 


soumis  à  sa  censure  un  tel  philosophe, 
voici  le  bouclier  dont  il  se  munit  :  Tu 
modo  nos  tuére  ,  si  quis  indii  objiciet  , 
qubd  Chrysippum  in  ordinein  coëge- 
riui ,  magnum  me  hercule  l'irurn  ,  sed 
tamen  Grœcum  ,  cujus  acumen  nimis 
tenue  retunditur ,  et  in  se  sœpè  repli- 
catur  :  etiam  ciim  agere  aliquid  uide- 


(S)  :  elle  le  concernait  comme 
philosophe  fauteur  du  destin.  Il 
débita  dans  son  traité  de  la  pro- 
vidence une  pensée  qu'on  peut 
regarder  comme  une  assez  bonne 
ébauche    d'vm    des   plus    beaux 

principes  qu'un  grand  philoso-  tur,  pungit  non  perforât.' Hoc  l'cro 
phedu  XVir.  siècle  ait  avan-  quod  acumen  est?....  Ad  hanchones- 
■1  ,  ,  ,    .      .      rp\    r\      1  tissimam  contentionem ,  benenciis  be- 

ceseteclaircis(l).  Quelques  au-   ^^^^^^  ^incendi,  sic  nos  adhortatur 

leurs  ont  débité  qu'il  prenait  de     Chrysippus  ,  ut  dicat  uerendum  esse  , 
l'ellébore,    afin   d'augmenter  les    ne  quia  Charités  Jouis  Jilice  sunt ,  pa- 
forces  de  son  génie  {x).  H  mou-    ''f ^  *« SJ-f.^  S^rerf.  >  sacHlegium  sit , 
-  ï»i  '    \         / -i    /    \      ^'  '^"*  bellis  pueLLis  pat  injuria.  lu 

lut    dans   1  olympiade    14  J    {j)._    me  aliquid  eorum  doce  ,per  quœ  be- 

neficentior,  gratiorque  aduersiis  benè 
merentes  fîatn ,  per  quœ  obligantium  , 
obligatorumque  aniini  certent ,  ut  qui 
prcestiterint ,  obHuiscantur ,  pertinax 
sit  memoria  debentium.Istœ  uero  inep- 
tiœ  poètis  relinquantur  :  quibus  aures 


On  lui  dressa  un  tombeau  parmi 
ceux  des  plus  illustres  Athéniens 
(z).  Sa  statue  se  voyait  dans  le 
Céramique  (U).  Il  avait  accepté 
la  bourgeoisie  d'Athènes ,  ce  que 
Zenon  ni  Cléanthe  n'avaient  point    oblectare  propSsitum  est\   et  dulcem 

fait.    La  critique  de    piutarque  >^"^^"' '^'^f  «'"^r  ^' 9" V"^'''""  ^'^ 
1        ,  .1  nare  ,  et  pdem  in  rébus  liumanis  re 


là-dessus  me  parait  trop  rigou- 
reuse (X). 

j'og.  m.  101  ,  fait  mention  des  six  livres  de 
Chrysippe  TTifiTtiç  aiv(>/Ji.ci.Kixç.  U  l'appelle 
homo  acutissimus. 

(«)  yoyez  Cicéron .  in  libris  de  Diviaa- 
tioDe,  f.  g.  l.  19,  et  20  ,  et  3g  ,  II ,  ï5 ,  eh. 

(x)  Voyez  la  remarque  (K^  de  l'article 
Cabnéade  ,  tome  IV  ,  pag.  462. 

(y)  Diog.  Laértiiis,  lib.  VII ,  num  184. 
Touchant  les  circonstances  de  sa  mort  , 
voyez  la  citation  (119). 

(z)  Pausan.,  lib.  I,  pag.  55.  édition  1696. 

(A)  //  auait  l'esprit  fort  subtil.  ] 
Voyons  ce  que  Sénèque  en  disait,-  mais, 
pour  mieux  entendre  sa  pensée  ,  sou- 
venons-nous qu'il  venait  de  censurer 
plusieurs  bagatelles  ,  débite'es  par  les 
anciens  touchant  les  trois  Gr.lces. 
Chrysippus  quoque  ,  ajoute-t-il  (i), 
pcnès  quem  subtile  illud  acumen  est, 
et  in  imam  peneirans  veritatem  ,  qui 
rei  agendce  caussâ  loquilur  ,  et  uerbis 
non  ultra  ,  qiiain  ad  intellectiun  satis 

(i)  Sensca,  de  BeneCc. ,  hb.  l,cap.  III. 


tinere  ,  memoriam  ojjîciorum  ingerere 
animis  polunt  ,  serib  loquantur ,  et 
magnis  uiiibus  agant  :  nisi  forte  exis- 
tinias  ,  le  fi  ac  fabuloso  sermone  ,  et 
anilibus  argumentis  ,  prohiberi  posse 
rem  perniciosissimam  ,  beneficiorum 
nouas  tabulas  (2).  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  judicieux  que  cette  critique 
de  Sënèque  :  il  faisait  fort  bien  de 
montrer  le  ridicide de  ces  raisons  poe'- 
liques  ,  e'tale'es  dans  un  ouvrage  qui 
concernait  l'un  des  principaux  de- 
voirs de  la  vie  civile-  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  il  se  souvint  équitablement  de 
faire  paraître  dans  sa  censure  l'un 
des  plus  beaux  traits  du  caractère  de 
Chrysippe  :  c'était  la  subtilité.  Nous 
allons  voir  les  épithètes  que  Cicéron 
a  choisies  en  parlant  de  ce  philoso- 
phe :  Chrysippus,  qui  StotcoruT/i  soin 
nioriiin  uaferrimus  habetur  interpres 
magnam  titrbam  congregat  ignoio- 
rum  Deorum  ,  atque  ita  ignotorum 
ut  eos  ne   conjectura   quidem  Infor- 

{1)  Seneca,  tle  Beneficiis,  lib.  I,  cap.  f. 
CojiJ'er  171KE  (Plutarcbus,  de  audiendis  l'oël.s, 
pag.  3i  ,  E. 
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mare  possimus ,  ckm  mens  nostra 
qiddi'is  l'ideatur  coi^italione  passe  de- 
pinqere  (3).  Chrysippus  quidem  qiian- 
quain  est  acerrimo  ingénia  ,  tamen  ea 
aicit  ut  ea  ah  ipsd  naturd  didicisse  , 
non  ut  ipse  veperire  uideatur  {^).  Et 
Clirysippus  tibi  acutè  dicere  uideha- 
tur  ,  homo  sine  dubia  uersutus  et  cal- 
lidus.  f^ersutos  eos  appello  >  uorum 
celeriter  mens  l'ei'satur  :  ca/lidos  nu- 
tem  quorum  tanqnam  manus  opère  , 
sic  anitnus  usa  concnlluit  (5).  L'atta- 
chement de  Cliiysippe  pour  la  dialec- 
tique ,  duquel  je  vais  faire  mention  , 
est  une  très-forte  preuve  de  sa  subtilité. 
(Bj  II  composa  quantité  de  lii'res... 
parmi  lesquels  il  y  en  ai'nit  beaucoup 
qui  concernaient  la  logique.  ]  Dio- 
gène  Laërce  les  fait  monter  jusqu'au 
nombre  de  3ii  (6).  Cela  me  fait  trou- 
ver de  l'obscurité  dans  ce  que  dit 
Valère  Maxime ,  que  ce  philosophe 
commença  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans  son  trente-neuvième  traité  de  lo- 
gique. Citeriores  œtatis  metas  ,  sed 
non  parri  tamen  spatii ,  Chrysippi 
i>ii'acitas  flexit  :  nam  octoqesimo  an- 
no  cceptum  undequadragesimum  ^o- 
^ixâv  exactissimœ  subtilitatis  uolu- 
vien  reliquit,  Cujus  studium  in  tra- 
dendis  ingenii  sui  monimentis  tantiini 
operœ  laborisque  sustinuit ,  ut  ad  ea 
quœ  sctipsit  penitiis  cognascenda  , 
longd  l'itd  sit  opus  (^).  Il  y  a  des 
exemples  qui  montrent  que  les  au- 
teurs ne  ))ublient  pas  chaque  partie 
d'un  ouvrage  selon  son  ordre.  Nous 
savons  que  Jules-César  Scaliger  pu- 
blia le  XV^.  livre  de  ses  Exotericœ 
Exercitationes  sains  les  XIV  qui  le  de- 
vaient précéder,  et  qui,  si  je  ne  me 
trompe,  n'ont  jamais  paru.  Vous  ver- 
rez un  exemple  tout  semblable  dans 
l'article  iVIorison.  On  pourrait  donc 
croire  que  Chrysippe ,  divisant  un 
ouvrage  de  dialectique  en  plusieurs 
traités,  sauta  le  trente-neuvième  et 
le  renvoya  à  un  autre  temps  (8) ,    et 

(3)  Cicero,  de  Naturâ  Deor.,  lib.  /,  cap.  XF. 

(4)  Idem  ,   ibid.  ,  1,1,.  Il,  cap.   VI 

(5)  Idem  ,  ib,d.  ,  Uh.  III,  cap.  X.  Dan<  le 
II'.  livre  ie  Fioibiis,  cap.  XI r,  il  le  nomme 
liomo  acnlus  et  diligens. 

(6)  Diog.  Laèrt. ,  Itb.  VU ,  num  198  ,  pag. 
m.  485. 

(:)  Val.  Maxîmus,  lib.  VIII,  cap.  VII,  num. 
10  de  Stud.  et  Iiid. 

(8)  Diog.  Lacrce,  liV.  VIII,  num.  198,  ob- 
'erve  que  l'ouvrage  TTift  râv  KXroLKiyOfAÎ- 
.  te»  ÇllTH/XATOlV  conlenail  XXXIX  livres. 
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n'y  travailla  que  dans  la  quatre-ving- 
tième atinée  de  sa  vie.  Peut  être  aussi 
doit-on  supposer  fju'il  y  avait  une  di- 
vision de  tous  ses  ouvrages  de  logique, 
selon  la(pielle  le  trente-nciiviènie  li- 
vre était  presque  le  dernier.  Nous 
pourrions  par-là  mettre  d'accord  Va- 
lère Maxime  avec  Diogène  Laérce. 
Notez  que  M.  .Moréri  s'abuse  ici  pro- 
digieuseracnl.  f^'alère  Maxime ,  dit- 
il  ,  rapporte  qu'a  l'âge  de  quatre- 
i'ingts  ans ,  il  achera  un  traite  de  lo- 
gique ,  qu'il  auait  commencé  a  qua- 
rante. M.  Ménage  a  commis  la  même 
faute  (g).  Lucien  n'a  pas  manqué  de 
plaisanter  sur  les  subtilités  dialecti- 
ciennes de  ce  philosophe  (lo).  Au 
reste,  il  le  fait  vivre  quatre- vingt  et 
un  ans  (n)  :  eela  confirme  le  témoi- 
gnage de  Valère  Maxime,  touchant 
la  longue  vie  de  Chi-ysippe  ;  et  ainsi 
je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arrêter  à 
Diogène  Laërce  qui  le  fait  mourir  à 
l'âge  de  septante-trois  ans  (12). 

(C)  Il  ne  se  mettait  guère  en  peine 
de  corriger  son  travail.]  Je  prétends 
dire  cela  après  Diogène  Laërce  ,  quoi- 
qu'on voie  tout  le  contraire  dans  les 
éditions  de  cet  auteur.  'ETrXn&t/vi  Je 
ttÙTa.  y  TTùhKa.x.n;  ÔTrep  Toù  à-utoZ  i'ayy.a.- 
Toç  î^TtX^'f'V  -,  xst;  TTctv  tÔ  Ctottitov  ypi- 

<fCDV    XSti     JlOflBoÙ/UtViÇ    TTKi'j^  â.Klç-     'TT'kilçYi 

Ti  Twv  /ua.pTvpiaiv  7ra.fa.bi<ni  X(a>f/.iiai. 
Ea  fera  tam  multa  consci'ipsit ,  quod 
de  eâdem  re  sœpè  scrihere  aggrede- 
retur,  omneque  quod  incideret  man- 
daret  litteris,  ac  sœpè  emendaret, 
magndque  festimoniorum  nube  utere- 
tur(]3).  Vous  voyez  dans  ce  passage 
un  très-mauvais  raisonnement  ;  car 
l'on  y  assure  que  ce  (jni  fît  que  Chry- 
sippe composa  un  si  grand  nombre  de 
livres  fut  qu'il  écrivait  souvent  sur 
une  même  matière  ,  et  qu'il  se  ser- 
vait de  tout  ce  qu'il  rencontrait, 
et  qu'il  corrigeait  souvent,  et  qu'il 
citait  beaucoup  de  témoins.  Voilà 
quatre  raisons  :  la  i""^.,  la  2^.,  et  la  4*., 
sont  très-bonnes  ^  mais  la  3*.  ne  vaut 
rien  ,  et  ruine  même  le  but  de  l'au- 
teur :  vu  que  la  peine  de  retoucher 
souvent  un  ouvrage  ,  et  d'y  repasser 
la    lirae    de  temps  en  temps,    est  la 

(9I  Menas    ,  in  Laért.  ,  Icv.  VII,  num.    iRg. 

(10)  Lucian..  i/i  Vilar.  Auctione,  pag.  3-4  et 
seq.  ,  lom  I .  flores  ausii  son  Icaromenippus  , 
pa:;.  iç\^  .  l'jm    II. 

(n)  Idem  ,  in  Macrobiis.  pag.  641,  lom.  H 

(11)  Diog.  Lacrt  ,  lib.  VII,  nwn.  184. 
(l'i)  Idem^  ibid  ,  num.  iSo. 
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chose  du  monde  la  plus  capable  d'em- 
pêcher qu'un  écrivain  ne  donne  au 
public  quantité    de  livres    xMais   s'il 


gène  Laèrce  les  avait  marqués.  C'est 
le  sentiment  de  Jonslus.  Voyez  son 
traité  de  Scriptoribiis  historiée  philo- 
sophicce {iS)  ^  où  il  tâche  de  réparer 
en  quelque  façon  la  perte  de  cet  en- 
droit-là. Notez  que  Chrysippe  ne  dé- 
ne  corrige  guère  son  premier  travail,  dia  jamais  rien  à  aucun  roi  (19)  :  on 
il  peut  inonder  de  ses  ouvrages  la  veut  que  ce  soit  un  signe  de  son  hu- 
république  des  lettres.  Je  crois  donc  meur  fière  et  méprisante  ,  et  l'on 
que  Diogène  Laëice  avait  assuré  que  ajoute  qu'il  refusa  d'aller  trouver 
notre  Chrysippe  ,  la  plupart  du  temps,  Ptolomée  ,  qui  avait  prié  Cléanthe  , 
ne  corrigeait  point  ses  compositions,    ou  de  venir  auprès  de  lui ,  ou  de  lui 


verse  sur  le  papier  tout  ce  qui  lui 
vient  en  l'esprit,  et  tout  ce  qu'il  trou- 
ve dans  les  auteurs  écrivains  ,  et  s'il 


Je  crois  que  les  copistes  ont  oublié 
l'alpha  privatif  au  mot  J'iOfi&où/Aiva; 
(i|).  Ce  qui  me  confirme  dans  ma 
conjecture  est  que  Diogène  Laërcri  ,  en 
un  autre  lieu,  remarque  que  Chry- 
sippe, voulant  publier  autant  de  livres 
((u'Épicure,  usait  souvent  de  redites, 
et  donnait  sans  le  corriger  tout  ce 
qui  se  présentait  :  il  ne  relisait 
pas  son   écrit  ,   il  se  hâtait    trop,    et 


envoyer  quelques-uns  de  ses  disci- 
ples (20)  ;  mais  bien  loin  que  Chry- 
sippe soit  blâmable  dans  aucune  de 
ces  deux  choses,  qu'au  contraire  il  mé- 
rite d'en  être  loué  :  rien  n'était  ph>s 
digue  d'un  philosophe  que  d'agir  de 
celte  façon.  Nous  allons  donner  de 
meilleures  preuves  de  son  arrogance. 
(D)  S  fi  présomption  était  fort  gran- 
/( .]  11  disait  souvent  à  son  professeur  : 


se  remplissait  de  citations  (i5):  E»  yâ.p  11  me  suffit  qu'on  me  montre  les  doc 

■Ti  ypilcit  o'EiriKùZpoç,  i'^ixoviix.i  too-oûto  triues,  je    n'ai  besoin  que  de  cela  ,  je 

-iiû.lni  à  Xfi/cri'TcTOî"  x«i    cTi*  toZto  Kcti  trouverai  moi-même  les  pi'euves  (a»}- 

To/Xoticiç  TtLwvà.  'yîypet(^i'  kh.)  to  ÎTTiKfiov  A  qui  recommanderai-je  mon-fils  ?  lui 


Epicurus  scriheret ,  tantiimdem  scri- 
here  et  Chrysippus  contendebat.  At- 
que  ideo  sœpius  eadem  scripsit-  Undc 
et  tiunultariè  scribere  acpariim  eme/i- 
datè  illi  ex  festinatione  contingebat , 
lotque    testimonia    inscrit  ,   ut   ex  iis 


losopher  sous  eux  (aa). 

(E)  Scioppius  l'a  foi^  maltraité.^ 
Il  le  regarde  comme  le  chef  de  ces 
stoïciens  qui  avaient  déshonoré  la 
secte  ,  en  abusant  de  leur  esprit  ,  et 
en  courant  après  de  vaines  subtilités 


solis  libri  pleni  esse  videantur.  11  est  qui  n'étaient  propres  qu'à   faire  expo 

manifeste  que  l'historien  a  voulu  dire  ser  au  ridicule  la  gravité  du  portique, 

la  même  chose  dans  ces  deux  endroits,  JYeqiie  tamen  ,  dit-il  (23) ,  defendere 

et  qu'ainsi  il  faut  corriger  l'un   par  ac  negare  uelim  fuisse  stoïcorum  non 

l'autre.    Au   reste,    cette    passion  de  paucos  qui  specie  ingenii  illecli ,  ina- 

publier  une  infinité  de  livres  cnga-  uibus  argutiis  ludibria  quœdamexci- 

gea  notre  philosophe,  non-seulement  tandodignitatemstverissimœetgrauis- 

à  citer  beaucoup  et  à  répéter,   mais  simœrationis  in  contemptum  adduxe- 
aussi  à  se  contredire  ^  car  tantôt  il  se 


copiait  lui-même ,  et  tantôt  il  se  ré 
fntait  (17).  11  n'y  a  aucun  de  ses  ou- 
vrages qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  : 
il  ne  nous  en  reste  que  les  titres^  en- 
core croit-on  que  nous  avons    perdu 


rint  ;  quorum  princeps  jure  dici  possit 
Chrysippus,  qui  cùm  essetmagnd  quâ- 
dam  ingenii  i^i  prœditus  ,  mirèque  ad 
quidi^is  excogitandum  celer  et  acutus  , 
nihil  œquè  solebat  laborare  quhm 
ut  non  j-eliqua?-am  tantiivi   sectannii 


quelque  chose  de    l'endroit    où   Dio-    in^entorihus  coatradiceret,sed  h  ma- 

gistris  etiam  suis  Zenone  et  Clean- 

(i4)  Ou  peut-être  «TiOfSoû/XSVOV. 
(i5)   Diog.   Laërt.  ,    Ub.  X,    png.  724,  edil. 
Oencv.y  1616. 

(16)  L'édition  d'Amsterdam  de  1692  a  ici 
tSi  /Ult  iTtiyJiitt'  acLI  àtTlÔp^aiTO.  ,  etc.  F.i) 
tjùod  non  rrlrgfret ,  et  inemendala  adjumil  , 
eh  qu'od  feslinai  et. 

(i-)  Voyez  l'nrllj,;  fi'ÉncLRï  a  la  rcniar- 
t)!ie  (Ej,  tome  yi. 


(18)  Au  chapitre  VIII  du  II',  liore ,  pat;. 
iSi  et  t»iV.  Voyi-z  aussi  M.  Ménage,  in  Laerl  , 
hb.   VII,  num    i»)o  et  seq. 

(iqj  Diog.  l.aërt.  ,  Ub.  VII,  num.  x85. 

{10)    Idem,  ihid. 

ill)    Id^m  ,  ihid.,  num.   l-.,. 

(22)  Idem,  ihid  .  num.   iSi. 

(z'i)  Scioppius  ,  Elciiieol.    pliilosopti.    St'iic» 


CHRYSIPPE. 


ï63 


the  plerisfJJie  in  rébus  dissiderct.  Son 
ori^iu'il  ,  ajonfe  -  t  -  il  ,  l'eng-if^ea  à 
ilisiuikr  tlii  v>our  et  du  contre  sur 
la  plupart  des  matières ,  et  à  com- 
poser bejuicoiip  par  Tenvie  qu'il  por- 
tait à  Epiciire  ,  (pii  avait  fait  plus  de 
livres  ciiraucun  autre  philosophe  ; 
mais  il  eut  beau  faire,  il  n'égala  jamais 
ce  concurrent  :  il  redit  souvent  les 
mêmes  choses,  et  il  en  dit  plus  sou- 
vent qui  se  réfutaient  les  unes  les  au- 
tres (24).  C'est  pourcpioi  Plutarqueeut 
quelque  raison  d'attaquer  principale- 
ment ce  stoïcien  ,  et  de  réprimer  sa 
témérité',  et  son  audace.  Voilà,  con- 
tinue Scioppius,  ce  qui  arrive  lors- 
qu'on songe  plus  à  la  victoire  qu'à 
la  vérité,  dans  une  dispute.  Setl  solet 
hoc  jieri  ,  quolies  l'ictorin'  majorern  , 
^ui  disputant,  qitam  l'eritatis  ratio- 
nem  ducunt,  verumque  est  illud poë- 
iœ  : 
Nlmium  altercando  veritas  amittitiir. 

Qiiod  Carncatli   quoque  ewenissc  Ci- 
t.crotestatnr,  iitodio  scilicet  stoïcoriim 
in  constitiiendo   honorum  fine  ,  plu- 
riniiim  h  reliquorum  academicorum  , 
sudque    ipsius     sententid     discedervt 
(a.')).  On    ne   peut    nier  que   ces   ré- 
flexions de  Scioppius  ne  soient  judi- 
cieuses.  C'est   un    très-grand    mal    à 
une  secte  que  d'avoir  pour  son  défen- 
seur un  écrivain  qui  a  l'esprit  vaste  , 
vif,  prompt  et  superbe,  et  qui    aspi- 
re à  la  gloire,  non-seulement  de  belle 
plume  ,  mais  aussi  de  plume  féconde. 
Le  grand  et  unique  but  d'un  tel  écri- 
vain est  de  réfuter  quelque  adversaire 
(jue  ce  soit  qu'il  entreprend  de  com- 
battre ;   et   comme    il   travaille    plus 
]>our  sa  propre  réputation  ,  que  pour 
l'intérêt   de    la    cause,    il    s'attache 
principalement  aux  pensées   particu- 
lières cjue  son  imagination  lui  four- 
nit.   Il  lui  importe   peu  qu'elles    ne 
soient  pas    conformes   aux  principes 
de  son  parti ,  c'est  assez  (ju'elles  soient 
iitdes  ou  pour  éluder  une  objection  , 
.>u     poiii'    fatiguer    les    adversaires. 
Ébloui  de  ses  inventions,  il  n'en  voit 
pas  le  mauvais  coté,  il  ne  prévoit  pas 
les  avantages  que  les  mêmes  ennemis, 
ou  une  autre    sorte    d'antagonistes  , 
en   retireront.  Le   présent    lui    tient 

(24)  Stepè  enim  scripsit  eadem ,  scepi'ns  sihi 

contraria  tic  repugnantia.  Idem  y  ihîd.  ,Jul.  160. 

(26)  Scioppius  ,  Elément.  Pliilos.  Stoïcw  Mo- 


lieu  de  loules  choses,  il  ne  se 
met  point  en  peine  de  l'avenir.  En» 
tassant  d'ailleurs  livre  sur  livre  tan- 
tôt contre  cette  secte,  tantôt  contre 
une  antre,  il  ne  sauvait  éviter  de  se 
contredite;  il  ne  saurait  raisonner 
consécpiemment.  Il  tiahit  pur  ce 
moyen  les  intérêts  de  sa  comnuinion  , 
et  à  force  de  s'éloigner  d'une  extré- 
mité, il  tombe  dans  j'atitie  et  succes- 
sivement dans  toutes  les  deux.  la  sen- 
tence d'un  ancien  poète  alléguée  par 
Scioppius,  (ju'en  disputant  trop  nous 
perdons  la  vérité  ,  fera  croire  à  plu- 
sieurs personnes  (pie  les  procès  de  phi- 
losophie ressemblent  à  celuide  l'huître 
que  M.  Despréaux  (2G) ,  et  IVI.  de  La 
Fontaine  (27),  ont  si  bien  décrit.  Mais 
il  y  a  une  grande  diflérence  à  obser- 
ver; car  si  l'huîlre  dont  on  disputait 
ne  fut  adjugée  à  nid  dos  plaidans, 
elle  fut  au  moins  le  partage  d'un  troi- 
sième :  les  disputes  des  philosophes 
ont  un  autre  ell'et  :  elles  fout  perdre 
la  vérité  et  aux  spectateurs  du  com- 
bat,  et  aux  combattans;  personne 
ne  s'en  saisit  ,  et  ne  saurait  s'en 
saisir  dans  le  séquestre  où  on  la 
laisse  pendant  le  procès.  Je  m'arrê- 
terai un  peu  plus  sur  cette  ma- 
tière dans  l'une  des  remarques  de 
l'article  Eoclide(28). 

(F)  Les  stoïciens  se  plaignirent  de 
ce  que  Chrysippe  aunit  ramasse  tant 
d'ai'gumens  pou?'  l'hypothèse  des 
académiciens  , qu'il  ne  put  en- 
suite les  rcfuler.^  Les  paroles  que  je 
m'en  vais  rapporter  sont  très-nota- 
bles. Cicéron  les  fait  dire  par  un 
académicien.  De  quibus  uolumina 
impleta  sunt  non  a  nostris  soliim  , 
sed  etiam  h  Chrysippo ,  de  quo  queri 
soient  stoïci  ,  dam  sludiosè  omnia 
conquisierit  ,  contra  sensus  et  perspi'- 
cuitatem  ,  contraque  omnem  consue- 
tudinem  ,  contraque  rationem  ,  ipsum. 
sibi  respondcnlem  in feriorem  fuisse  : 
itaque  ah  eo  armatum  esse  Cnrnea- 
dcm{icf).  Plutarque  s'est  bien  étendu 
là-dessus  ;  que  Chrysippe  «  lui-mes- 
w  me  ,  non  en  peu  de  lieux,  ains  sou- 


)/   vent  et  en  plusieurs  endroits,   ait 
»  contirmé   et  corroboré  les  résolu- 

fïG)  Dans  sa  II',  cpîlrè. 

(a-)  DflMc  la  IX«.   fable  de  la  If*,   partie, 
lii>.  III ,  pag.  m.  44- 

(28)   Pans  la  remarque  (E),  tome  VI. 

f^q)  r.icero  ,  acailrm.  Qiiaest.  ,  Uh.   11'^,  rap. 
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»  lions  contraires  à  la  sienne ,  avec  cette  exclamation ,  et  Chrysippo  so- 
»  sollicitude,  affection  et  diligence ,  lent  acclaniare  :  infelix ,  tua  le  fis 
H  telle    qu'il  n'est  pas  aisé  à  chacun    perdet.    J'aimerais    mieux   dire    que 

cette  expression  se  rapporte  à  Car- 
ne'ade,  et  qu'elle  signifie  que  ce  phi- 
losophe réfutant  Cbrysippe  ,  l'apo- 
strophait   de  cette  manière  dans  ses 


telle  qu  11  n'est  p 
3)  de  discerner  laquelle  lui  plaît  le 
))  plus  :  ceux-mêmcs  qui  admirent  la 
»  subtilité  et  vivacité  de  son  en- 
))  tendement  le  disent,  et  tiennent 
»  que  Carueades  n'a  rien  de  soi  mes- 
»  me,  ne  qui  soit  de  sa  propre  in- 
»  vention  ,  ains  que  des  propres 
»  moyens  et  argumens  dont  Chrysip- 
»  pus  cuidoit  prouver  ses  assertions , 
))  il  les  retournoi  t  au  contraire  alen- 


lecons  ,  en  lui  appliquant  ce  vers.  Il 
n'était  pas  nécessaire  pour  cela ,  ni 
que  Chrysippe  fût  présent ,  ni  qu'il 
fût  encore  au  monde  :  et  notez  que 
Plutarque  observe  en  un  autre  lieu 
assez  voisin  de  celui-là  ,  que  ces  deux 


»  contre  de  lui ,  de  manière  que  bien    philosophes  ne  vécurent  pas  en  même 


souvent  il  lui  crioil  tout  haut  en 
disputant  ce  vers  de  Homère  , 

»   O  malheureux ,  la  force  le  perdra  ! 

II.   VI.   v.  407. 

pource  que  lui-mesme  donnoit  de 
si  grandes  prises  et  de  si  grands 
moyens  à  ceux  qui  vouloyent  ren- 
verser ou   calomnier  ses   opinions 


temps.  11  introduit  un  stoïcien  ,  qui 
remarque  que  ce  n  af  oit  point  esté  par 
fortune  ,  viais  par  divine  providence , 
que  Chrysippus  avoit  esté  après  Ar- 
cesilaus  et  devant  Carneades  ,  des- 
quels l'un  est  auteur  et  promoteur 
de  l'injure  et  outrage  fait  alencontre 
de  la  coustume  ,  et  l' aiiti^e  a  eu  plus 


.,  Mais  quant  à  ce  qu'il  a  mis  en  avant  de  vogue  que  nul  autre  de  tous   les 

»  contre  la  coustume  et  l'ordinaire ,  académiques.   Et  Chrysippus  ayant 

i>  ils  s'en   glorifient   si    fort,    et  l'en  esté  entre   les  deux,  par  ses  escrits 

»  magnifient  si  hautement ,  qu'ils  di-  contraires  h  la  doctrine  d' Arcesilaus 

y>  sent  que  tous  les  livres  des  acadé-  boucha  et  coupa  chemin  à  l'éloquence 


»  miques ,  qui  les  mettroit  ensemble  , 
>)  ne  sont  pas  dignes  d'estre  comparez 
■»  à  ce  que  Chrysippus  a  escrit  de 
))  l'incertitude  des  sentimens.  Ce  qui 
»  est  un  manifeste  signe  de  l'igno- 
»  rance  de  ceux  qui  le  disent ,  ou 
«  d'une  aveuglée  amour  de  soi-mes- 
î)  me  :  mais  cela  est  bien  vrai  que , 
))  depuis  ayant  voulu  deffendre  la 
»  coustume  et  les  sens,  il  s'y  est 
))  trouvé  de  beaucoup  inférieur  à  soi 
j)  mesmc 


de  Carneades  (32).  Ce  stoïcien  ne 
demeurait  pas  d'accord  que  notre 
Chrysippe  eût  fourni  des  armes  à 
Carnéade  ;  car  il  le  comparait  à  un 
général  d'armée  qui  met  une  bonne 
garnison  dans  une  place  que  les  en- 
nemis doivent  assiéger,  et  qui  assigne 
aux  soldats  avec  beaucoup  d'ordre  et 
de  prudence  les  postes  qu'il  faut  dé- 
fendre (33). 

(G)   On  lui  pouvait  repivcher  qu'il 


t  le  dernier  traité  beau-    n'accordait  pas  ensnnble  ses  conseils 
»  coup  plus  foible  et  plus  mol  que  le    et  ses  actions.]  J'ai  dit  (34)  q'/il  sem 


))  premier,  de  manière  qu'il  se  con- 
»  tredit,  etc.  (So).»  Notez  en  passant 
une  faute  d'Arayot  :  ces  paroles,  bien 
souvent  il  lui  crioit  tout  haut  en  dis- 
putant, insinuent  d'une  façon  trop 
évidente  ,  que  Chrysippe  et  Carnéade  toute  leur  force  ,  qu  il  ne  lui  lut  pas 
disputèrent  plusieurs  fois  tète  à  tète,    possible  de  les  réfuter  avec  le  même 


ble  qu'il  n'avait  point  agi  de  mau- 
vaise foi ,  et  (|u'il  n'avait  pas  eu  re- 
cours à  la  ruse  de  ne  rapporter  que 
faiblement  les  objections  de  l'adver- 
saire. 11  leur  conserva  si  fidèlement 


Or  ,  cela  n'est  point  vrai  (3i)  :  Chry- 
sippe mourut  avant  que  l'autre  lût 
en  état  de  lui  résister.  Le  grec  de  Plu- 
tarque ,  x«t(  woX^ixK  7rci.fct(^Bîyyi<TBa.t, 

Asi»//ûVis  ,   <^6iVêi   en  tÔ   crh  ^svoç  , 
signifie   selon   Xylander  non  pas  ^ue 
Carnéade    disait    cela  ,    mais   qu  on 
avait  de  coutume  de  faire  à  Chrysippe 

(3o)  Plularcli.,  de  Répugnant.  Sloicorum  , 
fiag.  loSG,  l'ersion  d'Aroyot. 

(3i)  Vvy.la  remarq.  (E)  di- fart.  C/,kkLa.dv., 
tilalions  {39)  et  {^o)  ,  lome  IV,  ^ag   463. 


bonheur  qu'il  les  avait  proposées. 
Ou  l'accuse  d'avoir  démenti  en  cela 
ses  propres  principes,  et  c'est  l'un  des 
reproches  de  contradiction  que  Plu- 
tarque lui  a  f.iits.  Voici  la  suite  du 
passage  que  j'ai  allégué  ci-dessus  (35). 
«  De   manière   qu'il  se    contredit  et 

(32)  Idem,  6e  Commiinibus  nolionibus  advers. 
slolcoi  ,  inil.,  pag.  loSg ,  B,  version  d'Amyot 

(33)  Idpin,  ibid. 

(34)  Pans  le  corps  de  cel  article. 

(35)  CtUilion  ;3o). 
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'>  répugne  à  soi-même  ,  al  Icndu  qu'il 
5)  commande  qu'on  propose  toujours 
i>  les  opinions  et  sentences  des  adver- 
»  saires,  non  comme  en  y  consentant , 
«  mais  avec  une  monstre  ,  en  passant , 
')  qu'elles  sont  hors  de  la  vérité,  et 
«  puis  se  monstre  plus  aspre  et  plus 
»  ve'hément  acusateur  que  non  pas 
ï)  défenseur  de  ses  propres  sentences. 
'»  Il  conseille  aux  autres  de  se  donner 
'»  garde  des  raisons  contraires,  comme 
»  de  celles  (jui  destournent  et  empes- 
»  chent  la  compréhension ,  et  ccpen- 
"  dant  il  est  plus  diligent  à  recueillir 
"  et  confirmer  les  preuves  et  raisons 
w  qui  destruisent  la  compréhension  , 
'>  que  celles  qui  l'establissent  et  con- 
»  firment.  Et  toutesfois  qu'il  craignist 
"  cela  mesrae ,  il  le  monstre  claire- 
"  meut  au  quatrième  livre  de  ses  Vies  , 
M  là  où  il  escrit  ainsi  :  Il  ne  faut  pas 
3>  facilement  ni  légèrement  proposer 
"  les  opinions  contraires  ,  ni  rcs- 
«  pondre  aux  argumeus  vraisembla- 
»  blés  qu'on  allègue  alencontre  des 
"  sentences  vrayes,  ains  s'y  faut  por- 
»  ter  bien  reservement  ,  craignant 
»  tousjours  que  les  auditeurs  destour- 
3J  nez  par  icelles  ne  laissent  aller  leurs 
"  compréhensions  ,  et  que  n'estans 
''  pas  capables  de  comprendre  suIK- 
"  samment  les  solutions  ,  ains  les 
5»  comprenant  si  foibîeraent  ,  que 
5)  leur  compréhension  soit  facile  à 
>'  esbranler  et  secouer ,  veu  que  ceux 
»  mesmes  qui  comprennent  par  la 
5'  coustume  les  choses  sensibles,  et 
M  qui  dépendent  des  sentimens  ,  se 
»  laissent  facilement  aller  ,  divertis 
»  par  les  interrogations  mégariques  , 
»  et  par  autres  encore  plus  puissan- 
)'  les  et  en  plus  grand  nombre  (36).  w 
On  l'attaque  sur  cela  par  deux  en- 
droits, et  on  le  pousse  dune  terrible 
façon  ;  car  on  lui  soutient  ,  \°.  que  sa 
maxime  est  mauvaise  ;  2".  que  ne 
l'ayant  point  suivie  il  s'est  contredit 
grossièrement.  Lisez  (juant  au  premier 
point  ces  paroles  de  Plularque  :  // 
flit  que ,  disputer  sur  une  mesme  ma- 
lière  en  l'une  et  en  t autre  partie  ,  il 
ne  le  réprouve  pas  unii'ersellement , 
mais  aussi  conseille-il  d'en  user  bien 
reservement ,  et  y  eslre  bien  retenu  , 
comme  quelquefois  on  fait  en  plai- 

(36)  Plut.  ,  de  Repagnant.  sloîcor.  ,  pag. 
io36,  venion  d'Amyot.  J'y  change  laconstruc- 
lion  en  un  endroit,  afin  qu'on  y  yxùtsc  enten- 
dre la  pense'e  de  Plutarcjuc. 


dant,  ou  on  allègue  les  raisons  des 
adi'ersaires  ,  non  pour  les  sous  tenir, 
viais  seulement  pour  les  réfuter,  et 
dissoudre  ce  qu'il  y  a  de  vraisembla- 
ble apparence  :  car  autrement ,  dit-il, 
cela  est  11  faire  a  ceux  qui  doutent  et 
retienent  leur  consentement  de   tou- 
tes choses  ,  pource  que  cela  leur  sert 
h  ce  qu'ils  prétendent.  Mais  à  ceux 
qui   veulent  imprimer  es   cœurs    des 
hommes   une  science   certaine,  selon 
laquelle   on   doit  indubitablement    se 
conduire  ,  il  faut  fonder  te  contraire  , 
et  de  point  en  point  y  conduire  ceux 
qu'on  y  introduit  depuis  le  commen- 
cement jusques  h  la  fin  ,   en  quoi  il 
eschet  bien  quelquefois  oportunité  de 
faire  mention  des  opinions  et  senten- 
ces contraires  ,  pour  réfuter  et  résou- 
dre ce  qu'il  y  pourrait  avoir  de  vérisi- 
militude,  comme  on  fait  en  plaidant 
devant  les  juges  ,    voila  ce  qu'il  en  dit 
ennropres  termes.  Or,  que  ce  soit  cho- 
se fiors  de  tout  propos  que  les  philoso- 
phes doivent  amener  les  opinions  des 
autres  philosophes  contraires  h  la  leur, 
non  avec  toutes  leurs  raisons,  mais  seu- 
lement à  la  mode  des  avocats  plaidans 
en  jugement ,  en  affaiblissant  les  preu- 
ves et  argumens  d' icelles,  comme  si  la 
dispute  sefaisoit,   non  pour  trouver 
la  vérité ,  ains  seulement  pour  aquerir 
l' honneur  de  la  victoire  ,  nous  l'avons 
ailleurs  discouru  contre  lui  (3^).  Quant 
au  second  point,  voici  bien  de  l'em- 
ban-as  pour  Chrysippe.   On   lui   cite 
(38)  un  de  ses  ouvrages ,  où  il  avait 
parlé  des  argumens  de  Stilpon  et  de 
Ménédémus  (39)  avec  le  dernier  mé- 
pris :  Mais  cependant  ,  bon  homme  , 
continue-t-on  ,  ces  argumens-lèt  dont 

tu  te  moques comme   contenans 

apcrlement  une  fallacieuse  malice  , 
in  cj'ains  neantmoins  qu  elles  ne  di- 
vertissent aucuns  de  la  compréhen- 
sion. Et  toi-mesme  escrivant  tant  de 
livres  contre  la  coustume  ,  otc  tu  as 
ajousté  tout  ce  que  tu  as  peu  inventer 
de  toi-mesme  ,  t'effoixant  de  surmon- 
ter Arcesilaus ,  n  esperois-tu  et  ne 
t'attendois-tu  point  de  divertir  et  es~ 
branler  aucuns  des  lecteurs  ?  Car  il 
n'use  pas   seulement  de  nues   argu- 

(37)  Plut. ,  de  Repagn.  sloicor.  ,  }>ag.  io35  , 
io36. 

(_iS)  Idem,  ibid.,  pag.  io36,  version  d'K- 
luyoC ,  comme  ci-dessus, 

(3ç)1  C'est  ta  même  chose  que  ce  qu'il  avait 
nortime  Inttrroga lions  Mégariijues. 
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mentations  en    disputant    contre    la  propres  maximes  au  de'sîr  de  profiler 

coiistuine  ,  ains  comme  si  c  estait  en  d'une  occasion  favorable  de  faire  pa- 

un  plaidoyer,  il  esmeut  les  affections,  raîfre  la  subtilité'  de  ses  pense'es  ,  ant 

sepassionnantetnffectionnantlui-mes-  dépens   des    vérités  que    le   portique 

me,  en  l'apellant  quelquefois  folle  et  eii'^eignait.    La    gloire    qu'il    se    prn- 

quelquefois  uaine  et  soie  :  et  afin  qu'il  mettait ,   pourvu  qu'il  put  faire  dire 

ne  peust  plus  dire  du  contraire  que  qu'il  avait  enchéri  sur  Arcésilas  ,  et 

lui-mesme  ne  se  contredie  ,  il  a  ainsi  poussé   beaucoup   mieux  que    lui  les 

escrit  en  ses  Positions  naturelles  :  On  objections   de  l'académie,    le   trans- 

pourra  bien  ,  quand  on  aura  parfaite-  porta  de  telle  sorle  qu'il^  se  mit  très- 

ment  compris  une  chose,  arguer  un  peu  en  peine  du  reste.  C'est  ainsi  que 

peu  alencontre, et  en  appliquant  la  de-  Ion  a  vu  de  nos  jours  un  controver- 

fense  quiestenla  chose mesme:  et  quel-  siste  ne  faire  aucune  difficulté  de  se 

quefois  quand  on  ne  comprendra  ni  contredire  en  toute  occasion,  ni  d'ex- 

î'un  niV  autre,  discourir  de  l'un  et  de  poser  dangereusement  les  intérêts  de 

l'autre  ce  qui  en  est.  Et  au  traité  de  son   église  ,   et  les  vérités  mêmes  les 

l'Usage  d'oraison,  ayant  dit  qu'il  ne  plus    générales   entre    les    chrétiens, 

faut  pas  user  de  la  force  de  la  raison  ,  pourvu    qu'il    s'acquît   la   réputation 

'nonplus  que  des  armes,  contre  ce  qui  d'avoir  trouvé  de  nouvelles   routes  , 

n'y  est  pas  propre  ,  il  y  ajouste  puis  ou  de  nouvelles  méthodes  d'attaquer 

apiis  :  car  d  en  faut  user  a  trouuer  et  de  défendre.  Quel  était  l'idole  qu'il 

la  vérité ,  et  ce  qui  lui  ressemble  ,  non  encensait,  et  à  quoi  il  sacrifiait  ?  C'est 

pas  le   contraire,   combien  que  plu-  qu'au  pis  aller ,  se  disait-il  à  lui-même, 

sieurs  le  facenl.  En  disant  plusieurs  ,  on    avouera   (jue   nous   avons  1  esprit 

a  l'ai'enture  entend- il  ceux  qui  clou-  vaste  et  l'imagination  heureuse. 
tent  et  qui  swseent  leur  jugement  de         Développons  un  peu  la  fausseté  des 

tout.  Mais  ceux-là,   d'autant   qu'ils  maximes    de    Chrysippe.    11    voulait 

ne  comprennent  ni  l'un   ni  l'autre  ,  ^^^  cg„x    qui   enseignent  une   vérité 

ils  arguënt  et  contre  l'un  et  contre  ^^  parlassent  que  sobrement  des  rai- 

V autre,   comme  monstrant  la  uerité  ^^^^    jy    pgrfi   contraire,    et    qu'ils 

ceinauie  compréhension  de  soi-mesme  imitassent  les  avocats.  C'était  l'esprit 

en  ceste  seule  ou  principale  manien  ,  général  des  dogmatiques  :  Il  n'y  avait 

s'il  Y  «  "d  eu  monde  qui  soit  com-  gp^re  que  les  académiciens  qui   pro- 

prehensihfe.  Mais  toi  qui  les  accuses  ,  posassent  avec  la  même  force  les  ar- 

escîit^ant   le  conti'aire  de   ce  que  tu  gymens  des  deux  partis.    Or  je  sou- 

comprens    touchant  la  coustume  ,    et  jjg^s  que  cette  méthode  des  dogmati- 

enhorlant  les  autres  à  le  faire  ai'cc  g^g,  ^'f^jj  mauvaise  ,  et  qu'elle  difie- 

affection  de  défense ,  confesses  que  tu  j-^j^  très-peu  de  l'art  trompeur  des 
uses  de  la  force  d'éloquence  en  choses  sophistes  rhétoriciens  qui  les  rendit  si 
non-seulement  inutiles  ,  mais  domma-    adieux,  et  qui  consistait  à  transformer 

geables,  par  une  uaine  ambition  de  j,^  moins  bonne  cause  en  la  meiller.re 

monstrer  ton  bel  esprit,  comme   un  ^^^j.    ^.^^    p^^   jg    jgurs    principaux 

jeune  escolier.  artifices  était  de  cacher  tous  les  avan- 

On   ne  peut  pas  bien  comprendre  jaggs  de  la  cause  qu'ils  combattaient, 

que  Chrysippe,  avec  toute  la  subtilité  ^^  vous  les  lieux  faibles  de  celle  qu'ils 


de  son  esprit ,  eût  pu  se  retirer  de  ce    soutenaient,  sans  oublier  néanmoins  , 
mauvais  pas:  """'" 

très-indi 
avait  pi 


lis  pas:   car  ses  maximes  sont  pour  la  forme,  de  se  proposer  quelques 

dignes  d'un  philosophe  :  et  s  il  objections  ,   choisies  entre  les  plus  ai- 

pu' les  justifier,  il   aurait  par  géesàréfuter.  Voilà  dans  le  fond  ce  que 

cela   même  instruit  son    procès,    et  Chrysippe  voulait  que  les  philosophf s 

prononcé  contre  sa  conduite  uu  arrêt  pratiquassent  :  il  voulait  qu'ils  passas- 

de  condamnation  ,  puisqu'il  les  avait  ^^^^  légèrement  sur  les  raisons  favo- 

violées  en  soutenant  de  toute  sa  force,  tables    à    l'autre    parti,    et    capables 

et  mieux  ([u'Arcésilas  même,  la  cause  ^'^branler  la  persuasion  de  l'auditeur 
d<>s  ;iradcmiciens  qu'il  croyait  trés- 

..pposée  à   lavérité    On   n'avait   pas         ^^^^  ^.^    .^^^^   ^  ,^^^   ^,,^;^_ 

tort,  ce  me  semble,  de  lui  dire  qu  une  ^^,_^„,„  ,„/j,,„,„^e,n  p'ùorem  efwer,.  /'qiv. 

vanité  déjeune  homme  1  avait  telle-  Cresolliu5,"Theaii.  Soiiliisuur. ,  iii. /,  ca;».  Xf» 

meut  saisi,    qu'il  avait    sa<;riGé  ses  png.  -^o  "  ""l- 
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ou  du  lecfenr,  et  qu'ils  innliisscnt  rapporteurs  :  car  si  quelqu'un  repre- 
ceus  qui  plaicltnt  dans  un  barreau,  sente  de  bonne  foi ,  et  sans  n<i1  dt'^ni- 
Qiie  ne  di«ait-il  tout  net  qu'il  faut  sèment,  toute  la  iorre  du  parti  con- 
faire  comme  cens  qui  vendent  dans  traire  ,  il  se  rend  odionx  et  suspect  , 
une  boutique  ,  pbilosopher  à  la  mar-  et  il  court  risque  d'être  traite  comme 
chande  ,  ne  parler  que  des  bonnes  un  infdme  prévaricateur  (42).  La  pru- 
qualiles  de  ses  denrées,  ou  de  ses  dence  humaine,  la  politique,  l'inle- 
ëtofles  ,  en  préparer  bien  la  montre,  rét  de  parti ,  ne  sont  pas  toujours  la 
et  décrier  adroitement  celles  du  voi-  causedecequ'ona^it enbonavocatpu- 
sin  ?  Que  ne  disait-il  encore  qu'il  faut  remeut  et  simi)lenient.  Un  zèle  chari- 
faire  comme  ceux  qui  ,  après  s'être  table  inspire  aussi  cette  conduite  ,  et 
querellés,  vont  porter  leurs  plaintes  j'alléguerai  là-dessus  ce  qui  me  fut  dit 
aux  juges?  Chacun  conte  la  chose  tel-  l'autre  jour  par  un  docte  théoloden  , 
lement  à  son  avantage  ,  qu'à  l'en  parfaitement  honnête  homme.  Je  lui 
croire  il  n'a  pas  le  moindre  tort  (40  :  soutenais  qu'un  aiiteur  qui  ,  sans  se 
c'est  qu'il  supprime  tout  ce  qui  lui  est  mêler  de  dogmatiser,  se  renferme 
contraire,  et  tout  ce  qui  est  favorable  dans  les  bornes  de  l'histoire ,  peut  et 
à  son  ennemi.  Chrysippe  était  biit-  doitreprésenterGdèlemenl  tout  ce  que 
mable  ,  non-seulement  à  cause  de  la  les  sectes  les  plus  fausses  ont  à  dire  de 
main  aise  foi  et  de  la  supercherie  par  plusspécieux,  soit  pour  se  justiGer,  soit 
où  il  voulait  qu'on  gagn;1t  la  victoire,  pour  attaquer  l'orthodoxie  :  il  me  nia 
mais  aussi  à  cause  de  l'indiscrétion  cela.  Je  suppose,  lui  répliquai-je ,  que 
aveclaqucUe  il  révélait  cette  pratique,  vous  êtes  professeur  en  théologie,  et 
Ce  n'était  pas  une  chose  qu'il  falltM  que  vous  choisissez  le  mystère  de  la 
communiquer  an  public  dans  un  on-  Trinité  pour  la  matière  de  vos  leçons 
vrage  :  il  la  fallait  tenir  cachée  ,  de  tout  un  hiver.  Vous  examinez  pro- 
comme  font  les  politiques  leurs  coups  fondement  ce  qu'ont  dit  les  ortho- 
ou  leurs  maximes  d'état ,  arcana  im-  doxes,  ce  qu'ont  objecté  les  hérétiques; 
perii  ;  il  fallait  tout  au  plus  la  dire  et  vous  trouvez  par  votre  méditation 
à  l'oreille  à  quelque  disciple  sage  et  et  par  la  force  de  votre  esprit,  que  l'on 
savant.  pourrait  répliquer  aux  solutions  des 
Notez  que  l'antiquité  avait  deux  orthodoxes  beaucoup  mieux  que  les 
•sortes  de  philosophes  ;  les  uns  ressem-  sectaires  n'y  ont  répliqué.  En  un  mot, 
blaient  aux  avocats  et  les  autres  aux  vous  découvrez  de  nouvelles  difficul- 
rapporteursd'un  procès.  Ceux-là  ,  en  tés  plus  malaisées  à  résoudre  que  tout 
prouvant  leurs  opinions,  cachaient  ce  qui  a  été  objecté  jusques  ici  ,  et  je 
autant  qu'ils  pouvaient  l'endroit  fai-  suppose  que  vous  les  proposez  à  vos 
ble  de  leur  cause  et  l'endroit  fort  de  auditeurs.  Je  m'en  garderais  bien, 
leurs  adversaires.  Ceux-ci,  savoir  les  me  répondit-il  ,  ce  serait  leur  creuser 
sceptiques  ou  les  académiciens,  le-  un  précipice  au  milieu  de  leur  courser 
présentaient  fidèlement ,  et  sans  nulle  la  charité  ni  le  zèle  pour  la  vérité  ne 
partialité  le  fort  et  le  faible  des  deux  permettent  point  cela.  Ce  fut  sa  ré- 
partis opposés.  Cette  distinction  a  été  ponse.  Il  se  pourrait  donc  bien  faire 
vue  fort  peu  parmi  les  chrétiens  dans  que  certains  auteurs  se  vantassent 
les  écoles  de  philosophie  ,  et  encore  dans  une  préface  d'avoir  renversé 
moins  dans  les  écoles  de  théologie.  La  tous  les  remparts  de  l'hérésie  ,^  et 
religion  ne  souffre  pas  l'esprit  académi-  qu'ils  se  souvinssent  néanmoins  d'a- 
cien  ;  elle  veut  qu'on  nie  ou  cpie  l'on  voir  omis  par  charité  la  discussion  des 
affirme.  On  n'y  trouve  point  de  juges  argumens  les  plus  captieux.  On  a  prin- 
qui  ne  soient  parties  en  même  temps:  cipalement  sujet  de  croire  cela  des  con- 
on  y  trouve  une  intlnité  d'auteurs  qui  troversistes  de  Rome,  depuis  les  plain- 
plaident  la  cause  selon  la  maxime  de  tes  qui  ont  été  faites  contre  Bellarniin, 
Chrysippe  ,  je  veux  dire  qui  se  tien-  que  sa  bonne  foi  à  leprésenter  les  rai- 
nent dans  la  simple  fonction  d'avocat  j  sons  des  béret icjues  a  été  préjudicia- 
mais  on  n'y  trouve  presque  point  de  ble  (43). 

^t)  Conférez  cf  i/ui a  e'ie  dit  tome III, p^rS,  (4-^)    ^oyez    la   remarque    (P)    lie    l'arlwU 

dans   l'article   Blondel    (  Daviil   ),   reinaïque  Charron  ,  pri^.  104. 

(Q),  à   /'alinéa  totichantla  narration   Hes  t'.iits  (43)  ^OT"  tome  III,  pag,  2^5,  la  reinarttue 

'iani  les  de'métt's  des  savons.  fh)  de  l'article   Bcllaioiin, 
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C'est  ici  que  je  dois  examiner  une  dre.  H  faut  donc  que  l'espe'rance  oîi 
chose  que  j'ai  promise  dans  l'article  la  peur  qu'on  a  viennent  d'ailleurs. 
de  ce  cardinal  (44)-  Est-ce  raisonner  II  faut  que  l'on  juge  que  ce  qui  est 
conséquemment,  est-ce  tenir  une  con-  un  antidote  suffisant  lorsque  les  lec- 
duitc  uniforme  et  bien  liée,  que  de  leurs  comparent  ensemble  ce  que  Tor- 
faire  brûler  les  e'crits  d'un  hérétique,  thodoxe  cite  des  livres  d'un  hérétique, 
et  de  permettre  la  lecture  des  auteurs  et  ce  qu'il  y  répond,  n'est  pas  un  bon 
qui  l'ont  réfuté  ?  Non  ,  répondrez-  remède  lorsqu'ils  comparent  ensem- 
vous  ;  car  la  raison  pour  laquelle  on  ble  tout  le  livre  de  l'hérétique  et  tout 
interdit  la  lecture  et  la  vente  des  li-  le  livre  de  l'orthodoxe.  Il  faut  donc  que 
vres  hérétiques,  est  qu'on  craint  qu'ils  l'on  suppose  qu'indépendamment  de 
n'empoisonnent  les  lecteurs.  On  ap-  la  réponse ,  les  raisons  de  l'hérétique 
préhende  en  Italie  que  ceux  qui  ver-  sont  plus  faibles  dans  l'ouvrage  de 
raient  de  quelle  manière  un  écrivain  l'orthodoxe  que  dans  l'ouvrage  même 
protestant  prouve  ses  dogmes  et  atta-  de  l'hérétique  ;  et  par  conséquent  on 
que  la  doctrine  catholique  ,  ne  se  suppose  que  l'auteur  de  la  réponse  a 
remplissent  de  doutes  et  ne  se  laissas-  eu  la  prudence  de  les  rapporter  dé- 
sent même  entièrement  persuader  par  guisées,  mutilées  et  tournées  d'une 
les  raisons  de  cet  auteur-là.  Mais  n'a-  manière  à  ne  pouvoir  surprendre  ceux 
t-on  pas  lieu  de  craindre  le  même  qui  n'en  verront  que  cela  ,  et  qui  le 
malheur  ,  s'ils  lisent  les  écrits  de  Bel-  compareront  avec  la  réfutation.  Sur  ce 
larmin  ?  N'y  verront-ils  pas  les  preu-  pied-là  ,  les  inquisiteurs  qui  inter- 
ves  et  les  objections  des  hérétiques  ?  disent  un  livre,  et  qui  permettent  la 
Et  supposé  que  Bellarmin  ait  agi  de  lecture  de  ceux  qui  l'ont  réfuté,  ne 
bonne  foi  ,  ne  les  y  trouveront-ils  pas  se  coupent  point  :  leur  conduite  n'est 
aussi  fortes  que  dans  les  livres  même  point  composée  de  procédures  discor- 
du  plus  habile  protestant?  Oui,  me  dantes;  ils  sont  assurés  que  la  pro- 
dira-t-on;  mais  ils  les  trouveront  scription  sera  utile,  sans  que  la  per- 
jointes  avec  la  réfutation,  au  lieu  que  mission  puisse  causer  quelque  mal. 
s'ils  lisaient  seul  le  livre  de  l'héréti-  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  inférons  que 
que,  ils  tomberaient  sur  le  poison  la  même  politique,  la  même  prudence, 
sans  avoir  en  même  temps  un  préser-  la  même  charité,  le  même  zèle,  (ser- 
vatif  salutaire  et  bien  préparé.  Cette  vez-vousdu  terme  que  vous  voudrez,) 
réponse  ne  satisfait  pas  j  car  elle  sup-  qui  portent  à  faire  brûler  certains 
pose  dans  les  lecteurs  une  imprudence  ouvrages,  ou  à  défendre  qu'ils  ne 
et  une  paresse  tout-à-fait  extraordi-  soient  ni  lus  ni  vendus,  doivent  por- 
naires  :  c'est  supposer  qu'ils  aimeraient  ter  par  une  conséquence  nécessaire 
mieux  risquer  leur  salut,  que  prendre  à  n'insérer  pas  dans  les  livres  où  on 
la  peine  de  passer  d'un  livre  à  un  les  réfute ,  toutes  les  raisons  de  l'au- 
autre  ;  et  que  sachant  qu'ils  pour-  teur  j  car  si ,  en  s' éloignant  tout-à-fait 
raient  trouver  les  livres  de  Bellarmin  de  la  maxime  de  Chrysippc,  on  rap- 
clans  la  boutique  où  ils  auraient  ache-  portait  avec  la  dernière  sincérité  toute 
té  l'ouvrage  d'un  calviniste  ,  ils  déci-  la  force  de  ces  raisons  ,  il  ne  servirait 
deraient  en  faveur  de  celui-ci  avant  de  rien  d'abolir  ces  mauvais  livres  , 
que  de  s'informer  des  raisons  de  ce  à  moins  qu'on  ne  proscrivît  en  même 
cardinal,  quoique  tout  à  l'heure  ils  temps  les  écrifsqui  les  réfutent  Celacst 
pussent  mettre  sur  table  le  livre  où  si  évident ,  qu'il  est  très-probable  que 
est  le  poison  et  le  livre  où  est  l'anti-  tous  les  auteurs  qui  ont  du  zèle  pour 
dote.  Vous  m'avouerez  que  la  difie-  le  maintien  de  la  discipline  s'accom-' 
rence  entre  les  raisons  d'un  hérétique,  modent  à  l'esprit  des  tribunaux  qui 
reliées  avec  les  raisons  d'un  orthodoxe,  condamnent  certains  écrits  j  il  est, 
et  ces  mêmes  raisons-là  ,  reliées  sépa-  dis-je,  très-probable  que  si  ces  auteurs 
rément ,  celles  de  l'hérétique  dans  un  entreprennent  de  réfuter  quelqu'un 
Tolume  ,  et  celles  de  l'orthodoxe  dans  de  ces  livres-là  ,  ils  font  en  sorte  que 
un  autre  5  vous  m'avouerez,  dis-je,  leur  réfutation  ne  donne  pas  à  con- 
qu'une  telle  différence  n'est  pas  un  naître  ce  qui  pourrait  ébranler  la  foi 
juste  sujet  ou  d'espérer  ou  de  crain-  des  lecteurs.  Ils  réduisent  à  trois  ou 
■  (44)  Tome  III,  pas.  2,7,  cUaUon  m  de  ^^^^re  lignes  une  objection  qui  avait 
'article  BuLhi-t^am.  règne  dans    plusieurs  pages  j  ils    la 


separenf  <3e  ses  appuis  el  an  ses  piéli- 
niinaires,  ils  laissent  ce  qu'ils  ne  j>our- 
raient  résoudre  (45).  Et  après  tout  il 
est  difficile  qu'un  ouvrage ,  quelque 
fort  qu'il  soit  par  rapporta  ceux  qui 
le  lisent  tout  entier  et  tout  de  suite  , 
paraisse  avoir  de  la  force  daus  les  frag- 
mens  qu'un  adversaire  en  allègue  et 
qu'il  re'pand  en  divers  endroits  de 
sa  réponse  ,  ici  quatre  lignes  ,  là  cinq 
ou  six  ,  etc.  :  ce  sont  des  branrhes 
détachées  de  leur  tronc;  c'est  une 
macliine  démontée  :  on  n'y  saurait 
reconnaître  le  corps  démembré  (46). 
Tous  les  controversisles  se  plaignent 
réciproquemeut  de  l'artifice  de  ceux 
qui  écri\ent  contre  eux  (47)-  ^'^^ 
connu  un  catholique  romain  qui  di- 
sait que  tous  les  ouvrages  publiés  con- 
tre Bellarmin  méritaient  le  titre  de 
Bellarniiniis  enen'atus ,  dont  Amé- 
sius  s'est  servi;  eneruatus ,  ajoulait- 
il ,  non  par  la  force  de  la  réponse  , 
mais  par  la  manière  de  représenter 
ses  objections.  Les  prolestans  se  plai- 
gnent encore  plus  des  supercheries  de 
leurs  adversaires.  Prenez  garde  aux 
querelles  qui  s'élèvent  quelquefois  en- 
tre des  gens  de  même  parti  :  lisez  les 
écrits  des  deux  tenans  ,  vous  y  trou- 
verez de  la  force  ;  mais  si  vous  jugiez 
des  livres  de  Mœvius  j^ar  les  mor- 
ceaux que  Titius,  son  antagoniste, 
en  cite  ,  et  par  la  censure  qu'il  y  ap- 
pose ,  vous  diriez  que  Maevius  ne  sait 
ni  écrire  ni  raisonner  ,  et  qu'il  n'a 
pas  le  sens  commun. 

Notez  que  je  ne  prétends  pas  soute- 
nir que  les  tribunaux  de  la  proscrip- 
tion des  livres  soient  exempts  d'in- 
conséquence (48). 

(H)  Plularque  l'accuse  de  faire 
Dieu  auteur  du  péché  :  Lipse  ayant 

entrepris  de  le  lauer n'y  a  pas 

trop  bien  réussi.  ]  Vous  trouverez 
l'accusation  dans  la  remarque  (G)  de 
l'article  Padlicieks.  Ne  la  tirons  point 
de  cet  endroit-là   puisqu'elle    y    fut 

(45^ Et  qum 

De.'perat  tractata  nilesiere  passe ,  relintjiiit. 
Horat.,  de  Arle  poët. ,  vf.  i5o. 
Vorei  les  Nouvelles  de  la    République  des  Let- 
tres ,  juillet  i68d  ,  art.  III ,  pag.  804. 

(46)  Non 

Inventai  etiam  disjecti  memhra  pn'gtœ. 

Horat.  ,   sat.    IV,  lib.   I,  vt.  62. 

(47)  Conjerez  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettre.  ,  juillet  i68.t  ,  art.  III. 

(48;  Voyez  les  Nouvelles  de  la  République 
lies  Lettres,  sept.  if)85  ,  pnç.  io5.' ;  jmn  1686, 
-•t.  m,  p.  63n;  juillet  1686,  art.  VIII, p.  810. 
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mise  dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage.  Examinons  seulement  ici  le» 
moyens  de  justification  que  Juste 
Lipse  a  pris  la  peine  d'avancer  ;  mais 
avant  toutes  ciioses,  voyons  la  pensée 
de  Chrysippe  touchant  la  nature  de 
Dieu.  Ait  (Chrysippus)  uim  diuinani 
in  ratione  esse  positam  ,  et  unii^ej'sœ 
naturœ  animo  ,  alque  mente  :  ipsum- 
qite  niundum  Deuin  dicit  esse  ,  et  ejtts 
animi  fusionem  uniuersain  :  tum  ejus 
ipsius  prtncipatuni ,  qui  in  mente  et 
ratione  wersetur ,  covimunenique  re- 
l'um  naturam  uniuersa  atque  omnia 
contincntem^  tum  falalem  umbram,  et 
necessitatein  rcrumfuturarum ,  ignem 
prœlereh  ,  et  eiiin  quein  anleh  dixi 
œthera  ;  tum  ca  quœ  naturd  fluerent , 
atque  manarent  ,  ut  aquam  ,  et  ter- 
rant ,  et  aéra  ,  solem  ,  lunam ,  sidéra , 
uniuersitatemqiie  rerum  ,  qud  omnta 
conlinerentur  ,  atque  homines  etiani 
eos  ,  qui  immort alitatem  esscnt  con- 
seciiti.  Idemque  disputât ,  œthera 
es.'-e  eiim  ,  quem  homines  Jouem  ap' 
pellarent  :  quiquc  aër  per  maria  ma- 
naret,  eum  esse  A'^eptunum  :  teitant 
eam  quœ  Ceres  diceretur  ;  similique 
ratione  persequitur  t^ocabula  reliquo- 
rum  deorum.  Idemque  etiam  legis 
perpetuœ  et  œternœ  vim  ,  quœ  quasi 
ditx  l'itœ,  et  magistra  ojffîciorttm  sit, 
Joi'eni  dicit  esse  :  eamdemque  fata- 
lem  necessitatem  appellat ,  sempitei^ 
namreriim  futurarum  i'eritatem.  Quo- 
rum nihil  taie  est ,  ut  in  eo  wis  diutna 
inesse  videatur.  Fa  hœc  quidem  in 
primo  libro  de  JVaturd  deorum.  In 
secundo  autem  i^ult  Orphei,  Musœi, 
Hesiodi  ,  Homérique  fabellas  accorn- 
modare  ad  ea  quœ  ipse  primo  libro  de 
diis  tmmortalibus  di.rerat  :  ut  etiam 
veterrinii  poëtœ  ,  qui  hœc  ne  suspicati 
quidem  sint ,  stoici  fiasse  fideantur 
(49) '.Le  procès  serait  vidé  à  sa  confu- 
sion par  ce  seul  passage  ,  si  c'était  im 
liomme  qui  se  tînt  ferme  sur  ses  prin- 
cipes ;  mais  comme  il  raisonnait  au 
jour  la  journée  ,  et  qu'il  soutenait 
tantôt  le  blanc,  tantôt  le  noir,  ses 
apologistes  ont  des  ressources ,  et  à 
la  faveur  de  ses  contradictions  et  de 
ses  inconséquences  ,  ils  peuvent,  pen- 
dant quelque  temps  ,  le  maintenir  or- 
thodoxe, et  amuser  lebureau.  On  voit 
dans  le  passage  de  Cicéron  que  j'ai 
rapporté  ,  un  galimatias  incompré- 
hensible, et  un  chaos  plus  confus  que 
(49)  Cicer.  ,  (le  Kat.  Dcor. ,  lih.  J,  cap.  X/'. 
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celui  des  poè'fes  ;  mais  on  ne  laisse 
pas  d'y  voir  clairement  que  ,  Sflon 
Cfirysipps,  Dieu  e'tait  l'âme  du  mon- 
de, et  que  le  monde  e'tait  l'extension 
universelle  de  cette  âme,  et  que  Ju- 
piter était  la  loi  éternelle ,  la  nécessité 
fatale,  la  vérité  immuable  de  toutes 
les  choses  futures.  La  conséquence  né- 
cessaire et  inévitable  de  cela  est  que 
l'âme  de  l'homme  est  une  portion  de 
Dieu  ,  et  que  toutes  ses  actions  n'ont 
point  d'autre  cause  que  Dieu  même. 
Laissons  néanmoins  à  ce  philosophe 
la  liberté  de  forger  des  distinctions 
tout-à-fait  f;ratuites  :  il  retombera 
enfin  dans  l'abîme  après  ses  circuits 
et  ses  détours.  Il  suppose  que  l'âme  de 
l'homme   s'est   sauvée    de   la   fatalité 


dent  pas  d'une  cause  externe  princi- 
pale ,  mais  seulement  d'une  cause  ex- 
terne non  principale  ,  et  qui  ne  fait 
qu'exciter  ,  il  concluait  que  notre  âme 
les  produisait  librement  ,  et  en  était 
la  maîtresse.  Elle  avait  besoin  d'être 
excitée  par  les  objets  ,  sans  cela  elle 
n'eût  pu  former  aucun  acte  de  con- 
sentement ;  mais  les  objets  qui  l'exci- 
tent ne  produisent  point  les  actes  de 
sa  volonté  ;  c'est  par  sa  propre  force 
qu'elle  se  détermine  après  que  les  objet  s 
lui  ont  donné  un  premier  branle.  Il 
expliquait  cela  par  une  comparaison. 
Celui  qui  pousse  un  cylindre  ,  disait- 
il  ,  lui  donne  le  premier  mouve- 
ment ,  mais  non  pas  la  volubilité; 
ce  cylindre  roule  ensuite  par  sa  pro- 


générale; il  l'exempte  de  la  condition  propre  force  :  ainsi  notre  âme  ébran 

de  toutes  les  autres  choses  ;  il  la  fait  lée    par   les  objets  se  meut   ensuite 

libre.  Ac  mihi  quidem  viJetur ,  quiim  âLeWe-rQètae.Quamqunmassensionon 

duce  sententiœ  fuissent  veterum  phi-  possit  fieri  nisi  coinmoln  uiso  ,  tamen 

losophorum  ;  una  eorumqui  censerent  quum  id  i>isum  proximam  causant  ha- 

omnia  itafato  fie  ri ,  ut  id  fatum  uim  beat  non  principalem,  hanc  hal>ct  ra- 

necessifntis  afferret ,  in  qud  senlentiâ  tionem  ,  ut  Chrysippus   l'Hit ,    quam 

Democritus,  Heractitus,  L'mpedocles,  dudum  dirimus  ,   non  ut  illa  quidem 

jiristoteles  fuit  :  altéra  eorum  quihus  fieri  possit  nulld  vi  exlrinseciis  exci- 

uiderentur  sine  ullo  fato  esse  animo-  tata  ,    necesse  est  enim   assensionent 

rum   motus  woluntarii  :    Chrysippus  wiso  commoveri ,  sed  rei^ertitur  ad  ey- 

tanquam  arbiter  honorarius  niedium  lindrum  ,  et  ad  turbinem  suum  ,  quœ 

ferire  foluisse  ;  sed  applicat  se  ad  eos  mni'eriincipere  nisi  puisa  nonpossunt. 

potilis ,  qui  necessitate  motus  anirnos  Id  auteni  quiim  accidit ,  sudpte  nti~ 

liberatos  folunt  (5o) Chrysippus  turd ,   quod  superest  ^    et   cylindrum, 

autem  càm  et  necessitatem  improba-  uoh>i,  et  l'ersari  turbinem  putal.    Ut 

ret ,    et   nihil    uellet  sine  prœpositis  i^^itur,  inquit,  quiprotrusit  cylindruTn 

kausis  euenire  ,  causarum gênera  dis-  dédit  ei  principium  motionis  ,  i>olubi- 

tinguit ,  ut  et  necessitatem  effiigiat  ,  lii.atem  autem    non  dédit ,  sic   i/isum 

et  retineat  fatum.    Causarum  enim.,  objectum  imprimet  illud  quidem.,  et 

inquit  ,  aliœ  sunt  perfectœ  et  princi-  quasi  signabit  in  animo  speciem  suant, 

pales,  aliœ  adjurantes  et  proximœ.  sed  assensio  nostra  erit  in  potestate, 

Quamobrent    quiim    dicintus    omnia  eaque,  quentadmodum  in  cylindro  dic- 

fato  fieri  causis  antecedentibus  ,  non  tum  est ,  extrinseciis  puisa  ,  quod  re- 

hoc  intelligi  i'oluntus^  causis  perfectis  liquunt  est  sudpte  ui  et  naturd  moife- 

et  principalibus  ,  sed  causis  adjuvan-  bitur  (5a).  Prenez  garde  que  Cicéron 


tibus  ,  antecedentibus  ,  et  proximis 
(5i).  Vous  voyez  qu'il  ne  nie  point 
que  chaque  chose  ne  soit  produite 
par  une  cause  antécédente  ,  mais  il 
admettait  deux  sortes  de  causes  ,  dont 
la  dernière  ne  détruisait  point  la  li- 
berté. Les  causes  parfaites  et  princi- 
pales ,  disait-il ,  ne  permettent  pas 
que  l'action  soit  libre  ;  mais  les  cau- 
ses qui  ne  font  qu'aider  n'empêchent 
pas  qu'elle  ne  le  soit.  Comme  donc  il 
prétendait  que  nos  désirs  ne  dépen- 

(5o)  Cicero  ,  de  Fato  ,  cnp.  Xfll  et  set). 
(5tj  fdem,  ihid. 


avait  dit  que  Chrysippe  s'embarras- 
sait de  telle  manière  ,  que  bon  gré 
mal  gré  qu'il  en  eût ,  il  confirmait  la 
nécessité  du  destin  (53).  Cela  ne  pa- 
raît pas  trop  dans  cet  ouvrage  de  Ci- 
céron, et  c'est  pourquoi  je  croirais  faci- 
lement avec  Juste  Lipse  qu'il  manque 
certaines  choses  en  cet  endroit-là  (54), 

(53)  Idfin.,  ihid.  ,  cap.  XriII. 

(53)  Dumaulem  verbis  ulilur  suis  ,  delahitur 
in  eas  dijjicuhales  ul  necessilalam  Jati  confir- 
met  tnvilus.  Idem  ,  ibid.  ,  cap.  IX. 

(54)  Sed  ifuod  in  Viso  Cicero  dicit ,  et  hre- 
ret  ,  parum  pro  inleriore  ipsd  re  videliir ,  et 
credo  ptura  addidisse  quœ  eevo  exciderunl. 
I.ipsin»  ,   Phys.   stoïc. ,  ti.  l,diiser(.  XIV. 
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comme  il  est  certain  qu'il  en  manque 
en  ((uel(jues  autres.  Lipse  s'adresse  à 
Auhi-Gelle  ,  qui  nous  a  conserve  plus 
exactement  cette  explicaKon  de  Chry- 
sippe.  On  me  permettra  ,  je  m'assure  , 
de  rapporter  un  peu  an  long  ce  qu'il  a 
dit  ;  car  celle  matière  est  si  sublime, 
si  embarrasse'e ,  si  inexplicable,  qu'il 
ne  faut  point  se  piquer  de  brièveté 
dans  les  citations.  F.,es  retranchemens 
ne  serviraient  qu'à  obscurcir  ce  qui 
n'eAt  pas  éie'  retrancbé.  Vous  verrez 
d'ahord  dans  le  passage  d'Aulu-Gelle  la 
déiinition  de  la  destine'e  selon  Chry- 
sippe  ,  et  puis  la  conse'quence  qu'on 
en  tirait  que  l'homme  ne  pe'chait 
point,  et  qu'il  fallait  imputer  tous  les 
crimes  à  la  destinée  ;  et  enfin  la  ré- 
ponse de  ce  philosophe.  Fatum  ,  quod 
Civœci  'Trt-rfUf/.iVfiv  uel  i'ijua.fifji.ivnv  t'O- 
cajit  ,  acl  hanc  Jerme  sententiam 
Chrysippus  stoïcœ  priiiceps  philoso- 
phiie  définit.  Fatum  est ,  inquit ,  sem- 
piteriia  quœdamet  indeclinabilis  séries 
rertim  et  vate/ia,  s^olwens  semetipsa 
sese  et  implicans  per  œternos  conse- 
quentiœ  otYlines  ,  ex  qtiibus  apta  con- 
nexaque  est  (55)....  yiliarum.  anteni 
opiiiionitm  disciplinariimque  auctoixs 
hiiic  definilioni  ita  ohstrepiint.  Si 
Chrysippus  ,  inquiiint ,  jato  piitat 
omnia  mtyueri  et  régi,  nec  declinari 
transcendique  passe  agriiina  fati  et 
volumina  :  peccata  qiioqite  hominiim 
et  delicta  non  sustentanda  neqiie  con- 
dicenda  sunt  ipsis  voluntatihusque  eo- 
rum;  sed  necessitati  ciiidarn  et  in- 
stautiœ  ,  quœ  oritur  exfato  ;  omnium 
quêe  sit  renini  domina  et  arbitra  ;  per 
qiiam.  necesse  sit  fieri  quicquid  fntu- 
rum  est  ;  et  propierea  nocentium  pœ- 
nas  legibns  inique  constilatas  ,  si  ho- 
mines  ad  maleficia  non  spontè  t'e- 
niunt ,  sed  fhto  trahuntiir.  Contra  ea 
Chrvsqipns  tenuiter  mu/ta  et  argula 
disserit.  Sed  omnium  Jhrc  ,  quœ  su- 
per  ed  re  scripsit ,  sententia\  hujus- 
cemodi  est.  Qnamquani  ita  sit  ,  in- 
qutt ,  ut  ralione  qitddam  pnncipali 
Uecessarià  coacta  atque  connexa  sint 
fato  omnia;  ingénia  tamen  ipsa  men- 
tium  nostraruni  prnindè  sunt  fato  ob- 
no.tia  ,  ut  proprietas  eornm  est  ipsa 
et  qna/itas  ;  nam  si  sunt  per  natnram. 
priniiliis  salubnter  utilUerque  ficta  , 
omnem  illam.  finii,  quœ  de  falo  e.r- 
irinseàiis  ingntit ,  ino^ensiiis  tracta- 

•  jS)  Aulus  Gellias,  lit.  VI,  cap.  IL 


biliiisque  tran.'.mittunt.  A'in  vern  sunt 
aspcra  et  inscita  et  rudia  ,  nul/isque 
aj'tinm  bonarum.  adminiculis  J'ultn; 
etiam  si  pari'O  siue  nullo  fatal is  m- 
commodi  con/lictu  urgeniifur;  sud  ta- 
men scœvitntc  eti'oluntario  impeluiit. 
nssidua  delirta  et  in  errores  ruunt. 
Idque  ipsiim  ut  en  rniione  pat  natu- 
ralis  dla  et  necessaria  rerum  conse- 
quentia  ejjicit  ,  quw  fatum  vncatur. 
E.st  enim  génère  ipso  quasi  fatale  et 
ronsequens  ,  ut  mala  ingénia  pecratis 
et  erroribiis  non  l'accnt  (56).  Aiirès 
cela,  Aulu-Gelle rapporte  la  comparai- 
son du  cylindre  ,  et  la  conclusion  que 
Chrysippe  inférait  de  son  discours» 
c'est  que  personne  ne  doit  être  ncu  :i 
s'excuser  sur  la  destinée  ,  et  qu'il  ne 
faut  pas  écouter  les  malfaiteurs  qui 
recourent  à  un  tel  asile.  Proptere'a 
negat  oportere  ferri  audirique  homi- 
nes  nul  nequam  aut  ignai'os  et  nocen- 
tes  et  audaces;  qui,  ciim  in  culpd  il 
inmaleficio  revicti  sunt,  perfugiunt 
ad  fati  necessitatem ,  tanquamin  aîi- 
qund  fani  asylum  ;  et ,  quœ  pessimè 
jfecerîint ,  ea  non  suœ  temeritati ,  sed 
fato  esse  attribuenda  dicunl  (57). 

On  voit  sans  peine  que  ce  philoso- 
phe ne  se  tire  point  du  bourbier  ,  que 
sa  distinction  entre  les  causes  externes 
c|ui  nécessitent ,  et  celles  qui  ne  néces- 
sitent point ,  ne  lui  est  d'aucim  usage. 
Il  ne  fait  que  rôder  autour  du  pot,  et 
enfin  il  se  trouve  au  même  lieu  que 
ceux  qui  soumettaient  tout  à  l'inévita- 
ble nécessité  du  destin.  Il  ne  faut  pour 
s'en  convaincre  que  lier  ensemble  sa 
comparaison  du  cylindre ,  et  l'aveu 
qu'il  fait  que  les  (jualités  intérieur»  s 
de  l'îime  qui  la  poussent  vers  le  mal 
sont  une  suite  naturelle  et  néces'-aire 
du  destin  (58).  Il  dit  qu'il  y  a  des 
.Imes  bien  formées  dès  le  commence- 
ment, qui  essuient  sans  dommage  la 
tempête  qui  tombe  sur  elles  de  la  iiart. 
An  fatum  ;  et  qu'il  y  en  a  d'autres  si 
raboteuses  ,  et  si  mal  tournées  ,  que 
pour  peu  que  le  destin  les  heurte  ,  ou 
même  sans  aucun  choc  du  deslin , 
elles  roident  vers  le  crime  par  un  mou- 
vement volontaire.  C'est  un  certain 
travers  naturel  qui  en  est  la  cause.  Or, 
il  a  dit  que  la  fatale  nécessité  de  toii- 

oG)  Idfm  ,  Md. 

(  'î';'  Idem  ,  ibid. 

(58)  Idque  ipsum  ,  ut  eâ  ralionrJSal ,  nalii- 
ralis  itta  et  necessaria  renini  consetjuenliti  ejjt- 
eil  qutr  fatum  voctllur.  Idem  ,  ibid. 


l']2 


CHRYSIPPE. 


tes  cliosps  est  le  principe  qui  fait  qu'il 
y  a  des  âmes  bien  ou  mal  condition- 
ne'es,  il  faut  d<^nc  qu'il  dise  qu'on 
peut  et  qu'on  doit  attribuer  au  destin 
tous  les  crimes  que  les  hommes  com- 
rnettent  ;  de  sorte  que  reconnaissant 
d'ailleurs  une  providence  divine  ,  il 
fallait  qu'en  bien  raisonnant  il  regar- 
dât Dieu  comme  la  cause  de  tous  ces 
crimes  ,  et  par  conséquent  l'accusa- 
tion de  Plutarquc  est  très-bien  fondée  ; 
car  afin  que  la  comparaison  du  cylin- 
dre soit  juste,  il  faut  comparer  la  des- 
tinée, non  pas  au  premier  venu  qui 


a  été  si  bien  réfutée  par  Plutarquc 
(6o) ,  qu'elle  ne  peut  servir  de  quoi 
que  ce  soit,  Eusèbe  nous  a  conservé 
un  fragment  d'un  philosophe  péripa- 
téticien  ,  nommé  Diogénianus  ,  qui 
avait  fort  bien  montré  les  défauts  de 
la  doctrine  de  Chrysippe  sur  ce  point- 
ci  (6i). 

Notez  que  Calvin  ,  par  exemple  ,  ni 
aucun  autre  défenseur  chrétien  de  la 
prédestination  absolue  ,  n'est  point 
exposé  à  cette  attaque,  vu  qu'ils  dé- 
déclarent qu'il  n'y  a  eu  dans  rame  du 
premier  homme  aucune  qualité  néces- 


le  pousse  ,  mais  au  menuisier  qui  l'a    sitante  du  coté  du  mal 


fait,  et  qui  ensuite  lui  donne  du  pied. 
Ce  que  le  cylindre  roule  fort  long- 
temps vient  de  sa  figure  ,  mais  parce 
que  le  menuisier  lui  a  donné  cette  fi- 
gure, cause  nécessaire  d'un  mouve- 
ment durable ,  il  est  la  véritable  cause 
de  la  durée  de  ce  mouvement.  Toute 
la  différence  entre  un  cube  qui  ne 
roule  point ,  et  un  cylindre  qui  roule, 
toutes  les  suites  ,  toutes  les  régularités 


J)  On  ne  peut  lire  sans  Jiorreurce 
qu'il  enseignait  touchant  la  mortalité 
des  dieux.]  Plutarque,  ayant  dessein 
de  montrer  que  les  stoiques  avaient 
gâté  toutes  les  notions  communes  que 
les  hommes  avaient  des  dieux  ,  com- 
mence par  l'idée  de  l'éternité  et  de  l'in- 
corruptibilité. Qui  est  ou  qui  a  esté 
celui  des  hommes  ,  dit-il  (62J  ,  quija- 
mais  n'ait  entendu  que  Dieu  scit  in- 


ou  irrégularités  du  repos  de  l'un  ,  et  corruptible  et  éternel  ?  Quelles  con- 

du    mouvement  continuel  de  l'autre ,  J'essions  fait-on  plus  couslumières  ,  et 

doivent  être  attribuées  à  l'ouvrier  qui  de  plus  certain  consentement  que  cel- 

a  donné   à  ces  deux  corps  la  forme  les-ci?,..    On  pouiroit  h   l'aventure 

d'où  elles    résultent    nécessairement,  trouver  quelques  nations  barbares  et 

Chacun  peut  faire  l'application  de  cela  sauvages  ,  qui  ne  pensent  point  qu'il 

aux  âmes  humaines.  Lipse  s'est  bien  y  ait  de  Dieu  ,  jnais  il  n'y  eut  jamais 

aperçu  de  cet  embarras  ;   c'est  pour-  homme  qui  eust  quelque  imagination 

quoi  il  suppose,  afin  de  tirer  d'affaire  de  Dieu,   qui  ne  l'estimast  quand  et 

son  Chrysippe,  que  les  stoïciens  attri-  quand  immonel  et  éternel.  Qu'il  soit 

huaient  à  un  vice  réel  et  incorrigible  vrai ,  ces  malheureux  qui  ont  esté  ap- 

de  la  matière,  et  non  pas  à  Dieu,  les  peliez   athéistes  ,    un    Diagoras  ,  un 

défauts   de   l'âme    de  l'homme.    Sed  Theodorus,    un   Nippon,   n'i 

heus  Chrysippe  ,    si  a    naturd    hœc  osé  dire  que  Dieu  fust  corrupttl 

constitutio  aut  devergium  :  Deum  a  mais  ils  ne  croyaient  pas  que  il  y  eust 

malo  qui  excusas  ?  Quomodo  non  ille  rien  au  monde  qui  peust  eslre  incor- 

naturae   auctor,   atque  ipsa  natura  ,  ruptible  ;    ainsi    conservoient-ils    la 

malummalosque  genuit,  si  taies  Jecil?  commune     anticipation     des     dieux, 


tvas 
mie  , 


Hoc  caput  est ,  et  ai'x  ,  ut  sic  dicam, 
caussœ  ,  nunc  adeunda  et  occupanda. 
Aïo  stoicos  mali  principium  non  in 
Deo,  sed  in  materid  (quœ  tamen  Deo, 
ut  ipse  aliique  voluerunt ,  cevo  œqua- 
lis  et  œterna)  in  materid,  inquam  , 
constituisse.  Itaque  cùm  Deiis  homi 


mais  ils  ostoyent  l'incorruptibilité  de 
substance  :  la  oii  Chrysippus  et  Cléan- 
thes  ayans  rempli  de  paroles  ,  par 
manière  de  dire  ,  et  en  leurs  escrits  , 
tout  le  ciel ,  la  terre,  l'air  et  la  mer, 
de  dieux ,  néantmoins  de  tant  de 
dieux  ils  n'en  font  pas  un  éternel,  ni 


nés  aliaque  faceret  ,  omnia  bona  et  pas  un  immortel,  sinon  Jupiter  seul , 
in  bonum  finxisse ,  sed  repugnantem  en  qui  ils  dépendent  et  consument  tous 
aliquam  viiu  et  malitiosam  in  il  là 
fuisse  ,  atque  eise  ,  quœ  alio  traheret, 
atque  hinc  interna  ,  atque  etiam  ex- 
terna,  mala  extitisse  (09).  Mais  cette 
prétendue  justification  de  Chrysippe 

Ub.  I,  disseil. 


fSol  Lipsius  ,   Phys.  sloïc. 


f6o)  Voyez  la  remarque  (G)  de  l'article  Pao- 
LiciENS  ,  tome  XI. 

(61)  Voyez  Fiisèbe  ,  Praeparat.  Evangel. , 
lib.  VI,  cap.  VIII  ^  V"S-  '62  et  seij.  Voyez 
aussi  ce  que  dit  Œnomaùs  contre  le  même 
Chrysippe ,  là  même,  chap.  VII. 

(62^  Plut.,  de  commua.  Noliiiis  contra  sloï- 
cos,  pag.  1074,  10^5,  version  d'kmjol. 
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les  autres,  tellement  que  le  résoudre  une  autre  manière  qu'eux  qui  sont 

en  lui  n'est  de  rien  ineillenr  que  l'es-  engendrez  et  consumez  par  le  feu.  En 

tre  résolu  ;  car  autant  est-ce  d' imhé-  ce  lieu  il  maintient  que  tous  les  autres 

cillité  d'estre  par  résolution  tourné  en  dieux  se  nourrissent ,  exceptez  Jiipi^ 

un  autre  ,  comme  d'estre  entretenu  et  ter  et  le  monde.  Et  au  premier  de  la 

nourri  par  la  résolution  des  autres  en  providence  ,  il  dit  que  Jupiter  s'aiig- 

soi.  Et  cela  n'est  pas  comme  les  autres  mente  tousjours  jusqu'il  ce  que  toutes 

ahsurditez  :  que  on  tiiv  par   illation  choses  soyent  consumées  en  lui;   car 

des    pi-emisses    et    suppositions    qui  estant  la  mort  la  séparation  du  corps 

soyent  en  leurs  escrits,  et  qui  par  né'  et  de  l'dme  ,  et  l'dme  du  monde  ne  se 

cessaire   conséquence   s'ensuivent    de  sépare  point,    mais  bien  s'augmente- 

leurs    doctrines  ;   mais  eux-mesmes  t-elle     continuellement     jusqu'il     ce 

crians  h  pleine  teste  le  disent  exprès-  qu'elle  ait  consumé  toute  la  matière  en 

sèment  en  leurs  escrits  des  dieux,  de  soi  :  il  ne  faut  pas  dire  que  le  monde 

la  providence ,  de  la  destinée,  de  la  meure.  Qui  pourrait  plus  se  contre- 

nature.    Que  tous    les   dieux   ont  eu  dire  a  soi-mesme  que    celui  qui  dit 

commencement  d'essence  ,  et  que  tous  qu'un  mesme  Dieu  se  nourrit  et  ne  se 

seront  résolus  par  le  feu,  fondus  en  nourrit  point    (65)?    Est-il    possible 

soi,  comme  s'ils  estoyent  de  cire  ou  qu'un  philosophe  aussi  subtil  que  ce- 

d'estain Chrysippus  donc  dit  que  lui-là  ait  eu  desidées  si  monstrueuses? 

Jupiter  ressemble  a  l'homme,  et  le  (K)  Un  livre  oiii'  traita  des  amours 
monde  aussi,  et  à  l'dme  la  provi-  de  Jupiter  et  de  Junon  était...  rem- 
dence  ;  quand  donc  l'embrasement  pli  d'obscénités.^\)\o^ène\.aiércei\es\ 
sera  fait,  Jupiter  seul  des  dieux  in-  pas  le  seul  qui  nous  apprenne  cela  : 
corruptible  se  retirera  ii  la  providence,  EiV»  i't ,  dit-il ,  oï  x*TotTps;^o:/!n  tgw  Xpw- 
et  demeureront  tous  deux  en  la  sub-  o-ittoi/  aç  TroXKà  niirXfôôç  ko.)  ijipnTaiç 
stancc  de  l'œlher  (63).  11  me  semble  àvït'y£')-p!t<^ÔToç.  'Ev^sv  yxf  toô  Tnfi 'rôêi 
qu'il  y  a  là  une  se'paration  du  corps  et  ÀfX"-'""'^  <^ii!nr,Kl)ya>v  o-uyypaifA/jiu.'Ti  ait- 
de  l'.lme,  et  par  conséquent  une  mort.  XP'^^  '''*  ^^f'  ''■»>'  "H^*v  xa»  tov  Ala. 
Nous  avons  vu  (64)  que  Chrysippe  sup-  àv*^A«tTTêi,  KÎymv  katÀ  Tniiç  iioLKn- 
posait  (jue  Dieu  est  li^me  du  monde,  o-îijuçç-ixoi^ç a.fjtiti^iiçiiTuX'fx-i'^/^oKCvitYTà 
et  il  vient  de  nous  apprendre  que  lors-  ç-'auct ,  hWi  «tv.  AlTXpoTxrïtv  ysip  (^xti) 
que  le  monde  sera  brûle,  Jupiter  se  t*!/tmv  otvstTxiTTÉi  «Vod/av  ,  u  koli  'ittai- 
retirera  dans  un  autre  lieu.  Voyons  la  viï  ccç  i^iiiTiK.yiv  ,  ;t*,"*'T''^*'5  p-sixx^v 
batterie  des  contradictions  ,  et  en  raé-  7rpÎ7rouTa.v  i)  Ssoîc"  sti  ts  tÙ.  Trctpà.  toTç 
me  temps  un  parallèle  entre  l'impiété  w«p/  wivixaiv  ypi^etn  >i!tTstK(Xiepi3-p.î- 
d'Épicure  et  l'impiété  de  Chrysippe  :  ]int.JVondesunt,quietChrysippumla- 
Ceux  ,  dit  Antipater ,  qui  ostent  la  cerent,  dicenles  illum  complura  turpi- 
bénéftcence  aux  dieux  ,  touchent  en  ter  obscœnèque  scripsisse.  JYam  in  eo 
partie  h  i anticipée  connoissance  d'i-  opère  ,  quod  de  antiquis  physiologis 
ceux ,  et  par  mesme  raison  ceux  qui  scripsit  ,  fœda  de  Junone  fingit  ac 
estiment  qu'ils  soyent  participa ns  de  Jove  ,  ea  dicens  sexcentis  ferè  versi- 
génération  et  de  corruption.  S'il  est  bus  quœ  nemo  nisi  illoto  ore  dixisset. 
ainsi  donc  que  celui  qui  estime  que  Turpissimam  enim  ,  aiunt ,  luinc  fin- 
ies dieux  soyent  périssables  et  coii'up-  git  historiam  ,  elsi  ,  ut  naturalein 
tibles ,  soit  autant  faux  et  abusé  que  laudat ,  lustris  tamen  magis  convc 
celui  qui  pense  qu'ils  n'ayent  point  de  nientemqulimdiis.  JVeque  ab  iisquide 
bénéficence ,  ni  de  bénigne  affection  tabulis  scripsére  insertam  (66).  Nous 
envers  les  hommes;  autant  donc  est  pouvons  joindre  à  cela  un  passage 
eslongnédelaveriléChrysippus,  com-  d'Origène  :  K*«  ti  pu  Siï  xsLTAXÎyuv 
me  Epicurus,  parce  que  l'un  osie  aux  roi;  Tnpî  0êàv  àtotoi/ç  'Exkm'voiv  îropi'ic , 
dieux  l'immortalité  et  incorruptibilité,  eÙT'/jùvt\ç  stt/TÔ9«v  oitletç,  «ai  ÀKhriya- 
et  l'autre  leur  oste  la   bénéficence  et    po^juîvaiç;  otou  ts  ô  Soxti/ç    Xp^j-i-TToç  , 

libéralité f^cs   autres   dieux  ,    dit  ô  T»tv  SToàv  tmv  ^ixos-ôcpaiv  TroxKiîç  a-uy- 

Chrysippe  ,  usent  de  nourriture  ,  s'en-  ypi.p.fj.a.71  s-i/vêtok  )cex(îc7/)iKsva.i  vo//i^i- 
tretenans  de  metme  également  par  ^6voc,7rst/:«p//>tvêw«iypa<f«v  txv  sv  2*^û), 
icelle,  mais  Jupiter  et  le  monde  par 


(fi3'  Tdrni ,  iind.  .  pag.  1077  ,  D. 
\G^)  Ci-dessus  ,  citation  (49). 


(65^  Plut.,   Je  Répugnant. ,  p<i 
sion  «rAmyot. 

(66;  Diog.  Laert.  ,Ub.  Kll ,  r.um.  1S7 
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•)/p«.TTO.  Et  quid  me  opus  est  eniime- 
rare  absurdas  de  dits  historias  Grce- 
corniu  ,  pudendas  et  ex  se  ,  et  per  al- 
legoriam  ?  qiiando  Chrysippus  So/en- 
.•iis ,  qui  pluriinis  scrlptis  porticum 
philosophcirum  ornasse  creditur ,  in- 
tevpretatur  picluram  in  Samo  ,  ubi 
Juno  depicta  est ,  morem  gerens  Jo- 
ris  non  nominandœ  libidlni  (67). 
Quelle  horreur  qu'il  y  eût  «le  tels  tu- 
]>leaax  dans  les  temples  du  paganisme! 
Notez  que  Chrysippe  allégorisait  cela, 
et  le  réduisait  non  pas  à  des  sens  mo- 
raux ,  mais  à  des  explications  physi- 
ques. Je  vous  laisse  à  penser  si  ses  ex- 
p  ressions  pouvaient  être  chas'es.  Vous 
avez  pu  voir  ci-dessus  (68)  qu'il  avait 
allégorisé  de  la  même  manière  toutes 
les  extravagances  de  la  raj-^thologie  : 
il  y  avait  trouvé  toute  la  théologie  des 
stoïciens. 

(L)  //  faisait  figure  dans  le  parti 
des  stoïciens.  ]  On  le  considérait 
comme  la  colonne  du  portique  (6g)  , 
et  il  passa  en  proverbe  que  sans  lui 
le  portique  ne  serait  point  -."Oiiv  <fx(7-it 

iTt    à.W'Âl    XiX^XVCtl, 

OJ'jS   TrÎTTVUTett  ,   Toi    (f'  ÛJÇ    a-xi*<    etlT- 
<TVJT\. 

El/*/)  -y-àp  >iv  XpwJ-iTrT'jÇ ,  oi/Jt  ctv  «y  s"o*. 
IJndh  de  ipso  dictum  aiunt  : 
IWc  soUis  sapit  :  ast  alii  velut  umbra  feiimtur. 

Misi    Chry»ippus   fnisset ,    porticus   non 
essel  (70). 

(M)  Les  Sénèque  ,  les  Epictète  , 
ies  yirrien  ne  s' empressent  pas  beau- 
coup à  lui  témoigner  leur  i>éncration.^ 
Nous  avons  vu  (71)  comment  Sénèque 
lui  disait  ses  vérités  dans  l'ouvrage  de 
Beneficiis.  Il  le  cite  en  quelques  autres 
endroits  ,  et  presque  toujours  sans 
éloge.  J'avoue  néanmoins  que  dans  son 
traité  de  Otio  sapientis  ,  il  assure  que 
Zenon  et  Chrysippe  ont  fait  de  plus 
grandes  choses  par  les  travaux  de  leur 
C'abinet ,   que  s'ils  eussent  commandé 

{67)  Origines  ,  contra  Celsuni ,  lib.  JV. 
f6Sj  Dans  la  remarque  (H)  ,   cilalion  i^O)- 

(69)  Chrysippus,  qui  fulcire  pulatur  porti- 
cum stoîconim.  Cirero,  acadera.  Qu;esl. ,  Ub. 
jy ,  cap.  XXVIIl.  Voyez  plusieurs  passa- 
.■^es  semblables  dans  M.  Ménage  ,  in  Diogen. 
Laërl.  ,  Ub.    VU,  num.  i83  ,  pan .  m.  SBg. 

(70)  Diog.  Laert   ,  lib.  Fil,  num.  l83. 

(71)  Dans  la  reman/ue  (k). 


des  armées;  il  les  considère  Comme 
des  législateurs  du  genre  humain  (72). 
JVos  cerlè  sumus,  qui  dicimus  ,  et 
Zenoiiem  et  Chrysippum  majora 
egisse  ,  quam  si  duxissent  exercitus  , 
gessissent  honores  ,  leges  tulissent , 
quas  non  uni  cii'itati,  sed  totihumano 
generi  tulerunt.  Epictéle  rembarre 
ceux  qui  se  glorifiaient  d'expliquer  les 
sentiraens  de  Chrysippe,  et  leur  or- 
donna de  se  dire  à  eux-mêmes ,  si 
Chrysippe  n'ai'ait  pas  écrit  obscuré- 
ment ,  nous  n'aurions  pas  de  quoi 
nous  glorifier  (73).  Arrien  revient 
souvent  à  la  charge  contre  ceux  qui 
s'attachaient  à  la  lecture  de  ce  philo- 
sophe, et  qui  comptaient  cela  pour  un 
grand  exploit  (74].  On  ne  peut  pas  dire 
positivement,  ce  me  semble,  qu'il 
lui  approprie  l'éclat  et  la  gloire  qui 
résultent  d'une  réflexion  qu'il  fait  ea 
considérant  les  honneurs  divins  qui 
furent  rendus  à  Triptolème  (75).  Je 
crois  qu'il  entend  en  général  que  celui 
qui  a  découvert  aux  hommes  la  vérité, 
et  le  chemin  de  la  vertu  ,  mériterait 
des  autels  à  plus  juste  titre,  que  ceux 
qui  enseignèrent  à  semer  du  blé. 

(N)  Il  nufail  pour  tout  domestique 

Î  a  une  fort  vieille  servante.  ]  Diogene 
aèrce  en  parle  deux  ou  trois  fois  : 
'nf.KH'To  T£  ypctiiim  y.ovo),  solâ  autem 
aniculd  contenlus  erat  (76).  Il  avait 
déjà  dit  qu'on  avait  su  de  cette 
vieille  servante  que  Chrysippe  avait 
de  coutume  d'écrire  cinq  cents  lignes 
chaque  jour  (77).  M.  Ménage  se  trom- 
pe (78) ,  lorsqu'il  prétend  que  Plutar- 
que  a  parlé  de  la  même  vieille  dans 
les  paroles  que  je  vais  citer  selon  la 
version  d'Amyot ,  Si  dit  encore  Chry- 
sippus au  traité  qu'il  a  fait  de  Jupiter, 
que  c'est  chose  froide  ,  maigre  et  im- 
impertinente  de  louer  de  tels  actes  , 
encore  qu'ils  procèdent  de  la  vertu  , 
comme  de  porter  vaillamment  la  pi- 
^queure  d'une  mouche  guespe,  et  s'abs- 

(72)  Sencca ,  de  Otio  sapientis  ,  subjin. 

(73)  Epictet.  Enchir.  ,cap.  LXIV. 

(■74)  '^oyez  Arriani  Epicleliim,  lib.  I,  cita. 
X  ,  Xrit  ,  lib.  II,  cap.  XVI,  et  alibi. 

(75)  Arrianas,  ibid.,  lib.  I,  cap.  IV.  Jacques 
Schegkius  ,  son  traducteur  latin  ,  met  l'a  en 
mar^p  Chrysippus  Triploleœo  divinis  honoribufi 
dignior 

(76;  Diog.  Laërt.  ,  Ub.  VII,  num.  iS5. 

(77) 'H  (TÈ  wetpjtfpêt/ova-a  TTfiT^ûriç  AÙrû 
fhfyiv ,  etc.  ^nuc  quœ  illi  assidebat  dice- 
bat,  etc.  Idem  ,  ibid.,  num.  i8i. 

(78)  Ménage  ,  in  Lairt. ,  lib.  Fil,  pag-  339. 
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tenir  chastement  d'une  rieil/e  tirant 
rt  /a  mort  (79)-  Chrysippe  parlait  là 
en  gênerai ,  et  sans  nulle  relation  à 
sa  servante.  Son  censeur  l'entend 
ainsi  ,  et  il  n'allègue  cela  que  pour 
reprocher  aux  stoïciens  qu'ils  se  con- 
tredisent ,  et  qu'ils  combattent  les 
notions  communes  :  Ils  tiennent  , 
avait-il  dit  peu  auparavant,  qne  ce 
sont  choses  égales  mourir  pour  son 
pays  et  s'abstenir  de  connoistre  une 
l'ieille  estant  sur  le  bord  de  sa  fosse  , 
ft  que  l'un  et  l'autre  sentblublement 
font  ce  que  requiert  le  det^oir  ,  et  tou- 
tesjois  pour  cela  ,  comme  pour  chose 
grande  et  glorieuse,  ils  seroyent  prêts 
et  disposez  h  perdre  la  vie ,  la  oii  se 
(vanter  de  cestui-ci  scroit  une  honte 
et  une  moquerie.  Je  l'ai  dit  cent  fois , 
on  s'expose  à  faire  de  fausses  applica- 
tions lorsqu'on  se  sert  d'un  passage 
avant  que  d'avoir  examiné  ce  qui 
le  précède  ,  et  ce  qui  le  suit.  M.  Mé- 
nage en  est  ici  une  preuve.  J'ai  trouvé 
dans  Athénée  une  chose  qui  confirme 
la  bonne  opinion  qne  l'on  doit  avoir 
de  la  tempérance  deChrysippe.  Voyez 
la  citation  (80). 

(0)  Il  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  trouver  la  solution  d'un  sophis~ 

nie qu'on  appelait  sorites.]   En 

f;rec  cratpiiTuç,  du  mot  c-ajfoç  qui  signi- 
fie acerwus  ,  un  monceau.  De  là  vient 
que  les  Latins  crurent  qu'ils  pour- 
raient nommer  ce  sophisme  acervalcni 
(81).  Ulpien  l'a  défini,  ciini  ab  eviden- 
ter  ueris  ,  per  brevissimas  mutationes 
disputatio  ad  eu  ,  quœ  evidenter  falsa 
iiint  ,  perducitur  (82) .  Cicéron  le  dé- 
crit d  une  manière  qui  fait  entendre 
I  étymologie  du  mot  :  Primiim.  qiii- 
detn  hoc  reprehendendum  quod  cap  ■ 

(79)  Plut.,  de  comin.  Notilils,  pag.  1060. 
forei-le  aussi  de  Kepugn.  stoïcur.  ,  pag. 
io38  ,  loSg. 

(80)  Xpua-i^Trov  i' ,  S.ti'fH  ^»Xoi ,  Tov  tÎÏc 

TM  O^C'^.O'^l'ot.  'Af/^^SÇ-fstTOV  dit  Tt'tiTi  //.iToL 
'it/.ttIfié'jÇ  XCtTstTalTTOVTît,  iiç    iiv    àvoK^s- 

têTa.1  tÀ  TTiti  ' A^foiis-lciiv   Àxôxa.ç-ov  a-ùy- 

7f*y-y-*-  Chry'ippum  ,  ô  amici  viri  ,  slutco- 
rurn  ducin  ac  priiicipem,  ego  ine/tercte  in  inuC' 
Us  admiror^  oh  id  latnen  iinpensius  îaitdo  ^ 
qubd  famosum  jui'r  de  obioniis  icriptis  Arches- 
Uatttrn  in  eodem  toco  ac  numéro  teinper  cotto' 
carii  ciiin  Phtlienide  cui  turpissimurn  de  venereii 
epus  ndsciibunl.  Athrn.  ,  lib.   yjll,  pag.  'i'iS. 

(Si)  C.lcero,  de  Divinat.  ,  lib.    Il,  cip.  II'. 

(Si)L'!pian.,  L  6i,^  de  Tteg.  juns. 
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tiosissimo génère  intcrrogationis  utun- 
tur.  Quod ge nus  minime  in philosophul 
probari  solet  ,  quiim  aliquid  minula- 
tim  et  gradalim  additur  aut  deniitur  : 
sorilas  hos  i-ocant  qui  acervuin  ejji- 
ciunt  uno  addito  grano  (83).  On  pre- 
nait pour  exem()lc  un  grain  de  blé, 
comme  vous  verrez  ci-dessous,  et  de 
celte  proposition  très-véritable,  un 
grain  de  blé  n'est  pas  un  monceau, 
on  tâchait  de  conduire  peu  à  peu  le 
soutenant  jusqu'à  cette  fausseté  visi- 
ble ,  un  grain  de  blé  fait  un  monceau. 
Vous  trouverez  dans  Sexlus  Kmpiricus 
c^uelques  exemples  de  l'emploi  que 
1  on  faisait  de  cette  manière  captieuse 
d'interroger.  Je  citerai  bientôt  un 
long  passage  de  Cicéron  qui  nous  ap- 
prendra que  par  le  moyen  du  sorites 
on  prétendait  faire  voir  que  l'esprit 
de  l'homme  ne  parNlent  jamais  à  la 
connaissance  du  point  fixe  qui  sépare 
les  qualités  opposées  ,  ou  qui  déter- 
mine précisément  la  nature  de  chaque 
chose.  En  quoi  consiste,  demandait- 
on  ,  le  peu,  le  beaucoup,  le  lon^; ,  la 
large,  le  petit ,  le  grand,  etc.  ,  trois 
gr.uns  de  blé  font-ils  un  monceau  ?  il 
fallait  répondre  que  non  :  quatre  le 
font-ils?  même  réponse  qu'aupara- 
vant ;  on  continuait  d'interroger 
sans  fin  et  sans  cesse  grain  à  grain  . 
et  si  enfin  vous  répondiez,  voilà  le 
monceau ,  on  prétendait  que  votre 
réponse  était  absurde ,  puisqu'elle 
supposait  qu'un  seul  grain  consti- 
tu.iit  la  différence  de  ce  qui  n'est  pas 
monceau  ,  et  de  ce  qui  l'est.  Je  prou- 
verais par  cette  méthode  qu'un  grand 
buveur  n'est  jamais  ivre.  Une  goutte 
de  vin  l'enivrera-t-elle  ?  demande- 
rais-je.  Non,  répondriez- vous.  Et 
deux  gouttes  quoi  ?  nullement  ,  ni 
trois ,  ni  quatre  non  plus.  Je  continue- 
rais mes  demandes  goutte  à  goutte  , 
et  si  à  la  neuf  cent  quatre-vingt-dix 
neuvième  vous  me  répondiez,  il  n'est 
point  i\re,  et  à  la  millième,  il  est 
ivre  ,  je  conclurais  cju'une  goutte  de 
vin  constitue  la  dlflérence  spécifique 
entre  l'ivresse  et  la  non-ivresse  dun 
grand  buveur,  ce  qui  (  st  absurde  Si 
les  interrogations  se  faisaient  de  trois 
pintes  eu  trois  pintes  vous  marqueriez 
aisément  la  diilérence  entre  Tassez  et 
le  trop  ;  mais  le  faiseur  du  sorites  a 
le  choix  des  armes  ,  et  il  se  sert  des 
C8S1  Clcero,  acadei»    Qu»>t  ,  Ut;.   IV,  cap. 

xxyjir.  '^ 
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plus  petites  parties  de  la  quantité  ,  et 
passe  de  l'une  à  l'autre  afin  d'empê- 


passe  Ue  l  une  a  i  auue  au.ii  J  emp 
cher    que    vous   ne   trouviez   aucun 
point   fixe  qui   sépare  la  non-ivresse 
d'avec  l'ivresse,  le  peu  d'avec  le  beau- 
coup ,  Tassez  d'avec  le  trop  ,  etc.  Un 
homme  du  monde  se  moquerait  juste- 
ment  de  pareilles  ergoteries;   il   en 
appellerait  au  sens  commun  ,  et  à  ce 
degré  de  lumière  qui ,  dans  l'usage  de 
la  vie  civile  ,  suffit  à  nous  faire  discer- 
ner en  gros  le  peu ,  le  beaucoup ,  etc.  5 
mais  Un  dialectitiennle  profession  ne 
pouvait  pas  recourir  à  ce  tribunal;  il 
était  obligé  de  répondre  en  forme,  et 
à  moins  qu'il  ne  trouvât  une  solution 
selou  les  règles  de  l'art ,  il  perdait  le 
champ  de  bataille  :  sa  défaite ,  sa  dé- 
route   étaient  un    événement  incon- 
testable.  Aujourd'hui    un   répétiteur 
hibernois,  qui  harcèlerait  par  mille 
chicanes  de  logique  un  professeur  de 
Salamanque  ,  et  qui  se  verrait  payé  de 
cette  réponse  ,    le  sens   commun ,  la 
notoriété  publique ,  nous  montrent  as- 
sez que  ^os  conséquences  sont  faus- 
ses ,  passerait  pour  victorieux  ,  et  l'on 
dirait  avec  raison  que  le  professeur 
aurait  été  terrassé  ,  car  il  était  de  son 
devoir  de  répondre  en  forme  ,  et  se- 
lon la   rubrique  du  métier  ,  puisque 
c'était   par  cette  rubrique  que    l'on 
attaquait  sa  thèse.  Chrysippe  ,  qui  sur 
ce  point-là  savait  très-bien  son  de- 
voir ,  comprit  clairement  que  le  so- 
rites  des  dialecticiens  de  Mégare  de- 
mandait une  solution  catégorique.  On 
verra  son  invention  ,  après  que  j'au- 
rai cité  un  peu  de  latin.  Sed  quoniam 
tantiim  in  ed  arte  (  Dialecticâ  )  poni- 
tis  ,  c'est  ainsi  que  Cicéron  fait  parler 
un  défenseur  de  l'incertitude,  i^idete 
ne  contra  ^'0s  tota  nala  sit ,  quœ  pri- 
mo progressu  festiuè  tradit  elementa 
loquendi ,  et  amhiguorum  inleitigen- 
ttam  concludendique    rationem  ,  tum 
paucis  additis  venit  ad  soritas  lubri- 
cnm  sanè  et periculosum  tocum,quod 
tu  modo  dicebas  esse  intiosum  inter- 
rogandi  gênas.  Quidergo  ,  istiiis  uilii 
num  nos'tra  culpa  est  ?  Herum  natura 
nullam    nobis  dédit   cognitionem  Ji- 
nium  ,  ut  idlâ  in  re  statuere  possi- 
mus  ,    qiinteniis    nec   hoc    in    aceivo 
tritici  solum  undè  nomen  est.  Sed  nul- 
lâ  omninà   in  re  minntalim  interro- 
gandi  dives  ,  pauper,  clarus  ,  obscu- 
rus  sit,  milita  ,  pauca  ,  magna,  par- 
va,   ,   longa  ,    breuia ,    lata,  angus- 


ta  ,  quanto  aitt  addito  aut  âempto 
certuin  respondeamus  non  habem.us, 
At  t'itiosi  sunt  soritœ.  Frangite  igi- 
tur  eos  si  potestis  ,  ne  molesti  sint. 
Erunt  enini,  nisi  caweatis  (84).  Chry- 
sippe ne  trouva  point  d'autre  expé- 
dient que  de  ne  répondre  qu'à  un 
certain  nombre  d'interrogations  ,  et 
puis  de  se  taire.  On  appela  son  inven- 
tion la  méthode  du  repos.  Multiim  in 
eo  Chrysippus  sudawerat ,  ut  finito- 
rem  acend  inueniret  ,  sed  frustra  , 
quare  spe  inueniendi  quod  qucerebat 
dejectus  ,  katcL  S'iÙTipôv  tiv*  ttmuv  , 
quod  aiiint ,  excogita\'erat  quem  vo- 
cabat  Tùv  »!rt/;^^a.^ovTst  'khy^v  (85)  :  eum 
inlerrogatus  sustinebat  se  priusquhm 
ad  finem  interrogans  perueniret  (86). 
Consultez  Casaubon  dans  son  excellent 
commentaire  sur  ces  mots  de  Perse  , 

,  •   .  Depunge  ubi  sislain 

Invenlus  Chrysippe,  luijinuor  acervi(i'^). 

Cette  invention  de  Chrysippe  ne  fut 
pas  heureuse  ;  et  vous  allez  voir  com- 
ment Carnéade  la  renversait  de  fond 
en  comble  (88)  :  Caiitum  est  inquit. 
Placet  enim  Chrysippo  quhm  gra- 
datim  inlerixtgetur  ;  werbi  causa  tria 
pauca  sint  (89) ,  an  ne  multa  ,  ali- 
qiianto  priusquhm  ad  multa  peri'e- 
niat  quiescere  ,  id  est ,  quod  ab  his 
dicitur  ticruxâ-^i^v.  Per  me  fcl  stertas 
licet ,  inquit  C'arneades  ,  non  modo 
quiescas.  Sed  qiiid profcit?  Sequitur 
enim  qui  te  ex  somno  excitet  ,  et  eo- 
dem  modo  inlerroget ,  quod  in  nu- 
:uero  conticuisti.  Si  ad  eum  numerum 
unum  addidero  ,  multa  tie  erunt  ? 
progrediar  rursiis  quoad  i^idebitur  , 
qiiid  plura  ?  Hoc  enimfateris  ,  neque 
ultimum  tepaucorum,  neque primum 
multorum  respondere  posse.  Cujiis 
generis  envr  ita  manat ,  ut  non  p-i- 
deam  qiib  non  possit  accedere.  NihiL 

CRJ)  Cirero,  acarlcm.  Quœsl.  ,  Ub.  IF,  cap. 

XVI  et  xxyiii. 

(85)  On  pourrait  traduire  cela  par  le  quié- 
tiste,  et  nommer ainft  cet  expédient  de  di^putt, 
comme  d'autres  étaient  appele's  le  moissonneur, 
le  menteur  ,  elc. 

(f)6)  Casar.bonus,  in  Persiom  ,  sat.  nlt.  ,  vs. 
uhimo ,  pat^.  m.  5ji. 

(87)  Pcrslas,  sat.  ult.  injinc. 

rSS)  Cicer.     academ.  Qusest. ,   lib.  IV,  cap. 

xri. 

(89)  Ceci  montre  qu'il  r  a  une  lacune  dans 
Dlo3.  Loërt.,  lib.  VII  ,  in  Zenone,  num.  82  -, 
car  l'exemple  qu'on  r  ^'"'l  du  soplùsme  ohyeU- 
tns  convient  manifestement  au  sorites.  C^est  ce 
ijue  I  uj.is,  tractatn  V  ad  Africanum ,  et  Gassen- 
di ,  OperuBi  lO'H.  /,  pag.  41,  ont  bien  remar- 
que'. 
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jne  lœdit ,  inqidt.    Ego  enim  ut  agi-    avait  point  de  dieux Ridet  il- 

tator  callidtis  priusquhtn  ad  Jincni  lud  im'entiim  Carneades  apiul  Cicero- 
t-'eniam  eques  sustinebo  ,  eoque  niagis  nem...  Tamen  ipse  Carneades  sorlticè 
si  locus  is  qub  ferentur  eqiii  prœceps  multa  rogat  apudSextiim  Empiricum. 
erit.  Sic  me  ,  inquit ,  ante  sustinebo  ,  adi-ersiis  malhematicos ,  jiag.  389  et 
nec  diutilis  captiosè  inlerroganti  res-  34o ,  durn  probare  salagit  non  esse 
pondebo.  Si  habes  quod  liqueat ,  ne-  JJeos  (9a).  Mais  bien  loin  que  le  mé- 
que  respondes  superbis  •'  si  non  habes  ,  pris  de  Carneade  poi^  le  quii  liste  de 
ne  tu  quidem  perspicis,  quia  obscura  raiitre  philosophe  le  dûtempêi  her  de 
conceais.Sednegas  teusquead  obscu-  se  servir  du  ion7e5  ,  qu'au  contraire 
ra  progredi  :  iilustribus  igitur  rébus  c'était  ce  qui  le  devait  le  plus  pousser 
insislis.  Sud  tantummodà  ut  taceas  ,    à  s'en  servir. 

nihil  assequeris.  Quid  enim  ad  illum  (P)  Denys  d' Halicarnassele donna 
qui  te  captarv  l'ult ,  utrum  tacentem  pour  un  exemple  ,  .  .  que  les  auteurs 
irretiat  te  ,  an  loquentem  ?  Sin  autem  consommés  dans  la  logique  obitruent 
usque  ad  noi>em  ,  i-erbi  gratid ,  sine  très-mal  les  règles  de  la  grammaire 
dubitatione  respondes  pauca  esse  ,  in  touchant  la  situation  des  mots.  ]  Je 
decimo  insistis  ,  eliam  à  cerlis  et  il-  m'en  vais  le  citer  selon  la  version  la- 
lustrioribus  cohibes  assensum  ,  hoc  tine  :  Denique  temporibus  consequen- 
idem  me  in  obscuris  J'acere  non  sinis.  tibus  omnino  neglecta  est  (  bona  col- 
IVihil  igitur  te  contra  soritas  ars  ista  locatio  verborum)  nullusque  prorsii^ 
adjui'at ,  quod  nec  augendi  nec  mi-  existimabat  (  eam  )  necessarium  esse  , 
nuendi  quid  aut  primum  sit ,  aut  pas-  quidpiamue  ad  oralionis  pulchriludi' 
tremum ,  docet.  Les  sceptiques  se  pre'-  ncTu  conj'crre.  Itaque  ejusmodi  struc- 
valurent  de  cette  invention  de  Chry-  turns  reliquerunt  ....  Dico  autem 
sippe  ,  et  la  firent  servir  d'un  argu-    Phylarchum,  Durim  ...  et  alios  in- 

ment  ad  hominem.  Voyez  Sextus  Em-   Jinilos f^eriim  quid  opus   eos 

piricus  (90).  Notez  qu'Horace  attaqua  admirari ,  ubi  etiam  hi  qui  philoso- 
par  un  soriles  les  admirateurs  des  phiam,  projîtentur ,  et  de  dialecticis 
anciens  :  l'endroit  est  brillant  ;  qu'il  disserunt  disciplinis  ,  adeô  sunt  in 
me    soit  permis   de   succombera   la    collocandis   uerbis  futiles ,   ut   etiam 

pudeat  dicere?  Sujffîciat  autem  ar- 
gumenta uli  oratione  Chrysippi  sloï- 
ci  :  (  ulteriiis  enim  non  procédant  ) 
quo  neque  meliiis  quisquam ,  nequ6 
exactiiis  Dialecticas  disciplinas  pro- 
sequutus  est  (gi)  :  neque  deteriori 
juncturd  compositos  sermones  protu- 
lit,  ex  his  qui  alicujus  nominis  et  fa- 
mée sunt  (94)-  Diogène  Laërce  nous 
peut  servir  à  confirmer  ce  juf;ement 


tentation  de  le  mettre  ici  : 

Si  meliora  difs,  ul  vina ,  poimata  reddit , 
Scire  velini ,  pretium  charùs  quotas  arrogel 

annuf. 
Scriplor  abhinc   annos  cenluin   qui  decidit , 

inler 
Perfectos  veieresqtie  reffrri  débet?  an  inler 
KHes  alque  no'Os  ?    excludal  jurgia  finis. 
Est  velus  alque  probus  ,    centuin  qui  perficit 

annos. 
Quid  ?  qui   deperiil    minor  uno   mense ,  vel 


Inler  quos  referendus  erit?  veteresne  poêlas?        j      r»  J"U    !•  "      vi 

An  quos  el  irœsenset  postera  respuel  œlas  ?      «C  Den^S  d  HallCarnaSSe  ;  Car  S  il  nOUS 

Isle  qutdein  veleres  inler  ponetur  honestè ^ 

Qui  vel  mense  brevi  ,  vel  loto  est  junior  anno, 

Vlor  permis  10  ,  caudteque  pilos  ut  equince 

Paulalim  vello ,   démo    unum  ,    démo   etiam 

unutn  : 
Dum  cadat  elusus  ratione  ruentis  acervi  , 
Qui  redit  ad  J'astos  y  el  virlulern  txstimat  a/i« 


Miraturque  nihtl,    nisi  quod   Libilina  sacra- 
vit  (91). 

Je  trouve  dans  M.  Ménage  un  tamen  , 


apprend  d'un  côté  que  l'on  admirait 
tellement  la  logique  de  Chrysippe , 
que  l'on  disait  que  les  dieux  s  en  fus- 
sent servis  au  cas  qu'ils  eussent  voulu 
employer  la  dialectique,  il  observe 
de  l'autre  que  ce  philosoplie  n'écri- 
vait   pas    bien.     Oiiru    S'  êTr/Jo^oc    «» 

TOIÇ  i'uthtKTtKI^IÇ  {■VêVSTO  ,  âç"{  (TojCSIV  TOt/C 


un  néanmoins  ,  qui  est  mauvais.  Il  dit  o""  *_*  «^  f^^»  «  »  Xfua-iTrTruoc  7rx«oy«s-stç 

que  Caméade  se  moqua  de  cette  in-  S^irû(7rf.<iy/xAin,rny  hi^ti  où  )ia.Tci>fdaiTf. 

vention  de  Chrysippe ,  et  que  cela  ne  „               „.         ,               ,      ,,,, 

empêcha    point  de  se  servir  du  so-  „  ^i*    .„,    „„1  .„  t/t                   >    "  '"t 

r                I  num.   197  ,  pag.  m.  34J. 

mes  en  tachant  de  prouver  qu  il  n  y  ^^3^  Le  grec  poneToÙTt^u...  uf^t,,,,  oùii)e 

(90)  Sïxt.  F.mpiricu»,  Pyrrhon.    Hypotypos. ,  Taîç  S'iO.Xlx.TtKÀç  T£;tVttC  tlKflfiaiTf)/. 

lib.  II,  cap.  XXII.  (g^)  DioDTs.  Halicarn.,de  CoUocationc  vcrbo» 

(91)  Horat. ,  epist.  F,   lib.  II,  vs.  34  et  leq.  rum  ,  cap,  "XV,  pag.  m.  le. 
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Adeb  autem  in  dialecticd  insignis  conceptions  du  sens  commun ,  etail 
fuit ,  tantœque  apud  omnes  œslima-  plus  coupable  qu'eux  de  cette  faute.  11 
tionis  ,  ut  pterique  dicerent,  si  apud  faut  dire  pour  le  moins  ,  que  notre 
heos  usas  esset  dialecticœ  ,  nonfu-  Chrysippe  mérita  tout  autant  qu'Ar- 
turam  aliam  quam  Chiysippeam.  césiïas  d'être  comparé  à  ces  tribuns 
Cœteriim  quiim  esset  rerumfœcun-  de  Rome  qui  troublaient  le  repos  pu- 
dissimus  ,  non  usque  adeb  dictione  blic  (97).  11  n'y  eut  jamais  un  plus 
clarusfuit  (gS).  grand  perturbateur  de  toutes  choses 

(Q)  Il  sapa  lui-même  les  fonde-    dans  l'empire  de   la  philosophie;    et 
mens  de  In  science  qu'il  auait  tant    quoique  de  nom  il  fût  dogmatique  ,  il 
cultiuée.  ]  En  voici  la  preuve  :  Plu-    travailla  en  efl'ct  pour  le  pyrrhonisme 
tarque  nous   la  fournit.   Croi ,  dit-il    autant  que  les  plus  outrés  sceptiques 
(96)  ,  rt  nos  amis  de  iescole  stoique  ,    de  profession.    Car  si  dans  le   syllo- 
que  nature  a  porté  et  produit ,   non    gisme  ,  comme  on  prétend  qu'il  l'assu- 
par  cas  de  fortune ,  mais  de  certaine    rait,  la  conclusion  tirée  de  la  majeure 
providence  diuine ,  Chrysippus  ,  vou-    et  de  la  mineure  véritables,  est  telle- 
lant    renverser  la    vie  humaine ,   et    ment    vraie  ,  qu'elle   n'empêche    pas 
mettre  le  dessus  dessous ,  et  au  con-    qu'une   conclusion    contraire   ne  soit 
traire  le  dessous  dessus,  car  il  n'y    véritable  aussi,  c'est  peine  perdue  que 
eut  jamais  homme  qui  fust  plus  a  pro-    de  raisonner,   et  il   ne   faut   plus   se 
pas  pour  faire   cela   que    lui  :    ains    promettre  de  parvenir  à  la  certitude  : 
comme  Caton  disoit  de  Jules  Cœsar,    les    propositions    les    plus    évidentes 
que  devant  lui  nul  n  estait  jamais  ve-    sont  problématiques  •   c'est  autant  ou 
nu  sobre  ni  avisé  a  conspirer  la  ruine    plus  que  si  l'on  mettait  en  doute  avec 
de  la  chose  publique  :  aussi  me  sem-    Carnéade  ,  que  les  choses  égales  a  une 
ble  il  que  cest  homme  avec  plus  gran-    troisième  soient  égales  entre  elles  (98). 
de  diligence  ,  et  plus  d'éloquence  ,  et    Voilà  le  sort  de  ceux  qui  s'attachent 
de   vivacité  d'entendement  ,  abolit  et    excessivement  aux  subtilités  de  la  dia- 
destruit  la  coustume  autant  qu'en  lui    lectique  :  ils  tombent  enfin  dans  leurs 
est.  Ce  que  tesmoignent  ceux  mesmes    propres  pièges,  et  ne  s'en  peuvent  dé- 
qui  le  magnifient ,  quand  ils  combat-    barrasser;  ils  découvrent  des  diflicultés 
tent  contre  lui  du  sophisme  qu'ils  ap-    à  quoi  ils  ne  peuvent  répondre  ,  et  qui 
pellent  le  menteur  ;  car  de  dire  que    ruinent  même  ce  qu'ils  avaient  établi 
ce  qui  est  composé  de  positions  con-    auparavant.  Cicéron  a  très-bien  décrit 
traires  ne  soit  pas  notoirement  faux  :    leur  caractère  :  je  rapporte  ses  paroles, 
et  de  rechef  de  dire  aussi  que  des  syl'    quoique  je  m'en  sois  déjà  servi  ailleurs 
logismei  ay ans  les  prémisses  vray es,    dans  la  première  édition  de    cet  ou- 
et  les  inductions  vrayes  ,  puissent  en-    vrage.  Dialeclici  ad  extremum  ipsi  se 
core  avoir  les  contraires  de  leurs  con-    compungunt  suis  acuminihus,  et  multa 
clusions  vrayes ,  quelle  conception  de    quœre/ido  reperiunt  non  modo  ea  quœ 
démonstration  ,  et  quelle  anticipation  jam  non  possint  ipsi  dissolvere  ,  sçd 
defoy  est-ce  que  cela  ne  renverse  . .  .    etiam  quibus  ante  exorsa  et  potiiis  de- 
la  dialectique  de  Chrysippus  ostant    texta propèi'etexantur{ç)g)C'es\])0\\r 
et  subvertissant  les  principales  parties    cela  qu'il  compare   la   dialecti({ue    à 
d'icelle  ,  quelle  autre  conception  lais-   Pénélope  qui  défaisait  elle-même   sa 
se  elle  qui  n'en  devienne  suspecte  ?    propre  toile  (100).  Personne  n'eût  pu 
Car  on  ne  sauroit  penser  que  cela    se  mieux  reconnaître  que   Chrysippe 
soit  seur  1  et  ne  bransle point  1  qui  est    dans  le  portrait  cjue  Cicéron   nous   a 
basti  sur  des  fondemens  qui   ne   de-    laissé  des  dialccticityis. 
meurent  point  fermes  ,  ains  oii  il  y  a        (R).  //  s'abaissa  jusques  aux  petits 
tant  de  doutes  et  de  troubles.  Plutar-  préceptes  de  l' éducation  des  enfans,'] 
que  ajoute  que  la  secte  des  stoïques  , 
qui  se  plaicnait  de  ce  que  les  acadé-       (07)  f^oyet  VariicU  XBcisiLA.s,  citation  dçt). 

•    •  •         ■      ^  I  (08)   Tomf    If^    vas-    46i  ,  citation   (26)   de 

micieas pervertissaient  les  communes       w»^  -'o'»-  /' .  p«s    ■»"   >  ^    -* 

'  i  aiïlCfe  1.4RNEADE. 

(95)  DioR.    Laërtius,    lib.    Fil,    num.     180.         (qq)    CIcero,     de    Orator. ,     lib.     II,    cap. 
Voyei  Cicéron,    au   IV^.    livre    de    Finibus ,      XXXyiII. 

cap.  III,  où  il  parle  delà  rhéloriifue  de  Chry-  (100)  Quid  quod  eadem  illn.  ars  quasi  Pene- 

sippe  a^'ec  le  dernier  me'pris.  lopes  lelam  relexens  tûllit  ad   extremum^  supe- 

(96)  Plut. ,  de  comm.  Notlliis  adrers.  stoicos,  no»a.  CIcero  ,  arailem.    QmksU   lih.   IV,   cap, 
init. ,  pag,  loSg,  version  d'hmyot.  XXIX, 
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Il  avait  prescrit  aux  nourrices  une  cer- 
taine manière  de  chanson,  et  il  con- 
seillait de  les  choisir  les  plus  saj^es 
qu'on  pouvait  trouver.  11  aurait  même 
voulu  que  ,  s'il  eût  été'  possiiïle  ,  ou 
n'eût  fait  nourrir  les  entans  que  par 
des  femmes  savantes.  Et  Chrysippus 
etiam  nutricum  quœ  adhibentur  in- 
fant ibus ,  alleclalioni  suum  quoildaiu 
carnien  assignat  (loi).  Antcomnia  ne 
sit  l'itiosus  sermo  nnlricibus  :  qiias  , 
si  fieri  posset ,  sapientes  Chrysippus 
optat^it  :  cejtè  ,  qiiuntinn  ?vs  palere- 
tur ,  optimas  eligi  foltiit  (loa).  Il 
voulait  que  les  enfans  fussent  pendant 
trois  années  sous  le  soin  de  leurs  nour- 
rices ,  et  que  sans  attendi'e  qu'Us  fus- 
sent plus  ^gés  elles  leur  donnassent  de 
bonnes  leçons.  Il  n'approuvait  point 
qu'on  ne  commençât  à  les  instruire  (|ue 
lorsqu'ils  avaient  sept  ans.  Quintilien 
est  de  son  avis.  Quidam  litej'is  instituen- 
dos  qui  minores  septem  annis  esscnt 
non  putarerunt....  meliiis  autem  ,  qui 
nullum  tempus  i^acare  curd  volunt , 
ut  Chrysippus  ,  narn  is  quamvis  nu- 
tricibus  tnennium  tleilcrit  ,  tumen  ab 
itlis  quoque  jam  inj'nrmundam  quant 
optintis  inslitutis  mentent  infantiunt 
judical{\o'i)-  Il  avait  examiné  la  ques- 
tion s'il  faut  battre  les  écoliers  ,  et 
s'était  déclaré  pourl'adirmative.  Cœdi 
uerb  discentes,  quanquant  et  receptum 
sit,  et  Chrysippus  non  improhet ,  mi- 
nime relim  (io4).  Je  voudrais  bien 
savoir  sur  quoi  Vossius  se  fonde  (to5) 
quand  il  dit  que  le  stoïcien  Clirysippe 
est  l'auteur  de  ces  chansonsde  nourrice 
qu'Athénée  nomme  KaTa.oAU)cax>i'5-êic 
(io6).  Les  paroles  que  j'ai  citées  et 
qu'il  cite  aussi  du  X*.  chapitre  du  1"="'. 
livre  de  Quintilien  ,  ne  sont  pas  un 
bon  fondement. 

(S)  Il  n'oublia  pas  la  très  -fa- 
meuse dispute  des  choses  possibles,  et 
des  choses  impossibles.']  Elle  devait  «a 
naissance  à  la  doctrine  des  stoïciens 
touchant  le  destin.  H  s'agissait  de  sa- 

(loi)  Quintil.  ,  Instit.  Oralor. ,  Uh.  /,  cap. 
X,  pag.  m.  55. 

(loa)  Idem  ,  ibidem,  cap.  I,  pag.  6. 

(io3i  Idem,  ibid.,  pag.  8.  Aolfi  'juil  le  cite 
encore  au  chap.   XI  du  même  li^re  ,  pag.  5-]. 

(io4;  Idem,  ibid.  ,  cap.    III,  pag.  17. 

(io5)  Voss.us  ,  Ae  Poëlis  gr;i.xi5  ,  pug .  87. 
(loG)  AÎ  (fis  TaJ»  TiÔnuoorajv  ciiitt  icetraL- 
;3aW)tîtXnî'êiC  oy^Uit^t-ITctl.  Pi'utricumlactan- 
uuin     canlileno'    calabaucaleses    riuncupanlur. 
Alhen.,  lib.  XIF,  cap.  tll  ,  pag-  «18. 


voir  si  parmi  les  choses  qui  n'ont  ja- 
mais été  et  <]ui  ne  seront  jamais  ,  il  y 
en  a  de  po.isibles  ,  ou  si  tout  ce  <pii 
n'est  (loint,  tout  ce  qui  n'a  jamais  été, 
tout  ce  qui  ne  sera  jamais,  était  im- 
possible? Un  fiimeux  dialecticien  de 
la  secte  de  .Mégare,  nommé  Diodore, 
prit  la  négative  sur  la  première  de  ces 
questions  ,  et  l'aflirmative  sur  la  se- 
conde ;  mais  Chrysippi'  le  combattit 
fortement.  Voici  deux  jiassages  de  Ci- 
céron  :  Ttifi  Suv-xtÛv  me  scito  icuTti, 
Si'jifai poi  KfUiw.  Quapropler,  si  t^entu- 
rns  es,  scito  neccsse  esse  te  venirc,  Sin 
autent  non  es,  rôàt  acTt/vaTav  est  te  l'c- 
nire,  lYnnc  i'ide  ,  ultra  te  h^kti;  masis 
delectet  Xpus-iTTTrtict  ne  an  hœc  ,  quant 
noster  Diodorus  (lO'j)  non  concoque- 
bat  (108). Ceci  est  tiré  d'une  lettre  que 
Cicéron  écri\it  à  Varron.  Il  expose 
plus  amplement  tout  l'état  de  la  ques- 
tion dans  le  petit  livre  de  Futo.  J"ea 
vais  citer  quehjues  morceaux.  Vigila, 
Chrysippe  ,  ne  tuant  causant ,  in  quâ 
tibi  cunt  Diodoro  l'aïeule  dialectico 
magna  luctatio  est ,  deseras....  omne 
ergh  qiiod  falsitm  dicitur  in  Jntiiro  , 
id  fieri  non  potest.  ylt  hoc  ,  Chry- 
sippe, minime  fis  ,  nuiximèque  tibi  de 
hoc  ipso  cunt  Diodoro  ceriamen  est. 
Ille  enim  id  solunt  fieri  posse  dicit  , 
quod  aut  sit  i>erum  ,  aut  futurunt  sit 
i^erum  :  et  quicquid  futurunt  sit , 
id  dicit  fieri  necesse  esse  :  et  quic- 
quid non  sit  fulerum  ,  id  negat 
feri  posse.  Tu  etiam  quœ  non  sint 
futura  posse  fieri  dicis  ,  ut  frangi 
hanc  gemmant ,  etiamsi  id  nan'/nimi 
futurunt  sit  :  neqne  neccse  fuisse 
Cypselum  regnnre  Corinthi ,  quan- 
quant id  miltesimo  ante  anno  Apolli- 
nis  oraculo  editum  esset P la- 
cet Diodoro  ,  id  solum  Jieti  posse , 
quod  aut  uerum  sit ,  aut  uerunt  futu- 
runt sit  :  qui  locus  attingit  hanc  quœs- 
tionem ,  nihil  fieri  quod  non  necesse 
fuerit  :  et  quicquid  fieri  possit ,  iil  aut 
esse  jam,  autfulurum  esse  :  nec  ma- 
gis  commutari  ex  weris  in  Jàlsa  ea 
posse  quœ  futuia  sunl  qu'am  ea  quœ 
fada  sunl  :  sed  infuclis  immutabili- 
tatcm  apparere  ,  in  futuris  qiiibus- 
dam  ,  quia  non  apparent,  ne  inesse 
quident  l'ideri  ;  ut  in  eo  qui  ntoriifero 
morbo  urgeatur,  verunt  sit ,  hic  mo- 
rietur  hoc  morbo  :  at  hoc  idem  si  weiè 

(10-)   Vn  stoïcien  qui  avait  logé  long-temps 
chet  Cicéron. 

(108)  Cic«ro,  epist.  IV  ,  i(>.  IX  ad  Famili»'- 
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dicatur  in  eo  in  quo  tanta  vis  morbi  ne  traitait  que  des  propositions  vraieï 

non  appareat ,  nihilominiis  futurum  et  fausses ,  possibles  et  impossibles  , 

sit.  Ita  fit  ut  commutatio  ex  uero  in  contingentes ,    ambiguës ,   etc.  ;   ina- 

faisum  ,    ne  in  futuro   quidem  ulla  tière    que  nos  scolastiques  ont   bien 

ûeri  posait  (  109).   Cicéron  fait  assez  rebattue  et  quintessenciëe.  Notez  que 

comprendre  queChrysippe  se  trouvait  Chrysippe  reconnut  que   les   choses 

„„.„,«r,t  »mV.arrassé    dans  cette   dis-  nassëes  étaient   nécessairement  \éri- 


point 

Ka.\0^   iÇI    KOL^â/Trif    0» 

■(761*1    (Toxoî/o-i.    Non 


car  ic   pdiii  41*»»   c,«»v    ,,-•-    « — ..     . ,„„_._..--  ,- 

point  lié  avec  son  dogme  de  la  desti-  mi\«6oç  àxhÔsc  «vat- 

née;  et  s'il  eût  su,  ou  s'il  eût  osé  rai-    Trift  KxêivÔnv    <^ifi --•    

sonner  conséquemment ,  il  eût  adopté  omne  prœteritum  ex  necessitale  f^e 

de  bon  cœur  toute  l'hypothèse  de  Dio-  rum  est,  ut  illi,  qui  Cleanthem  se 


de  la  volonté  humaine  ne  fussent  des    crois  que  les  stoïciens  s'engagèrent  a 
suites  inévitables  du  destin ,  d'où  il    donner  plus  d'étendue  ans  choses  pos- 
résulte  que  tout  ce  qui  n'arrive  pas    sibles  qu'aux  choses  futures ,  afin  d'a- 
est  impossible ,  et  qu'il  n'y  a  rien  de    doucir  les  conséquences  odieuses  et 
possible  que  ce  qui  se   f^iit  actuelle-    aflreuses  que  l'on  tirait  de  leur  dogme 
ment.  Plutarque  le  bat  en  ruine,  tant    de  la    fatalité.   C'est   aujourd'hui  un 
sur  cela,  que  sur  sa  dispute  avec  Dio-    grand  embarras  pour  les  spinosistes  , 
dore     et  lui  soutient  que  son  opinion    que  de  voir  que  selon  leur  hypothèse 
de  la  possibilité  est  tout-à-fait  opposée    il  a  été  aussi  impossible  de  toute  éter- 
à  la  doctrine  du  Ffltum  (il  i).  Remar-    nité  que  Spinosa  ,  par   exemple,  ne 
quez  que  les  plus   illustres  stoïciens    mourût  pas  à  la  Haye,  qu'il  est  impos- 
avaient  écrit  sur  cette  matière  sans    sible  que  deux  et  deux  soient  six.  Ils 
suivre  la  même  route.  Arrien  en  a    sentent  bien  que  c'est  une  conséquence 
nommé  quatre,  qui  sont  Chrysippe,    nécessaire  de  leur  doctrine  et  une  con- 
Cléanthe  ,    Archédème  et  Antipater    séquence  qui  rebute,  qui  effarouche 
(112).   Il  témoigne  un  grand  mépris    qui  soulève  les  esprits  par  l'absurdité 
pour  cette  dispute  ,  et  il  ne  fallait  pas    qu'elle  renferme,  diamétralement  op- 
que  M.  Ménage  le  citât  comme  un  écri-    posée  au  sens  commun.  Ils  ne  sont  pas 
vain  qui  avait  parlé  honorablement    bien  aises  que  l'on  sache  qu'ils  ren ver- 
de  l'ouvrage  de  Cnrysippe  a-sf!  (TuvitTMv    sent  une    maxime   aussi  universelle, 
(  ii3  );  car  sûrement  ces  paroles,  yî-    aussi  évidente  que  celle-ci,  Tout  ce 
•yp*4i4  (Tèxatl  XpuiTiTra-oç  9ttî/(Moiç-âç,  etc  ,    qui  implique contr'adiction  est  imposai- 
de  his  rébus  mira    scripsit   Chrysip-    ble,  et  tout  ce  qui  n'implique  point  con- 
nus ,  etc.   ne  sont  point  en  ce  lieu-là    tradiction  est  possible.  Or  quelle  con- 
un  éloge.  Cela  paraît  par  ce  qui  pré-    tradiction  y  aurait-il  en  ce  que  Spinosa 
cède  et  par  ce  qui  suit.  Denys  d'Hali-    serait  mort  à  Leyde  ?  La  nature  aurait- 
carnasse  fait  mention  (ii4)  de  deux    elle  été  moins  parfaite,  moins  sage, 
traités  de  Chrysippe,   où  sous  un  titre    moins  puissante  ? 

qui  promettait  d'autres  choses,  on  Ne  finissons  pas  sans  remarquer  que 
avait  battu  bien  du  pays  sur  les  terres  Chrysippe  a  mis  parmi  les  événeraens 
des  logiciens.  L'ouvrage  était  intitulé  possibles  la  résurrection  des  hommes, 
vifi  a«c  srt/vT*|4a)C  tcÏv  toi/  hoyov  [Aifwi ,  g(  jenr  rétablissement  au  même  état 
de  partium  orationis  collocatione ,  et  q^j  chacun  d'eux  aurait  paru.  C'est 
yr    .  Lactance  qui  nous  l'apprend  ,  et  qui 

(109)  Cicero  ,  de  Fato  ,  cap.  Kl  et  seqrf.  ^ 

(110)  Dans  la  remarque  (H).  ^^  ^5^  Oinnia  enim  vera  in  prœlerUis  necessa- 
(iil)Plul  ,  de  sloïcor.  Repugn.,  pag.  lo53,       ,.,^   mnl ,    ut    Chrjsippo   placel   dissenlienti   a 

lo54.  mai;islro  Cleanlhe  ,  quia  sunl  immtUabiha,  nec 

(iiî)  Arrian.,    in    Epictet. ,   lih.    IJ ,    cap.  in  jfalsum  è  vero  prteieritapossunl  converti.  Ci- 

XIX,  pag.  m.  166.  cero  ,  de  Falo,  cap.  VU. 

(ii3)  Cilalur      honorific'e     apud    Arrianum.  (116)    Arrian.,    in    Epictet.,    lib.    Il,    cap. 

Meoag. ,  in  Laërtium ,    lib.    VII,    pag.    i^i.  XIX  ,  pag.  m.  iSâ. 

(ii4)  Dionys.  Halicam.  ,  de  CoUocalioDe  rer-  {11:)  Dans    la    remarque    (M)    del-ar-Mlt 

borum.cap.  XVII ,  pag.  m.  11.  BintHctR  ,  (orne  lll  ,pas- HV 
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cile  m^me  ses  paroles  (u8).  Metius  turc  préparait  la  sanle  ,  et  en  même 
Chiysippus  .....  qui  in  libris ,  quos  tem|>s  il  a  fallu  par  une  espèce  de 
de  piwidentid  scripsit,  ciimde  inno-  concomitance  que  la  source  des  ma - 
uatione  mundi  loqueretur,  hœc  intulit.  ladies  fût  ouverte.  Il  en  va  de  même  à 
Tûirow  «Ts  c.t!Tû)ç  t'/;;ovTcit,  cTvïxov  œc  ot/<riv  l'ëgard  de  la  vertu;  l'action  directe 
««TiivaTcv ,  K*i  iifj.S.(; /AiTà.  tô  TiKiwrviTa.t,  de  la  nature  qui  l'a  fait  naître  a  pro- 
îTiiMv  jrê/;(0(faiv  Tivâv  {i\)i///xévov Jtfôvof  duit  par  contre-coup  l'engeance  des 
iUo  vtîv  t<rfAh  xaraç-nVes^tt.  a-x^tJ-oL.  Le  vices.  Je  n'ai  pas  traduit  littéralement- 
même  père  lui  attribue  un  autre  grand  c'est  pourquoi  je  mets  ici  le  latin  mê- 
point  d'orthodoxie  ,  qui  le  porta  à  une  me  d'Aulu-Gelle  en  faveur  de  ceux  qui 
mauvaise  action  :  il  lui  attribue  d'à-  entendent  cette  langue.  Idem  Chry- 
voir  cru  que  son  âme  monterait  au  sippus  in  eodem  libro  (  quarto  Trifi 
ciel  en  sortant  du  corps  ,  et  de  s'être  TTfovoi'ac)  tractât  consideratque  ,  dig- 
tué  pour  aller  jouir  de  cette  beati-  numque  esse  id  qiueri  piitat ,  li  a.ï 
tude  (i  19).  Multi  ex  iis  quia  (Sternas  tS\i  ÀvôfûiTraiv  vôs-ci  xotToî  <|it/3-(v  ■v/vovr*». 
esse  animas  suspicabantur ,  tanquam  Id  est,  naturanc  ipsa  rerumuel pro- 
in  cœlum  migraturi  essent ,  sibi  ipsi  videntia ,  quœ  compagem  hanc  mundi 
manus  intulerunt ,  ut  Cleanthes  ,  ut  et  genus  hominum  fecit ,  morbos  quo- 
Chrysippcjs,  ut  Zenon  (120).  que  et  débilitâtes  et  œgritudines  cor- 

(T)  Il  débita une  pensée   poruni ,  quas  patiuntur  homines ,  fe- 

qu  on  peut  regai-der  comme  une  assez  écrit.  Existimat  autem  non  fuisse  hoc 
bonne  ébauche  d'un  principe  qu'un  principale  naturœ  consilium  ,  ut  fa- 
philosophe  du  Xf^II^.  siècle  a  éclair-  ceret  homines  morbis  obnoxios  :  nun- 
ci.]  Chrysippe,  dans  son  ouvrage  de  qulim  enim  hoc  conuenisse  naturœ 
la  Providence  ,  examina  entre  autres  atictori  parentique  rerum  omnium 
questions  celle-ci  :  Z^fl  «afure  <7e5  c/io-  bonarum  :  sed  quiim  mulla ,  inquit , 
ses,  ou  la  prouidence  qui  a  fait  le  atque  magna  gigneret  pareretque 
monde ,  et  le  genre  humain ,  a-t-elle  aptissima  et  utilissima  ,  alla  quo- 
f ait  aussi  les  maladies  il  quoi  les  hom-  (fue  simul  agnata  sunt  incommoda 
mes  sont  sujets  ?  Il  repond  que  le  "*  «/'^'•s  >  quœ  faciebat  ,  cohœren- 
principal  dessein  de  la  nature  n'a  pas  tia  :  eaque  non  per  naturam  ,  sed 
été  de  les  rendre  maladifs  ,  cela  ne  per  sequelas  quasdam  necessarias 
conviendrait  pas  à  la  cause  de  tous  fncla  dicit ,  quod  ipse  appellat,  koltà 
les  biens;  mais  en  préparant  et  en  ■ntptt.iiiiX'jôSiiTtfi ,  sicut,  inquit,  quhm 
produisant  plusieurs  grandes  choses  corpora  hominum  natura  fingeret , 
très-bien  ordonnées  et  très-utiles  ,  ratio  subtilior  et  utilitas  ipsa  operis 
elle  trouva  qu'il  en  résultait  quelques  postulat'it  ut  tenuissimis  minutisqu» 
inconvéniens,  et  ainsi  ils  n'ont  pas  ossiculis  caput  compingeret  :  sed 
été  conformes  à  son  dessein  primitif  hanc  ulilitatem  rei  majoris  alia  quœ- 
et  à  son  but  ;  ils  se  sont  rencontrés  à  dam  incommoditas  extrinsecùs  consc 
la  suite  de  l'ouvrage;  ils  n'ont  existé  c"'«  est;  ut  fieret  caput  tenuiter 
que  comme  des  conséquences.  Pour  munitum  ,  et  ictibus  offensionibusque 
la  formation  du  corps  humain  ,  di-  parais  Jragile  :  proindc  morbi  quoque 
sait-il,  la  plus  fine  idée,  l'utilité  raè-  et  œgritudines partœ sunt ,  dumsalus 
me  de  l'ouvrage  demandait  que  la  paritur  :  sic  hercle ,  inquit  dum  wir- 
tête  fut  composée  d'un  tissu  d'osse-  '"•^  hominibus  per  consilium  naturœ 
mens   minces  et  déliés;    mais  par-là    gig^^itur ,    t^itia  ibidem  per  affinita- 

tem  nata  sunt(i2i).  Je  ne  pense  pas 
qu'un  païen  ait  pu  rien  dire  de  plus 
raisonnable  dans  l'ignorance  où  il 
était  de  la  chute  du  premier  homme  , 
chute  que  nous  n'avons  pu  savoir  que 
par  la  révélation  ,  et  qui  est  la  vraie 
cause  de  nos  misères  :  si  nous  avions 
plusieurs  semblables  extraits  des  Qu- 


elle   devait   avoir  l'incommodité    de 
ne  pouvoir  résister  aux  coups.  La  na- 

(118)  Lactant.  ,  Divin.  Institut.,  lib.  VU, 
cap.  XXII f,  pag.  5o6 

II  <9)  Diogéoe  Laërce  ne  parle  pas  de  cria  ; 
il  rapportr  seulement,  liv.  VII ,  num.  i8i  , 
l85,  qu  Herinii>pui  a  dit  que  Chrysippe  invile  à 
un  sacrifice  par  ses  e'coliers  ,  prit  au  vin  doux 
pur,  el  tomba  dans  un  vertige  ,  et  mourut  cinq 

jours  après;  mais  quUl  y  en  a  qui  disent  qu'il  vrageS  de  Chrysippe,  OU  plutôt  St 
•nourut  de  rire  en  disant  à  sa  servante  de  don-  ^OUS  avionS  SCS  OUVragCS  ,  nOUS  aU- 
ner  du  vrt  a  I  ar:e  qui  avait  mange  set  figues.  ■  •>.         ,  »  ">  "i^uj   ci» 

(lîo)  Laciant  ,  Divio.  lasiituj.,  Ub.  III,    "°"^  "°^  '<*'='^  P'"s  avantagcusc  quet 
cap.  XriII,pas-  194.  C"»)  Aulas  GclUus,  Ub.  Vt,  cap.  I. 
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nous  n'avons   de  la   beauté    de    son  sieurs  autres  aient  approuvé  la  prea- 

Qén'ie.  "*'*^    dont    ils    piélendent    que    Dio- 

Le  philosophe  moderne  ,   dont  f  ai  gène   Laërce  s'est  servi.    Chesippum 

voulu    parler  quand  j'ai  dit    qu'il  a  contiuneliosè  quasi  latrinam  dixeris 

éclairci  un  très-beau  principe  ,  dont  iccabat   Zeno{iiQ),  teste   Tullio  in 

la   pensée    de    Cbrysippe    était    une  t    de   Natiir.   Deoruni.  Chrysippum 

bonne  ébauche,   est   l'auteur  célèbre  Carneades ,  quia  esset   exiguus  ,   ita 

de  la  Recherche  de  la  Vérité.  On  pour-  ut  statua  ejus  in  Ceramico  posita  a 

ra  voir  le  précis  de  son  principe  ,  dans  l'icino  équité  occuleretur  ;  teste  Laër- 

les  Pensées  diverses  sur  les  Comètes  tio{\i']).  Je  dirai  en  passant  que  l'on 

(123),    et  juger  par-là   si   Chrysippe  se  trompe,  quand  on  dit  que  Diogène 

avait  entrevu   la   même  idée.  Laërce  ,    qui    a    rapporté   ce   jeu    de 

Qoa'it  aux  autres  choses  qu'il  avan-  mots   de  Carnéade  ,  a  rapporté   aussi 

ca  pour  disculper  la  providence(i23),  que  le  même  Carnéade  accusait  Chry- 

vous  en  trouverez  la   discussion  dans  sippe    d'être   un    parasite   de   livres, 

les  remarques (E)    et  (G)  de  l'article  pour  avoir  copié  mot  à  mot  les  ouvia- 

Pauliciens.   Voyez  aussi  la  remarque  ges  d'Epicure  :  Hune  (Chrysippum) 

(F)  de  l'article  Déjotaros.  Carneades  lepidè  parasituui  lihrorum 

(U)  Sa  statue  se  i^oyait  dans  le  Ce-  appel/at  ,    quàd  scripta  Epiciiri  sit 

ramique.]  Dfogène  Laërce  en   disant  furatus  ,  scripsitque  eadem  etuerbis 

cela,  y  a    joint   une   observation   un  'et   numeris  Diogenes  (128).  Voilà  ce 

peu    trompeuse.    Voici    ses   paroles  :  que  Volaterran  osait  dire  comme  tiré 

H^v  il  Kcti  To  a-a,f^i.Tw  iàiTihM-  m  «Tmàov  de  Diogène  Laërce.    C'est  une  étrange 

«K  Tou  av<rf(avT£iç  T-cD  èv  mpeL/j^iiKÛ ,  oç  corruption    d'un  autre  reproche  ,  sa- 

erXi'^ôv  Ti  Ô7r'jKÎKpu7rra.i  tZ  TrÀMtr.'ov  'tTrTnr  voir  :  que  Chrysippe  pleind'éraulalion 

û6ev  cLÙTov  0  Y^upiâ.Sïii   Xpùn-xTrov   ÏKi-  pour  tpicure   se  mettait  à  faire  un  li- 


equite  occulitur   Qi  -     /       \    -                      ,       r, 

neades  Chrysippum  uocabalin^).  11  laterian  (129).  Au  reste  ,  selon  Pausa- 

semble  qu'aTin  de  prouver  que  la  sta-  nias  (i3o) ,  la    statue  de  notre  philo- 

tue  de   Chrysippe  était  petite,   il  ait  phe  n'était  point  dans  le  Céramique  , 

allégué   qu'une    statue    équestre    qui  mais  dans  dans  le  collège  qui  portait 

était  auprès,  la  cachait  presque  toute  le  nom   de  Ptolomée  son    fondateur, 

entière.  Mais  ce   serait  fort  mal   rai-  M-  Ménage  concilie  cette  diflérence, 

sonner  ,  et  j'aime  mieux  croire  ,  pour  eu   supposant  que   cette    statue  e'tait 

son  honneur,  qu'il  a  marqué  ce  voisi-  placée  dans   le  Céramique    intérieur 

nage  comme  un    simple  fait,   et  non  03i).  Lipse  avait  déjà  dit  cela(i3a). 

pas  comme  une  preuve  de  ce  qu'il  ve-  Plularque  a    parlé    d'une    statue   de 

nait  dédire  ^  car  enfin,  il  est  aisé  de  bronze    érigée   à  Chrysippe  par  l'un 

comprendre  qu'un   homme  à  cheval  de    ses    écoliers    avec   une    glorieuse 

nous  peut  dérober  la  vue  d'un  piéton  inscription.  'Apiçonpîaiv  y(>dv   0  Xfi/o-iV- 

de  belle  taille.  Si  nou-i  joignons  à  cela  Tau  /xaOnTMç  ko.)  olnùoç,  ÙKÔva.^  ;t<*^''«>' 

que  la  statue  de   ce  philosophe  était  dv^çnhcéo-ctç  Î7riyf,a,-\t  mh  tÔ   èxe^/sTov, 

assise (1 25),   nous  comprendrons  en-  ^,^^^^  ^,^^  Xpù^.^mv  'Ap,^o>ipimv  iû^ 


core  mieux  comment  la  statue  équestre 
la  pouvait  couvrir  presque  toute  sans 
que  ce  ft\t  une  marque  de  petites.se. 
Je  m'étonne  donc  que  Vossius  et  plu- 

(122)  Au   paragraphe   CCXXXIV ,   pag. 
•■o^  et  suivantes. 

(123)  roreï  Aulu-Gelle  ,  IW.  T ,  chap.  I. 

(124)  Dio;;.  Laërliiis  ,  lib.   VII,  num.  182. 
(i25)  Statua   est  in   Ceramico  Chrysippi  se- 

àentis ,  porrecla  wmnu.  Ciccro  ,  de  Finib.  ,  lib. 
I ,  cap.  X.I.  Notez  que  SiHonius  Ajiollioaris , 
episl.  IX  ,  lib.  IX  ,  Hit  rjit'on  repre'senin  Chry- 
sippe digills  projjter  numeronim  jndicia  conslrjc- 
îis.  VoTCfle  auisi  Carm.  XXIII,  vs.  118. 


Taiv  ' AKaé'ttfjtia.Kcev  crpa.yyctXiS'iev  xowi- 
J'et. 

f  126)  Vossius ,  de  Pliilosoplior.  sectis  ,  cap. 
XIX,  num.  II   ,  paf;.  m.  102. 

(12")  C'est-à'/lire  ,  Ze'nan  Ve'picurien. 

(128;  VolateriMn.  ,  Ub.  XIV  .  pag.  m.    53i . 

(129)  Fojez  Tliomasius,  de  Plagie  lilterario, 
pag.  170  ,  i':i. 

(i3o)  Pausan.,  lib.  /,  pag.  3p- 

(i3i)  Mcnag. ,  in  Laëitium,  iib.  VII ,  nttm. 
182. 

(i32)  Lipsius,  Maniid.  ad  stoïc.  PhilosD- 
ptor. ,  lib.  /,  diisert.  XI ,  pag.  m.  654. 


Aristocreon  qnulem  Chrysippi  dii- 
cipulus  et  fumiliaris  ,  œreaiti  imagi- 
neni  in  coluinnd  poiiens  ,  hos  elegos 
inscripsit , 


CHRYSIS.  ,8à 

fut  entièrement  brûlé.  Elle  avait 
mis  une  lampe  trop  proche  des 
orne«iens  sacrés  ;  ils  s'allumèrent 
et  comme  elle  dormait  si  profon- 


ITunc  acatlrmiacos  solUum  discindere  nexux  *  ^ 

Chrysippum.    juvenem     ponit    Aristocreon  dcfnent  qu'clIc  HC   s'évciUa  pomt 

assez  tôt  pour  prévenir  les  suites 

(X)  Il  auait  accepté  la  bourgeoisie  j^  ^et  accident  ,  le  feu  consuma 

a  yltnenes  : la  critique  de  1^ lu-  .      4.1,  \     ,    \    1^      1 

tarque   Ih-dessus   me  parait  trop   ri-  ^^"^  '^  tcinplc  (a).  Queiques-uns 

goureuse.}  (t  Antinater  ,  au   livre  de  disent  qu'elle  périt  elle-même  ail 

-  la   dissension  d  entre  Cleanthes  et  milieu    des   flammes    (A)  •    mais 

Chrysippus,  escrit     que  Zenon  et  d'autres  assurent  qu'elle  se  sauva 

LIcantues    ne   voulurent  onc  estre  ,   p,,,-       .     ,  .^    ,  ^^     _,,, 

faits  citoyens  d'Athènes,    de  peur  ^  fnliunte  la  nuit  même  (B).  Elle 

qu'il  ne  semblast  qu'ils  fissent  tort  eut  raison  de  craindre  le  ressen- 

et  injure  à  leur  propre  pais.   Or,  timent  des  Argiens  ;  car  au  lieu 

si   ceux-là  firent  bien  ,  il  n'y  a  que  J„  i„   ^„,>„«1^„  .i,         "    -    * 

,     •  ri  ■>    »       1  r   1  oe  la  rappeler  1  s  créèrent  une 

tenir  que  Chrysippus  n  ait  mal  fait  ^^  _  .       '    , 

en  se  faisant  enrôler  et  immatricu-  ^Utre  prêtresse  (b).  Cette  dignité 

1er  au  nombre  des  citoyens  d'Athè-  était  parmi  eux  très-considérable: 

nés  :  toulesfois  je  ne  me  veux  point  elle  était  la  rèffle  de    leurs   dates 

arresfer  à   le  discourir  plus  avant  _*   j_    i„„„    ^iT         i      ■      /  \     n  t. 

.1  •  '  u-      j'  et  de   leur   clirono  oefie   (c).  Cet 

pour  ceste  heure,    mais  bien  dis-  .  ,.  .        "     6   '    ^^J-   ^^^ 

je  ,   qu'il  y  a  une  grande  et  mer-  mcendie     arriva     la      neuvième 

veilleuse  répugnance  en  leurs  faits,  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 

de    conserver  à  leur  pais  le  nom  nèse  (C). 

tout   nud  de  patrie,   et  cependant  c    •    1.  t  '    •  ^  tpp    i- 

lui  oster  la  présence  de  leurs  per-         ^^'"^  Jérôme  ,  dans  son  I    .  h- 

sonnes  et  de  leurs  vies ,   en  s'en  al-  Vre    contre   Jovinien  (d) ,  a    ob- 

lant   ailleurs  demeurer  si  loin  en  serve  que  notre  Chrvsis,  prêtres- 

estrange  terre  :  qui  est  tout  ne  plus  ^e  de  Junou  ,  était  vierge.  C'està 

ne  moins  que  si  quelqu  un   laissant  .  tvt     •  it-  •        1 

et  abandonnant  sa  femme  légitime  ^'^^^  «ï"^  Marianus  Yictonus  dans 

s'en  alloit  habiter  avec  une  autre ,  ses  notes  sur  cet  endroit-là  dé- 

qu'il  couchast  ordinairement  avec  bite  que  ce  père  parle  de  Chry- 

elle ,  et  lu,  tist  des  enfans ,  sans  que  ggis  qu'Acamemnon  enleva, 
toutestois  il  la  voulust  épouser  ,  ne  1        a 


passer    contract   de    mariage,    de 
peur  qu'il  ne  fist  tort  et  injure  à  sa 
pri'mière(i34).'>  Chacun  peut  voir 
pie  Plutarque  nous   donne   là  un  pa- 
rallèle entre  deux  choses    qui  ne   se 


{a)  Tliucydides,  lih.  IF ,  sub fin. 
(Jb)  Nommée  Phaëinis.  Tliucydid.,  lib.  IV . 
(fi  Josua  Bariiesius,  in  Vilâ  Euripid.  pag. 
'J.  Voyez  la  remarque  (G). 

((/)  Hioronvm. ,  advei'sus  Jovioianutn  ,  lib. 
498. 


ressemblent  point.    Le    ménagement  J ,  pa^ 

de  Zenon   et  de  Cléanthe   pour  leur 

patrie  était  dans  le  fond  une  honnê-  (A)    Quelques-uns    disent   quelle 

tcté  qui  était  reçue  comme  telle  ;  mais    périt au    milieu  des  flammes. "^ 

le  ménagement    du    mari    à   quoi    le  Non-seulement  Arnohe  l'assure,  mais 


censeur  la  compare  ne  passera  Jamais 
que  pour  une  moquerie 


il  en  tire  un  argument  contre  le» 
païens.  Ubi  Jiino  regina  ,  dit-il  (i), 
cum  inclytum  ejus  fanum  sacenloteni- 
qiie  Chrysidem  eadem  uis  flamjnœ 
Argi\>â  in  ciuitate  deleret  ?  Clément 
d'Alexandiie  lui  avait  fourni  tout  cela, 
le  fait  et  la  conséquence  (a).  Il  n'y 
CHRYSIS,  prêtresse  de  Junon  avoit  guère  de  jugement  à  se  servir 
à  Areos,  fut  cause  par  sa  néeli-      ,  ,  .     ,     ,,   .,, 

O       '       ,      .  i^j       1      J'°  {i)  f^rnoh.,  l.b.  FI ,  pag.  m.  io^. 

geace  que  le  temple  de    la  déesse         ;,;  ciem.  Aleîaadr.  ,  ,n  Prouept. ,  pfl.ç.  31. 


(i33)  Plut.  ,  de  Repugn.  stoïc. ,  init. ,  pag. 
jo33,  D. 

(i34)  Idem,  ibidem,  pag.  io34 ,  version 
(i'Amyot. 


i84  Christine:  cicchus. 

d'une  telle   preuve  contre  les  dieux  rum    temporum   numerare.    At   illa 

des  païens  5  car  outre  que  Lucrèce  se  qukm  per  quinquaginta  {*)    sex   an- 

sert    d'une    raison  toute    semblable  nos  suo  fungeretur  offîcio ,  tum  de- 

pour  ruiner  en   géne'ral   le   culte  des  nium  lucernd  negligènler  ad  corollas 

dieux,  ne  pouvait-on  pas  rétorquer  la  positd,  templum  incendia  conjlagra- 

question  d'Arnobe  sur  lui-même  ?  Ne  v'it{^).  Iln'y  a  personne  qui  ne  juge  en 

lui  pouvait-on  pas  demander  où  était  voyant  le  lieu  où   M.  Barnes  a  placé 

le  dieu  d'Israël ,  lorsque  le  roi  de  Ba-  la  citation   de   Thucydide ,    que   cet 

bylone  pillait  et  brûlait  le  temple  de  ancien    historien    nous  apprend  que 

Salomon  ?  Je   ne  sais  à  quoi  les  pères  Chrysis  était  dans  la  56"^.  année  de  sa 

songeaient  dans  quelques>uns  de  leurs  prêtrise  quand  le  feu  consuma  le  tem- 

argumens  contre  les  gentils.  pie;  et  néanmoins  Thucydide  ne  par- 

(B) D'autres  assurent   qu'elle  le    point    de  cela    :    il    dit  seulement 

se  sauva  a  Phliunte  la  nuit  même.]  qu'il  y  avait  alors  huit  ans  et  six  mois 
Puisque  Thucydide ,  qui  vivait  en  que  la  guerre  du  Péloponnèse  était 
ce  temps-là,  assuie  ce  fait  (3)  ,  il  y  commencée.  Si  quelqu'un  voulait 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  est  vérita-  faire  là-dessus  un  procès  à  M.  Barnes  , 
ble,  et  qu'ainsi  Arnobe  a  fondé  sur  il  serait  un  chicaneur;  car  si  l'on  est 
un  mensonge  une  très-mauvaise  ob-  une  fois  certain  que  Chrysis  fut  éta- 
jection*.  Pausanias  (4)  conte  que  cette  blie  prêtresse  l'an  3  de  la  75*.  olym- 
prêtresse  se  réfugia  à  Tégée  à  l'autel  piade  ,  on  a  quelque  droit  de  se  fon- 
de Minerve,  et  que  les  Argiens  par  der  sur  l'autorité  de  Thucydide  pour 
respect  pour  cet  asile,  ne  demandé-  soutenir  que  cette  femme  était  dans 
rent  pas  qu'on  la  leur  livrât(5).  Ils  la  56«.  année  de  sa  prêtrise,  plus  ou 
conservèrent  même  sa  statue  ,  car  moins,  lorsque  le  temple  fut  brûlé  , 
on  la  voyait  encore  du  temps  de  Pau-  puisque  Thucydide  remarque  que  cet 
sanias  à  l'entrée  de  ce  même  temple  incendie  arriva  l'an  9  de  la  guerre  du 
qui  avait  été  brûlé  (6).  Péloponnèse  (9) .  Il  y  a  plus  ;    c'est  que 

(C)   Cet  incendie  arrii/a  la  neuvième  Thucydide,    dans    un    endroit    que 

année  de  la  guerre  du  Péloponnèse.]  ^'  Barnes  ne  cite  pas  (10)  ,  remarque 

C'est  Thucydide    qui  l'assure  (7).    Le  9"^   'a   guerre   du  Péloponnèse  com- 

savant  homme  à  qui  le  public  est  re-  mença  l'an  48  de  la  prêtrise  de  Chry- 

devable  de  l'édition   d'Euripide  faite  *i*-  1'  fst    vrai   que  cela  prouve  que 

en   Angleterre   l'an    ifigi  ,    nous  ap-  cette  prêtresse  était  dans  la  5^*.  an- 

prend  que   Chrysis    fut  établie    prê-  née  de  sa  charge  au  temps  de  l'incen- 

tresse  de  Junon  à  Argos  l'an  3  de  la  <^ie  ,  et  non  pas  dans  la  56*^. .  comme 

75*.  olympiade  ,   et  qu'il  y  avait  cin-  M.    d'Ablancourt  (i  i)    et  M.   Barnes 

quante-six  ans   qu'elle  exerçait  cette  ^  assurent, 
charge   lorsque  le   temple    fut  brûlé. 


Voici  ses  paroles  et  sa  citation  :  Argis 

Îuidem   hoc  anno    Chrysis   sacerdos 
unonis  constituitur ,  ex  cujus  sacer- 
dotio  mes  erat  Arg\\is  periochas  suo- 

(3)  Tbucyd.,  lib.  IF,  sub.ftn. 

*  L'autenr  des  Observations  critiques  insérées 
clans  la  Bibliothèque  française ,  XXIX,  194, 
remarque    que    l'objectioa    d'Arnobe    ne    porte 


(*)  Thucyd.  ,  lib.  IV,  in  ipso  fine, folio  164. 

Vide  Joh.  Meursii  Archont.  Alben.,  /.  m,  c.  6. 

(8)  Josua    Barnesias  ,     in    Vilâ     Enripidis, 

Cp)  C'est-à-dire  ,   la  deuxième  année  ou  en- 
viron de  la  8q*.  olympiade. 

(10)  Lib.  II  ,  inilio  pag.  m.  gg. 

(11)  Dans  la  traduction  de  Thucydide. 

CHRISTINE  ,   reine  de  Suè- 


poinl    sur    un    mensonge.    Cette    objection    est  Jc ,    lHOrte  à  Rome   le     IQ  d'avril 
fondée  sur  le  Tait  de  lembrasement  du   temple  „„                                 o      x            »j^  >*••>•'* 
de  Junon,  ^u'Arnobe  regarde  comme  une  preuve  IDDÛ.  ChercheZ  SuÈDE '''• 
-que  cette  déesse  n^araitpas  le  pouvoir  de  garan- 
tir des  flammes  un  lieu  consacré  à  son  culte;  *  Bayle  n'a  pas  donné  cet  article, 
ce  qui  est  vrai  indépendamment  du  sort  de  la 

prêtress...  Joly  renvoie  au,  AfeWre.   de   Tré-  CICCHUS    (fl)  ,    natif    d'AsColi 

vaux,  mai  1730,    qui   contiennent,  article  56,  t       1*                 \     /"  ' 

vue  jipologie  d'Arnobe,  calomnie'  en  plusieurs  en   Italie,    paSSa  pOUl"  UU    autCUf 
endroits  du  Dictionnaire  de  M.  Bajle. 

(4)  Paosaq. ,  lib.  II ,  pag.  5g.  (a)  //  est  nommé  Cicctius  de  Ksculo  ou  Es- 

<5)  Idem  ,  lib.  III,  pag.  86.  culaDus,  ou  jEsculanus ,  ou  Âsculaniis.  Quel- 

(6)  Idem,  Ub.  II,  pag.  60.  çues uns  au  lieu  de  Cicchu»  (lisent  Cichus  ou 

<7)  Ttucjd.,  lib.  JV,  sut  fin.  Cliicus. 


CICCHUS. 


i8{ 


qui  s*amusait  aux  superstitions 
magiques.  Il  n'est  pas  certain 
qu'il  s'attribue  un  esprit  familier. 
Son  commentaire  sur  la  Sphère 
de  Sacrobosco  fut  imprimé  à  Ve- 
nise l'an  149^)-  J<^  rapporterai  le 
jugement  que  Gabriel  Naudé  a 
fait  de  lui  (A). 

Il  le  fait  vivre  en  l'an  i  Sac  (^), 
du  temps  de  Garbo  qui  était  un 
médecin  de  Florence,  qui  le  dé- 
nonça comme  m.agicien  aux  in- 
quisiteurs par  arrêt  desquels  il 
Jfut  brûlé  vif.  Il  ajoute  qu'il  a  vu 
son  procès  à  Rome  dans  la  biblio- 
thèque du  chevalier  del  Pozzo  , 
et  que  c  était  un  drôle  qui  faisait 
le  magicien  ,  et  qui  a  fait  une 
Physique  en  rimes   italiennes. 

L'auteur  du  Turco-Papismus 
s'est  lourdement  abusé  ,  lorsqu'il 
l'a  fait  vivre  sous  le  pontificat  de 
Paul  m  (B).  Il  y  a  près  de  deux 
siècles  entre  la  mort  de  cet  as- 
trologue et  l'installation  de  ce  pa- 
pe, sî  nous  voulons  suivre  M.  l'ab- 
bé Crescimbéni ,  qui  dit  que 
Cecco  d'Ascoli  fut  brûlé  à  Flo- 
rence le  16  de  septembre  iZi'j 
{c).  Sur  ce  pied-là  ,  je  devais  dire 
qu'il  a  vécu,  non  vers  la  fin  du 
XV'.  siècle,  mais  vers  le  com- 
mencement du  XIV.  Il  ne  faut 
pas  que  j'oublie  qu'on  lui  donne 
une  assez  bonne  figure  parmi  les 


Le  seul  commentaire  que  nous 
avons  de  Cliicus  iEsciilunus  sur  la 
Sphère  de  Sacrobusfo  monstre  assez 
qu'il  n'e'toit  pas  seulcracnf  super- 
stitieux ,  comme  l'appelle  Deirio 
(3) ,  mais  qu'il  avoit  aussi  la  teste 
mal  timbrée,  s'eslant  estudié  d'ob- 
server trois  choses  en  icelui  (pii  ne 
peuvent  moins  faire  que  de  descou- 
vrir sa  folie  :  la  première ,  d'inter- 
préter le  livre  de  Sacrobusto  sui- 
vant le  sens  des  astrologues  ,  nccro- 
mantiens ,  et  chiroscopistes  :  la 
seconde  ,  de  citer  un  grand  nombre 
d'auteurs  falsifiez,  et  remplis  de 
vieux  contes  et  badineries,  comme 
poin*  exemple  Salomon  de  umhris 
idearum  ,  Hipparchus  de  rincuto 
spiritUs ,  de  ministerio  naturœ ,  de 
Hierarchiis  spirituum;  Apollonius 
de  Arte  magicd  ,  Zoroastre  de  Do- 
minio  quartnrum  octartv  spherœ  , 
Hippocrate  de  stellarain  aspectibus 
seciindlim  lunam,  Astafon  de  mi- 
neratibus  conslellatis  ,  et  beaucoup 
d'autres  semblables  :  et  la  troisième, 
de  se  servir  fort  souvent  de:,  révéla- 
tions d'un  esprit  nommé  Floron  {*'), 
qu'il  disoit  estre  de  l'ordre  des  ché- 
rubins, et  qu'estant  une  fois  entre 
autres  interrogé  ce  que  c'estoit  que 
les  taches  de  la  lune,  il  respondit 
briefvement ,  ut  terra  terra  est. 
Mais  outre  qu'il  ne  s'attribue  cet 
esprit  en  aucun  endroit  dudit  com- 
mentaire ,  il  est  encore  facile  de 
juger  que  cette  narration  est  sem- 
blable à  ce  que  dit  Pline  (*')  du 
grammairien  Appion ,  qui  évo({ua 
le  diable  pour  savoir  de  quel  pais 
estoit  Homère.  »  Léon  Allatius  rap- 
porte plus  amplement  la  réponse  de 
ce  Floron  :  Patrum  nostroriim  memo- 
T~ia  (3),  dit-il  (/|),    Cichus  yisculanus 


poètes  italiens.  On  a  imprimé  Commentar.deSphœrd,  cap.  ^  ,  tra 
quelques-unes  des  poésies  qu'il  dit  Floron  spirilum  naturœ  nolilissi- 
^.^T^T>^:.o    o^    ^«t«/>    l«^.„,«     rr\      mce  ex  cherubinicd  hierarchid  quœ- 

rentiquœ  essetUla  umbra  quœ  in  lunâ 


composa  en  cette  langue  (C). 
Quelqu'un  a  dit  qu'il  était  meil- 
leur astrologue  que  poète  {d). 

{h)  Naudaeana,  pag.  ^1  ,  édition  de  Paris. 

[c]  Giovanai  Mario  de'  Crescimbéni,  Isto- 
ria  délia  volgar  poesia  ,  pag.  ^7  ef  262. 

(d)  Leaadru  Alberti,  Descrit.  di  lutta  l'I- 
talia  ,  /olio  m.  267. 

(A)  Je  rapporterai  le  jugement  que 
Gabriel    IVaudé  a  fait   de    lui   (i).] 

Ci)  Apologie  des  grands  HoQunc*  ,  shap» 
XIII ,  pag.  m.  344* 


conspiceretur ,  tradit  rcspondisse  ,  ut 
terra  terra  est,  sic  idea  humiditatum 
est  lerra  ;  si  totam  umbram  habueris  , 
te  non  decipiet  sicut  umbra.  Bursum- 
que,  ab  alio  de  Christo  inlerrogalurn 

(i)  Disijuisil.  ,  lib.  I ,  enp.  III. 
(*')  Cap.  4,  Sph. 
(*')  Lib.  1,  cap.  3o. 

(3)  Ce  n'est  pas  bien  savoir  le  temps  o'tt  îl  d 
vécu. 

(4)  AUatiai ,  de  Pâtriâ  Hoiaeri  ,  pag.  3  et  4. 
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dixisse,  carnem  siimpsit  humanam,  CTCONIÂ  (FlaMI\IUS)  ,   natif 

'7RrA'^T'*fT''"''p'"'- "''''■''•  de  Vicence  en  Italie,   était    un 

(li)  L  auteur  au  lurcoï'apismMS...  ,            ,  .,          ,     ' 

l'a  fait  vwre  sous  le  pontificat  de  ^^sez  bon  philosophe  vers  la  fin 

Paulin.']  Il  met  ce  pape  entre  ceux  du  XVP.  siècle.  Je  ne  doute  pas 

qni  ont  cte  adonnes  à  la  magie,  et  il  q„e  son    nom    en  italien    ne  fût 


im- 
an 


Im   reproche  ,  comme  une  preuve  de  i->-  /->•  ti  c.  • 

^      ''.II-  iiA      I     •  Licoffna  ,oi\  Lisrosna.  11  ht  ii 

cela,  son  etroilenaisonavecl  Asculani,         .    ^        '  o.o 

magicien  insigne  (5)   :  Paulum  ter-  pnmer  un  livre  a  Vicence   L 

tiuvi  cum  Cecio  Aiculano ,  magiœ  et  1  5g  ».  (A).  M.  Konig  ne  connais— 

necromantiœ   insigmter  perilo  ,   ma-  sait  pas  cette  édition  (a).  Il  y  a 
irnam  famdiarilatem  hahuisse  testan-  en  r-i 

y,„. 7,,-;„,.-    ,f^  Cl  ■  1      p      ,1  eu  un  ôtrozzi  Ligogna  ,  erentil- 

fi(r//(i/or((T  (^'^j.  bleulan,  1  un  des  deux  .  .  .  i    <    ,      • 

auteurs  qu'il  cile,  ne  peut  pas  être  "omme    vicentin  ,    théologien  , 

accuse  de  celle  faute.  Voici  ses  paroles  ;  philosophe  et  docteur  en  droit, 

il  les  tire  d'un  libelle  qni  avait  paru  et  nonce  de    la  cité  de  Vicence. 

contre  ce  pape.  An  non  lurpissimum  /-•„  „       .   i       .-.  j-i         j 

»c*  t^  ,.«„  /^,L  .^,        j.      /  ;         ,  '-'G  sont  les  titres  qu  il  se  donne 

f.st  te  penaere  lotum  ab  astroLogis  et  ,    ,        a       t,  ^  vi     i  ' 

necromanticis  ?  Negati  factum   non  «  '^  tele  d  un  ouvrage  qu  il   de- 

poteit  :  nain  et  humorilus  illos  et  fa-  dia  au  doge  de  Venise  et  au  con- 

cMltatibus  atque  donis  ampUJicdsti ,  seil  des   Dix,   le    i6   de   iuillet 

Cecium  ,  JiJarceUum  ,  GaujicumLu-  ^r-    ^  /p\ 


sitanum  ,  et  altos  (G).  C'est-à-dire, 
.•îelon  la  version  française,  imprimée 
chezCrespin  (7  ):  «  N'est-ce  point  une 
:'  chose  deshonnesie,  que  tu  dépens  du 
-•>  tout  des  aslroioaiens  et  necroman- 
»  ciens?  Cela  ne  ss  peut  nier  :  car  tu 


i6o5  (B). 

(a)  Il  dit  que  Cicooia  piihlia  Quaesliones 
nalurales  l'an  it>o3. 

(A)  Il  fit  imprimer  un  Hure  a  li- 
cence l'an  1592.  ]   C'est  un  in-4''.  de 


»  les  as  avancez  en  honneurs,  biens  et  80  feuillets  ,  intitule,  Quœsliones  na- 
-  pvesens  ;  à  savoir,  Cecius,  Marceau,  un-ales  in  quibus  juxta  Aristotelis 
-■'  Gaunce  Porlugalois  ,  et  autres-  >'  principia  mulla  dUigenter  pertrac- 
Meidan  dit  bien  qu'un  Cecius  avait  tantur ,  et  summd  facilitate  dispu- 
cu  pari  aux  bonnes  gr:1ces  de  Paul  III,  tantur  contra  Roberlum  Juuenaten- 
inais  il  ne  le  surnomme  point  Ascu-  sem.  J'ai  un  livre  qui  fut  imprimé  à 
/rt«us;  et  ainsi  il  se  peut  lirer  d'aflaire.  Venise  l'an  i585  et  qui  a  pour  titre  , 
S  il  avait  eu  une  semblable  précaution  Quœstiones  très  R.  P.  Domini  Ho- 
quant  à  Gauric,  on  ne  lui  pourrait  noratide  Roherùs  Juuenatiensis,  Con- 
j>as  reprocher  la  faute  d'avoir  donné  gregalionis  Lateranensis  ,  Canonico- 
liour  ])atne  le  Portugal  à  un  Italien,  "rum  Regularium  Sancti  Augustini. 
(C)  On  a  imprimé  quelques-unes  des  Voilà  les  noms  et  les  qualités  de  l'au- 
poésies  qu'il  composa  en  langue  ita-  tgur  que  Ciconia  réfute.  Il  en  attaque 
henné.']  Son  pocme  délia  naturadeW-  par-ci  par-là  quelques  autres  ,  Aver- 
Vniverso  fot  imprimé  la  première  ,-oès ,  Pomponace  ,  Zimara.  Aujour- 
lois  l'an  i4;8,  avec  le  commentaire  d'hui  toutes  ces  sortes  de  livres  sont 
d'un  anonjme;  cl  puis  l'an  1 5 16,  et    Jg  la  monnaie  au  billon. 

enfin  l'an  i552  ,   in -8".    (8).   L'abbé         (K)  STROZZI    CIGOGNA 

dédia  un  ouvrage  au  doge  et  au  conseil 

des  Dix en  i6o5.]  Il  est  intitulé, 

Del  Palagio  de  gl'  Incanti  ,  et  délie 

gran  merauiglie  de  gli  Spiriti  ,  et  di 

lutta  la  natura  loro.  L'édition  dont  je 

(5)  Sntlivlns,  m  Turco-Paplsmo ,  W.  /,  cap.    me  Sers  est  de  Bresce  ,  appresso   Co- 

mino  Presegni ,  i6o5,  in-8'\  Le  Cata- 
logue d'OxIord  marque  une  édition 
de  Vicence  in-4'',  faite  aussi  en  i6o5 
(i).  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  latin 
l'année  suivante  ,   à  Cologne  ,  in-8°.  , 

(i)  Konig  ne  marque  tjue  l'e'dition  de  1617, 


Crescimbeni,  qui  m'apprend  cela  ,  dit 
ailleurs  (9)  ,  que  Vopera  intitolata  , 
/'Acerba  di  maestro  Cecco  tlAscoh 
astrologo  del  duca  di  Calavria  a  vu 
le  jour 


668,  ad 


rill,pag.  55 

(*)  SIeidan  et  Verger. 

(6)Sleidan.  ,   Ub.    XXI,   pag.  m 
pr.n.  1549. 

(7)  Fijlio  B-Q  verso. 

(8)  Crescimbeni  ,  Istoria  délia  volgar  Poesia  , 

<9)  J,h  même  ,  pag.  4:. 
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sons  le  titre  de  Magiœ  Tlieatrum  de 
Spiriluum  et  Incantntionum  nntiird. 
L  auteur  de  cette  version  s'appelle 
Gaspar  Ens. 

CIÉÇA,  auteur  espagnol  d'u- 
ne histoire  du  Pérou.  Cherchez 
Léox  ,  tome  IX. 

CYGNE  (Martin  du),  jésuite, 
a  passé  pour  le  p!us  fameux  rhé- 
teur du  XVIP.  siècle.  Il  fit  im- 
primer en  i66i  une  analyse  des 
Oraisons  de  Cicéron  qui  a  été 
réimprimée  plusieurs  fois  et  nom- 
mément à  Paris  en  1704.  Il  a 
laissé  outre  cela  une  poétique  , 
un  art  historique  ,  et  une  rhéto- 
rique. Il  mourut  à   Ypres  ,  l'an 

i669(«)*. 

(a)  Tiré  des  Mémoires  de  Tre'voux  ,  Juil- 
let 1704,  art.  Xcr. 

*  Joly  ,  qui  a  eu  la  prétention  de  complé- 
ter cet  article  posthume,  donne  le  titre  de 
cinq  ouvrages  de  du  Cygne;  mais  il  indique 
un  /4rs  rfielorica  et  VÈxplanatio  r/icloricœ , 
comme  deux  ouvraijcs,  tandis  que  c'est  le 
même  ouvrage  sous  deux  titres.  Paquol, 
dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'iiisloirc  lit- 
téraire des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas, 
tome  III ,  in-folio  ,  pag.  aSg-  2^4  .  '"^  donné 
i:n  long  article  à  du  Cygne.  Paquol  ne  cite 
comme  source  que  Sotuel  ,  qui  n'a  guè- 
re consacré  à  son  confrère  qu'une  demi-co- 
lonne de  sa  Stbliot/ieca  scriptoriim  societatis 
Jesu  ,  et  qui  ne  parle  que  de  quatre  ouvrages. 
Paquot  en  mentionne  liuit ,  et  remarque  que 
VExplanatio  rheturicœ  n'est  qu'une  nouvelle 
édition  de  V^irs  rhetorica. 

CIMON  ,  fils  de  ce  Miltiade 
qui  vainquit  les  Perses  à  la  fa- 
meuse journée  de  Marathon  , 
fut  l'un  des  meilleurs  généraux 
de  la  république  d'Athènes.  Il  y 
a  des  historiens  qui  content 
qu'il  fut  mis  dans  la  prison  où 
Miltiade  était  mort  ,  et  qu'il 
n'en  sortit  qu'en  payant  l'a- 
mende à  quoi  le  défunt  .avait  été 
condamné ,  et  qu'il  n'eut  point 
eu  le  moyen  de  la  payer  ,  si 
Elpinice  sa  sœur  et  sa  femme 


n'eût  épousé  Callias  (A).  D'au- 
tres disent  qu'il  sacrifia  volon- 
tairement sa  liberté  à  la  per- 
mission d'enterrer  son  père  (R). 
On  ne  réfuterait  pas  bien  cette 
dernière  opinion  ,  en  disant  qu'il 
fut  décrié  pour  ses  débauches 
pendant  sa  jeunesse  (C)  ;  car  ceux 
mêmes  qui  l'ont  blâmé  demeu- 
rent d'accord  que  son  naturel 
était  franc  et  tout-à-fait  géné- 
reux {a).  On  a  lieu  de  croire  que 
dans  sa  jeunesse  il  ne  fut  pas  dé- 
pourvu ,  comme  quelques-uns 
le  disent  {b) ,  ni  des  avantages 
de  l'instruction  ,  ni  des  talens  de 
l'esprit.  J'aurai  plusieurs  choses 
à  dire  sur  son  mariage  avec  sa 
sœur  (D).  Il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Salamine  (c) ,  et  il  se  ren- 
dit si  agréable  aux  Athéniens 
qu'il  s'avança  promptement  aux 
plus  belles  charges.  Si  d'un  côté 
son  mérite  lui  fut  favorable,  il 
trouva  de  l'autre  un  puissant  ap- 
pui dans  l'envie  que  l'on  portait 
à  la  gloire  de  Thémistocle ,  trop 
accrédité  depuis  long-temps  (E), 
pour  ne  point  faire  souhaiter 
qu'un  autre  se  mît  en  train  de 
le  supplanter.  L'honnêteté  de 
Cimon  ,  et  le  bon  ordre  qu'il  éta- 
blit parmi  les  troupes  athénien- 
nes qu'il  commandait  sous  Pau- 
sanias  ,  général  de  tout  les  Grecs, 
homme  fier  et  rude  ,  contribuè- 
rent beaucoup  à  ôter  à  Lacédé- 
mone  la  supériorité  qu'elle  avait 
sur  toute  la  Grèce  ,  et  à  la  don- 
ner aux  Athéniens.  Tous  les  al- 
liés se  mirent  sous  sa  conduite 
pour  assiéger  dans  Byzance  Pau- 
sanias(rf)  ,  dont  ils  ne  pouvaient 

(rt)  l'oyez  la  remarque  \C) ,  citation  (l8) 
{h)  Voyez  la  remarque  (C). 

(c)  Plut. ,  in  Vitâ  Cimonis  ,  pag.  l\9l  ■ 

(d)  fis  ne  purent  point  le  prendre;  il  s'é- 
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plus  souffrir  les  mauvais  dépor-  Perses  (/).  Il  fut  ensuite  atta- 
temens ,  et  ensuite  pour  attaquer  quer  les  quatre-vingts  voiles  phé- 
îes  Perses  dans  une  ville  de  niciennes  qui  devaient  joindre  la 
Thrace  (e)  sur  la  rivière  de  Stry-  flotte  de  ce  monarque ,  et  les 
mon.  Ils  les  battirent  sur  cette  vainquit  si  pleinement  qu'il  ne 
rivière ,  après  quoi  ils  firent  une  s'en  sauva  aucune.  Le  traité  de 
descente  dans  le  pays  ,  et  blo-  paix  qui  fut  le  fruit  de  tant  de 
quèrent  tellement  la  ville  que  le  victoires  mortifia  cruellement 
gouverneur,  désespérant  de  la  l'ennemi  (H).  Les  exploits  de 
sauver,  y  mit  le  feu.  Cimon  se  Cimon  depuis  cette  paix  ,  furent 
rendit  maître  quelque  temps  de  vaincre  les  Thraces  et  les  ha- 
après  de  l'île  de  Scyros  (F) ,  bilans  de  l'île  de  Thasos  ;  mais 
d'oii  il  fit  porter  à  Athènes  les  os  parce  que  ces  victoires  lui  of- 
de  Thésée.  Les  exploits  qu'il  fit  fraient  une  occasion  favorable , 
depuis  ce  temps-là  sont  bien  plus  dont  il  ne  se  servit  pas,  d'oc- 
considérables.  Il  ne  se  contenta  cuper  une  partie  de  la  Macé- 
point  d'ôter  aux  Perses  tout  ce  doine  ,  on  l'accusa  de  s'être  laissé 
qu  ils  avaient  dans  le  pays  grec  ,  corrompre  par  les  présens  du  roi 
il  les  poursuivit  à  la  chaude  dans  Alexandre.  Il  se  justifia  ,  et  fut 
leur  pays,  et  sans  leur  donner  absous  à  pur  et  à  plein.  Il  ne 
le  tempsdese  reconnaître.  Quand  lui  fut  pas  si  facile  de  conjurer 
il  fallait  se  servir  des  armes,  il  les  une  autre  tempête  qui  s'éleva 
employait  à  subjuguer  ;  mais  ,  si  contre  lui  ;  car  il  ne  put  éviter 
les  intrigues  lui  paraissaient  plus  le  bannissement  de  l'ostracisme. 
à  propos ,  il  se  servait  de  cette  II  s'était  rendu  odieux  par  l'af- 
voie  pour  gagner  des  villes  en  fection  qu'il  portait  aux  Lacédé- 
les  portant  à  la  rébellion.  Il  fit  moniens,  et  par  son  opposition 
tout  cela  avec  un  succès  si  ad-  au  crédit  du  peuple.  Il  aimait 
mirable,  qu'on  ne  vit  paraître  mieux  que  l'autorité  fût  entre  les 
aucunes  troupes  du  roi  de  Perse  mains  des  notables ,  qu'à  la  dis- 
dans les  pays  situés  entre  l'Ionie  crétion  de  la  multitude.  Cela  lui 
et  la  Pamphylie.  Ayant  su  que  fit  beaucoup  d'ennemis  ,  qui  non- 
la  flotte  de  ce  monarque  osait  se  seulement  le  chassèrent  de  la 
jnontrer  sur  la  côte  de  Pamphy-  ville,  maisqui  empêchèrent  aussi 
lie  ,  il  partit  du  port  de  Cnide  qu'il  ne  servît  dans  l'armée  athé- 
avec  deux  cents  galères,  et,  après  nienne  contre  les  Lacédémoniens. 
avoir  subjugué  les  Phasélites  ,  il  H  s'y  était  transporté  pendant 
attaqua  cette  flotte  et  la  ruina  son  bannissement  pour  y  cora- 
proche  l'embouchure  de  l'Eury-  battre  comme  volontaire,  et  il 
Tnédon  (G);  et  le  jour  même  il  fallut  qu'il  se  retirât,  à  cause 
fit  débarquer  ses  troupes ,  et  des  plaintes  de  ses  ennemis.  La 
battit  l'armée  de  terre  du  roi  des  bataille  que  les  Athéniens  per- 
dirent proche  de  Tanagre  dans 


f>ada  secrètement.  Plutarch. ,  in  Vitâ  Cimo- 
nis  ,  pag.  \i3  .  C.  Voyez  f  article  ClÉONICE, 
remarque  (A.  )  dans  ce  volume. 

(e)  Nommée  Eione.  Voyez  la  remarque  (B) 
de  Carticle  AsÉsiPOLis  ,  tome  I,  pag.  264. 


if)  Il  se  servit  d'un  stratagème  qui  fut 
heureux  ,  et  qui  est  décrit  par  Diodore  d» 
Sicile,  lib.  XI,  cap.  LXI ,  ad  Olymp.'jj,  U 
Jil  habiller  ses  soldats  à  la  persienne. 
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cette  guerre,  les  oblicreaàle  rap-   position;  maïs  Elpinice  déclara  quMle 

,       "^                  •       •      1       •      J„       -,  ne  soiifli  irait  point  (iiie  le  his  de  iMil- 

peler  :  sou  princii^al  soin  depui.  ^^^^^^  „,ourùt  en  prison  ,  et  que  puis- 

son  retour  fut  de  rétablir  la  paix,  qu'elle  pouvait  IViupècher  en  epou- 

et  il   y  réussit  (I);  mais   voyant  sant  Cailiys  ,  elle  le  ferait.  Ce  fut  le 

qu'ils  ne  songeaient  qu'à  la  guerre  denoûment  de    railaire  .-  Cimon    re- 

\         ■            P               \.      1     „,„.,„  couvra  la  liberté  par  le  nianase  d  Ll- 

et  craignant  que  cette  humeur  ^.^^^^  ^.^  ^^^^.  f^^  ^  ^^^^^^  ^  ^^.   ^^^ 

belliqueuse,  si  elle    n  était  em-  passait  point  pour  chaste  (3)  ;  j'en  ai 

ployée  contre  les  barbares,  n'exci-  parle  à  un  autre  endroit  (4   :  elle  ne 

tàt  du  trouble  parmi  les  Grecs  ,  refusa  rien  à  un  peintre;  c'était  Polig- 

.,  ,  .      \  i^  ._  notus  :  je  ne  sais  pas  s  il  lui   témoigna 

il    prépara    toutes    choses    pour  sa  reconnaissance  autrement  que  par 

attaquer  1  ile  deCypre  et  1  Egyp  le  portrait  de  Laodice.  Pour  entendre 

te.  Il  gagna  une  bataille  navale  ceci,    vous  devez  savoir  que    Polig- 

contre  les  Perses  sur  les  côtes  de  °otus  ,    ayant  à   peindre   les  dames 

T^  11-  .      VI  f».         •    ♦  troyenncs  ,     peignit     Laodice     toute 

Pamphylie,et   s  il  ne  fut   point  semblable  à  Elpinice  (5).  Notez  qu'Hé- 

mort  au   siège  de  Citium  ,  dans  rodote ,   parlant   du  procès  d^  JIil- 

l'île  de  Cypre  ,  on  croit  qu'il  eût  tiade  (6)  ,  ne  dit  rien  ni  de  la  prison 

subjugué    toute  l'Égvpte  (g).   Sa  î^" .P"*^  "'  ^^  '•■»  P'^son  du  Ills    et  qu'il 

,.,   .'    Y-.'                  1      1  1               1  insinue  clairement  (lue  Miitiude  ne  fut 

libéralité  envers  tout  le  monde,  ^^-^^^  emprisonné.    Ce  grand  homme 

et  sa  charité  envers  les  pauvres  ,  fit  une  chute  au  siège  de  Paros  ,  et  se 

étaient  admirables  (h) ,    comme  blessa  à  la  cuisse  ,  et  à  cause  de  cela 

on  le  peut  voir  dans   le    Moréri.  ''  "^  put  repondre  lui-même  à  l'accu- 

c    ■  1    ^  I    •     ,.     1                          11       .  sation  :  sa  blessure  le  retenait  au  ht  : 

Suidas   lui  attribue   un  excellent  „„    ,^  condamna    à   une   amende  de 

livre  sur  la  méthode  de  connaî-  cinquante  taiens;  et  comme  il  mourut 

tre  les  chevaux  (i).  peu  après  de  la  pouriture  de  sa  cuisse, 

ce    fut  son  fils  Cimon  cpii   paya   Pa- 

(g)  TireV/e  Plutarque,  in  Vitâ  Cimonis.  mende.  Voilà  le  narré  d'Hérodote.   Il 

(h)  Voyez  Cornélius  Népos,  in  Vitâ  Cimo-  y  manque   une  circonstance  que  Pla- 

nLs,  cap.  IV ;  Cicéron  ,  de  Officiis    /i^.  It ,  jq,,  ^^^^  apprendra.  Le  décret  portait 

cap.  xrirr    Pl^i,r<i.e    in   V.ta  C.mon.s.  Miltiade  Serait  mis  dans  le  cachot  : 

pas'.  404  :  Atlienee  ,  liv.  XII ,  paff.  Mi ,  ci-  ^     .         ..            ,                    j.  ,         .    .         ,' 

tant  le  h.  Hure  de  Theopompe  '"^'f  •^'^"^  sentence  ne  fut  pomt  exe- 

(.rE^f*4«v;TTo.-xoT.xiv/S.fAicy9^.y.i-  *="*^'^   -■  ]^   collège    des    prytaness^y 

„ov.    AdZrahilem  hbrun,  de  cognoscendis  opposa.  M,XT,=c<f>.v    .T.    T.v    3V  M:tp*6a,v, 

eçiiis  agentem  scripsil.  buuias  ,  in  T^iuûiv.  <       •      r  i       ^  '  ^ '-r     '^'         "•-^' 

'  «(    |M«    dix   Tov    ^puTaviy  ,    iVi7ri(riy    ctv. 

(A)  lira  des  historiens  qui  disent  ^'^Jdliadem  i'er6fjia  imWarathonepug  ■ 

au' a  fut  mis  dans  la  prison  oii  MU-  nai^n ,  incarcéra  baralhrumdetruderer 

tiade  était  mort  ,    et   (lu  il  n'en   sor-  decret^erunt  ,  ac  nisi  obstitisset  magis- 

tit ,  etc....]  Cornélius  Népos  a  suivi  ce  tratus  ,  procul  dubio  incidisset  (7)  il  est 

sentiment  :  Quiim  pater  ejus  ,  dit-il  étrange  que  si  la  chose  s'est  ainsi  pas- 

(i)  ,    lilem  (cstimatam  populo  soh'ere.  «ée,  Cornélius  Népos  la  raconte  comme 

nonpotuisset  ,  ob  eamque  causiim  in  ^o"*  venez  de  voir  :  et  voici  ce  qu'il 

t'inculis  publicis    decessisset ,    Cimon  »  dit  dans  la  Vie  de   Mii tiade  :  Ilanc 

cddem  custodid  tenebatur  ,   neque  le-  pecuniam  quijd  soh'ere  non  poterat  , 

gibus   atheniensibus    emilti   poterat,  '«  v'incnla  publica  conjectus   est,  ibi- 

nisi  pecuniam  ,  e/ud  pater  viulctatus  que  diem  obiit  iM/^/ewuw.  J'alléguerai 

erat ,   soli'isset.   Callias  ,   ajoute-t-il  ,  dans  la  remarque  suivante  quelques 
personnage  mieux  fourni  d'argent  que       ,  ^  t  r      j        .   1  -  il     .       cj     i-^i 

t,  ,  ,   0  ,      .  ,  "  K  (j)  J  ail  modo  cuslodia  liberafus.    M.,ibiJ. 

de   noblesse,    souhaita  de   se  marier       <:,)  piu,.  ,  .„  Cimone,  p«^.  480,  F. 

avec  Elpinice  ,   et   offrit    le  paiement       (4^  p„„,  Vartide  de  PiMci.ks  ,  remar.ju, 

des  dettes  de  Cimon  ,  si  l'on  voulait    (N). 

la  lui  accorder.  Cimon  rejeta  la  pro-       (5  Plm.,  in  Cimone, /joy.  .'',80,  F. 

(G;  Herodot.  ,  l,b.  ri  ,  cap.   CXXXr/. 
(i)  Cornet.  Nepos  ,  in  Vilâ  Cimonis ,  init.  (',)  Pl»!o  ,  in  Oorgià  ,  pag.  m.  35^  .  B. 
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auteurs  qui  soutiennent  que  WiUiade    dans  les  recueils  de  Valèie  Maxime  ; 
mourut  en  prison.  mais  voici  une  autorite  de  plus  grand 

{J&)....  D'autres  disent  qu'il  sacrifia  poids.  Grfl?rt  chicem  constituant  Ci- 
volontairement  sa  liberté  ci  la  per-  monem  y/the/iiensem  ,  filiuin  Mil- 
mission  d'enterrer  son  père.  ]  Cette  tiadis  ,  quo  duce  apud  Marathonem 
action  était  si  belle,  que  je  m'étonne  pugnatumest,jufenem,cujus  magni- 
que  Plutarque  n'en  ail  rien  dit,  lui  qui  tudinem'  futui\nn  pietatis  documenta 
a  suivi  l'opinion  de  ceux  qui  assurent  prodiderunt.  Quippe  patrein  ob  cri- 
que  Miltiade  mourut  en  [)risou  (8).  11  nien peculatiis  in  carcerem  conjectum, 
paraît  par  les  controverses  de  Séné-  ibique  defunctum  ,  translatis  in  se 
que  (9)  ,  que  Miltiade  emprisonné,  et  i'inculis  ad  sepulturam  redemit  (i3). 
Cimoii  rais  à  sa  place  ,  servaient  de  (C)  Il  fut  dtcrie  pour  ses  débauches 
thèmes  aux  déclamations  des  rhéteurs,  pendant  sa  jeunesse.  J  Non  seulement 
Voyez  aussi  Valére  Maxime  ,  qui  ra-  ou  l'accusait  de  stupidité  ,  mais  aussi 
conte  que  les  habitans  d'Athènes  con-  de  dissolution  et  d'ivrognei'ie  ,  et  de 
traignirent  Miltiade  à  expirer    sous    coucher   avec  sa    sœur    (i4)>    Ka-jcâs 

les  fers,  et  qu'ils  ne  permirent  qu'on     yin-auiv  ,  œc  aTstKToç   kcli    TroxuTrlt'rnç 

l'enterrât  (ju'à  condition  que  son  fils    vîoi  û-i  M'riav  iTXi7rXïta-Ki.^iiv  t^  à.S'iXifK. 
irait  en  prison.   Benè  egissent  yithe-    Malè  audii^it  ex   lusiris  et   tdnolen- 
nienses  cum   Miltiade  ,   si  euni  post    tia....  adolescentia  ejus  famosa  fuit 
trecenta  millia  Persarum  Maratlwne    quasi  sorori  suœ  illuderet  (i5).    Voilà 
devicta  ,    in  exilium  protiniis  misis-    de  grands  défauts  de  cœur  et  d'esprit. 
sent  ,  ac  non  in    carcere  et   vinculis    II  est  raisonnable    de  croire  qu'il   y 
niori  coégissent.   Sed  ut  puto  ,  hacte-    avait  de  la  calomnie  dans  la  première 
niis   sœuire  advershs  optimè  nieritum    accusation  ;    car  il   fit  paraître   tant 
abundè  non  duxerunt.  Imo  ne  corpus    d'habileté    depuis    son     avancement 
quideni  ejus  ,  sic  cxpirare  coacti  ,  se-    aux  cliarges  ,   qu'il  n'y  a  nulle  appa- 
piillurœ  priiis  mandari  passi   sunt  ,    rence    qu'il   ait  jamais    été    niais   et 
qutini  Jilius  ejus  C'imon  cisdem  vin-    sot.  J'avoue  que  certains  esprits  pe- 
culis      se     constringendum    traderet.    sans   se   développent  peu   à  peu  ,    et 
I/anc  hœreditatem  paternam  maximi    qu  ils  deviennent   habiles  par  l'usa{;e 
ducis  filius  ,   et  futur  us    ipse  œtatis    des  affaires  ,  mais  prenez-y  garde,  ce 
suœdux  maxinius  ,solam  se  sortitum,    sont   des  esprits    qui    dans  le   temps 
catenas  scdicet  et  carcerem  ,  gloriari    même  de  leur  pesanteur  agissent  avec 
potuit  (10).  Dans  le  chapitre  suivant  il    jugement  ,  et  s'ils  n'ont  point  de  vi- 
marque  en  termes  formels  que  Cimon    vacité,  ils  ont  du  bon  sens,  et  ils  ne 
au  prix  de  sa  liberté  acheta  volontai-    méritent  rien  moins  que  le  blâme  de 
rement  la  permission  d'enterrer  son    stupides  et  de  bêtes.  Tenons-nous  en 
père  :  JVe  te  quideui  Cimon   silentio    donc  pour  le  pis-aller,  au  témoignage 
involvam,   qui  patri  tuo  sepulturnin    de    Stésimbrotus  :  c'était  un  homme 
roliintariis   vtnculis  emere  non  ditbi-    à    peu  près   contemporain   (16):  or 
tdsti  (11).  Je  ne  ferais  pas  grand  cas    qu'a-t  il  dit   de    notre  Simon?    c'est 
du  témoignage  de  cet  auteur,  si  je  ne    H^  en  sa  jeunesse  il  n'apprit  ni  la  mu- 
le voyais  confirmé  par  un  historien;    sique,   ni  aucune  des  autres    choses 
car   quand   même  personne  n'eût  dit    M"  o"    faisait    apprendre    parmi    les 
cela  que  les  rhéteurs  de  Sénè(|ue  (12)  ,    Grecs  à  ceux  à  qui  l'on  donnait   une 
nous  n'eussions  pas  laissé  de   le  voir    bonne  éducation  (17)  ,  c'est  qu'il  n'a- 
vait pas  cette  gentillesse  et  ces  agré- 
(8)  'ETiMÙTiitriv    êv    tÔù   é'i^/xoDTiifia.     mtns  de  langage  qui  étaient  propres 
Piein  stmm  obiit  in  carcere.  PluUrcli. ,  in  Viiâ    aux  Athéniens  ,  et  que  Sa  candeu)'  et  sa 
Oimon    fag.  48°  ,  D.  générosité  sentaient  plutôt  le  Pélopon- 

X\k^°ras.  m'V^r         '"'■'  '    ""'''"'"'•     nése  que  rAttique.  T^'  t^^^  ttoxÙ  -ri 

(lo)'valer.  Maxim.,  Ub.  V ,  cap.  III,  num.  >« VV^^OV  X«i  aA«5s{lvi/7r«/!;t«'V,  "ai/zâ/.Aoy 
3,  "'.  ,p«S.  m.  460,  461. 

(,,\  / j.  „       t.  j       „         rv                             .  (i.Sl  Justin.  ,  lih.  II,  siib  fin. 

{Il)  Idem,  ibid.  ,  cap.  IK ,  num.    2,    ext. ,  \    / ...           '     „.        '                  , 

pag.  47H.  {'-V  rlut. ,  ta  Ciinoae,  ptig.  4S0. 

(12)  Mdùadei,  peculalÙ!  damnalus  in  carcere  ('^^  ^f''''"'  '  ibidem. 

nlUgalus  decetnl,    Cimonque Jilius  ejus  ut  euin  [16)  Idem,   ibidem. 

sepelirel  ytcarium  se  pro  corpore  jialris   dedU.  ('17)  Slesinibrotus  Tbasiiis  ,  apud  Plutarcli.  , 

ieneca,  controv.  XXIX,  pag.  a43.  ibidem. 
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sîvat  neXowovvnViov  To  ;i(;p>îiMot  TMç  ■xf-^/t'is  ytvîa-Sd.t.  At  rjui  apparet  nmnin'>  hœ~ 
Toû  ÀvJ'phç.  JMotvs  insii^ni  gencrositttle  sisse  cii'ca  luulierum  libulincs    Cinio- 
et  siiiccrltatc  tinclos  ^poliusque  ingc-  nem  ('23).   Il  cilc  Je  noctc  Melanflic  , 
niumhiijus  viriPetoponiiesiutiiJ'uisse  qui    avait    ni)nimc    ilciix    concubines 
'i8).  Je  ne  sais  même  si  ce  témoignage  (24)  dont  ce  général  fut  fort  passion- 
le  Stesimbrotus  est  véritable  ;  car  on  né  ;  mais  on  pourrait  èlre  suipiis  de 
dit  que  Cimon  ayant  été  prié  de  clian-  ce    (pi'il    allègue    la    douleur  d'avoir 
ter  en  dînant  chez  Laomédon  ,  eut  la  perdu    une  femme  légitime  ;   car  ce 
complaisance  de  le  faire  ,  et  qn'il  s'en  sentiment  n'est  pas  toujours  une  pren- 
acquitta  bien.  n2£pa.KX))9£'vToç  çta-*!  kclï  ve    d'impiidicité  :    les   plus   vertueux 
ci3-itvToç  aux.  àjuTwç,  cluii  rogulus  cssct  sont  (piel([uefiiis  iiicunsoiablcs  de    la 
cancre,  et  mm  dlepidc  ceiiiiisset{\()).  mort  de  leurs  épouses.   Quoi  ipi'd  en 
Ion,   qui  était   de    ce    repas,  publia  soit  ,  vous  trnu\erez  cette  obsirvaliun 
cela  dans  l'un  de  ses  poèmes.  Corné-  dans  le  même  endroit  de   Pîutarque 
lias  Népos  allîrme  que  Cimon  fut  de  où  il  s'agit  de  prouver  la  lasciveté  do 
bonne   heure  assez  élu(]uent  ,   et  fort  Cimon  :    vous  y  trouverez   aussi  qus 
versé  dans  rintelligcuce  du   droit  ci-  cet  épou,\  désolé  eut  besoin  des  philo- 
vil  ,  et  dans  celle  de  la  guei're  :  Celé-  sophes  en   cette  rencontre  ,  et  qu'on 
rilev  ad  priiicipntutu  perrcnit  ,  habe-  croit  qu'Archélaii-!  composa  les  Élégies 
bat  enini  satis  eloquentiœ  ,   muninani  de   consolation  (pji  furent  édites  sur 
liberalitalem  ,     magnam  priidciitiam  ce  sujet.  Amaoç  cT'  iç-i  -.ta.]  Trpoç  IcrocT/KHr  , 
ciiiu  juris    cwdis  ,    tiitn  rei  inditaris  ,  rhv  hùfUTnaxîfAOLi  pi.sv  Bi/ya.riùct  toZ  Mî- 
quod  cum  pâtre  h  piiero  in  cxercitu  yetx.xîoi'ç,  na.'rà.'vôjuoijç  S"'  a.ÙTÛa-ujuSntis-a.- 
fuerat  l'ersalus  (20).  Citons  aussi  Plu-  tra-v  ,  0  K.îju.a>v  'eju7rct8îç-ipoi  J'iunSù; ,  x*j 
tarque  :  il  ne  confirme  guère   ce  (]ue  S'u^<^opyi7-ci;  âroâcivoi/a-Hç,  il  ti  ifs»   ték- 
l'on  conte  de  la  sottise  et  de  la  mau-  jucLipicrSxtTdiî;  yiypa.1y.fjt.iva.11;  iTr't  Tstp-vo- 
vaise  éducation  do  ce  jeune   homme,  pîci   toù  vtsvÔo:/?  sxi-^iixiç  Trplç  «t^Tc,v"a» 
Cimon  ,  dit-il  (21)  ,   ne  ceihit  ,   ni  a  nava»Tioç  0  i^ixds-o^oç  oiWsti  ttoimtdv  yi- 
Milliades  en  hardiesse  ,  ni  a  Tlicniis-  yovivAt  tov    (fvs-iKov  'Ap^î^nov  ,  ot/x.  à.7ro 
tocles  en   bon   sens  et     sagesse  ,    et  rpoTou  toÎc   ;^pôvoiç   i]x.xÇ,aiv.  Jam   non 
si   est  sans  doute  ,    qu'il   estait  plus  obscuro    amore    filiant   Jùiryploleiui 
juste  et  plus  homme  de  bien  que  tons  Jfleglacis    filii  ,  justani  tamen    uxo- 
les  deux  :  car  n'estant  de  rien  nioin-  rem  ,   est  Cimon  pmsequutus  ,    ejus~ 
dre    qu'eux    es   parties   d'homme    de  que  morlem  tulit  œgcrrimè  ,  qualcnit.'i 
guerre  et  vertu  de  bon  capitaine  ,    il  conjicere  licet  ex  scriptis  ad  lenien- 
les  surpassait  grandement  tous  deux  dum  luctum  ejus  elegiis,  quas  Panœ- 
és  qualitez  de  bon  goui^crneur  ,  cl  en  tins  philosophas  condidisse  physicum 
r  administration  des  affaires  de  fille,  Archelaum  putat ,  neque  absurde  du- 
du  temps  qu'il  estait  encore  jeune  et  rit   ex  temporibus   conjecluram  (25'*. 
non  expérimenté  en  la  guerre.   Ouoi  Disons,  en  passant,  ({u'il    courut    uu 
qu'il  en   soit  ,     nous    trouvons    ceci  bruit  (pic  Cimon  avant  découvert  que 
dans  un  vieu.K  compilateur  ,    Cimonis  sa  femme ,  tille  de  Callias,  se  plongeait 
incunabula  opinione  stultilicej'uerunt  dans    l'adultère,    la   fit   mourii-.    l,f<- 
referta  (22).  rhétoriciens  firent  sur  cela  beaucoup 
Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  pre-  de  discours  (26')  j    car  ils  supposèrent 
mière  accusation.  La  seconde,  je  veux  qu'il   fut    accusé  d'ingratitude  ,    sous 
dire  celle  qui  a  du  rapport  aux  mau-  prétexte  qu'en  épousant  cette  femm:,- , 
vaises  mo?urs  ,  n'est  pas  si  aisée  à  ré-  il  avait  en  le  moytn  de  payer  les  dettes 
futer.   Plutarque  confesse  que  Cimon  pour  lesquelles  on  le  détenait  en  pri- 
croupit  dans  le  bourbier  de  l'amour,  son.  Quelques-uns  disent  que  c'est  uu 
OJ  //iiv  à-KKa.  icai  cKu;  <f  aiV€T:ti  tcic  cTîf* 
Tàj    aî/Virx*c     'ipoo'rr.i'.h  h    Klu:t)i    ho^'H         ('3J  Plut., /n  Cimone  ,  pa^.  48.. 

/  o\    Tj  LJ  (2.Î)  Plut.  ,  i;j  <;iraone ,  pai7.  .(81. 

(iS)  Idem,  ibidem.  //sir  ,     vx  iv,  ,     c-    • 

)     \  ni    .       ■     <'•  /or     ri     ■.     r  C''0J  '  "Je- lit  XM>^.   conlroverac  ile  Seiie- 

(10)  Plut.  ,  m  Cimone,  prti.'.  4°4'  IlcUeloo.  ^^     ^       •  ,111  ^    ■     .jt  ic 

)  y'  „         '„  .     ,  .'^.  "..^   ^  .  ,,  que,    pag.m.   l'yi  :  elle    conUciU   au  utre    ..•«-> 

(îo;  Corn,  ^epos,  m  Vila  Cimoms,  cap.  If.  p,trule.<  :   Tal'.ios   »or,litli   ct.ic^    iiatus    rtclemit 

(îi)  Plut.,  m  Cinione,  pa^.  481.   Je  me  sert  eum  i  republiià  et  pecuniam  suivit ,  eiijuc  liliam 

de  ta  version   <i'.\in\ut.  sii.nciv    colloo.n\it  ,    quaiii    Ilie    diprcliensira     <n 

(as)Valer.  Maximus,  lib.    Vf, cap.  IX,  num.  adultriio,  deprtrante  paire  occijil.  Injrali  r"us 

3  ext, ,  pas-  m.  583.  ist. 
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cas  suppose ,  et  que  les  rhe'teurs  chan-  est  des  premieis  :  Ncquc  enim  CiinO' 

gèrent  l'espèce  ,  pour  mieux  employer  ni  fuit    turpe  Atheniensiuni   summo 

leurs  jeux  d'esprit  (27).  Cela  pourrait  t^iro  ,  sororem  germanam  habere   in 

être  ,   mais  la  raison  sur  quoi  Ton  se  matrimonio  :   quippe  quiini  dues  ejus 

fonde  ne  me  paraît  pas  convaincante,  eodem  uterentur  instituto.  C'est  ainsi 

Callias  ,  dit-on  ,  paya  l'amende  ,  non  qu'il  parle  dans  sa  préface.    Habebat 

pas  afin  de  procurer  à  sa  tille  l'avan-  aulem  ,  dit-il  ailleurs  (3i)  ,  in  matri- 


tage  d'épouser  Cimon  ,  mais  afin  de  se 
procurer  à  soi-même  le  bonbeur  de 
se  marier  avec  Elpinice  sœur  de  Ci- 
mon. Quelqu'un  ne  pourrait-il  pas  ré- 
pondre que  Callias  stipula  ces  deux 
mariages  en  déboursant  cinquante 
talens  ,  je  veux  dire  qu'il  engagea  Ci- 
mon à  lui  donner  Elpinice  ,  et  à  épou- 


monio  sororem  suam  germanam  no- 
mine  Elpinicen  ,  non  magis  amore 
qiihm  more  cluctus  ,  nam  yithenien- 
sibns  licet ,  eodem  pâtre  natas  ,  uxo- 
res  ducere.  Athéûée  en  parle  d'une 
façon  toute  contraire  :  il  assure  que 
Cimon  couchait  avec  Elpinice  contre 
les  lois  (3a).  J'aicilé  un   homme  qui 


ser  sa  fille  ?  Il  y  a  bien  des  brouilleries    prétend  que  cet  infâme  commerce  eût 


sur  tout  ceci  dans  les  auteurs  ;  car 
Tzetzès  conte  que  Callias, fils  de  Cimon 
et  d'Isodice,  paya  une  amende  de  cin- 
quante talens  pour  empêcher  que  son 
père  ne  fût  puni  d'avoir  couché  avec 
sa  sœur  (28).  Mettons  hardiment  cet 
inceste  parmi  les  débauches  de  Cimon. 
A  l'égard  de  l'ivrognerie  ,  je  ne  vois 
point  que  Plutarque  se  fasse  fort  de  le 
disculper  :  il  s'attache  à  dire  qu'elle 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  de  grandes 
actions.  Voici  ses  paroles  selon  la  ver- 
sion d'Amyot  (ay)  :  A  quoi  se  rappor- 
tent les  i^ers  du  poète  Eupolis  fort 
dit^ulguez  à  L' encontre  de  Cimon  ; 

Meschant  n'est-il,  mais  il  est  négligent. 
Aimant  le  vin  plus  qiiil  ne  fait  l'argent . 
mt  quelquefois  secréit-ntent  s'escarte  , 
Pour  s'en  aller  les  nuicts  coucher  à  Sparte, 
Laissant  sa  sœur  au  logis  ,  la  pauvrette 
Helpinicé ,  dormir  toute  seuletle  (3o). 

Et  s'il  est  ainsi ,  qii' estant  paresseux 
et  sujet  au  vin ,  U  ait  pris  tant  de 
villes  et  gaigné  tant  de  batailles  ,  il 
est  certain  que  s'il  eust  esté  sobre  et 


exposé  Cimon  à  quelque  peine  fâ- 
cheuse ,  si  l'on  n'eût  payé  pour  lui 
une  grosse  amende  : 

yUlOI/Tstl, 
OtTOÇ    0   KlfAUV    0  TTO.TÏIf  /XyiS^iV    (Têivôv  Tl 

Decies  talentn  quinque  multam  Callias 
Solvit ,  Cimon  ne  quid  mali  paterelur  ob 
Turpes  sororis    atque  fratris  nuptias  (33). 

Rutgersius  ,  qui  rapporte  ce  pas- 
sage, et  puis  celui  d'Athénée,  comme 
deux  autorités  qui  témoignent  que  cet 
inceste  de  Cimou  fut  puni  ,  allègue 
trois  autres  auteurs  pour  le  même  fait, 
Andocide  ,  Suidas,  Varin.  Le  pre- 
mier assure  que  Cimon  soufl'rit  la 
peine  de  l'ostracisme  ,  pour  avoir  vio- 
lé ks  lois  en  couchant  avec  sa  sœur 
(34)-  Selon  Suidas  ,  il  fut  accusé  d'a- 
voir couché  avec  elle  ,  et  on  le  bannit 
à  cause  de  ce  forfait  (35).  Varin  ob- 


l'igilant ,  il  n'y  eust  eu  ni  devant  ni  serve  la  même  chose  (36)  ^  mais  ,  pa 

après  lui ,  capitaine  grec  ,   qui  leust  un  défaut  de  mémoire,  il  met  Aristid 

passé  en  gloire  de  faits  d'armes.  au  lieu  de  Cimon.   Tous  ces  écrivains 

(D)  J'aurai  plusieurs  choses  a  dire  débitent   des    rêveries  ,    si   nous    en 

sur  son  mariage  avec  sa  sœur.  ]    Le  croyons  Rutgersius  (S^)  :  il  leur  op- 
commerce  de  Cimon  et  d'Elpinice  est 


rapporté  diversement  :  quelques-uns 
ne  le  considèrent  que  comme  une 
chose  légitime  ;  d'autres  ,  que  comme 
une  chose  illégitime.  Cornélius  Népos 

^27)  Rutgersius,  Vatiar.   Lect.   lib.  I  ,    cap. 
IX,  pag.  4i. 

(28;  Tzetiei  ,  chil.  I ,  hist.  XXII. 
(29)  Plut.  ,  irt  Cimone,  pag.  488. 
(io)  Voici    le    grec    (i'Eupolis  : 
KstKoç^av  oi;h  mv,  <fiX07rÔTMç  cTs  Kd.y.l'hïii. 

Kàvi'oT'   ciTTlKOt/Utûr    a.V  ÉV  ActXêtTctljMOVf, 


(3i)  Corn.  Nepos  ,  in  Yiiâ  CimoDis ,  cap.  I. 

(Ba)  J'ai  rapporte' ses  paroles  dans  la  reinar' 
que  (fi)  de  l'article  de  PtaicLÈs,  tome   XI. 

(33)  Tzelzes,  chU.  I,  hut.  XXII. 
(34)0(Tiveç  t^oç'pâ.Kt^ttv  KljUûùva.  «Tià  Tret- 
fa.v<ijula.v  on  t«  aiS'i}^^^  tv  ntuTov  eruvei- 
m^i  Anclocides,  in  Oral,  contra  Alcibiadem  , 
apud  Kutgers.  Variar.  Lect.,  lib.  I  ,  cap.  IX  , 
pag.  39. 

(35)  Suidas,  in  voce    Kl/^oiv  et  'OÇj>dt.Kl9-- 

(36)Varinus,  in   voce'Oçpa.y.ivJ^a.. 

l^î)  Axftiûn.   Rutgers.,  Yar.  Lect.,  pag.  3». 


pose  que  les  lois  des  Athéniens  per 
mettaient  le  mariage  entre  les  frères 
et  les  sœurs  de  père  ,   ce  qu'il  prouve 
par  le  témoignage  de  Cornélius  Ne'pos 
(38) ,  par  celui  de  Philon  (Sg)  ,  et  par 
celui  du  scoliasle  d'Aristophane  (4o). 
11  cite  ces  paroles  de  Minucius  Félix  , 
^4ihenis  cum  sororibus  légitima  con- 
jugia  ;  et  Sénèqueqiii  a  dit ,  Athenis 
dimidium   licet  ,    Jllexandriœ   totiini 
(4i)i   et  Plutanjue  (4>-)  qui   rapporte 
qu'Archeptolis    fils    de    Thémislocle    quatre    choses 
épousa  Mnésiptolème  sa  sœur  germai- 
ne (43).   Il  emploie  encore  d'autres 
batteries  j  il  prétend  que  l'ostracisme 
ne  servait  point  à  punir  les  crimes  , 
mais  à  diminuer  l'éclat  d'une  vertu 
enviée,  et  il  fait  voir  les  variations  de 
ceux  qui  disent  que  Cimon  fut  châtié. 
Les  uns  prétendent  qu'on  le   bannit  , 
et  les  autres  qu'on  le  condamna  à  une 
amende  de  cinquante  talens.  Les  uns 
assurent  qu'il  fut    condamné   h  cette 
amende  pour  la  faute  de  son  père  ,  et 
là-dessus  il  nous  cite  plusieurs  écri- 
vains ,   Hérodote  ,  CornéRus   Népos  , 
Sénèque    le    père  ,    Valère   Maxime  , 
Justin  :  citations  très  -  inutiles  ,  très- 
mal  entendues  ;    car  elles   n'ont   nul 
rapport  à  la  question  (ju'il  examine  , 
elles    ne   concernent    aucunement  la 
peine  dont  les  auteurs  qu'il  réfute  ont 
voulu  parler.   Ils   n'ont  entendu   que 
le   châtiment  que  l'on  Gt  souffrir    à 
Cimon  après  une  longue  administra- 
tion de  la  république.    Enfin  il   cite 
Démosthène  ,  qui  assure  que  Cimon  , 
ayant  voulu  s'approprier  le  gouver- 
nement public  ,  fut  condamné  à  payer 
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et  raison  à  divers  égards.  Il  est  bien 
fondé  à  soutenir  que  les  lois  d'Athènes 
permettaient  aux  hommes  de  se  ma- 
rier avec  leurs  sœurs   non  utérines  , 
et  que  le  bannissement  de  Cimon  ne 
fut  point  fondé  sur  son  mariage  avec 
Elpinice.  Mais   il  a   tort  d'imputer  à 
Athénée  ce  qu'il  lui  impute.  Athénée, 
donnant  le  détail   des   impuretés   de 
Périclès  ,    le    conclut   par  l'aventure 
d'Elpinice.  Cette  conclusion  contient 
quatre    choses  :   1".  que  Cimon    avait 
joui   criminellement  de   cette   sœur  ; 
•i".   qu'il  l'avait  ensuite  mariée  avec 
Callias;  3".  qu'il  avait  été   exilé;  4°- 
que  Périclès  pour  l'avoir  fait  revenir 
fut  récompensé  de  la  jouissance  d'El- 
pinice. Voilà  ce  que  dit  Athénée;  mais 
ce  n'est  point  dire  queCimon  fut  exilé 
pour  avoir  joui   de  sa  sœur,    butger- 
sius  est  donc  blâmable  d'avoir  inséré 
dans  la  traduction  des  paroles  grec- 
fjues  de  cet  écrivain  une  clause   qu'il 
ne  devait  pas  y  mettre.  Vous  la  trou- 
verez dans  la  parenthèse  des  paroles 
suivantes  :  Cùm  Cimon  Elpinice  so- 
rore  quamposteh  Calliœ  elocauit  con- 
tra  leges  abuteretur ,  ac  {ob  id  )    in 
exilium  pulsiis  esset  (46).  11  n'est  pas 
le  seul  qui  se  trompe  là-dessus.   Wo- 
wer  (47)  ,   Kirchmaier  (48)  ,   et  plu- 
sieurs autres,  imputent  la  même  chose 
à  Athénée.  Le  pis  est  qu'ils  l'imputent 
aussi   à  Plutanjue  ,    quoiqu'il    ait   dit 
fort  clairement  que  la  cause  de  l'os- 
tracisme de  Cimon   fut  le  dépit  que 
l'on  conçut  d'un  affront  que  les  trou- 
pes athéniennes  avaient  reçu  à  Lacé- 
démone  (49).   Ce  dépit   renouvela  et 


cinquante  talens,  et  qu'il  ne  s'en  fallut    redoubla  les  mauvaises  intentions  que 
que  trois  voix  qu'on  ne  le  punît  du    l'on   couvait  contre   Cimon  ,    suspect 
dernier   supplice    (44)-    ^   rapporte    depuis  très-long-temps  de  trop  d'ami- 
aussi  un  passage  de  saint  Cyrille  (45) , 
où  l'on  trouve  <[ue  la  punition  de  Ci- 
mon fut  fondée  sur  ce  qu'on  le  con- 


vainquit d'avoir  aspiré    à  la 
raineté. 

Rutgersius  ,  ce  me  semble 


a  tort 


(38)  Ci-dessus,  citation  (3i). 

(39)  Philo,  5T5C»  TMV    Àt^t^lfO/UtîVùO]/    êï   êï- 
J'it  V5//a)V. 

(40)  Schol.  Aristopli.  ,    in    Nub.  acl.   V  ,  se. 
JI ,  pas-  m.  168. 

(4i)  Senec. ,  in  Ludo  de  Morte  Claudii. 
(42)  Plut.  ,    l'n  Themistocle,    sub  fin. ,  png. 

(43)  'O//.CTa.T(:i0V  ,  eodem  paire genilain. 

(44)  Deraost.  advers.  .\ri5t0crat.,  pfg-  "■•  4^7 
'4^'  Cvrill  ,  lib.  yi ,  conira  Jiiliaaum. 

TOME    V. 


tié  pour  les  Lacédémoniens  ,  et  odieux 
à  la  faction  i)opulaire  (5o),  parce 
qu'il  tâchait  de  rétablir  l'autorité  de 
l'aréopage  ,  et  de  faire  rendre  aux 
nobles  les  tribunaux  que  le  peuple 
leur  avait  ôtés.  La  raison  qui  a  pu 
tromper  ceux  que  je  critique  ici  est 
bien  faible.  Plutarque  raconte  que  le,« 
efforts  de  rétablir  l'aristocratie  firent 

(461  Rutgersii,  Variar.  Lecl.  pag.  i38.  Dale- 
champ  ,  dans  sa  version  c^'Alhénév  ,  n'a  point 
mis  ob  id. 

(47)  Vow. ,  in  Miouc.  Felicera  ,  pag.  m.  3o4. 

(48)  Georgius  Gaspar  Kirchin. ,  in  Cornel. 
Nepotis  Cimon.,  pa§.  m.  24a. 

(4i))  Plut.  ,  in  Ciraone .  pag.  48g. 
i  ".o;  IJein  ,  ibid.  ,  pa$.  488. 
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crier  contre  Cimon  ,  et  qu'on  anima  le  rapporté  que  Callias  ,  fils  de  Cimon 

peuple  contre  lui ,  et  que  l'ou  reuou-  et  d'Isodice ,   paya   cinquante    talen» 

vêla  les  médisances  touchant  son  com-  pour  prévenir  le  malheur  à  quoi  sou 

merce  avec  Elpinice  (5i).  Est-ce  une  père  s'était  exposé  par  son  mariage 

■         .  cet  avec  Elpinice?  J'avoue  qu'il  dit  cela: 

Ta    S'  oToi   tclÛtx  •^fâ.(^wm,  fMtufiiv 

iç-'t  JU'A    Âf-J/êlV  , 

EV<  ^«'•P   'TTKnQaç    ATritpdy    Tm    ta.Z'ra 

O»    Xû)jMl;(.0<  ,   KCLI     plÎTO/lêÇ,   ^loS'CefOÇ   KAi 

Quoi  isla  tradant,  longum  ici  essel  exequi, 
^am  sunt  eoruin  plurimi ,  ijui   hœc  scripse- 

runt , 
Diodorus  1  nlii,  comici,  ate/iie   ihetores  (5î), 


raison  valable  pour  soutenir  que 
auteur  nous  apprend  que  ce  commerce 
fut  la  cause  de  l'exil  de  Cimon  ?  Ne 
faut -il  pas  convenir  qu'une  infinité 
d'auteurs  examinent  mal  ce  qu'ils  al- 
lèguent, et  qu'on  en  voit  peu  qui  soient 
exacts? 

On  vous  accorde,  me  dira- 1- on  , 
qu'Athénée  ,   que   Plutarque  ,    n'ont 
point  dit  ce  que  plusieurs  leur  impu- 
tent :  il  n'en  sera  pas  moins  vrai  que  le 
commerce  de  Cimon  avec  Elpinice  le  fit    Mais,  en  i'^''.  lieu,  il  ne  reste  aucun 
hannir.  Je  réponds  qu'il  ne  reste  pour    écrivain  qui  fasse  mention  d'un  Cal- 
ce  fait-là   aucune  autre  autorité  que    lias,   fils  de  Cimon,  ni  qui  rapporte 
celle  de  l'orateur  Andocides  ;  car  on    qu'un  fils  de   Cimon  paya  pour  son 
peut   croire  que  Suidas  se  fonda  sur    père.   En  2''.   lieu  ,  les  écrivains  qui 
lui  ;  et  pour  ce  qui  est  de  Varin  (Sa) ,    nous  restent  nous  fournissent  de  quoi 
son  témoignage  n'est  d'aucun  poids  ;    douter  de  ces  faits ,  et  ainsi  nous  ne 
il  a  vécu  au  commencement  du  XVI'=.    devons  pas  compter  pour  beaucoup  le 
siècle.Voyonsdonclecasqu'ilfautfaire    témoignage  d'un  tel  poète,  qui  a  vécu 
d'Andocides,  et  souvenons-nous  qu'un    dans  un  si^le  fort  éloigné  de  l'anti- 
orateur  ne  fait  point  scrupule  d'exté-    quité.  En  S^ieu,  je  vous  prie  de  pren- 
nuer  ou  d'amplifier  les  choses  selon    dre  garde  qu'il  indique  principalement 
l'intérêt  de  sa  cause.  Il  éclipse  les  cir-    des  poètes  comiques  et  des  rhéteurs , 
constances  qui  ne  l'accommodent  pas  j    gens  qui  se  jouent  des  circonstances  , 
il  prend  pour  le  principal  ce  qui  n'a    et  qui  en  disposent  à  leur  fantaisie, 
été  que  l'accessoire,  ou  pour  l'accès-    Enfin,  je  dis  qu'il  est  ordinaire  à  des 
soire  ce  qui  a  été  le  principal.  Ando-    écrivains,  qui  sont  un  peu  plus  soli- 
cides  savait ,  ou  par  ses  lectures   ou    des  que  Tzetzes ,  de  citer  plusieurs  au- 
par  tradition,  que  les  ennemis  de  Ci-    teursàlafind'unlongrécit, encore  que 
mon  le  décrièrent  autant  qu'ils  pu-    ces  auteurs  n'aient  rapporté  que  le 
rent ,  lorsqu'ils  travaillèrent  à  le  faire    gros  de  ce  récit.  Nous  pouvons  donc 
condamner  au  bannissement.  Us  vé-    supposer  que  ce  grand  nombre  d'au 
vêlèrent  toutes  les  fautes  de  sa  jeu-    teurs ,  à  qui  Tzetzes  nous  renvoie . 
nesse  ,    et  surtout  ils  remuèrent    la    avaient  seulement  parlé  des  amours 
vieille  ordure  de  son  commerce  avec    illégitimes  de  Cimon  et  d'Elpinice. 
Elpinice.  Il  fut  banni ,  non  pas  pour        II  me  reste  une  autre  difficulté  à 
cela,  mais  parce  qu'on  le  soupçonnait    examiner.  S'il  était  permis  dans  Athé- 
de  trop  d'ambition,  et  qu'on  haïssait    nés  d'épouser  sa  sœur  non  utérine  . 
son  attachement  aux  intérêts  de  La-    d'où  vient  que  Cimon  fut  si  diffamé 
cédémone.  Il  ne  servait  de  rien  à  An-    pour  un  pareil  mariage  ?  Je  réponds 
docides  de  toucher  cette  vraie  cause  du    qu'apparemment  la   médisance,  qui 
bannissement  j  c'est  pourquoi  il  n'en    s'éleva  contre  lui,   ne  fut  fondée  que 
parla  pas.  Mais  comme  il  lui  était  fort    sur  la  supposition  qu'il  avait  couché 
utile  de  représenter  que  leurs  ancêtres    avec  Elpinice  avant  que  de  l'épouser, 
avaient  puni  sévèrement  les  mœurs    Plutarque  nous  conduit  là,  puisque 
scandaleuses ,  il  n'insista  que  sur  les    après  avoir  observé  (54)  que  l'on  crut 
reproches  de  mauvaise  vie ,  allégués    Cimon  coupable  d'un  mauvais  coui- 
par  les  ennemis  de  Cimon ,  et  il  fut    merce  avec  sa  sœur,  il  ajoute  que  d'au- 
bien  aise  de  les  donner  pour  la  seide    très  disent  qu'elle  était  sa  femme  ,  et 
cause  de  l'exil  de  ce  grand  homme,    que  n'ayant  pu  trouver  un  parti  soi- 
Mais  Tzetzes,  répliquera-ton,  ne  dit-       ,,,,  „  ,.,     r     .-,    vytt    n,„j. 

n   pas  qu'une  infinité  d  auteuis  ont    ji,„g„sium,  Var.  Leci. ,  Ub.  I,  cap.  IX,  pa,;. 

(5i)Plut.  ,  mCimone,  Dflg-.  488,  A.  "i-j  ,  i».  ,a       v 

(52)  CtitU-due,  Yariuus  Pliavorimn^.  (54J  Plut.  ,  m  C,m»ne  ,  pag.  480  ,  F. 
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table  à  cause  qu'elle  était  pauvre,  elle  dont   Flutarque  fait    menlion.    Vous 

avait  choisi  son  frère  pour  son  e'poux.  voyez  bien,  à  cette  heure,  qu'en  sa- 

E<c-<  tT"  0/   T)iv  'EXTrivuinv,  oJ   xpv<fx  toi  chant  ce  que  permettaient  les  lois  d'A- 

Kiy.aVi,  <fctvifâ;ii  ■})t//at//£v>iv  o-i/votxiïrai  thènes ,  on  a  pu  dire  que  notre  Ciniou 

^«■yet/a-jv ,  d;ioii  tmç   iù-^iviioi.;    vi/y.<|>ioc/  transgressait  les   lois   par   son    com- 

éa^^Th  -myieLv  à^ro/joSo-Av.  Sunt  qui  El-  merce  avec  sa  sœur.    Si  l'on  me  de- 

pinkén  non  cLàni  cum   Cinione,  seci  rnande  pour(|uoi  il  ne  Tepousa  pas  dès 

apertc  ferant   contractis    nuptiis    ut  qu'il  commença  de  l'aimer,  je  rcpon- 

uxorem  habitasse  ,  quod  sponsum pro  drai  que  ce  fut  à  cause  qu'elle  ëlait. 

gcneris  dignitate  non  ini'eniret  ob  ino'  pauvre.  Il  fut  bien  aise  de  se  divertir 

piam  (55).  Autant  que  les  histoires  de  sans  aucun  engagement  qui  lui  ôtât  la 

cette  nature  peuvent  être  certaines  ,  liberté  de  se  marier  avec  une  fille  ri- 

nous  devons  être  assurés,  en  consé-  che,  si  l'occasion  s'en  présentait.  Lors- 

auence  de  ces  paroles,  que  Cimou  jouit  que  l'infamie  de  son  commerce  tomba 

e  sa  sœur  sans  qu'elle  fût  son  épouse,  sur  lui ,  il  fallut  prendre  d'autres  me- 

(56).  Ils  étaient   l'un  et  l'autre  d'un  sures  ,  et  convertir  en  noces  le  con- 

tempérament    amoureux   ;    s'il    était  cubinage.  Nous  voyons  assez  souvent 

impudique  ,  elle  n'était  point  chaste,  de  pareilles  conversions. 

Ils  étaient  fort  jeunes ,  ils  logeaient  Je  ne  me  souvenais  pas  qu'on  se  fût 

ensemble  :  jugez  ,  je   vous  prie  ,   s'ils  déjà  servi  de  la  distinction  que  je  viens 

se  purent  contenir.  De  tels  commerces  de  faire  ;  mais  ayant  relu  deux  chapi- 

ue  durent  guère  sans  que  le  public  en  très  de  Muret,  où  il  criti([ue  Cornélius 

ait  des  soupçons;  la  médisance  rem-  Népos,  j'ai  trouvé  qu'il  y  a  plus  de  cent 

plit  bientôt  toute  la  ville  :  voilà  donc  ans  que  le  traducteur  latin  de  Plutar- 

Cimon    dillamé.   11   est   probable  que  (|ue  l'a  employée.  Voyons  un  peu  le 

pour  se  mettre  à  couvert  de  la  satire ,  précis  de  cette  critique.  Muret  déi  lare 

sans  se  priver  des  douceurs  de  ce  com-  (67)  qu'ayant  lu  dans  Cornélius  Né- 

inerce  ,  il  fit  ce  que  les   lois  permet-  pos  que  ce  ne  fut  point  une  honte  à 

taient,  je  veux  dire  qu'il  épousa  El-  Cimon  d'épouser  sa  sœur  germaine, 

pinice.   il  en  usa  comme  bien  d'au-  puisque  l'usage  des  Athéniens  permet- 

tres,  qui  épousent  les  maîtresses  qu'ils  tait  cela  ,  il  en  fut  surpris  ^  car  il  ne  se 

ont  déshonorées.  C'est  une  réparation  souvenait  pas  qu'aucun   autre  auteur 

d'honneur  par   rapport   aux    magis-  dise  des  Athéniens  une  telle  chose.  Il 

irats  ,  mais  non  pas  envers  les  parti-  médita  là-dessus  attentivement ,  et  il 

culiers.  Ceux-ci  continuent  à  punir  la  rappela  dans  sa  mémoire  la  harangue 

faute  par  leurs  satires  ;  la  brèche  leur  d'Andocides  ,  où  il  est  dit  que  Cimon 

semble   toujours   ouverte  j    c'est  une  fut  exilé  pour  ce  mariage  comme  un 

plaie  mal  fermée  qu'ils  rouvrent  ma-  transgresseur  des  lois  ;  il  crut   doue 

iignement  lorsque  l'occasion  s'en  pré-  trouver    en    faute    Cornélius    Népos. 

sente.  11  ne  faut  donc   pas  s'étonner  Deux  ou  trois  ans  après  (58)  on  vit  pa- 

que  les  ennemis  de  Cimon  se  soient  raître  l'apologie  de  cet  ancien  liisto- 

prévalus  de   son   ancienne    infamie,  rien  dans  des  notes  sur  Plutarque  (Sy). 

toutes  les  fois  qu'ils  le  voulaient  cha-  L'apologiste  se  servit  de  deux  moyens, 

j^riner  et  persécuter.  Mais  quand  des  II  dit  1°.  que  Cimon  ne  fut  banni  que 

historiens  lui  ont  été  favorables  ,  ils  pour   avoir  eu  afl'aire   avec  sa    sœur 

n'ont  considéré  la  chose  que  du  bon  avant  qu'elle  fût  sa  femme;  2°.  que  le 

côté  j  ils  ont  laissé  là  les  préliminaires  fils  de  Thémistocle  épousa  sa  sœur  de 

du  mariage,    et  se  sont  contentés  de  père,  comme  Plutarque  le  témoigne, 

dire  que  Elpiaice  était  sa  femme.  Cor-  et  qu'aiusi  Cornélius  Népos  n'est  point 

nélius  Népos  a  suivi  aveuglément  cette  le  seul  qui  ait  imputé  aux  Athéniens 

route,  à  l'imitation  de  ces  autres  gens  un  tel  usage.  La  première  observation 

fut  confirmée  par  le  mot  Trctcctii/xiDç^ 

(55)  Idem  ,  ibidem,  pag.  ii9i,  \.  conlra   leges  ,    dont   un   auteur  s'est 

(56)  Plutarque,  de  l<is  qui  serô  a  oamine  pa- 

i.mnlur  ,  pa^.  502  ,  suppose  qu'on  eut  pu/aire  (5.^^  Muret.,   V»r.  Lect. ,   Ub.   Fil  ,  cap.  I, 

lin    procès    criminel  à  Cimon  ,  it  cawie   de  son  pgcr,  ,„.  ,,Sq. 

comme  ce  avec  sa  sœur^  :  »    T(^if^OfV:t  «rwvûVTO.  (53^  Idem,  ibidem,  Ub.  XF,  cap.  V,  pag- 

TY,  f'.d'i).    .1  éici^cti  ÙMt  :  aut  Cimonem  cum  Ii38. 

.rore  concumbentem  in  judicio  reum  tuiU  cri-  (69)  Voyez  les  Notes  de  XylaoJer  et  de  Cra- 

junis  perejisiet,  «frius  ia  Vitas  Plat   ,  VT,'  4«- 
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servi  en  parlant  de  ce  commerce  (60),  conscience  de  tous  les  savans  j  un  mof, 
mot  qui  eût  été  inutile  si  en  aucun  s'il  vous  plaît,  messieurs  :  Croyez-vous 
cas  les  lois  d'Alhènes  n'eussent  permis  qu'un  habile  homme  qui  a  traité  de 
de  coucher  avec  sa  sœur.  Muret  repli-  mensonge  ce  qu'a  dit  Cornéhus  Né- 
qua  qu'il  n'ignorait  pasquelesloisd'A-  pos  ,  qu'il  était  permis,  selon  les  lois 
thènes  permettaient  le  mariage  d'une  des  Athéniens  ,  d'épouser  sa  sœur,  se 
sœur  non  utérine  avec  son  frère  (61).  contente  d'alléguer  Andocides,  et  fî- 
Théon  ,  poursuit-il,  me  l'avait  appris  nisse  là  son  chapitre  ,  lorsqu'il  sait  ce 
dans  ses  notes  sur  Aristophane  ;  et  j'a-  qu'un  interprète  d'Aristophane  et  Phi- 
vais  lu  dans  Philon  la  différence  qu'il  y  Ion  ont  observé?  Croyez-vous  que  s'il 
eut  entre  Solon  et  Lycurgue  :  celui  ci  se  souvient  qu'ils  nous  disent  qu'il 
permit  d'épouser  la  sœur  utérine,  ce-  était  permis  dans  Athènes  d'épouser 
lui-là  permit  d'épouser  lasœur  de  pèi'ej  sa  sœur  utérine,  il  ne  fera  point  là- 
mais  je  ne  savais  pas  qu'ils  eussent  dessus  ses  réflexions  ,  et  qu'il  quittera 
permis  d'épouser  les  sœurs  de  père  et  brusquement  Cornélius  Népos  ,  sans 
de  mère  j  et  siElpinice  était  sœur  non  faiie  part  au  public  d'une  différence 
utérine  de  Cimon  ,  c'est  une  faute  à  aussi  curieuse  que  celle  que  l'on  voyait 
Cornélius  Népos  de  l'avoir  nommée  so-  entre  les  lois  de  Lycurgue  et  les  lois  de 
rorem  germanam ,  et  l'on  n'eût  pas  eu  Solon  ,  quant  aux  mariages  des  frères 
un  juste  sujet  de  bannir  Cimon  5  car  avec  leurs  sœurs  ?  Je  suis  assuré  qu'en 
ce  n'est  pas  un  inceste  ,  mais  unesim-  parlant  sincèrement  vous  me  répon- 
ple  fornication  ,  que  de  coucher  avec  drez  par  la  négative  ,  et  que  si  Muret 
une  fille  que  les  lois  permettent  de  n'a  pas  inséré  ces  remarques ,  c'est 
prendre  à  femme.  L'addition  du  mot  uniquement  à  cause  qu'il  ne  savait 
mtpaLvifAcvç  ne  prouve  rien  ;  j'aimerais  pas  encore  ce  que  Théon  et  ce  que 
autant  qu'on  me  dît  que  Cicéron  n'eût  Philon  lui  enseignèrent  depuis.  Disons 
:ias  employé  le  terme  nefariè  en  par-  donc  que  dans  cet  endroit  de  sa  ré- 
ant  de  l'entreprise  de  Catilina  (bi) ,  ponse  à  l'apologiste  de  Cornélius  Ne- 
si  en  aucun  cas  il  n'était  permis  de  pos  ,  Ego  autem  non  erani  nescius  li- 
conspirer  la  ruine  de  sa  patrie.  Muret  cuisse  ^theniensibus  sorores  eodem 
conclut  <|u'Elpinice  et  Ciraon  avaient  pâtre,  dum  ne  eddem  matre  ,  na- 
et  le  même  père  et  la  même  mère ,  et  tas    uxores  ducere.  Docuerat  me  id 

que  ce  fut  la  raison  pourquoi  l'on  con-     Thcon docuerat  me  id  Philo 

sidéra  leurs  noces  comme  une  infrac-  (64) ,  il  succomba  à  la  faiblesse  de  plu- 

tion  des  lois.  Il  ajoute  que  saint  Cyrille  sieurs  savans,  qui  ne  peuvent  obtenir 

(63)  n'eût  point  reproché  à  Cimon  ce  de  leur  vanité  la  confession  ingénue 

mariage  comme  une  vilaine  action  ,  si  d'être  redevables  de  quelques  lumiè- 

cela  eût  été  conforme  aux  usages  des  rcs  à  leurs  censeurs  (  65  ) ,  soit  qu'on 

Athéniens.  En  ce  cas-là  ,  il  aurait  fallu  leur  ait  cette  obligation  à  cause  de  ce 

condamner  Solon  ,  et  non  pas  Cimon.  qu'on  a  pris  dans  leurs  ouvrages  ,  soit 

Faisons  quelques  notes  sur  cette  dis-  à  cause  que  l'on  y  a  vu  des  choses  qui 

pute  de  Muret.  1°.  Il  était  si  naturel  de  ont  fait  faire  des  recherches  que  sans 

i oindre  avec  la  censure  de  Cornélius  cela  l'on  n'aurait  pas  entreprises.  Ce 

<épos  l'observation  du  scoliaste  d'A-  qui  me  confirme  dans  cette  pensée  est 

ristophaoe,  et  celle  de  Philon,  qu'on  que  s'il  eût  su  alors  ce  que  disent  ces 

ne  peut  s'imaginer  que  le  critique  les  deux  écrivains,  il  eût  vu  la  fausseté  de 

ait  omises,    que    parce    qu'elles   lui  sa  critique  j  car  il  ne  pouvait  pas  igno- 

étaient  inconnues.   J'interpelle  ici  la  rer  que  l'historien  qu'il  censure  sup- 
pose très-clairement  qu'Elpinice  était 
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(60)  Alïiénée ,  au  livre  XIII. 

(61)  Voyei  le  chap.  V  du  XV'.  livre  de  ses 
Varia  Lectiones. 

(62)  Nam  illud  quidem  argumernum  ex  Athe- 
titso  ,  non  fuisse  addilurum,  wapavû/zaiÇ,  nisi 
idem  Jieri  passe  etiatn  O:/  -Tra.fa.yuy.diÇ  ,  tequè 
bellutn  est,  ac  si  qiiis ,  quia  Cicero  alicubi  di- 
eu ,  Caldinatn  peslern  palrice  nefariè  moliri , 
cotligaL  ,  idem  non  semper  nefariè,  sed  inter- 
dum  etiani  sine  scelere  Jieri  passe.  Muret., 
Var.  Lect.,  lib.  W.  cap.  y,pag.  ii38,  iiSg. 

((J3)  Cyrillus  ,  Ub.  ^/ adversus  Julianiim. 


la  sœur  non  utérine  de  son  mari  (66). 
Ou  n'auraitdoncpu  l'accuser  que  d'un 
mot  impropre,  en  soutenant  que  so- 

(64)  Muret.,  V.-.r.  Lfct. ,  lib.  XV,  cap.   V. 

(65)  Confe'rei  la  remarque  (E)  de  l'article 
S'Iakcionites  ,  lome  X. 

(66)  Habebal  in  malrimonio  sororem  germa- 
nani  suam  ,  nomine  Elpinicen  :  non  magis  amO' 
re  ,  quam  patriu  mare  ,  ductus.  N&m  Athénien- 
sibus  licet  eodem  paire  nalas  uxores  duçere. 
Cornel.  Nepos ,  m  Vità  Cimoais,  cap.!. 
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t'or germana  si^mfic  une  sœiii'  de  père 
et,  (le  mère.  2°.  IMuret  n'a  pas  oublie 
cette  note  de  grammaire  ,  quand  il  a 
re'pondu  à  l'apologiste  ;  mais  qui  croira 
qu'un  auteur  poli  au  temps  d'Auguste 
ait  ignort^  que  germana  ioror  peut  si- 
gnifier une  sœur  de  père  ?  On  a  mon- 
tre' à  Muret  que  sa  critique  est  mal 
fondée  (67).  3°.  Il  a  tort  de  s'imaginer 
que  ,  sous  prétexte  qu'il  e'tait  permis 
d'c'pouser  sa  sœur  non  utérine  ,  ce  ne 
fiU  point  un  attentat  punissable  que 
de  se  souiller  avec  elle  hors  du  ma- 
riage. Il  faut  supposer  que  les  lois  ,  en 
permettant  certaines  clioses ,  ne  déli- 
vrent point  du  blâme  ceux  qui  les 
commettent.  Je  suis  sûr  que  peu  de 
gens  parmi  les  Athéniens  en  ont  usé 
comme  Cimon  ,  et  que  le  public  était 
choqué  de  cette  espèce  de  mariage.  On 
y  trouvait ,  si  je  ne  me  trompe ,  quel- 
que objet  odieux  et  scandaleux.  On 
regardait  donc  comme  un  fait  horri- 
ble l'action  d'un  homme  qui  débau- 
chait sa  propre  sœur,  et  qui,  la  pou- 
vant épouser,  aimait  mieux  vivre  avec 
elle  dans  le  commerce  du  concubi- 
nage. 4°-  L'argument  tire'  du  mot 
îr*f«tvô//a)c  pouvait  être  mieux  réfuté  j 
on  aurait  pu  alléguer  Athénée  même, 
qui  dit  quelque  part  qu'Alcibiade  fut 
accusé  de  n'observer  point  les  lois  dans 
ses  amours  pour  les  femmes,  vu  qu'il 
couchait  avec  sa  mère ,  avec  sa  fille 
et  avec  sa  sœur  *.  llst^ivo/^ov  eîvai  xîyov 

KAI  i'iç  yUVd.Tx.XÇ  KClt  ik  T))V  «XX)tV  S^lttlTOLV 

<Tuvitva,i  yetf  <fii!rtv  ài/Tov  ko.)  /unTf'i 
xsti  ôuyurpt  Koù  ÀS'ih^'i  ,  asç  toJî  nlpraç. 
Dicens  contra  leges  eum  et  Jemina- 
runt  congT'essu  ahuti  ,  et  reliquam 
citœ  partem  agere  ;  esse  !Ham(^ve  illi 
ciim  matre  ,Jilid,  sorore ,  more  Per- 

(G7)  yqyetWovieius  in  Miauciiim  Felicem  , 
pag.  m.  3o4,  et  Rutgersius  ,  Var.  Lection. ,  Itb. 
I ,  cap.  IX  ,  pag.  41  • 

*  CeUe  critique  faiti;  par  Bayle  de  l'opiDion 
de  Muret,  a  donné  lieu  à  quelques  remarques 
dans  la  Bibhoihe'fjue  française  ,  XXIX  ,  lyfi  , 
Ou  l'on  lit  ;  -  Il  me  semble  que  la  prenne  de 
»  M.  Bayle  vaut  beaucoup  moins  que  celle  de 
»   Muret.  Alhéne'e  n'applique  pas  le  terme  TTO.- 

patvo^aiç  au  commerce  d'Jlctbiade  avec  sa 
•■  mère ,  sa  fille ,  sa  saur  :  il  ne  dit  point  qu'il 
»  couchait  a^ec  elles  dans  des  circoastaoces  non 
>  autorisées  par  les  lois.  >  Un  anonyme  prit  la 
défense  de  Kayle  par  une  réponse  qui  est  dans 
li  Bibliothe'que  française ,  XXXllI,  333  ;  et  une 
réplique  du  premier  critique  lut  imprimée  dans 
le  lomeXXXVIll,  2o3.  Joly  parle  des  deux 
premiers  morceaux  ;  mais  il  paraît  n'aToir  pas 
eu  cunnaissaace  de  la  réplique. 
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sarum  ,  stupn  consuetudinem  (68). 
5°.  Ce  qui  regarde  saint  Cyrille  est 
faible.  Voici  les  paroles  de  Muret  : 
Postremo  sanctissimus  et  eriiditissi- 
mus  uir  Cyrillus  Alexandrinus  libro 
sexto  athersUs  Jidianum ,  nonfurii- 
yos  concubitus  ,  sed  niiptias  cum  «o- 
rore  Cimoni ,  ut  scelus  nefariiun , 
ohjicit  :  non  facturus  ,  si  id  apud 
Athenienses  legitimum  et  iisitatum. 
fuisset.  Tune  enim  accusari  Soionem 
oportuerat ,  qui  id  permisisset ,  non 
civ^etn  ,  quipatriœ  suœ  legibus paruis- 
set  (69).  Si  saint  Cyrille  n'a  parlé  que 
du  mariage,  ce  n'est  pas  à  dire  que 
Cimon  n'eût  abusé  de  sa  sœur  avant 
que  de  l'épouser.  D'ailleurs,  il  y  a  des 
permissions  si  opposées  à  l'honnêteté  , 
que  ceux  qui  s'en  servent  sont  très  • 
blâmables  ^  et  puis  n'est-il  pas  visible 
que  ce  père  s'est  proposé  principale- 
ment de  faire  honte  au  paganisme  sur 
les  désordres  publics  qui  s'y  commet- 
taient ?  N'est-il  pas  visible  qu'il  vou- 
lait percer  par  les  flancs  de  Solon  la 
république  d'Athènes  ! 

Je  ne  puis  finir  sans  dire  un  mot 
sur  le  contre-pied  que  prirent  Solon  et 
Lycurgue.  Celui-là  permit  d'épouser 
les  sœurs  de  père ,  et  défendit  d'épou- 
ser les  utérines.  Lycurgue ,  au  con- 
traire, permit  de  se  marier  avec  cel- 
les-ci, et  défendit  d'épouser  les  autres. 
Il  y  a  du  ridicule  de  chaque  côté  ,  et  je 
voudrais  bien  savoir  sur  quelles  rai- 
sons ils  fondèrent  leur  distinction  :  il 
me  semble  qu'elles  ne  peuvent  être 
que  frivoles  ;  car  qu'y  aurait-il  de 
plus  fade  que  de  dire ,  pour  disculper 
le  législateur  athénien  ,  que*^  la  pa- 
renté est  toujours  certaine  par  rap- 
port aux  sœurs  utérines,  au  lieu  que 
les  filles  du  second  mariage  d'un 
homme  ne  sont  quelquefois  rien  aux 
enfans  du  premier  lit  ?  Cela  diminue- 
t-il  l'inceste?  Ne  sufEt-il  pas  que  l'on 
croie  que  l'on  épouse  sa  sœurr  Le  lé- 
gislateur d'Egypte  se  moqua  très-jus- 
tement du  scrupule  de  ces  deux  Grecs, 
et  quoique  au  fond  il  eût  très-grand 
tort  de  réunir  ce  qu'ils  avaient  divisé, 
il  avait  lieu  d'appeler  leur  division  une 
chimère.  Lisez  ces  paroles  de  Philon  : 

O    fAlV     oiv     ASuVsHOÇ    iâkûOV    ÔyU07ratTfl'ot/« 

i<^it'iç  «■j/ts-Sai,   Tac   ôyojWHTfi'ouc   'tKùthu- 
a-ty'  h  et  Art)c«(fijiijMov/»v  voyU'y^fTHç  ïy.7ra.- 

(68)  AlLen.  ,  hb.  V,  cap.  XX,  pag.  220. 
(6g)  Muret.,  Var.  Lect.  ,  lit.  XF ,  cap.  f , 
y  If  g.  m.  Ii3q. 
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Mv ,  Tov  ÎTri  T*7ç  'o/xoynTfton  yâi.juov  Im-    »  res ,  le  peuple  le  receut  et  recueillit 

'       '    ' ■  •  -  ■•~--'      w  à  grand'  joie,   estant  desia   las   et 

»  eunuye'  de  Thëmistocles  ,  à  rocca- 
»  sion  dequoi  Cimon  fut  incontinent 
"  élevé  et  avance  a\ix  plus  grandes 
»  charges  et  aux  plus  grands  hon- 
'I  neurs  de  la  ville ,  estant  agréable  à 
»  la  commune  ,  à  cause  de  sa  douceur 
J>  et  de  sa  simplirité  :  joint  aussi 
>'  qu'Aristides  lui  servit  de  beaucoup 
son    avancement,    tant    pource 


-TTiV  0  S'i  TMV  ' KiyuTT^icei ,  ;t^«''*?*^  ''■'" 
êxaTspaiv  luhxCitetv  ,  œc  >if/.lipya.  JtsiTstT- 
Touhav  ,    êf<^opti^5v   s'Ç    dtrikyitctv  ,  i-TTt- 

/ji.etTi  X.CII  4"/t*'î  ÀKfdia-inv ,  icct)  'rta.- 
tetTXoii  àiS'it'J.v  à.7ra.<rat.ç  dS'iX^Àç  èiyicrôiti, 

ToûS'i,  »  Tot/cTê,  Kct-ï  Tac  il;  d//.<^oiv ,  kcl'i 
Tac  ùù  vêaiTêpstc  ^aôvov  ,  ÀKka.  kili  Trpêo-fet/- 


Tifitt;  Kxi  i^MKtKU.;  X.CLI  ift'(ft/^oi ,  ydf  ttok-     »  qu'il  voyoit  en  lui  une  adroite  et 
xoLKic,  syivvyiQ»<ritv ,  o'ùç  »  fjih  <^ûiTtç  êl/^u,     »  gentille  nature,  que  pource   qu'il 

T«     yiVVS!Til     S'iÀfTtlirt    KCtl    é'iîÇOJ^iV.  H    (T 

ÀKoh-iiTia,  x,cii  <^iAMJbv/«.  iU  xoivaiviav  èx,*- 

MTiV     ÀjCOIVMVMTOV  j     KCtl    Àp/A.OvlctV     Cl.Vcl.f- 

yaoç-ov.  yitheniensis  Solon  hoc  obseri'at 
in  uterinis  tantiun  germanis ,  eodein 
pâtre  prognatis  relinquil  liberum  : 
contra  LaceJœmoniorum  legislator 
uterinis  non  interdicit  connubio ,  seJ 
salis  eodem  pâtre  genitis  ,  at  /Egyp- 
tius  ridens  utriusque  simplicitatem  et 
semiperfecta  placita  ,  Inxavlt  libidi- 
nem ,  et  auxit  in  corporibns  animis- 
que  insanabde  nialuin  inteniperantice, 
permisse  licentid  ducendi  sorores , 
siue  per  alterutrunt  parentem  siue per 
utrumqiie  cognatas,  majores  pariter  et 
minores  œqualesue,ne  gemellis  quident 
exceptis ,  quas  natura  ipsa  natalise- 
junxit ,  intemperantia  l'cro  societate 
copulax'it  insociabili ,  et  maie  compa- 
ratd  jiincturd  {']o).  Voilà  trois  sortes 
de  législateurs  que  Philon  condamne  i 
mais  qu'aurait-il  pu  répondre  à  ceux 


»  en  vouloit  faire  un  contrepoids  à 
»  rencontre  de  la  ruse  et  hardiesse  de 
»  Thémistocles(^3).))  Voilà  les  deux 
causes  de  l'avancement  de  Cimon 
très-nettement  expliquées  j  son  mé- 
rite, et  le  plaisir  qu'on  se  fit  de  cha- 
griner Thémistocle.  Nous  voyons  là 
l'inconstance  humaine ,  et  les  efi'ets 
de  l'envie.  On  se  lasse  d'admirer 
long-temps  les  mêmes  personnes  ,  et 
par  celte  lassitude  on  cherche  de 
nouveaux  sujets  d'admiration  ,  on  se 
tourne  vers  le  premier  soleil  levant 
qui  se  présente.  La  république  des 
lettres  n'est  point  exempte  de  cet  es- 
prit de  légèreté  et  de  jalousie (74) •  Oa 
y  favorise  quelquefois  un  jeune  au- 
teur, parce  qu'on  trouve  qu'un  autre 
jouit  des  louanges  depuis  trop  long- 
temps. Aristide,  qui  passait  pour  si 
équitable  ,  n'eût  peut-être  rien  con- 
tribué à  la  fortune  de  Cimon,  sous 
une  autre    conjoncture  ;   mais    par- 


qui  lui  auraient  dit,  Solon  n'autorise    ce  qu'il  s'agissait  de  contrecarrer  Thé 
qu'une  loi  qui  était  en  vogue  au  temps    mistocle  ,  il  se  rendit  le   grand  pro 


de  vos  patriarches,  et  qu'Abraham 
le  père  «t  la  souche  de  vos  croyans 
mit  en  pratique  (71)?  Il  est  sûr  que 
Clément  d'Alexandrie  (7a)  a  inféré  des 
paroles  de  ce  patriarche  ,  que  pourvu 
qu'on  n'épousât  pas  sa  sœur  utérine,  on 
ne  péchait  point  en  ce  temps-là  lors- 
qu'on épousait  sa  sœur. 


moteur  de  ce  jeune  homme  décrié 
pour  ses  débauches  (75).  Si  l'on  con- 
naissait les  motifs  de  la  plupart  des 
services  que  les  hommes  s'entreren- 
dent ,  l'on  saurait  que  le  dessein  de 
faire  plaisir  y  a  moins  de  part  que  le 
dessein  de  chagriner.  Vous  recom- 
mandez un  tel  avec  ardeur  ,   vous  le 


(E)  /Z   t7-ouua un   puissant    protégez,  vous  l'avancez  à  grands  pas; 


appui  dans  l'ent'ie   que    l'on  portait 

à Thémistocle.]  Citons  Plutar- 

que  selon  la  version  d'Amyot.  «  Aus- 
))  sitost  qu'il  commença  de  s'entre- 
îj  mettre  du  gouvernement  des  affai- 

(70)  Philo  ,  de  specialibus  teglbas  quœ  ad  ses- 
taiu  et  septimutn  pra^cepttim  Decatogi  referua- 
tur,  pag.  •j^g,  >;8o  ,  eciU.  Franco f.,  1691. 

(71)  yoyez  la  première  remarque  de  l'article 
Sa»  A  ,  lome  XIII. 

(72)  Clein.  AUxandr. ,  Stromat.  ,  lit,  fl,  pue- 


n  est-ce  point  à  cause  que  vous  l'ai 
mez  ,  et  que  son  mérite  vous  enlève? 
Il  y  a  deux  réponses  à  cette  demande  ; 
celle  de  la  bouche  ,  et  celle  du  cœur. 
La  première  prend  l'afErmative  ,  mais 
le  cœur  répond  ceci  :  j'élève  autant 


(73)  VUn.  ,  in  Vitâ  Cimonis ,  pag.  Ifii. 

(74)  Voyez  la  préface  des  Nouvelles  Letlret. 
contre  l'Histoire  du  Calvinisme  de  M.  Maim- 
bourg. 

(75)  Voyez  Plutarque,  an  seni  sit  gerenJ^ 
respublica  ,  pag.  7g5  ,  C. 
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ignation  d'un 


que  je  pui*  un  tel,  afin  d'abaisser  un  historiens  que  par  la  des! 

tel;  ce  que  je  procure  à  Tun  est  autant  lieu  véritable  qu'ils  n'ont  point  mar 

de  pris  sur  la  fortune  de  l'autre.   La  que.  11  arrive  assez  souvent  que  l'on 

iuax.iiiie  des  physiciens  se  peut  eten-  donne  à  une  bataille   deux  ou  trois 

dre  sur  les  actions  politiques,    Gène-  noms  ,  un  auteur  ne  se  trompe  point 

ratio    uuius    est  corruptio    altérais  ;  lorsqu'il  préfère  l'un   de  ces  noms  à 

mais  au  lieu  que  la  nature  se  propose  tous  les  autres  ,  et  qu'il  ne  fait  même 


Mais  en 
ction  se  soit 


directement  la  génération, et  qu'elle  ne  aucune  mention  des  autres 
tend  à  la  destruction  que  par  accident,  ce  cas-là  il  faut  que  l'actic 
il  semble  que  dans  les  offices  de  la  vie  passée  proche  de  deux  ou  trois  lieux 
civile  l'on  se  propose  la  destruction  dont  les  noms  peuveht  servir  à  la  ca- 
direclement  :  c'est  la  fin  ^  la  gênera-  ractériser.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  point 
tion  n'est  que  le  moyen.  dire  de  Mycale,  et  de  la  rivière  d'Eu- 
(¥)  Il  se  rendit  maître  quelque  temps  rymëdon,  onde  quelqu'autre  partie 
après  de  l'ile  de  Scyros.^  Cornélius  des  côtes  de  Pamphylie.  Orlescircon- 
Kepos  a  mal  observe  ici  l'ordre  des  stances  veulent  que  l'on  avoue  que  ces 
temps;  car  il  suppose  que  la  conque-  deux  batailles  de  Cimon  furent  den- 
te de  cette  île  fut  postérieure  aux  deux  nées  sur  cette  côte.  Je  croirais  sans 
batailles  que  Cimon  gagna  sur  les  peine  que  Cornélius  Népos  est  tombé 
Perses  dans  un  même  jour  (76;.  Je  le  dans  cette  erreur  par  des  idées  con- 
réfute,  non  pas  en  citant  Pliitarque  fuses  du  combat  qui  fut  gagné  sur  les 
qui  fait  précéder  ces  deux  victoires  Perses  proche  de  Mycale  (81)  ,  le  jour 
par  la  réduction  de  l'île  de  Scyros,  même  que  Mardonius  fut  battu  dans 
mais  en  citant  un  auteur  qui  observe  la  Béotie  (82). 

mieux    que     Plutarque     l'exactitude  (H)  Le  traité  de  paix  ,   qui  fut  le 

chronologique.  Cet  auteur  est  Thucy-  fruit  de  ses  victoires  ,  mortifia  cruel- 

dide  :  lisczle ,    vous    trouverez    que  lement   l'ennemi.  ]  On  ne    peut  rien 

cette  île  fut  subjuguée  immédiatement  voir  de  plus  honteux  que  les  coadi- 

après  ce    qui   se  passa   sur  la  rivière  lions  de  paix  que  les  Grecs,  lui  impo- 

de  Stryraon(77).  Cette  faute  de  Cor-  sèrent.   Laissons  parler  le  Plutarque 

nélius  Népos  est  dans  Moréri ,  et  n'a  d'Amyot.    Cest    exploit  d'armes   ra- 

point  été  observée  par  les  commenta-  baissa   et  domta    tellement  l'orgueil 

teurs  que  j'ai  consultés  (78).  du  roy  de  Perse  ,  qu'il  en  fit  ce  irai- 

(G)    //  ruina  la  flotte  des  Perses  té  de  po.ix  qui  est  tant  mentionné  es 

roche  l'embouchure    de  V Eurymé-  anciennes  histoires  ,  par  lequel  il pro- 


don.  ]  Voici  une  autre  faute  de  Cor 
nélius   Népos  ,    adoptée   par  Moréri 


mit  et  jura  que  de  Va  en  av'ant  ses  ar- 
mes n  approcheroyent  point  plus  près 


navale  et  la  bataille  de  terre  que  Cyanées ,  ai'ec  galères  ni  OMtres  uais- 
Cimon  gagna  le  même  jour,  furent  seaux  de  guerre.  Toutesfois  l'histo~ 
données  proche  de  Mycale.  Il  se  trom-  rien  Callisthenes  escrit  que  cela  ne 
pe ,  soit  que  l'on  entende  par  Mycale  fut  point  couché  dedans  le  traité  : 
I  80)  une  ville  maritime  de  Carie  ,  soit  Jnais  que  le  roy  l'obserfoit  pour  l'ef- 
que  l'on  entende  une  île  de  l'Ionie.  f roi  qu' il  eut  de  ceste  grande  desfaite  ; 
Cette  ville  et  cette  île  sont  trop  éloi-  et  que  depuis  il  se  tint  tousjours  si 
"nées  de  la  Pamphylie  ,  pour  qu'on  loin  de  la  merde  Grèce  que  Pericles 
puisse  disculper  Cornélius  Népos  ,  en  cuec  cinquante  t^oiles  ,  et  Ephialtes 
supposant  qu'il  ne  diffère  des  autres  avec  trente  seulement  ^  nai'igerent 
(-&)Cornsl.'Nepo.,  in  Vitâ  Cimonis ,  c«^.  jusques  par  de  lu  les  isles  Chelido- 
-  '  niennes  ,  sans  que  jamais  il  leur  uinst 

h  V  encontre  flotte  quelconque  des  bar- 
bares. Si  est-ce  pourtant ,  qu'entre  les 
actes  publiques  d' Athènes  que  Crate- 
rus  a  recueillis  ,  se  troui^ent  les  ar- 

(8.)  Vojei  Hérodote,  Itv.  IX,  ehap.  XCIX 
et  sutv. 

(Sj)  APlalft. 


II. 

(n-)  Thncydid.  ,  lib.  I ,pas-  m.  53. 

(78)  Gybertus  Longolias  ,  Januf  Gebhardus  , 
Georgiiis  Caspar  Kirclimaier. 

(7Q)  ^oVp»  Kirchmaier  sur  cet  endroit  de  Cor- 
nélius Népos  :  |7  cite  deux  autres  commentateurs , 
CViristianus  FridericusFrauckensleinius,  el  Joan- 
nes  Aadreas  Bosius. 

(80)  Voyei  le  Thésaurus  Gtogra^ibicus  ti'Or- 
vViut ,  au  mot  Mycale. 
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iicles  de  ceste  paix  couchez  tout  du  (I)  Son  principal  soin  depuis  son 
long,  comme  d'une  chose  qui  véri-  retour  fut  de  rétablir  la  paix  ,  etilj 
tailementaesté  .-  et  tient-on  que  pour  réussit.  ]  J'ai  suivi  Plutarque  (88)  ,  et 
ceste  occasion  les  athéniens  fonde-  non  pas  Cornélius  Népos  ,  qui  semble 
rent  un  autel  de  la  paix ,  et  qu'Us  fi-  dire  qu'avant  de  retourner  à  Athènes, 
rent  un  très-grand  honneur  a  Callias,  il  s'en  alla  à  Lace'dëmone,  et  y  accor- 
qui  auoit  esté  ambassadeur  devers  le  da  les  difïe'rens  de  ces  deux  villes. 
roy  de  Perse  pour  lui  faire  jurer  ce  Ule  ,  quôd  hospitio  Lacedœmoniorum 
traité(83).  Diodore  de  Sicile  fait  men-  utebatur  ,  satiiis  existimans  conten- 
tion  de  ce  traite';  mais  il  ne  s'accorde  «'ère  Lacedœmonem  ,  sud  sponte  est 
point  avec  Plutarqne  quant  au  temps  :  profectus  pacemque  inter  duas  po- 
il ne  dit  point  qu'on  le  conclut  après  tentissimas  ciuitales  conciliat^it  (89). 
que  Cimon  eut  remporté  deux  victoi-  L'orateur  Eschines  observe  que  Ci- 
res en  un  même  jour  dans  la  Pamphy-  ^op,  qui  jouissait  du  droit  d'hospita- 
lie  :  il  met  ces  victoires  sous  la  77*.  1'*^  à  Lacédémonc  ,  moyenna  une 
olympiade  (84I  ,  et  le  traité  de  paix  t>'êve  de  cinquante  ans ,  et  qui  ne 
sous  la  82*.  (85).  Il  est  vrai  qu'il  dura  que  treize  années  (90).  Ce  nom- 
suppose  qu'un  peu  avant  que  le  roi  ''re  m'est  un  peu  suspect ,  quand  je 
de  Perse  consentît  à  des  conditions  considère  que  Thucydide  ne  fait  men- 
si  honteuses  ,  les  Athéniens  ,  sous  *ion  que  d'une  alliance  de  cinq  ans 
la  conduite  de  Cimon  ,  avaient  ga-  (gO-, Notez  que  l'exil  de  Cimon  ,  qui 
gné  deux  batailles  près  à  près  ,  l'une  devait  durer  dix  ans ,  n'en  dura  que 
sur  mer  et  l'autre  sur  terre,  l'une  cinq  (9'ï). 
dans  la  mer  de  Cypre ,  et  l'autre  .sur  /««n  p,  ,  v.- r-  ■ 
les  côtes  de  Cilicie.  La  nouvelle  de  ll^]r       :'l             Z'^^A^'^^"' 

ji  ■       ,                  ..           ..,,,.          "  (89)  Cornet.    Nepos ,  i»   Vitâ  Cimou  s     c«p 

ce  desastre,  continue-t-il ,   obligea  le  //.                                               uo.s,  c«;?. 

roi  à  faire  savoir  à  ses  généraux  qu'ils  (9°)  ^'cbines ,  de  faUâ  Legaiione,  f>ag.  m. 

(91)  Thucydide*,  lib.  I,  pag.  m.  Sg  ,  60. 

(92)  Cornet.  Nepos,  in  Vitâ  Cimonis,  cap. 


CINYRAS,  roi  d'Assyrie  se- 


conclussent  une  paix  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Ils  envoyèrent  pour  cela 
des  députés  à  Athènes  :  leurs  propo- 
sitions furent  agréables  aux  Athé- 
niens,  qui  nommèrent   tout  aussitôt  „.^.^^w^.^,   .«.   «.*o^..i^   c^- 

Callias   pour  le  chef  de  leurs   pléni-  ]on  quelques-uns,   ou  de  Cypre 
potentiaires ,  et  voici  ce  qui  fut  con-         1    ^       ^i  \  ,    "^ ^ 

du  :    Ut    Grœcis  per  Asiam  cwita-  ^^'?"  quelques  autres  ,    n  a  rien 

tibus  uniuersis  libertate  ac  suo  jure  qui    le   rende  plus   célèbre  ,    que 

uti  permittatur.   Ne  Satrapœ  Per-  d'avoir   eu  Adonis   de  sa  propre 

'nrZZ'7'  "^'T"^  '^"T  '"/"'""  fiHe  Myrrha   (A).    Nous    disons 
ad  mare  descendant.  Ne  lonsâ  naui       -,,         *',    ,         ^    ^         .  ^ 

intra  Pkaselidem  et  Cyaneas  excur-  f  "'eurs  [a]  que    cet    inceste    fut 

ratur.  Hœc  ubi  rex  et  militiœ  prœ-  involontaire  de  sa  part ,  attendu 

fecti    rata  habuerunt  ,   Athenien<:es  qu'il  ignorait  que    la   fille  qu'on 

Zrw"''''''""''*^'"^T"""''''.^r  lui   avait   amenée   fût  Myrrha. 

taxerxis  arma  non  expedituros  (86).  p..  ,,  ,,  .,      ,   , -^   ,     , 

Comme   Diodore  de    Sicile  est   plus  Ues  qu  il  1  eut  su  ,  il   tacha  de  la 

exact  que    Plutarque   à   marquer  les  tuer,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il 

Jemps  ,  les  préjugés   sont  pour  lui.  ne  la  tuât.  On   veut   que  le  dé- 

Lnt"L^r'"!^^r  P'"*^'•'^"^  °>*  plaisir  de  cet  inceste  l'ait  porté 

point  un  bon  guide  de  chronologie;  4     ,,         ,       •     /,,       -^        "*>-  jj"*  it 

il  transpose  quelquefois  lesévénemens  ^  ^  oter  la  Vie  [b)  :  mais  on  conte 

tout  comme  s'il  composait  nn  poème  aussi  d'autres  causes  de  sa  mort, 

épique  ,    et    qu'il  aspirât    à    l'éloge  car    il   y  en    a  qui   disent    qu'il 

qu  Horace  donne  à  Homère  es?').  '  -^  •     j-        *-  i         - 

-1  d  uomcic(^o7;.  périt  pour  avoir  dispute  le  prix 

Sl^^^  n"';  'c"  T''^  9î"°S.'r'  f"^-  ^^S'  ^^'-  tle  musique  contre  Apollon  (c)  : 

(S!i)  Uini.  Sicu\ai ,  lib.  XI,  cap.  LXI.  ^  i  V    / 

(85)  Idem,  Ub.   XII,  cap.  IV. 

(86)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  m.  4i3.  («)  Dans  les  articles  Adonis  et  MvRRHA. 
(5'^ ^"  médias  Tes                          (i)  Hveio  ,   cap.    CCXLII. 

JSon  secus  ac  notas  auditorem  rapil....  ,  !.  o    -j,  '^      , 

Horat  ,  de  Ane  poël.  ,  w.  , ',8.  ''^)  Suidas,    in  K.v:/p«f. 


CTNYRAS.  2ot 

ce  fut  après  avoir  manqué  de  nyras(C).  Le  principal  temple  de 
parole  aux  Grecs  (B).  Il  devait  Vénus  ,  dans  cette  île,  était  celui 
leur  fournir  des  vivres  pendant  de  Paphos.  A  la  vérité  ,  c'était 
le  siège  de  Troie  ,  et  il  n'en  une  ancienne  tradition  qu'il 
fit  rien  (c?).  Agaraeinnon  le  char-  avait  été  bâti  par  le  roi  Aërias 
gea  de  malédictions,  et  le  pis  fut  (n);  mais  la  tradition  moderne 
que  les  Grecs  se  rendirent  mai-  portait  que  Cinyras  l'avait  consa- 
tres  de  l'île  de  Cypre  ,  et  qu'ils  cré  ,  et  que  la  déesse  y  aborda  en 
l'en  chassèrent  (e).  La  longue  naissant.  Ce  ne  fut  point  lui  qui 
vie  qu'Anacréon  lui  a  donnée  institua  la  science  des  aruspices; 
(/)  ne  s'accorde  pasaveccecom-  ce  fut  Thamyras  ,  venu  du  pays 
bat  de  musique  dont  j'ai  parlé  ;  de  Cilicie  :  après  quoi  on  fit  un 
car  qui  croirait  qu'un  vieillard  règlement  que  les  descendans  de 
de  cent  soixante  ans  vouliit  Cinyras  ,  et  les  descendans  de 
entrer  en  lice  sur  ce  sujet  avec  Thamyras  présideraient  aux  cé- 
Apollon?  L'histoire  mytholo-  rémonies  sacrées.  Dans  la  suite 
gique  est  toute  pleine  de  variétés  des  temps  ,  ceux-ci  cédèrent  leur 
touchant  le  père ,  les  femmes ,  droit  aux  autres  ;  et  alors  on 
les  fils  et  les  filles  de  Cinyras  n'eut  point  lieu  de  se  plaindre 
(g).  On  lui  donne  jusques  à  cin-  comme  d'une  irrégularité,  que 
quante  filles ,  qui  furent  toutes  la  famille  royale  n'eût  point  de 
métamorphosées  en  alcyons  (h)  :  prérogatives  sur  une  famille 
d'autres  disent  que  Junon  les  étrangère.  Tacite  remarque  (o) 
convertit  en  pierres  ,  qui  ser-  qu'il  n'y  avait  que  le  Cinyrade 
virent  de  degrés  dans  l'escalier  (p)  que  l'on  consultât.  Cinyras 
de  son  temple  (i).  Il  fut  fort  ai-  avait  réuni  en  sa  personne  la 
mé  d'Apollon  (k) ,  et  il  acquit  prêtrise  et  la  royauté  (^)  :  d^oii 
tant  de  richesses  qu'elles  ont  pas-  vint  qu'ensuite  le  sacerdoce  de 
se  en  proverbe  comme  celles  de  Vénus  la  Paphienne  fut  toujours 
Crésus  (/).  11  était  d'ailleurs  très-  entre  les  mains  d'un  prince  du 
beau  (m)  ,  et  il  eut  beaucoup  de  sang;  et  c'est  pour  cela  que  Ca- 
part  aux  faveurs  de  Vénus.  Les  ton  crut  faire  des  offres  très— 
pèresdel'Églisequiontécritcon-  avantageuses  au  roi  Ptolomée, 
tre  les  abominations  des  païens  ,  en  lui  faisant  dire  que  ,  s'il  vou- 
leur  ont  reproché  que  la  Vénus  lait  céder  l'île ,  le  peuple  romain 
qui  était  honorée  dans  l'île  de  le  ferait  prêtre  de  Vénus  (r).  On 
Cypre,  avait  été  la  garce  de  Ci-   parlait   d'un   autre   temple  que 

Cinyras  avait  fait   bâtir  sur  le 


(d)  Eustalh, ,  io  lib.  X  Iliad. 

(e)  Theopompus  ,  apud  Photium  ,  pas'. 
389. 

(/)  ^pitd  Pliaiam,  lih.  VII^cap.XLyiTI. 

(g)  Voyez  Meurjius,   in  Cypro  ,  cap.  IX. 

{h)  Eustatliius  in  Iliad.  ,  lib.  X. 

(i)  Ovi'Jius,  Metamorph.  ,  Ub.  VI. 

\k)  PinJar.  Pylii.  ,  od.  II. 

(/)  Idem.  Nem.,  od.  VlU.  Plaro,  de  Legi- 
bus,  lib.  II ,  Suidas  j/i  KiTst^.Hfstj-Aïc 

(m)  \nll.ol.  ,  Ub.  IV ,  cap  I  Hv'io.  , 
rap.  CCLXX. 


mont  Liban  (s).  Il  avait  aussi 
fait  bâtir  trois  villes  ,  Paphos,  Ci- 
nyrée  et  Smyrne  :  il   donna   à 

(n)  Tacit.,  Hist".  ,  Itb.  Il ,  cap.  III. 
(o)  Ibidem. 

(p)  C'est-à-dire  celui  qui  descendait  de 
Cinjrras. 

(ff)  Scholiast.  Piadari  io  Pyth.,  od.  If. 
(n  Plularch   ,  in  Vitâ  Caloni?. 
(S'  Lucian  ('';  D'à  Svriâ. 


202  CINYRAS. 

cette  dernière  le  nom  de  sa  fille  {^)  ^ près  a,,oir  manqué  de  parole 
,  .  ,  .  1  awj:  Grec5.  Palamede  avait  ete  depe- 
(/).  Il  inventa  plusieurs  choses;  ché  vers  lui  pour  en  obtenir  des  Hou- 
les tuiles  ,  les  tenailles  ,  le  mar—  pes  auxiliaires  5  mais  ,  au  lieu  de  lui  en 
teau  le  levier,  l'enclume  («).  demander,  il  lui  persuada  de  ne  se  pas 
Il  fut  aussi  le  premier  qui  décou-  Joindre  aux  Grecs.  11  revint  chargé  de 
ai  luiauooi  ic  ^^     ^          vj           j    ^  presens  ,   elles  earda  tous  pour  lui , 

hormis  une  méchante  cuirasse  qu'il 


vrit  des   mines   de   cuivre  dans 


l'île  de  Cypre.  On  le  compte 
parmi  les  anciens  devins  (x). 
Son  tombeau  et  celui  de  ses  des- 
cendans    étaient    à    Paphos    au 


donna  à  Agameuinon  de  la  part  de 
Cinyras.  Il  lit  espérer  que  ce  roi  de 
Cyprc  enverrait  une  flotte  de  cent 
vaisseaux  j  cette  espérance  se  trouva 
nulle.  Voilà  quelques-unes  des  accu- 


temple  de  VénviS  ,  comme  le  re-  sations  d'Alcidamas  contre  Palamède 

marque    Clément    d'Alexandrie  H  aurait  tort  de  parler  avec  mépris 

,     ,  ^        -.      .  iM  •  i    •       j      du;  de  la  cuirasse ,  sielle  ressemblait  a  la 

ij^)en   citant  1  histoire  de   Phi-  description  qu'Homère  nous  en  a  lais- 

lopater,  composée  par  Ptolomee  s^g  ^3j_  Quelques-uns  ont  dit  que  tous 

fils   d'Agésarche.    Quelques-uns  les   vaisseaux  envoyés    par   Cinyras 

ont  dit  qu'il  n'était  point  né  dans  étaient  de  terre ,  et  montés  d'hommes 

,,»,      in  ■  '1        '4„:i.  de  verre  *,   a    1  exception    d  un    (4). 

1  lie  de  Cypre  ,  mais  qu  il  y  était  ^.^^^  ^^j  ^'^^j^^^  ^^^^^  Ci^y,.^^  j^, 

passé  de  l'Assyrie  ou  il  régnait,  païens  soit  le  Noé  de  la  Bible  (5) , 

Voyez  la  remarque  (A)  de  l'arti-  auraient  bien  de  la  peine  à  faire  ca 


cle  Adonis. 

(0  Hygin.,  cap.  CCLXXf. 

(u)  Pliniui,  lib.  yil,  cap.LVl. 

{x)  Clem.  Alexand.  Stiotnat. ,  lib.  I,  pag. 
>n.  333.  Meursius  de  Cypro,  pag.  iio. 

(y)  Âdmou.  ad  Gent.  ,  pag.  29.  Âmob., 
lib.  FJ  ,  pag.  193. 

(A)  Il  n'a  rien  qui  le  rende  plus 
célèbre  ,  que  d'ai^oir  eu  adonis  de  sa 
propre  fille.  ]  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y 
ait  d'autres  choses  bien  singulières 
dans  sa  vie 5  mais  les  livres  de  classe, 
les  dictionnaires  historiques,  les  com- 
pilateurs de  lieux  communs  n'en  par- 
lant pas  ,  comme  ils  font  de  l'aven- 
ture de  Myrrha  ,  il  est  arrivé  que  Ci- 
nyras n'est  guère  connu  au  peuple 
de  la  république  des  lettres  que  par 
l'endroit  que  je  marque  ici.  De  fort 
savans  hommes  ont  cru  que  Pin- 
dare  se  trouve  accablé  de  l'abondance 
de  son  sujet  lorsqu'il  veut  parler  de 
Cinyras  (1)5  et  ils  entendent  de  ce 
prince  ces  paroles  de  Pindare  :  TloKKsi 
"yà-p  ■TTiXKci;  xÎKix.Ta,i  :  Plusieurs  ont 
dit  beaucoup  de  choses  de  lui  (2).  Mais 
la  suite  du  discours  ne  contient  rien 
qui  demande  qu'on  entende  ainsi  les 
paroles  de  ce  poète. 

(i)  Pindar.  ,  Nem.  od.VIII. 

(2)  Méziriac,  sur  les  Épîlres  d'Ovide,  pag. 
398.  Benedictus,  in  PindariNcm. ,  od.  VIII. 
Méziriac  lit  ^  Trohhà.  •yà.f  TTr^KKa.  AïAîXT*!. 
€>n  dit  de  luipUisieurs  eiplusieurs  chOies, 


drer  à  Noé  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  Cinyras  ,  et  ce  que  nous  en 
allons  rapporter.  Je  ne  prétends  point 
qu'on  n'en  puisse  venir  à  bout  ;  car 
où  est-ce  que  l'habileté  de  M.  Uuét 
(6)  n'a  point  déterré  Moïse  ? 

(C)  Les  pères  ont  dit  que  la  V^é- 
nus,  .....  honorée  dans  l'île  de  Cy'pre, 
avait  été  la  garce  de  Cinyras.  J  Ar- 
nobe  tout  le  premier  nous  en  dira  des 
nouvelles.  IVumquid  rege  à  Cyprio  , 
dit-il  {'^),  cujus  nomen  Cinyras  est, 
dilatant  merelriculain ,  T^eneretn  diuo- 
ruvi  in  numéro  consecralam  ?  Firmi- 
cus  Maternus  ne  s'exprime  point  avec 
moins  de  force  (8)  :  Audio  Cinyram 
Cyprium  templum  amicœ  meretrici 
douasse,  eierat  Venus  nomen.  Initias- 
se etiam  Cypriœ  Veneri  plurimos  et 
uanis  consècrationibus  députasse ,  sta- 
tuisse  enini  ut  quicunque  initiari  l'ellet 
secreto  Veneris  sibi  tradito  ,  assem 
in  manummercedis  nominedeœ  daret. 
Quod  secretum  quale  sit  onines  taciti 
intelligere  debemus  ,  quia  hoc  ipsuni 

(3)  Iliad.  A.  V.  24  seq. 

*  EustalLe  à  l'endroit  cite  dit  :  ymyouç  ctv- 
S'ùctç  ,  hommes  de  terre.  Il  est  donc  probable 
que  c'est  par  faute  d'impression  que  toutes  les 
éditions  de  Bayle  portent  hommes  de  verre. 

(4)  Eusiat. ,  in  Iliad.  A.  pag  .  827  .  «P"<^ 
Meurs.  ,  in  Cypro,  pag.  j,i. 

(5j  Biblioth.  universelle,  lom.  III ,  pag.  18. 

(fi)  Il  est  évéque  d'Jvranches. 

il)  Lib.  IV,  pag.  m.  143. 

(8)  De  Errore  prof.  r.«lig. ,  pag-  nu  zz. 


propter  turpitiidinem  manifestiits  e.r- 
plicare  non  possunius.  Jienè  aniator 
Cinyras  merelriciis  legibus  seruit , 
consecratœ  f^eneri  a  sacerdolihiis  suis 
stipem  dari )ussit  ,  ut  scorto.  Quel  dés- 
ordre !  quel  dérèglement  !  On  insti- 
tuait des  mystères  dont  le  rituel  por- 
tait que  celui  qui  était  initié  recevrait 
une  poignée  de  sel  et  un  phallus ,  et 
donnerait  une  pièce  d'argent  à  Vénus 
(g).  Quel  cordon  ou  quel  collier  d'ordre 
dounaiton  là  !  Consultez  Clément  d'A- 
lexandrie ,  qui  nous  apprend  <(ue  Ci- 
nyras fut  le  ])remier  qui  osa  tii-er  des 
ténèbres  ces  impures  cérémonies  ,  en 
l'honneur  d'une  courtisane  de  son 
pays.    Où    yi.f)  y.i    o    Kwcrpioc  o   \ncna>- 


CI  NU  s.  2o3 

Il  mourut  à  Boulogne,  et  fut 
enterré  auprès  de  Diuus  ,  dont  il 
avait  été  disciple  {b)  (B).  On  met 
sa  mort  à  l'an  i  336  (c).  Il  ne  fut 
pas  moins  célèbre  par  ses  vers 
italiens  que  par  ses  leçons  de  ju- 
risprudence ,  et  on  le  compte 
parmi  ceux  (jui  ont  commencé 
de  donner  des  agrémens  à  la 
poésie  lyrique  toscane.  Pétrar- 
que peut  passer  pour  son  disci- 
ple, et  n'a  pas  fait  difliculté  de 
lui  dérober  des  pensées.  Le  Can~ 
zoniere  de  Cinus  subsiste  encore. 


T«v'A<ppo<r.Tmv/=tA:^'£vT*Hpv*^«vi/xToç    de  quoi  l'on  est  redevable  à  une 
i/x^a.  ^apstcfoûvott  ToA^iia-aç ,  ^ixoti/^ou-   demoiselle     {d  )     que     l'auteur 


juiivoç  Hêiocj-ai  TTopvnv  ToXiTicf*  :  IVon 
enirn  Cyprius  insularis  Cinyras  indii 
unqiihm  persuaseril  tibidinosa  quœ 
circa  f^enerem  Jiehant  orgia  ausus 
ex  nocte  diei  tradevp ,  duin  meretri- 
cetu  civem  i'cllet  in  dcos  rejcrrc  (lo). 
Voyez  aussi  Arnobe  à  la  page  169  du 
V''.  livre  ,  oîi  il  dit  :  Nec  non  et  Cy- 
priœ  f^eneris  nbstrusa  illa  initia  pnv- 
tereamus,  quorum  conditor  indicatur 
Cinyras  rex  fuisse,  in  quibus  sumen- 
tes  ea  certas  stipes  infenuU  ut  mere- 
trici  ,  et  référant  phallos  propitii  nu- 


aimait  tendrement  (e).  Je  citerai 
un  passage  qui  fera  connaître 
qu'il  était  sujet  à  cette  pas- 
sion (D). 

\b)    Tiré  de  Forsterus  ,  Ilist.  Juris  civilis, 
pag.  m.  498,499. 

(c)  Koiiig  ,  Biblioth.  ,pag.   193,  75,1. 
(rfj  Madonna  Ricciarda  de'  Sehaggi. 
(e)  Tiré  de  CiescemLeni  ,  Ist.  délia  volgar 
Poesia  ,  pag-  87. 

(A)  //  était  d'une  famille  noble.  1, 
forsterus  la  nomme  ratniliain  Sigis- 


minis  signa.  Qui  douterait  après  cela    t,aldoriim  (i)  :  quelques  autres  se  1er 
que  ce  ne  soit  lui  que  Lucien  (11)  ap-    ^ent   j,,  ^-^^^  Sigisbuldi  (2).  Léandre 


parie  avec  Sardanapale  ,  et  qu'il  don- 
ne comme  le  modèle  d'un  efleminé  ? 


Albeiti  se  sert  du  mot  italien  Sim- 
baldi  (3)  :  M.  Crescembeni  se  sert  du 
mot  Sighibatdi  (/^). 

(B)  Il  fut  enterré  auprès  de  Dinus  , 

dont  il  a^'ait  été  disciple.  ]  Ce  fut  sans 

aucune  distinction  honorable  :  juxta 

Dynum  pari,     hoc   e^t ,   ignohili  et 

CINUS  OU  CYNUS,  juriscon-    ^'ulgari  sepulchro  terrœ  condàus  (5% 

suite  fameux,  était  de  Pistoie  et    î'  7  ^"  ^/^"'  '^^^^"^  r«  ces  deux 
j,  c       .11  ,  ,       /AN      Ti  jurisconsultes,    et    rlorien  de  aaint- 


(g)  Clera.  Alexandr.,  Admon.  ad  Cent.  ,pag> 

>.    10. 

(lo)  Idem  ,  ibid. 

(u)  In  Rhetor.  Pra:cept. 


d'une  famille  noble  (A).  Il  a 
fleuri  au  XIV.  siècle.  Son  com- 
mentaire sur  le  code  fut  achevé 
l'an  i3i3  :  il  écrivit  aussi   sur 


Pierre  reposent  dans  le  même  tom 
beau  ,  au  cloître  des  dominicains  de 
Bologne  (6).  Notez  fpie  Cinus  avait 
été  professeur  en  droit  dans  l'univer- 
,  1^-         1        T  Ti    site  de  la  même  ville  (7).  On  rapporte 

quelques   parties   du    digeste.    Il    cette  épitaphe    :    Sino  ,  eximiojuns 

u'aiuiait  point  les  interprètes  du 

droit  canon  ,    et    il  les  censura 

très-souvent.  Il  en  a  été  blâmé 

par   Nicolas  de  Tudeschis    (a). 


{a)  Ci-si  celui  qui  est  si  connu  sous  le 
nom  de  i'auonuitanus. 


f  i)  Forster.  ,  Hist.  Joris  civilis,  pag.  m.  499. 
(1)  Ployez  KoDJg  ,  Biblioth. ,  pojT.,  7.13. 

(3)  Leand.    Alberti,    Dcscritt.    d'ilalia  , /o?:o 
m.  4i. 

(4)  CresciinbeDi,  Istoria  dclla  Tolgar  Poesia, 
pag_.  87. 

(5)  Forster. ,  Hist.  Jnris  civilis,  pag.  m.  400- 

(6)  Lcind.  .Mberli,  Descritt.  d'italia,/o^  41. 
{"])  Idem ,  ibid. 


3o4  CIOLEK. 

consulto  Bartolo  prœceptore  dignis-  Ploczko  en  Pologne  ,  était    natif 

simo  ,  popnlus  pinoriensis  B.  31.  po-  ^^  Cracovie  ,  d'une  vile  et   basse 

5.'i!?.  Cela  donne  heu  de  croire  que  ses  „*■     ,    rl.\       o^                   * 

.      .          I        t  ,.„'„„,„r  Iq  r,^  extraction  (0) ,   sa   race   et    son 

compatriotes  voulurent  repaier  la  ne-  .          \  '^  '        ,    , 

gli^ence   des   habitans   de  Bologne,  éducation  Ji  ayant  ete  connues  de 

qui  n'avaient  mis  sur    son  tombeau  personne   (c).    Toutefois   ce   qui 

aucune  inscription.  Il  faut  corriger  Jui  manquait  par  sa   naissance, 

un    mol  dans    cette    epitaphe,    oter  .  ■,,      .      ^          /,             -,    -,     ■,, 

Bartolo,  et  snhslU^evBarton  ;  c^r  (d  autant    qu  .1    en    était    dune 

Cinus  fut  le  maître  ,  et  non  le  disciple  très-basse  ),  cela  était  largement 

de  Eartole  (8j.  récompensé  par  son  esprit  péné- 

(Cj  Je  citerai  un  passade  qui  fera  t^ant  ,  par  sa   sagesse,    par    son 

coniiaiire  fiu  il  était  sujet  a  L  amour.  \  -      j  .•  *           .         °            '/ 

Julius    Ch/rus  ayant  dit  que   si   uni  érudition  ,  et  par  son  éloquence 

femme  couche  avec  son   valet  ,    elle  (R).     Il     était    dans    les    bonnes 

mérite  punition,  mais  qu'une  servan'e  grâces  d'Alexandre,  roi  de  Polo- 

ciui  couche  avec  son  maître  n'est_  point  ^^^    Qn  croit  aussi   que  ce  prin- 


punie  ,  mais  plutôt  gratifiée  d'une  ré- 
compense ,  ajoute  que  cela  fournit 
une  raison  au  jurisconsulte  Cinus 
pour  soutenir  ipie  les  jtrésens  doivent 
être  faits  par  ceux  qui  aiment,  et  non 
pas  par  les  personnes  aimées.  La  suite 
du  passage  doit  être  ici  en  latin  plu- 
tôt qu'en  français  :  Undh  sumit  argu 


ce ,  déjà  dans  le  temps  qu'il  fut 
fait  duc  de  Lithuanie ,  l'avait 
fait  son  intime ,  et  se  servait 
principalement  de  ses  conseils 
{d).  Alexandre  étant  donc  monté 
sur  le  trône  de  Pologne  (e)  après 


menium  Cynua  in  d.  l.  i.  quôd  ama-  la  mort  de  son  frère  Jean- Albert, 

tores  dehcnt  donare  amasus  suis,  non  -j  yo^i^t  ^ij^r  son  fidèle  minis- 

c  contra  ,  suhde  as  :  et  crede  experlo  ,  /^ii         .i-i               i>'« 

quôd  donum  magis  i^alet  quhm  suspi-  tre    Ciolek  ,  et  lui  donna    1  eve- 

rium,  imb  suspirium  nihil  l'alet  sine  ché  de  Ploczko   l'an    »5o4  ,    que 

dono  ■.ferrumtamenprœponiturauro,  Vincent   Y'.    Przeraebski    possé- 

nam     secundum  Juven.  ,  Ferrum  est  ^^^^  ^^,^^^  ,^j     Plusieurs   i'accu- 

quod  amant  :  (}uod (ut  ipse  ait)  qui-  n         •                    i  ' 

dam  exponiint,  id  est  ,ferreum  mem-  sent  d  avoir  persuade  Son  maître 

brum,  proptercujusferrifortitudinem  à  la  tyrannie  {/)•  Mais  au  rest* 

insignes  etiam  seruis  v'ilissimis  se  ex-  {\  g  donné  des  marques  de  sa  fi- 

ponunt  (9).  A  ce  sujet ,  Julius  Clarus  ^^j-^^  ^^^^  plusieurs  ambassades 

observe  que  le  docteur  Cinus  tut  tort  r  ■                  ■      j      n 

amoureux,  et  un  très-bon  poète.  Qiiœ  q"  il  »   faites  auprès  de   1  empe- 

ferba  D.  Cyni  sunt  notanda  ,  quia  H-  reur  Maximilieu  F"^. ,  et  à  la  cour 

cet  esset  excellens  doctor ,  fuit  etiam  jg  Rome  par    ses  bous  services 

maximus  amator,  et  egregius  poêla,  .    .    j^j^j^  ^^^          .^^^           ,  j           j 

ut  rranc-  Petrarcha  atlestatur  in  us  ^O'                        i               '  i            t^ 

carminihus,   in  quibiis  ipsius  morlem  ^^^^  y-^  ^^  pUbcio  loco   Craro^nœ  naïus. 

déplorât.   Et  extant  adhuc  cantiones  Slanislai  Luhienski  vila;   et  séries  cpiscopo- 

et  alia  carmina    amatoria  D.    Cyni  rumPlocensium,  in  Operibus  eyV/i  .-/ntoer/x* 


non  insulsa  (lo). 

(8)  Torsler.  ,  Hist.  Juris  civil.  ,  pag.  5o3. 
Crescembeni,  Istoria  délia  volg.  Voest»,  pag.  87. 

(9)  Julius  Clarus,  recept.  Senlentlarum  ,  lib. 
V  ,  cap.  de  Fornicatione ,  nuin.  io,pag.  m.  23. 

(10)  Idem  ,  ibiJ. 

CIOLEK  (a)  (ÉRASMUs),  en 
latin  Vitelliu.^  (A) ,    évêque   de 

(«)  Article  communicpié  par  M.  FerD!- 
NAKD  Louis  DE  BresLer  ,  à' Ascliembovrg  , 
traducteur  et  continuateur  du  Moréri  en  al- 
lemand. Voyez  tome  III,  pag.  /J23  ,  Varlide 
BlBLlANDEB  ,  Citatton  {/). 


an.  ]f>43  extusis  ,  pasf.  '6'jo.  Erasmum  Ciol- 
cum  hominein  plebeimn  ,  quem  admodum 
credilum  est  ,  appellal.  Mart.  Cromer.  de 
Origine  et  Rébus  gestis  Polonorum  ,  lib, 
XXX,  cap.  uli, 

[c]  Lubienski  ,  Operura  pag.  36g.  Quo 
génère  quàve  slirpe  geiiitus  fuerit  Krasmus 
Ciolek  ,  undè  prodient,  (|uomodo  creverit  , 
el  illa  ipsa,  quâ  vi.\it  ,  ignuravit  <etas. 

(f/l  Cromenis,  de  Orig.  et  Reb.  gest.  Po- 
lon.  ,  lib.  XXX,  cap.  idl. 

[e)  Van  i5ol. 

(/■)  Lubienski ,  Operum  pag.  870. 

(^)  Qi^oiqu'il  me  paraisse  i'raiscmblable 
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il  parvint,  mourut  deux  ans 
après  (^),  et  Sigismond  I*^,  son 
frère,  parvint  au  gouvernement 
en  sa  place ,  qui  se  servit  aussi 
seniblablcnient  de  ses  services, 
dans  lesquels  aussi-bien  que  son 
frère  il  le  trouva  fidèle  et  dili- 
gent. Il  fut  envoyé  aussi  diverses 
fois  à  l'empereur  et  au  pape , 
et  se  trouva  principalement  l'an 
i5i8  à  la  grande  et  célèbre  diète 
d'Augsbourg ,  comme  ambassa- 
deur du  roi  de  Pologne ,  avec 
Raphaël  Castellan  de  Lenden  et 
Boguslao,  maréchal  de  Lithua- 
nie.  Ce  fut  là  (  comme  dans  un 
lieu  oii  se  trouvèrent  tous  les 
grands  d'Allemagne ,  plusieurs 
ambassadeurs  et  personnes  de 
marque  des  pays  étrangers) ,  que 
Ciolek  fit  paraître  ses  belles  qua- 
lités ,  et  fit  un  vendredi  20  d'août 
dans  la  plus  considérable  assem- 
blée ,  une  harangue  si  énergique 
à  l'empereur  et  aux  états  de  l'eiu- 
pire,  que  plusieurs  des  assislans 
en  pleurèrent  (C).  C'est  pourquoi 
Jacques  Spiégel  l'avait  fait  im- 
primer. Enfin  Ciolek  finit  le  cours 
de  sa  vie  à  son  ambassade  à  la  cour 
de  Rome  (/}.  Car  après  avoir  été 
envoyé  à  Rome  par  le  roi  Sigis- 
mond P^  ,  pour  traiter  de  quel- 
ques affaires  secrètes  avec  le  pa- 
pe Léon  X  ,  et  avoir  obtenu  quel- 
ques privilèges  dudit  pape  pour 
son  église ,  il  y  mourut  dans 
la  même  année  que  le  pape  dé- 
céda aussi,  l'an  1 52  1  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Santa-Maria 
de!  Popolo.  Raphaël  Lesczynski 
lui  succéda  à  révêché(Â:). 

que  Cromer  l.  c.  s'est  trompé,  et  a  trans- 
posé ici  les  ambassades  t/u'il  a  /ailes  sous 
Sigismond  I"^, 

(h)  L'an  l5o6. 

(i)  Vo)-ez  la  remarque  (C)  sur  lajîn. 

'.'.1  LiiLiicnski  Oppruiii  J>ng.  i'jQ. 


(A)  En  latin  f^itellius.  ]  L'art  de 
métamorphoser  les  noms  n'a  pas 
aussi  été  inconnu  aux  Polonais  ,  et  il 
semblait  à  ce  Vitellius  qu'il  se  serait 
bien  confirmé,  s'il  faisait  Vitellms  du 
mot  Cioltk  ,  qui  a  quelepie  rapport 
avec  le  mot  qui  s'appelle  en  polonais 
un  Vean.  Martin  Cromer  qui  décline 
ce  mot  polonais  par  une  terminaison 
latine  l'appelle  CioUiun  (i).  Il  y  .1 
encore  une  très-considérable  noble  fa- 
mille en  Pologne  qui  porte  le  nom  de 
Ciolek  ,  et  s'appelait  eu  latin  l^itel' 
/(rtrt  ;  elle  y  est  venue  d'Italie  l'angyr, 
du  temps  de  Miécislaiis,  par  Robert, 
archevêque  de  Gnesne  ,  delà  race  des 
Vitellius;  d'autant  que  Paulin,  frère 
de  Robert,  a  multiplié  sa  race  en  Po- 
logne, dont  il  est  sorti  plusieurs  ar- 
chevêques de  Gnesne  et  aulres  per- 
sonnes de  distinction  {7.).  11  est  boa 
d'ajouter  ici  ce  qu'Okolski  raconte  de 
quelqu'un  de  cette  famille  (3).  Je  veux 
rapporter  ici  les  mêmes  paroles,  afin 
qu'on  puisse  d'autant  mieux  puiser  de 
la  source  même  le  remède  qui  s'ac- 
corde très-bien  à  un  sujet  polonais.  Il 
dit  donc  :  Stnnislaiis  Cioleh  seti  f^i- 
lellius  ,  nobilis  Polonus  ,  circa  sec. 
XK.  clarus  ,  fertiir  ante  consuetum 
tempus  nntiis  ,  qua  propter  4  septinta- 
nns  in  adipe  apri  consen'obnliir  ,  cre- 
l'it  in  maximum  uirum  ,  Castellanum 
Sendomir-i  MarescaLlum  Curiœ,  etc. 

(B)  Et  par  son  éloquence.  \  Jacques 
Spiégel  (4)  en  fait  très -bien  le  por- 
trait, et  le  dépeint,  dans  sa  lettre  à 
Erasme  ,  comme  un  des  plus  savans 
et  des  plus  éloquens  hommes  de  son 
temps,  en  lui  donnant  outre  cela  celle 
louange  :  Singularis  integritatis  vitœ. 
Richard  Bartholin  (5)  le  confirme  en 
disant  :  Episcopus  Plocensis  uir  lite- 
ralus  et  grauis  orationem  habuit  lati- 
nam  plané  et  reisatis  accommoi/atarn, 
in  qud  sapienter  et  eruditè  de  expsdi- 
tione  contra  Turcas  suscipicndd  dis- 
putai^it.  Et  dans  u»  autre  endroit  (6;  : 

(t)  Mart.  Cromerns,  de  Origine  et  Rébus  ges- 
tis  Polonorum  ,  Ub.  XXX.  capi.  ulUino. 

(2)  Simon  Okolaki  ,  tn  Orbe  Polono,  tom.  J . 
pa^.   108  et  icij. 

Ci)  Iliid.  ,  fag.  1  14. 

(4)  Dam  sa  LeUre  à  Érasme.  Voret  la  r«- 
marijue  (C). 

(5j  In  Concinnà  descriptione  de  Conrentu 
Aiiguslensi  ediid  a  Conrado  Adciraann  de  Adet- 
inannsfeldeo,  Canonicu  MugusUjnu  ,  anno  i5i8, 
in-^". 

{ù]  In  Cojcianî  descript   ,  ifU. 
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Uœc  mihi  ret'erendissimus  episcopus  enim   l'iri  non  pauci,  tum   exquisiti 

Plocensis  ,  aptid   Cœsarem   Polonice  doctituiiiinjudicando  naris  emunctis- 

regis   oratorem  agens    recilai'it,   i^ir  simœ,  autistes  Torgestinus  ,  Peutin- 

grai'issiinus  et  literatus ,  et  oui  sine  gerus,  Huttenus,  Barlholinus,  Spala- 

controfersid  jides    adhihenda.    Mais  tinus ,  et  S tatius  ille  in  nuUo  doctrines 

Stanislaùs  Lubienski  (7)  lui  donne  à  la  génère  non  t^ersatiis  ;  Henricus  Stro- 

verité  le    caractère  d'un   homme  sa-  mer  medicus  ,  et  Laurcnlius  Zochius 

■vant  et    prudejit,  puisqu'il  dit  qu'il  jurisconsultus  ,  cardinalis  Magunti- 

avait  obtenu  par  son  adresse  l'évêche  ni  ,  flurenlissimi  principis  ,   cancel- 

de  Ploczko  ;  toutefois  il  semble  que  lariiis.  Igiturfattd  mihi prinium prœ 

Lubienski  n'ait  pas  ajoute'  foi  à  ce  que  cœteris  elegantissimœ  hujus  orationis 

Spiegel  dit  de  son  intégrité  ,  puisqu'il  copia  ,  quia  digna  multoruni  lectione 

dit  (8)   :    Kafrum  fuisse  hominem  et  l'isa  fuit  eruditoruni  calcula  ,  et  ah 

callidum ,    et  qui  régi ,  cujus   gratid  omnibus   desiderata   ,    imprimendam 

florebat,  (Alexandro)  tyrannidem  sua-  curat^i  sub  augusto  tua  Jiomine  ;  non 

deret-,  plerique  credidére.  duhilo  quin  ut  audientihus  lachrymas 

(C)   Que  plusieurs  des  assistans  en  commouit ,  ita  hœc  eadeni  legentibus 

pleurèrent.  ]    C'est    une   circonstance  magis  copiosas  excutiet ,  et   in  rem 

toute  singulière,  que  Jacques  Spiégel ,  christianam  propensiores  eorum  ani- 

conseiller  et  secrétaire  de  l'empereur,  mes  reddet.  Au  reste,  pour  amplifier 

remarque  (9)  \  et  je  crois  que  peu  d'o-  le  récit  de  la  magnificence  de  l'assem- 

rateurs  aient  pu  faire  parleurs  paro-  blée  de  la  diète,  dans  laquelle  Ciolek 

les  ,  ce  <pie  fit  Ciolek  par  les  siennes,  parla,    je  rapporterai   encore  ici   ce 

principalement  en  présence  d'un  tel  que  Jean  Muîler  ,  célèbre  ira]irimeur 

auditoire.  Jacques  Spiégol  a  tant  de  à  Augsbourg ,   qui  a  imprimé   la  ha- 

crojance  à  la  force   de  cette   haran-  rangue   de   Ciolek  ,    a  ajouté  au  lieu 

gue  ,    qu'il  ne  doute    pas  qu'elle   ne  d'aj)pendice.  Aderant ,  dit-il  ,  in  hoc 

fît   répandre  des  larmes  à  ceux   qui  conuentu  très  réitère ndissimi   Domini 

la  liraient.  Comme  les  paroles  qui  se  Cardinales  ,  Cajetanus  ,    Gurœnsis  , 

trouvent  dans  la   lettre  qu'il  écrit  à  et  iWaguntinus ,  pluresque  regum  ora- 

Erasme  (10)  sont  rares  ,  et  qu'il  fait  tores  ,  et  omnes  ferè  Germanice   du- 

une  ample  description  tant  de  cette  ce*  ,  cujji  magnd  parle  episcoporuni 

circonstance,  que   de  l'éloquence  de  et    nobilitatis  suœ  primariœ  ;    qualis 

Ciolek    et   de    ses    principaux    audi-  in  Imperio  supra  3o  annos  l'isus  non 

teurs  ,  je   les  rapporterai  ici  tout  au  est.  Pour  ce  qui  est   de  l'édition  de 

\ong  :  ReuerendissimusDominus  Eras-  cette    harangue  ,    Jacques    Spiégel   , 

mus    yuellius  episcopus   Plocensis,  comme  il  a  déjà  été  dit,  la  fit  irapri- 

singulari  integritate  i^itœ  ,    rardque  mer  in-.'j*'.  à  Augsbourg  l'an  i5i8,  sous 

docttind,  romandque  facundiâ  insig-  le  titre  de  :  Oratio  per  R.    P.   Do- 

nis  ,  i/el  eo  mihi  nomine  prœcipuè  co-  minum  Erasmum   f^itellium  episco- 

lendus  ,  quia  cognominis ,  de  te  per-  pum  Plocensem  in  celeberrimo  A.u- 

quam  egregiam fréquenter  facit  men-  gustensi      Conventu     ad     Cœsarem 

tionem.    Primant   (ut  aulicus  aulico  3Iaxiniil.  nomine  victoriosissimi régis 

utar  i^erbo  )  audientiam  corani  Cœsa-  Polonice  Sigismundi  habita  ,    coram 

re ,  sacri  Imperii  Elecloribus  onini-  omnibus  S.  Imp.   Electoribus  pluri- 

bus  ,  et  cœteris  Germaniarum  prin-  misque    Germaniœ  principibus  ,    die 

cipibus   proceribusque    obtinuit.    Sic  Veneris ,  20   -Aug.   Jl.  Doni.    i5i8. 

ornatè ,  sic  grauiter  oj'auit ,  ut  ad inti-  Après  cela  elle  a  été  réimprimée   ex 

ma  usque  prœcordia  audttorum  l'ehe-  Bibliothecâ  Joh.  Pistorii  in  corpore 

mentiasententiarumpenetrai'erit,plu-  historiœ  Polonicœ  (11)  tomo  III  ,  p. 

resque  ad  fletum  concitaverit  :  ei  verb  S--^.  Marquard  Freher  (12)  dit  aussi 

docto  simul  et  facundo  omnes  docti  et  qu'elle  se  trouve  dans  Reusnéri  Anti- 

eloquentes  palmam  tribuunt.  Aderant  Turcico. 

(7)  Opcrum  pag.  3'o  ,  il  dit  Tanlum  ingenio  («i)  ^  Baie  l'an  i582  ,  in-folio. 

valiili,  ut  Episcopatum  Plocensem  adipiscerelur.  (•')  In  Inaice  Autoruin,  tome  II,  Rer.  get- 

(8)  Jbid.  maa.  Scriptorum  ftrceinisso. 
(o)  7/1  Epist.    ad  Eiasmum    Roter.    Orationi 

viùiinpra.,m..a.  CIPIERRE  (  Philibert  DE  Mar 

(10)  Ex    AuEustâ  Yindelic.   prid.  Kal.   sept.  r.                              ^        '^    ■  ^  1      n/r^ 

«n.  ,5i8.                                  i^                .    F  ciLLIr  i>EIGNEURDE),  etaitduMa^ 
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connais  {a).  Il  donna  tant  de  gui  ,  et  à  conper  par  ce  moyen 
preuves  de  courage  et  de  pru-  la  racine  des  factions  cl  des  trou- 
denceau  service  du  roi  Henri  II,  blés  qui  seraient  capables  de  per- 
tant  en  France  qu'en  Italie,  que  dre  l'état  {d).  Il  mourut  à  l.ié- 
ce  prince  le  fit  gouverneur  du  ge ,  au  mois  de  septembre  i565 
duc  d'Orléans  son  second  fils ,  avant  que  d'avoir  pu  boire  les 
qui  a  régné  sous  le  nom  de  eaux.  Ceux  de  la  religion  n"é- 
Oharles  IX.  On  prétend  que  si  taient  pas  contens  de  sa  conduite 
d'autres  n'avaient  point  gâté  l'ex-  (C)  :  ils  firent  des  vers  assez  pi- 
cellente  éducation  qu'il  avait  quans  contre  lui,  et  pendant  sa 
donnée  à  ce  jeune  prince  ,  il  en  vie  ,  et  après  sa  mort  (e).  Ce  fut 
aurait  fait  un  très-grand  roi  (A),  de  lui  que  le  prince  de  Condé 
Lorsque  Charles  IX  fut  parvenu  sut ,  à  Orléans  ,  l'an  1 56o  ,  que 
à  la  couronne  ,  on  trouva  que  le  complot  de  la  Renaudie  avait 
pour  l'honorer  davantage  il  fal-  été  découvert  {f).  Ce  fut  encore 
lait  qu'un  prince  du  sang  fut  lui  que  l'on  chargea,  quelques 
toujours  auprès  de  lui,  afin  de  mois  après,  de  s'assurer  delà  ville 
veiller  su»  sa  conduite  ;  et  l'on  d'Orléans  {g)  ;  car  on  la  soupçon- 
donna  cette  charge  au  prince  de  nait  de  n'être  pas  bien  intention- 
la  Roche-sur-Yon  {b)  ;  mais  Ci-  née.  Il  commanda  pendant  quel- 
pierre  ne  laissa  point  de  conser-  ques  jours  l'armée  de  France  au 
ver  son  emploi  (B).  Ces  deux  siège  de  la  même  ville ,  après  que 
gouverneurs  s'entendirent  bien  :  le  duc  de  Guise  eut  été  tué  (h), 
le  prince  cédait  beaucoup  à  Ci-  et  il  obtint  du  légat  du  pape 
pierre ,  connaissant  sa  sujjisan-  qu'il  serait  permis  aux  soldats  de 
ce  aussi  grande  que  de  seigneur  manger  de  la  viande  pendant  le 
de  France  :  Cipierre  qui  était  carême  (D).  Il  fut  marié  avec 
tressage  portait  aussi  grand  Louise  de  Halluin  (/)  dont  il 
honneur  et  révérence   au    prin-  n'eut  qu'une  fille  ,  qui  fut  fem- 

ce ^  et  il  faisait  très-bon  voir  me  de  François  de  la  Magdelène , 

ces  deux   messieurs  les  gouver-  seigneur  de  Ragni,  aïeul  de   la 

neurs  près  la  personne  du    roi  duchesse  de  Lesdiguières  (A).  Son 

tenant  leur  rang  comme  il  J'ai'   père  avait  épousé  N de  Saint- 

lait;  l'un  haut  et  Vautre  im petit  Amour ,  dame  de  Cipierre  (/). 

bas.  Cipierre  fut  créé   chevalier 

de  l'ordre  par  François  II ,  l'an  W  P"^";  ^î''  ^^'^''^^'■• 

r-      /    \      A       j-i         '^  X         (•")  M.   Le  Laboureur  en  rapporte   mul- 

l500  (c).    On  dit  que,  se  voyant    y„e..„„,.  AddH.ons  à    Castdnau,   lom.   /, 

atteint  d'une  maladie   mortelle,  V'^s'^'A- 

et  se  préparant  à   aller  boire  les  ^.^i^'^'J"''  ^''"='  ''''°"°''  """•  ^'• 

eaux  d'Aix  ,  il  exhorta  fortement  C?)  Bèze  ,  Hist.  ceci.  ;  Hv.  ///,  pag.  290. 

la  reine-mère  à  pacifier  les  dis-  '^^'^X'  '1-  ^^^1       -. 

,         „     i  ,  _,    ,.  (/ij  «rantorae  ,  Cap.   étrangers,    tom.  /, 

sensions  des  (juise  et  des   Loli-   pag:.  i32. 

(i)  Le  Laboureur,  uddilions  aux  Me'moires 

,  deCasleloau,  tnm.  I ,  pag.  i'-â. 
{a)  Le  Laboureur,    addit.   a    Castcliiau  ,         (X,  Morle  à  l'ans  ,  le  2  juillet  >f)56,  selon 

tom.  I ,  pag.  5,2b.  /ep^/£  Anselme,  Hist.   des   Officiera,  /jo,:-. 

(b)  Là  niéine  ,  <(;'e  c/e  Branlôme.  2^i. 

(c)  Le  Laboureur,  additions  à  Casteinau.  (/j  Le  Laboureur  .  addit    à  Castrlit.,  tom. 
tom.  l,  piij.  3~!^.  f,  pag.  3-4. 
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(A)  Si  d'autres  ti  afaient point  gâ-  qu'il  ne  voulait  plus  l'avoir  pour  son 
té  l excellente  éducation  qu'il  auait  gouverneur.  Les  paroles,  dont  Lan- 
donnée  à  Charles  IX -,  il  en  aurait  guet  s'était  servi  peu  auparavant ,  me 
fait  un  grand  roi.  J  Brantôme  met  persuadent  que  le  livre  qu'on  avait 
sur  le  compte  des  mignons,  et  non  ôte'  au  jeune  monarque  était  he're'ti- 
sur  celui  du  gouverneur  ,  les  deux  que  au  jugement  de  Cipierre  :  car 
mauvaises  qualités  de  Charles  IX  ,  les  cet  auteur  venait  de  dire  qu'il  sem- 
juremens  et  la  dissimulation.  Il  sou-  Liait  que  Charles  IX  et  ses  deux  frè- 
tient  que  Cipierre  était  le  plus  braie  res  se  déclareraient  bientôt  protes- 
seigneur  qui  fut  jamais  goui'erneur  tans;  que  le  duc  d'Orléans  avait  déjà 
de  roi ,  légal ,  franc  ,  ouuert  et  du  fait  assez  connaître  qu'il  était  de  ce 
cœur  et  de  la  bouche  ,  point  menteur  parti ,  et  que  le  duc  d'Anjou  avait 
et  dissimulateur,  et  qu'il  l'aidait  nour-  demandé  à  la  reine -mère  en  présence 
ri  très-bien  et  instruit  ,  et  ne  l'ai'ait  de  plusieurs  personnes ,  que  désor- 
jamaisfait  étudier  dans  les  chapitres  mais  on  ne  lui  donnât  pour  domesti- 
de  dissimulation  (i).  Il  ajoute  qu'en-  ques  que  des  luthériens  :  Regina  cau~ 
tre  autres  choses  il  enseigna  à  Char-  tais  sua  administrât ,  nam  ac'commo-' 
les  IX  à  s'exprimer  éloquemment.  dat  se  tempori  ,  et  ostendit  se  nobis 
M.  de  Cipierre  ,  dit- il  (2)  ,  parlait  à  addicliorem  quam  antea.  Rex  et  fra- 
mon  gré  français  ,  espagnol ,  et  ita-  très  i^identur  brewi  transituri  ad  nos- 
lien  mieux  que  gentilhomme  et  homme  tras  partes.  Hcec  si  non  fiunt  matre 
(le  gueiTe  que  j'aie  jamais  wu  ,  et  pour  impellente  ,  fiunt  saltem  ipsd  non 
ce  5  le  roi  se  i^oulut  façonner  h  son  nolente  ,  nam  si  \^ellet ,  posset  hoc 
beau  dire,  plutôt  qu'à  celui ,  disait-  impedire.  yiurelianensis jam  salis  os- 
on,  de  du  PoTOn,  depuis  maréchal  tendit  se  esse  à  nosttis  partibus.  An- 
de  Retz,  qui  parlait  certes  fort  bien.  Il  degavensis  plané  puer  nuper  petiit  a 
dit  en  un  autre  lieu  (3),  que  Cipierre  matre  coram  plurimis  ,  ne  deinceps 
était  l'homme  du  monde  qui  faisait  daret  ei  ministros  ,  qui  non  essent 
mieux  un  conte,  le  sa^'ait  mieux  repré-  lutherani.  Uœc  l'erba  mater  excepit 
senter  at^ec  la  meilleure  grâce  et  les  risu.  Rex  habuit  gubernatorem  nobi- 
plus  belles  paroles  qu'on  eût  su  dire,  lem  i^irum  {  nomine  Cipierre  )  Jiatum 
tant  il  était  bien  accompli  en  tout.  in  Rurgundid  :  ex  tenui  forlund  sud 

(B)  Cipierre  ne  laissa  pas  de  con-  indusirid  pen'enit  ad  magnas  opes  , 
seruer  son  emploi.  ]  Les  paroles  de  et  fuit  admodum  charus  régi  Henri- 
Brantôme  que  j'ai  rapportées  en  sont  co.  Is  ciim  nuper  régi  librum  tlieolo- 
une  preuve  ,  mais  il  faut  pourtant  gicum  eripuissel  ,  ita  offendit  eum  , 
croire  qu'il  le  perdit  pendant  quelque  ut  cUceret  matri ,  se  nolle  ampliiis 
temps,  et  qu'ensuite  on  le  rappela;  habere  eum  gubernatorem.  Mater 
car  Languet  affirme  qu'on  l'ôfa  d'au-  itaque  eum  remouit  a  Jilii  guberna- 
près  du  roi  ,  et  que  l'intercession  du  tione  ,  et  ei  siiffecit  principem  de  la 
roi  de  Navarre  pour  obtenir  son  rap-  Roche  sur  Yon.  Ciun  Nauarrus  pro 
jiel  fut  inutile.  Il  n'y  avait  que  deux  remoto  apud  reginam  deprecaretur  , 
jours  que  ces  choses  s'étaient  passées  ,  iHa.  respondit  hoc  non  sud  ,  sed  Jilii 
lorsque  Languet  en  fit  mention,  dans  ^'ohintate  essefactum  ,  qui  nolit  eum 
une  lettre  datée  de  Paris  le  1'='^.  de  habere  gubernatorem.  Hoc  nudius- 
février  i562.  Ce  qu'il  dit  de  la  cause  tertius  primum  accidit.  Referunt  et 
de  la  disgrâce  de  ce  gouverneur  est  alias  causas  ,  quare  s  il  remotus  :  nam 
si  curieux  ,  et  si  anecdote  ,  que  je  me  f'dt  valdè  addictus  Guisiis  (4).  Si  l'on 
sens  obligé  de  le  rapporter.  Le  fait  consulte  le  passage  des  Mémoires  de 
est  que  Charles  IX  s'oflénsa  si  vive-  la  reine  de  Navarre  rapporté  dans  son 
ment  de  ce  que  Cipierre  lui  avait  ôté  article  (5),  on  se  figurera  que  Languet 
un  livre  de  théologie,   qu'il  déclara    n'était  pas  un  nouvelliste  mal  informe 

de  la  cour  de  France. 

(C)   Ceux  de  la  religion  n'étaient 
pas  contens  de  sd  conduite.  ]  M.    le 


(i)  Brantôme  ,  cité  par  le  Laboureur,  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  Castelnau  ,  tom.  I ,  pag. 

3:4- 

(5)  Le  même  ,  ciu'  là  même  ,  loin.  II ,  pag. 
S60. 

(3)  Le  même,  cite'  la  même.  tom.  I ,  pag. 
Si8. 


Laboureur  n'en  donne  point  d'autre 

(4)  LaEg.iet.  ,  epist.  LXVIIl  ,  lib.    II,  pag. 

01 ,  202. 
(5;  Dar.slti  vfrr.c-aiLS  fB.^  ,  lome  X/. 
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cause  ,  que  la  commission  qu^eut  Ci- 
pierre  de  de'sarmer  Orléans  (6)5  mais 
les  vers  qu'il  rapporte  supposent  que 
cette  ville  fut  cruellement  traitée,  et 
que  la  rigueur  de  Cipierre  s'étendit 
et  sur  les  murailles  et  sur  les  hommes. 
M.  de  Thou  ,  <pii  d'ailleurs  donne  des 
ëloges  à  ce  seigneur,  remarque  qu'il 
e'tait  dévoué  à  messieurs  de  Guise  (7). 
En  un  mot,  quand  les  protestans  éta- 
laient leurs  plaintes  après  la  première 
paix ,  ils  citaient  non-seulement  la 
Bourgogne  maltraitée  par  Tavannes, 
et  la  Guyenne  maltraitée  par  Monluc, 
mais  aussi  ce  qu'Orléans  avait  soufl'ert 
de  Cipierre  (8). 

(D)  //  obtint  du  légat-.,  qu'il  serait 
permis  aux  soldats  de  manger  de  la 
fiande  pendant  le  carême.  ]  Le  cardi- 
nal de  Ferrare  ,  légat  du  pape  ,  était 
alors  à  l'armée  avec  la  reine-mère.  Il 
trouva  odieuse  la  demande  qu'on  lui 
faisait,  dans  le  temps  même  qu'on 
était  en  guerreavec  les  hérétiques,  en- 
nemis du  caresme.  Mais,  après  avoir 
un  peu  songé ,  il  fit  réponse  que  de 
chair  il  n'en  fallait  point  parler  , 
comme  de  chose  abominable  ,  et  qu'il 
permettoit  seulement  de  manger  du 
beurre,  dufourmage  et  du  laittage  (9). 
Voici  la  réponse  de  Cipierre  :  «  iMon- 
J)  sieur  ,  ne  pensez  pas  régler  nos  gens 
))  de  guerre  comme  vos  gens  d'église  ; 
«  car  autre  chose  est  de  servir  i)ieu  , 
)>  et  servir  la  guerre.  Voulez-vous  que 
»  je  vous  dise  le  vray  ,  ce  n'est  point 
5)  en  ce  temps ,  ny  en  cette  armée , 
»  composée  de  plusieurs  sortes  de 
X  gens  ,  que  vous  devez  faire  tels  scru- 
»  pules;  (Âr  quant  à  votre  beurre, 
D  fourmage  et  laittage ,  nos  soldats 
»  françois  n'en  veident  point,  comme 
j>  vos  Italiens  et  Espagnols  ;  ils  veu- 
5)  lent  manger  de  la  chair  et  de  bonne 
j>  viande  ,  pour  mieux  se  sustenter. 
»  Ils  en  mangeront  aussi  bien  deçà 
»  comme  delà  ,  et  à  couvert  et  en  ca- 
»  chette,  quelque  deffence  qui  s'en 
«  fasse  ;  parquoy  faites  mieux  ,  or- 
■n  donnez-leur  d'en  manger,  et  don- 
»  nez-leur  en  une  bonne  dispence  et 
»  absolution  ;  que  si  d'eux-mesmes  ils 
»  s'en  dispensent,  vostre  authorité  en 

(6)  Adilition»  à  Casteloan,  tom.  I ,  pag.  SsQ. 

(7)  Thuan.,  lib.  XXri,  pag.  m.  r,io. 

(8)  Vraie  Hist.  des  Troubles  ,foUo  4  verso  ,  <i 
Vannée   i563. 

(g)  BraDlôme  ,  Capitaines  étrangers,  (o-n.  /, 
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»  sera  plus  supprimée;  et  au  contraire 
»  elle  en  sera  eslevée  ,  si  vous  letir 
))  permettez  ,  et  chacun  dira  ,  mon- 
)>  sieur  le  légat ,  cet  homme  de  bien  , 
»  nous  a  donné  dispence,  et  cela  ré- 
»  sonnera  mieux  partout  (lo).  »  Le 
légat  goOlta  une  remontrance  si  sensée, 
et  accorda  ce  que  Cipierre  lui  deman- 
dait (i  i).  Ce  que  Brantôme  avait  rap- 
porté un  peu  auparavant  est  si  capa- 
ble de  confirmer  ce  que  tous  les  gens 
de  bien,  pieux  et  sages  jugent  de  la 
guerre,  qu'il  faut  que  je  le  copie.  Char- 
les-Quint pour  excuser  les  braucs  et 
galands  hommes  ,  comme  luy ,  disait 
qu'estant  courageux,  ambitieux ,  et 
grand  guemer,  il  ne  pouuoit  estre  re- 
ligieux et  conscientieux.  J'U  c'est  ce 
que  dit  une  fois  ce  grand  marquis  de 
Pescayre,  es  guerres  de  Lombardie,  à 
monsieur  le  légat,  qui  fut  après  pape 
Clément,  sur  le  règlement  des  desor- 
dres et  debordemens  de  ses  soldats  : 
Mon  senor  legado,  no  ay  cosa  mas 
difftcultosa  à  los  que  exercen  la  guerra, 
que  con  igual  disciplina  servir  en  un 
mismo  tiem|)o  à  Mars  y  à  Chrysto, 
porque  el  uso  de  la  guerra  en  esta  cor- 
ruption de  militia  parece  ser  todo 
contrario  à  la  justitia  y  religion. 
C est-a-dire  ,  monsieur  le  légat ,  il 
n'y  a  point  Je  chose  plus  di^icile  a 
ceux  qui  exercent  la  guerre  que  de  ser- 
vir en  un  mesme  temps,  et  avec  esgale 
discipline ,  ii  Mars  et  a  Christ  ,  par  ' 
ce  que  l'usage  de  la  guerre  en  cette 
corruption  de  milice  est  du  tout  con- 
traire à  la  justice  et  à  la  religion  (12). 
Voilà  le  jugement  que  font  de  la  guerre 
ceux  qui  la  connaissent  le  mieux,  et 
puisque  unicuique  in  sud  arte  cre- 
dendum  est,  il  faut  conclure  qu'une 
armée  conduite  selon  les  lois  de  la  re- 
ligion chrétienne  est  une  idée  platoni- 
que ,  une  utopie  de  Thomas  Morus, 
une  pierre  philosophale  ,  qu'on  ne 
trouvera  jamais. 

(10)  Là  même,  pag.  i33. 

(11)  Là  mêin",  pag.  i34- 

(12)  Là  même  ,  piig.  i3i. 

CIPIERRE  (Remé  de  Savoie, 
SEIGNEUR  de)  ,  était  fils  de  Claude 
de  Savoie,  comte  de  Tende, 
gouverneur  et  grand-sénéchal 
de  Provence  ,  qui  épousa  en  se- 
condes noces  Françoise  de  Foix  , 
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^ïo  CIPIERRE. 

dont  il  eut  un  fils   et    une    fille  et  ses  domestiques  rendissent  les 

que  leur  mère  éleva  dans  la  reli-  armes.  Les  mutins  retournèrent 

ffion.  Son  mari  devint  fi^rt  sus-  peu  après,  et  tuèrent  ces  pauvres 

pect  dans  le  protestantisme ,  soit  gens   qui  ne  pouvaient  plus    se 

à  cause  de  la  profession  ouverte  défendre.  Mais  le  marquis  ,    ne 

que  son  épouse  en   faisait,    soit  voyant  point  le  corps  de  Cipierre 

parce  qu'il  ne  souffrit  point  qu'on  parmi  les  morts  (car  les  consuls 

usàtde  violence  dans  son  gouver-  l'avaient  mis  en  lieu  de  sûreté  ), 

neraent,  contre  ceux  qu'on  appe-  fit    semblant  de   craindre  pour 

lait  hérétiques.  Cette  modération  lui  ,  et  protesta  que  le  seul  moyen 

souleva  contre  lui  le  comte  de  de  lui  sauver  la  vie  était  de  le  lui 

Sommerive   son   propre  fils.    11  remettre  entre  les  mains.    Les 

l'avait  eu  de  son  premier  maria-  consuls  ajoutant  foi  à  ses  paroles 

ge;et   il  se   vit  conti'aint  de    se  le  lui  livrèrent ,  et  aussitôt  on  le 

défendre   les    armes    à    la  main  poignarda    de  mille   coups    (B). 

contre  celui  auquel  il  avait  donne  Tantlim  relliglo  potuU  suadere  malorum  ! 

la  vie.  Tl  succomba  et  il  fut  con-  Qn  ne  douta  point  que  la  cour  , 
traint  d'abandonner  son  gouver-  g^  q^g  \q  comte  de  Sommerive 
nement  à  ce  fils  dénaturé.  Ci-  n'eussent  part  à  cet  exploit ,  et 
pierre  ,  qui  avait  fait  tout  son  ^^g  Cipierre  n'eût  été  traité  de 
possible  pour  maintenir  les  droits  \^  sorte  en  haine  de  la  nou- 
de  son  père,  dont  il  avait  reçu  yglle  religion.  Le  prince  de  Cou- 
la charge  de  colonel  de  la  ca-  j^  ^  l'amiral  ,  et  toute  leur  ban- 
valerie(rt),  pendant  que  Cardet ,  jg,  furent  fort  inquiets  de  cela 
son  beau-frère  {b) ,  exerçait  celle  ^^y 
de   colonel  de  l'infanterie  ,    fut 

malheureusement  assasssiné  par  ('^^  ^-^  T''"'°°'  ''*•  ^^^^^  '"^  """■  '^^^■ 

une  troupe  de  mutins  à  Fréjus  (a)  Il  fut  assassiné....  à  Fréjus.] 

(A),  l'an    i568.     Il   revenait  de  C'est  ainsi  que  je  traduis  le  Forum 

Nice  oii  il  avait  été  saluer  le  duc  ■J'^"^"  de  M.  de  Thou.  D'Aubigne  (i) 

de  Savoie.  Les  assassins  lui  dres-  ^PP?'^^  ce  lieu-là  For^^es  (2),  et  pré 


sèrent  des  embûches  dans  un 
bois,  et  n'ayantpu  empêcher  qu'il 
ne  se  sauvât  dans  Fréjus  avec  tout 
son  monde  ,  ils  l'y  suivirent  , 
ils  sonnèrent  le  tocsin  sur  lui , 
et  l'assiégèrent  dans  son  logis. 
Les  consuls  tâchèrent  de  le  sau- 
ver ,  et  obtinrent  du  marquis 
d'Arci ,  qui  était  le  chef  de  cette 
troupe  mutinée  ,  qu'il  la    ferait 


tend  qvi'^rci  qui  en  e'tait  gouverneur 
fit  poignarder  le  conate  de  Tende  lui 
trentième  ,  et  qu'il  dit  tout  haut  qu'il 
ne  faisait  rien  sans  bon  aveu  et  corn- 
manJeineiit.  Il  est  assez  diUicile  d'ac- 
corder cet  historien  avec  M.  de  Thou, 
car  si  Gaspar  de  Villeneuve  seigneur 
d'Ars  ,  ou  d'Arci,  ylrcii  regulus  ,  avait 
été  le  gouverneur  de  la  ville  oîi  se  com- 
mit le  massacre ,  comme  le  prétend 
d'Aubigne', aurait-il  été  nécessaire  qu'il 
eût  usé  de  ruse  envers  les  consuls  pour 
se  faire  livrer  ce  comte  ,  après  être 


retirer  moyennant  que  Cipierre   entré  dans  la  ville  à  la  tête  des  mutin 
•^  ^  -^  comme  le  prétend  M.  de  Ihou.-^ 


{à)  Bèze,  Hist.  ecclés.  ,  Iw.  XII ,  pag, 
319. 

(/^^  Il  était  de  la  maison  de  Saliices ,  et  fut 
marié  avvc  laJlUe  du  comte  de  Tende  et  de 
/■'ratiroise  de  Foix.   Bèze,  là-mc'me,  pag^. 


prête 

(D)  On  le  poignanlade  mille  coups.'] 
I\l.  de  Thou  attribue  celte  lâche  cxé- 


(ij   Tom.  I,  Uv.   V.  chap.  /,  jwg.  S^o. 
(2)  //  de''aU  litre   Fréjus  ,  coiiimi-  fait  Mé/e- 
ai ,  Abrégé  chronologique,  luin.  f^,  f^a-  ""• 


CYRILLE 

cution  à  la  raulliltule  soulevée  (3). 
Krantôme  ,  qui  n'avait  que  des  idée^ 
confuses  de  cet  iulilme  assassinat  ,  ne 
Tattribue  qu'à  une  personne  :  Il  fut 
tue  ,  dit-il  (4) ,  durant  la  paix  en  en- 
trant dans  une  \'Ule  de  Provence  sous 
titra  de  pair  ,  et  un  inaraut  l' assas- 
sina ,  <pie  j'ai  l'eu  cent  jois  porter 
tous  les  ans  des  limons  îi  la  reine  mè- 
re ;  j'ai  oublié  son  nom  ,  ensemble  de 
la  ville  oii  cela  fut.  Les  huguenots  , 
poursuit -il  ,  de  la  Proi'ence  ai'oient 
grand'  créance  en  lui,  et  s'il  ne  fut 
mort  il  edt  fort  remué ,  car  il  étoit 
bi'awe  et  l'aillant  et  y  étoit  très-grand 
seigneur.  11  venait  de  dire  que  c'était 
un  brawe  et  l'aillant  gentil/tomme  , 
qu'il  étoit  huguenot ,  et  que  le  comte 
de  Sommerive  son  denii-frère  et  lui 
se  faisoientfort  la  guerre  l'un  contre 
V autre  ,  mais  pourtant  quelquefois 
courtoisies. 


(3)  Àb  irruente  multitudine  innwnerif  pugio- 
nujn  ictibtts  confoditur  .  dfhone-tlato  eiiatn  poil 
inortfin  repetiùs  vulnerîbux  cadavere.  TLiuanu^, 
ttb.  XLiy ,  pag.  8n5  ,  col.  i. 

(4)  Brantôme ,  Discours  du  connétable  de 
Montiuorenci. 

CYRILLE  ,  diacre  de  l'église 
d'Héliopolis  proche  du  Liban  , 
fut  un  grand  iconoclaste  sous 
l'empire  de  Constantin  ;  car  se 
sentant  embrasé  des  flammes 
de  l'amour  de  Dieu  {a)  il  brisa 
plusieurs  simulacres  adorés  par 
les  païens.  Ceux-ci  s'en  sou- 
vinrent lorsque  leur  religion  fut 
la  dominante  sous  l'empire  de 
Julien  ,  et  ils  s'en  vengèrent  avec 
beaucoup  de  fureur ,  puisque 
non-seulemeut  ils  le  tuèrent , 
mais  aussi  qu'ils  l'éventrèrent , 
et  qu'ils  lui  maugèrent  le  foie. 
Tous  ceux  qui  eurent  part  à  cet 
acte  en  furent  punis  d'une  façon 
étonnante.  JIs  perdirent  d'abord 
toutes  les  dents ,  ensuite  la  lan- 
gue ,  et  enfin  les  yeux  {b).  Al- 
cyonius  assure  que  Cyrille  ,  avant 

(«)  Zw'xa)  ■rup'roKnùfjKvoç  iila.  Divini 
amoris  astii  inflammatus.  Tlieodoritus  , 
llistor.  ecclesiasl.  ,  lib.  III ,  cap.  yil. 

b)  Tiré  de  Théodorel ,  là-même. 
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que  de  faire  cet  exploit  contre  les 
idoles  ,  avait  été  banni  dans  l'ile 
d(;  Waxos,  et  que  Julien  com- 
manda lui-même  qu'on  le  tuât 
(A) ,  et  que  ses  courtisans  se  re- 
pussent des  entrailles  de  ce  saint 
homme.  Je  n'ai  point  trouvé  cela 
dans  Théodoret. 

(A)  Alcyonius  assure  que  Cyrille.: 
auait  été  banni —  et  que  Julien  com- 
manda lui-mCnie  qu'on  le  tudt.  ]  Voici 
ses  paroles  :  Cvrillus  quoque  sempi- 
tcrnd  laude  l'idetur  decorarulus  ,  qui 
leidssimè  suum  in  lYaxo  insuld  exi- 
liuin  tolerai'it,  idque  principatu  Mag- 
ni  Constantini  ,  apud  quem  postea 
tanld  gratid  et  aucloritate  ualuit ,  nt 
ciim  bond  ejus  i'enid  complura  vete- 
ruin  dcnriim  simulacra  suln'erterit  , 
qno  defuncto  ciimpotestas  rcrum  om- 
nium pênes  Julianum  esset  ,  illius 
jussu  dissectus  est  ,  mandavitque  in- 
super  crudelissinius  tyrannus  ,  ut 
purpurati  sut  tàscera  sanctissimi  et 
innocenlissimi  honunis  epularenlur 
(i).  I!  y  a  quelque  apparence  qu'on  a 
mis  ici  un  peu  de  brodure  ;  mais  si 
l'on  avait  envie  de  diffamer  nommé- 
ment ce  prince  apostat ,  et  d'employer 
pour  cela  des  additions  vraisembla- 
bles, que  ne  supprimait-on  aussi  quel- 
que chose?  la  rhétorique  le  permettait. 
Pourquoi  parlait-on  des  dieux  brises 
par  Cyrille  ?  Cette  circonstance  di- 
minue extrêmement  la  cruauté  des 
gentils.  Les  catholiques  en  peuvent 
juger  par  eux-mêmes.  luen  ne  guéris- 
sait plus  heureusement  les  scrupules 
du  duc  J'Albe  ,  lorscju'il  faisait  mou- 
rir tant  de  protestans  aux  Pays-Bas  , 
que  de  songer  cpi'ils  avaient  été  icono- 
clastes. Il  faut  convenir  que  les  mar- 
tyrs remportent  une  couionne  plus 
pure  ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  leur  re- 
procher qu'on  les  a  vus  jouer  de  la 
hache  contre  les  statues  sacrées  ,  etc. 

(i)  Petrus  Alcyonius,  in  Medice  Legato priore, 
fulio  ctiij. 

CYRUS  ,  fils  de  Darius  Nothus 
roi  de  Perse  ,  se  rendit  illustre 
par  de  belles  qualités  ;  mais  rien 
n'a  tant  fait  parler  de  lui  que 
la  guerre  qu'il  entreprit  contre 
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Artaxerxès  son  frère.  Darius  leur    devant  avec  une  belle  armée.  La 
père  commun  ,    se   voyant   ma-   bataille  se  donna  près  de  Baby- 
lade  à  la  mort ,  le   rappela  de  la    lone  :  on  ne  doute  point  que  Cy- 
province  dont  il  lui  avait  donné   rus   ne  l'eût  gagnée ,   s'il  n'eût 
le  gouvernement.   Cyrus    mena    pas  été  tué  en  combattant  avec 
avec  lui  Tissapherne  ,  en  qui  il    trop  d'ardeur  et  trop  peu  de  mé- 
prenait une  grande   confiance  ;    nagement   {a)  (B).    Aspasie  ,    sa 
mais  cet  homme  le  trompa  ;  car    concubine,  tomba  entre  les  mains 
il   fit  accroire  à   Artaxerxès  qui    d' Artaxerxès ,  et  fut  considérée 
avait  succédé  à  Darius  ,  que  Cy-    comme  une  des  principales  piè- 
rus    machinait    quelque     chose    ces  du   butin.   INous    donnerons 
contre  lui.  Ce  rapport  mit  telle-   dans    les    remarques  un  abrégé 
ment  en  colère  le  roi  de  Perse  ,    de  son  histoire  (C).    Ce  fut  une 
qu'il  se  serait  défait  de  Cyrus,  si    femme  qui  n'abusa  point  de  la 
Parysatis,  leur  commune  mère,    complaisance  de    Cyrus ,  et   qui 
n'avait  arrêté  le  coup.  Non-seule-    se  conduisit  avec  tant  d'adresse , 
ment  elle  lui  sauva  la  vie,  mais  aus-   qu'elle  se  fit  fort  aimer  de  Pary- 
si  le  gouvernement  de  la  province   salis  (D).  Comme  elle   crut  que 
qu'il  avait  obtenu  du  roi  Darius,    sa  faveur  était  un  présent  du  ciel, 
Dès  que  Cyrus  y  fut  i-etourué  ,    elle  donna  publiquement  beau- 
il  ne  roula  dans  sa  tèle  que  des    coup  de  marques  de  sa  gratitude 
desseins  d'ambition  et    de  ven-  pour  la  déesse  Vénus  (Ej.  Si  tout 
geance  :  il  prépara  toutes  choses,    ce  qu'on  a  dit  d'elle  était  vérita- 
et  pour  se  venger  du  traitement    ble ,  il    faudrait   que   sa    beauté 
que  son  frère  lui  avait  fait ,    et    eût    eu   une   prodigieuse    durée 
pour  se  rendre  maître  de  la  cou-  (F).  Au  reste  ,  la  lettre  de  Cyrus 
ronne.   Il    s'assura  de  quelques   aux  Lacédémoniens   ne  doit  pas 
bons  capitaines  grecs  fugitifs  de   nous  persuader  qu'il  ne  fit  point, 
leur  pays  ;  il  leur  donna   ordre   quand  il  le   fallait ,  les  protesta- 
de  lever  des  troupes;  il  cacha  son    lions  ordinaires  (G), 
véritable  dessein  sous  divers  pré-  ,  ^..      ,  rr    /  ..»  ^. 

T       ^  11^         (a'<  Tiré  de  Xéaoplion .   au  f '.   iM-e  de 

textes  pendant  sa  marche;   U  ne    /-Histoire ^«'.7  a  composée  de  l'Espédiiioa 

se   rebuta  point  de   ce  que    l'ar-     du  jeune  C^rus.  La  bataille  entre  les  deux 
,     ■  1  •       .«»         ■\     fr^rci     dans   laauelle   Cyrus    fut    tué,    se 

gent     Im    manqua    bientôt;    il  ^ta'/'l  3./aLp5e.  J/^-A- ^'" '- 

fut  assez  heureux  pour    renCOn-    pond  à  l'an  353  de  Rome,  selon  CdUisias. 

trer  une  reine ,  qui  ne  se  con-       ,.,    „  .  „^ 

3     ]    ■  t       3^  l»„^         (\)  Il  rencontra  une  reine  qui  ne 

tenta  pas  de  lui  apporter  de  1  ar-  JJ^^,^^^ p^,jel,u apporter  ùeVar- 
gent  (A);  il  eut  néanmoins  cent  gent,]  Elle  s'appelait  Epyasa,  et  était 
difficultés  à  essuyer  avec  ces  trou-  femme  de  Syennésis  ,  roi  de  Cilicie- 
pes  mercenaires;  et  ne  laissa  Elle  vint  trouver  Cyrus  fort  à  propos, 
A    -,     1  PI?      1       t„       ^t    car  1    devait  près  de  quatre  mois  de 

point  de  passer  1  Euphrate  ,   et  .  ^^^  ^^^^^^^  ^  "^^  i,  ,,  ^„y^;t 

d'avoir  lieu  de  se  promettre  une  j^^jg  j^j  p,j^x-s  assiégé  devant  sa  porte 

victoiredécisive.  Artaxerxès aver-  par  une  foule  de  soldats  qui  deman- 

tid'assezbonne  heure  par  Tissa-  daient  à  être  payés.  Ce  n'était  point 

1              ,            •        „fr  J^  r,rr.,>.  sa  coutume  de  les  renvoyer  quand  il 

pherne  des  preparatibde  Lyrus,  ^^^.^  ^^  l'argent  :  il  était  donc  fort 

n'avait  rien  négligé  pour  être  eu  g^^  peine ,  car  il  avait  lieu  de  craindre, 

elat  de  lui  résister.  Il  lui  alla  au-  vu  sa  coutume  de  bien  payer  quand 
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il  le  pouvait  ,  que  Ton  ne  concUM  d'un  coup  Je  lance  (3).  La  mêlée  fut 
que  ses  finances  étaient  déjà  tout  rude ,  et  Cyrus  ,  accompaf;né  de  peu 
épuisées.  Une   telle  opinion  était  ca-    de  gens,  fut  accablé  là  et  tué  (4). 

pable  de  faire   avorter  tous  ses  des-        (C)  JVous  donncfons un  abrégé 

seins.   Epyaxa  le    délivra   de    ses  in-    de  l'histoire  d'AsvAsit..]   Cette  femme 
quiétudes  ;    car  dès  qu'elle  fut  arri-    était  de  Phocée  (5)  ,   et  lille  d'ilermo- 
yée  il  paya  quatre  mois  de  solde  à  son    timus.  Selon  le  portrait  qu'Elien  nous 
armée,   et  soit   par  reconnaissance,    en  a  laissé,   ce  devait  être  une  per- 
soit  que  cette  reine  ne  lui  voidùt  point    sonne   très-accomplie,    tant   pour    le 
faire  faveur  à  demi ,  il  coucha  brave-    corps  que  pour  l'esprit.  Elle  s'appelait 
ment  et  bien  avecelle.  Ce  fut  du  moins    Millo  avant  qu'elle  fftt  à  Cyrus  ;  mais 
l'opinion  commune  (i).  Il  fit  pour  l'a-    ce  prince  lui  fit  chanf;er  de  nom,  et 
mour   d'elle   la   revue   de    toutes   ses    lui  donna  celui  de  cette  maîtresse  de 
troupes  en   sa   présence  ,   et  leur  fit    Périclès  qui  était  devenue  si   célèbre 
faire  l'exercice  ^  et  parce  que  les  Grecs    (6).  Herraotimus  ,  qui  avait  perdu  sa 
faisant  semblant  de  vouloir  charger    femme  quand  elle  arcoucha  de  notre 
les    barbares  ,   les    mirent  en   fuite  ,    Aspasie  ,    éleva  sa  fille  selon  la  peti- 
cette  reine  eut  part  à  la  peur  et  s'en-    tesse  de  ses  moyens.  Cette  fille  eut  un 
fuit  aussi.  Cyrus  lui  donna  une  bonne    grand   chagrin  pendant  son  enfance  : 
escorte  quand  elle  s'en   retourna  en    c'était  la  plus  belle  enfant  du  monde, 
Cilicie.  Elle  arriva  à  Tarsis  cinq  jours    mais  il  lui  vint  une  tumeur  au  raen- 
avant  Cyrus.  C'était   la  ville  capitale    ton  ,   qui  l'enlaidissait  horriblement, 
du  royaume  de  Syennésis  :   elle  fut    Le  médecin  ,  auquel  son  père  l'amena, 
pillée  malgré  les  bienfaits  et  les  cour-    eut  la  dureté  de  lui  refuser  son  remè- 
toisies  de  toute  nature  dont  la  reine    de  ,   parce  qu'Hermotimus  n'en   pou- 
avait  usé  envers  Cyrus  ;  et,  ce  qui  est    vait  payer  le  prix.    Elle   s'en   revint 
bien  étrange,  Syennésis  ne  se  fia  point    toute  désolée  ,  et  ne  faisait  qu'entre- 
à  ce  prince,  cfuoiqu'il lui  eût  confié  son    tenir  sa  douleur   en  se  regardant  au 
épouse.  Il  se  laissa  enfin  persuadera    miroir.' ATriXÔdZ^xi^ai  iKKa.iv,  iX^/'^^'AÎv 
sa  femme  d'aller  le  voir  :  il  en  reçut    tok  yovaLo-t  xÂTOTTfov ,  «*<  éfâs-o,  êAt/Tiiv 
des   présens  ,  mais  qui  lui  coûtèrent    sv  àutS  a-i^'oS'fst  'tihyu.  A  medico  digres- 
bon  ;  car  il  fut  obligé  de  compter  de    sa  in  acerbissimo  luctu  versata  est ,  et 
bonnes  sommes  d'argent  pour  la  sub-    spéculum  in  genibus  tenens,  seque  in 
sistance  des  troupes  de  Cyrus,  et  pour    ipso    contemplata  i^ehemenler  doluit 
préserver  du  pillage  ses  états  (2).  (7).  Elle  apprit  en   songe   le  remède 

(B)  Il  fut  tué  en  combattant  ai'ec  qui  la  guérit  ;  après  quoi  elle  devint 
trop  d'ardeur  et  trop  peu  de  ménage-  la  plus  belle  fille  de  son  siècle.  Elle 
ment.  ]  Les  Grecs  qui  étaient  à  sa  solde  avait  les  cheveux  blonds  et  frisés ,  de 
avaient  tellement  mal  mené  les  Perses  grands  yeux  ,  le  nez  un  peu  aquilin  , 
qui  leur  avaient  été  opposés  ,  que  Cy-  les  oreilles  petites  ,  la  peau  délicate  , 
rus  rempli  de  joie  fut  salué  roi  par  un  teint  de  lis  et  de  roses,  les  lèvres 
ceux  qui  se  tenaient  autour  de  lui.  Il  d'un  rouge  admirable  ,  les  dents  plus 
ne  laissa  pas  d'aller  bride  en  main  au  blanches  que  la  neige ,  les  pieds  et  les 
milieu  de  six  cents  hommes  qui  l'en-  jambes  dans  la  perfection  ,  la  voix  si 
vironnaient  pendant  l'action  :  il  atten-  douce  qu'on  eût  dit,  quandelle  parlait, 
dait  ce  que  ferait  le  corps  de  bataille  qu'on  entendait  les  sirènes.  Elle  ne 
d'Artaxerxès  5  et  dès  qu'il  l'eut  vu  en  devait  qu'à  la  nature  la  supériorité  de 
mouvement  ,  il  fondit  de  ce  côté-là  sa  beauté  5  car  ni  son  humeur,  ni  la 
avec  sa  troupe  :  il  enfonça  les  pre-  pauvreté  de  son  père ,  ne  permettaient 
miers  rangs  ,  il  mit  en  fuite  six  mille 

hommes  du  régiment    des    gardes  :    il         p)  Clk^^^s    qui  e\ail  dans  Vannée  d'Anarer- 
iiuiuui^.'  ^«  .    g       ^  j,  ,      ^      ^^^^  avait  du  dans  wn  hislotre  qu  II  avait  pan- 

tua    leur  chef,  et  ayant  aperçu  le  roi     se  cette  bUsiwe.  Xenophoa  ,  Je  Cyril  Expedi- 

son  frère,  il  piqua  vers  lui,  et  le  blessa    «ione,  iib.  I,pag.  157. 

(4)  '/'ire'  de  Xénopbon  ,  là  même.  Vojei  aussi 

(«VEXÉ-J/eTO  (Tê  Kîïpov  xat/  truyyUîJ^m  t«  Plutarque  ,  dans  la  Vie  d'Artaxerxès. 

KiXjVs-M.    Vulgh  quidem  ferebntur   cum    Çrro  (.5)  $4,^.^,5.  ?[„,.  ^   ;„    Pericle,    pag.    i65. 

eam  congressam.  XenophoD,  deCyri  Expedit.,  Amyot  a  mal  traduit  native  de  la  Phocide. 

tib.  I ,  pag.  m.  146.  (6)  Plularchus  ,  ibidem.  ^Ijanus  ,  Var.  Hist., 

(  î)  Tire  de  Xénophon  ,  nu  /".  livre  de  f  Ex-  M.  XII,  cap.  I. 

pédition  du  jease  Cyrus  ,  pa£.  m.  146  ,  147-  (1)  idiaous,  ibid. 
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et  ne  se  servit  de  sa  faveur  que  pour  sent ,  il  le  lai  ôta  par  cette  ruse.  Il 
enrichir  Hermotime  son  père  (i6),  ce  voulut  que  cette  femme  fût  prêtresse 
qui  ne  demanda  pas  de  grandes  som-  de  Diane,  ce  qui  était  un  engagement 
mes  et  que  pour  témoigner  sa  recon-  à  la  continence  et  au  célibat.  Darius 
naissance  à  Vénus.  C'est  ce  que  nous  en  fut  si  outré,  qu'il  conspira  contre 
allons  voir.  son  père  ,  et  se  perdit  sans  ressource. 

(E)  Elle  donna  publiquement  beau-  Voilà  ce  que  Plutarque  nous  en  ap- 
coup  de  marques  de  sa  gratitude  pour  prend  (22).  Justin  rapporte  la  même 
ta  déesse  f^cnus'i  Elle  songea  souvent  chose  en  substance,  si  ce  n'est  qu'il 
pendant  son  enfance  qu'elle  serait  un  ne  dit  pas  comme  Plutarque  qu'on  fit 
jour  dans  une  hautefortune  (17).  Après  Aspasie  prêtresse  delà  Diane  Anitis, 
le  refus  que  le  médecin  eut  fait  de  la  qui  était  honorée  à  Ecbatanc  :  il  dit 
guérir,  elle  songea  qu'elle  voyait  un  qu'elle  fut  créée  prêtresse  du  soleil, 
pigeon'qui,  s'étant  converti  en  femme,  et  que  par-là  le  devoir  de  continence 
luiappritquelevéritableremèdedeson  lui  était  imposé  (23).  Ceci  était  très- 
mal  était  de  prendre  des  bouquets  de  surprenant;  car  Aspasie  ,  comme  Plu- 
roses  consacrés  à  Vcnus,etdelesappli-  tarque  l'observe ,  avait  été  la  concu- 
quer  sur  sa  tumeur  quand  ils  seraient  bine  favorite  de  Cyrus  ,  avant  que 
secs.  Elle  le  fit ,  et  dissipa  la  tumeur  d'avoir  la  même  place  auprès  d'Ar- 
(i8).Se  voyant  toute- puissante  auprès  taxerxès.  Tous  les  historiens  convien- 
de  Cyrus,  elle  crut  que  Vénus  l'avait  nent  que  l'expédition  de  Cyrus  tombe 
honorée  depuis  long-temps  de  sa  pro-  sur  les  premières  années  du  règne 
tection.  C'est  pourquoi  elle  fit  des  sa-  d'Artaxerxès.  Supposons  avec Calvisius 
orifices  à  cette  déesse  ;  elle  lui  consacra  que  la  bataille  où  Cyrus  perdit  la  vie 
une  statue  de  fin  or,  elle  mit  auprès  se  donna  la  3*.  année  de  son  règne; 
un  pigeon  tout  brillant  de  pierreries,  supposons  qu'Artaxerxès^  choisit  Da- 
et  tous  les  jours  elle  s'allait  recom-  lius  pour  son  successeur  l'an  58  de  son 
mander  à  cette  idole  pardes  offrandes  règne ,  il  ne  paraît  point  par  le  narré 
et  par  des  prières  (19).  de   Plutarque  que  ce  prince  ait  vécu 

(F)  Si  tout  ce  qu'on  dit  d'elle  était  plus  de  deux  ou  trois  années  depuis 
Inévitable,  il  faudrait  que  sa  beauté  l'élection  de  Darius  à  la  royauté  11  y 
eiit  eu  une  prodigieuse  durée.  ]  Ar-  avait  donc  alors  cinquante-cinq  ans 
taxerxès  vécut  quatre-vingt-quatorze  qu'Aspasie  était  concubine  d'Àrta- 
ans,  et  en  régna  soixante-deux  (30). Peu  .xerxès.  On  ne  saurait  lui  donner  moins 
d'années  avant  sa  mort,  il  avait  choisi  de  vingt  ans  à  la  mort  de  Cyrus  :  elle 
son  fils  Darius  pour  successeur  (21).  avait  donc  soixante-quinze  ans  lors- 
Darius  avait  alors  cinquante  ans.  Il  qu'un  nouveau  roi  la  demanda  comme 
y  avait  une  loi  parmi  les  Perses ,  que  une  grâce  particulière  ,  et  lorsqu'un 
celui  qui  était  désigné  roi  demandât  roi  à  qui  elle  avait  appartenu  cin- 
un  présent ,  et  que  celui  qui  l'avait  quante-cinq  ans  ne  put  se  résoudre  à 
désigné  roi  le  lui  accordât  si  cela  était  la  céder  ;  il  fallait  donc  qu'à  cet  âge-là 
possible.  Darius  demanda  Aspasie  :  le  elle  eût  encore  beaucoup  de  charmes, 
roi  son  père  fut  très-fâché  de  cette  de-  Cela  n'est-il  pas  extraordinaire  ?  Peut- 
mande,  quoique  outre  sa  femme  il  eût  on  s'imaginer  sans  rire  qu'une  femme 
36o  concubines  très-belles.  Il  répondit  de  près  de  quatre-vingts  ans  soit  faite 
qu'Aspasie  était  libre,que  si  elle  se  vou-  prêtresse  ,  afin  qu'aucun  homme  n  en 
lait  donner  à  Darius  ,  elle  le  pouvait  ;  puisse  jouir  ?  A-t-on  besoin  alors  d'être 
mais  qu'il  n'entendait  pas  qu'on  lui  engagée  à  la  continence  par  vœu  de 
fît  nulle  violence.  On  fit  venir  Aspasie  religion  ?  Une  vieillesse  comme  celle- 
pour  savoir  ses  intentions;  elle  déclara  là  n'est -elle  pas  un  asile  et  un  rera- 
qu'elle  voulait  être  à  Darius  :  elle  lui  part  beaucoup  plus  sûr  contre  les 
fut  donc  livrée  ;  mais  après  qu'Ar-    désirs  et  les  recherches  d  un  homme  , 


taxerxès  eut  accordé  à  son  fils  ce  pré- 

(16)  .^.lianus  ,  Var.  Histor.  ,  lib.  XII,  cap. 
j,pag.^i. 

(11)  ldem,pas.  5^0. 
(18)  Idem,  pag.  54 •• 
(igj/rffm,  poK-H?- 

(20)  Plularchus ,  m  ArU-xeixe,  injine. 

(21)  Idem,  ibidem,  pag.  1024. 


(22)  Ibidem,  pag.  1024  etseqq. 

(23)  Hanc  patrein  cedere  sibi  siculi  regnum 
Danus  postulaveral  :  qui  pro  indulgentid  sud 
in  liherot  primo  facUtrum  se  dixeral  :  inox  pœ- 
nilentid  ductus  ùl  hone.aè  nei^arel  quod  lemerh 
promiserat ,  solis  eani  sncerdolio  prcefecit ,  quo 
pripelua  illi  ab  omnibus  virit  pudicUia  impera- 
batiir.  Jusl. ,  lib.  X  ,  cap.  II. 
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que  la  qualité  vénérable  de  prétresse?  regard  de  la  beauté  du  corps  depuis 
Je  ne  me  souviens  point  a'avoir  lu  celte  ceinture  jusques  en  bas  ,  qu'elle 
qu'aucun  critique  propose  ces  dilFi-  n'en  diminuât  par  la  t'ieillesse ,  014 
cultes  contre  IHutarque  ,  ou  qu'il  dise  pour  l'cnuie  et  l' appétit  de  la  concu- 
qu'il  fallait  que  celte  femme  el\t  con-  piscence  ,  qui  ne  tinssent  à  ne  s'é- 
serve  long -temps  sa  beauté.  C'est  teindre  ,  ni  a  se  refix)idir  aucunement 
dans  le  livre  d'un  homme  de  cour  par  le  bas  ?  Elle  répondit ,  qu'elle 
que  ie  trouve  cette  remarque. // se  l'eni.endoit  et  pour  l'un  et  pour  iau- 
lit ,  dit-il  (3"}),  qu  Artaxerxes  ,  entre  tre  ;  car  pour  ce  qui  est  de  la  piqueure 
toutes  les  femmes  qu'il  eut ,  celle  qu'il  de  la  chair,  disait-  elle  ,  ne  Jaut  pas 
aima  le  plus  fut  Aspasia  ,  qui  estait  penser  qu'on  s'en  guérisse  jusques  à 
fort  âgée  et  toutesfois  très-belle  ,  qui  la  moit,  quoique  l  âge  y  t'euille  ré- 
av'oit  esté  putain  de-son  feu  frère.  Ûa-    pugner. 

rius  son  fils  en  dei'int  si  fort  amou-  {(j)La  lettre  de  Cyrus  aux  Lacédé- 
reux  ,  tant  elle  estait  belle  nonobstant  moniens  ne  doit  point  nous  persuader 
l'âge  ,  qu'il  la  demanda  a  sonpère  en  qu'il  ne  fit  pas  quand  il  le  fallait  les 
partage  ,  aussi-bien  que  la  part  du  protestations  ordinaires.  )  Il  leur  c'cri- 
royaume.  Le  père-,  pour  la  jalousie    vit  pour  leur  demander  des  troupes. 

Îu'il  en  eut,  et  qu'il  participât  ai'ec    Sa  lettre  promettait  tant  d'avantages 
ui  de  ce  bon  boucan  ,  la  fit  pi-e'iresse    à  tous  ceux  qui  le  viendraient  joindre, 
du  soleil;  d'autant  qu'en  Perse  celles     que  chacun  se  pouvait  flatter  de  voir 

?  ni  ont  tel  estât ,  se  l'ouent  du  tout  a    sa  fortune  faite  en  se  mettant  au  ser- 
a  chasteté.  L'intérêt  de  Brantôme  ne     vice  de  ce  prince.  Ou  ne  comptera  pas 
demandait  pas  qu'il  fît  le  critique  de    la  solde  ,  disait  Cyrus,  on  la  menurera 
Plutarque  ,   au    contraire    c'était    un     (a'j).  11  ne  fit  point  un  mystère  de  son 
avantage  pour  lui  que  de  trouver  dans    dessein  ,  il  se  vanla  d'être  plus  digne 
cet    auteur   la    chronologie    que   j'ai     du  trône  que  son  frère  ne  l'était  :  J'ai 
cotëe.    Il   faut   savoir  que    Brantôme    plus  de  cœur  que  /«(,dit-il  (28),  je 
nomme   plusieurs  dames  qui  avaient    suis    meilleur  philosophe  ,  j'entends 
ete    très -belles  jusques   à   l'arrière-     mieux  la  magie ,  je  bois   mieux  que 
saison,  et   même    jusques    a\i    cœur    lui ,  et  je  porte  mieux  le  i^in  que  lui 
de    leur     hiver,    jusqu'à     l'âge     de    (29).  C'est  un  efféminé ,  c'est  un  pol- 
soixante  et  dix  ans.  C'est  ce  tju'il  dit    tron  ;  il  ne  monte  pas  a  chacal  lors 
de  la  duchesse  de  Valentinois.  Nous     même  qu'il  i'a  à  la  chasse,  et  il  n'ose 
avons  vu  ci-dessus  (aS)  qu'il  en  nomme    pas  seulement  s'asseoir  sur  le  trône 
encore  une  autre.  Au  reste ,  cette  sa-    en    temps  de  péril.    L'ingénuité    de 
gesse  si  merveilleuse  dont  on  a  loué     Cyrus  est  singulière  :  il  ne  cache  point 
Aspasie   ne  paraît   pas  dans  le  choix     à   ceux  de  Lacédémone  qu'il  veut  dé- 
qu'elle  voulut   faire  de   Darius.  Elle     trôner  Arlaxerxès  ;  il  ne  leur  dit  pas 
aime  mieux  le  fils  que  le  père  ,   le  so-     comme  l'on  fait  dans  toutes  les  guerres 
leil  levant  que  le  soleil  couchant  :,  elle    civiles  qu'il  n'en  veut  point  à  la  cou- 
oubliel'amitiëconstantequ'Artaxerxès    ronne  ,  qu'il  veut  seulement  éloigner 
a  eue  pour  elle  pendant  un  si  grand     d'auprès  du  prince  les  mauvais  con- 
nombre  d'années.  Cela  fait  penser  que     seillers  qui  abusent  de  son  nom  pour 
la  maxime    espagnole  était  véritable    opprimer  ses  sujets,  et  pour  abolir  les 
en  sa  personne,  Que  ningunas  damas     loix.  11  savait  bien  que  ceux  de  Lacé- 
lindas  .  à  6  la  menas  pocas  ,  se  hacen     démone  étaient  ravis  que  la  couronne 
yiejas  de  la  cinta  liasta  d  baxo  ,  c'est-    de  Perse  fût  sur  la  tète  d'un  prince  qui 
à-dire,   que  nulles  dames  belles,  ou    leur   aurait  de    grandes    obligation'i. 
au  moins  peu,  sont  vieilles  de  la  cein-    Voilà  pourquoi  il  ne  leur  cacha  point 
tur-e  jusques  au   bas,  Brantôme   dit    son  dessein.  Il  fit  sans  doute  les  pro- 
(  a6  )  ,    qu'ayant    ouï    débiter    celte 

maxime  à  une  dame  ,  il  lui  demanda         (27^   Mirâou    to7c    ç-fàLrivo/nhoiç    ovu 
comment  elle  l'entendait,  si  e  était  au    «fiS/zov  àkkx  juÎTfov  inySai.  Stipendium 

mdilibus  non annutneraturuin,  sedadmensurnin. 
•■  (a4)  Braniome  ,  Dames    galantes  ,   loin.   II  ,      Plut.irclius  ,  m  ArUxerxe  ,  p«5-.  ioi3,  F. 


pas 


(28)   Idrin  ,  ibide 
(=9)  C 
i/ium  f 
(î6)  Oamc:  gal.tntcs,  loin.  II,pas-  198,  199-      lo'ii  ■'^■ 


(25)   Dans    l'article   de    Jeanne   d'AttACON  ,  (29)  Oivov  «Tj  TrXii'jV et  mviiV  KO.)  <fê;«iV. 

remarque  (G)  ,  tome  II,  pag.  72-j.  Vinum  polarc    et  ferre     largiiis.    IJcIli,    pfli'- 
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GLARUS. 


festafions  ordinaires,  où  et  quand  son  cause.  .  .  des  emplois  publics  dont  on. 
intérêt  le  demanda  :  et  je  pense  qu'au-  le  chargea.  ]  La  guerre  l'ayant  oblige' 
jourd'hui  on  ne  ferait  pas  scrupule  dt;  à  se  retirer  à  Mantoue,  il  ne  s'occupait 
confier  un  tel  secret  aux  princes  voi-  qu'à  la  révision  de  son  ouvrage,  afin 
sins  qui  espéreraient  de   profiter  du  de  le  mettre  en  état  d'être  donné  au 
changement.  public;  mais  ayant  reçu  la  nouvelle 
„_      oTTc    /•  T            \       i>         j  V^^  ^^  roi  d'Espagne  lui  avait  donné 
LLAKUiï    (JULIUS)  ,    lun   des  j^   charge  de  conseiller  au  sénat  de 
bons  jurisconsultes  du  XVP.  siè-  Milan,  il  discontinua   cette  révision 
cîe,    était  d'Alexandrie   dans   le  (i).  H  fut  élevé  quelques  années  après 
Milanais  ,  et  d'une  famille  patri-  ^  ^f  *i'g"^té  de  président  des  questions 
'                       .             r  extraordinaires,  et  a  la  charge  de  pre- 
cienne.     Jl    entreprit  un    grand  fet  de  l'annonet3),etàcelle'demaîfre 
ouvrage  sur  ce  que  l'on  nomme  des  eaux.   Pendant  qu'il  s'acquittait 
en   style  de  jurisprudence    opi-  ^e  ces  emplois  avec  toute  l'attention 
•^                        -^  ,             ,      ,■  posssible ,  on  le  lit  venir  en  Espagne , 
nions  Yeçues,receptœ  sententiœ :  ^.^  ,^  roi  Philippe  II  lui  avait  donné 
ce  sont  celles  que  la  plupart  des  je  caractère  de  conseiller  au  conseil 
docteurs  suivent  ordinairement,  suprême  d'Italie.  Il  quitta  donc  son 
Les    emplois   publics  dont  on  le  pays  et  sa  femme  et  ses  enfans,  et  fut 
r              r  i\          ^    •  \    •         4.       •    ♦  oblige    de    voyager  en   Espagne,  en 
chargea  (A),  ne  lui  laissant  point  ^^^^^^  ^^  en  Flandre  ,  et  dl  laisser 
le  loisir  qui  lui   était  nécessaire  imparfaits  la  plupart  de  ses  écrits  (3). 
pour  achever    ce  travail ,    il   en  {B)  ...  Il  en  détacha  quelques par- 
détacha  quelques  parties  qu'il  fit  '^"  qu'il  fit  imprimera  pan.]  Son  des- 
'■    ,    ^     .  /o\       ^       c      -1  sein  elait  de  publier  un  ouvrage  ré- 
imprimer a  part  (B)  ,  et  enfin    il  ^^^,,^^„,„  sententmrum,  divisé  en  VII 
déclara  qu'il  abandonnait  le  reste  livres.  Dans  le  I".  il  traitait  de  legibus 
(a),    vu    que    les   voyages    qu'il  et  constilutionibus  ;  dàos  le  II''. de  jure 
faisait  à  la  suite  du  roi  d'Espagne  personarum  ;  dans  le  in-',  de  malerid 
,    .                   ,^    .       .           •    .       1  successionuin  et  ultimarum  uoLunta- 

ne  lui  permettaient  point  de  ,„,„.  jans  lelV^  rZeco«?rflc<(t«5,dans 
vaquer  à  la  révision  de  ses  écrits ,  le  V*.  de  malefîciis  ;  dans  le  VI*.  de  ci- 
qui  demandait  une  infinité  de  t'i/f^Hi  j^rfiCH*.  Le  Vll'^.  devait  conte- 
livres  qu'il  ne  pouvait  point  traî-  "i''  <î«  ^'°"«  '""^'"^^  ^^  '""^  l'ouvrage. 


ner  avec  soi  (b).  Il  était  parti 
de  Madrid  pour  faire  un  voyage 
en  Italie,  et  il  était  déjà  arrivé 
à  Carthagène  ,  lorsqu'une  mala- 
die le  saisit,  qui  l'ôta  du  monde  le 


avec  quelques  traités  qui  n'avaient  pu 
s'ajuster  à  la  matière  des  VI  livres 
précédens.  Voici  les  portions  qu'il  a 
publiées. 

Premièrement ,  il  publia  le  traité  de 
Feudis ,  trois  ans  (4)  après  sa  promo- 
tion à  la  charge  de  conseiller  de  Milan. 


3   d'avril  1575.    Il    fut  enterré  C'était  un  fragment  du  IV*.  livre.  Au 

à  Milan  ,  dans  l'église  de  la  Paix  ,  bout  de  quelque  temps  ,  il  publia  le 

au   sépulcre  qu'il  s'était  fait  fai-  l''"'^^ '^^TTT'''^' îT^'Ztl^!^*' 

i-rr  f  \   11   '     •        'I    r  1  livre  ,  et  le  dedia  a  Antoine  Perrenot , 


re  l'an  i566  (c).  Il  était  né  le  6  de 
janvier  iSaS  {d). 

(a)  Julius  Clarus  ,  prœfat.  ,  Ub.  f,  Re- 
oept.  sentcntiarum. 

(b)  Idem  ,  ibidem. 

(c)  Konig.  ,  trompé  par  cette  dote  fjnl  est 
à  l'e'pitapke  rfe  Julius  Clarus,  a  crufansse- 
mcnC  qu'il  moiiriU  l'an  l566  ;  mais  ce  n'est 
ijue  la  date  de  la  conslruction  du  monument. 

{d)  Tue  du  Ghilini ,  part.  /'^,  pag.  i3i, 
ï32. 

(A)  Il  entreprit  un  grand  onuragc... 
qu'il  n  eut  point  le  loisir  d' acfiei'er,  il 


évêque  d'Arras.  L'épître  dédicatoire 
est  datée  de  Milan,  le  1*"^.  de  mai 
1559.  ^*^'^  fi''  suivi  du  traité  de  Do- 
nationibus  et  de  jure  emphyteutico  , 
portions  du  IV*.  livre.  Enfin,  il  publia 
tout  entier  le  V«.  livre  qui  regarde  les 

(i)  Jiilius  Clarus,  epislola  dedicaloria  Trac- 
talùs  de  Teslamentis,  etc. 

(2)  C'esl  comme  qui  dirait  intendant  des  fi- 

(3l  Julius  Clarus,  in  prafalione  libri  V  Re- 
cept.  senteotiarum. 
(4)  Idem ,  ibidem. 


CLAUDE 


matières  criminelles.  On  réunit  en- 
semble tous  ces  traites  dans  reditian 
de  Francfort  i57'2,  in-folio,  pi-ocnree 
par  les  soins  du  jurisconsulte  Jean 
Ficha rd  ,  syndic  de  la  ville.  Cette  édi- 
tion a  été  suivie  de  plusieurs  autres 
(5),  faites  en  difl'érens  lieux,  et  quel- 
quefois avec  des  augmentations  em- 
pi'iintéesd'autres  écrivains.  !\I.31oréri, 

copiant  Ghilini,  qu'il  ne'citc  pas ,  ex-    plus  illustres  familles  de  la  Grè- 
posc  très-mal  le_  titre  des  ouvrages  de    ce  ,  et  qu'il  le  réduisit  à  la  con- 


2-rg 
que  j'y  pourrais  faire.  Je  me 
coutenterai  dedirepré.sentemeiit 
que  cet  empereur  ne  soullrait 
pas  dans  les  charges  ceux  qui 
ignoraient  la  langue  latine.  Ce 
fui  pour  cette  raison  qu'il  cassa 


un    magistrat  issu  de   l'une  de.s 


.lulius  Clarus.  Voici  ses  paroles  :  «  Il 
»  a  composé  divers  traités.  Opéra 
»  juruUca.  Receptarum  scntentiarum 
»  opéra  omnia.  I-^olumenin  quo  om- 
»  niuin  criminunt  rnaferia  sub  accep- 
»  tis  sentcntiis  copiosissirnè  tracla- 
))  tur.  »  C'est  ne  rien  dire  en  détail  , 
mais  répéter   trois   ou  (piatre  fois  la 


dition  d'étranger.  Il  y  avait  long- 
temps que  Rome  faisait  paraître 
cette  jalousie  pour  la  majesté  de 
sa  langue ,  et  l'on  a  vu  la  même 
passion  dans  d'autres  pays  (A). 
Quant  au  reste ,    cet   empereur 


léme  chose  en  difiërens  termes.  Le  faisait  un  grand  cas  de  la  langue 

is  est  qu- Ton  a  cru  que  tous  les  ou-  grecque  [b)  ;  et    il    s'en    servait 

rages  qu  on  articulait  diiïéraient  les  "^  »     ^  '  i  i 

"•  même  pour  répondre  aux  ambas- 


uns  des  autres  :  grande  bévue.  Les 
louanges  que  Jean  Fichard  a  données 
à  notre  Julius  Clarus  sont  légitimes 
(()),  et  ne  doivent  pas  être  suspectes 
tl'adidalion  ,  sous  prétexte  ([u'il  avait 
conseillé  à  son  très-cher  compère  Si- 
gisraondFeyrabend  de  réimprimer  les 


sadeurs  dans  le  sénat. 

(6)  Sueton.  ,  in  Claudio,  cap,  XLII. 

(A)  Il  ne  souffrait  point  dans  les 
charges  ceux  qui  ignoraient  la  langue 
latine  ....  Rome  faisait  paraître  celte 


o''uvres  de  cet  écrivain.  Le  prétexte  est  jalousie  pour  la  majesté  de  sa  langue. 


(juelquefois  très -valable  ;  car,  lors 
((u'on  se  trouve  intéressé  à  louer  pour 
l'honneur  de  son  propre  discernement, 
et  pour  le  profit  d'un  libraire  que 
l'on  favorise  et  que  l'on  dirige  ,  on  ne 
proportionne  pas  toujours  au  mérite 
des  personnes  les  expressions  d'un  té- 
moignage qu'on  leur  prête. 

(5)  Je    me  sers  de  l'e'dition    de   Francfort , 
«582  ,  in-folio. 

(6)  Inler  illos  jam  r«iM(o f  (jHrisperHos)  cum 
hic  Juliuj  Clarus  i-ii-  rnultis  certè  nominibus    in- 

stgnis ,  sive  generosos  natales sife   eruditio- 

nem  (  in  jure  polisiimiim  civdi)  plane  rarain ,  si- 
ve  dexleritaleni  denique  in  his  quœ  Iraclanda 
sibi  sumil  felicissimam  speclemus  ,  facile  prin- 
ceps  sit,  etc.  Jo.  Fichard.,  epislola  dedicaloria 
Operum  Jiilii  Clari. 

CLAUDE,  en  latin  Tihtrius 
Claudius  Drusus  ,  empereur  ro- 
main ,  monta  sur  le  trône  après 
la  mort  de  Caligula  son  neveu  , 
l'an  de  Rome  --g '4  [a).  M.  Moré- 
ri  en  parle  fort  amplement.  Je 
renvoie  à  une  autre  fois  l'examen 
dece  qu'il  en  dit ,  et  les  additions 

■ni  C'est  lel^i"-.  de  l'ire  chrétienne. 


et  Von  a  i>u  la  même  passion  dans 
d'autres  pays,^  J'ai  préparc  (1)  mes 
lecteurs  à  trouver  ici  quelques  faits 
concernant  le  zèle  des  peuples  pour 
leur  langue.  Commençons  par  la  preu- 
ve de  ce  que  nous  avons  dit  de  l'em- 
pereur Claude.  Splendiduni  firum.  , 
Grœciœque  proi'inciœ  principeni  ,  l'e- 
rum  latiiii  sermnnis  ignarum  ,  norr 
modo  albo  judicum  erasit ,  sed  etiani 
in  peregrinitatem  redegit  (  2  ).  Ju- 
geant une  affaire  d'importance  qui 
concernait  les  Lyciens  ,  il  demandii 
quelque  chose  à  l'un  de  leurs  députés 
qui  était  né  dans  la  Lycie  ,  et  qui 
avait  acquis  la  bourgeoisie  de  Ronir. 
Il  l'interrogea  en  latin  ,  et  voyant  t|Uf' 
le  député  ne  l'entendait  pas,  il  lui 
ôta  la  bourgeoisie  ;  car  ,  ajonta-t-il  , 
ceux  qui  ignorent  la  langue  de  liouie 
ne  doivent  pa^    être  Romains.    E»'t«i'v 

Uil     «TçiV     'P*£/.3(7oV     sivott    TOV    p.yi     KO.!    Thv 

S'iif.i^iv  s-iÇMv  êTiç-â^îvov.  Dicens  Bo- 
maniini  euiu  esse  non  dcbcre  qui  ser- 
vionem  euni  nesciret  (3).  Notons  ,  en 

(1)  Ci-dessus  ,  dans  la  remarque  (F^  de  l'ar' 
ticle  Attila  ,  tome  II,  pag.  5ii. 
(1)  Surtoo. ,  in  Claudio  ,  cap.  XVI. 
\i)  Dio ,  lih,  LX  ,  ad  ann.  796 ,  ptij^.  in.  '^'j-'. 
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passant ,  une  erreur  deCasaubon  :  il   januam  patefecit?  ut  opinor,   Molo 


suppose  que  ce  députe  e'tait  ne'  à  Ro- 
me (4) ,  et  apparemnaent  il  consulta 
la  version  avec  plus  de  soin  que  le 
teste  grec  5  car  s'il  eût  bien  examiné 
la  force  de  ces  paroles  :  Ai/xiov  y-'iii  to 
'Ap^cLiov  ovToÇj  P'a>/Ace.toii  ii  yiyovoroç  y 
il  eût  connu  ,  en  considérant  surtout 
ce  qui  les  suit ,  qu'elles  ont  été  mal 
traduites  ,  Lycium  quidein  origine  , 
Romanum  tamen  natum.  Le  traduc- 
teur de  Xiphilin  a  mieux  réussi  :  il 
les  a  tournées  ,  qui  ohm  Lycius  ,  tum 
eiuis  romanus  erat  (5). 


hetor.,  qui  studia  M.  Ciceronis  acuit. 
Euni  namque  ante  omnes  exterarum 
gentium  in  senatu  aine  interprète  au- 
ditum  constat.  Queni  honorent  non 
iinnierità  cepit,  quoniam  sumniam  uini 
Romance  eloquentiœ  adjugerai  (7). 
Dion  confirme  ce  que  dit  là  Valère 
Maxime,  c'est  que  l'on  plaidait  des 
causes  en  grec  dans  Rome  sous  l'em- 
pire de  Tibère  (8)  :  néanmoins,  cet 
empereur  ne  souflVit  pas  qu'un  bomme 
de  guerre  ,  Grec  de  nation  ,  rendît  té- 
moignage en  sa  langue  maternelle  de- 


Valère  Maxime  remarque  comme  vantlesjugesCg).  Dion  nous  l'apprend, 

une  preuve  de  l'ancienne  gravité  ro-  Suétone  aussi  parle  de  cela ,  mais  il 

maine    ,   que    les    magistrats   répon-  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  dit 

daient  toujours  en  latin  aux  Grecs  ,  et  ce  que  l'on  trouve  dans  les  éditions  ; 

les  obligeaient  à  se  servir  d'un  inler-  3Jilitein   quoque   grœcè  testimonium 

prête.  Ils  en  usaient  de  la  sorte  ,  non-  interrogatum  nisi  latine  respondere 

seulement  à  Rome,  mais  aussi  dans  ,.e«Mt«  (10).  11  vaut  mieux  lire  g^/wcw7« 

la  Grèce  et  dans    l'Asie.  Afin    qu'on  que  grœcè;  car  il  n'était  pas   moins 

voie  toute  l'étendue  de  leur  politique ,  indigne  de  la  majesté  de  Rome  d'inter- 

je  rapporterai  le  passage  de  cet  au-  roger  en  grec  les  témoins,  que  de  souf- 

teur  :  on  y  remarquera  l'ambition  de  frir  qu'ils  répondissent  en  grec  :  c'est 
Rome  ,   par  rapport  à  la  propagation 


de  sa  langue.  Magistratus  uero  prisci 
quantopere  suam  populique  Romani 
majestatem.  retinentes  se  gesserint, 
hinc  cognosci  potest ,  quod  inler  cœ- 
tera  obtinendce  gravitatis  indicia  ,  il- 
lud  quoque  magna  cum  perseueran- 
tiâ  custodiebant ,  ne  Grœcis  unqiihm  , 
nisi  latine  ,  responsa  darent.  Quine- 
tiam  ipsd  linguce  uolubilitate ,  qud 
plurimum  t'aient  ,  excussd  ,  per  in- 


qu  lis  répondissent  en  grec  :  c'est 
pourquoi  nous  devons  juger  que  si 
Tibère  eût  permis  l'un,  il  n'eût  pas 
défendu  l'autre,  et  que  ,  puisqu'il  em- 
pêcha qu'on  ne  répondît  en  grec  ,  il 
ne  souffrit  pas  qu'on  interrogeât  en  la 
même  langue.  Ses  scrupules ,  quand 
il  se  voyait  réduit  à  user  d'un  ferme 
grec  dans  le  sénat,  sont  rapportés  par 
Suétone  (1 1).  11  aimait  mieux  qu'on  se 
servît  d'une  circonlocution  dans  les 
arrêts ,  que  d'y  mettre  un  mot  étran- 


terpretem  loqui  cogebant ;  non  inurbe  ger  (12).  11  ne  faut  pas  qu'on  attende 
tantùm  nostrd ,  sed  etiam  in  Grœcid  ,  ici  une  règle  si  générale  qu'elle  ne 
et  Asid  •■  quo  scilicet  latince  uocis  ho-  souffre  aucune  exception  :  l'unifor- 
nos  per  omnes  gentes  uenerabiliordif-  mité  parfaite  ne  se  voit  jamais  dans 
J'underetur.  IVec  illis  deerant  studia  la  conduite  des  états  les  mieux  poli- 
doctrinœ,  sed  nulld  non  inre pallium.  ces.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de 
togœ  subjici  debere  arbitrabantur  ;  in-  ce  que  l'ambassadeur  de  Rome  haran- 
dignum  esse  existimantes  ,  illecebris,  gua  en  grec  les  Tarentins.  Il  prononça 
et  suai'itate  literarum  imperii  pondus  mal  cette  langue  ,  ils  s'en  moquèrent , 
et  auctoritatem  domari  (6).  Un  peu  et  ce  fut  l'une  des  indignités  qu'il  eut 
après,  il  observe  que  le  rhéteur  Molon, 
qui  enseigna  l'éloquence  à  Cicéron  , 
fut  le  premier  à  qui  l'on  permit  de 
parler  en  grec  dans  le  sénat ,  ce  qui 
depuis  passa  en  coutume.  Quis  ergo 
huic  consuetudini ,  qud  nunc  Grœcis 
actionibus  aures  curiœ  exsurdantur , 

(4)  De  legato  Lyciorum  quodam ,  oriundo 
ijuidem  è  Ljcid,  sed  nalo  Romte.  Casaub. ,  in 
Sueton. ,  Claud.  ,cap.  Xyi. 

(5)  Xiphil.,  m  Claudio,  pag.  m.  i48. 
(6_)  Valerius  Maximas,  Ub.  II,  cap,  II,  num. 

2  ,  png,  m.  i4o,   14». 


à  souffrir,  et  dont  la  république  ro- 
maine se  ressentit  fort  à  leur  dam 
(i3).  Les  Romains  n'étaient  pas  encore 
d'aussi  grands  seigneurs  que  lorsque 
l'on  reprocha  à  Cicéron  ,  comme  une 
faute  inexcusable  ,  d'avoir  parlé  grec 

(^)  Idem,  ibid.,  num.  l,pag.  142. 
(8;Dio,  Ub.  LFII,pag-  ■502,  aij  ann.  769. 
(ç))  Idem,  ibidem. 

(10)  Sueton.,  in  Tiberio,  cap.  LXXI. 

(11)  Idem,  ibid. 
(\n.)Idem,ibid. 

(i3)  Dionysius  Halic,  ,  in  Excerplis  Légat. 
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dans  un  sénat  grec.  Ille  negat  et  ait    de  à  un  passage  de  saint  Auguslin  que 
indignum  facinus  esse  qiiod  ego  in    je  mVn  vais  copier,    et  qui  concerne 
senatu  grœco  t>erha  fecissem  ,   ijuôd    la  politique  des  anciens  Romains,  qui 
quidem  apitd  Gnccos  grœcè  loqnutus    avec  le  joue  de   la    servitude   impo- 
esseni,  id  fcrri  niUlo  modo  passe  (i4).    saient  celui  de  leur  langue  aux  nations 
C'était  le  sujet  de  la  plainte  ,  et  non    qu'ils  subjuguaient.    Opéra  data   est 
pas  qu'il  eût  parle'  grec  dans  sa  maison    ut  inipcriosa  cii^itas  non  soliimjugum, 
avecCarneade,  et  avec  les  autres  am-    i'eriim  ctiam  linguam  suam  domitis 
bassadeurs  de  la  Grèce.  Celui  rjui  re-    genlibus  per  pacem   societatis  impo- 
pre'sente   la    cbose  de  cette  dernière    neret.  Pcr  quarrt  non  deesset   imô  et 
îacon  (i5;  est  tombe  dans  une  crasse    abundaret    eliam  interpretum   copia 
ignorance.  Ciccron  ne  vint  au  monde    (19).  On  peut  connaître  par  un  pas- 
que  long-temps  après  l'ambassade  de    sage  de  Grégoire  Thaumaturge  que, 
Carnèade  :  ce  n'est  pas  la  seule  bévue    de  son  temps ,  il  fallait  étudier  en  la- 
qui  se  puisse  remarquer  dans  les  paro-    tin  la  jurisprudence  •  car  il  dit  qu'il 
les  que  j'ai  citées  du  sieur  le  Bret.  N'ou-    avait  presque  oublié   de  parler  grec , 
blions  pas  une  chose  qui  nous  fournit    à  cause  que  les   lois  romaines  étaient 
un  exemple  dont  Casaubon  s'est  mal    écrites  en  une  langue  qui  lui  donnait 
servi.  Paul  Emile,  ayant  subjugué  la    beaucoup  depeine.  E;t<fp«t<r6^vTiç  cTi  x** 
Macédoine  ,  déclara  en  latin   à  cette    ^a.ftt<ro6êvT££  tîÏ  'Pa/zaïaiv   <fa)vîi  kolta- 
nalion  vaincue  ce  qu'il  avait  à  lui  or-    7r>.ï\iLTiKY\  /xh  x.aù  àxa^on,  xai  a-ua-X^/J'-aL- 
donner  •  mais  tout  aussitôt  le  préteur    Tii^ouév))  ainSv  tk  i^au^iit  tS  /lots-ixixîî, 
Octavius  explifiua  cela  en  grec.  Silen-    <focT(xîîtf£  o^açs^oi.  Cunceptœuero  sunt 
tio  per prœconem  facto  Paulits  latine    ac  traditœ  Romanorurnlingiiâ  terribili 
qiiœ  senatui ,  quœ  sibi  ex  concilii  sen-    illd  quidem  ,  superbd  ,   et   imperium, 
tefitid  uisa  essent  pronunciai>it   :   ea    quodoùtinentprœ  sejerente;  cœteràm 
Cn.  Octai'ius  Prœtor  (  nam   et   ipse    mihi  molesta  et  barbard  (ao).  Le  ju- 
adcrat)  interpretata  sermone  grœco    risconsulte   Triphonin    observe    que 
referebat   (  16  ).    Casaubon    prétend    tons  les  décrets  des  préteurs  devaient 
par  ce  passage  de  Tite-Livc,  que   les    être  en  langue  latine  (21). 
magistrats  romains  employaient  leur        Le  soin  de  Rome  pour  l'extension  de 
langue  ,  parce  que  pour  l'ordinaire  ils    sa  langue  avait  si  bien  réussi  ,  qu'au 
ne  pouvaient  pas  s'exprimer  en  grec    temps  de  Plutarque  il  n'y  avait  guère  de 
(17)  ;  car,  ajoute-f-il ,  ceux  qui  par-    gens  qui  ne  parlassent  latin  (22),  etque 
laient  aisément  la  langue  grecque  s'en    Libanius   témoigne  beaucoup  de  peur 
servaient  dans  l'occasion,  et  il  allègue    quelalanguegrecquenepérisse.àcause 
tout  aussitôt  le  préteur  Octavius.  Ma-    que  la  domination  appartenait  à  ceux 
nifestement   c'est  supposer  que   Paul    à  qui  la   langue  latine  était  naturelle 
Emile  ne  pouvait  point  parler  grec,    (aSj.  Les  papes  concoururent  dans  ce 
et  que,  s'il  l'eût  pu  ,  il  eût  exposé  ses    même  soin  avec  les  princes;  et  si  nous 
ordres  en  cette  langue  ;  mais  cela  est    voyons  l'empereur  Marcien  ,  Grec  de 
faux  :    il  la  parlait  quand  il    voulait    nation  ,   donner  à  la  langue  latine  la 
(18),  et  si  alors  il  se  servit  du  latin,  ce    prérogative  sur  la  grecque  au  concile 
fut  pour  donner  à  ses  paroles  un  ca-    de  Chalcédoine,    où  il  liarangua  pre- 
ractère  d'autorité,  et  parce  que  c'était    mièrement  en  latin  ,   et  puis  en   grec 
la  langue  du  souverain.  (24)  ,  nous  voyons  aussi  que  le»  de'pu- 

l'ne  infinité  d'auteurs  ont  pris  gar- 

(içi)  Augnst.  ,    de    Civitate    Dei ,    lib.   XIX  , 

cap.'  yii. 

f  1^1  Cicfro,  orat-  I^  in  Verrera  ,  cap. /.X^'/.  ,      .  r-                 ti.           .               ■    i      j  .^ 

^^'          '    '                                         ,r          ^  I  (ao;  Gregorius  Thaomaturgus ,  in  Laudadone 

(iS)  In  Verrinii  rtiamimenimus  Marco  Tul-  Origenis  ,    «pud  Casaubonum  ,  exercil.   XIX   in 

lio  quasi  crunen  objrclum  quod  domi  cwn  Car-  Baron.  ,  pag.  199. 

neade  c<^Uruqne   G,œciœ  le^aU,   grœcr  collo-  ^^  TripboD.,  /.  48  ,#  de  re  judic. 

muulus    fmsset.    Bretus  ,   jn  Ordine   peranliqiio  )     '     ^  "^          '     /*      "^,      ,       ,'          ~     ,       ^ 

judiciorùm  Civiliuiu  ,    cap.  XLIII ,  foUo  85  ^^^{  îi  V  ^aiV  (  Puu:t.icei)   hoya  v;/v  cy.<,u 

verso.  TI  crivTSÇ  ivS^aiTci  p^fâvT*!.  Çuo   (Roma- 

(16)  T.  LiyÎDs,   lib.  XLV ,  cap.   XXIX.  norwn)    sermone  univrrsi  feri    tnortalet  nunc 

fi;)  fasaob. ,  in   Baronii    exercitat.  IX,  art.  uluniur   Plutarch.,   m  Quarst.    Platooicis  eircn 

IIl',pai.-.in.\Qg.  fii^-ypag-  1010,  D. 

(18,  ff(pc  gieeco  sermone  Perseo  fPaulus)/a-  (t'i)  Libamm  ,  desuâ  Fortunà  ,  apjidCasanb., 

lin*    i/,.,;i'(è  suis,  exemplum   insigne  crrnitit ,  exercil.  XIX  in  Baron.  ,  pag.  201,  ao2. 

tnquil ,  elc,  Livius  ,  lib.  XLf^,  cap-  VIJI.  (24)  ^o_)m  Baronius  ,  ad  ann.  16,  rum.  S. 
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tes  du  pape  aux  conciles  lisaient  tou-  telle  profanation  de  la  lanj^ue  grec- 
iours  leurs  de'pêches  en  latin,  et  qu'ils  que,  employée  à  signifier  les  volon- 
croyaieut  l'aire  un  acte  de  complai-  tés  d'un  barbare  ,  ne  pouvait  être 
sance,  lorsqu'à  la  prière  de  tous  les pè-  expiée  que  par  la  mort  de  l'auteur 
res  ils  ronseutaient  qu'elles  lussent  d'un  tel  abus.  La  Grèce  apprit  sans 
expli(iuées  en  grec  (aS).  Les  actes  pu  doute  avec  lui  extrême  déplaisir  ce 
blirs  ont  été  faits  en  latin  pendant  qui  fut  fait  dans  Cartilage  au  temps 
plusieurs  siècles  dans  presque  tout  du  premier  Dcnys.  On  fit  un  décret 
l'Occident  ,  depuis,  même  que  l'on  pour  défendre  à  tqus  les  Carthaginois 
n'était  plus  soumis  à  robéissance  de  l'étude  de  la  langue  grecque.  L'occa- 
Rome  pour  le  temporel.  On  le  verra  sion  et  le  but  de  cette  défense  furent 
ci-dessous,  quand  je  parlerai  de  quel-  que  Suniatus  avait  écrit  )une  lettre 
ques  états  qui  ont  aboli  cet  usage.  Je  eu  greo  au  tyran  Denys  ,  et  qu'on 
vous  renvoie  au  livre  de  Melchior  In-  voulut  empêcher  que  personne  ne 
chofer  ,  Historia  sacra  latiiiitatis  ;  parlât  ou  n'écrivît  à  l'ennemi  sans 
vous  y  trouverez  beaucoup  de  choses  interprète.  Dux  belli  Hanno  Car- 
curieuses,  et  entre  autres  celle-ci,  thaginiensis  erat  :  cujus  inimiciis  Sii- 
qu'il  est  probable  que  Jésus-Christ  a  nialus  ,  potentissimus  ed  tempestate 
parlé  latin  quelquefois  ,  vu  qu'ayant  Pœnorum ,  cum  odio  ejus  ,  gi-œcis 
été  si  exact  à  obéir  aux  lois  civiles,  et  litteris  ,  Dionysio  adi'entum  exerci- 
les  Romains  avant  établi  partout  leur  tds  ,  et  segnitiem  diicis  fainiliariter 
langue,  il  n'y  a  point  d'apparence  prœnuntiasset ,  comprehemis  ephto- 
qu'il  se  soit  voulu  dispenser  de  cette  lis,  produionls  damnatur  :  fado  se- 
loi-là.  Outre  qu'ayant  été  interrogé  natusconsulto  ,  ne  quis  poste'a  Car- 
en  latin  par  Ponce-Pilatc,  il  ne  faut  thaginiensis  ,  aut  lilteris  grœcis  aut 
point  douter  qu'il  n'ait  répondu  en  aerinoni  studeret;  ne  aut  loqui  cuni 
latin  (26).  Cela  n'est  guère  conforme  lioste -,  aul  scrihere  sine  interprète pos- 
à  la  doctrine  d'Arnobe  ,  qui  assure  ief  {3o).  J'ai  parlé  ailleurs  (3 1)  de  ce 
que  Jésus-Christ  ne  se  servait  que  que  l'on  conte  de  l'ambition  d'Attila , 
d'une  langue ,  que  chacun  des  audi-  pour  la  gloire  de  sa  langue.  Qn  râ- 
leurs prenait  pour  celle  qui  lui  était  conte  la  même  chose  de  quelc[ues  prin- 
nalurelle  ,    quelque    diliérens    qu'ils    ces  sarrasins  :  «  l'usage  de  la   langue 

»  grecque^  commença  un  peu  à  s'abolir 
j)  dans  l'Egypte,  après  les  conquêtes 
»  des  Arabes  sous  le  règne  du  calife 
»  Valid,  qui  résidait  à  Damas,  parce 
»  que  ce  prince  défendit  aux  Grecs 
»  de  se  servir  d'autre  langue  que  de 
»  l'arabe  dans  les  actes  publics  ,  ce 
»  qui  augmenta  beaucoup   l'ignoran- 


fussent  les  uns  des  autres  en  leur 
langage.  Unus  fuit  è  nobis  qui  ciim 
unani  emitteret  l'oceni ,  ah  diuersis 
populis  et  dissonâ  oratione  loquenti- 
bus  ,  familiaribus  l'erborum  sonis  et 
suo  cuique  utens  exislimabalw  cIot 
quioÇ-i"]). 

Parlons  maintenant  de  l'affection 
que  d'autres  peuples  ont  témoignée  »  ce(32j,  qui  devint  alors  si  gros- 
pour  leur  langue.  Les  Grecs  se  signa-  «  sière  dans  la  Grèce  et  dans  l'Italie 
lèrent  là-dfssus  :  je  pourrais  en  dire  »  (33).»  Le  respect  des  Tuics  pour 
plusieurs  singularités,  mais  je  me  leur  langue  est  fort  singulier,  si  ce 
contente  de  celle-ci.  Ils  louèrent  Thé-  que  j'ai  lu  dans  la  vie  de  Bajazet  II  est 
mistocle{28),  de  ce  qu'il  fit  condam-  véritable.  Ce  sultan  menaçant  de. 
ner  au  dernier  supplice  le  trucheman  faire  la  guerre  aux  Vénitiens ,  la  rc— 
qui  avait  suivi  les  ambassadeurs  de  publique  lui  em-'oya  un  ambassadeur 
Perse,  et  qui  avait  expliqué  en  grec 
le  commandement  de   ces   barbares,    ySApCipoïc  7r^tiÇcLyf/.tt(n  tTo'Ki/.ïiiri  Xf^^'*-'- 

qu'on    eût  à   livrer  au    roi   leur  maître      Imerprelem   ex  pUblscUo  comprehenswn  necu- 
1'     .  ,    ,,  /       \       Il  t         1  vil,  quùd  sermone    Giccco  iiiandala  edere  bai- 

la  terre  et  l'eau  (29).    Il  crut  qu  une    bJ.olumf^usetausus  idem,  il»d. 


(aS)  f^o/fi  Baronius ,  ad  ann.  jC  ,  num.  8. 
(26)  yôyei  Melcbior  Inchofer  ,   Hiitor.  sacra; 
Lat'iDitatis,  pag.  2'io,  edil.  munach.  ,   i638. 
(2-)  Arnobîiis,  lib.  I ,  pag.  m.  27. 
(28)  Plut. ,  in  Tliemist.  ,  pag.  114. 
(29)  'Ef/Anvéa.   avrat.  a-u)\Kâ.Qa)il  J'ta,  ^m- 


(3o)  Jusl.  ,/(*.  XX,  in  fine. 
(3i)  Dans   la    dernière  remarque  de  l'article 
Attila   ,  tome  II,  pag.  5ii. 

(32)  Conférez  avec  ceci  le  passage  de  Mail.i- 
lia  rapporte  dans  la  remarque  (K)  de  VarlitU 
Castille  (AUonse),  tome  IV,  pag.  564- 

(33)  H.ipm,  Comparaison  de  Platon  et  li'Aii.— 


it^m-y.a.TQç  À^Ixtsivev  oti  <fiû)V«V  'Eh.XmiS'at,     tôle,  IV".  part.,  chap.  III,  pag.  m.  3 


pour  lui  demander  la  paix.  Ce  Prin- 
ce lui  accorda  sa  demande  ,  et  lui  en 
fit  délii'rer  les  articles  écrits  en  latin  ; 
mais  André  Grilti  içenlilhomnie  fé- 
nilien ,  qui    n  ignorait   rien  de  toutes 
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été  un  des  plus  grands  hommes 
de  son  ordre.  11  étudia  les  hu- 
manités auprès  de  son  père  (a) , 
et  ayant  fait  ensuite  son    cours 


les  coutumes  des  Turcs  ,  pour  aroir  de  philosophie   et   de  théoloffie  à 

été    Ions-temps    il     Constantinonle  ,  ivr^    *      i  -i    f   *  •    • 

„„/ ,     ,       /         7  I     'T  Montauban ,  il  tut  reçu   miuis- 

auertit  cet  ambassadeur  nue  les  J urcs  ;  *^V"    ■■"«"■o 


ne  tenaient  jamais  rien  de  ce  >pii  n  é- 
tait  pas  écrit  en  leur  Itiiii^ue.  Cest 
pourquoi  l' ambassadeur  fit  de  grands 
efforts  pour  faire  changer  ce  traité 
tangage  commun    du  pays  ;  mais 


tre  Tan  i645,  et  donné  à  une 
église  de  fief,  nommé  la  Treiiie. 
Il  la  servit  un  an  ;  et  puis  il  pas- 
sa au  service  de  l'église  de  Sainte- 


ce  fut))eine  perdue.  Aussi  ^dcs  qu'il    Afrique  dans    le    Rouergne  ,    et 


fut  parti  la  flotte  de  Bajazet  fit  voile 
pour  aller  attaquer  les  places  des 
/^éni  tiens  dans  la  M  orée  (34).  Un  au- 
tre auteur  dit  ({ue  les  Turcs  soutien- 
nent qu'il  n'y  a  ly/te  leur  langue  seule, 
qui  soit  de  bon  usage  en  ce  monde, 
qu'en  paradis  on  parlera  arabe  ,  et 
que  le  jargon  des  Persans  leurs  mor- 
tels ennemis  est  réseri'é  pour  l'enj 


huit  ans  après  au  service  de  celle 
de  Nîmes.  Comme  ceux  de  la  re- 
ligion avaient  une  académie  dans 
cette  dernière  ville,  il  eut  occa- 
sion de  faire  valoir  l'un  de  ses 
principaux  talens  ,  qui  était  de 
bien  expliquer  une  matière    de 


(35). Voici  un  priviléi^e  de  la  langue  théologie.  11  fit   des  leçons   par- 

esclavonne  :  un  gentilhomme  qui  ne  ticulières  aux  proposans ,  si  bien 

la  sait  pas  ne  peut  recue.lhr  aucun  hé-  tournées  à    l'usage   de    la  chaire 

ritage, ni  posséder  ceitauiesterresdans  ,    ■    i>-    ,   n-          "    i     ,,t^      ■ 

la  Moravie,  et  dans  la  Bohême.  Apud  ^^  /*  '  intelligence  de  1  Ecriture, 

Bohemos   et  Alorai'os  1er  est  ne  cui  ^ju  elles  furent  de  beaucoup  d'u— 

illustri  wel  equeslri  ordine  nato  cujus-  tilité.  Il  avait  entrepris  de  réfu- 

quamhœredUalemcernere    prœdui.e  ter  la  Méthode    du    Cardinal    de 

q/iœ  nos  Laaa^uUer  appellamus  ,  pos-  ri-   i     i-        ,., 

sidère  liceat,  nisi   linguœ  slai^omcce  i^iclielieu  (A)  ;  mais  ayant  appris 

perito  (36).  L'auteur   qui   m'apprend  que  M.  Martel,  professeur  en  théo- 

cela  venait  de  dire  qu'au  XV1«.  siècle  logie  à  Montauban ,  avait  mission 


le  roi  d'Espagne  contraignit  les  Mores 
à  renoncer  à  leur  langue  maternelle, 
et  à  parler  espagnol. 

Mais ,  d'autre  côté ,  il  y  a  eu  des 
nations  si  indifférentes  pour  leur  lan- 
gue, qu'elles  ne  se  sont  avisées  que  fort 
tard  lie  l'employer  aux  actes  publics. 
Les  Espagnols  (87)  et  les  Allemands 
(38)  commencèrent  A  le  faire  au  XIll*^. 
sjècle,et  lesFrançaisauXVP.  (Sg). 

(34)  Du  Verdier,  Abrégi^  Je  l'Histoire  des 
Turcs  ,  dans  la  Vie  île  Bajazet  II.  Vinez 
«ujxi  Bembo  ,  H istoria  Venet.  ,  lib  III,filio 
91   verso,    edtl.   Paris..  i55i. 

(35J  La  Moihe-le-Vajer,  lom.XlII ,p.  aâg. 
Il  Cite  Relat.  de  Thev.  le  jeune. 

(36)  Forstcrus  in  Tacitum  ,  pag.  m.  l'jq. 

(37)  Voyez  la  remarque  (E)  de  Var'.icl'e  Cas- 
tille  (Alfonse),  tome  IV,  pag.  5(>3. 

(38)  Voyez  la  remarque  (AA)  de  l'article  de 
F«àNcois  !"■.,    tome  Vï. 

{39)  Voyez  la  même  remarque. 

CLAUDE  (Jean)  ,  ministre  de 
l'église  de  Paris,  né  l'an  1619, 
à  la  Sauvetat  dans  l'Agénois  ,  a 


synodale  pour  cela  (ù),  il  renonça 
à  cette  entreprise.  S'étant  opposé 
dans  un  synode  du  bas  Langue- 
doc à  un  homme  que  la  cour 
avait  gagné  pour  tenter  des 
voies  de  réunion  ,  il  en  fut  puni 
par  un  arrêt  du  conseil ,  qui  lui 
défendit  d'exercer  son  ministère 
dans  leLanguedoc.  Il  l'avait  exer- 
cé huit  ans  à  Nîmes.  Il  s'en  alla 
à  Paris  pour  tâcher  de  faire  lever 
cette  défense  ,  et  ce  fut  pendant 
ce  voyage  qu'il  composa  un  petit 
livre  qui  a  donné  lieu  à  la  plus 
fameuse  dispute  qu'on  ait  jamais 

(a)  Il  était  minisire  ,  et  après  avoir  serv- 
l'église  de  la  Sauvetat.  il  servit  celle  de  Mont 
baziliac  et  de  Cours  près  de  Bergerac. 

yù)  La  Re'ponse  de  M.  Marlel  a  été  impri- 
mée à  Rouen  .  int^". ,   l'an  lô?^. 
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vue  en  France  entre  les  catlio-   ge.  Il  prêchait  de  temps  en  temps 
îiques  et  lesprotestans(B).  Après    à  la   Haye  :  son  dernier  sermon 
avoir  séjourné  six  mois  à  Paris    fut  celui  du  jour  de  Noël  1686. 
sans  obtenir  rien  ,  il  fit  un  voya-   11  réussit  autant  ou  plus  que  ja- 
se  à  Montauban.    Il  y   prêcha   mais  :  madame  la  princesse  d'O- 
le lendemain  de  son  arrivée  (c)  ,    range  fut  très-satisfaite  de  cette 
et  accepta    la  vocation  que   l'é-   action.  Il  tomba  malade  le  jour 
«^lise  lui   adressa.    Au   bout    de    même,   et    cela   d'une   maladie 
quatre  ans  ,  la  cour  lui  fit  faire   qui   l'emporta  le    i3  de  janvier 
défenses  d'exercer  sa  charge  dans    1687.  Il  donna  dans    le  lit  de 
Montauban  ,    ce    qui    l'obligea   mort  plusieurs  témoignages  de 
de   faire   un    second    voyage    à   sa  piété,  et  de  la  sincérité  avec 
Paris.  Il  y  demeura  près  de  neuf  laquelle  il  avait  professé  la  i-eli- 
mois  ,    sans  pouvoir  forcer  les   gion  réformée  (e).  Sa  mort  affli- 
harrieres  quon  lui  opposait  pour   gea  tout  le  parti ,  et  fut   d'au- 

son  retour  à  Montauban tant  plus  sensible  aux  personnes 

Durant    cet  intervalle  ,    il  fut   sages  ,  qu'il  n'y  avait   guère  que 

recherché  par  Véglise  de   Bor-    lui  qui  fût  capable  de   redresser 

deaux  ,  mais  celle  de  Charenton    les   égaremens  où  quelques  plu- 

ne  souffrit  pas  qu'on  lui  enlevât    mes  téméraires  précipitaient  les 

un  homme  d'un  si  grand  mérite    esprits  crédules  ,  et  de  balancer 

(d)  :  elle  l'appela  en  1666.  De-   lafaction  de  ces  gens-là.  Plusieurs 

puis  ce  temps-là  ,  jusqu'à  la  cas-    ont  dit  que  s'il  eût  vécu  plus  long- 

sation  de  l'édit  de  INantes  ,  il  a    temps  ,  on  n'aurait  pas  vu  écla- 

rendu  de  très-grands  services  à    ter  tant  de  querelles  scandaleuses 

cette  église    et  à  tout  le   corps   qui  ont  réjoui    les  catholiques  ; 

par   ses  excellens  ouvrages  ,    et   mais  plusieurs  autres  croient  et 

par  le  détail  oii  il  entrait  sur  les    disent  que  rien  n'eiit  été  capable 

affaires  que  les  députés  des  pro-    d'arrêter  le  branle  que  cette  roue 

vinces  lui  communiquaient.  Ja-    avait  déjà  pris  avant  que  M.  Clau- 

mais  horaïue  ne  fut  plus  propre    de  mourût.   Je  ne   saurais   dire 

que  lui  pour  être  à  la  tête  ou  d'un    laquelle  de  ces  deux  opinions  est 

consistoire, oud'unsynode(C), ou    la  plus  juste  (y).  Il  laissa  un  fils 

pour  disputer  sur-le-champ.  Cette    qui  était  ministre  (F),  et  qui  eut 

dernière  qualité   parut  dans   la   soin  de  publier  plusieurs   beaux 

conférence  que  mademoiselle  de    ouvrages    du   défunt.    Je    m'e- 

Duras  souhaita  d'entendre  (D).    tendrais  sur    les    éloges   de  M. 

Il  fut  distingué  des  autres  mi-    Claude ,  et  contre  les  déchaîne- 

nistres  par    la  manière    dont  la    mens  de  la  calomnie  ,  si  je  ne 

cour  voulut  qu'il  se  retirât  dans    voyais  dans  le  Moréri  de  Hol- 

les  pays  étrangers  (E).  Il  choisit   lande  tout  ce  qu'un  dictionnaire 

la  Hollande  pour  le  lieu  de   sa  ,„.,,-,       xr 

id    i±uiiuii          j  (e)  Tiré  de  l'khi-éeéàe  S3  \\e,  compose 

retraite  ,  et  y  fut  treS-bien  reçu,  ^„^'>/  de  la  Devcze,   minisire  de  la  Haie. 

et    honoré    d'une  pension  COnsi-  j'ai  rectifié  la  méprise  louchant  l'ammé  de  la 

j  '      1  I               l\/r    1„   ,„:»,^û  r^'Hi-on  naissance  de  M.  Claude. 

derablenar  M.  le  prince  Cl  uian-  ^    , 

v*ci.iuicj^<i.   J.X.  1».  I  ^^       ^^^  nostrum  inter  vos  tantas  coni- 

{c)CétailunjourdeCène.  ,^  '..     .^.    ponere  litcs 

(d)  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Claude.  A--  43-  ^  "ê'I'u^  >  «'"S-  ^'^ '  ^^''-  ^°^- 
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peut  remarquer  là-tlessus.  Je  co-    son  exemplaire   de  cet    ouvrage  du 
terai  quelques  fautes  du  Sunplé-    cardinal  de  Richelieu.    Cela  fut  cause 
,',     nV       '   •  ,         lî'J-.-  qu  u  V  eut  des   sens  qui   s  empresse- 

ment de  Moren,  selon  l  édition     ;î^.„j  ^   Tacheter    J'ai  ou.    dire   nue 


de  France  [G).  M.  Paulian  a  fort 
mal  traité  M.  Claude  dans  sa  Cri- 
tique des  Lettres  pastorales  de 
M.  Jurieu  ,  et  lui  a  donné  faus- 
sement un  livre  ,  et  le  dessein 
d'un  autre  livre  (H).  Il  a  même 
osé  publier  que  sa  mort  avait 
fait  un  grand  plaisir  à  l'auteur 
de  ces  Pastorales. 

(A)  Il  aidait  entrepris  de  réfuter  la 
3fcthotle  du  cardinal  de  Richelieu.^ 
Il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  ici  que 
cette  méthode  tut  acheve'e  d'impri 
mer  le  i*-'"".  de  février  i65i  :  cela, 
dis-je  ,  ne  sera  pas  inutile  ,  parce  (|ue 
plusieurs  personnes  se  pourraient  ima- 
giner une  autre  date  ,  en  lisant  qu'elle 
parut  lorsque  M.  Claude  e'tait  déjà 
ministre  de  Nîmes.  In  hdc  fihum  Isaa- 
cuiti  suscepil  5  Alart.  i653  ,  coque 
tcmpore  ad  ecclesiain  I\'^emausen- 
seni vocatus fuit-,  sed  laborio 


que 

bientôt  après  il  fut  envoyé  en  France, 
pour  être  mis  dans  la  bibliothèque  du 
roi  *. 

(lî)  //  composa  un  petit  Hure ,  qui  a 
donné  lieu  a  la  plus  janicuse  dispute  , 

?'u'on  ait  jamais  mie  en  France  entre 
es  catholiques  et  les  protestans{5).^ 
MM.  de  Port-Ro3'al  assiégeaient  M.  de 
Turenne  en  ce  temps-là  ,  et  se  ser- 
vaient contre  lui  d'une  batterie  assez 
bien  imaginée.  C'était  de  montrer 
que  l'on  avait  toujours  cru  dans  l'é- 
glise ce  que  l'on  enseigne  dans  la  com- 
munion de  Rome,  touchant  la  réalité. 
Ils  lui  mirent  en  main  un  petit  écrit 
où  ils  prétendirent  faire  voir  que  le 
changement  de  créance,  tel  que  ceux 
de  la  religion  le  supposent,  est  impos- 
sible. Madame  de  Turenne  ,  qui  crai- 
gnait toujours  ce  qui  arriva  enûn 
après  sa  mort,  c'est-à-dire,  que  son 
mari  ne  changeât  de  religion  ,  le  for- 
tifiait autant  qu'elle  pouvait.  De  là 
vint  qu'elle  fît  faire  une  réponse  à 
l'écrit  de  MM.  de  Port-Royal.  M.  Clau- 


sissimumerat  munus  illud,  tum  quàd  de  fut  chargé  de  la  faire  ,  et  y  réussit 

conciones  quotidiè    habendœ  essent  ,  divinement.    On    la    trouva    si   ingé- 

tiini  ob  alia  negotia  pastoralia.  JYihi-  nieuse  ,    si  délicate,    si  forte,    qu  on 

lominiis    ingeniuni   et  assiduitas    tdri  en     fit     faire     plusieurs    copies    (6). 

non  tantinn  occupationibus  dlis  sujfe-  M.\I.  de  Port-Royal  ayant  su  cela  cru- 

cit ,  sed  et   studiis  continuandis  ;    ita  rent  qu'ils   ne    pouvaient  pas  se  dis- 


ut  edituni  TDNC  h  Cardinale  Richelio 
contra  reforniatos  librum  qui  Metho- 
dus  dicitur,  refittandtim  susciperet 
(i).  Il  n'a  pu  l'être  avant  l'année  1654  : 
car  ,  avant  que  de  l'èlrc  ,  il  avait  servi 
huit  ans  l'église  de  Sainte-AfVi((ue  {i)\ 
avant  que  de  servir  l'église  de  Sain- 
te-Afrique ,   il  avait  été  un  an  minis- 


penser  de  la  réfuter.  C'est  ce  tjui  a 
produit  le  fameux  ouvrage  qu'ils  pu- 
blièrent l'an  1664  ,  sous  le  titre  de  la 
Perpétuité  de  la  foi  de  l'église  catho- 
lique touchant  l' Eucharistie.  11  con- 
tient le  premier  écrit ,  et  la  répli- 
que à  la  réponse  de  M.  Claude.  Ce  mi- 
nistre ,  qui  était  alors  à  Montauban  , 
tre  à  la  Treine  (3j.  Ajoutez   ces  neuf    composa    une   réponse  l'an    1666(7) 


ans  à  1645,  qui  est  l'année  de  sa  ré 
ceptlon  au  ministère (4),  vous  ren- 
contrez l'an  i654- 

Lors((ue  la  bibliothèque  de  M.  Clau- 
de fut  vendue  à  la  Haye,  on  s'aperçut 
qu'il  avait  écrit  beaucoup  de  choses  sur 

(1)  AcU  eruditor.  LIps.  ,  1687,  pag .  6.Ï8. 
iVoic»  que  ces  paroles  conciones  quotidiè  liaben- 
Ja;  e-ient  ,  ne  devaient  pas  être  entendues  com- 
me si  M.  Claude  avait  prêche'  chaque  jour. 
L'Abrégé  de  sa  Vie  dit  seulement  que  l'on  prê- 
chait tous  les  jours  à  Nîmes.  Mais  cette  e'gUse 
Hfait  trois  ou  quatre  ministres  pour  le  moins. 

(i)  Abrégé  de  sa  Vie,  pag.  i5. 

(3)  Là  même  ^  P^S-  ^^• 

^4}  l'A  même. 

TOME    V. 


Cet  ouvrage  est    intitidé,     Réponse 
aux  deux  Traités  intitulés,  la  Perpé- 

*  Cet  exemplaire  ne  paraît  pas  avoir  jamais 
existé  à  la  bibliotbéque  du  roi  ;  je  n'en  ai  trouvé 
trace  ni  parmi  les  livres  inipnmés  ni  parmi  les 
manuscrits. 

(5^  Voyez  tome  II  la  remarque  (O)  de  Var- 
ticle  Arn.vdd  (Antoine)  ,  docteur  de  Sorbonne. 

(6)  Voici  ce  qu'on  dit  dans  la  préface  de  la 
Perpétuité  :  C.cwi  ds  >on  parti  la  relevèrent 
d'une  manière  extraordinaire,  et  ils  la  multipliè- 
rent tellement,  p.ir  les  copies  qu'ils  en  répandi- 
rent partout  ,  et  dans  Paris  ,  et  dans  les  provin- 
ces ,  qu'elle  n'est  guère  moins  publique  que  si 
elle  avait  été  imprimée. 

(7)  Voyez  tome  II  la  citation  (58)  de  l'ar- 
ticle Ak.nisd  (Autoioc)  ,  docteur  de  Sorbonne. 

i5 
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vue  en  France  entre  les  catho-   ge.  Il  prêchait  de  temps  en  temps 
îiques  et  les protestans(B).  Après    à  la   Haye  :  son  dernier  sermon 
avoir  séjourné  six  mois  à  Paris    fut  celui  du  jour  de  Noël  1686. 
sans  obtenir  rien  ,  il  fit  un  voya-   11  réussit  autant  ou  plus  que  ja- 
se  à  Montauban.    Il  y   prêcha   mais  :  madame  la  princesse  d'O- 
le lendemain  de  son  arrivée  (c)  ,    range  fut  très-satisfaite  de  cette 
et  accepta    la  vocation  que   l'é-   action.  Il  tomba  malade  le  jour 
«^lise  lui   adressa.    Au   bout    de    même,   et    cela   d'une  maladie 
quatre  ans  ,  la  cour  lui  fit  faire   qui   l'emporta  le    i3  de  janvier 
défenses  d'exercer  sa  charge  dans    1687.  Il  donna  dans    le  lit  de 
Montauban  ,    ce    qui    l'obligea   mort  plusieurs  témoignages  de 
de   faire   un    second    voyage    à   sa  piété,  et  de  la  sincérité  avec 
Paris.  Il  y  demeura  près  de  neuf  laquelle  il  avait  professé  la  reli- 
mois  ,    satis  pouvoir  forcer  les   gion  réformée  (e).  Sa  mort  afïli- 
barrieres  qu'on  lui  opposait  pour   gea  tout  le  parti ,  et  fut   d'au- 

sonrelourà  Montauban tant  plus  sensible  aux  personnes 

Durant    cet  intervalle  ,    il  fut   sages  ,  qu'il  n'y  avait   guère  que 

recherché  par  Véglise  de   Bor-    lui  qui  fût  capable  de   redresser 

deaux  ,  mais  celle  de  Charenton    les   égaremens  où  quelques  plu- 

ne  souffrit  pas  qu'on  lui  enlevât    mes  téméraires  précipitaient  les 

un  homme  d'un  si  grand  mérite    esprits  crédules  ,  et  de  balancer 

(d)  :  elle  l'appela  en  1666.  De-   lafactiou  de  ces  gens-là.  Plusieurs 

nuis  ce  temps-là  ,  jusqu'à  la  cas-   ont  dit  que  s'il  eût  vécu  plus  long- 

sation  de   l'édit   de  Nantes  ,  il  a    temps  ,  on  n'aurait  pas  vu  écla- 

rendu  de  très-grands  services  à    ter  tant  de  querelles  scandaleuses 

cette  église    et  à  tout  le   corps   qui  ont  réjoui    les  catholiques; 

par   ses  excellens  ouvrages  ,    et   mais  plusieurs  autres  croient  et 

par  le  détail  où  il  entrait  sur  les    disent  que  rien  n'eût  été  capable 

affaires  que  les  députés  des  pro-    d'arrêter  le  branle  que  celle  roue 

vinces  lui  communiquaient.  Ja-    avait  déjà  pris  avant  que  M.  Clau- 

jiiais  homme  ne  fut  plus  propre    de  mourût.   Je  ne   saurais   dire 

que  lui  pour  être  à  la  tête  ou  d'un    laquelle  de  ces  deux  opinions  est 

consistoire, oud'unsynode(C),  ou    la  plus  juste  (y^).  Il  laissa  un  fils 

pour  disputer  sur-le-champ.  Cette   qui  était  ministre  (F),  et  qui  eut 

dernière  qualité   parut  dans   la   soin  de  publier  plusieurs   beaux 

conférence  que  mademoiselle  de    ouvrages    du   défunt.    Je    m'e- 

Duras  souhaita  d'entendre  (D).    tendrais   sur    les    éloges   de  M. 

Il  fut  distingué  des  autres  mi-    Claude ,  et  contre  les  déchaîne- 

nistres  par    la  manière    dont  la    mens  de  la  calomnie  ,  si  je  ne 

cour  voulut  qu'il  se  retirât  dans    voyais  dans  le  Moréri  de  Hol- 

les  pays  étrangers  (E).  Il  choisit   lande  tout  ce  qu'un  dictionnaire 

la  Hollande  pour  le  lieu  de   sa  ,„.,,-,       ^■ 

id    liuiiuii    V.    I  le)  Tiré  de  l' khrégé  de  S3  V>e,  compose 

retraite  ,  et  y  tut  très -bien  reçu,  ^„^  ^>^  j^  i^  Ceveze,   minislre  de  la  Haie. 

et    honoré    d'une  pension  COnsi-  j'ai  rectifié  la  méprise  touchant  l'annné  de  la 

-,  r      -,  j               i\/r    1           • ^  A'n^.,n  naissance  de  M.  Claude. 

derablenar  M.  Je  prince  a  Uran-  ^    ^ 

vtciduicj^a»   j-x.  il.  I  ^^       ^^^  nostrum  inter  vos  tantas  corn- 

ac) C'était  un  jour  de  Cène.  ,^  '..     .^.    ponerehtcs 

(d)  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Claude,  p-  43-  ^  "§'>""«  '  "'°S-  I" .  ^^•■'-  'O»- 
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peut  remarquer  là-dessus.  Je  co-  son  exemnlaiie   de  cet    ouvrage  du 

terai  quelques  fautes  du  Sunplé-  cardinal  de  Richelieu.    Cela  fut  cause 

,',     nV       '   •  .         ij'J-.-  qu  11  V  put  des   eens  qui   s  empresse- 

ment  de  Moreri  ,  selon  l  édition  ^.^^^^  l   Tacheter    J'ai  ou.    dire   que 


de  France  ((r).  M.  Paulian  a  fort 
maltraité  M.  Claude  dans  sa  Cri- 
tique des  Lettres  pastorales  de 
M.  Jurieu  ,  et  lui  a  donné  faus- 
sement un  livre  ,  et  le  dessein 
d'un  autre  livre  (H).  Il  a  même 
osé  publier  que  sa  mort  avait 
fait  un  grand  plaisir  à  l'auteur 
de  ces  Pastorales. 

(A)  Il  aidait  entrepris  de  réfuter  la 
]\fcthotle  du  cardinal  de  Richelieu.^ 
Il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  ici  que 
cette  méthode  fut  acheve'e  d'imiiri 
mer  le  i*^"".  de  février  i65i  :  cela, 
dis-je  ,  ne  sera  pas  inutile  ,  parce  que 
plusieurs  personnes  se  pourraient  ima- 
giner une  autre  date  ,  en  lisant  qu'elle 
parut  lorsque  M.  Claude  e'fait  déjà 
ministre  de  Nîmes.  Jn  hâc  filiuin  Isaa- 
cutn  suscepil  5  Mart.  i653  ,  eoque 
tcmpore  ad  ecclesiam  IVemausen- 
seni vocatus fuit,  sed  laborio 


que 

bientôt  après  il  fut  envoyé  en  France, 
pour  être  mis  dans  la  bibliothèque  du 
roi  *. 

(B)  //  composa  un  petit  livre ,  qui  a 
donné  lieu  a  la  plus  fameuse  dispute  , 

?tuon  ait  jinnais  \nte  en  t^rance  entre 
es  catholiques  el  les  prolestans{5).^ 
MM.  de  Port-Ro3'al  assiégeaient  M.  de 
Turenne  en  ce  temps-là  ,  et  se  ser- 
vaient contre  lui  d'une  batterie  assez 
bien  imaginée.  C'était  de  montrer 
que  l'on  avait  toujours  cru  dans  l'é- 
glise ce  que  l'on  enseigne  dans  la  com- 
munion de  Rome,  touchant  la  réalité. 
Ils  lui  mirent  en  main  un  petit  écrit 
où  ils  prétendirent  faire  voir  que  le 
changement  de  créance,  tel  que  ceux 
de  la  religion  le  supposent,  est  impos- 
sible. Madame  de  Turenne  ,  qui  crai- 
gnait toujours  ce  qui  arriva  enfin 
après  sa  mort,  c'est-à-dire,  que  son 
mari  ne  changeât  de  religion  ,  le  for- 
tihait  autant  qu'elle  pouvait.  De  là 
vint  qu'elle  fit  faire  une  réponse  à 
l'écrit  de  WM.  de  Port-Royal.  M.  Clau- 


sissimumerat  munus  illud,  tum  quàd  de  fut  chargé  de  la  faire  ,  et  y  réussit 

conciones  quotidiè    habendœ  essent  ,  divinement.    On    la    trouva    si  ingé- 

tum  ob  alia  negotia  pastoralia.  JVihi-  nieuse  ,    si  délicate,    si  forte,    qu  on 

lominiis    ingenium   et  assiduitas    i'iri  en     fit     faire     plusieurs    copies    (6). 

non  tanliim  occupationihus  dlis  sujfe-  M.M.  de  Port-Royal  ayant  su  cela  cru- 

cit ,  sed  et   studiis  cuntinuandis  ;    ita  rent  qu'ils   ne    pouvaient  pas  se  dis- 


ut  edilum  TUNC  à  Cardinale  Richelio 
contra  reforniatos  librum  qui  Metho- 
dus  dicitur,  refutandum  susciperet 
(i).  Il  n'a  pu  l'être  avant  l'année  i654  : 
car  ,  avant  que  de  l'être  ,  il  avait  servi 
huit  ans  l'église  de  Sainte-Afri<:(ue  {i)\ 
avant  que  de  servir  l'église  de  Sain- 
te-Afrique ,   il  avait  été  un  an  minis- 


penser  de  la  réfuter.  C'est  ce  tpii  a 
produit  le  fameux  ouvrage  qu'ils  pu- 
blièrent l'an  iG64  ,  sous  le  titre  de  la 
Perpétuité  de  la  foi  de  l'église  catho- 
lique touchant  l' Eucharistie.  Il  con- 
tient le  premier  écrit ,  et  la  répli- 
que à  la  réponse  de  M.  Claude.  Ce  mi- 
nistre ,  qui  était  alors  à  Montauban  , 


tre  à  la  Treine  (3j.  Ajoutez   ces  neuf    composa    une   réponse  l'an    1666(7) 


ans  à  1645,  qui  est  l'année  de  sa  ré- 
ception au  ministère (4),  vous  ren- 
contrez l'an  i654- 

Lors(pie  la  bibliothèque  de  M.  Clau- 
de fut  vendue  à  la  Haye,  on  s'aperçut 
qu'il  avait  écrit  beaucoup  de  choses  sur 

(i)  Act»  eraditor.  Lips.  ,  1687,  pn^.  6.^8. 
jyoUi  que  ces  paroles  conciones  quotidiè  haben- 
Uœ  C'âenl  ,  ne  devaient  pas  être  entendues  coni' 
me  si  m.  Claude  avait  prêche'  chaque  jour. 
L'Abrégé  de  sa  Vie  dit  seulement  qne  l'on  prê- 
chait tous  les  jours  à  Nîmes.  Mais  cette  e'glise 
avait  trois  ou  quatre  minisires  pour  le  moins. 

(2)  Abrégé  de  sa  Vie ,  pag.  13. 

(3)  Là  même,  pag.  lo. 
^4}  ^À  même. 

to:me  V. 


Cet  ouvrage  est    intitulé ,     Réponse 
aux  deux  Traités  intitulés,  la  Perpé- 

*  Cet  exemplaire  ne  paraît  pas  avoir  jamais 
existé  à  la  bibliotbéque  du  roi  ;  je  n'en  ai  trouvé 
trace  ni  parmi  les  livres  imprimés  ni  parmi  les 
manuscrits. 

{5)  yorez  tome  II  la  remarque  (0)  de  Var- 
licle  Arn.vdd  (Antoine)  ,  docteur  de  Sorbonne. 

(6)  Vutci  ce  qu'on  dit  ilam  la  préface  de  la 
Perpe'tuitê  :  Ccu<  ds  >on  parti  la  relevèrent 
d'une  manière  extraordinaire  ,  et  ils  la  multipliè- 
rent tellement,  p.nr  les  copies  qu'ils  en  répandi- 
rent partout  ,  el  dans  Paris  ,  et  dans  les  provin- 
ces ,  qu'elle  n'est  guère  moins  publique  que  si 
elle  avait  été  imprimée. 

(■;)  yorez  tome  II  ta  citation  (58)  de  l'a'- 
ticle  Ax.NiED  (AtUoiae)  ,  docteur  de  Sorbenue. 

i5 


226 


CLAUDE. 


tiiité  delà  foi  de  l'église  catholique  Mais  avant  que   ce  dernier  tome  pa - 
Louchant  l' Eucharistie.  Il  fit  un  bruit  rût,  le  père  Nouèt,  fameux  jésuiste ,  se 
extraordinaire  ;  de  sorte  que  tel  cure  mit  sur  les  rangs  ,  et  publia  un  livre 
de  village  ,  qui  n'avail  jamaisouï  par-  contre  M.  Claude  ,  auquel  celui-ci   fît 
1er  de  du  Moulin  nide  Daillé  ,    savait  une   reponse(io),    que    quelques-uns 
que  le  ministre  Claude  avait  attaque  préfèrent   à    ses  autres  livres,  et  qu'il 
d'une    manière   dangereuse   le    Saint  regardait  lui-même  comme  son   livre 
Sacrement.  Les  prédicateurs   de  pro-  favori  (i  1).  Le  père  Nouët  ne  répliqua 
vince,  depuis  les  plus   célèbres    jus-  point,  il  se  contenta  de  publier   une 
qu'aux  moins  connus,    aflécfèrent  de  lettre  de  60  pages  in  8°.  (12).    L'au- 
prècher   pendant    l'octave   du    Saint  tetir  du  Journal    des  Savans  tira  son 
Sacrement,  et  en  d'autres  occasions ,  coup  contre   M.   Claude,  eu  donnant 
contre  la  possibilité  de  l'innovation  :  l'extrait  du  livre  de  ce  jésuite  (i3).  Il 
les  chaires  ne  retentissaient  alors  que  s'étendit  fort  sur  les  qualités  et  sur  les 
de  Paschase  ,  deLanfranc  ,  de  Ratiam-  manières  de  disputer  qu'il  faisait  en- 
ne,  etc.   Il   est  certain    que    le   beau  trcr  dans  le  caractère  d'esprit    de  cc 
tour,  la  politesse   et  l'esprit,   qui  ac-  ministre;    et    comme   ce   qu'il  disait 
compagnaientlesraisonnemens  solides  n'était     rien     moins    qu'obligeant    , 
de  M.  Claude  ,   contribuèrent   estrê-  M.  Claude  n'eut   pas  la  patience  de  se 
meraent  au    grand  bruit  que  fit  son  taire.  Il  publia    une  provinciale  (i4) 
livre;  mais  il  est  sûr    que    l'état  où  contre  lui  pleine   d'esprit,  à  laquelle 
était  alors  le  jansénisme  fut  une   des  le  journaliste  répondit  quelque  temps 
principales  causes  de  ce  grand  éclat,  après  (i5).   On   en  demeura  là  ;    mais 
Plusieurs  évêques  étaient  les  amis  dé-  à  l'égard  de  M.  Arnauld,  il  fallut  que 
clarés  de   Port-Koyal  ;    plusieurs  au-  M.  Claude  s'engageât  dans  un  travail 
très    les    favorisaient  sous   main;  ce  bien  pénible  :  car  il  fallut  battre  bien 
parti  avait  partout  une  élite  de  savans  du  pays  pour  examiner  l'opinion   de 
qui  osaient  parler  (  car  le   silence  ne  l'église  grecque,   et    celle  des   schis- 
fut  imposé  qu'en   1668);    et  l'on   ne  matiques   de    l'Orient;   il    fallut    lire 
urait  dire  avec  quel  empressement  bien  des  voyageurs  et  bâtir  bien   des 
s  jansénistes  prônaient  les  livres  de  hypothèses.   Toute   l'habileté   de    M. 

ur  narti    C'est  ce   (lui  fit  qu'en  tra-  Claude     parut     autant     que    jamais 

...  '  .  '  1    • --     M.      j i_   _' ,...':i v.i;„   „ 


les 

leur  ^  .  . 

vaillant  pour  leur  propre  gloire  ,  ils 
firent  voler  partout  le  nom  et  le  mé- 
rite du  ministre  Claude.  Leurs  enne- 
mis travaillèrent  d'autre  côté  avec 
ardeur,  quoique  par  des  voies  indirec- 


dans  la  réponse  qu'il  publia  au  pre- 
mier volume  de  M.  Arnauld.  Les  jansé- 
nistes n'ont  fait  qu'une  réponse  géné- 
rale à  ce  livre  cle  M.  Claude.  H  est 
vrai  que  pour  ce  qui  regarde  l'opinion 


tes  et  occultes,  à  faire  valoir  l'ouvra-  des  Grecs,  le  père  Paris  ,  religieux  de 

ge    de    ce   ministre (8)  :  ils   ne  comp-  Sainte-Geneviève  ,  vint  à  leur  secours 

taient  pour  rien  son  triomphe,  pour-  contre  ce  ministre.  La  dispute  chan- 

vu  qu'il  servît  de  rabat-joie  à  MM.  de  gea  de  matière  quelque  temps  après. 

Port-Koyal*'.   Cela  sans  doute  servit  Ces  messieurs  publièrent  leurs  Pr^y^i- 

de  beaucou])  à  rendre  célèbre  le  livre  gés    légitimes  contre  le  calvinisme  , 

de  M.  Claude.    Tant  il  importe  de  se  lesquels  M.  Claude   réfuta   par  un  des 


entreprit  la  réfutation  du  livre  de 
M.  Claude,  et  publia  un  gros  in-l^°. 
l'an  16G9.  Ce  volume  fut  suivi  de 
deux    autres    quelque    temps    après. 


de 


(8)  On  le  trouvait  à  acheter  chez  le  Ubraire  di 
V archevêque  de  Pans.  Fojez  la  préface  du  ti 
vre  de  M.  Claude  contre  le  père  Nouët. 

*'  Leclerc  dit,  et  Joly  répète  que  c 
absolument  faux. 

fq)   Quanlhm  inlerest  in  quœ  lempora  ciiju 
que  virtiii  inaderit  ! 

"^    Leclerc    remarque    que    l\,nlasonlsl 
Cl.mde  ne  fut  pcs  Arnaud  ,  mais  Nicole. 


I  est 


de 


(10)  Elle  fut  imprime'e  Van  if)68. 

(11)  Voyet  /'Abrégé  de  sa  Vie  ,  pag.  4p. 

(12)  Elle  est  adressée  a  M.  Claude,  et  datéi- 
du  1'^.  d'octobre  i6fi8  :  c^est  pourquoi  on  ne 
comprend  pas  ce  qu'il  dit  pag.  5  ,  que  ce  qu'il 
avait  répondu  à  M.  Claude  at' ait  occupé  ce  mi- 
nistre près  de  liois  ans;  car  l'ouvrage  du  père 
Nouèl  ne  parut  que  vers  la  fin  de  l'année  iHSG  : 
les  Itbraiies  ont  mis  nu  tare  i(i(>7. 

,  li)  Dans  le  journal  du  1^  juiti  idd-J. 

!j4)  Crsi  une  lettre  anom  me ,  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Lettre  d'un  provinci.nl  à  un  de  ses  amis  sur 
le  .sujet  du  journal  du  28  juin  1607. 

(i;_/  Dans  le  jourB.il  du  iù  décembre  1667. 


nue  i68j  (i6).  M.  Nicole  répliqua  en- 
fin cette  annee-là  ,  par  ses  prétendus 
reformés  corwaincus  de  schisme. 

(0)  Jamais  homme  ne  fut  plus 
propre  pour  e'tre  h  la  télé  ou  d'un 
consistoire  ,  ou  d'un  synode.]  Cela  ne 
saurait  êtie  mieux  commente  <|ue  par 
les  paroles  (pie  l'on  va  lire.  «  M.  Clau- 
))  de  excellait  surtout  à  la  tête  d'une 
»  compagnie  :  il  a  paru  tel  durant 
5)  plusieurs  années  dans  le  consistoire 
)'  de  Charenton  :  tel  raton  vu  dans 
;>  plus  d'un  synode  de  l'ile-de-France 

5>  où  il  a  ete  modérateur Qu'on 

)>  propos.1t  dans  le  synode  des  atlaires 
»  embrouillées  par  elles-mêmes,  et 
»  plus  enveloppéesencore  par  le  nua- 
;>  ge  que  l'ignorance  ou  les  de'tours 
3)  des partisy  répandaient,  M.  Claude 
»  avait  un  esprit  de  discernement  si 
«  juste,  qu'il  développait  dans  un 
»  moment  tout  ce  chaos  ;  il  formait 
5)  une  proposition  claire  et  précise 
»  pour  dire  son  avis  nettement  , 
))  comme  si  les  opinions  avaient  dû 
»  rouler  sur  un  oui  ou  sur  un  non  : 
)i  caractère  qui  ne  trompe  jamais 
M  pour  juger  d'un  homme  qui  pré- 
))  side  dans  une  compagnie  ,  puisque 
»  le  chois  des  matières  et  le  beau 
S)  jour  où  l'on  les  met  est  une  marque 
))  certaine  de  la  présence  ,  de  la  net- 
))  teté  ,  et  de  la  force  d'un  grand  gé- 
»  nie  (17)  » 


(D). 
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de  la   confe'rence  d'avec  celui  où  les 
relations   parurent.    Posteli ,  disi;nt- 
ils(ic))  ,  rt«no   i683,    occasione  illus- 
tris    Durasiœ  h  refornuitii  ad   fioma- 
naui     reliifionern    transeUnlis    coUo- 
fjuium    cum    episcopo    Condomensi  , 
postcit  Medlensi,  hahuil,   cujus  rela- 
tioncm,   ni  notiim  est,  utcrque  edidit. 
(E)  Il  fut  distingué  des  autres  mi- 
nistres par  la    manirrc  tlonl    la  cour 
l'ouliil   fpi'il  se  retirât  dans  les  pays 
étranire.rs.  ]   Voici    ce    qu'on    trouve 
dans   la  page  100   de  l'Abrégé  de   sa 
Vie.  //  auait  quinze  jours   comme  les 
autres  ministres  jtour  sortir  du  royau- 
me    :     les    ecclésiastiques    Irourèrent 
moyen   d'abréger   ce   temps  ;    car  le 
lundi   22   d'octobre    (20)     i685 ,    qui 
fut  le  jour  auquel  l.'édit  révocatif  de 
celui  de  Nantes  fut  registre'  au  parle- 
ment  de    Paris  ,    yT/.    Claude   reçut 
ordre   h    dix   heures   de   partir  dans 
vingt-quatre    heures    (21).    //    ohéit 
ai'ec    un  profond  respect ,    et    partit 
accompagné  d'un    \>alet   de  pied  du 
roi  qui  devait  le  conduire  jusques  aux 
frontières  de  France  ,  et  qui  ,  exécu- 
tant   fidèlement   sa   commission  ,    ne 
laissa  pas    d'agir   honnêtement  auec 
M.     Claude  ,    tant  il  est  i-rai   qu'un 
grand  mérite  a  du  pouvoir   sur  les 
cœurs  mêmes  qui  n'aiment  pas  notre 

religion Il  prit  à  Paris  le  carrosse 

de  Bruxelles  ;  son  nom  ,  qui  marchait 


ou  pour  disputer  sur-le-    devant  ,  lui  attira  plusieurs  honnête- 


champ.  Cette qualité  parut  dans 

la  conférence  que  mademoiselle  de 
Duras  souhaita  d'entendre.]  Cette 
demoiselle (18)  ne  voulut  point  abju- 
rer sa  religion ,  sans  avoir  fait  dispu- 
ter en  sa  présence  M.  l'évèque  de 
Meaux  et  M.  Claude.  Elle  eut  le  plai- 
sir qu'elle  souhaita  :  ces  deux  illustres 
*t  braves  champions  entièrent  en  lice 
chez  madame  la  comtesse  de  Roie  sa 
sœur,  le  i"^"".  de  mars  1G7S.  Chacun 
d'eux  fit  la  relation  de  la  conférence, 
et  sallribuala  victoire.  D'abord  ces 
relations  ne  coururent  <pi'en  manu- 
scrit :  mais  enfin,  M.  de  Meaux  publia 
la  sienne  Tan  1682  :  celle  de  iM.  Clau- 
de la  suivit  de  près.  Les  journalistes 
de  Leipsien'out  pasdistingué  le  temps 

fi6)  Il  a  pour  tUie,  Défense  de  la  Réforma- 
tion. //  l'ut  d'abord  imprime  i(i-4°.  ,  f-  RiTaen  , 
l'an  iG'/i;  el  puis  à  la  fittre  ,  m- 17,   l'an  1682. 

(17)  Abrégé  de  sa  Vie,  pag.  ^5  el  suiv. 

(18)  Sœur    des   maréchaux  de  Duras  et  de 
ïorge. 


tés  dans  son    voyage  (22) 
par  Cambrai  oii  il  coucha 


Il  passa 
il  •)■  fut 
régalé  de  quelques  rafraichissemens 
de  la  part  (les  jésuites  ;  le  père  recteur' 
lui  fit  l'honneur  de  le  venir  voir.  Il 
répondit  a  cette  civilité,  et  la  Mver- 
sité  de  religion  n  interrompit  pas  ce 
commerce  de  complimens  ,  et  ces  mar- 
ques d'une  estime  réciproque. 

(F)  //  laissa  un  fils  qui  était  minis- 
tre- 1  1!  s'était  marié  à  Castres  ,  l'an 
1648  (-23).  De  ce  mariage  sortit  ]sa.\c 
Claude  ,  né  à  Sainte-.Afrique  le  5  de 
mars    i653    (t^).    Son    père   l'aimait 

(■19)   Ai-ta  Erudltor.  ,   1OS7,  pag.  661. 
(20)  Il  r  a  décembre  </njir  ^Abrégé  de  sa  Vie. 
Dans  l'extrait   que  1rs  journalistes    de  Leipsic 
en  donnèrent ,  Arta  Erudil.  ,   1687  ,  pag.  66»  , 
il  y    a  cile  7  decemb. 

(ai)  Il  le  dit  lui-même  dans  la  page  g»  et^Z 
des  Plaintes  des  protestans. 

(72;  AbréRé  de  sa  Vie,  pag.  loi. 

(a3)  La  mcine,  P^S-  '4* 

(24)  ^«^  intme,  pag.   i5- 
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lendreraent ,   et   fut  «  bien  aise    de    père  de  M.  Claude  ait  agi  en  homme 
»  voir  que  son  inclination  le  tournât    impatient.    3".    Et  il  est   absurde  do 
))  du  côté  du  sanctuaire  ,   et  que  ce    supposer    que  ,   pour    satisfaire    son 
»  choix  qu'il  fit  et  qui   doit  être   si    impatience  ,  il  fallut  qu'il  se  servît  de 
»  libre  eût  répondu  aux  inclinations    son  crédit  dans  la   haute  Guyenne  et 
»  de  son  cœur  :  il  eut  cette  satisfac-     dans  le  haut  Languedoc.  S'il  avait  eu 
»  tion   de    trouver    en    lui   un   sujet    quelque   impatience,    elle  serait  fon- 
«  propre   à  profiter  de  ses  lumières    dée  sur  ce  que  son  fils  fut  reçu  minis- 
»  et  de  son  exemple.   Il  étudia  dans     tre ,    n'ayant  étudié  que  trois  ans  en 
»  les  académies    de   France   sous  les    théologie  ;  mais  un  proposant  d'autant 
3)  meilleurs   maîtres,   qui    prenaient    d'esprit  que  celui-là  ,    et  à  l'âge  qu  il 
j)  grand  soin  de  lui  :  il  revint  auprès     avait  ,  s'avance  plus  en  trois  ans  que 
»  de  sou  père  qui  acheva  de  former    d'autres  enquatre  oucinq.  4"^.  M.  Clau- 
}>  son  esprit ,  surtout  pour  la  prédica-    de  ne  fit  point  de  leçons  publiques  de 
»  tion,  après   quoi  il  fut  examiné  à     théoloeie  à  Nîmes.  Il  n'y  eut  jamais 
3)  Sedan  au  mois  de  septembre  1678  ,    le  grade  de  professeur  •  il  y  fit  seule- 
"  et  jugé  très-digne  d'être  reçu  à  la    ment  des  leçons  particulières  :  on  le 
))  charge  du  saint  ministère.  Il  fut  de-    marque  expressément  dans   l'Abrégé 
«  mandé  par  l'église  de  Clerraont  en    de  sa  Vie  (28).  5°.  Il  est  faux  qu'il  ait 
))  Beauvoisis    à    quatorze     lieues    de    jamais    déclaré    qu'il    n'entreprenait 
»  Paris  dans  le   synode   de    l'Ile-de-    son    premier   voyage   de  Paris ,    que 
»  France,  et  son  père  eut  la  consola-    pour  montrer    qu  il    n'auait    aucune 
))  tion  de  lui  imposer  les   mains  le  9    opposition  au  projet  de  réunion    que 
«  octobre  16-8  (aS)  ,  »  et  de  le  trou-    Ion    machinait    en   France.    6°.    La 
ver  ministre  de  l'éi^lise  wallone  de  la     supposition   de   l'auteur    du  Supplé- 
Haye,  (juand  il  se  réfugia  en  Hollande,    ment ,  que  le  ministère  fut  interdit  à 
Fan  iG85.   Isaac  Claude  mourut  à  la    M.  Claude  dans  le  Languedoc  par  un 
Haye  ,  le  29  de  juillet  iGgS.   11  était    arrêt  du  conseil  ,  à  cause  de  son  éloi- 
de  père  en  fils  le  quatrième  de  sa  fa-    gnement  du  projet  de  réunion,    est 
mille  qui  eût  exercé  le  ministère  ;  car    conforme  au  narré  de  M.  de  la  Devèze 
son  bisaïeul  était  ministie.  Cette  par-    (29).  Mais  si  Ton  suppose  que  l'arrêt 
ticularité  a  été   omise   par   M.  de  la    du   loi  contenait  cette  raison  ,  on  se 
Devèze.    11  a   laissé    un   ou   deux  fils    trompe     lourdement    *.    Or    il    faut 
qu'on  fait  étudier*.  qu'on  l'ait  supposé,  puisqu'on  a  dit  que 

(G)  Je  coterai  quelques  fautes  du  M.  Claude  n'a  pu  prétendre  se  justi- 
Supplément  de  Morcri,  selon  l'édUion  fier,  qu'en  témoignant  du  penchant 
de  France.  ]  1°.  La  Salvetat  (26) ,  pa-  à  la  réunion.  Pesez  bien  l'endroit  du 
trie  de  M  Claude  ,  n'est  point  une  pe-  Supplément ,  où  Ton  veut  convaincre 
liteuille  de  haut  Languedoc,  7ion  loin    M.    Claude   d'avoir   fait    un    acte  de 


de  Castres.  2°.  H  n'est  pas  vrai  que 
comme  son  père  souhaitait  ai'ec  pas- 
sion de  le  i>oir promptement  ministre, 
il  n'attendit  pas  a  le  faire  recevoir 
en  cette  qualité  qu'il  eut  l'âge  de 
i'ingt-cinq  ans.  M-  Claude  fut  reçu 
ministre  l'an  i645.  Il  a\iiit  donc 
vingt-six  ans,  lorsqu'il  fut  admis  à 
cette  charge.  Or  c'est  un  âge  où  ceux 
qui  ont  été  destinés  au  ministère  ,  et 
qui  ne  sont  pas  encore  ministres  , 
commencent  à  passer  pour  vieux  pro- 
posans  (27).  11   est  doue  faux  que  le 

(25)  Abrésé  de  sa  Vie  pag-  74,  7^- 

*  Jean  Jacques  Claude,  fils  d'isaac  ,  et  né  le 
16  janvier  i684,  a  un  article  dans  le  Dictionnaire 
de  Ôhaufepié. 

(26)  Il  fallait  dire  la  Sauvetat. 

(îi)  L'dge  de  vingl-sept  ans  que  les  journa- 
listes  de  Leipsiç  ont,  bien  de'mêlé  en  sv.ivanl  le 


fourberie  pendant  ce  voyage,  ce  qu  on 
tâche  de  prouver  par  cette  remarque  \ 
c'est  qu'il  fit  un  livre  contre  la  per- 

narré  de  M.  de  la  Devèze ,  devait  leur  faire 
faire  ntlention  à  l'endroit  qu'ils  ont  traduit  en 
cette  manière  :  Manus...  imponente  pâtre  qui  fi- 
lium  functioni  s^cra;  Mature  addici  optabat. 
yicia  Erudil. ,  1687  ,  pag.  658. 

(28)  Pag.   18. 

(29)  Dans  /'Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Claude  , 
pag.  19. 

*  Le  texte  de  l'arri'-t  rapporté  dans  la  Bildio- 
the'quefranraise  ,  XXIX,  198,  porte  :  ••  attendu 
.  qi;e  le  ministre  Claude  ,"  modérateur  au  sy- 
..  rode  de  Nîme- ,  e>l  celui  qui  a  autorise'  la- 
»  dite  délibération  ,  etc.  ■•  Le  critique  de  lî.iyle 
fut  contredit  par  un  anonyme  dans  la  Bibliothe'- 
que  française,  XXXIll  ,  ^38  et  suiv.,  et  l'ano- 
nyme releva  en  même  temps  une  erreur  géogra- 
pliique  du  censeur;  lelui-ci  riposta  dans  la 
Bibliothèque  française,  XXXVIII,  2o5,  et  s'en 
tint  au  texte  de  l'arrêt  ;  il  ne  cliercbe  pas  du 
reste  à  se  jusliCer  de  l'erreur  géographique. 


CLAUDE. 


^29 


l>tti.iilL'  de  la  foi  :   pesez  bien   cela,  point  de  science  ,  et  ne  pouvait  point 

dis-je  ,  et  vous  verrez  que  le  continua-  èlre  considère  comme  un  juge  com- 

teur  de  Mordri  suppose  manifestement  pe'tent  en  fait  de   guerres  d'auteurs, 

«(ue  M.  Claude  ne  travaillait  à  faire  11°.    11  n'y  a    rien   qui    sente   plus  le 

lever  la  défense  qu'en  déclarant  (pi'elle  roman  ,  je  dis  le  roman  forgé  contre 

avait  été  surprise,  et  qu'il  n'était  pas  les  idées  de  la  vraisemblance,  que  ce 

vrai,    comme  on    le    supposait  dans  prétendu  projet  de  M.  Claude  ,  où  les 

l'arrêt,   (ju'il  i'M  contraire  au  projet  ministres  devaient  c/emrt/iJeru/ze  con- 

de  réunion.  Un  ministre   qui   aurait  ft-rence  avec   tes    ét-'éques.    Il  est  de 

tenu  un  tel  langage  à  la  cour  ,  et  qui  notoriété  publique  que  sous  le  règne 

cependant  aurait  fait  un  livre  de  con-  de  M.  Claude,  s'il  est  permis  de  par- 

troversc  tel  que  celui  de  M.  Claude  ,  1er  ainsi,   tant  lui  que  les  autres  mi- 

aurait    sans    doute   été  fourbe.   Mais  nistres  regardaient  comme  des  pièges 

c'est  une  fausse  imagination   que  de  toute    proposition    di;  dispute   ou  de 

dire  qu'il  se  voulut  justifier  à  la  cour  conférence.  L'un  d'eux  (3ij  publia  un 

par  un  tel  langage.  7".  Je  crois  très-  livre  sur  ce  sujet  (Sa) ,  où  il  montra 


fausse  la  raison  qu'on   donne  dans  le 
Supplément  ,  pourquoi  il  ne  s'engagea 

Îas  avec  l'université  de  Groningue. 
'ai  toujours  ouï  dire  qu'il  n'y  eut  que 
les  démarches  du  consistoire  de  Clia- 
renton,  1 1  les  prières  de  plusieurs  par- 
ticuliers, qui  délerminèrenlM.  Claude 
à  remercier  MM.  de  Groningue.  8".  Il 
n'est  pas  vrai  que  ses  sermons  n  aient 
jamais  été  tronucs  excellens  par  les 
huguenuls  mt'ines  ;  car  ils  contenaient 
tout  ce  que  les  huguenots  deman- 
daient :  un  grand  ordre,  une  profonde 
théologie,  beaucoup  de  grandeur  et 
de  majesté  ,  une  élo(juence  maie  ,  un 
raisonnement  solide.  Ceux  de  la  reli- 
gion ne  font  nul  cas  de  ces  orneuiens 
mondains  ,    et    de    cette    rhétorique 


fiu'il  fallait  bien  prendre  garde  de  ne 
donner  pas  dans  ce  panneau.  12°.  Je 
n'ai  rien  à  dire  touchant  la  mystérieuse 
conférence  qu'on  vent  que  M.  Claude 
ait  fait  demander  h  l'archevêque  de  Pa- 
ris. On  en  tiouvc  la  réfutation  dans  un 
mémoire  que  le  fils  de  ce  grand  hom- 
me a  fait  insérer  dans  l'Histoire  desou- 
vr.nges  des  savans  (33).  Voyez  aussi  le 
Moréri  de  Hollande.  C'est  une  honte  à 
notre  siècle  qu'on  ait  osé  mettre  à 
Paris  dans  un  dictionnaire  historique, 
un  roman  si  éloigné  de  la  vraisem- 
blance ,  et  que  cette  hardiesse  n'ait 
pas  été  châtiée.  i3°.  Ce  fut  le  22  d'oc- 
tobre ,  et  non  pas  le  12  décembre 
i685,  que  M.  Claude  [larlit  de  Paris 
pour  s'en  aller  à  la  Haye.  i4°-  Enfin  il 


cfléminée  dont  les  prédicateurs  de  est  faux  que  M.  Claude  soit  jamais 
l'autre  parti  se  parent.  Tout  ce  ((u'on  demeuré  d'accord  de  l'infaillibité  di 
peut  dire  est  que  M.  Claude  n'avait    l'église. 


pas  la  voix  agréable  ;  et  c'est  ce  qui 
fit  dire  un  bon  mot  à  M.  Morus  (3o)  : 
mais  cela  n'empêchait  point  que  ses 
sermons  ne  fussent  très  -  estimés. 
cf.  Rien  n'est  plus  faux  que  de  soute- 
nir (jue  ceux  d'entre  les  calvinistes 
qui  ont  été  éclairés,  ont  reconnu  que 
le  caractère  do  M.  Claude  étttii  pro- 


(H)J/.  Paulian  lui  a  donné  fausse 
ment  un  livre  ,  et  le  dessein  d'un  au- 
tre livre.  1  H  le  fait  auteur  de  la  lettre 
de  quelques  protcstans  pacifiques,  qui 
parut  l'an  i685.  11  dit  (pie  M.  Claude 
l'avoue  lui-même  dans  (juclques  let- 
tres ,  et  qu'une  de  ses  intimes  amies 
ait  f^;iit  depuis    peu  l'aveu   tout 


prement  celui  d'un  habile  sophiste  et    ouvertement.  Il  cite  en  marge.  Lettre 
d'un  adroit  dcclamateur.  10°.  Et  rien    a  mademoiselle  Dangenu  et  h  mada 
n'est  plus  admirable  que  de   prouver    „,e  de  la  Garde  (34).  Ces  preuves  pa 
cela  par    les  choses   que  peut   avoir        '  "  '  •       •■ 

dites  l'illustre  vicomte  de  Turenne  ; 
car  tout  le  monde  sait  cpie  ce  héros, 
dont  le  génie  était  merveilleux  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  guerre  et  les 
fonctions  d'un  général ,  ne  se  piquait 

(3o)  Lorsqu'on  commençai,  à  jeter  les  yeux 
sur  M.  CJaude  ,  pour  l'église  de  Charenlon  ,  on 
le  fit  prêcher.  A  t'issite  du  sennon  ,  M.  Morus 
dit  :  Il  aura  toutes  Us  Toix  pour  lui,  lioimit  la 
la  sicDDC. 


raissent  fortes  ,  et  néanmoins  il  est 
très-faux  que  M.  Claude  ait  fait  la 
lettre    des    protcstans  pacifiques ,    et 

(3i)  C'est  le  même  qui  depuis  a  publié  THIs- 
loire  de  l'cdit  île  Nanles. 

(32)  //  en  est  parle  dans  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres,  mois  de  mai  i685,  prf^. 
5*j4  de  la  seconde  édition.  Voyez  aussi  le  mois 
de  décembre  de  la  même  année  ,  pag.  i333. 

(33^  y4u  mois  de  novembre  iGSg,  pag.  i33  el 
suivantes. 

f3'(^   C'est  vers  lu  fin  du  liire. 


CLAVIUS. 


je  suis  très- persuade  qu'il  n'a  e'crit  à    voudrais  qu'il  eût  plu  à  M.  Biilhirt  de 
personne  qu'il  en  fût  l'auteur.  Le  cri-    citer  le  livre  où  Scaliger  déclara  cela  ; 
tique  des  Lettres  pastorales  ne  s'abuse 
pas  moins  en  disant  (35)  que  M.  Clau 
de  s'était   charge    d'écrire    rhistoir( 


de  s'était  chargé  d'écrire  1  lustoire 
de  la  persécution  ,  sous  le  titre  dCMis 
toire  dragoniude  ,  mais  ^u'il  mourut 
avant  que  de  l'achever.  M.  Claude 
était     un    trop    grand    auteur   pour 


car  si  la  citation  était  fidèle  nous  y 
trouverions  un  acte  de  modestie  et 
un  acte  de  contradiction.  A  l'égard 
de  la  modestie ,  la  chose  part  d'elle- 
même  ;  quant  à  l'autre  point ,  si  vous 
consultez  le  Sealigérana ,  vous  y  ver- 
rez Clavius  fort  peu  estimé  *.  11  y  est 


adopter  un  tel  titre  :  il  ne  travaillait  traité  d'âne  ,  de  bête,  de  gros  ventre 
point  à  rhistoire  de  la  dernière  per-  d'Allemand  (a) ,  d'esprit  lourd  ,  hom- 
sécution  ,    mais    à   celle  des  princes     me   qui  déjeunait   deux  fois  ,    et  qui 

buvait  bien.  11  n'est  guère  mieux  mé- 
nagé dans  les  lettres  de  Scaliger  :  In- 
fanliorem  ,    imperitiorem ,     et    ruai-is 


d'Orange. 
(35J  Pag.  i6. 

CLAVIUS  (  Christophle  )  ,  jé- 
suite allemand  ,  natif  de  Bam- 
bere,   excella   dans   la  connais- 


j'idiculuin  reperies  neminem  (Chris- 
tophoro  Clavio)  si  quidein  uniits  geo- 
metriœ  scientiam  excipias  ,  quum  in 
eo  etiam  si  stipes  esset  propler  loii- 


sance  des  mathématiques ,  et  tut  ^,^,,j  tempus  quo  illud  saxum  l'oluit 

un   des    principaux    instrumens  nliquam  oportet  esse.  Quinguaginia 

aue  Ton  employa  pour  la  correc-  '^nim  annos  publiée  Eudidem  legit. 

\  -,  1       j    •  j    „*    „.,cc;  Une  unum  excine ,  tantus  est  stiipor 

tion    du    calendrier      dont   aussi  j,,^„^^,^^,  ,,t,„  Jetiamquœ  ad  Mathe- 

il  entreprit    la    défense    contre  ^./,j   ipsam  pertinent  M/în/j/tToç  Tuc/Kii- 

ceux  qui  la  critiquèrent ,  et  nom-  T«p.î  su  (3).  Voyons  ce  qu'il  dit  dans 

mément  contre  Scaliger.  Je  ne  ""  autrclivre.  Cenh  non  video  quid 

■    .  I    •       •       4. ^  matliematica  sludia   Clauio  contii'.e- 

crois  point  que  celui-ci  ait  ren-  ^^.^^^  ^  ^^^.  ^.^  j^^^  ^^^^. ,  ^^j.^^^  ^^^  ^^^  ^,,^_ 

du  les    armes  aussi  humblement  Jiocriter  Hteris  humanioribus  tinelus 

qu'un     moderne    l'a  débite    (j^)  ,  hœe   meliiis  intelUgat,  quhm  ille  qui 

nique  Clavius  soit  mort  de  la  ma-  toio  uitœ  suœ  tempore  mhil  prœter 

..^            ,               ^                1             i„  niatliematieatractai'itUi).  Onrae  awA 

niere    qu  un    autre   moderne   le  p^ut.^tre  que  ,  nonobstant  toutes  ces 

conte  (B).  L'humilite  extraordi—  injures,  Scaliger  a  pu  convenir  que 

uaire    que     Alegambe     attribue  Clavius  avait  merveilleusement  soute- 

à  Clavius  (Cl ,  ne  s'accorde  point  ""  la  cause  du  calendrier  grégorien,  et 

,,      ^    '  ^                ,            ^  y  c  e>t  (le  quoi  il  s  agit  dans  les  paroles 

avec   d  autres  qualités   que   Lo-  ^^  g^,,^^^^  .  ^^j^  ^^^^^  objection  sera 

renzo  Crasso   lui  a   données,   le    bientôt  repoussée.  iV//i//w(Zt/rte/j?»«s, 
représentant   fort  attaché  à  son   jejunius ,  falsius  et  impudentius  Ubro 
sens     et  fort  sensible  à  la  censu-     Clauii  in  elenehumnostnnn  de  anno 
'  Juliano.   C  est  ainsi  que  Scaliger  en 

re  {a).  parle  dans  sa  lettre  XXLX.  Ailleurs  , 

!d)  Lor.  Crasso,  elog. ,  parle  /a.,   p„g.     ]\  çq  parle  ainsi  :  Clavius  a  tant  fait 
1^3.  de  eouardevies   touehant  l' année  pa- 

(A)  Je  ne  crois  pas  que  Scaliger  ait    pale  ;   de  his  ad  Eusebium.    Clauius 
rendu  les   armes    aussi   humblement 
qu'un    moderne   l'a    débité.  ]   Joseph 
de  l'Escale  parut  entre   les  critiques 
du  nouveau  calendrier  comme  un  des 

plus  intelligens Mais  Clai^ius  lui 

en  donna  des  raisons  si  pertinentes  , 
que  ce  docte  critique  cessa  de  com- 
battre ses  opinions ,  déclarant  même 
qu'il  s'estimait  glorieux  de  céder  h 
un  homme  de  cette  réputation  (i).  Je 

(i)  Bullait  ,  Académie  des  Sciences,  tom.  II , 
f"B-  "8,  iig- 


*  Joly  croit  que  Scaliger  ne  pouvait  guère 
apprécier  Clavius.  «  Il  est  certain,  dit  Joly,  cjue 
«  les  mathématiques  ne  sont  pas  le  plus  tel  en- 
»  droit  de  Scaliger.  »  Mais  il  est  digne  de  remar- 
que que  Joly  ne  souffle  mot  du  jugement  peu  fa- 
vorable que  le  cardinal  du  Perron  portail  de 
Clavius  ,  et  que  Bayle  rapporte  dans  la  note   (2). 

(2)  Le  cardinal  du  Perron  en  fais  ail  le  même 
jugement.  Clavius,  dil-il  dans  le  Peironiann  , 
dont  les  jésuites  font  tant  d'état,  est  un  esprit 
pesant,  lourd,  sans  subtilité  ni  gentillesse,  ua 
gros  clieval  d'Allemagne. 

(3)  Joseph.  Scaliger,  epist.  CVI. 
(4;  Idem,  Canon.  Isagog. ,  W.  HT. 


CLÉOFIS. 
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s'est  trovipé  imtme  en  sa  coiTcction, 

il   a  pis  fait  que  devant Qnœ 

scripseruTH  t^nti'iora  tacuit  ,  lev'iora 
rejiitauit ,  sed  iiunc  oinnia  ostendam 
in  liusehn)  \î)). 

Si  M.  liniliirt  s'est  appuyé  sur  le 
témoignage  île  Ricbeome ,  il  a  lait 
voir  qu'il  ne  prenait  pas  exactement 
le  sens  d'un  auteur.  Car  ce  jésuite 
n'allègue  (|u'un  écrit  antérieur  à  la 
réponse  de  Clavius,  et  dans  lequel  par 
consécjuent  Scaliger  n'a  point  avoué 
♦pi^il  acquiesçait  aux  solutions  de  son 
adversaire.   Voici  les  paroles  de  Ri- 

cheorae  :  Je  laisse les  œuvres  de 

toute  sorte  de  mathématique  de  Chris^ 
lophe  Clauiiis,  loué  non-seulemcntpar 
feu  M.  de  Candal ,  l' Euclide  de  nos 
siècles  ,  mais  aussi  par  Joseph  de 
l'Escale  (*),  jusques  et  dire  qu'il 
aime  mieux  être  repris  de  lui  que  loue 
par  un  autre  •■  louange  d'un  homme 
de  la  religion  prétendue  réfoiTiiée  peu 
ami  de  notre  compagnie  ,  et  en  titre 
de  cette  ai'ersion,  j)Jus  l'ecei'able  en 
son  témoignage  donné  pour  un  jé- 
suite (6). 

(B) ni  que   Clai'ius  soit  mort  de 

la  manière  qu'un  autre  moderne  le 
conte.  ]  Paganinus  Gaudentius  atilrrae 
(pie  Christophe  Clavius  visitant  les 
sept  églises  de  Rome  fut  renversé 
par  un  boeuf  sauvage  ,  qui  lui  marcha 
dessus  et  le  tua.  Christophorus  Cla- 
i>ius  dum  seplcm  urhis  templa  inwisit  a 
huhalo  humi  affliclus  conteritur  et 
occiditur  (7).  Un  tel  genre  de  mort 
dans  un  jésuite  célèbre  et  âgé  de 
soixante  et  quinze  ans  ,  est  trop  sin- 
gulier pour  n'avoir  pas  été  marqué 
par  tous  ceux  (pii  font  l'éloge  de  ce 
fameux  maihémalicien.  Or  il  est  sur 
que  ni  Alegambe  ,  ni  Sotuel ,  ni  Lo- 
renzo  Crasse  ,  ni  Jean  Nicitis  Ery- 
thréus  ,  ni  Didlarf  n'en  ont  rien  dit. 
Les  paroles  de  Nicius  Erylhréus  ,  <pie 
je  m'en  vais  rapporter ,  ])rouvrnt 
manifestement  que  Gaudentius  a  dé- 
bité un  mensonge,  f^erum  in  islud 
etiam  tantum  atque  immortalitale  dig- 
num  ingenium  ,  sœua  mors  ,  cui  ni- 
hil  est  cximium  ,  nihil  intactum  ,  nihil 
sanctum  ,  idm  et  crudelitatein  suani 
exercuit  :  sed  in  eo  sœuitiœ  suœ  mo- 

fS)  Dans  le  Scaligéraoa. 

(*)   Scalig.  ,  in  Castig.  CaleoJar. 

(6)  Riclieome  ,  Plainte  .apologétique,  poç.  3i. 

(7)  Paganinus    Gaudentius  .    m   Oratiouc    de 
Pbilosophorum  quorundaju  lucluo^o  eiilu. 


dum  ndhihuit ,  qnàd  non  antea  est  illi 
ausn  inanus  nlfcrn: ,  quiim  maturi- 
tiitem  suani  adeptum  eum  esse  ridif.- 
set  :  nam  senex  Honuv  in  collegio  suœ 
socictatis  est  morluus  (8).  Un  auteur 
(pii  moralise  de  la  sorte  sur  la  cruauté 
mitigée  de  la  mort  ,  eût-il  oublié  l'ac- 
cident tragifpo  dont  Gaudentius  a 
|)arlé  ?  Rapportons  aussi  les  paroles 
d  Alegambe  :  Tandemœtate  merilisque 
grains  Ronnr  l'itil  dejunctus  est  die 
/^Ifehrunriianno  M  '/>  C X  1 1  œtatis 
LX  X  l"^.  Corrigez  Lorenzo  Crasso 
qui  a  dit  le  (î  de  janvier. 

(C)  Alegambe  lui  attrdnie  une  hu- 
milité extraordinaire.  2  In  que  illud 
maxime  admirandum  extiterit ,  (puni 
cum  tantâ  erudilionis  fam,1  ac  nomi- 
nis  sui  claritudine  tam  insignem  pie- 
tatem  ac  modestiam  per()etuo  con- 
iunclam  retinuerit  ,  ut  nullum  sibi 
lioniiiiem  unquàiii,  seipsum  aliis  om- 
nibus postponeret  (9). 

(8)  N.  Eryib.-eus  ,  Pinacoth.  I .  pag.  177  ,  1-8. 

(9)  Alegambe  ,  in  Bibliolli.  soc.  Jes. ,  pag.  74. 

CLÉOFIS  ,  ou  CLÉOPHIS  , 
reine  indienne  ,  fut  dépouillée 
de  ses  états  par  Alexandre-le- 
Grand;  mais  elle  y  fut  rétablie 
en  récompense  de  ce  qu'elle  vou- 
lut bien  qu'il  jouît  d'elle  ,  et  ain- 
si elle  conserva  par  son  impudi- 
cité  un  trône  oii  elle  n'avait  pu 
se  maintenir  par  son  courage 
(a),  l.r  fils  que  ce  conquérant 
eut  d'elle  porta  le  nom  d'Alexan- 
dre ,  et  fut  roi  des  Indes  (A). 
Pour  ce  qui  est  de  sa  mère  ,  on 
la  nomma  la  putain  royale,  de- 
puis qu'elle  se  fut  abandonnée  à 
son  vainqueur  (b).  (^'est  ainsi 
que  Justin  narre  la  chose  (c). 
Voyez  aussi  Quinte-Curce  au 
chapitre  X  du  VIII*.  livre. 

(a)  Concubitii  redcmptum  regniim  ah 
Àlexandro  rccepil,  illecebris  consccula  quod 
t.'irtute  non  putuerat.  Juslio. ,  lib.  XII ,  cap. 
VU. 

{b)  Propter  prosiratam  piidicitiam  ,  scor- 
lum  regium  ab  tndts  exindè  appellatn  rtt 
Justin.  ,  lib.  XII ,  cap.  Fil. 

(r^  Ibidem. 
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CLÉONICE. 


(A)    Le  fils    qu'Alexandre    eut 

d'elle fiit  roi  des  Indes.']  Assacan, 

son  fils  aîné  ,  était  mort  avant  qu'elle 
eût  été  attaquée  par  Alexandre  (i). 
Elle  avait  encore  un  fils  qu'elle  amena 
à  ce  prince  (2).  Il  mourut  peut-être 
avant  que  celui  qu'elle  eut  de  son  vain- 
queur fût  en  état  de  régner  :  peut- 
être  aussi  que  l'on  préféra  le  flis  d'A- 
lexandre ,  à  cause  de  la  gloire  de  son 
père.  On  assure  dans  le  Moréri  que  ce 
fds  d'Alexandre  et  de  Cléophée  (3)  fut 
assassiné  ou  empoisonné  par  Cassan- 
der  ;  mais  Diodore  de  Sicile  et  Quinte- 
Curce  que  l'on  cite  ne  parlent  point 
de  cela. 

(i)  Q.  Curtius,  Ub.  FUI,  cap.  X. 

(a)  Idem  ,  iiiid. 

(3)  C'est  ainsi  que  Moréri   la  nomme. 

CLEONICE ,  jeune  demoiselle 
de  Byzance  ,  dont  Pausanias  vou- 
lut jouir,  et  qu'il  tua  par  mégar- 
de.  On  dit  que  l'ombre  de  cette 
fille  le  persécuta  toutes  les  nuits 
(A) ,  comme  on  le  verra  plus 
amplement  dans  la  remarque. 

(A)    Pausanias la  tua  par  mé- 

garde.   On  dit  que  son  ombre  le  per- 


M  que  son  esprit  revenoit  toutes  les 

)'  nuits,     et    lui     apparoissoit    ainsi 

»  comme  il  cuidoit  dormir,  lui  disant 

»  en  courroux    un  carme   héroïque  , 

)-  dont  la  substance  est  telle  : 

»    Chemine  droit  et  révère  ius lice  ; 

»  Mal  et  meschef  h  qui  fait  injustice. 

»  Cest  outrage  irrita  tellement  et  en- 
>)  flamma  de  courroux  tous  les  alliez 
>'  à  rencontre  de  lui,  qu'ils  l'assié- 
»  gèrent  sous  la  conduite  de  Cimon 
»  dedans  la  ville  de  Bjzance  ,  dont 
)>  toutesfois  il  eschapa  ,  et  se  sauva  se- 
»  crettement.  Et  pourtant  que  l'esprit 
»  de  la  fille  ne  le  laissoit  point  en  paix, 
«  ains  le  travailloit  continuellement  , 
»  il  s'enfuit  en  la  ville  de  Heraclée ,  où 
»  il  y  avoit  un  temple  où  l'on  conju- 
»  roit  les  âmes  des  trespassez  ,  et  y 
»  conjura  celle  de  Cleonice  pour  la 
»  prier  d'appaiser  son  courroux.  Elle 
»  s'apparut  incontinent  à  lui ,  et  lui 
»  dit  ,  que  si  tost  qu'il  seroit  arrivé  à 
»  Sparte  ,  il  seroit  délivré  de  ses 
»  maux  ;  signifiant  couvertement  à 
»  mon  avis,  la  mort  qu'il  y  devoit 
)>  souflrir  :  plusieurs  historiens  le  ra- 
))  content  ainsi  (  i  ).  »  On  n'a  rien  dit 
de  semblable  de  la  pauvre  Didon  ,  qui 
avait  été  plus  maltraitée  que  Cleo- 
nice ;  car   non  -  seulement    Énée    fut 


sécuta  toutes  les   nuits.']  «  On  conte    '^•"•"pe  qu'elle  se  tua,  mais  aussi  il  lui 
3)  que  Pausanias  un  jour  en   la  ville    'l"Vit  son  honneur.  Elle  avait  dessein 


3)  de  Byzance  envoya  quérir  une  jeune 
»  fille   nommée   Cleonice  ,    de  noble 
»  maison,    de  noble  parenté,    pour 
»  en  faire  son  plaisir.  Les  parens  ne 
»  lui   osèrent   refuser   pour  la   fierté 
»  qui   estoit  en   lui,   et    la  laissèrent 
2)  enlever.  La  jeune  fille  pria  ses  va- 
5)  lets  de  chambre  d'oster    toute   lu- 
»  miere  ,  mais  en  se  cuidant  appro- 
»  cher  du  lict  de  Pausanias,  qui  estoit 
»  desja  endormi,  comme  elle  alloit  en 
w  ténèbres,  sans  faire  bruit  quelcon- 
'>  que,   elle   rencontra  d'aventure  la 
»  lampe   qu'elle    renversa.    Le   bruit 
«  que  fit  la  lampe  en  tombant  ,  l'es- 
»  veilla  en  sursaut,  et  pensa  soudaine- 
»  ment  que  ce  fust  quelqu'un   de  ses 
:j  malveuillans  quile  vinst  surprendre 
»  en  trahison.  Si  mit  incontinent  la 
M  main  à  son  poignard  qui  estoit  sous 
»  le   chevet  du  lirt,  et  en   frappa  et 
M  blessa  la  jeune  fille  de  telle  sorte, 
3>  que  bientôt  après  elle  en  mourut  : 
«  mais  onques  puis  elle  ne  laissa  re- 
3>  poser  en    paix  Pausanias,   pource 


de  s'en  venger  après  sa  mort ,  et  de  re- 
venir des  enfers  pour  le  poursuivre  de 
lieu  en  lieu  ,  cependant  on  ne  dit  pas 
que  son  fantôme  ait  persécuté  Énée. 
Rapportons  sa  menace  :  elle  est  con- 
çue en  des  termes  qu'on  peut  criti- 
quer. 

•   •   ■ Seqiiar  atris  ignibus   absens  ; 

Et  ciim  frigidn  mors  anima  seduxerit  artus , 
Omnibus umbralocis  adero:  dabts  ,  improbe., 

panas  ; 
Audiam,  et  hœc  mânes  véniel  mihijama  sub 

imos  {2J. 

Si  l'otnbre  de  Didon  devait  se  trouver 
avec  Énée  en  tous  lieux  ,  était-il  be- 
soin qu'elle  attendît  dans  les  enfers 
les  nouvelles  du  malheur  d  Énée  ?  Ne 
pouvait-elle  pas  les  apprendre  dans  ce 
monde,  à  mesure  qu'il  arrivait  quel- 
que désastre  à  ce  déloyal  ?  Vous  me 
direz  que  cette  femme  était  si  trou- 

(i)  Plutarqiie,  dans   la  Vie  de  Cimon,  pag. 
4S2  :  je  me    sers  de  la  version  rf'Amyol.   Voyei 
aussi  Pausanias,  lib.    III ,  cap.  XFII ,  pag 
m.  252. 
(2)  Virgil.,  ^Eneid. ,  lib.  IV,  vs.  384. 
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We'e  ,  que  Virgile  a  dft  la  faire  parler  y  avaitlaissés  ;  Aréus  ,  dis-je ,  tiui 
sans  qu'elle  prît  garde  à  ses  paroles.  A  '^^^-^^  ^i^j.g  jg^g  j'Jig  ^^  (]rèle 
k  bonne  heure.  Le  grammairien  ber-  -       i        r'      »       ■ 

viusvous  indiquera  une  autre  défaite.    V^ur    secourir     les    Gortynieiis. 

Pyrrhus  ,  craignant  que  la  ville 
CLÉONYME  ,    contemporain    ue  fut  pillée  s'il    y   entrait    de 
de  Pyrrhus  ,   roi   des  Épirotes  ,    nuit  ,  renvoya  l'attaque  au  jour 
sortit  de  Lacédémone  pour  des    suivant.  11  fut  si  vigoureusement 
mécontentemens  publics  et  par-    repoussé   dans   tous    les    assaut* 
ticuliers.   Il  était    fils  de  Cleo-    qu'il  donna  ,  soit  avant  soit  après 
mène  IF.  du  nom  ,  roi  de  Spar-    le  retour   d' Aréus,    qu'il   se   vit 
te  {a)  ;  mais  à  cause  de  son  hu-    obligé  de  renoncer  à  son   entre- 
meur  violente  et  impérieuse,  les    prise.   Il  ne  faut  pas  oublier  le 
Lacédénioniens  n'avaient  aucune    courage  que  les  femmes  de   La- 
amitié,  ni  aucune  confiance  pour    cédémone  témoignèrent  en  cette 
lui ,  et  laissaient  toute  l'autorité    occasion  (B).  On  avait  résolu  de 
royale  à  Aréus  fils  de  son  frère,    les  faire  passer  en  Crète  toute  la 
Voilà  pour  les  mécontentemens    nuit,  mais  elles  s'y  opposèrent, 
publics  ,  et  voici  les  méconten-    et  Archidamie ,  l'épée  à  la  main  , 
temens  domestiques.  Étant  déjà    entra  au  sénat,  et    se    plaignit 
avancé  en  âge  ,    il    avait   épousé    au  nom  de  toutes  de  ce  qu'on  les 
Chélidonis    (A)  ,    princesse    du    jugeait  capables  de  survivre  à  la 
sang,  fille  de  Léotychide  ,  très-    destruction  de  leur  patrie.  Elles 
belle  femme,  mais  qui  aimait  pas-    travaillèrent  pendant  la  nuit  au 
sionuéraent  Acrotate,  très-beau    retranchement  que  l'on  opposa 
garçon ,    fils   du  roi    Aréus.    Ce    à  l'ennemi.  Il  n'y  eut  que  Ché- 
mariage  fut  une  source  de  cha-    Hdonis  qui    demeura  enfermée, 
grin  et  d'infamie   pour  le   mal-    Elle  se  passa  une  corde  au  cou, 
heureux  Cléonyme  ;  car   tout  le    afin  qu'en  cas  de  besoin  elle  se 
inonde  savait  la  conduite  de  sa    pût  mettre  en  état  de   ne   point 
femme,  et  le  mépris  qu'elle  avait    tomber  vive  au  pouvoir  de   son 
pour  lui.  Ayant  donc  l'âme  pé-    époux.    Son   galant  Acrotate   fit 
nétrée  de  douleur  et  de   colère    des  merveilles;  et  comme  il  re-* 
il  sortit  de  Lacédémone  ,  et  s'en    venait  de    l'endroit  ou  il    avait 
alla  solliciter  Pyrrhus  à   faire  la    repoussé  les  assauts  de  l'ennemi, 
guerre  aux  Lacédémoniens.  Pyr-    et  qu'il  était  fier  de  sa  victoire, 
rhus  s'approcha  de  la  ville  avec  de    jl  parut  plus  grand  et  plus  beau 
nombreuses  troupes  (b),  et  Tau-    que  jamais  aux  femmes  de  Lacé- 
rait prise  d'emblée  s'il  avait  suivi    démone  ,  si  bien  qu'elles  s'écriè- 
le  conseil  de  Cléonyme  ,  qui  était    rent  que  bienheureuse  était  Ché- 
de  l'attaquer  incessamment ,  sans    lidonis    d'être    aimée    d'un    tel 
donner  le  loisir  de   se  reconnaî-    homme.  Les  vieillards   le  suivl- 
tre  au  peu   d"habitans  qu'Aréus    rent  avec  mille  acclamations  ,  et 

avec  mille   bonnes  exhortations 

fu")  Plutarch.,  in  Agid.  et  Cleom.;  Pausan.,      ■■  .  •    i-        l     '   „    r-U^I," 

i«  Lacon.  Le  père  LaLbe,  Chronolog.  franc,    de  Continuer  a  bien  baiscr  Cheh- 

ml  <iiin.  Romœ  ^8l ,   dit  à  tort  qià Aréus  était  donis  (c)  (C). 
frire  de  Cléonyme. 

(b)  L'an  de  Rome  480  ,  le  3*.  de  la  I26<-.  (f)  Tiré dePlxilarcjne,  dans  la  Vie  de  Pyi- 

h'mpiade,  rhus. 
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CLÉOPATRE.  COCHLÉE. 


(A) //  ai'ait  épousé Chclido/iis.]  Pa r- 
théniiis  a  pailë  de  cette  femme  et 
de  sps  amours  pour  Acrotate,  dané 
le  chapitre  XXIII  ;  mais  elle  y  est 
nommée  Chilonis ,  soit  par  un  défaut 
de  mémoire  de  Parthénius,  soit  par 
la  méprise  de  ses  copistes, 

(B)  //  ne  faut  pas  oublier  le  cou- 
rage que  les  jemiues  Je  Lacédémone 
témoignèrent  en  cette  occasion.^  Cal- 
visiiis  leur  attribue  toute  la  résistance 
qui  fut  faite  le  premier  jour,  et  il  dit 
que  le  lendemain  les  hommes  furciit 
de  retour ,  et  firent  périr  Ptolomée  , 
fds  de  Pyrrhus,  et  la  plus  considéra- 
ble partie  de  son  armée  (i).  Il  cite 
Justin  et  Plutarque  ;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  disent  ce  qu'il  leur  impute. 
Justin  ne  parle  point  du  retour  des 
hommes  ,  ni  de  deux  attaques  consé- 
cutives :  il  dit  en  gros  que  les  femmes 
eurent  plus  de  part  à  la  résistance  que 
les  hommes  ,  et  que  Pyrrhus  y  perdit 
son  fils  Ptolomée  avec  l'élite  de  ses 
soldats  (2).  Pour  ce  qui  est  de  Plutar- 
que (3)  ,  il  n'emploie  les  femmes  qu'au 
travail  du  retranchement,  à  l'encou- 
ragement des  hommes  ,  et  à  tels  au- 
tres services  du  second  ordre  ;  et  il  ne 
fait  périr  Ptolomée  que  lorsque  le 
roi  de  Lacédémone  chargea  l'arrière- 
garde  de  Pyrrhus  sur  le  chemin 
d'Argos,  c'est-à-dire,  que  lorsque  Pyr- 
rhus abandonna  la  Laconie.  Ce  prince 
vengea  amplement  la  mort  de  son  fils 
par  un  grand  carnage  des  Lacédérao- 
niens.  Il  fit  des  actions  ce  jour  là  qui 
sentent  un  peu  le  roman.  Ce  Ptolo- 
mée était  d'un  courage  si  hardi  ,  que 
Pyrrhus  ayant  su  sa  mort,  dit  qu'il 
a^'ait  été  tué  un  peu  plus  tard  que  sa 
témérité  ne  méritait ,  ou  que  lui ,  son 
père  ,  ne  craignait  (4)- 

(C)  Les  uieitlards  exhortaient  Acro- 
tate de  continuer  a  bien  baiser  Cheli- 
dnnis.^  Voici  la  traduction  d'Amyot  : 
Ka  ,  gentil  Acrotatus  ,  besogne  bien 
Chelidone ,  et  engendre  de  bons  en- 
fans  à  Sparte.  Le  grec  porte  :  "D-X^"-' 

AKfrjTOLTi    ,       XcÙ     oi<^i      TM     Xê^KToVuTst, 

f/.ivdV  TrojJ^a.;  àr^n^^uç  Tôt  STrafTçi  Troifi. 
Perge  Acrotate  ,  et  coito  cum  Cheli- 
lidone ,  gignUo  tantiim  egregiosjîlios 

(1)  Calvîs. ,  ad  ann.  rnundi  8677. 
(a)  Justin.  ,  lib.  XXV,  cap.  IV. 

(3)  Plut.  ,  in  Vitâ  Pyrrlii. 

(4)  'iliquanl'o  lardais  eum  quant  tiinuerit  ipse, 
vel  lemeritai  ejus  itifiruefU,  occisumesie.  iuslin. y 
hb.  XXF,  cap.  IF. 


Sparte  (5)-  C'étaient  des  gens  bien 
naïfs,  puisqu'ils  faisaient  de  sembla- 
bles acclamations  au  milieu  des  rues. 
Voyez  la  note  (6). 

(5)  Plutarcli.,  in  PyrrVio  ,  pa^.  402,  C. 

(6)  Le  mot  grec  dont  se  seri  Plutarque  est  si 
grossier  ,  que  nos  paysans  n'en  disent  point 
de  plus  sales  dans  tes  noces  de  village. 

CLÉOPATRE ,  sœurd'Alexan- 
dre-le-Grand.  Voyez  la  remar- 
que (A)  de  l'article  Denys. 

COCHLÉE  (Jean),  en  latiti 
Cochlœiis ,  docteur  en  théologie, 
chanoine  de  Mayence  et  de 
Worms ,  et  doyen  de  l'église  de 
Notre-Dame  à  Francfort ,  na- 
quit à  Wendelstein  proche  de 
Nuremberg  vers  l'an  ....   (a) 

Il  ne  s'attacha  pas  tellement  aux 
écrits  de  controverse,  qu'il  ne 
composât  aussi  quelques  ouvra- 
ges d'une  autre  nature ,  car  il 
composa  une  histoire  de  Théo- 
doric  roi  des  Ostrogoths  (A) ,  qui 
fut  imprimée  à  Ingolstadt ,  l'an 
i544;  ^t  "^16  histoire  de  To- 
tila  ,  qui  n'a  point  été  pu- 
bliée   {b). 

\a)  ie  Nova  Maris  Bail  h  ici  ,yèVrier  1699, 
pag,  4'  ,  dit  l'an  l5o2. 

'  Les  points  que  Bayle  a  laisse's  ici  prou- 
Tent ,  coBtre  ce  que  Joly  donne  à  entendre  , 
que  Bayle  n'adoptait  pas  la  date  de  l5o2, 
donnée  en  la  note  a.  On  lit  dans  le  Duca- 
tiana  que  Cochle'e  vint  au  monde  en  1480,  si 
l'on  en  ci-oit  son  e'pitaplie  qui  porte  qu'il 
mourut  le  10  janvier  i553  à  soixante-douze 
ans.  Leduchat  ne  dit  pas  en  quel  lieu  mourut 
Coclilée  ;  Simler  dit  que  ce  fut  à  Vienne  en 
Autriche.  Aubert  Lemire,  de  Thou,  Labbe  di- 
sent que  ce  fut  à  Breslau  en  Sile'sie,  où  il  était 
clianuine.  Cocble'e  a  place  dans  les  Eloges  des 
Hommes  savans  ,  tirés  de  l'Histoire  de 
M.  de  Thou  ,  avec  des  additions  par  Ant. 
Teissier,  pag.  102  et  suivantes  du  tome  l"""". 
de  l'édition  de  1715. 

{b)  Il  en  fait  mention  dans  la  préface  de 
/'Histoire  de  Tbéoiioric. 

(A)  //  composa  une  histoire  de 
Théodoric,  roi  des  Ostrogohts.]  Le 
journaliste  de  la  mer  Baltique  a  fait 


savoir,  dans  ses  nouvelles  du  mois  de 
feMÎer  1699,  'P'^  rou  imprimait  à 
Stûckliolm  1^'ita  Theodorici  régis  (h- 
Irogothornm  et  Ilaliœ,  yîuclove  Joan- 
iie.  Cochlœa  ,  Germano  ,  cuin  ylddi' 
tavientis  et  ^Innotationibus  ,  <juœ 
Sueo-ljothorum  ex  Scaiidid  expedi- 
tiunes  et  comnievcia  iLlustraiil ,  operd 
Johnnins  Peringskioldi.  Cet  ouvrage 
de  Cochlee  était  devenu  fort  rare.  Ce- 
lui qui  s'est  charge  d'en  [irocurer  une 
nouvelle  édition,  et  d'y  ;ijoiiler  des 
noles,a  confère  celle  d'ingolsladt  avec 
une  copie  faite  sur  le  manuscrit  de 
Prague,  et  collatiounce  au  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  llaral)ourg  (i). 
Le  même  journaliste  nous  apprend  , 
dans  les  nouvelles  du  mois  de  no- 
vembre 1699,  que  cette  nouvelle  édi- 
tion était  achevée. 

(i)  Tire  du  ÎVora    lilteraria  Maris  B.illbici   et 
Septentrionis  ,   mensis  febmarit  i&ig,  pa;,'.  4i. 

COLLATIUS  (a)  (  PiEKRF.  Apol- 
T.oMus)  ,  prêtre  de  Novarre,  a 
vécu  vers  la  fin  du  XV".    siècle. 
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et  au-dessus  de  Lancinus  Cur- 
tius,  de  Faustus  Aiidrelinus  et 
d'Erasme.  On  voit  bien  qu'il  n'a 
pas  voulu  ranger  les  places  selon 
l'exacte  chronologie  ;  mais  néan- 
moins il  a  fait  assez  connaître 
que  Collatius  était  un  poêle  uio- 
derne.  Il  lui  attribue  des  Fastes  , 
et  nen  dit  pas  beaucoup  de  bien 
(Q.  Plusieurs  savans  hommes  ont; 
si  peu  pris  garde  à  cet  endroit 
de  Scaliger,  qu'ils  ont  cité  Col- 
latius sur  le  pied  d'un  ancien  au- 
teur (D).  Vossius  (c)  s'étonne 
que  Gjraldus  n'ait  rien  dit  de  ce 
prêtre  de  Novarre.  Le  père  Briet 
en  a  parlé  pour  le  service  de  ce 
Dictionnaire  (E).  Il  n'y  a  pas 
long-temps  qu'on  a  imprimé  à 
Milan  le  poëme  de  notre  Apol- 
lonius  sur  le  combat    de  David 


On  n'en  j^eut  plus  douter,  de-  et  de  Goliath  ,  avec  quelques  élé- 
puis  le  voyage  que  le  père  Ma-  gies  et  quelques  épigrammes 
billon  fit  en  Italie  l'an  1686  (A).  (Fj. 
Collatius  a  faitdes  poèmes  latins, 
et  un  entre  autres  sur  la  ruine 
de  Jérusalem  ,  qui  fut  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  pères 
par  Margarin  de  la  Bigne.  Il 
avait  déjà  été  imprimé  à  Paris 
(B) ,  par  les  soins  de  Jean  Ga- 
gney  ,  docteur  en  théologie ,  et 
il  en  parut  une  autre  édition  à 
Leyde  l'an  i586,  par  les  soins 
d'Hadrien  Vander  Burch  ,  qui 
avait  corrigé  et  revu  le  texte. 
C'est  une  marque  qu'on  prenait 
Collatius  pour  un  auteur  fort 
ancien.  Scaliger  le  père  n'était 
pas  dans  cette  erreur  ;  car  il  l'a 
rangé  (é)  parmi  les  poètes  mo- 
dernes au-dessous  d'André  \U 
ciat,et  de  Balthasar  Castillon  , 


(a)  Moréri  en  parle  sons  A]iollouiiis  Col- 


(f)  Vossius,    de  Hisloricis   Laliois  ,  pag. 
812. 

(A)  //  a  l'écu  i^ers  la  fin  du  XK*. 
siècle.  On  n'en  petit  plus  douter  de- 
puis le  uornge  du  père  AlabiUon  en 
Italie,  c«  168G.]  M.  Magliabecchi  fit 
présent  à  dom  Mabillon  d'un  poé'mft 
d'Apollonius  ,  en  vers  épiques ,  sur  Da- 
vid et  sur  Goliath,  et  lui  fit  prendre 
garde  que  ce  poème  est  dédié  à  Lau- 
rent de  llédicis,  et  qu'il  est  joint  avec 
auel(juesépigrammesdu  même  auteur, 
esquclles  l'une  est  répitahedePaul  II, 
et  l'autre  l'épitaphe  de  Sixte  IV.  Dom 
IMabillon  ,  insérant  cela  dans  la  Rela- 
tion de  son  voyage  ,  rcraarfjue  solide- 
ment ([u"on  ne  pourra  plus  douter  dés- 
ormais ()ue  Pierre  Apolloni|^  n'ait 
vécu  sur  la  fin  du  XV"^.  siècle.  3fais  ce 
qu'il  dit  de  Vossius  n"a  point  toute 
l'exactitude  que  j'y  voudrais.  Voici  ses 
paroles  :  Quo  ex  carminé  discimus 
telalcin  hiijusce  auctoris  qucin  alii  ad 
œculinn  septimuni ,  alii  luI  decirnum. 


latins,  pai>-.   29:'(  ;  tiprès  rfiim,  pci^.  Zjgg,  //    nid  ad  alia  tcmpora  referunt ,  ut  fi 
If  met  en  titre ,  et  renvoie  à  Collatius.  derr  licet  apud  Gerardumf^os.Mum  de 

b)  Jul.  Ca>sar  Scali-  ,  Po.  t. ,  /ib.  II.  hiit'Jiicis  laliius  uhi Petrus  Ap'.Honius 
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Collutiiis   appellalur  (i).    Première-  Cagney  ne  commença   ses  études  d" 

ment,    Vossius   ne  le  nomme  point  théologie  qu'en  l'année  i524  (lo)  •  il 

Collutms,  mais  Collatius  {i)  ■  et  en  n'y  a  donc  point  d'apparence  qu'il  se 

second  heu,  il  ne  dit  point  que  les  soit  mêlé  de  pubii.r  Collatius  en  i5i6 

uns  fassent  Tivre  Collatius   au   VU*.  Vossius  nous  parle  d'une  édition  faite 

siecJe  ,  les  autres  au  X^ ,  et  les  autres  par  Christophe  Plantin,  à  Anvers   sur 

en  d  autres  temps  :  il  se  contente  de  la  révision  de  Vanderliurch  :  c'est'sans 

rapporter  que   Margarin  de  la  Bigne  doute  la  mêmft  que  celle  de  Levde 

(i)  I  a  mis  vers  la  fin  du  VIF.  siècle  ,  i566  ■  et  si  Vossius  a  vu  Anvers  au  ti- 

environ  1  année  690  ,  et  que  de  grands  tre  de  son  es,-mplaire  ,  cela  doit  être 

hommes    de    notre    siècle    le    citent  imputé  à  la   coutume  qu'ont  les    li- 

comme   un  auteur   ancien.  II  ajoute  braires  de   faire   imprimer  plusieurs 

qu  il  le  croit  moderne ,  contemporain  titres  ,  et  de  mettre  des  années  et  des 

et  inférieur  à  1  an  1490,  et  que  Bar-  villes  dans  les  uns,  qui  diilèrent  au- 

ttiius  (4;  aussi  le  croit  moderne.   La  tant  qu'il  leur  plaît  des  années  et  des 

raison^  de  Vossius  est  qu'il  ne  pense  villes  qui  paraissent   sur   les  autres, 

pasqu  on   e  doive  dislinguerdol'Apol-  Combien    de    fois  ont-ils   par-là    fait 

lonius  Collatius  dont   Scaliger  parle  grossir  mal  à    propos   le   nombre  des 

dans  sa  1  oétique.   11  est  donc  mani-  éditions  aux  bibliographes  ?  Dauinius 

leste  que  dom  Mabillon  n'a  pas  bien  avait  raison  de  penser  que  l'édition  de 

cite  Vossius.  Piiris  avait  été  devancée  par  une  édi- 

(B)  Son poëme  sur  la  ruine  de  Je-  tion  d'Italie  ;  car  l'ouvrage  a  été  im- 

rusalem  avait  déjà  été  imprimé  a  Pa-  primé  à  Milan  en  1481  (11). 
m.  ]  Je  n'ai  point  marqué  l'année  de        (^)  Scaliger  lui  attribue  des  Fus- 

cette  édition,  parce  que  j'ai  aperçu  '^*  '  et  n'eu  dit  pas  beaucoup  de  bien.'] 

If  <^iffe'ence  entre  M.  de  Launoi  (5}  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  j4pollohius  Col- 

tamen 


et  M.  Daumius  (6}  :  celui-ci,  qui  croit    ^alius  Fastos  edida  ,  in  quibus  p 

qu  elle  n'a  été  que  la  seconde  ,  et  que    '^"*    laudes  ;   frigidiusculus    ta 

„  P'^^î^'^re  avait  paru   en  Italie,  la    poétaest,  et  ciun  discedit  ab  elegiaco 


met  a  1  an  i546;  l'autre  la  met  à  l'an 
i5^o  (7).  M.  Daumius  compte  pour  la 
troisième  édition  celle  de  Margarin  de 


etiam  inj'elix  (il). 

(D)   Plusieurs  sauans   hommes 

ont    cité   Collatius  sur  le  pied  d'un 


■- ^■"'l'^'ii  <-ciic  ue  luarj^arin  ae  "'"-    """-    «-^w'tu'ut»   sui-  le  pieu  a  un 

!ru  §°^  (8),  et  pour  laquatrième  celle  ancien  auteur.]  Vossius ,  sans  nommer 
d  Hadrien  Vander  Burch ,  lequel  il  personne,  s'est  contenté  de  dire  que 
blâme  d'avoir  dit  que  son  édition  de  ^^s  grands  hommes  de  ce  siècle  le  ci- 
Leyde,  i586  était  la  seconde.  11  pré-  *c"t  ordinairement  comme  tel  (i3)  • 
tend  qu'il  fallait  dire  que  c'était  la.  mais  Barthius  n'a  pas  tant  de  mena- 
quatrième.  Mais  cela  même  n'eût  pas  gement  :  il  dit  que  Collatius  a  été  cité 
été  exempt  de  faute,  vu  l'édition  de  comme  un  ancien  poète  chréti.'n,  par 
1540,  dont  M.  de  Launoi  fait  mention,  Joseph  Scaliger,  dans  ses  notes  surEu- 
et  celle  de  Paris,  iSyS  ,  qui  est  dans  sèbe  ;  par  Casaubim  dans  son  00m- 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ox-  mentaire  sur  Suétone  ;  par  François 
lord.  Je  ne  parle  pas  de  l'édition  que  Juret  dans  ses  notes  sur  Paullin  Benoît; 
Vossius  a  considérée  comme  la  pre-  P^^"  Christophle  Colérus  dans  ses  ob- 
mière  (9),  (c'est,  selon  lui ,  celle  qui  «ervations  sur  Tacite;  par  Thomas 
parut  à  Paris  en  l'an  i5i6,  parles  Dempstérus  dans  ses  notes  sur  Conp- 
soins  de  Jean  Gagney)  ;  car  il  est  vi-  P"s  ;  par  Meursius  dans  son  Glo.»saire; 
sible  qu'il  se  trompe  quant  au  temps.  P^^  ^^^^  Savaron  dans  son  commen- 
taire sur  Sidonius  Apoliinaris;  par  Bu- 
(i)  MaMlInn. ,  Mas»  Ual. ,  tom.  I,  pag.  104.  lengérus  dans  son  traité  deimperatore 


(2)  Vossius,  de  Histor.  lat. ,  pag.  811 

(3)  In  Indice  chronologico   veterum    eccleslie 
Scriptorum,  in  tom.  I  Bibliolh.  Patrum. 

(4)  Adversar.  ,  Ub.  XXIII ,  cap.  XXVII. 

(5)  Histor.  Colleg.  Navarr. ,  pa^.  685. 

(6)  Epist.  ad  Reinesium,  pag.  27. 

(7)  Le  Journal  de  Leipsic  ,   1602  ,  pag.  558  . 
la  mrl  comme  M.  de  Launoi. 

(8;  Dans  la  Bibliothèque  des  pères. 
(9)  Vossius  ,  de  Hislor.  lat-,  pag.  811. 


et  ailleurs  (i4).  Le  savant  R.-inesius  , 

(10)  Launoi,  Hist.  gym.  Navarr    ,;/ng,  681. 

(11)  Acta  Erud    Lipsiens. ,  i6c)2  ,  pag.  558. 

(12)  Jul.  Caaar  Scaliger,  Poétic. ,  hh.  VI. 
(i3J  Ut  antiquus  à  summis  secuU  hujus  viris 

passim  laudalur.  Vossius,  de  Hist.   lat.  ,  pa". 
811.  " 

(i4)  Barth.  ,  Commentar.  ad  CL-iudian.  ,pn^. 
795.  Dans  son  Commentaire  sur  Siace,  tom.  II 
pa^.  436,  il  cite  le  dernier  f/ui  avail  commente' 
Pétrone.  Je  crois  qu'il  entend  Goldast. 
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mii  n'était  pas  fâché  de  censurer  Bar-  litiea.  3°.  Le  père  Briet  rejette  le  sen- 

thius,  prétenil  (i5)  ([u'on  n'a  pas  eu  tiinent    de    Vossius  ,   parce   qu'il    ne 

droit  de  ((uereller  ces  grands  hommes,  trouve  pas  le  style  de  Collatius  assez 

attendu  qu'ils  n'ont  rien  dit  de  Tàge  relevé  pour  le  siècle  de  Poli  tien  ,  qui 

de  Collatius,  et  que  rien  n'empêche  est  celui  où  les  belles-lettres  sont  res- 

qu'ils  n'aient  cité  un  auteur  qui  leur  suscitées.  11  trouve  dans  Collatius  des 

jiaraissait  moderne;  qu'en  particulier  fautes  de  quantité  ,  et  une  ignorance 

il  est  absurde  de  mêler  Joseph  Scali-  du  grec  qui  ne  conviennent   pas    au 

ger  dans  cette  critique  :  aurait-il  pu  siècle    de    Politien.   Cette    raison   est 

ignorer  ce  <jue  son  père  lui  avait  ap-  nulle  j  car  tous  les  auteurs  du  XV*^.  siè- 

Eris  touchant  le  siècle  de  Collatius  ?  cle  ne  profitèrent  pas  également  des 

isez  la  réponse  de  Dauniius  à  ces  oh-  lumières  littéraires  qui  se  répandirent 

jections  de  Reinesius  (16) ,  vous  trou-  dans  ritalie.  Quelques-uns  de  ceux  qui 

verez  ,  je  m'assure  ,  que  Barthius  a  eu  s'eflbrcèrent  de  polir  leur  plume,  soit 

raison.  pour  les  vers  soit  pour  la  prose ,  ne 

Un  carme ,  nommé  Daniel  de  la  firent  qu'un  médiocre  progrès  ,  et 
Vierge  Marie ,  a  pris  aussi  Collatius  n'apprirent  que  très  -  faiblement  la 
pour  un  ancien  poète  chrétien  (17),  langue  grecque.  ^°.  Ce  jésuite  trouve 
et  il  semble  même  qu'il  avait  voulu  dans  le  style  de  Collatius  un  peu  plus 
se  couvrir  de  l'autorité  de  Casaubon.  d'élévation  et  de  politesse  qu'il  n'y 
Le  marquis  d'Agropoli  l'en  censure ,  en  avait  au  siècle  de  Charlemagnej 
et  renverse  en  même  temps  ce  que  les  d'où  il  conclut  que  Vossius  et  Bar- 
carmes  veulent  inférer  d'un  passage  thius  le  font  trop  descendre,  ei/m  «(>«/* 
de  ce  poète.  déprimant.  S'il   entend   qu'ils  le  mé- 

(E)  Le  père  Briet  en  a  parlé  pour  prisent  trop  ,  il  se  trompe  ;  car  ils   se 

le  sert^ice  de  ce  Dictionnaire.  ]  11  ne  se  contentent    de    le   prendre    pour    un 

détermine  point  sur  l'iîge  de  Collatius,  poète  moderne.   S'il  entend  qu'ils  le 

mais  il  est  tombé  dans  quelques  fautes,  font  un  peu  trop  moderne,  il  se  ré- 

1°.  11  dit  que  Margarin  de  la  Bigne  le  fute  lui-même  ;  carde  la  manière  qu'il 

rapporte  au  temps  de  Charlemagne ,  raisonne  dans  notre  troisième  obser- 

et   qu'on    le  fait  fleurir  environ  Tan  vation,  plus  un  poète  s'est  élevé  au-des- 

690  (18).  C'est  Margarin  de  la  Bigne  sus  de  la  barbarie  du  VIII<=  siècle,  plus 

qui  lui  assigne  cette  année  :  pourquoi  est-il   digne  d'être   mis  au  siècle  de 

donc  le  père  Briet  lui  impule-t-iï  de  Polilieu. 

l'avoir  placé  sous  Charlemagne  ,  dont  (F)  On  a  imprimé  a   3Idan  le  poê- 
le règne  ne  commença  qu'en   Tannée    me sur  le  combat  de  Dai^id  et  de 

^68,  et  l'empire  qu'en  l'année  800  ou  Goliath,  ai-'ec  quelques  élégies  et.... 

ijoi  ?  Il  est   évident  que  ce  jésuite  a  épigrammes.  ]  J'ai  déjà  dit  ce  que  le 

pris  pour  la  même  chose  l'an  690,  et  père  Mabillon  avait  appris  là -dessus 

le  temps  de  Charlemagne  ;  or  c'est  se  de  l'illustre  Magliabecchi.   Disons  ici 

tromper.  2°.  Il  dit  que  Vossius  rejette  ce  que  le  journal  de  Leipsic  apprend 

le  sentiment  de  Margarin  de  la  Bigne,  (19).  On  y  trouve  que  M.  Magliabec- 

et  renvoie  Collatius    au   commence-  chi  donna  à  M.  Pusterla  ,  garde  de  la 

ment  du  XV*".  siècle,  en  sorte  que  c'est  bibliothèque  Ambroisienne  de  Milan  , 

le   faire   vivre   au   temps  de  Politien.  (|uel({ues  poèmes  d'Apollonius  ;  et  que 

Vossius  marque  expressément  l'année  M.  Pusterla  les  remit  à  M.  Luzare  Au- 

1^90,  qui  est  vers   la  fin  et  non   pas  gustinCatta,  jurisconsidte  de  Novare  , 

au  commencement  duXV"^.  siècle;  et  qui  les  fit  imprimer  à  Milan,  en  1692, 

ce  serait  une  bévue  chronologique,  (|ue  in-8'\  Ce  recueil  contient  le  combat  de 

de  prétendre  qu'un  auteur  (pii  aurait  David  et  de  Goliath  ,  et  une  plainte  de 

fleuri  au  commencement  du  XV*.  siè-  Jésus-Christ  contre  les  Juifs  ,  en  vers 

cle  ,  aurait  été  du  même  âge  que  Po-  épiques  ;  une  élégie  sur  les  plaisirs  de 

la  campagne,   et  plusieurs   épigram- 

( il)  Kpist.  ad  Daumiiiin  ,  pag-.  i5,  16.  mes;   mais  on  a  supprimé  l'éintaphe 

(,6   Ilndem.pa^.  27.  Je  Paul  II ,  et  celle  de  Sixie  IV,    qui 

-  (.:)  n.n.ei  i  v.rgine  Mar.à    v.oea  Carmel.,  -^^^^^^  ^^^^  l'exemplaire  de  dom  Ma- 

pari,  m  ^  cap.   Ji*  1  ,  iiuin.    i^a,    apuil  Mar-  i     m  ri       j  j  i-* 

chionem  AgnipuLlanura ,  in  F.x.  mme  Diyioit.  ia  Dlllon.   Ua  donne  duOS  1  OUVragC    quC 
Carmel')  consulta  ,  art.  Xfl,pa^    m.  ii. 
(i8)  I3riet.  ,  de  l'oet.  bt. ,  lib.  F,  pag.  63.  (ly)  Mens,  deceinb.  lô^i^pag.  55S,   55*;. 
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AI.  Catfa  a  fait  imprimer,  le  titre  de 
Collatinus  à  notre  Apollonius.  11  faut 
mettre  Ricciolus  au  nombre  de  ceux 
qui  l'ont  pris  pour  un  ancien  poète 
chrétien  j  car  il  l'a  place  au  Vlll*,  siè- 
cle (20). 

{10)  Journal  de  Lcipsic ,  déceiiib.  1G92,  pag. 
558  ,  55g. 

COLOGNE   (Pierre   de),   en 
flamand  van  Ceulen  (A) ,  minis- 


COLOGNE. 

de  la  religion  commencèrent  de 
prêcher  publiquement  avec  la 
permission  de  la  cour.  Il  est  vrai 
que  Senneterre  qui  commandait 
dans  la  ville  ne  voulant  point 
permettre  à  ce  ministre  d'y  re- 
venir ,  il  fallait  qu'on  le  ramenât 
sous  bonne  garde  au  village  de 

..„. ,^..  v,^„.^,.  ^..^ ,  „.x..x>.-    Grixi  après   qu'il  avait  prêché. 

tre  de  Metz  au  XVP.  siècle  ,  eut    Cela  ne  dura  que  jusqu'au  retour 
beaucoup  de  part  à   l'amitié  de    tle   Vieilleville,   gouverneur   de 


Calvin  ,  et  à  celle  de  Théodo- 
re de  Bèze.  Il  était  de  Gand. 
Nous  disons  ailleurs  {a) ,  que  Ro- 
bert Etienne ,  qu'il  connut  fami- 
lièrement à  Paris  ,  fut  cause  qu'il 
s'en  alla  à  Genève,  oii  Calvin, 
ayant  mis  la  dernière  main  à 
son  instruction  ,  lui  persuada  de 
se  vouer  au  ministère  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  en  fit  les  jire- 
miers  exercices  dans  Metz  l'an 
i558.  Clervant  l'y  avait  amené 
de  Genève  pour  cette    fonction 


Metz  (e)  ;  car  il  fit  rentrer  Co- 
logne. Le  roi  ayant  reçu  à  Metz, 
eu  1569,  la  nouvelle  de  la  batail- 
le de  Jarnac  ,  ou  le  prince  de 
Condé  fut  tué  ,  permit  la  dé- 
molition du  temple,  et  ce  ne 
fut  qu'avec  mille  peines  et  avec 
mille  dangers  que  les  ministres 
purent  sortir  de  la  ville  {/). 
Pierre  de  Cologne  se  retira  au 
Palatinat  ;  et  fut  ministre  à 
Heidelberg.  Il  mourut  à  la  fleur 
de  son    âge.    Il    avait   composé 


(b).  Cette  église  fut  dissipée  sous  quelques  livres  (B)  pendant  son 
le  règne  de  François  II.  Cler-  séjour  à  Metz.  Son  fils  Daniel 
vaut,  qui  était  un  gentilhomme  Colomus  a  été  principal  du  col- 
de  beaucoup  de  mérite,  et  fort  'ége  wallon  à  Leyde  (g-).  Il  pu- 
zélé  pour  la  cause ,  se  retira  à 
Strasbourg  avec  sa  famille  :  Pierre 
de  Cologne  se  retira  à  Heidel- 
berg (c) ,  d'oii  il  fut  rappelé  à 
Metz  j)ar  ceux  de  la  religion  ,  au 
commencement  du  règne  de 
Charles  IX  (<f).  Il  prêcha  secrè- 
tement de  maison  en  maison 
jusques  au  4  de  mai  i56i  ,  qu'on 
l'arrêta  prisonnier  comme  il  prê- 
chait. On  le  fit  sortir  de  la  ville 
au  bout  de  quelques  jours  ,  mais 
il  y  revint  peu  après;  car  le  aS 
de  mai  de  la  même  année  ceux 


(ni  Dans  la  remarque  {A)dc  l'ariicleDlZU 
'Louis  de)  dans  ce  volume. 

(b)  Bèze,  Hist.  ectle's. ,    /iV.  XVI,    vas. 

444- 

(c)  Là  même ,  pag    44^- 

(d)  Là  même  ,  pag.  t\l\Q. 


blia  des  thèses  sur  l'institution 
de  Calvin  l'an  1628.  Heinsius  lui 
dédia  V Aristarchus  sacer. 

[e)  Là  même,  pag.  ^52. 
if)  Là  même  ,  pag-.  464. 
(g)  Orat.  funeLris  Ludov.  de  Dieu. 

(A)  En  flamand  van  Ceulen]  11  fut 
le  premier  de  sa  famille  qui  latinisa 
ce  nom  par  celui  de  Colonius  (i).  C(; 
fut  la  fantaisie  de  son  régent  ;  mais 
en  France  ,  il  fut  appelé'  tle  Cologne. 

(B)  //  avait  compose  quelques  It- 
iTCA,]  La  Cioix  du  Maine  n'a  ose'  eu 
donner  les  titres,  //  a  escrit  ,  dit-il  , 
plusieui's  traile:.  imprimez  it  Lyon. 
l'an  i564,  «"^'e-  Jean  d'Ogeroli-s  , 
desquels  Hures  je  ne  reuj  mettre  les 
titres  et  pour  cause.  Du  Verdier  Vau- 
Privas  ,    qui   n'était   point    Iiuguenul 

(O  Vide  Oraiionem  funebrem  Ludovii  i  de 
Dieu. 
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romme  lui ,  a  eu  plus  du  résolution,  cause  que  Isaac  Vossius  était  de- 

N'étant  pas  suspect ,  il  ne  se  croyait  ^^^j^  cliailoine  de  Windsor.    Les 
nas  obligé  à  tant  de  menacemens.  11  vi  i  '        . 

ï.         *b  ;    n^/^.r..^  n  t,;i,}„ir  ouanges    qu  il   a   données  a   ce 

dit  que  Fierté  de  Coloifiie  a  tiiuiua  b        1 

d'alemancn  francois ,  ConJ'ornuié  ti  savant    homme    1  ont    expose    a 

accord  tant  île  l' Escriptiire  saincte  ,  une  insulte  qu'il  souffrit  avec  la 

oue  des  anciens  et  purs  docteurs   de  Jj^j-nière  débonnaireté  (B).    Il  ue 

i Enlise  ,  et  de  la  Confession  d  ylns-  ,  a        i   * 

bour^  bien  entendue  touchant  la  doc-  ^"1  P^s  long-temps  eu  Angleter- 

irine  de  lu  saincte  Cenc  de  nostre  Sei-  re    sanS    témoigner    SOn    dégoût 

i^neur par  les  'l'heologiens  de  l'uni-  du   parti    presbytérien,    et   son 

'rer.77eJt-//«./e//.e;;^;à  Genève  i56(>,  jg^chant    vers     la    communion 

in-S'\  Il  a  tradiiict  aussi   de  l  ateman  i,    . 

de  Thomas Erastus,  Traie  et  droicte  episcopale.    Le   petit    recueil    de 

intelligence    ds    ces  parolles    de    la  certains  passages  choisis ,  auquel 

saincte   Cène  de  Jesus-Christ  ,   cecj  {\  donna  pour  titre  ,    Tht'ologO- 

est  mon  corps  ,  à  Lyon  ,  i564  ,  in-8°  ^tm  presbytcHanorum  Icon,  lui 
(2).  Comme  ces  livres  ne  se  trouvent       ,,  •■'^  ,      ^  i,  •        n 

plus,  je  ne  pense  pas,  qu'ayant  même  attira   beaucoup     d  ennemis.    11 

«le  grandes  bibliotlicques  à  comnian-  fut  saus  doute    blâmable  de   pu- 

deraent  ,  je  pusse  dire  duquel  de  ces  J^Ugr  ce  livret,  et  il  y  avait  mê- 

deux  a  voulu  parler  Monsieur  Anc.llon  ^^    beaucoup    d'imprudence    il 

dans  la   Vie  de  tarel.   Pierre  de   Co-  ,     .  1  i 

logne  ,   dit-il ,  fit  la    version  d'un  écrire    contre  des  gens   dont    il 

traité  de  la  cène  ,  et  le  dédia  il  mon-  faisait  entrer  dans    le    caractère 

sieur  de  Clen-ant.  Aucun  de  ces  trois  ^ne   humeur  si  mal    endurante  , 

auteurs  ne  parle  de  la  réponse  que  ht  j,  ombrageuse ,  si    entêtée.    Cela 
Pierre  de  Cologne  a  rrancois  de  beau-  .0  '.       ,,   ,  ,. 

caire  de  Péguillon   évè.pie  de  Metz  ,  ^e  devait-il  point  1  obliger  a   ue 

imprimée  à  Genève  l'an  i566  (3).  rien  dire  qui  pût  l'exposer  à  leur 

colère  ?  Le  meilleur  moyen    de 

(2)  Du  Veraier,  Bibliotbéque  française,  pa^.  ,  ,„  '^    •.     J  J" 

,00,.  le  reruter  était  de  ne  dire  mot  ; 

(3)  ?'qr«  la  remarque   (A)  de  Varlide  D.ec  ^^^  ^^^  g-   j^^Hg  patience  g^t  COn- 
(Louis  de)  dans  ce  volume.  .  1  ^ 

vaincu  tout  le  monde  qu  ils  ne 
COLOMIÉS  (Paul),  en  latin  ressemblaient  point  au  portrait 
Colomesius  ,  a  cultivé  l'étude  qu'il  avait  fait  d'eux.  Aussi  doit- 
des  belles-lettres  avec  une  gran-  on  confesser  à  la  gloire  de  ces 
de  application  ,  et  a  communi-  messieurs  ,  qu'ils  méprisèrent 
que  au  public  plusieurs  recher-  cette  incartade  ;  mais  comme  il 
ches  curieuses  (A).  Il  était  de  est  difficile  que  dans  un  grand 
la  Rochelle,  et  fils  d'un  bon  mé-  nombre  de  gens  il  n'y  ait  per- 
decin  (a).  Parmi  les  doctes  per-  sonne  qui  ne  s'échappe,  il  se 
sonnages  qu'il  fréquenta  ,  il  n'y  trouva  en  Hollande  un  ministre 
en  eut  point  avec  qui  il  lia  plus  presbytérien  qui  fit  une  invec- 
de  commerce  qu'avec  Isaac  Vos-  tive  si  atroce  contre  le  pauvre 
sius  ;  et  je  pense  que  s'il  se  reti-  M.  Colomiés  [b) ,  ({u'auprès  de 
ra  de  bonne  heure  en  Angleterre  ceux  qui  jugeraient  de  tout  un 
et  avant  que  les  prolestans  de  parti  par  les  défauts  d'un  parti- 
France  essuyassent  les  plus  rudes  culier,  il  n'en  faudrait  pas  da— 
coups  de  la  tempête  qui  a  en-  vantage  pour  conclure  que  l'/cwi 
glouti  redit  de  Nantes  ,  ce  fut  à  iheologoruin  presbjlerianorum 

{d)  Nommé  Jean  Colomics;   il  avait  une        (Jb)  Voyez  /'Esprit  de  M.  Arnaud,  tom.  Il, 

belle  hibliothé,)ue.  png    297  et  suit'. 
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a  été  tiré  d'après  nature.  L'au-  le    i3   de  janvier  1692  (G).   On 

teur  de  VIcon  avala  l'insulte  sans  découvrit ,  avant  que  de  l'enter- 

dire  mot.  Ce   n'est  pas   qu'il   ne  rer  ,  qu'il  avait  contracté  à  Lam- 

lui  eût  été  très-facile  de  repous-  beth  un  mariage  de  conscience 

ser  les  injures  de  son  adversaire  avec  une  fille  de  basse  condition. 

(C)  ;  mais   apparemment  il  eut  II  lui  laissa  un  legs  de  trente  li- 

peur  d'empirer  sa  condition  par  vres  sterling,  ce  qui  la  fit  reve- 

une  réplique  (D),  Il  fit   comme  nir  de   l'afïliction    qu'elle  avait 


les  autres  qui  avaient  été  déchi 
rés  dans  le  même  livre  :  il  se  tut  ; 
il  imita  leur  patience ,  qui  fut 
très-assurément  une  vertu  mal- 
entendue ,  et  à  contre-temps  (E). 
J'ai  ouï  dire,  1°.  que  lorsque 
l'on  érigea  à  Londres  l'église 
française  dont  M.  Allix  fut  mi- 


fait  éclater  avec  des  cris  extraor- 
dinaires ,  le  jour  de  l'enterre- 
ment. Beaucoup  de  gens  ont 
soupçonné  qu'il  mourut  soci- 
nien. 

Il  a  été  traité  de  grand  hom- 
me par  un  auteur  qui  observe 
qu'on  a  dit  avec  autant  de  vérité 


nistre ,  M.  Colomiés  y  fut  établi  que  d'esprit,  que  c  était  le  grand 

lecteur   (c).    C'était    une   église  auteur  des  petits  livres  {e).  G e^t 

selon    le    rite    des    épiscopaux  ;  lui  faire  honneur  d'une  chose  qui 

i>°.     qu'ayant     perdu      l'emploi  n'avait  été  dite  que  pour  se  mo- 

dont  il  jouissait  chez  l'archevè-  quer  de  lui  [J)- 
que  de    Cantorbéri  (rf) ,    quand 


(e)   Voyez   le  Mercure  Galaat    de  juillet 
1702,  pag.  87. 
if)  ^oy^^  ci-dessous,  citation  (7). 

(A)   //   a    communique  au  public 


cet  archevêque  ,  qui  s'opiniàtrait 
à  ne  point  prêter  son  serment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  et  à 

la  reine  Marie,  fut  dépouillé  de      ,     ..  ,      ,       .      .       -    n  /, 

■  ,,  r  -1  i  plusieurs  reclierclies  cuiieuses.  Le 
son  temporel  1  an  ibgi  ,  il  tom-  ferait  flatter  M.  Colomiés,  que  de  dire 
ba  dans  le  chagrin  et  dans  une 
maladie  dont  il  mourut  quelque 
temps  après  :  indignement  digne 
de  grossir  V Appendix  de  Pierius 
Valerianus  de  Infelicitate  lite- 
rntorum.  On  verra  dans  la  pre- 
mière remarque  ,  la  liste  de  ses 
ouvrages.  S'il  y  a  des  gens  qui 
trouvent  que  je  dis  trop  de  bien 
de  lui ,  je  les  renvoie  à  des   au-    ^ .  x 

teurs  plus  difficiles  que  moi ,  qui    i»  r.°"',  »'*^«  <^«""^  Orientalis  ;  il  y 
-    .    ,   i  -  ^        ,        %,'■        traite  des  français  qui  ont  entendu  la 

lui  donnent  beaucoup  plus  d  en- 
cens (F). 

Se  sentant  malade  à  Lambeth  , 
il  vint  à  Londres  ,  oii  il   mourut 


que  par  la  pénétration  de  son  génie  il 
faisait  des  découvertes.  Assurément 
ce  n'était  pas  son  talent  j  mais  il  sa- 
vait profiter  de  ses  lectures  et  mettre 
à  part  plusieurs  choses  singulières  ,  à 
quoi  la  plupart  des  lecteurs  ne  pren- 
nent pas  garde  ,  et  qu'ils  sont  ravis  de 
trouver  quand  quelqu'un  en  fait  de 
petits  monceaux.  11  faisait  son  étude 
principale  de  ces  sortes  de  ramas  : 
c'était  à  cet  égard  un  vrai  furet.  Le 
premier  livre  qu'il  a  donné  au  public 


lanf;ue  hébraïque  (1)  *.    Cet   çuvras 
est  fort  cité  ,  et  s'est  bien  vendu  :  on 


(c)  //  est  traité  de  prêtre  de  l'église  anpli- 
cnne  ,  dans  le  XI  II.  volume  de  lu  TibUo- 
tliéque  universelle  ,  pag.  338. 

(d)  C'était  celui  de  bibliothécaire.  Bihlio- 
tliecae  lambetliana;  curatur. 


(i)  On  lui  a  reproché  qu'il  en  oublia  quel- 
queS'uns  ,  et  nommémenl  Casaubon.  Vojez 
Ancillon,  Mélanges  de  litléiature  ,  loin.  II,  pag. 
95. 

*  Ancillon  ,  que  Bayle  cile  ,  reproche  à  Co- 
lomiés d'avoir   oublié  Casaubon  dans   le   Gallia 

Orienlalts  ;  mais  Casaubon  ,  genevois  ,  ne  devait 
pas  figurer  parmi  les  Français;  et  c'est  dans  1'/- 

tcdia   Orientalis  que  Colomiés  l'a  placé  ;  il  lui  a 

même  consacré  buit  p^ge^. 
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a  de  la  peine  à  le  trouver  ;  il  fut  im- 
primé à  la  Haye  ,  Tan  i665  ,  iii-4°. 
L'auteur  avait  préparé  une  seconde 
édition  augmentée  et  corrigée  ,  et 
Compilé  un  semblable  ouvrage  sur  les 
Italiens  et  les  Espagnols  qui  ont  su 
lliébreu  :  il  avait  même  donné  son 
manuscrit  à  un  libraire  de  la  Rochelle, 
établi  à  Amsterdam  ,  qui  avait  pro- 
mis de  l'imprimer.  Trois  choses  ont 
empêché  jusqu'ici  l'impression  do  ces 
manuscrits.  i°.  La  mort  du  libraire. 
2°.  La  mort  de  l'auteur.  3''.  Le  goût 
dépravé  du  public  qui  n'achète  pres- 
que plus  que  des  libelles  ou  des  ro- 
mans. J'espère  néanmoins  qu'un  im- 
primera quelque  chose  de  ces  ouvrages 
de  Colomiés  *'.  Le  second  livre  (ju'il 
publia  est  intitulé  keimh.^ia  literakia  , 
et  comprend  plusieurs  opuscules  (a). 
Il  fut  imprimé  à  Paris  l'an  1668 ,  et  à 
Utrecht  l'an  1669,  ini2.  Ses  antres 
ouvrages  sont  ;  Epigrummes  et  Ma- 
drigaux ,  à  la  Rochelle  ,  1668  ,  in- 12. 
Remarques  sur  les  seconds  Scalige- 
rana  ,  Groningœ  ,  1669  ,  in-12.  Lu 
Vie  du  père  Jacques  Sirinond  ,  à  la 
Rochelle  167  r  ,  in- 12.  Exhortation  de 
Terluliien  aux  JiJartyrs  ,  traduite  en 
français,  à  la  Rochelle  1673,  in-12. 
Rome  Protestante  *^ ,  à  Londres  (3)  , 
1675,  in-i2.  mélanges  Historiques  , 
à  Orange  ,  1675  ,  in-24.  Ohsen^atia- 
nes  sacrœ  ,  avec  une  lettre  que  l'au- 
teur écrivit  îi  31.  Claude,  sur  la  ver- 
sion française  des  Bibles  de  Genèi'e  , 
à  Amsterdam,  1679,  i^'i^  (4).  l'fieo- 

*'  l'\Italia  et  Hispania  Orienlalis  de  Colo- 
miés a  été  imprimé  à  Hambourg,  i-3o  ,  in-40. 
Od  en  trouve  ,  dit  Joly,  un  extrait  dans  le  Jour- 
nal lUteraiie  de  la  Haye,  tom.  XIX,  pag.  467. 

(2)  1°.  Ln  Fecueil  d'observations  en  lalin. 
2".  Un  Recueil  de  parlicularile's  en  français. 
3°.  Clavis  epislolarum  Scaligeri ,  Càsaub'oni  , 
Sulmasii  et  alioruin.  4°-  La  Clef  des  e'pîlres 
Jrançaises   écrites    à   Scaliger.    5°.    Notœ    ad 

Quinlilianum. 

*^  Les  quatre  ouvrages  que  vient  de  nommer 
Bayle  ne  font  pas  partie  du  Pauli  Coiomesu 
opéra,  170g,  in-40  ,  imprimé  par  les  soim  de 
J.  -A.  Fdbricius  ,  qui  contient  la  Rome  protes- 
tante et  les  ouvr.iges  dont  les  titres  suivent  jus- 
ques  aux  Lettres  de  saint  Clémeut  exclusive- 
ment. 

(3)  Ou  plulôl  à  Rouen  ,  tjuoiqu'on  ail  mis 
Londres  au  litre. 

(4)  Voyez  dans  le  XIII'.  vol.  de  la  Biblio- 
thèque universelle  ,  pa^.  337,  V extrait  de  ce 
livre  sous  ce  titre  :  Pauli  Colomesii  Observatio- 
nes  sacn,  edilio  secunda  auctior  et  emendatior. 
Accedunt  ejusdem  Paralipomena  de  Scriptori- 
bus  ecdesiasticis ,  et  Passio  S.  Victons  Massi- 
lien^is  ab  eodem  emendatâ,  edilio  I Y  el  ultiiaa, 
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logorum  Prcshyterianorum  Icon  ,  ex 
Protestanlium  scriiilis  ad  i/iuiini  ex- 
pressa,et  Parallèle  de  la  Pratique  de 
l'église  ancienne  et  de  celle  des  Pro- 
testais de  l'rance  dans  l'exercice  de. 
leur  religion,  i6£>2,  in-12.  Bibliotln  que 
choisie,  à  la  Rochelle  1682,  in  8°.  t":lea 
été  réimprimée  à  Amsterdam  iGy9avec 
des  augmentations,  yld  Cuillielmi  Ca- 
ve Canonici  IV indesoriensis  Charto- 
phjlaccni  Ecclesiasticum  Paralipo- 
mena ,  Lnndini  ,  1G86 ,  in-8'^.  Une 
lettre  a  M.  Justel  touchaut  la  Criti- 
que du  père  Simon.  Cette  lettre  fut 
imprimée  à  Londres,  l'an  1G86,  in-4''. 
avec  un  livre  d'I.suac  Vossius(5j.  Com- 
me M.  Colomiés  ramassait  avec  un  soin 
extrordinaire  les  lettres  des  hommes 
illustres  ,  il  en  publia  plusieurs  à 
Londres  ,  l'an  1687,  in-8°.  ,  qu'il  joi- 
gnit aux  deux  Epîlres  de  saint  Clé- 
ment ,  etc.  Voici  tout  le  titre  de  ce 
volume  :  S.  Clementis  Epistolœ  duœ 
ad  Corinthios  ,  Interpretibus  Patricio 
Junio  ,  Gottifredo  Vendelino  ,  et  Joh. 
Ba[)t.  Cotelerio.  Recensait  et  JYotarum 
Spicilegium  adjecit  Paulus  Colome- 
sius  Rihliothecœ  Lambethanœ  Cura- 
tor.  Accedit  Thomae  Brunonis  Cano- 
nici fVindesoT'iensis  Dissertatio  de 
Therapeutis  Philonis.  His  subnexœ 
sunt  Epistolœ  aliquot  singulares,  ^>el 
nunc prindim  editœ ,  uel  non  ita  facile 
obwiœ.  11  publia  en  la  même  année 
quelques  lettres  de  la  reine  de  Suède 
(6)  ,  et  ,  en  1690  ,  un  recueil  in-folio 
des  lettres  de  Vossius.  Il  s'est  réglé 
constamment  sur  la  maxime  de  Calli- 
machus ,  qu  un  grand  i^olume  est  tou- 
jours un  grand  mal  :  tous  les  livres 
qu'il  a  composés  sont  de  frès-petite 
taille  ,  et  voici  la  réflexion  de  .M.  Bail- 
let  (7)  :  L'auteur  de  l'Esprit  delH.  A., 
dit-il,  n'a  point  cru  poui^oir  trout'er  de 
plus  grandes  injures  il  dire  à  J}/.  Co- 
lomiés son  confrèr-e  de  religion,  qu'en 
témoignant  de  le  mépriser  ,  et  en  le 
raillant  assez  froidement  sur  ses  pe- 
tits liwres  de  peu  de  feuilles.  Il  l'ap- 
pellele  grand  auteur  des  petits  livrets 
ajoutant  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  vo- 
lume d'une  feuille  pour  se  mettre  en 

prioribus  longé  anctior  et  emendatior.  Londini 
itiSg,  m- 12,  pag.  54. 

(5;  C'est  /'Appeudix  Obserrationum  ad  Pom- 
ponium  Mêla  m.  Accedit  ad  terlias  P.  Simonis 
Objectiones  responsio. 

(6)  La  Bibliolbéque  universelle  me  l'apprend . 
tom.XIfI,pag.i5C. 

'')  Jugeia.  des  Savant  ,  tom,  I,  pag.  4^8. 
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rans  afec  les  auteurs  de  la  première  de  rencontrer  les  transports  de  la  co- 

et  de  la  seconde  taille-  1ère  ,    et  de  Tinvective  sérieuse.   Les 

(B)  Les  louanges  qu'il  a  données  a  endroits  où  Fauteur  a  voulu  faire  le 
yossius  l'ont  exposé  h  une  insulte  plaisant  sont  si  ridicules ,  qu'il  pou- 
auil  souffrit  ai'ec  la  dernière  débon-  vait  y  être  mortifié  sans  ressource  , 
naireté.'\  «  Je  ne  veux  pourtant  pas  pour  peu  que  ftl.  Colomiës  l'y  eût 
■n  m'arrêter  au  jugement  de  M.  Colo-  voulu  attaquer.  Je  ne  prétends  pas 
M  mies  ,  qu'on  dira  être  un  auteur  à  qu'on  m'en  croie  sur  ma  parole  ,  j'en 
y>  juste  prix  ,  et  gagné  par  M.  Vossius  fournis  les  pièces  justificatives. 

»  pour  faire  de  petits  livrets  ,  où  il  ne        I.  M.  Colomiés  marqua  son  nom  à 

»  parle  presque  d'autre  chose  que  du  Jg  tête  de  son  ouvrage  ,  per   Paulcm 

il  grand  J^ossins  (8).    m  M.    Colomiés  Colomesium    Rupellensem.      Sur    cela 

ayant  lu  cela  n'en  fut  pas  moins  dis-  l'Esprit  de   M.  Arnaud  fait  une  plai- 

posé  à  encenser  le  père  Simon   dans  santerie  froide  comme  glace.  Un  voit 

une  lettre   qu'il  écrivit  à   M.   Justel.  Hen  par  la  grandeur  du  nom  de  ce. 

Ecoutons  là-dessus  un  journaliste  (g;,  grand  homme  ,que  le  ciel  le  destinait 

La  lettre  de  M.  Colomiés....  contient  à  être  auteur.  Car  entre  tous  les  an- 

des  remarques  bien  curieuses  sur  quel-  ciens  et  les  modernes  on  ne  trouvera 

ques  endroits  de  la  Critique  de  M.  Si-  pas  de  nom  si  propre  a  faire  une  belle 

mon,   et   n'a  rien    qui    ne   soit    d'un  figure  h  la  tête  d!  un  ouvrage ,  et  dans 

tiommefort  modéré;  encore  que  M.  Co-  [a  première  page  d'un  livre  (lo)  ;  ...  il 

lomiés  n'ignore  pas  que  M.  Simon  est  faut  avouer  que  cela  remplit  la  bou- 

i auteur  de  la  préface  et  des  notes  qui  che  et  les  yeux  ;  et  quand  on  n'aurait 

ont  paru  dans  la  nouvelle  édition  de  autre  chose  et  faire  Coir  au  public  ,  on 

sa  Critir/ue.  mériterait   d'être   imprimé  (ii).    Cela 

(C)  Un  ministre  presbytérien  fit  sent  un  homme  qui ,  dans  la  crainte 
une  invective  atroce  contre  lui...  Il  d'être  court,  ne  se  peut  résoudre  a 
lui  eût  été  très-facile  de  repousser  les  congédier  aucune  pensée  qui  se  pi  é- 
injures  de  son  adversaire.  ]  J'ai  déjà  sente.  Peut-être  vaut-il  mieux  dire 
blâmé  M.  Colomiés  d'avoir  publié  cet  que  cela  marque  un  grand  défaut  de 
Icon.  Il  aurait  mieux  fait  de  laisser  discernement ,  et  un  goût  entièrement 
cpars  les  passages  qu'il  rassembla  ,  et  émoussé  par  rapport  à  la  raillerie, 
d'ailleurs  il  choisit  très-mal  son  temps.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  saurait  mieux 
Ce  n'était  point  dans  une  telle  occa-  faire  paraître  son  mauvais  goût,  qu'en 


•.sp 

contenté  de  lui  faire  de  tels  reproches ,  prendrais  point  d'autre  voie  que  celle 

et  de  le  réfuter  quant  au  fond  ,  sans  d'ouvrir   d'un  grand   sang -froid  le?, 

s'amuser  aux  injures  personnelles,  il  premiers  livres    qui   me   tomberaient 

aurait  mérité  des  louanges  j  mais  s'é-  sous  la   main  dans  une  bibliothèque, 

tant  déchaîné  comme  dans  un  violent  Le  malheur  m'en  voudrait  bien  si  je 

accès  de  fureur  ,  il  s'est  rendu  inex-  ne   trouvais  bientôt    des  noms  aussi 

cusable  *  ,  et  a  fait  tort  à  sa  cause,  propres  a   remplir  la   bouche  et   les 

Sa    dispute   fournit  aux   lecteurs    un  yeux,  que  ce\m  de  Paulus  Colomesius 

divertissement  de  théâtre  ;   mais   au  ' Rupellensis .    J'en   trouverais    encore 

lieu  que  ,  quand  ou  va  à  la  comédie  ,  plus  aisément  parmi  les  personnes  qui 

on  entend  d'abord  les  grandes  pas-  ne  savent  rien  ,  après  quoi ,  toujours 

sions  du  tragique  ,  et  puis  les  badine-  d'un  air  sort  sérieux,  j'apostropherais 

ries  du  comique  ;   ici  au  contraire  on  mon   homme  :    f^ous  disiez    qu'entre 

trouve  les  airs  goguenards  avant  ([ue  tous  les   anciens  et  les  modernes   on 

ne  trouvera  pas  de  nom  si  propre   à 

(8)  Vréface  pour  la  nouvelle  e'dilion  de  /'His-  Jair-e   une  belle  figure  il   la   tête  d'un 
loire  critique  du  Vieux  Teslament. 

(ç))  Nouvelles  de   la  République    des  Leltres 
moit  de  mai  iC86,  pag.  Si^S  de  la  seconde  éd. 


*  On  doit  fhe  indigné,  dit  Leclerc  ,  de  l'a- 
charnement ronilnuel  de  Bayle  contre  Jiirieii; 
et  ,  en  même  temps  ,  Joly  ajoute  qu'ici  Jurirti 
est  repris  avec  justice. 


Cio)  L'auteur  met  ici  en  trois  lignes,  ei  en 
erot  caractères  ,  per  Paulum  Colomesium  Ku- 
ptUiDsem.  Ce  dernier  mot  est  en  petits  caract'e- 
re<  dans  le  litre  de  i'icon. 

Cil)  Fsprit  de  M.  Arnaud,  ton,  Il .  pag. 
298,   299 
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cuiTage ;....  el  que quafid  on  n'aurait  les  compiire  avec  d'aulrcs.  L'Aumaus 
autre  chose  h  faire  l'air  au  publie ,  on  Aucustinus  Hipponknsis  ,  dit-il  (i3i  ^.^ 
mériterait  d'c'lre  imprimé.  Fous  ne  le  Sidomds  Ai'uli.inaris  ClakomontInus 
parleriez  pas  de  la  sorte  si  l'ous  con-  (  i^  )  ,  n'en  approchent  pas.  J'espè- 
naissiez  beaucoup  d'auteurs,  et  l'on  re  que  la  j>ostérité,qui  ne  connaîtra  pas 
t'oit  bien  que  ni  les  anciens  ni  les  mo-  si  bien  M.  Colomiés  (lue  nous  le  con- 
dernes  n'ont  été  guère  les  objets  de  naissons  ,  se  persuadera  que  le  hver.i- 
uotre  uue  ,  et  de  l'être  méditation.  LF.ns^s  signi /le  monsieur  l'év'éque  de  la 
Allez  plaindre  la  destinée  d'une  infl-  Rochelle  ^ comme  /'Hum'onensis  de  saint 
nité  de  paysans  qui  ne  mettent  point  Augustin  signifie  i éwéque  d' Hippo- 
leur  nom  (1  la  léte  d'un  oiwrage  ,  en-  ne.  Une  raillci-iL'  no  pt- ni  «'li'e  que  Irès- 
core  qu'il  mérite  d'être  imprime  ;  qu'il  mauvaise,  lorsqiron  raiMniie  sur  un 
le  mérite,  dis-je  ,  par  la  raison  qii'il  fondement  absurde  ,  et  lois(in'e]|e  est. 
est  composé  de  plusieurs  lettres.  C'est  plus  choquante  pour  des  "ens  que  roti 
uotre  principe.  Jamais  les  bons  rail-  ne  veut  point  raillt 


leurs  ne  fondent  leurs  plaisanteries  sur 
un  fait  évidemment  faux  ,  jamais  ils 
ne  tournent  en  ridicule  un  auteur  sur 
des  choses  qui  lui  sont  communes  avec 


.  q"e  pour  ceux 
que  1  on  veut  railler.  Tel  est  le  carac- 
tère de 
la 

1  eifitin  ic   iiLi't.LLi-:i\sis    nrmrrn    un    i^ 


ci.   Kien  ne  choque  pins 
vraisemblance,   que   de    dire  que 
■      ...  'pithète  FiiPELLENsis  pourra  un  jour 

«es  hommes  illustres,  sans  fp^ellcs  »\?,mi\er  monsieur  l'éféque  de  la  Ho- 
aient  en  lui  rien  qui  soit  particulier,  chelle ;  et  c'est  faire  un  très-grand 
Or  ,  je  vous  prie  ,  David  Jilondellus  tort  à  notre  postérité  ,  que  de  la  croire 
Catalaunensis  ,  Dionysius  Petavius  capable  d'une  si  grosse  bévue.  Il  fau- 
"furelianensis,  Dionysius  Lambinus  drait  que  les  lecteurs,  dans  les  siècles 
Monstroliensis  ,  et  cent  autres  que  je  à  venir, fussent  cent  foisplus  barbares 
pourrais  alléguer,  donnent-ils  plus  qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a  trois  ou  qua- 
ou  moins  de  prise  que  Paulus  Colo-  tre  cents  ans,  s'ils  allaient  s'imaginer 
mesius  Rupellensis  ?  ce  que  l'auteur  de  l'Ksprit  de  u!  Ar 

II.    Les   plaisanteries    que    l'auteur    naidd  espère  qu'ils  s'imagineront.  H 
fonde  sur  ce  que  .\I.  Colomiés  s'est  sur-    ne  l'espère  pas  ,  me  dira-l-on  ,    il  se 
nommé  Rupellensis  ne  sont  pas  meil-    sert  d'ime  ironie.  Je  le  sais  bien  ;  mais 
îeures.  Afin  qu'une  raillerie  soit  bonne,    i'  ne  laissait  pas  d'être  obligé  de  rap- 
il  faut  que  celui  qu'on   raille  mérite    l)orterson  espérance  prétendue  et  iro- 
d'étre  raillé  :  or  c'est  ce  qu'on  ne  peut    ""que  à  un  événement  vraisemblable, 
dire  d'un  homme  qui  ne  fait  que  sui-    Autrement  ce  serait  railler  alt^c   fi- 
vre  l'usage.  Quand  on  raille  quelqu'un    nesse  un  bourgeois  gentilhomîne  que 
sur  ses  habits  ,  on  se  rend  soi-même    ^le  h'i  dire  :  Fous  fous  êtes  fait pein- 
trés-ridicule  ,  à    moins  qu'il   n'y   ait    drel'épée  au  coté ,  j'espère  que  nos 
dans  ces  habits  quelque  chose  qui  sort    descendans  foits  prendront  pour  un 
des  règles  et  de  la  mode.  Afin  donc    duc  et  pair.  Mais  enfin  ,  me  répondra- 
que  la  raillerie  jetée  sur  le  Rupellen-    t-on  en  faveur  de  notre  mauvais  plai- 
.<iA-  fût  bonne  ,  il  faudrait  que  ce  ne    ^.mt  ,  puisque  l'/Iipponensis  de  saint 
fflt  pas  le  train  ordinaire  des  auteurs    Augustin  signifie  l'évêque  d'Hippone  , 
qui  écrivent    en    latin  ,    d'ajouter    le    '*^  Rupellensis  pourrait  bien  signifier 
nom  de  leur  ville  à  celui  de  leur  fa-    l'évêque    de    la    Rochelle.    La    consé- 
mille  ;   mais  il  est  certain  que   c'est    quence  peut  passer,  je  l'avoue  :  mais 
leur    coutume  ,     et    par   conséquent    le  principe  d'où  on  la  tire  est  faux  et 
M.  Colomiés  n'a   fait  <pie   suivre    un    absurde  ^    car    le    terme    iV Fpiscopi 
usage  bien  établi  (12).  Concluons  que    est   perpétuellement  joint  avec  celui 
toute  la  raillerie  retombe  sur  son  au-    à''Hipponensis  dans  les  titres  de  saint 
leur ,  et  le  rend  suspect  d'être  étran-    Augustin ,   et   ce   n'est    nullement  en 
ger  dans  la  réptd)lique  des  lettres. 

III.  Nous  allons  voir  la  plus  froide 
ae  toutes  ses  plaisanteries.  Après  avoir 
rapporté  en  grosses  lettres  les  noms 
et  les  surnoms  de  son  adversaire  ,   il 


(11)  Je  n'en  donne  point  de  preuves  ;  car  lu 
'■/(Oï*.  ett  trop  connue. 


(i3)  i'Esprit  de  M.  ArnauIJ,  «om    If     vae 

--m-      ,  ■      ^1  e- 

{ll^)  Il  y  a  de  la  maui'ai.<e  fui  à  rapporter 
ainsi  Ui  numi  de:  cet  évêque  d'Uiivergnr.  C'est 
les  tronquer,  afin  i/u'its  ne  turpassenl  pas  ceux 
de    Colomie's.     l'^oici   comme   dt   doivent   être; 

CilUsSoLLIUS  APOILIHARIS  SlOONIUS  ArVIRXP- 

RUM  Epiicopds.  Fort  peu  d'auteurs  difenlCL»- 

ROMON  TA.M;»    l'^HiCOPl'? 
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serait 
les  siècles 


les  siecie»  u  >cu..  ,  .i  la  raillerie  de  Cette  satire  désobligeante  d'un  côte 
notre  censeur  était  bonnes  car,  comme  pour  messieurs  les  épiscopaux  et  tcr- 
ie  Tai  déjà  dit  ,  c  est  une  pratique  rassante  de  1  autre  pour  Colomies  , 
très-ordinaire  aux  auteurs  qui  écri-  pouvait  être  facilement  réfutée.  M. Jus- 
vent  en  latin  ,  de  mettre  le  nom  de  tel  écrivit  en  ce  temps-la  une  lettre 
leur  patrie  à  la  tète  de  leurs  livres,  que  j'ai  lue,  où  il  disait  que  Ion  avait 
Les  réformateurs  n'ont  pas  négligé  cet  eu  grand  tort  de  traiter  M.  Colomies 
usage  (16).  Un  professeur  de  Leyde  de  parasite,  et  que  les  mœurs  de  cet 
bien  connu  de  notre  plaisant  s'y  est  homme  ,  et  la  manière  dont  il  subsis- 
conformé  (17).  C'est  là  ([ue  le  titre  est  tait  en  Angleterre  ,  réfutaient  pleine- 
propre  à  remplir  la  bouche  et  les  ment  toute  cette  accusation  de  1  tsprit 
Ir^.Z  de  M.  Aruauld. 


ytux 

N'avais-je  pas  raison   de  dire  que 


(D)   .  . .   mais  apparemment  il  eut 


M.  Colomies  eût  pu  aisément  confon-  peur  d'empirer  sa  condition  par  une 
dre  son  adversaire  sur  le  chapitre  des  réplique.]  Je  n'ai  jamais  oui  dire  qu'il 
plaisanteries  ?  IS'eût-il  pas  pu  se  mo-  ait  couru  de  mauvais  bruits  contre 
quer  de  lui  comme  d'un  homme  qui  l'honneur  de  Paul  Colomies,  ni  con- 
faisait  le  surpris  ,  et  l'étonné  sur  des  tre  celui  de  ses  parens  j  mais  enfin  , 
choses  très-communes  (18)  ,  ce  qui  où  sont  les  gens  dont  la  jeunesse  et  la 
est  à  peine  pardonnable  aux  demi-  famille  soient  exemptes  de  toute  tache 
savans  ?  petite  ou  grande  ,  ou  qui  ne  puissent 

11  ne  lui  aurait  pas  été  moins  facile  craindre  les  mauvais  mémoires  d'un 
de  le  confondre  sur  un  autre  point  ennemi  ?  Je  m'imagine  que  Colomies 
plus  considérable  que  ne  sont  des  rail-  fit  réflexion  que,  s'il  irritait  davantage 
leries.  On  l'accusa  d'être  aux  gages  l'auteur  de  l'Esprit  de  M.  Arnauld  ,  il 
d'Isaac  Vossius,  et  d'être  son  parasite,  l'obligerait  à  écrire  à  la  Rochelle  pour 
Cette  note  était  due  a  ce  grand  Isaac  demander  des  mémoires  ,  et  qu'on  lui 
pour  le  payer  de  la  pension  ,  et  du  en  fournirait  dans  la  vue  de  décrier 
lo-'^ment  qu'il  fournit  a  M.  Paulus  un  homme  qui  avait  tâché  de  rendre 
Colooiesius  Rupellensis;  car  c'est  c/jez  odieuse  à  toute  l'Europe  la  religion 
lui  que  demeure  noire  auteur.  Il  ne  presbytérienne.  11  se  tut  donc,  pour 
faut  pas  s'étonner  que  M.  Colomies  ne  se  pas  exposer  tout  de  nouveau  à  la 
soit  un  peu  attache  au  parti  de  mes-  morsure  d'un  si  dangereux  ennemi. 
sieurs  les  chanoines  qui  t'ii^ent  paix  Voyez  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  (22). 
et  aise  de  la  graisse  de  la  maison  de  (E)  . . .  Il  se  tut. .  .  ce  fut  une  uertu. 
Dieu  ,  puisqu'il  amasse  les  miettes  jnal  entendue ,  et  à  contre-temps.  ] 
qui  tombent  de  leur  table,  et  qu'il  La  clémence,  cette  vertu  si  aimable, 
est  habitant  du  pays  découlant  de  si  utile,  si  nécessaire,  si  divine,  de- 
lait  etd^  miel  (iq)--  C  est  une  lâche  vient  pernicieuse  en  certaines  occa- 
complaisance  de  sacrifier  ses  frères  a  sions.  Il  y  a  des  maux  qui  demandent 
la  passion  de  ceux  qui  luifournissent    la  rigueur  d'un  châtiment  exemplaire  ; 

,     l'usage  de  la  débonnairelé  n'est  point 

(.5)  I^''''''';rf'^'',^ff;j^Tm^ZZM^    alors  de  saison  ,  il  ouvre  la  porte  à  de 
Van  1691 ,  dans  la  page  i86  et  187  de  la  pré-    nouvclles  miseres.  Si  Cela  est  vrai  dans 

face  de  la  Chimère  démontrée.  les  états  poliliqUCS,  il  l'est  auSSi  danS  la 

(iC)  Theodori  Bel*  Veielii  Volnmen  primum    j-^publique  des  lettres.  Les  auteurs  qui 
.rac.at,on„m  '^^.f^f^'Z'^T^Zt^iTlZr'    osent  publier  des  livres  semblables  à 

a  la  tête  des  Otm'res  ae  1  neortore  ae  Deze.  t      ,       -,       .  .j  -,■.       ,. 


(17)    AnDBE«    RivETI    PlCTWI  SAMMiXENTINI 

SS.  Théologie  Doctoris  ,  et  Sacrarcm  lite- 
RiRCM...  PnoFESsoRis,  Opéra. 

(18;  Ce  de' faut  a  été  reproché  souvent  à  ce 
même  anleur'dans  les  éciUs  touchant  la  Cabale 
cliimérique  de  Rotterdam. 

(iQj  Esprit  de  M.   Àrnanld,   lom.  II,  pag. 

3o2. 


TEsprit  de   M.   Arnauld  ne  méritent 
point  de  grâce  :  on  ne  peut  les  laisser 

(20)  L'a  même  ,  pag.  3o3. 

(21)  La  même  ,  pag.  Bo/j- 

{i-i)  Remarque    (G)    de  l'article   Arnaud, 
docteur  de  Sotbonne  ,  lome  II,  pag.  ^oS. 
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impunis  ,  sans  exposer  au  brigaiid.if;e  quer  (aSj.  C'est    de    quoi   on  parlera 

la  leputalion  des  gens.  C'est  contre  ]>liis  au  long  dans  quelque  autre  ar- 

de   tels  auteurs  que   Boccalin   aurait  ticle  (aG). 

dû    feindre    qu'Apollon  ,    tenant    ses  (F)  JJes  auteurs  plus  difficiles  que 

grands  jours,  et  séant  au  lit  dejusti-    7/10/, Un  donnent  beaucoup  plus 

ce,  convo()ue  le  ban  et  l'arrière-ban  f/'encen*.  ]  J'aurais  eu  tort  de  me  com- 
du  Parnasse.  Il  devait  pour  le  moins  parer  à  iVl.  Baillet  :  je  lui  cède  volon- 
feindre  qu'Apollon  envoie  contre  eux  tiers ,  et  avec  connaissance  de  cause  , 
la  garde  prétorienne,  ou  plutôt  la  le  droit  de  censure.  S'il  juge  plus  li- 
niarecliaussee  des  poètes  allemands  ,  bremenf  (jue  moi ,  et  si  j'ai  plus  d'in- 
avec  ordre  de  les  appréhender,  et  de  dulgenee  que  lui,  c'est  que  je  ne  cou- 
les constituer  prisonniers  X^S).  Cela  nais  pas  aussi  sûrement  que  lui  le  bon, 
est  ne'cessaire  pour  la  sûreté  des  grands  le  meilleur,  les  grands  défauts,  1rs 
chemins  dans  la  republiqiiedes  lettres,  petites  fautes.  C'est  lui  qui  me  ser- 
Et  néanmoins  parmi  tant  de  gens  qui  vira  de  preuve  dans  celle  remarque  ; 
ont  été  déciiirés  dans  l'esprit  de -M.  Ar-  lui,  dis-jc,  (pu  a  donné  bien  des 
nauld,  il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  louanges  à  Colomiés,  comme  on  le  va 
n'ait  gardé  le  silence;  car  on  ne  doit  voir.  C'est  faire  justice  à  cet  auteur, 
compter  pour  rien,  ou  une  lettre  qui  ijue  de  le  reconnaître  pour  un  des 
se  montre  au  bout  de  dix  ans  ,  ou  plus  intediqcns  qui  soient  aujourd'hui 
quelque  mot  inséré  dans  un  autre  ou-  dans  la  connaissance  des  livres.  Il 
vrage.  C'était  là  le  temps  de  crier  :  paraît  même  que  son  principal  talent 
ceux  qui  avaient  reçu  des  blessures  consiste  dans  le  discernement  des 
le  devaient  faire;  et  ceux  qui  n'en  bons  livres  d'avec  les  mauvais  ,  et  de 
avaient  point  reçu  leur  devaient  ser-  tout  ce  qu  il  y  a  de  rare  et  de  curieux 
vir  de  seconds  en  faveur  de  l'intérêt  dans  la  belle  litlératutv  ;  et  comme  la 
général  ;  il  eût  fallu  même  implorer  plupart  de  ses  livres  ne  sont  que  de 
le  secours  des  lois.  C'est  ainsi  que  critique,  la  reconnaissance  nioblii^e 
l'antiquité  en  usa  (^4}.  L'impimité  d'avouer  que  je  me  suis  très-utilement 
na  servi  qu'à  augmenter  la  hardiesse  servi  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  (t."/). 
decettepIume;etsansdoutesilesSpon,  Enparlantdii  Gallia  Orientalis  er\  un 
si  les  Allix,  silesMerlat,  pour  ne  rien  autre  endroit  (28),  il  dit,  que  ce  sont 
dire  de  tant  d'autres  qui  ont  imité  d'ercel/ens  matériaur  ramassés  avec 
leur  patience ,  avaient  vivement  re-  beaucoup  de  soin  ,  qui  pourront  être 
poussé  les  insultes  de  cet  homme,  il  d'un  très-grand  usage  à  ceux  qui  en- 
n  aurait  point  porté  ses  satires  jusqu'à  treprendront  la  bibliothèque  univer- 
des  attentats  sur  la  vie  de  ses  collé-  selle  des  écrivains  de  France  [-iC)). 
gués,  par  des  dénonciations  de  ra-  (C)  Il  mourut  h  Londres  ,  le  \'^  de 
baie  ,  où  il  fourre  tous  ceux  qu'il  lui  janvier  \Gç)i.^  C'est  selon  le  nouveau 
semble  bon.  Si  ceux  qui  onteu  tant  de  style,  caries  registics  de  l'église  de 
patience  l'ont  redouté  en  tant  qu'au-  Saint-.Martin  ,  au  cimetière  de  laquelle 
leur,  ils  ont  clé  bien  dupes  ;  car  il  n'y  il  fut  enterré,  portent  que  l'enterre- 
a  eu  rien  de  plus  facile  que  de  le  ré-  ment  se  lit  le  5  de  janvier  1691.  On 
duire  au  silence.  Dès  la  première  fois  sait  qu'en  Angleterre  l'année  com- 
que  Ton  écrivit  contre  lui  au  sujet  de  mence  à  l'égard  des  dates  des  actes 
la  cabale,  on  le  terrassa  de  telle  sorte  publics  le  25  de  mars.  Ainsi ,  le  5  de 


qu'il  se  vil  réduit  à  snpplier  très- 
humblement  les  magistrats  qu'il  lui 
fût  permis  d'écrire,  et  qu'il  fût  fait 
défense   à  son    adversaire   de   répli- 

(îS)  Voyez  M.  Baillet  ,  Jugement  sur  les  Poè- 
tes ,  lom.'lF,  pag.  9,  vUanl  le  XXVIII».  Kag- 
gaagU  de  la  I",  centurie  tltt  Boccalini. 

(24) Doluere  cntenlo 

Dénie  lace^siti  ^  fuit  inl actif  quoque  cura 
Conditione   super  cominuni  :  ijitin   eliain   lej> 
Pœnaque  lala  malo  qu<e  noUet  carminé  quen- 
quam 


janvier  1691  ,  selon  ces  registres  de  la 

(îS)  T^yez  la  préface  de  la  Chimère  démon- 
trée ,  pag.  65. 

(36)  Dans  la  remarque  (EJ  sur  Varlicle  Ti- 
VKRNIER  ,  loine  Xiy, 

(27)  Jugcmens  (les  Savans ,  tom.  If,  num. 
(kj,  pag.  3a. 

(28)  Là  même  ,  nutn.  13^  ,  pag.  170. 

(29)  Joignez  a  cela  les  éloges  qu'on  lui 
donne  dans  le  Journ;il  des  Savans  du  17  d'août 
1676,  pag.  m.  213;  dans  les  \cl:\  F.rudxtoruta. 
de  Leipsic,  lom.  III,  pag.  3i4  i  et  dan'  les 
Mélanges  d'Iiistoire    et   de  littérature   rerueilli' 


Orscrihi par  M.  de  Vigneiil-M«rvUle  ,  pag.  »&)  ,  édiUon 


«oral.,  rpist.  I-,  /i*    // ,  vs.  i54       •/-■  fi 
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paroisse  de  Sain t-Marlin,  est  le  i5de  du  prince  de  Salerne.    Il   faisait 

janvier  i6f)3  selon  le  style  de  HoUan-  profession  de  la    servir  ;  mais   il 

de   Or  ,oiimme  lesenterremeiisselont  ^       .      ^  ,1  1     u     •    ,„„: 

rLondres  deux  jours  après  le  décès.  Proteste  qu  il  ne  souhaita  jamais 

j'ai  àà  me  servir  de  la  datù  que  j'ai  rien    de    malhonnête    de    cette 

marquée.  Je  ne  Teusse  point  sue  avec  vertueuse  daiBC.    C'est  peut-être 

cette  précision  ,  si  M.  de  la  Roque  ,  ^,^^g  ^j^  ^,^^  protestations  poéti- 
ministre   trancais    à    Londres  (  3o  )   ,  1      *  -i  f„.,t   ^„o    t^r.;.. 

n'eût  pris  la  peine  de  inen  instruire,  q^^s  ,  dont  il  ne   faut  pas    tenu 

plus  de  compte  que  des  parjures 

(3o)   On  a  pu  connattie  son  habileté  par  le  ^Jpg  amailS   *.   Il    fit  lin  autre  OU- 
sermon  sur  la  Paix  7u'i7  pr/cfta  rt  Londres  le  l'i  ,    .  il* 

de  septembre  r(^Qn,  et  qui  l'ut  Impnmc  dans  la  Vrage  plUS    SerieUXCt    plUS     tra- 

,nâne  .Ule  bientôt  après.   '  ^^jy^  ^^    l'honiieur    du    SCXC  ,    dc 

COLONNA  (Pompée)  ,  cardi-  Laudibus  mulievum  (C) ,  et  il  le 

nal,  archevêque  de  Montréal  en  ^""^^^'-^^    principalement    a    la 

c-    1        .  '    *        j'       4  ko   „^^„A  e'oire    de    Victoire  Lolonna  sa 

Sicile,  et  evequed  un  tres-grancl  b         ,     ^  ^      ,•  ,         '    ♦  •*  j»« 

1       j    r         ^A\     „<"„•?,,.,«  parente.  Cet  article  mentait  d  e- 

Tiombre  de  lieux  (A) ,  a  tait  une  i  .  , 

^-  n  1  i„  „,^„j^  tre  plus  lone  ;    mais  on  n  a    pas 

crande   heure  dans    le  monde,  \         -..    ^  ,  ^  ^ 

^^  ^  j       XI    ,„«   aI  voulu  redire  ce  que  chacun  peut 

et  avec   un   grand   mélange   de  1        at   n/r      -  • 

I    1.  j    1-         Ti  .0  ,o,f   ^^..t«...  i-encontrer  dans  M.  Moren. 
mal  et  de  bien.   Jl  savait  porter 

le  chapeau  de  cardinal  et  le  cas-  *  Celle  réflexion  de  Bayle  a  fait  naître 
que  enraiement,  et  il  éprouva  celle  de  Lederc  ,,u'ou  verra  ci-après  à  l'ani- 
T,  ,P  r    ■      \  11        cle  COMENIUS  ,  ;)fl5^.  302. 

plus  d  une  rois  les   revers  de  la 

(A)  Il  était  éuéque d'un  très-grand 
nombre  de  lieux.']  Voici  ses  titres  dans 
Oldoini ,  et  dans  Mandosi  :  Archiepis- 
copus  Mnntis  Regalis  in  Sicilid ,  et 
Rossanensis  ,  episcopus  Reatinus  , 
Sarsinensis  ,  Interamnensis  ,  Acer- 
rensis  ,  Aquilaniis  ,  Polentinus  , 
Auersanus  ,  Monlis  MaT'rani,  et  Ca- 
tanensis. 

(R)  La  réponse que  lui  Jit 

Clément  Vil. mérite  d' être  rap - 

portée.^  Je  me  servirai  du  mauvais 
style  de  l'écrivain  où  j'ai  lu  cela.  Le 
cardinal    Pompée   Colonne  s'estant 


mauvaise  fortune  ,  et  le  retour 
de  la  bonne.  Jules  II  le  dégrada 
de  toutes  ses  dignités,  Léon  X 
les  lui  redonna  ,  le  fit  cardinal , 
et  lui  confia  plusieurs  ambassa- 
des. Clément  \ÏI  le  dépouilla 
delà  pourpre,  etpuis  la  lui  re- 
donna. On  prétend  qu'il  lui  était 
redevable  de  son  exaltation  au 
papat ,  et  qu'il  ne  voulut  point 
reconnaître  cette  obligation  en 


lui  accordant  toutes  ses  deman-  employé  et  ayant  faict  que  Clément 
des.  La  réponse  qu'on  suppose  septième  moritast  au  Saint  Siège  apos- 
qu'il  lui  fit  un  iour  mérite  d'être  tolique,  h  ce  qtte  le  cardinal  Fran- 
'■  '  /r>\  r»  '  n  \  ciotto  Ursin  n  Y  parvint,  depuis  que 
rapportée  (B).  Pompée  Colonna  ciement  fut  Pape,  Pompée  obtint 
mourut  vice-roi  de  Naples  l'an  de  luy  beaucoup  de  grâces  et  faveurs; 
1 532  ,  et  fut  enterré  sans  aucune  mais  se  promettant  qu'on  ne  luy  re- 
pompe ni  épitaphe,  dans  le  cou-  S^^^^raU  chose  qu'U  demandast,  et 
^  i,  J.  '^  1-  .  •  Ti  M.  l  importunant  une  fois,  de  lui  ae- 
vent  des  moines  ohvetains.  11  est  „j^„jg,.  ^/jo^^^  ^  ^„e  /^  pape  jugeait 

auteur  de  quelques  poëmes  ,   oil  estre  injustes  et  ne  pom'oirestre  par  sa 

il  décrit  les  charmes  et  la  beauté  snincieté  octroyées   h   son  honneur , 

d'Isabelle    Filamarini  *,  femme  ^""'P^^'  ne  les  pouvant  impetrer, 

'  commença   a    lui   reprocher  que  par 

4  r     ,        ,                  ,             .       ..        ■  son  moyen  il  est  oit  deuenu  pape.  Sa 

Leclere  observe  nue  le  nom  de  ceUe  prin-  ,,    .        -^  ,  ,         n.      -                     '■/,„•» 

cesse  n-él;ul  pas  FuLarini ,   ma.s  nilama-  •Snmctete  luy  fit  réponse ,  qu  il  estoU 

lini,  ainsi  que  IJa^ie  la  écrit  dans  le  texte  de  i'ray  ;  mats  qu  elle  le  priait  de  le  lais- 

ii.n  ariKlc  Capjiius,  loni.  IV  ,  pag.  '.\0Q.  ser  pape  ,    sans  le  vouloir  estre  luy- 
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nifsme ,  puisque  procédant  en  cette 
manière  il  entreprenait  de  luy  oster 
ce  que  premièrement  il  luy  aidait  Jaicl 
ui'oir{i). 

(C).  Jlfit  un ouvrage en 

l'honneur  du  sexe  ,  de  Laudibus  Mu- 
lierum.]  Le  manuscrit  s'en  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  roi  très-chre- 
iien  ,  si  nous  en  croyons  le  père  01- 
doini  (2)*.  Voyez  aussi  la  bibliothè- 
que romaine  deProsper  Mandosi. 

(i)  Meynier,  Képonses  libres  aux  Demandes 
:urieusc<»  ^  yog,   279,  280. 

(2)  In  Athenaeo  romano. 

'  Cet  ouvrage  existe  en  effet  en  nianuscril 
ians  la  bibliothèque  du  roi ,  n°.  SySi  ,  D. 

COLONNA  (Victoria)  ,  daine 
illustre  et  savante.  Voyez  Victo- 
ria CoLONN'A  ■''. 

'  Bayle  n'a  pas  donné  cet  article.  Ct-pen- 
lant  le  renvoi  se  trouve  dès  l'ëditioQ  de  1697. 

COLUMNAou  COLONNA 
(Jean),  natif  Je  Rome,  et  ja- 
cobin, fut  fait  archevêque  de 
Messine  (a) ,  et  légat  et  gouver- 
neur de  Tauromine  ,  par  Alexan- 
dre IV  ,  l'an  1255  {b}*.  C'est 
donc  une  erreur  que  de  le  placer 
après  l'année  iSaS  (c)  ,  ou  sous 
l'année  i3i3  (d).  Il  composa 
une  chronique  qu'il  intitula  : 
Mare  historiarum ,  la  Mer  des 
histoires  {\) ,  et  qu'il  étendit  de- 
puis Adam  jusqu'à  l'an  i25o  (e). 

(a)  Leand.  Albert.,  lib.  Ill ,  de  Viris  il- 
lustr.  ord.  pricdicat.,  apud  Vossium,  de 
Hiitor.  Lat. ,  png-  44°- 

(h)  Tliomas  Fazellus  ,  lib.  VIII  dccadis 
rouler.  Rerum  Sicular.,  apud  eumd.  ibidem. 

*  lieclerc  ajoute  ,  1°.  (fue  J.  de  Columna 
•  lait  de  l'ancienne  famille  romaine  de  ce 
nom  i  2".  qu'il  se  fit  jacobin  en  1226  ou 
1227 ,  à  l'âge  de  vingt  à  vingt-quatre  ans  ;  3". 
qu'il  fut  provincial  de  la  province  de  Toscane , 
vers  1236  ;  4°-  qu'il  se  démit  de  spn  e'véché 
vers  la  fia  de  1263 ,  et  se  retira  à  Rome  dans 
un  couvent  de  son  ordre. 

(c)  Comme  fait  Jean  Rioche  ,  apud  Vos- 
sium ,  de  Hist.  Lat. ,  pag.  [\^. 

[d]  Comme  fait  Philippe  de  Bergame  ,  Jib. 
XIII  Supplément,  chroa.  ,  apud  eumd.  ibi- 

Icm. 

ei  Spondan.  ,  ad  ann.  1355  ,  num.  10. 
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Antonin  ,  archevêque  de  Flo- 
rence ,  l'a  citée  quelquefois.  Pos- 
sevin  parle  d'un  Jacqles  Colum- 
XA  * ,  dominicain  et  historien , 
et  il  prétend  que  cet  archevêque 
de  Florence  l'a  copié  en  plu- 
sieurs endroits.  Vossius  ne  croit 
point  cela  (B).  Nous  marquons 
If)  une  petite  méprise  d'André 
Rivet. 

*  Les  auteurs  qui  ont  distingue'  deux 
Colonnes  l'un  nommé  Jean  ,  l'autre  nommé 
Jacques  ,  ont  été  dans  l'erreur,  dit  Leclerc. 

[f)  A  la  fin  de  la  remarque  (B). 

(A)  //  composa  une  chronique  qu'il 
intitula  Mare  Historiarum,  la  mer 
des  histoires.]  Il  y  a  une  faute  dans 
ces  paroles  du  jésuite  Gaultier,  Jo- 
hannes  de  Columna  ,  author  Matris 
hi.^loriarinn  (î).  11  parle  ainsi  dans  sa 
table  du  XIV''.  siècle  j  ro  qui  montre 
(pi'il  ne  connaissait  pas  bien  r;îge  de 
notre  Columna.  Son  traducteur  fran- 
oai.s  n'a  point  soupçonné  qu'au  lieu 
de  maris  ,  on  avait  imprimé  fuatris  : 
il  a  donc  traduit  autheur  de  la  Mère 
des  histoires.  Ces  deux  fautes  sont 
passées  du  livre  de  Génebrard  dans 
celui  du  père  Gaultier.  Joannes  de 
Columna  auctor  libri  ,  cujus  titulus 
est  3Iater  Historiarum['3.).  Cet  ouvra- 
ge fut  traduit  en  français  sous  le  règne 
de  Charles  VIII.  Le  traducteur  nous 
apprend  qu'il  y  ajouta  tout  ce  qui 
concerne  les  rois  de  France,  et  qu'il 
forma  ce  dessein ,  parce  qu'il  avait 
conduit  sa  traduction  jtisqu'au  temps 
de  la  fondation  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  lorsque  Charles  VIII  monta  sur 
le  trône.  Il  se  dit  François  natif  de 
Beaui'oisin.  Il  ajoute  qu'il  fut  confir- 
mé dans  sa  pensée  par  les  vertueuses 
exhortations  et  cminentes  raisons  de 
noble  homme  André  de  la  Haye,  sei- 
gneur de  Chaumot  ,  et  receveur  des 
ailles  et  payement  des  gens  de  guerre  , 
taille,  et  élection  de  Sens.  L  édition 
dont  je  me  sers  est  de  Lyon,  par  Je- 
han du  Pré  1496  en  1  vol.  in-folio  , 
et  s'étend  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XI ,  en  i483.  J'en  ai  vu  iiu  exemplaire 
qui  avait  appartenu   à    un  chanoine 

(1)  Gualler.  ,  Tabul.  Cbron.  ,  pag.  m.  799. 
(■x)  Géoebrard.  Cbron.  ,  lib.  IV ,  eirca  ann. 
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d'Anvers  (3).  Quelqu'un  y  a  écrit  ces  Du  Chesne  ,  qui  ne  marque  point  l'e'- 

paroles   :    Borchardus    auctor  Jiujus  dition  dont    je   me   sers ,  en  marque 

operis,  ut  pat  et  ex  120  capite  hujus  trois  autres.  La  grande  Mei'  et  Fleur 

poluminis  ,  folio  702.  On  voit  eflfecti-  des  Histoires  ,  dit-il  (y) ,  imprimée  au 

vement  dans  cette  page  ce  qui  suit  :  Et  commencement  du  règne  de  Charles 

pource  moi  Borchard,  docteur  et  pro-  f^III  roy  de  France  ,  en  deux  Hures 

fesseur  de   la  saincte  théologie ,  con-  in  folio  ;   et  depuis  continuée  jusques 

uoitant  satisfaire    au  désir  de  ceulx  en  l'an  i5^i.  Ji  Paris  ,  chez  Jl mbroi- 

qui  par  grand  appétit  et  dérotion  pas-  se    Girault  ;    finalement    augmentée 


sent  la  mer  pour  visiter  les  lieux  d'i- 
celle  terre  saincte ,  laquelle  fay pas- 
sée et  cheminée  plusieurs  fois  de  mes 
propres piez ,  ay  descript  et  coté  selon 
m,a  possibilité  icelle  sans  rien  y  met 


d'un  troisiesme  liure ,  jusqu'à  l'an 
MDLI,  par  Jean  le  Gendre  Aurélia- 
no  is  ,f. 

Cette  RJer  des  Histoires  a  e'të  citée 
par  une  infinité  d'auteurs  ,  et  nom- 


tre  ne  adjouster  si  non  ce  que  fay  ueu  raément  par  jean  Cousin  (8j,  qui  en 

presentiellement  estant   esdis  lieux,  faisait  beaucoup  de  cas. 
ou  es  montaignes  dont  lespouoye  con-        Vossius  observe  qu'un  anonyme,  qui 

sidérer.  Mais  cela   prouve  seulement  a  écrit  en  Italie  ,  l'an  i38i,  un  traité 

que  le  traducteur,   ou   bien   quelque  de  Mierarchid  subcœlesti ,  a  mis  Jean 

continuateur  ,    a    inséré    dans    cette  Columna  parmi    les  auteurs   qui  ont 

Mer  des   Histoires  la  description   que  fait  l'histoire  des    papes (9).   Cela  ne 

Bonaventure    Brocard   a   faite   de   la  signifie    pas  nécessairement    qu'il  ait 

Terre  Sainte,  où    il  voyagea  environ  composé  un  livre  exprès  là-dessus*: 

Fan  1380  (4)-  On  y  a  inséré  bien  d'au-  on  pourrait  entendre  ce  qu'il  a  inséré 

très  choses  (5) ,  et  l'on  s'est  donné  la  touchant    les  papes  dans  son   Mare 

liberté  d'en  changer  l'économie.  L'on-  Historiarum.   Il  avait  publié  un  livre 

vrage  fut  divisé  en  dix  livres  par  Jean  de   lettres  (lo)  :   on   dit    aussi   qu'il 

Columna(6);maisdaDsla  versionfran-  composa  un  traité  de  f^iris  Illusiri- 

çaise  il  est  divisé  en  six  âges,  dont  cha-  bus  et    Chrislianis  (u).   S'il  eût  fait 

cun  est  divisé  en  plusieurs  chapitres  *.  l'I  ' 


(3)  Nommé  Guillaume   J^an  Hamtnfl. 

(4)  El  non  pat  l'an  i533,  comme  l'assure 
la  Croix  Au  Maine,  png.  36. 

(5)  Sanimarlhani  sub  «^5  episc.  Conslnnl. 
Normann.  aliénant  y ilam  Caroli  Vil  leg. 
Franc,  per  Joannem  Quadrigariuin  Monachuin 
S.  Dionysii  lib.  4  Maris  Hisl.  et  in  patriar- 
chio  Biluricensi ,  cap.  i6  ,  allef;alur  Joannis 
du  Corlils  ,  Mare  Historiarum  ,  capilulum  24  , 
5  3  Itbri  prtmi  de  origine  Francorum.  .Sanc]iu4, 
Animadvers.  ,  in  Vossium  ,  de  Hist.  lat. ,  pag. 
i';o,    171. 

(6)  Triihetn. ,  de  Scriptor.  ecclesiast.  ,  pa^". 
226.  Vossius  ,  de  Histors.  lat.  ,  pag.  4S0. 


listoire    particulière  des   papes  ,  je 
'imagine    que    Volaterrari   ne  l'eût 


pas  omis  dans  la  liste  qu'il  a  donnée 
(12)  ,  et  où  il  met  Landolfe  Coldmna, 
qui  dédia  son  ouvrage  au  pape  Jean 
XXII. 

(B)  Posseuin  parle  d'un  Jacques 

Columna copié  par   Antonin 

archeuéque  de  Florence f^ossius 

ne  croit  point  ce/a.]  Voici  la  maniè- 
re dont  il  s'exprime.  Posseuinus  di- 
uersos  facit,   Joannem  et   Jacobum, 
.    .  Columnas ,    utrumque    (h'd.    Prœd. 

*  Pour    fa.re    crOTe    que  Bayle  se  .rompe  en      utrumque    historicum  :    atque    addit  , 
onnant  1  ouvrage  français  comme    une  traduc-       «        /   '         •  ,  u"/in-     cmitn  , 

de  J.  Columna  ,  Le-    ""■  ^ntoniuvi  plura  ex  Jacobo  deri 


donnant  l'ouvrag 
tien  du  Mare  hisioriaru 
clerc  et  Joly  diseut  que  le  père  F.cliard  observe 
que  le  Mare  fiislonarum  de  J.  Columna  est 
trèii-difîërent  du  livre  français  intitulé  ;  la  Mer 
des  histoires.  Echard  ajoute,  cependant,  que 
le  nouvel  auteur  qu'il  nomme  Brocbart  sVst  servi 
du  travailde  Columna.  Mais  on  sait  (  dit  M.  Bru- 
net ,  Manuel  du  libraire^  troisième  édition,  II, 
473  ),  que  Brochart  n'ett  auteur  que  de  la  des- 
cription de  la  Terre  Sainte  ,  insérée  après  coup 
dans  la  Chronique  de  Columna.  Bayle  a  donné 
ici  des  détails  exacts  ;  et  je  ne  sais  pourquoi  Fau- 
teur de  Tarticle  Columna  dans  la  Biographie 
universelle  .^  IX,  3i5 ,  a  mieux  aim£  suivre 
Echard  que  Bajle.  Les  deux  manuscrits  du  Ma- 
re, que  possède  la  bibliothèque  du  roi,  et  aux- 
quels la  Biographie  unifertelle,  d'après  Echard, 
donne  les  n"''.  z,684  et  4084-2  ,  portent  dans  le 
catalogue  imprimé  en  1739  et  années  suivantes, 
l-s  nos.  4çj,;j  ei  ^pjç; 


liasse  in  historiam  suam.    Putofalli. 
(7)   Du    Cbesne,  Bibliothèque   des    Histoires 


de  Franc 


,  pag.  m.  57 


(8)  Dans  ion  Histoire  de  Tournai. 

Cg)  Vossius,  de  Hist.  lat. ,  pag.  481. 
t  oinmna  n'a  point  fait  d'hisloire  des  pa- 
pes ,  dit  Leclerc;  mais  il  est  auteur  d'un  traité 
de  Vins  illu<tribus  ethnicis  et  chrtslianis.  Joly 
ajoute  que  Mabillon  se  trompe  en  faisant  J.  Co- 
lumna ami  de  Pétrarque  ,  qui  ne  vint  au  monde 
que  près  d'un  siècle   après  Columna. 

(10)  Trithem.  ,  de  Scriptor.  ecclesiast.  ,  pag. 
22G.  Voyez  /a  Bibliothèque  de  Gesner,/o/io  408 
verso. 

(11)  Sandius,  Animadv.  in  Vossium,  de  Hist. 
lat. ,  pat;.  173. 

{12)  Volater.,W.  XXII,iniUo. 
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Sontf  ytntomnus  Joannem  Columnnin 
lestent  aduocat,  ciiin  alibi,  tiirn  Tu. 
XIX  cap.  I  ,  ubi  sermo  ei  de  Innocen- 
tiollf,  qui  priiis  Lothnrius  i'ocaba- 
tur.  At  Jacobuin  Coliimnam  hislori- 
CJim  ,  qitanliun  ineminisse  possuni  , 
plané  ne.scit  :  nec  fuisse  ejtis  nominis 
liistoricum  censeo  (i3).  Sandius  lui 
objecte  que  Nauclérus  a  rapporté 
quelque  chose  selon  le  témoignage  de 
Jacques  de  CoUimna(t4)-  H  pouvait 
ajouter,  comme  une  confirmation  de 
sa  critique,  que  Ton  ne  voit  point 
dans  le  Mare  Hislorinrinn  le  fait  pour 
lequel  Nauclérus  cite  Jacrpies  de  Co- 
lumna  (i5j.  Et  notez  que  plusieurs 
auteurs  ont  fait  mention  de  ce  ,Ta<.-- 

Ïues.  Jacobos  Columna  orJinis  sancti 
)ominici  histoj'icus  eruditiis ,  quem 
pluries  citât  iSnnctus-  Antonius  in 
suis  historiis  ,  scriplis  niandauit  cliro- 
nicon  à  creatione  mundi ,  usque  ad 
sua  tempora  i34o.  Est  .Tacobi  mentio 
npud  Lusitanum  ,  Plodiurn  ,  Fernnn- 
dez,  Fontanamde  linmand  proi'incid , 
et  Ambrosium  de  AUamurâ  in  bi- 
hliothecd  ordinis  prœdicaloruni{\6). 
C'est  ainsi  que  parle  Prosper  Mando- 
sio  ,  (jui  a  oublié  notre  Jean  Columna 
dans  ses  cinq  premières  centuries 
Bihlinthecœ  Romance. 

Mettons  ici  un  petit  morceau  de  la 
dispute  touchant  la  papesse  Jeanne. 
M.  Du  Plessis  ayant  cité  Antonin  qui 
a  rapporté  le  conte  de  cette  papesse  , 
Coè'H'eteau  l'accusa  d'avoir  altéré  le 
passage  ,  et  d'en  avoir  supprimé  cette 
restriction  ,  Si  ce  que  Fon  dit  et  que 
Martinus  rapporte  est  ucritable.  On 
ajoute  aussi  que  l'on  a  érigé  une 
sculpture  de  marbre  pour  mémoire  ; 
mais  p  incent  de  Beauvais  ,  et  Joan- 
nes  de  Columna  n'en  parlent  point 
(17)*.  Riiiet,  répondant  à  Coëfl'etcau, 

(i3)  Vossiiis  ,  de  Hist.  lat.  ,  pag.  480. 

(14)  Sandius,  Animadv,  in  Vossium,  de  Hist. 
lat. ,  png.  l'^a. 

(i5)  C'est  ijuft  Nicolas ,  evcque  du  Mirre, 
donna  un  soujflet  ù  Arms  dans  le  concile  de 
Nicee.  Voyez  Naticlérus  ,  lo\n.  11^  gêner.  X/, 
pag.  m.  4<x). 

{16)  Prosper  Mandosias,  Riblinlh.  romaox 
cent.  I .  nutn.  11  ,  png.  i4  ,  J*»- 

(17)  Coèffel-  ,  Réponse  au  Mysière  d'iniquité, 
pag.  .«îoS. 

*  Lrilucliat  rappiils  ces  paroles  entrailes 
d'un  livre  allemanH  imprimé  à  Koine  en  i^qq: 
■fsl  t!'i  (  a  Rom»)  adhuc  saiitm  quo  fjfîg,es 
multeris  ciiin  infante  tapidi  tniculpta  crrniliii: 
Sur  quoi  Joly  dit  qu'il  ^errt;t  à  propos  de  «.ivoir 
•■'>  celle  sculpinre  n'avait  pas  pour  objet  quelque 
hi-toireabsetumcnt différente  de  U  papesse. 
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se  servit  de  ces  paroles  .  df.  la  statue 
de  marbre  érigée  Antonin  oppose  au 
commun  de  ceux  qui  l'ajoutent  f^in- 
cent  de  Beanuais  et  .Jean  de  Colomna 
qui  n  en  partent  point.  IMais  il  mon- 
tra ])ar  celte  mention  qu'ils  parlent  du 
re.ie  (^\S  Kivet  se  trompe,  car  ces 
deu^  auteurs  n'ont  rien  dit  de  la  pa- 
pesse; et  par  consinjuent  Antonin  n'a 
pas  voulu  dire  qu'ils  eussent  seule- 
ment omis  ce  (pii  concerne  la  statue. 
11  aurait  fallu  les  consulter  avant  que 
de  faire  une  décision  sur  le  sens  des 
paroles  ambiguës  d'Anfonin. 

08)  Rivet,   Remarques     sur  la  Réponse    au 
Mystère  d'iniquité  ,  /".  part. ,  pag.  5g4. 

COMANE  ,  en  latin  Comana. 
II  y  avait  principalement  deux 
villes  qui  portaient  ce  nom , 
l'une  était  dans  la  Cappadoce  , 
{à) ,  et  l'autre  dans  le  royaume 
de  Pont  {b).  Elles  étaient  consa- 
crées à  Belloue  et  observaient  à 
peu  près  les  mornes  cérémonies 
dans  le  culte  de  cette  déesse. 
L'une  était  formée  sur  l'autre  , 
celle  de  Pont  sur  celle  de  Cap- 
padoce (c).  C'est  dans  cette  der- 
nière qu'Oreste  avait  établi  cotte 
religion  {d)  (A).  Dans  chacune 
de  ces  deux  villes  le  temple  de 
la  déesse ,  doté  de  beaucoup  de 
terres  ,  était  desservi  par  un 
grand  nombre  de  gens  ,  sous 
l'autorité  d'un  pontife ,  homme 
de  grand  crédit ,  et  d'une  telle 
considération  qu'il  ne  voyait 
que  le  roi  au-dessus  de  lui  (B). 
Sa  dignité  était  à  vie  (e).  Plu- 
sieurs dictionnaires  et  autres  li- 
vres attribuent  à  Strabon  d'avoir 
dit  que,  de  son  temps ,  il  y  avait 
plus  de  six  mille  personnes  con- 
sacrées au  service  de  Bellone  a 

{a    Sfrabo,  lib.  XI,  pag.  359,  *'  ''^-  ^^^, 
pag.  369. 

yb)   Idem,    lih.  XII ,  pag.  383. 

(c)  Idem,  ibidem. 

{d)  Ibidem  ,  pig.  369. 

(e)  Ibidem  ,  pag.  370. 
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(lomana  de  Cappadoce,  et  que 
ces  personnes  s'entre-battaieut 
et  s'entre-blessaient  tous  les  ans 
à  certaines  fêtes  de  la  déesse. 
Je  ne  pense  pas  que  Strabon  ait 
dit  autre  chose  {f) ,  si  ce  n'est 
que  lorsqu'il  fit  un  voyage  en 
ce  lieu-là  les  ministres  de  Bel- 
lone  étaient  plus  de  six  mille 
tant  hommes  que  femmes.  Ce 
qu'on  dit  de  ces  batteries  a  un 
autre  fondement  (C).  Il  dit  tou- 
chant Comana  du  Pont,  que  c'é- 
tait une  ville  fort  peuplée  et 
fort  marchande  ;  qu'il  s'y  ren- 
dait une  grande  foule  de  monde, 
quand  on  célébrait  la  fête  de  la 
sortie  de  Eellone  ;  et  qu'en  tout 
temps  on  y  voyait  beaucoup  d'é- 
trangers qui  y  venaient  accom- 
plir leurs  vœux ,  ou  offrir  des 
sacrifices  ;  qu'on  y  trouvait  aussi 
plusieurs  femmes  de  mauvaise 
vie  ,  dont  la  plupart  étaient  con- 
sacrées à  la  déesse  du  lieu(^).  Il 
ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fût 
l'une  des  choses  qui  attiraient 
les  étrangers.  Après  la  guerre  de 
Mithridate ,  les  Romains  sécula- 
risèrent en  quelque  manière  ce 
pontificat  (D) ,  et  en  firent  une 
espèce  de  souveraineté,  sans  lui 
ôter  l'intendance  des  choses  sa- 
crées. Pompée  le  donna  à  Arché- 
laiis  ,  César  à  Nicomède  ,  et  Au- 
guste à  Dytcutus  qui  avait  fait 
une  action  fort  généreuse (/i)  (E). 
Appien  a  fait  ici  une  faute  (F). 

(/)  Slrabo  ,  lib.  Xlf,  pag.  369. 
(g-)  Idem  ,  lib.  XI ,  pag.  385. 
{h)  Ibidem  ,  pag.  384,  385. 

(A)  C'est  dans  Comane  de  Cap- 
ijadoce  qu  Oreste  m'ait  établi  cette 
religion.^  tà.S'i  Upà-TnÛTa.  cr&;c«r'Ofisç'i'Ç 

Àno  tjÎç  la.uftx.rii  1x.iièixi  rà.  Ttiç  Ta.u- 
fiTr'uMv  'ApTÎf^iS'oç.  Ces  |)aroles  de  Stra- 


bon (i)  signifient  qu'on  croit  qu' O- 
rsste  et  sa  saur  Iphigénie  apportè- 
rent la  cette  religion  de  la  Scythie 
T'aurique ,  et  que  c'était  le  culte  que 
l'on  rendait  h  Diane  Tauropolos.  Il 
ajoute  qu'Oreste,  qui  avait  laissé  croî- 
tre ses  cheveux  en  signe  de  deuil  , 
les  laissa  dans  ce  même  lieu  de  la 
Cappadoce  ,  qui  fut  nomme'  Comana 
pour  cette  raison.  Or  comme  il  dit 
en  un  autre  endroit  (2),  lorsqu'il 
parle  de  Comana  ville  du  Pont,  qu'elle 
était  consacrée  à  la  même  divinité 
que  Comana  de  Cappadoce  ,  et  qu'elle 
en  tirait  son  origine  (3),  il  fait  assez 
entendre  ou  qu'il  ignore  ,  ou  r[u'il  re- 
jette la  concurrence  qui  était  entre 
ces  deux  villes ,  et  qu'il  tient  pour 
nulles  les  prétentions  de  ceux  du 
Pont.  11  est  néanmoins  certain  qu'ils 
ne  cédaient  point  aux  autres  la  qua- 
lité de  chef  d'ordre  ,  et  qu'ils  se  van- 
taient d'avoir  la  vraie  statue  de 
Diane.  En  quoi  ils  avaient  pour  ri- 
vaux ,  non-seulement  ceux  de  Cappa- 
doce ,  mais  aussi  les  Lydiens  :  de 
sorte  que  ce  n'est  point  sous  le  chris- 
tianisme que  les  hommes  ont  com- 
mencé de  se  quereller  sur  la  posses- 
sion d'une  relique;  car,  lorsque  l'on 
commença  à  s'attribuer  en  divers 
lieux  la  possession  du  vrai  saint- 
suau'e  ,  ou  du  chef  de  saiut  Jean-Bap- 
tiste ,  il  y  avait  très-long-temps  que 
plusieurs  villes  païennes  avaient  dis- 
])ulé  sur  la  possession  du  simulacre 
de  la  Diane  Taurique.  Les  Lacédémo- 
niens  prétendaient  l'avoir;  les  Athé- 
niens soutenaient  qu'lphigénie  l'avait 
laissé  dans  leur  pays  (4)-  Les  habitans 
du  Pont ,  ceux  de  Cappadoce ,  ceux 
de  Lydie  s'entre-disputaient  cette 
relique.  Aia.//«//sv>ixfv   sti  Ka.ijyuv  tmai- 

KOÎ/TO  OVO//tct  Tit  TOLUplX.^  9sÇ^j  Ûll^ à.f/.^iO'Qn- 
Toî/iTt  y.iV    Ka.TTTrâ.S'rjKiÇ  KOLt   0»  TOV   EÎiçêtVOV 

o'iK'jûvTiç  To  â.ysLKf/.st  sîvoti  7ra.p*  tr^iinv, 
à//.4)t(rC«Toi/5-(  <fs  X.HI  Ai/J'ùov  o'iç  sç-iv 
' ApTÎ/ji.iS'oç  liphv  'AvctiTicToç.  Ciini  adhuc 
adeà  illustre  sit  Tauricœ  Dianœ  no- 
mcn  ,  ut  Cappadoces  cum  Euxini 
accolis  pênes  utram  sit  gentem  ejus 
Deœ  signum  inter  se  certent,  et  Lydi 
etiain  illi  apud  quos  Anaïtidis  Dianœ 

(i)  Lib.  XII,  pag.  369. 

(2)  Pag.  383  sulifn. 

(3)  'A<^iJ'ft/6sVTit  êK'JQeV.  Atque  adeb  in- 
deimilata.  C'est  la  traduction  de  l'imprime  :  elle 
ne  parait  pas  avoir  toute  la  force  de  toriginal. 

(4)  Pausanias,  lib.  III,  pag.  g8 
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fanum  est  rem  controuersam  facUint 
Y5).  Dion  ,  à  TegHid  du  simiihicre  de 
Diane  ,  donne  tout  l'honneur  à  Co- 
mana  de  Cappadone  ;  il  ne  parle  point 
de  la  concurrence  des  Lydiens,  ni  de 
celle  des  liabitans  du  Pont.  Il  dit 
seulement  qu'il  y  avait  dans  la  Cap- 
padoce  deux  villes  (pii  avaitîut  le  mê- 
me nom ,  et  qui  n'étaient  pas  fort 
»;loii;ne'es  l'une  de  l'autre.  Cliaciine  se 
v.iulaitdcs  mêmes  choses  ,  et  contait 
ies  mêmes  fables  ,  et  moutrait  les 
mêmes  raretés  ^  chacune  prétendait 
posséder  le  vrai  couteau  d'Iphigénie. 
Mi/âoXO"j.oi/!ri  ndt  éiiKVUùua-t  tu,  ts  â^Aot 
cTctvro,  ix.  Tût/  'ofÂolou ,  uiti  to  ^Kfioç  a>ç 
a.'JTO  ixiivo  To  T«ç  'l<fiyiviia,ç ,  ôv  df/.<^ô- 
TifAt  fX^uT-t.  Cinu  reliijua  ortinia  simi- 
lia  uirinque  fahuldnlur  ostentanique, 
tuin  utraque  urbs  ghulium  liabet 
qiieni  veruni,  Iphigeniœ  esse  autiiinniit 
(6). '11  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il 
ne  veuille  dire  que  ces  deux  villes  de 
la  Cappadoce  se  nommaient  Comana. 
Or  comme  ni  les  historiens  ni  les 
géographes  ne  font  point  mention  de 
deu.\  Comana  ,  situées  l'une  près  de 
l'autre  dans  la  Cappadoce  ,  il  se  pour- 
rait bien  faire  que  Dion  se  fAt  abuse', 
n'ayant  point  mis,  comme  Strabon , 
l'une  des  deux  Comana  dans  la  Cap- 
padoce ,  et  l'autre  dans  le  royaume 
de  Pont.  Ortélius  se  trompe  ,  lorsqu'il 
assure  que  Dion  a  parle  de  la  Comana 
Pontique,  et  de  la  Comana  de  Cappa- 
doce (;;j.  Peut-être  que  Dion  a  con- 
fondu ensemble  Comana  et  Castabala  ; 
car  il  est  vrai  qu'il  y  avait  dans  la 
Cappadoce  une  ville  nomme'e  Casta- 
bala ,  où  l'on  prétendait  que  s'étaient 
passées  les  choses  qui  se  disaient  d'O- 
reste  et  de  la  Diane  Tauropolos.  La 
Diane  qui  avait  un  temple  dans  celte 
ville  avait  le  surnom  de  Përasia  :  cela 
fournissait  une  preuve.  Au  reste  ,  les 
prêtresses  de  Diane  se  vantaient  en  ce 
lieu-là  de  marcher  impune'ment  sur  la 
brai.se.   '£v  tok  Karafixoiç   6ç-<  to    t)Ïç 

YlifO-TIOLÇ  ' AfTi/AlS'oÇ  ISfOV  ,  OTTOU  (^OLTI   ràç 

ilpiiuc  yvju.vot;  toi;  ttovi  Jt'  àv^fntniS.; 
^ttSiçnv  oÎTaSîif,  Ka.v'  tocuto.  Jî  Tiy«ç  Tjty 

XÙTilV     èpUXXOVTIV     Iç-op'slV     TilV      TTlfl     ToO 

'Opîçou  Kut  Tri;  Tatt/poToXov ,  ntùtta-isiv 
xsKÀMJ-âet»  <|>at5TtovTSç ,  (Ti*  TO  ■7rÉpa9ïv  xo- 
•.•.i5-9i)vst(.    ./jjit/l   C/tsIaliala   Perasiœ 

(5)  IJcm  ,  ibid. 

(6)  Dio,/ifc.  xxxr. 

')  Abr.ili.  Oi'leliu5,   m  Thesaiiro  Sfojrii)>I;. 


Dlanœ  j'aniivi  est.,  ubi  aiitnt  sacrifi- 
cas  muiieres  illœsis  pedibus  j)er pru- 
iiiis  ambulat-e  :  (lUfue  ibi  sunt  qui  au- 
tiimcnl  i^esta  quœ  de  (  h'esle  et  Tau- 
ropoto  Dtand  Jeruntur  :  dictamqiie 
Perasiam  quod  inins  mare  eu  per- 
veneiit  (8). 

(B)  Le  temple  de  la  dresse y 

était  desservi sous  l'autorité  d'un 

pontife  , qui  ne  i'oyait  que  le  roi 

au-dessus  de  lui.^  Les  habitans  de  Co- 
mana étaient  censéssujelsdu  roi,  mais 
il   fallait  qu'ils  obéissent  au  pontife  : 

A'hh^i  /uh   ÔttI    T(Î    (Io-TOaI   TêT*7//5V01, 

Tût/  J'ê  (êfsceç  i/^ixo[/ovTêç.  Jicgi  quideiii 
alias  subditi,  sed  pontijicis  tanieir. 
dicto  audientes.  C'est  ainsi  que  Stra- 
bou  en  parle  dans  la  page  SCg.  Il 
ajoute  que  le  pontife  «'tait  le  seigneur 
de  Ta  plus  grande  partie  du  temple  et 
des  ministres  des  choses  sacrées  ,  et 
qu'il  percevait  tous  les  fruits  des 
terres  qui  appartenaient  au  temple  : 
en  un  mot,  qu'il  n'y  avait  personne 
dans  la  Cappadoce  ,  après  le  roi ,  que 
l'on  honorât  autant  que  lui.  De  là 
vint  que  prescjue  toujoui's  il  était  de 
la  famille  royale.  E'ç-'v  oùtoç  Jei/Tê/icç 
xaiT*   Tiuiiv   T«   KaTr^TotsToKiçt  /^eto.  tov 

/?Ct5-|ÀS«."    mç       <r'     êîTITOTTOM/      TOI/      (HJjTrjD 

yivou;  it^AV  ci  Hfnç  toiç  ^a,t7tKiU(Ti.  Is 
secunduni  regem  in  surnruo  est  inter 
Cappadoces  honoi'e  :  plerumque  ex 
eddemfamilid  sunt pontijîces  et  reges. 
Strabon  observe  à  peu  près  la  même 
chose  touchant  le  pontife  de  Comana 
au  royaume  de  Pont.  Ce  pontife  était 
le  second  après  le  roi  ,  et  portait  le 
diadème  deux  fois  l'an  ,  lorsqu'on  cé- 
lébrait la  sortie  de  la  déesse.  'Hv/^a 
Jiç  Tou  Itoi/ç  kcltÙ.  TttÇ  i^oS'ouç  Xiycp.îva.ç 
T»ç    flêoù  j    «TiâJii/c/a.   iTuyX"-^^     «çofOiv    o 

liilôç,    KHI  iiv    éiÙTifii   KCtTa.  TI/ZIlV   /UîTCt 

TOV  fLa-cThidi.  Ciim  bis  quotannis  in 
exilu  quem  i'Ocabant  deœ  diadema 
pontifex  gcslarel  et  honore  secundus 
il  rege  esset  (g).  Je  fais  ces  remarques 
pour  deux  raisons  :  i°.  afin  de  mon- 
trer que  le  même  esprit  qui  a  fait 
dans  le  christianisme  que  les  gens 
d'église  ont  obtenu  tant  de  biens  et 
tant  d'honneurs ,  avait  déjà  éclaté 
dans  le  paganisme  :  ainsi  on  a  beau 
changer  de  principes  et  de  dogmes, 
la  nature  recouvre  toujours  ses  droits; 
ce  qui  est  fondé  sur  les  passions  ma- 

(8)  Stral>o  ,  lib.  XII ,  fiag.  3-0. 
(cf)  lOi'Ie^n,  png.  38.'f. 
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cbinales  est  un  domaine  inaliénable 
et  imprescriptible  ;  on  en  dépossède 
la  nature  pour  un  temps  sous  les 
grandes  reSoliitions  de  religion  j  mais 
tôt  ou  tard  elle  se  remet  en  possession. 
Voilà  mon  premier  motif.  Le  second 
est  qu'il  me  semble  que  le  père  Noris 
a  fait  une  faute,  lorsqu'il  a  dit  d'une 
façon  générale  et  illimitée  que  le 
même  homme  était  prince  et  pontife 
de  Comana  (lo).  Je  crois  bien  que 
Pompée  conféra  ces  deux  caractères 
tout  à  la  fois  à  Archélaiis  ;  mais  non 
sic  erat  ab  initio  ,  au  commencement 
la  chose  n'allait  /tas  ainsi.  Je  rappor- 
terai deux  passages  dans  la  remarque 
(D) ,  qui  confirmeront  ce  que  j'ai  dit 
du  grand  pouvoir  de  ces  pontifes. 

(C)  Ce  qu'on  dit  de  ces  batteries  a 
un  autre  fondement.  ]  Les  prétres'de 
Bellone  avaient  cela  de  commun  avec 
les  prêtres  de  Cybèle  ,  qu'en  certains 
temps  iiscontrefaisaient  les  enthousias- 
tes ,  et  témoignaient  par  des  postures 
déréglées  beaucoup  d  aliénation  d'es- 
prit. Ils  n'épargnaient  point  leur  pro- 
pre corps  ;  ils  en  faisaient  couler  du 
sang  ,  et  c'était  une  partie  de  leur 
service  divin.  Lactance  l'a  reproché 
au  paganisme.  Ab  isto  génère  sacro- 
rum  non  minons  insaniœ  judica/ida 
sunt  publica  illa  sacra  ;  quorum  alia 
sunt  matris  Deûm  ;  in  quibus  homines 
suis  ipsi  wirilibus  lilant  :  amputato 
enim  sexu  nec  uiros  se  ,  née  fœminas 
faciunt  :  alia  l'irlutis  ,  quant  eandem 
Bellonam  l'Ocant,  in  quibus  ipsi  sa- 
cerdoies  non  alieno  ,  sed  suo  cruore 
sacrijicant.  Sectis  namque  humeris  , 
et  utrâque  manu  districtos  gladios 
exerentes  ,  currunt  ,  efferuntur  ,  in- 
saniunt  (ii).  11  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  cette  cérémonie  s'observait 
dans  Comane ,  où  Bellone  était  en  si 
grande  vénération  ;  néanmoins  Stra- 
bon  ne  le  dit  pas  :  il  dit  bien  qu'il  y 
avait  à  Comana  de  Cappadoce  beau- 
coup de  gens  inspirés  ou  fanatiques  ^ 
il  n'ajoute  point ,  ni  que  les  ministres 
de   Bellone  fussent    châtrés  (12),    ni 

(lu)  flunc  Ârchelaum  Pompeius  iacerdolem 
tyelionœ  ac  Coinanonnn  principern  (utraque^ 
«nini  digntlas  uni  eidehque  conj/rebalur  ) 
conslitueial.  Nons  ,  Cenotapb.  Pi«an.  ,  pag. 
255.^  Voyez  tome  [I,  pag.  269,  ta  remarque  (CJ 
de  i'article  ArchÉlaus  ,  roi  de  Cappadoce. 

(lO   Lactaot.  ,  Institut,  divinar.  Ub.  I ,    cap. 

(12)  jiu  contraire  d  fait  mention  de  leurf 
femmes.  âvJ'pi;  hy.oZ  yuioLi^i.  riri  unii  cum 
muHerihus.  Strabo  ,  lik.  Xll ,  pag.  36n. 


qu'ils  se  blessassent.  Quelques-uns 
veulent  que  Valérins  Flaccus  ait  dit 
l'une  et  lautre  de  ces  deux  choses  • 
car  au  lieu  de  comatos,  ils  lisent  coma- 
nos  dans  cet  endroit  du  VII*.  livre  , 
vers  la  fin  : 

Qualis   ulii  aUonilos  mœslœ  Phrj-gas  annita 

mairts 
Ira,  vel  execlos  lacérât  Betlona  Comanos. 

(D)  Les  Romains  sécularisèrent  en 
quelque  manière  ce  pontijicat.  ]  Nous 
avons  prouvé  ci-dessus  que  le  pontife 
de  Comana  ne  jouissait  point  de  la 
souveraineté  :  il  avait  le  roi  au-dessus 
de  lui  ;  c'était  du  roi  proprement  que 
les  habitans  de  Comana  étaient  sujets. 
Mais  lorsque  Pompée  eut  lini  la  guerre 
de  Mithridate,  il  donna  ce  pontificat 
à  Archélaiis  ,  sans  lui  imposer  d'autre 
dépendance  que  celle  que  le  peuple 
romain  se  réservait  quand  il  donnait 
un  pays(i3).  Il  lui  défendit  seulement 
de  vendre  les  habitans;  et,  quant  au 
reste,  il  leur  recommanda  de  lui  obéir, 
rifoç-atl'etç  Toiç  'ivomoûs-i  7riiBâ.pX^^^  cLt/Tcê' 

TaUTùùV  fZ-it      0!/V     Hyi/JL^I    iv    X.a.1   Tœv     T»V 

TTOMV     0(»0t/VT6l)V     (SpoJûwXOlV      xiflOÇ     TTXhV 

Tou  ■jriTTfo.a-Kiiv.  Mandauit  inhabitanti- 
bus  Comana  ut  Archelao  parèrent. 
Horum  ergà  is  princeps  fuit  et  hiero- 
dulorum  in  urbe  degentium  dominus  , 
nisi  qiiod  uendendi  eos  non  habebat 
potestatem(i^).  11  augmenta  de  soixan- 
testadesà  la  rondelcs  terresquiappai- 
tenaient  au  temple  (i5).  Ces  paroles 
de  Strabon  ,  ils  étaient  /«  aussi  pour 
le  moins  six  mille  (16)  ,  témoignent 
qu'il  parle  de  Comane  la  Pontique  , 
et  non  pas  de  celle  de  Cappadoce  ; 
car ,  quelques  pages  auparavant  (17), 
il  avait  dit  de  celle-ci ,  qu'il  y  avait 
plus  de  six  mille  personnes.  La  suite 
de   son    discours    confirme    ceci  ,    je 

(i3)  Appien ,  faisant  le  dénombrement  des 
rois  et  des  princes  constitués  par  Pompée  en  di- 
vers lieux  de  l'Asie,  n'oublie  point  Arcbélaos  r 
£ius  etiatn  dete ,  qu(e  h  Cotnanis  colitur,  Ar-- 
chelauin  fecil  Flaminem  ,  cuivis  djnaslœ  pa- 
rein  opibus.  Appian.  ,  m  Mithridat.  ,  pag.  m. 
168. 

(i4)  Strab.  ,  Ub.  XII,  pag.  384. 

(i5)  Ihid. 

('6j  'HcTjtv  iï  oùx,  'e\a.Trovç  où<f'  jv- 
Tsti/Ôct  Tâv  î^a.>u<rX'>.îa>v.  Casaubon  dit  lit- 
dessus ,  ait  Ot/V  IVToLuHa  ,  quia  supra  dixit  iri 
Cappadocicis  Comanis  fuisse  illorum  Veneri  de- 
votorum  sex  millia  et  ampliiis.  Casaubon  se 
trompe;  ces  gens-là  notaient  point  consacres 
a  Vénus. 

(17)  Pag.  3Ùg. 
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veux  (lire  qu'il  entend  que  Pompée 
investit  Archélaiis  du  pontificat  de 
Comane  au  royame  de  Pont.  Eu  cela 
Strabon  ne  s'accorde  pas  avec  Hirtius, 
qui  nous  apprend  que  le  pontilicat 
donne  par  Pompée  était  dans  la  Cap- 
padoce.  Ce  n'est  pas  qu'il  fasse  men- 
tion de  Pompe'e  ;  mais  il  suffit  ((u'il 
dise  que  César  adjugea  à  Nicomède  le 
pontificat  de  Comane  j  car  nous  ap- 
prenons d'Appien  (i8)  que  Ce'sar  ôta 
à  Archélaiis  le  pontificat  qu'il  donna 
à  Nicomède.  Je  rapporte  les  paroles 
d'ilirtius  parce  qu'elles  confirment  ce 
que  j'ai  dit  ci-dessus  concernant  l'au- 
torité du  pontife  de  Comane.  Ma^nis 
ilinerlbus  ver  Ctippatlociamcoiifectis, 
biduuin  it/uzacœ  conimoratus  (Cœsar) 
uenit  Comana  welustissirnuin  m  Cap- 
padocid  Bellonce  templuui  ,  quod 
tantd  veligione  coUtiir ,  ut  sucevdos 
ejns  deœ  rnajestale  ,  impevio  et  poten- 
tid  secundus  a  rege  consensu  gentis 
ilUus  habeatur.  Id  homini  riobUissi- 
mo  (19).  Vous  trouverez  la  suite  ci- 
dessus  ,  remarque  (D) ,  citation  (3)  , 
de  l'article  d'ARCHÉLACs  ,  roi  de  Cap- 
padoce. 

11  n'y  avait  pas  long-temps  que  Cicé- 
ron  avait  prévenu  dans  ce  pays-là  une 
dangereuse  guerre  civile.  Il  avait  fait 
retirer  de  la  Cappadoce  le  pontife  à 
qui  il  ne  manquait  rien  de  tout  ce  qui 
est  capable  de  faire  peur,  et  ((ui  se 
voyait  en  état  de  tailler  beaucoup  de 
besogne  au  roi  Ariobarzanes.  QiiUm- 
que  magnum  bellum  in  Cappadocid 
concitaretur,  si  sacenlos  arinis  se  , 
quod  j'acturus  putabatur ,  defenderet 
adolescens  et  equitatu  et  pedttatu  ,  et 
pecunid  paratus,  et  toto,  lis  qui  noiui- 
ri  aliquid  wo/ebant  :  perfeciut  è  regno 
die  discederet  ,  rexque sine  tumullu  , 
ac  sine  arniis  ,  omni  auctoritate  aiilœ 
communitd ,  regnum  cutn  dignUalc 
ebtineret  (20). 

(E) Auguste  la  donna  a  Dy- 

teutus  qui  aidait  fait  une  action  fort 
généreuse.  jDyteutus  était  le  fils  aîné 
d'Adiatorix  ,  téfrarque  de  Galatie. 
Adiatorix  avait  obtenu  de  Marc  An- 
toine la  partie  de  la  ville  et  du  terri- 
toire d'Héraclée  que  les  habitans  ac- 
cordèrent à  la  colonie  que  les  Romains 
y  envoyèrent.  Il  fut  si  lâche  ,  qu'il  se 

(»8)  i/iMitliriJat.  jujyîn. 
(19)  Hiilius,  de  Bello  Alexaoa. 
(2o)Cicero,    epist     IV,   liii.    A'K,  ad  Fami- 
liar.jprt^.  389,  Ï90,  edil.  Giier. 


rua  de  nuit  sur  les  Romains  et  les 
massacra  \  il  dit  ensuite  que  Marc 
Antoine  lui  en  avait  donné  la  permis- 
sion. Ceci  se  passa  peu  avant  la  ba- 
taille d'Actium.  Après  que  Marc 
Antoine  eut  été  vaincu,  Adiatorix 
tomba  entre  les  mains  d'Auguste ,  et 
fut  condamné  à  la  mort  avec  son  fils 
aîné  (21).  Lui,  sa  femme  et  ses  enfans 
furent  menés  en  triomphe,  et  comme 
on  le  menait  au  lieu  du  supplice , 
son  fils  puîné  dit  aux  soldats  qu'il  était 
l'aîné.  Dyteutus  soutint  le  contraire  , 
et  il  s'éleva  entre  ces  deux  frères  une 
contestation  admirable.  Leurs  père  et 
mère  la  finirent  en  persuadant  à  Dy- 
teutus de  céder ,  puisqu'ayant  plus 
d'âge  il  serait  plus  en  état  de  servir 
de  patron  à  sa  mère  et  à  son  autre 
frère.  Ainsi  Adiatorix  fut  tué  avec  le 
puîné.  Auguste  ,  ayant  su  ces  choses  , 
regretta  ceux  qui  avaient  péri,  et 
pour  faire  du  bien  à  ceux  qui  res- 
taient ,  il  éleva  Dyteutus  au  pontifi- 
cat de  Comana  {'ii)- 

(F)  Ap])ien  a  fait  ici  une  faute.  ]  Il 
a  dit  que  César  ratifia  les  distributions 
de  divers  états  faites  par  Pompée, 
si  ce  n'est  quant  au  pontificat  de  Co- 
mane qu'il  ôta  à  Arcliélaûs;  mais  que 
peu  après  la  conquête  de  TÉgypte 
tous  ces  états  ,  et  tout  ce  que  César  et 
Marc  Antoine  avaient  donné  ,  furent 
ajoutés  aux  provinces  du  peuple  ro- 
main :  les  Romains,  ajoute-t-il,  se  sai- 
sissant avidement  de  toutes  sortes 
d'occasions  de  s'agrandir  (23).  J'ajoute 
plus  de  foi  à  Strabon,  qui  assure  que, 
de  son  temps  ,  le  pontificat  de  Comane 
était  possédé  par  Dyteutus  (24). 

(21)  Slrab. ,  lib.  XII,  pag.  374. 

(22)  Idem  ,  ibid. ,  paif.  384,  385. 

(23)  Appian.  ,  in  Miiliriil.  ,  sub  Un. 

(^4^  Nî/v  é';t«'  A1/T8UTOÇ  ùioi  'AcTiûtTÔfi- 

y^i.  Nunc  pontificatum  oblinel  Dyleutus  Adia- 
longiijilius.  Strabo  ,  Ub.  XII ,  pag.  384. 

COMBABUS,  jeune  seigneur  à 
la  cour  du  roi  de  Syrie,  fut 
choisi  par  ce  monarque  pour  ac- 
compagner la  reine  pendant  un 
assez  long  voyage  qu'elle  devait 
faire.  Cette  reine  s'appelait  Stra- 
tonice;  elle  voulait  bâtir  ifti 
temple  à  Junon ,  suivant  les 
ordres  qu'elle  en  avait  reçus  eu 
soi'.ge.  Corababus  était  un  très- 
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beau  garçon  ;  il  crut  qu'infailli- 
blement le  roi  concevrait  quel- 
que jalousie  contre  lui  :  il  le  sup- 
plia donc  très-instamment  de  ne 
ïui  point  donner  cet  emploi  ;  et 
îi'ayant  pas  obtenu  cette  dispen- 
se ,  il  se  compta  pour  mort ,  s'il  ne 
prenait  garde  à  lui  d'une  manière 
qui  ne  souffrît  point  de  réplique. 
11  obtint  seulement  sept  jours 
afin  de  se  préparer  à  ce  voyage,  et 
voici  quels  furent  ses  préparatifs. 
Dès  qu'il  fut  à  son  logis  ,  il  dé- 
plora le  malheur  de  sa  condition  , 
qui  l'exposait  à  l'alternative  de 
perdre  ou  sa  vie  ou  son  sexe  ;  et 
après  bien  des  soupirs  ,  il  se  cou- 
pa les  parties  qu'on  ne  nomme 
pas  (a)  ,  et  les  mit  bien  embau- 
mées dans  une  boîte  qu'il  cache- 
ta. Lorsqu'il  fallut  partir,  il 
donna  la  boîte  au  roi  enprésence 
de  beaucoup  de  monde ,  et  le 
pria  de  la  lui  garder  jusqu'à  son 
retour.  Il  lui  dit  qu'il  avait  mis 
là  une  chose  dont  il  faisait  plus  de 
cas  que  de  l'or  et  de  l'argent ,  et 
qui  lui  était  aussi  chère  que  la 
vie.  Le  roi  mit  son  cachet  sur 
cette  boîte  et  la  donna  à  garder 
aux  maîtres  de  sa  garde-robe.  Le 
voyage  de  la  reine  dura  trois  ans , 
et  ne  manqua  pas  de  produire  ce 
que  Combabus  avait  prévu.  Elle 
devint  éperdument  amoureuse 
de  ce  jeune  homme  ,  et  fit  tout 
ce  qu'elle  put  afin  de  garder  le 
décorum  de  sa  qualité  ;  mais  le 
silence  ne  faisait  qu'augmenter 
la  plaie  :  il  fallut  enfin  parler 
d'abord  par  des  signes ,  et  puis 
«n  propres  termes.   Il    est    vrai 

,{a)  On  a  raison  de  le  comparer  au  Castor, 

Imitatus  Castora ,  qui  se 

Eunuchum    ipse  facit  ,    cupicns  evadere 

damno 
Testicutorum. 

Juve'nal.  Sat.  Xl!.   'ers.  3:'|. 
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que,  comme  elle  ne  voulait  point 
de  confidente  et  qu'elle  ne  se 
sentait  pas  assez  décourage  pour 
demander  elle-même  le  remède 
de  son  mal ,  elle  se  donna  par  le 
moyen  de  quelques  verres  de 
vin  ce  qui  lui  manquait  de  har- 
diesse (A).  S'étant  enivrée  , 
elle  s'en  alla  à  la  chambre  de 
Combabus ,  lui  découvrit  son 
amour,  et  le  supplia  très-hum- 
blement de  ne  faire  point  le 
cruel.  Il  la  renvoyait  sous  pré- 
texte qu'elle  était  ivre  ;  mais 
parce  qu'elle  n'entendait  point 
raison  ,  et  qu'elle  menaçait  de 
se  porter  à  quelque  coup  de  dés- 
espoir, il  lui  déclara  qu'il  ne 
lui  était  point  possible  de  la  sa- 
tisfaire; et  de  peur  qu'elle  ne 
fût  incrédule  ;  il  la  rendit  té- 
moin oculaire  de  celte  impuis- 
sance. Dejîuis  cette  vue  ,  Stra- 
tonice  ne  fut  plus  si  folle  de 
Combabus  ;  néanmoins  ,  elle  con- 
tinua de  l'aimer  (B) ,  et  voulait 
être  perpétuellement  avec  lui  : 
elle  cherchait ,  en  le  voyant  et  en 
lui  parlant  ,  à  se  consoler  du 
malheur  de  ne  pousser  pas  plus 
loin  l'intrigue.  Cependant,  le 
roi  averti  de  leur  conduite  rap- 
pela Combabus.  Cet  ordre  n'é- 
tonna point  le  jeune  homme  :  il 
se  souvenait  que  sa  justification 
était  en  dépôt  dans  le  cabinet 
du  roi  ;  il  revint  donc  hardiment. 
On  le  mit  d'abord  en  prison  ,  et 
au  bout  de  quelque  temps  le  roi 
le  fit  venir  dans  sa  chambre ,  et 
en  présence  de  ceux  qui  avaient 
vu  donner  la  boite ,  il  l'accusa 
d'adultère ,  de  perfidie  et  d'im- 
piété (C).  Il  se  trouva  des  té- 
moins qui  déposèrent  qu'ils  l'a- 
vaient vu  jouir  de  la  reine  (D). 
11  ne  répondit   rien  ,  jusques  à 
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ce  qu'il  se  vit  mener  au  sujîplice. 
Alors,  il  dit  qu'il  ne  mourrait 
point  pour  avoir  souillé  le  lit  du 
roi ,  mais  à  cause  que  le  roi  ne 
voulait  point  rendre  la  boîte 
qu'il  lui  avait  remise  en  partant. 
Là-dessus  le  roi  commanda  qu'on 
apportât  cette  boîte.  On  la  dé- 
cacheta ,  on  vit  l'innocence  de 
l'accusé  ,  et  on  sut  de  lui  les  rai- 
sons qui  l'avaient  porté  à  se  faire 
cette  violence.  Le  roi  l'embrassa 
et  parut  fâché  de  ce  malheur;  fit 
punir  les  délateurs,  le  combla  de 
biens,  et  lui  accorda  le  privilège 
de  venir  parler  à  lui  à  toutes 
heures ,  jusqu'à  celle  du  berger 
inclusivement,  et  cela  sans  être 
appelé  (E).  Or,  comme  sa  pre- 
mière commission  portait  qu'il 
aurait  le  soin  de  faire  bâtir  le 
temple  que  Stratonice  avait  re- 
çu ordre  de  construire  à  Juuon, 
il  demanda  permission  de  re- 
tourner sur  les  lieux ,  afin  d'a- 
chever la  construction  de  ce  tem- 
ple. Il  obtint  cette  permission, 
et  ne  revint  plus  à  la  cour  {ù). 
Sa  statue  de  bronze  fut  mise  au 
temple  :  le  roi  le  voulut  ainsi 
pour  lui  faire  honneur.  Ou  avait 
donné  à  cette  statue  l'air  d'une 
femme ,  et  les  habits  d'un  hom- 
me; et  néanmoins  on  a  conté 
que  par  compassion  pour  les 
femmes  il  avait  quitté  l'habit 
d'homme  (F),  et  s'était  habillé 
comme  elles  (c).  On  verra  dans 
les  remarques  les  variations  qui 
concernent    cette    histoire   (G), 

{b)  C'est  qu'il  demeura  tout  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  sainte  fille  ou  le  temple 
fut  bâti.  Lucian. ,  de  Syriâ  Deâ  ,  pug.  8y6. 

(c)  Tiré  de  Lucien,  au  traite  AeSytiÂ  Ueâ, 
tom.  II ,  oper.  ,  pa^.  876  e<  seqnent.  Notez 
que  ce  trailé  que  l'on  aUribue  à  Lucien  n'isl 
pas  écrit  selon  le  dialecte  attique  .  comme  le^ 
autres  de  cet  uuteur  ,  mais  selon  le  dialecte 
ionique. 
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et  la  faute  de  ceux  qui  ont  dit 
<iue  les  courtisans  se  châtrcrcnt 
afin  d'avoir  part  aux  bonnes 
grâces  de  Stratonice  (H). 

(A)  Slratnnice , cperdumenl 

tu/Ktiireuse  tic  lui  , se  donna  par 

te  moyen  de  quelques  verres  de  fin 
la  hardiesse  qui  lui  manquait.]  Lucien 
suppose  que  trois  raisons  la  porli-rent 
à  s'enivrer  (i).  1".  Elle  espéra  qu'alors 
elle  aurait  assez  de  hardiesse  pour  de'- 
couvrir  sa  passion.  2°.  Le  refus  ne  lui 
ferait  pas  tant  de  honte.  3°.  On  oublie 
ce  que  l'on  fait  en  cet  état.  Il  aurait 
pu  en  ajouter  une  rpiatrième,  c'est 
qu'un  homme  ne  conçoit  pas  autant 
de  mépris  pour  une  femme  qui  se 
porte  à  cet  excès  d'eflVonterie  quand 
elle  a  trop  bu  ,  que  pour  une  femme 
qui  en  son  bon  sens  lui  ferait  la  même 
de'cLi  ration. 

(B)  Il  la  rendit,  témoin  oculaire  de 

son  impuissance  :  néanmoins 

elle  continua  de  l'aimer.]  Remar- 
(pions  à  l'honneur  et  à  la  gloire  de 
cette  reine  ,  que  Lucien,  homme  qui 
ne  craignait  rien  à  dire,  ne  lui  attri- 
bue ({ue  de  simples  conversations  avec 
son  amant,  fréquentes  à  la  vérité, 
mais  néanmoins  simples  et  pures  con- 
versations. 'iérjUTH.  él  «  2Tf«.T0Vl'x>1  Ta 
fjUTT'jTi   lATTiTO  ,     y.ctVDfç    JU.I]/     OUTO)   ix-UVif; 

iT^iTO,  «paiTGç  cTi  (,ùidi.y.S.  s^.n'SîTo,  <lkK'1 
Ta,VTct  Cil  iriivioiKTat,  ,  ntwDtv  7ra,pa.juufiiyiv 
ÉToiéêTo  È'faiToc  àTrpyDcTrAo.  Stratonice  its 
fisis  quœ  nunqii'nm  futura  putdssel  , 
a  farore  quidem  illo  ita  in  prœseiis 
destitit ,  amoiis  autem  haudquaquant 
oblita  est.  Sed  peipetnd  coni'ersa- 
tione  cum  illo  ita  i/tfectum  amorcnr 
solahatur('i).  Y.\  qu'on  ne  dise  pas , 
qu'en  l'état  où  s'était  mis  Combabu<:. 
il  ne  pouvait  lui  donner  que  des  j';i- 
roles  ;  caries  relations  du  Levant  nous 
apprennent  le  contraire.  La  jalousie 
des  liommes,  quel((ue  excessive  qu'eilf 
soit,  n'est  pas  d'une  aussi  grande 
étendue  dans  ses  inventions  que  l'a- 
mour des  femmes.  Ils  crurent  rpiVu 
mettant  leurs  femmes  sous  la  garde 
des  eunuques  ,  je  veux  dire  de  certains 
hommes  à  qui  l'on  avait  couih'  les  g*'- 
nitoires  ,  ils  n'avaient  qu'à  dormir  en 

(1)  Lucian. ,   de  Syriâ  Deâ  ,  pa^.   9Çi2  .  Sijî  . 
tom.  II. 

(3)  Idem  .  il>id.  ,  loin.  II,  pag.  89Î. 
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repos  ;  mais  ils  trouvèrent  qu'ils  s'é- 
taient trompés.    Ces  eunuques,  non- 
seulement  furent  bons  à  quelque  chose, 
mais  aus.^i  ils  se  rendirent  préférables 
en  bien  des  lieux  (3).   11  a  donc  fallu 
recourir  à  d'autres  remèdes  ,  mutiler 
les  eunuques  rasihus  de  la  peau  :  on 
ne  s'assurerait  pas  d'eux  en  Turquie  , 
s'il  leur   restait  la   moindre   portion 
des   parties  gënilalts(4j.    iMais  cette 
prc'caution    se    trouve    encore    trop 
courte  ^  car,  nonobstant  qu'ils  soient 
raclez  a  fieur  de  i^entre ,  comme  parle 
l'ambassadeur  de  Bi^eves ,  si  assiire- 
t-il  qu'un   en  i^oit   qui  ne  laissent  pas 
d^épouser    plusieurs    femmes   pour 
leur  sentir  à  d' abominables    lubrici- 
tés (  5  ).  Saint  Basile  n'ignorait  point 
qu'il  ne  se  faut  pas  fier  aux  mutila- 
tions les  plus  complètes  :  elles  ne  font 
pas,  disait  il,    que    celui    qui    était 
mâle  devienne  femelle;  c'est  toujours 
un  mâle  :  tout  de  même  qu'un  bœuf, 
auquel  on  coupe  les  cornes,  continue 
à  être  un  bœuf,  et  ne  devient  point 
un  cheval.  11  pousse   la  comparaison 
beaucoup  plus  loin  ;  il  dit  qu'un  bœuf 
dont  les  cornes    ont  été   coupées   ne 
laisse   pas  lorsqu'on  l'irrite  de  faire 
toutes  les    postures  qu'il  faisait  aupa- 
ravant ,    et    de    frapper    même     par 
cet  endroit   de  sa  tête  où   étaient  ses 
cornes.    On    verra   l'autre   partie   de 
la  comparaison  dans  ce  latin.   Mas- 
culina  corpora,  licet  illa  eunuchorum 
sint,  cautè  ^/itanda  sunt  uirgini.  Sit 
enim  ille  licet  eunuchus ,  i^ir  tamen 
pernaluram  est.  Sicutenim  cornutus 
bos  ,  elsi  illi  prœcidantur  cornua  , 
non  tamen  sublatis  cornibus  equus  ef- 
flcitur;  sed  absint  licet  cornua,  bos 
tamen  est  :  ila  et  masculus ,  abscissis 
"enitalibus  omnibus  ,  ed  tamen  muii- 
latione  sud  ,  mulier  effectus  non  est, 
ied  masculus  {ut  est  naturd  conditus) 
permanet  :  ac  sicuti  bos  recisis  corni- 
bus ,  sic  quoque  furore  cornu  petit , 
{ceri'icem  quippe  incun^ans  ,  et  caput 
adferiendi  impetum  formans ,  ^audet 
intentare  minas):,  ac  sœpiiis  ed  parte 
capitisferit  quâ  cornibus  anteàfuerat 

(3)  Sunt  quas  Ennuchi  imhelles  ac  malUa 

sempei' 
Oicula  deleclenl  ei.  desperatio  barbœ  , 

Et  qu'od  abortivo  non  est  opus 

Juïcn.,sal.  VI,^..  364. 

(4)  Busbec,  lettre    UI  ,   cite  par  la  Motli«-Ie" 
Vaver  ,  lettre  CXII ,  lom.  XI,  pag.  Sz-, 

(5;  La  ûlolUe-U-\ii.<.«r  ,  la  me'im. 


armatus  ;  satisj'acitque  furori  per  ac 
tds  imaginem  ,  (ita  enim  ajjtcitur  cor- 
reptus  irœ  impetu,  non  ut  casso  Je- 
riens  uulnere  ,  sed  ut  priiis  ictu  cor- 
nuum  scindens ,  ac  diuidens)  :  ita  et 
mascidus  quantyis  abscissus genitalia, 
i^itiosd  tamen  concupiscentid  mascu- 
lus est-  Quocircà  et  ipse  se  ad  actum 
Jœditatis  similiter  jormans  ,  amorem 
spirat  ,    incredibilemque    i'esaniain  : 
imb  et  ad  coiliim  Jei'i'ens  ,  etiamsi  ed 
parte  non  uiolet ,  jœminœ  turbulentus 
incumbens  ;  ipse  tamen  acsi  coiTupe- 
rit ,  satisjeceritque  ciipi'lini,  ita  sec- 
leris  imagine  ajfectus  est.   Eam.  i^erô 
ad peccatum  wehementiits  irritans,  to- 
tiim  quidem  corrumpit  animum  ,  cor- 
pusque  ad  coiTuptionis  actum  incle- 
menter  instigat  (6).  Saint  Basile  n'est 
pas  le  seul  entre  les  pères  de  l'Eglise 
qui  ait  recommandé  aux  femmes  de  se 
bien  garder  des  eunuques ,  et  d'être 
persuadées  qu'ils  pourraient  commet- 
tre avec  elles  mille  impuretés.  Je  parle 
des   eunuques    à  qui  l'on  avait   tout 
coupé  à  fleur  de  peau.  Voyez  le  livre 
du  père  Théophile  Kaynaud  que  j'ai 
cité.  Les  exemples  et  les  passages  des 
pères,  allégués   par  ce   jésuite,  sont' 
qu'il  se  moque  de  l'apologie  de  Pierre 
Abélard.  Je  l'ai  déjà  remarqué  (7) ,  et 
j'en  dirai  peut-être,quelque  chose  dans 
l'article  d'HÉLoïsE.    Mais    revenons  à 
Stratonice  et  à  Comhabus,  pour  ob- 
server qu'elle  a  été  fort  louable  dans 
la  faiblesse   criminelle   qu'elle   avait 
d'aimer   un    autre    homme    que    son 
mari,  si  elle   s'est  contenue  dans  les 
bornes  d'une  simple  conversation.  La 
Didon  de  Virgile  n'aurait  pas  été  si 
sage  ,  puif-que  même  ,  en  l'absence  de 
son   amant ,  il  lui   fallait  un  amuse- 
ment plus  solide  que  des  paroles.  Cet 
amusement  consistait   à   mettre    sur 
son  giron  le  fils  d'Enée  (8). 

(C)  Le  roi  l'accusa  d'adultère,  de 
perfidie  et  d' impiété.}^  Le  premier  et  le 
second  crime  s'entendent  d'eux-mê- 
mêmes ,  quand  on  se  souvient  que  le 


(6)  S.  Basilius ,  lihro  de  .«tanctâ  VirgiDJtate, 
adjinein  ,  opud  Theopbilum  Haynaurlum  ,  in 
Tractatu  de  Euaucbis  ,  cap.  V,  art.  II,  mtin. 
i-],pa^.  m.  147. 

(7)  Totiie  I,  pag.  62  ,  dans  la  remarque  (T) 
de  l'article  WAbllakd. 

(8)  Illum  absens  absenlem  auditque  videtque 
Âut  gremio  Ascaniumgeniloris  imagine  capta 
Detmet .  inf'andum  si  fallere  posstt  amorem, 

Virgil.,  JE.li.,-Ub.lF,  VS.i'i. 
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roi  avait  choisi  Combabiis  comme  le  niie  malins  que  fussent  les  délateurs, 
de'positaire  de  la  reine.  Le  troisième  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne 
crime  n'est  pas  fort  malaise'  à  enten-  refusait  rien  à  la  reine  de  tout  ce 
dre,  quand  on  songe  que  le  roi  avait  qu'ellepouvait  obtenir  de  lui.  La  boîte 
commis  à  Combabus  la  construction  les  assurait  tous  deux  contre  les  mau- 
d'un  temple  de  Junon.  Ce  voyage  à  la  vais  oUices  des  délateurs  ;  et  cela  fui- 
ville  sainte  (g),  pour  y  faire  bàfir  un  sait  sans  doute  qu'ils  ne  prenaient  pas 
temple,  était  une  œuvre  de  dévotion,  trop  bien  carde  si  on  les  observait, 
et  une  espèce  de  pèlerinage.  C'était  Ainsi  les  délateurs  virent  peut-être  de 
donc  profaner  une  chose  sainte,  que  de  quoi  se  convaincre  raisounablem<nt 
faire  l'amour  pendant  ce  temps-là.  Ai-  du  crime  dont  ils  accusèrent  Comba- 
-yrt»!  Tfi3-3-À  Ko/uCâCov  dS'iKÎnv  fjt-otx^v  ri  bus.  Souvenons-nous  du  passage  de 
iovTct,  KXi  îçttîç-iv  ùCfiiTif^Tx.,  Kct.1  ilçBiov  Saint  Basile  ,  et  y  joignons  cet  autre. 
«trtùsvTsc ,  T))c  êv  Tûù  ipyoti  TCi7iS(  êVpl's.  Eunuchos,  quibus  exscindilur  tota  vi- 
Diceiis  Combabum  tnpUcem  injuriam  rilitas ,  negat  sanctus  Basilius  (  1 4  )  iin- 
intulisse  ,  ut  qui  aduUerium  commi-  pudiciliœjlammd  liberari  :  sed  quant' 
sisset  y  pdem  i'ioldsset ,  et  in  Deani  vis  corpove  ndul  possint  ,  tainen  ait 
impius  fuisset ,  cujus  in  opei'e  talia  anivio  desideiioque  jugiier  in  cœno  , 
perpetrdsset  (lo).  porcorum  more,  conuoli^i ,  et poit  ab- 
(D)  //  se  trouua  des  témoins  qui  scissionem  esse  iinpudicior-es  seri'os 
déposèrent  qu'ils  l'aidaient  l'u  jouir  de  i^oluptatis  ,  qui  liberi  meta  ne  depre- 
la  reine.']  J'ai  suivi  la  traduction  de  henàantur petulantiam  licenterjœdis 
Benoît  ,  tant  ici  qu'où  il  s'agit  des  attactibus  et  amplexibus  exsaliant , 
conversationsdeStratonice  etde  Com-  ut possunt ,  non  utuo/unt,  lasciuien- 
babus.En  l'un  et  en  l'autre  endroit  Lu-  tes.  Et  qui  sait  si  Stralonice  ne  lui  dit 
cien  se  sert  du  même  verbe  (ii)>  jamais  comme  comme  cette  autre  dont 
TavTo.  ci  s-wvêoi/3-a,  perpétua  coni'er-  parle  Pétrone  :  Languori  tuo  grattas 
satione  cum  Ulo  (  12)  :  'Hxè^;^^*'  ^ti  "go ,  in  umbrd  woluptatis  diutiiis  lu- 
■tva<|)stv<rov    (T^Éaç    otXXiixois-i     trt/vsovTac  sinius. 

•iJ'ov.  Coarguebant  ipsum  quôd  ma-        (E)  /^ç  roi.,,  lui  accorda  le  priui- 

nifestc  ipsos  congredientcs  l'idissent.  lége   de   venir  parler  a  lui  à   toutes 

liais    ce    verbe    ne    signifie    pas    la  heures ,  jusqu'à  celle  du  berger  inclu- 

même  chose  en  ces  deux  endroits  :  il  sivement ,  et  cela  sans  être  appelé.\ 

signifle  au  premier,   être  ensemble;  Ceux    qui   savent   le  cérémonial   des 

et  au  second ,   coucher  ensemble.  A  princes  orientaux  anciens  et  moder- 

juger  des  choses  par  les  apparences  ,  nés  ,  n'ignorent  pas  quelle  marque  de 

les  accusateurs  pouvaient  bien  avoir  faveur  c'est  que  le  privilège  d'entrer 

raison  ■  néanmoins  on  ne  doit  pas  l'af-  chez  le  roi  quand  on  veut.  Le  privi- 

firraer ,  puisque  Lucien  ne  l'affirme  lége  de  Combabus  alla  plus  loin  ;   il 

pas  (i3).  Les  apparences  sont  que,  portait  expresse  défense  à  tous  les  of- 

puisque  la  reine  ne  cessa  point  d'ai-  ticiers  du  roi  de  le  renvoyer,  dùt-il 

mer   Combabus,   et  qu'au  contraire  interrompre  les  plaisirs  du  roi  et  de  la 

elle  le  voyait  et  lui  parlait  trèssou-  reine.  An-i'l'îsti  it  Trxf  yi/utéxç  iviu  'iTa.y- 

vent ,  afin  de  donner  par-là  un  peu  de  ■yêA.éoç,  avJ'î  tiî  d-rif^ii  s-%  i/uitîpitç  odioc 

consolation  à  ses  désirs  abusés  ,  elle  oùJ''  h  ■yi/vaixi  ciy.x  sc/vâ^a^cti.  yid  nos 

n'en  demeurait  pas  aux   simples  pa-  venies   non  vocatus ,  neque  te   quis- 

roles.  Et  comme  Combabus  était  cer-  quamanostro  conspectu  arcebit ,  non 

tain  qu'il  avait  sa  justification  assurée  ■$«  cuni  uxore  concumbani  (i5}.  Ceux 

et  toute  prête  auprès  du  prince  ,  quel-  qui  abolirent  la  tyrannie  des  mages 

après   la    mort  de   Cambyse  ,   fils  de 

(9)  '^'«^'  "'"''  1"'  Lucien  nomme  la  ville  Cyrus,  Se  contentèrent  d'un  privilé-'e 

t^u"'""'  ■^'""'"'"  """•^""■^  *"'"•  ""  plus  petit  que  celui-là.   Ils  léglèrent 

(10;  Luclanus,  .le  SyriâDeJ,  tom.  //,pa^.  I»"»!*  pourraient  entrer  chez  le  roi 

894.  sans  en  faire  demander  la  permission 

(n)  Pa^.  895.  (,4)  £,é.  ae  verS  Virgin.  ,  sub  fnem,  ajiud 

(i3)  Théopbile  Rajnaud  ,  tn  Traclntu  de  Eu-  Theopli.  KaTUaudum  ,  de  Euaucbii,    nutn.  la 

hdcIiIs,  pag    148  ,  a  tort  de  dire,  hoc  Stratoni-  P^g.  '43' 

..a!  à  Combabt»  execto  accidisse...  narrât  Lucia-  (i5j  Lwcian. ,  de  Sycià    Deâ,  ton.   II     va". 

Ti2s  ,  c'est-à-dire ,  ce  de  rjuoi  saint  Basile  parie.  896.  '       ° 
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hormis  quand  il  coucherait  avec  la 
reine  (iG). 

(F)  On  a  conté  que  par  compassion 
pour  les  femmes  il  ai'àit  quitté  l'habit 
d'homme.\  Pendant  la  célébration  de 
la  grande  tête  ,  il  y  eut  une  étrangère 
qui  trouva  Combabus  si  beau,  qu'elle 
en  devint  très-amoureuse.  Ensuite  elle 
sut  qu'il  était  eunuque  et  en  fut  si  fâ- 
chée, qu'elle    se   tua  de    ses  propres    front  on  ne  respire  que  la  vengeance, 
mains.    Combabus  ,    considérant    les    L'histoire  sainte  nous  apprend  que  la 
malheurs  de  son  impuissance  ,  quitta    femme  de  Putiphar  passa  ainsi  de  l'a 
l'habit  d'homme ,    afin  qu'il  n'y  eût    mour   à  une    colère  très-vindica 


ra  ,  se  soit  convertie  en  haine  par  le 
dépit  d'un  refus  ;  mais  cela  est  même 
très -vraisemblable.  C'est  un  aflront 
sanglant  qu'un  tel  refus  ;  c'est  une  of- 
fense mortelle  que  le  mépris  des  avan- 
ces faites  par  un  sexe  qui  a  de  cou- 
tume d'être  recherché,  et  non  pas  de 
rechercher.  L'ordre  de  la  nature  cor- 
rompue veut  qu'à  la  vue  d'un  tel  af- 


plus  de  femmes  qui  se  trompassent  sur 
son  sujet  d'une  façon  si  désagréable 
ou  si  funeste.  Je  me  souviens  ici  d'un 
bon  mot  du  Ménagiana.   «  Madame 


enversle  patriarche  Joseph  ('20).  L'une 
des  femmes  de  Constantin  en  fit  au- 
tant envers  Crispus  ,  fils  de  son  mari. 
Je  crois  donc  que  Lucien  n'a  pas  été 


»  Cornuel  savait  que  M.  de  L de  bon  goût  sur  cet  article.  Il  me  pa- 

))  était  impuissant ,  et  ne  le  connais-    raît  plus   raisonnable   sur  l'autre  :  il 

'  '     ■  -.Il     a  bien  fait  de  ne  point  croire  que  Stra- 

tonice  ait  accusé  Combabus  j  car  elle 

n'avait  point  lieu,  comme  Phèdre,  de 

se  croire   méprisée.   Elle  se  pouvait 


»  sait  pas  de  vue  :  c'était  un  fort  bel 
1)  homme.  L'ayant  rencontré  chez 
j>  M.  de  Rambouillet ,  elle  demanda 
»  qui  c'était,  on  lui  dit  :  c'est  le  mar- 

y,  quis  de  L Ah  !  dit-elle  ,  qui 

»  n'y  serait  attrapé  C17)!  » 

(G)  On  i'erra....  les  fariations  qui 
concernent  cette  histoire. 1^  Quelques- 
uns  dirent  que  ce  fut  Strafonice  elle- 
même  qui  accusa  Combabus,  et  qui 
écrivit  au  roi  qu'il  l'avait  sollicitée  à 
violer  la  foi  conjugale.  Lucien  rejette 
cela  comme  une  fable  («8),  et  ne  croit 


flatter  d'avoir  paru  aux  yeux  de  celui 
qu'elle  rechercha  la  plus  aimable  du 
monde.  Pourquoi  se  serait-elle  fâchée 
contre  lui  ?  11  n'aurait  pas  été  plus 
traitable  pour  la  plus  belle  femme  de 
l'univers.  Sthénobée  ,  Phèdre  ,  la 
femme  de  Putiphar,  Fauste ,  ne  pou- 
vaient pas  dire  cela  de  l'objet  de  leur 
amour  :    l'insensibilité    qu'on    avait 


pas  même  ce  qu'on  conte   touchant  pour  elles  n'était  pas   un   défaut  in- 

Sthénobée    et   Phèdre,    'i-yd    y-h    Sv  surmontable. 

»vSi  29ev6foi'«v  TniBof^eti,  t,vSï  ^ai'cTpv,  (H)  ...  et  la  faute  de  ceux  qui  ont 

ToiaiTê  iTTiTihio-cti ,  il  Tov  "Ittôm^tov   «t-  dit   quB  les  courtisans  se  châtrèrent 

TOiKîûùç  fTri^ii  ^cLlSfK,  At  credo  neque  afin  d'auoir  part  aux  bonnes  grâces 

Stheneboeam ,  neque   Phœdram ,  ta-  ile  Stratonice-']    «  L'amour  de  beau- 

lia perpétrasse,  si  Hippolytum  Phœ-  n  coup  de  femmes  pour  des  eunuques 


dra  i^erè  concupiscebat  (19).  On  conte 
que,  pour  se  venger  du  mauvais  suc- 
cès de  leurs  avances,  elles  se  plaigni- 
rent à  leurs  maris  d'avoir  été  atta- 
quées en  leur  honneur,  l'une  par  Bel- 
lérophon  ,  et  l'autre  par  Hippoly  te.  Je 
ne  vois  pas  pourquoi  Lucien  doute  de 
ces  histoires  ;  car  non-seulement  il  est 
très-possible  que  la  passion  de  ces 
femmes,  ardente  tant  qu'il  vous  plai- 


M  est  si  ordinaire ,  que  toutes  les  his- 
w  toires  en  donnent  des  exemples. 
M  Cette  passion  fut  d'autant  plus  re- 
»  marquable  en  Stratonice  pourCom- 
))  babus  devenu  tel ,  que  tous  les  cour- 
«  tisans  de  cette  reine  se  châtrèrent 
n  par  complaisance ,  pour  acquérir  la 
))  faveur  de  l'un  et  de  l'autre.  »  C'est 
la  Mothe-le-Vayer  qui  dit  cela  (21).  H 
fait  trois  fautes.  1°.  11  fait  entendre  que 
l'amour  de  Stratonice  commença  de- 


(»6)  rioipiêv*!  «c  tà /S«iiriX)ii«t  TTsiiTu.    puis  qu'elle  eut  su  que  Combabus  était 

ov  Ëou>.li/ut.tvoy  roùv  eTTst  aLviu  ia-a.'^yixidç    châtré.  C'est  un  grand  abus.  Si  Stra- 


TOV  fiouKo//. 

CiKiuÇ.  Vl  regiam  inlroire  unicuiijue  i  seplem 
sine  inlemuncin  liceret ,  nisi  Jurlè  cun  uxove 
cubarel rex .  Herodot  ,  Itb.  III,  cap.  LXXXIV. 

(17}  Ménagiana,  pag-  '«.  167. 

(18)  Luciao.  ,  de  Syriâ  Dca,  loui.  // ,  pag. 
894. 

(  19)  Iileiii  ,  ibidem. 


g" 

tonice  avait  su  lexecution  qu'il  avait 
faite  sur  lui,  elle  aurait  porté  ses  vues 
ailleurs  j  et  il  est  bien  sûr  que  la  con- 
naissance d'un  certain  défaut  est  ca- 


(îo)  Genèse  ,  chap.  XXXIX. 
(21)  Lettre  CXil  ,  ;om.  XI,  pat;. 
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pable  d'empêcher  qu'une  passion  ne 
s'excite ,  mais  non  pas  de  l'etoufler 
quand  olle  est  devenue  bien  forte,  a".  Jl 
ne  fallait  paS  dire  que  tous  les  courti- 
sans se  chiUrèrent;  car  Lucien  ne  dit 
cela  que  des  amis  les  plus  intimes  de 
Combabus.  S*.  Encore  moins  fallait- 
il  dire  que  tous  les  courtisans  se  cliil- 
trèrent  pour  acquérir  les  bonnes  t^ril- 
ces  de  Sfratonire;  car  Lucien  ne  dit 
pas  un  mot  de  cela.  Il  dit  seulement 
que  ceux  qui  avaient  le  plus  d'allec- 
tion  pour  Combabus  se  chiUrèrent, 
afin  de  le  consoler  de  sa  disgriice  (22). 
C'est  une  consolation  pour  les  malheu- 
reux que  d'avoir  des  compagnons  de 
leur  infortune.  Il  faut  remanjuer  deux 
choses  ;  l'une  que  Combabus  ,  après 
l'ouverture  de  la  boîte  ,  acquit  au  sou- 
verain degré  les  bonnes  griîces  du 
prince;  l'autre,  qu'il  demanda  per- 
mission de  retourner  à  la  sainte  ville, 
où  il  passa  tout  le  reste  de  ses  jours. 
Ajoutez  à  cela  qu'il  fallut  employer 
trois  ans  à  la  construction  du  temple 
(23).  On  doit  croire  que  Stratonice  re- 
tourna chez  son  mari  après  ces  trois 
ans.  Elle  fut  donc  séparée  de  Comba- 
bus :  ainsi  les  personnes  qui  se  cIk-î- 
trèrent  par  complaisance  pour  Com- 
babus ,  ne  pouvaient  avoir  en  vue  de 
complaire  à  Stratonice.  J'avoue  que 
Lucien  ne  dit  pas  si  ce  fut  à  la  cour 
du  roi  que  les  amis  de  Combabus  se 
mutilèrent ,  ou  si  ce  fut  dans  la  saiule 
ville  ;  mais  il  insinue  clairement  que 
ce  fut  dans  ce  dernier  lieu  ;  car  il  veut 
que  leur  conduite  ait  servi  de  fonde- 
ment à  une  coutume  qui  s'obsersait 
tçu^  les  ans,  c'est  qu'on  mutilait  plu- 
siears  personnes  clans  le  temple  que 
Stratonicp  et  Combabus  avaient  fait 
bâtir  (24).  L'auteur  d'un  dictionnaire 
français  (îS)  ,  en  copiant  le  mensonge 
de  la  Mothe-le-Vayer ,  l'a  rendu  [)ire. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Nous  voyons  dans 

(*')  AiyiTa.1  J's  Tiîv  «^l'^oiv  Toùç  fJli.- 
Xir*oi  s;/vo6ovTaç ,  ««7rctfst//n;6i)tv  toi/  ttsc- 
ôtoc,  xoiva)V()iv  ÎKi^dcti  T>ïç  !7-!/a^op)ïî ,  STe- 
/«OV  yàp  laïUToCç.  Fi-runlurel  i'iiw  amUiqui 
erga  ipuim  maximd  benevolenlid  fuerunl  affecli 
in  solalium  ejus  quod  dh  passnsJuLl  ,  ejusdem 
affeclionix  xocirtalfin  sibi  elpi-tste,  namelseip- 
sos  caslrarunl.  Luciaa. ,  de  Syriâ  Deâ  ,  torn.  Il 
pag.  897. 

(»3)  Idem,  ihid. ,  pag.  iqi, 

(a4)  Ibidem ,  pag.  897. 

(■J.'i)  1  ésar  de  Roche  fort  :  son  Dictioonaireyut 
imprime'  à  Lyon,  l'an  i685 ,  inf'oUo.  ie  pat- 
tage  tjue  je  cite  est  à  la  page  168. 


h  les  histoires  que  plusieurs  femmes 
»  ont  ète'  passionnément  amoureuses 
»  des  eunuques.  Stratonice  ne  pouvait 
»  vivre  sans  son  Combabus  qui  (îtait 
»  ch.llrè;  de  manière  que  les  courti- 
»  sans  de  cette  reine  se  cii.llrèrent 
»  pour  avoir  aussi  pari  en  ses  bonnes 
))  grâces.  César  Scaliger,  Exercitat. 
n  227.  )>  C'est  enchérir  sur  la  faute  de 
la  Wothe-le-Vayer;  car  il  n'oublie  |.oint 
Combabus,  il  ne  donne  point  Strato- 
nice pour  le  seul  motif  de  l'aclion  des 
courtisans  ,  et  de  plus  il  ne  cite  point 
Scaliger,  qui  ne  dit  rien  de  cela. Quant 
au  reste,  le  copiste  est  coupable  des 
mêmes  fautes  que  la  Mothe-ie-Vayer. 
Son  exemple  de  Stratonice  n'est  pas 
bien  choisi,  parce  qu'elle  ne  devint 
point  amoureuse  d(  Combabus  depuis 
qu'elle  eut  su  qu'il  était  eunuque.  Puis- 
(pie  Lucien  ne  de'clare  pas  si  ce  fut  à 
la  cour  du  roi  ou  à  la  cour  de  la  rei- 
ne que  l'on  eut  la  complaisance  de  se 
conformer  à  Combabus  ,  c'est  une  te'- 
mérité  inexcusable  dans  un  moderne, 
que  d'oser  déterminer  que  ce  fut  à  la 
cour  de  Stratonice.  Remarquez  bien 
que  Combabus  a  été  le  favori  dans 
l'une  et  dans  l'autre  de  ces  deux 
cours ,  mais  qu'il  n'a  pas  été  tout 
à  Ja  fois  à  la  cour  du  roi  et  à  la 
cour  de  la  reine,  ^depuis  les  amours 
de  Stratonice  pour  lui  ;  car  depuis  ce 
temps-là  il  fut,  ou  auprès  du  roi  en 
l'absence  de  la  reine ,  ou  auprès  de  la 
reine  en  l'absence  du  roi.  J'ajoute  (lue 
Lucien  ne  dit  pas  que  ceux  qui  se 
rendirent  semblables  à  Combabus 
étaient  courtisans;  il  dit  au  ontraire 
(|ue  c'était  de  véritables  amis,  les 
plus  intimes  de  Combabus,  et  qu'ils 
l'imitèrent  afin  de  le  consoler.  De 
quel  droit  donc  est-ce  qu'au  bout  de 
i5oo  ans  on  nous  viendra  dire  ,  non- 
seulement  que  ceux  qui  se  mutilèrent 
étaient  les  courtisans  de  Stratonice, 
mais  aussi  qu'ils  n'eurent  en  vue  que 
de  donner  de  l'amour  à  cette  reine  ? 
.Ma  criti<pie  ,  je  l'avoue,  est  ici  trop 
pointillense  ,  et  je  ne  la  donne  pas 
comme  une  chose  considérable  ea 
elle-même  :  j'y  ai  insisté  afin  de  gué- 
rir ,  s'il  est  possible  ,  une  maladie  qui 
ne  règne  que  trop  dans  les  auteurs. 
Ils  rapportent  avec  mille  altérations  , 
et  avec  mille  additions,  ce  que  les 
anciens  nous  apprennent.  Je  suis  sûr 
qu'il  y  a  dan';  nos  modernes  cent  pa- 
radoxes accompagnés  de   leurs  cita- 
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lions  en  marge ,  qui  ne  sont  pas  mieux 
fondes  que  celui  que  la  Alothe-le- 
Vayer  débite  ,  et  fait  débiter  touchant 
la  pre'lendue  manière  dont  les  courti- 
sans de  Stratonice  acquéraient  ses 
bonnes  grâces. 

Je  finis  par  cette  note  :  Ton  a  dit 
que  Junon,paramitiepourCombabus, 
poussa  bien  des  gens  à  se  châtrer , 
afin  qu'il  ne  fût  pas  le  seul  qui  pleu- 
rât ses  pièces.  Aiyovriç  ,  dç  »  "Hp  <^i- 

XÎOUTO.  Kùf/.ëâ.CoV  ,  TTOXhoic-l  T))V  TO//HV    ITTI 

voov  iCoLKKiy  0X.Ù1;  /uh  fÂodtoçiTr'i  tÎi  «tva.v- 
Jpuivi  xwn'ioiTo.  Dicentes  Junonem  ciim 
amaret  Combabum  multos  ad  se  cas- 
trandujn  impulisse ,  ne  solus  ille  lii- 
geret  qubd  euiratus  esset  (26). 

(26)  Lacianus,  Ae  Syriâ  Deâ  ,  loin.  Il ,  pag. 
897. 

COMÉNIUS  (Jean-Amos), 
grammairien  et  théologien  pro- 
testant au  XVI  r.  siècle ,  était  né 
dans  la  Moravie  ,  le  28  de  mars 
iSgs.  Ayant  étudié  en  divers 
endroits ,  et  nommément  à  Her- 
born  ,  il  retourna  en  son  pays 
l'an  161 4  et  y  fut  fait  recteur 
d'un  collège  (a).  Il  fut  reçu  mi- 
nistre l'an  it)i6  {b) ,  et  donné  à 
l'église  de  Fulnec  l'an  1618  (c). 
On  lui  donna  en  même  temps  la 
direction  de  l'école  qui  venait 
d'être  érigée  dans  cette  petite 
ville.  Un  de  ses  plus  grands  des- 
seins était  alors  l'introduction 
d'une  nouvelle  méthode  d'ensei- 
gner les  langues.  Il  en  publia 
quelques  essais  l'an  1616,  et  il 
avait  préparé  d'autres  écrits  sur 
ce  sujet,  qui  périrent  l'an  162  r , 
lorsque  les  Espagnols  pillèrent 
sa  bibliothèque  après  avoir  pris 
la  ville.  La  proscription  de  tous 
les  ministres  de  Bohème  et  de 
Moravie ,  par  un  édit  de  l'an 
1624  ,  interrompit  son    projet, 

{a)  Scholae  Preerovicnsi  praefectus,  prcçfat. 
Operum  didacticorum  Comeaii. 

(b)  Episl.  dedicat.  Oper.  didact.  Coluenii. 

(c)  Pviefat.  Oper.  didact. 


et  il  n'en  reprît  le  travail  qu'à  la 
prière  d'un  de  ses  confrères  ,  à 
qui  un  baron  protestant  [d]  avait 
donné  à  instruire  ses  trois  fils 
l'an  1627.  Quelques  ministres, 
et  Coménius  entre  autres ,  se  te- 
naient alors  cachés  dans  la  maison 
de  ce  baron ,  aux  montagnes  de 
Bohème.  La  persécution  s'aug- 
menta de  telle  sorte  l'année  sui- 
vante ,  qu'ils  furent  obligés  de 
quitter  cette  retraite.  Coménius 
se  réfugia  à  Lesna ,  ville  de  Po- 
logne ,  et  y  régenta  la  langue  la- 
tine. Le  livre  qu'il  publia  en 
l'année  i63i  ,  sous  le  titre  de 
Janua  linguarum  reserata,  lui 
acquit  une  merveilleuse  réputa- 
tion (A)  :  de  sorte  que  ceux  qui 
gouvernaient  la  Suède  lui  écri- 
virent l'an  i638,  pour  lui  offrir 
la  commission  de  réformer  les 
écoles  par  tout  le  royaume.  Il  ne 
trouva  pas  à  propos  d'accepter 
cette  ofire;  il  promit  seulement 
d'assister  de  ses  conseils  ceux  qui 
se  chargeraient  de  la  commis- 
sion ;  et  dès  lors  il  mit  en  latin 
ce  qu'il  avait  composé  en  sa  lan- 
gue maternelle  sur  la  nouvelle 
méthode  d'instruire  les  jeunes 
gens  (e).  Il  en  parut  un  échan- 
tillon sousleùlre  AePaîisophice 
prodronms  [f)  ,  qui  le  fit  regar- 
der comme  un  personnage  très- 
capable  d'être  le  restaurateur 
des  écoles.  Le  parlement  d'An- 
gleterre se  voulut  servir  de  lui 
pour  réformer  les  collèges  de 
la  nation.  Coménius  arriva  à 
Londres  au  mois  de  septembre 
1641  ,  et  aurait  été  admis  à  un 
comité  pour  y  proposer  son  plan 

{d)  George Sadowski  de  Slaupna. 

(e)  Ex  prcefatione  Operum  didacticorum. 

(f)  C'est-à-dire,    Avanl-comei'.r    de  1^ 
science  universelle. 
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de  réforme,   si  d'autres   affaires    prince  quelques  écrits  qui  conle- 
n'eussent  trop   occupé    le  parle-   liaient  la   manière  de   régler  le 
ment.  La  guerre  civile  d'Angle-   collège  de  Patak  (/)  sur  les  idées 
terre  et  les  désordresd'Irlande  lui    de    la    Pamophie ;  et   pendant 
firent  voir   que  le  temps  ne  lui   quatre  ans  on  lui  laissa  proposer 
était  pas   favorable.   Il  s'en  alla   tout  ce  qu'il  voulut  touchant  le 
donc  en  Suède,  oii  il  se  vit  appelé    bon    ordre    de    ce     collège    (A). 
par  un  homme  de  mérite  (^),  et   Après  cela  il   reprit  la  route  de 
qui  avait  fort  à  cœur  le  bien  pu-    Lesna  ,  et  n'en  sortit  qu'au  inois 
blic.  Il  y  arriva  au  mois  d'août    d'avril  i656,   lorsque   les    Polo- 
1642.  Il  conféra  de  sa  méthode    nais  la  brûlèrent  fC).  Il  y  perdit 
avec  le    chancelier   Oxenstiern  ;    tous  ses  manuscrits ,  excepté  ce 
et  enfin  tout  aboutit  à  ceci ,  c'est   qu'il  avait  fait  sur  la  Pansopliie  , 
qu'il  irait  s'établir  à  Elbing  ,  en    et  sur  l'Apocalypse  (/).  Il  se  sau- 
Prusse  ,  et  qu'il  travaillerait  à  sa    va  en   Silésie  ,   et  puis  au  pays 
méthode.    J'oubliais   le   bon   de    de  Brandebourg  ,  ensuite  à  Ham- 
l'affaire.  Le  patron  dont  i'ai  par-   bourg,  et   enfin    à   Amsterdam 
lé  fut  fort  libéral  :  il  fournit  un    (m)  ,  oii  il  trouva  des  personnes 
appointement  considérable  ,  qui    extrêmement     charitables.      La 
fut  cause  que  Coménius  ,  délivré    pluie    d'or  qui    tomba    sur    lui 
de  la  fatigue  de  régenter (B),  ne   dans  cette  ville,  l'obligea  de  s'y 
s'occupa  qu'à  ouvrir  des   routes   arrêter  le  reste  de  ses  jours  (D). 
et    des    méthodes    générales    à    II  y  fit  imprimer  l'an  1657,  aux 
ceux  qui  enseigneraient  la  jeu-   dépens  de  son  principal  Mécène 
nesse.  Il  y  travailla  dans  Elbing   [n) ,  les  différentes  parties  de  sa 
pendant  quatre  ans  ;  après  quoi    nouvelle    méthode    d'enseigner, 
il  repassa  en  Suède ,  pour  y  ren-   C'est  un  ouvrage  in-folio  ,  divisé 
dre  compte  de  son  ouvrage.  Son    en    quatre    parties  ,    qui    coûta 
écrit  fut  examiné  par  trois  com-    beaucoup  de  veilles  à  son  auteur 
missaires  ,  qui  le  jugèrent  digne    et  beaucoup  d'argent  à  d'autres, 
de  l'impression  ,  après  que  l'au-    et  dont  la  république  des  lettres 
teur  y   aurait  rais    la  dernière    n'a  tiré  aucun  profit  :  et  je  ne 
main.   C'est,  à    quoi    Coménius   pense  pas  même  qu'il  y  ait  rien 
s'occupa  les  deux  années  suivan-    de  praticable  utilement  dans   les 
tes  ,  dans  la  même  ville  d'Elbing:    idées  de  cet  auteur  {0).    La   ré- 
après  quoi ,  il  fut  contraint  de   formation  des  écoles  ne  fut  pas 
s'en  retourner  à  Lesna  (h).  Nous   son  principal  entêtement ,  il  se 
voici  à  l'année   1648.  Je   trouve 
que    deux    ans    après    il    fit   un 
voyage  à  la   cour   de  Sigismond 
Ragotski ,   prince  de  Transilva- 
nie ,  oii  l'on   souhaitait  de  con- 
férer avec  lui  touchant  la  réfor- 
mation des  écoles.  Il  donna  à  ce 


(g)  Loiiu  de  Geer. 

(h)  Ex  piœfatione  partis  If  Operum  Ji- 
tlaclicoi'um. 


(i)  Susanne  Loranifi ,  mire  de  Sigismond 
Bagotshi  ,  s'intéressait  particulièrement  à 
cette  école.  Voyez  Coméoins  ,  parte  lU  Ope- 
rum didactic.  ,  pag.  JO. 

{h)  Voyez  la  III'.  partie  de  ses  Opéra  di- 
dactica. 

(/)  Historia  revelationum ,  pag.  l8l. 

\m)  Ibid.  ,  pag.  182. 

(n)  Laurent  de  Geer.Jils  de  Louis. 

(o)  Sorbière  a  fort  bien  caractérisé  cet 
homme  et  sa  Pansopliie.  Voyez  le  Sorbériaaa, 
pas.  5i. 
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coiffa  encore  plus  de  prophéties ,  un  véritable  clievalier  de  l'indus- 
de  révolutions ,  de  ruines  de  l'an-  trie  (Fj ,  qui  se  servait  admira- 
techrist,  de  règne  de  mille  ans,    blement  de  la  qualité  de  fugitif 


et  de  semblables  morceaux  d'un 
dangereux  fanatisme  :  je  dis 
dangereux,  non-seulement  par 
rapport  à  l'orthodoxie,  mais  aussi 
par  rapport  aux  princes  et  aux 
états.  Il  recueillit  avec  un  soin 
merveilleux  les  visions  d'un  cer- 
tain Kottérus  ,  celles  de  Chris- 
tine Poniatovia,  et  celles  de 
Drabicius  ,  et  les  publia  à  Am- 
sterdam Ces  visions  promet- 
taient monts  et  merveilles  à 
ceux  qui  voudraient  entrepren- 
dre d'exterminer  la  maison  d'Au- 
triche et  le  pape.  Gustave-Adol- 
phe ,  Charles-Gustave  ,  roi  de 
Suède,  Cromvs^el  et  Ragolski  , 
avaient  été  promis  comme  les 
exécuteurs  de  ces  magnifiques 
prophéties  :  l'événement  n'y  ré 


pour  la  religion ,  et  des  idées 
pompeuses  de  sa  méthode  d'en- 
seigner; qui  se  servait,  dis-je  ^ 
admirablement  de  ces  ressorts  à 
vider  la  bourse  des  bonnes  âmes. 
On  le  fit  aussi  connaître  par 
d'autres  endroits  désavantageux 
(G).  Il  reconnut  enfin  la  vanité 
de  ses  travaux  (H),  et  de  cette 
agitation  qu'il  s'était  donnée  de- 
puis que  la  providence  l'avait 
fait  sortir  de  sa  patrie.  Et  en 
effet  il  eût  été  plus  louable  de 
se  recueillir  en  lui-même  pen- 
dant son  exil  ,  pour  ne  songer 
qu'à  son  salut ,  que  de  jeter  tant 
la  vue  sur  les  événemens  de  l'Eu- 
rope, afin  de  trouver  dans  les 
intérêts  des  princes  ,  dans  leurs 
guerresjdans  leurs  alliances,  etc., 


pondit  pas.  Coméniusne  sachant    de  quoi  flatter  l'espérance  d'être 
plus  de  quel  côté  se  tourner  s'a-    rétabli  et  vengé.  C'est  ce  qui  le 
^""  ^-    -'--■ "    jeta  dans  le  fanatisme.  Il  mou- 

rut à  Amsterdam  le  i5  de  no- 
vembre 1(171  {q).  Pour  peu  qu'il 
eût  vécu  davantage,  il  aurait  été 
témoin  de  la  fausseté  de  ses  pro- 
messes à   l'égard  du    règne   de 


visa  ,  dit-on  ,  de  s'adresser  a 
Louis  XIV,  roi  de  France  (E). 
Il  lui  envoya  un  exemplaire  des 
prophéties  de  Drabicius  ,  et  fit 
entendre  que  c'était  à  ce  monar- 
que que  Dieu   promettait  l'em- 


composa  quelques  livres  à  Am- 
sterdam sous  une  maligne  con- 
stellation. C'est  principalement 
ce   que  l'on  doit   dire  de   celui 


pire  du  monde  par  la  défaite  des    mille  ans  (I).  Il  courait  sa  qua- 
persécuteurs  de  Jésus-Christ.  Il    tre-vingtième    année    quand    il 

mourut.  Quelques  personnes 
ont  été  surprises  qu'il  ait  tant 
vécu  (K) ,  et  que  le  chagrin  d'a- 
voir si  mal  réussi  dans  ses  pré- 
qu'ilpubla  contre  M.  Desmarets,  dictions  ne  lui  ait  pas  abrégé 
touchant  le  règne  de  mille  ans.  la  vie.  La  demoiselle  Bourignon 
II  s'attira  une  réponse  foudroyan-  et  lui  s'entr'estimèrent*  cordia- 
te,  dans  laquelle   on   prétendit 

'  '^      '  (^)  Epist.  Danielis  Comenii  JoA.//mo«i_^- 

lu,  apud  Spizelium,  in  Infel.  Literat. ,  pag. 
1028  Konig  se  trompe  de  mettre  la  mort  de 
Coménius  à  l'an  1670. 

*  «  Bayle,  dit  Leclerc,  ne  les  suspecte  pas 
•  d'un  amour  illégitime  ,  et  je  n'ai  garde  de 
»  l'en  blâmer;  mais  si  en  cela  il  agissait  par 
«  principe,  et  non  par  caprice,  pourquoi  n'a- 


l'avoir  démasqué  {p).  On  le  re- 
présenta comme  un  escroc ,   et 

(p)  Ità  Deo  dispensante  evenit ,  ut  tuâ  im- 
portunitale  coactus  ,  larvam  tibi  dHraxe- 
rini,  et  qnam  hacteniis  egeris  personam 
in  hâc  scenâ  rnundi  loti  mundo  ostende- 
j-im.  Marcsius ,  m  Anlirrhelico  ,  pag.  iilt. 
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lement  et  spiritiiellenieul  (L). 
3c  ne  dois  pas  oiiiellre  qu'il  pu- 
blia quelque  chose  contre  les  so- 
ciniens  (Mj.  L'auteur  d'un  livre 
intitulé  ,  Janua  Cof.lorum  rese- 
RATA  ,  a  choisi  ce  titre  ,  dit-on  , 
à  cause  qu'il  n'y  en  a  point  à 
quoi  l'oreille  soit  plus  accoutu- 
mée qu'à  celui  de  Janua  Li'n- 
guarum  reserata  de  Coménius 
(N).  Les  articles  Dkabicius  et 
KoTTÉRUS  contiendront  diverses 
choses  ,  quipourrontpasser  pour 
un  supplément  de  celui-ci. 

»  t-il  pas  rendu  la  même  justice  au  cardinal 
"  Coloaoa  ?  » 

(A)  T^e  UK>re  qu  il  publia sous 

le  titre  de  Janua  lin^iiarum  rescrta 
lui  acquit  une  merveilleuse  réputa- 
tion.'] (Quanti  Comt'nius  iraurait  pu- 
blie que  re  livre-là,  il  se  serait  im- 
n'.ortalisé.  C'est  un  livre  qui  a  cte 
imprimé  une  infinité  de  l'ois,  et  tra- 
duil  en  je  ne  sais  coml)ien  de  lan- 
gues :  il  y  en  a  plusieurs  éditions  po- 
lyglottes. Je  ne  doute  point  que  Comé- 
uius  ne  parle  sincèrement  ,  lorsqu'il 
avoue  que  le  succès  de  cet  ouvrage 
surjiassa  tout  ce  qii'il  s'était  imaginé; 
car  tjui  ne  serait  surpris  qu'un  tel  li- 
vre ait  été  traduit  non-seulement  en 
douze  langues  européennes ,  mais  aussi 
en  arabe,  en  turc,  en  persan  ,  et  en 
mogol  ?  Le  plus  vain  de  tous  les  au- 
teurs n'aurait  jamais  deviné  cet  évé- 
nement. FactuTii  est,  quod futurum 
iinafiinari  non  poterarn ,  ut  puérile 
istud  opusculuni  uniwcrsali  quodani 
eruditi  orbis  applausu  fuerit  excep- 
tuin,  Teslati  sunt  id perntulti  varia- 
1  iiiii  i^enliuni  uiri,  tiun  litteris  ad  nie 
dalis  quibus  nwenlioni  noi'ce  impenst 
grululahantur  ,  tiini  tninslalionibus 
in  lint^uas  bulgares  quasi  rerlatim 
susceptis.  Non  soliini  enim  in  onines 
Europœas  linguas{\)  (  XII  numéro, 

(i)  Voici  les  noms  de  tjueiques'um  de<  ira- 
ductfurs  ,  en  DIario  biograpliico  Henn.  Wilte. 
L'allemande  a  été'  faile  par  Jean  Mothingerus; 
la  polonaise,  par  André  Wcgierscins;  la  Bohe'- 
mtenne  ,  par  Coménias  ;  la  grecque  ,  par  Théo- 
dore Simonius;  l'anglaite  ,  par  Jein  Ancorana-,; 
tajrançaise,  ^dr  Samuel  Hartliblns;  lUlatienne 
et  l'espagnole  ,  par  Nalbanarl  Due»;  la  Jla- 
inande ,  ^ar  SeideUtis. 


qiiiinun  e'iiliones  piihltcas    t'idinnis  , 

nempè    lalinam  ,  grœcam ,    boheini- 

cani ,  polonicani ,  gerntanicam ,  sue- 

dicani ,    belsicam ,    amiUcain  ,  aalli- 

j  ■  ■  ■     I  •  I  "-' 

eu  m,  luspanicam ,  italtcam,   nunga- 

ricam  )  sed  et  in  asiaticas,  arabicam , 

lurcicam  ,  persicuin  ,  adeoque   mogo- 

licam  ,  toti  orientali  Indue  faniiliarem. 

{ut  ex   litteris  ad  Jacobum  Golium  , 

Orientaliuni   LL.    Lugduni   Keslrœ 

prufcssorem  ,    à  Petro   Golio  fratre  , 

Alepo  Syriœ  nnno  i64i  datis  palet) 

translatas  esset  idem  libellas  nosler 

(B)  Coménias  fut  délivré  de  la  fa- 
tigue de  régenter.]  Au  Heu  (ju'aupa- 
vant  ses  travaux  étaient  consacrés  au 
bien  d'une  seule  classe,  ils  eurent  pour 
leur  objet  le  bien  général  de  tous  les 
collèges  :  c'est  comme  si  un  curé 
passait  au  cardinalat.  Factis  intlii,  dit- 
il  (3),  h  3Iœcenale  meo  beato  utiis , 
constitutaque  honestd  (  ut  particulari 
scliulœ  ndnistrandi  functione  exenip- 
tiis  ,  coniinuniorihus  possem  t'acarv 
studiis)  sustenlatione,  elaboraui  sexen- 
iiio. 

(C)  Il  soitit  de  Lesna...  lorsque  les 
Potwiais  la  brûlèrent.  ]  Nous  verrons 
ci-dessons  (4),  qu'on  a  reproché  à  Co- 
ménius d'avoir  été  cause  de  ce  désas- 
tre (5);  et  (jue,s'il  avait  pu  suivre  son 
inclination,  il  ne  serait  point  demeuré 
dans  cette  ville,  quoiqu'il  conseillât 
aux  autres  de  ne  rien  craindre  ,  et 
qu'il  les  assursU  que  la  délivrance 
viendrait  bientôt. 

(Dj  La  pluie  d'or,  qui  tomba  sur  lui 
a  Amsterdam,  l' obligea  de  s'y  an'dler 
pour  le  reste  de  ses  jours.  ]  Quelques-uns 
trouvèrent  cela  mauvais,  attendu  que 
sa  charge  de  surintendant  des  églises 
de  Pologne  et  de  Bohème  l'appelait 
ailleurs.  11  y  a  quelque  apparence  que 
sa  vie  ambulatoire  aurait  duré  plus 
long-temps  qu'elle  ne  fit,  s'il  n'avait 
trouvé  une  ample  moisson  de  biens  à 
Amsterdam.  Il  y  trouva  des  gens  cha- 
ritables, et  des  marchands  riches  qui 
espérèrent  qu'il  enseignerait  le  latin  à 
leurs  enfans  par  des  voies  courtes  et 

(■?.)  Coraenins,  epist.  dedicator.  Operum  di- 
(iacUcor. ,  ad  Consules  Amsterd. ,  pag.  i. 

(i)  Comen.  ,  epist.  dedicator.  Consulibus 
.4tnslerdain. 

(4)  Dans  la  remarque  (K). 

(5)  Po\t  T.csnaf  incendium  quod  sua  TTiXli- 
Trpa^/ytCiJ-i/vw  misera  urbi  conciVi(,  ut  eliam 
lia  pulilicè  exprobratiin  est.  Maresias ,  in 
AalicrbeUGO,  pag.  fi. 
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commodes ,  et  qui  crurent  qu'il  fallait 
paj'er  largement  un  homme  qui  épar- 
gnait le  temps  et  la  peine  à  cette  tendre 
jeunesse.  11  dit  sans  dou'e  en  lui-même: 
Il  pst  bon  que  nous  soyons  ici,  plan- 
tons-y donc  nos  tabernacles.  Merca- 
toribus  quibusilam  jlmsterdaniensi- 
bus  gratiis  l'wit ,  qui  delicatuUs  suis 
fihis ,  ejus  operd  habitum  Intinitatis 
nu'lo  lahore  ,  et  majore  ceris  quain 
temporis  dispendio,  infundi  posse  spe- 
rant.  Et  sic  ille  auream  apud  eos  mes- 
sent  metit  ;  at  vero  ubi  manet  cura 
ecclesiaruni  polonicarum  et  bohemi- 
caruni  ,  quavum  senior  et  superinten- 
dens  est ,  et  qiias  in  tant  misera  statu 
reliqti.it ,  sibi  consulens  (6)  ?  La  ten- 
dresse paternelle  des  Hollandais  a  été 
fori  bien  dépeinte  en  peu  de  mots  dans 
ce  passage-là  de  M.  Arnoldus. 

(E)  Ne  sachant  plus  de  quel  coté  se 
tourner,  il  s'avisa,  dit-on,  de  s'a- 
dresser à  Louis  XIl'^,  roi  de  France.'] 
Je  l'ai  ouï  dire  à  plusieurs  personnes  j 
c'est  tout  ce  que  je  puis  affirmer, 
ftlais ,  ({uant  à  la  promesse  même,  j'ai 
nn  auteur  à  alléguer  qui  a  fort  lu 
Drabicius  ;  il  est  donc  croyable  sur  les 
choses  qu'il  assure  y  avoir  trouvées. 
Ecoulons-le  donc  :  Les  Espagnols  fe- 
ix>nl  grand  bruit,  s'illeurplaU,  des 
grands  avantages  que  lamaisond' Au- 
triche remporte  sur  ses  ennemis  :  quant 
h  nous  (il  parle  au  nom  de  ceux  de  la 
religion)  ,  si  nous  n'avons  pas  tout-'a- 
foit  sujet  d'être  contens  du  présent , 
nous  avons  de  grandes  choses  h  espé- 
rer pour  l'avenir.  Il  y  a  une  prophé- 
tie qui  promet  l'empire  au  roi.  Elle 
est  d'un  certain  Drabicius  ,  Bohé- 
mien 5  qui  prophétisa  il  y  a  environ 
vingt  ans  ,  que  le  roi  serait  empereur, 
que  la  maison  d' Autriche  périrait,  que 
P  ienne  serait  prise  parles  Turcs  ;  que 
les  Turcs  prendront  la  Carinthie  et  la 
Stirie ,  et  s'en  iront  détruire  l'état  de 
f^enise  et  la  ville  de  Rome  ;  et  que  le 
roi ,  créé  empereur ,  rendra  la  paix 
et  la  liberté  de  conscience  a  toute 
l'Europe.  On  voit  que  depuis  quinze 
ou  seize  ans ,  le  ciel  se  met  en  devoir  de 
tenir  ce  qu'il  a  promis  :  et  assurément, 
nous  forons  tout  ce  que  nous  pour- 
rons pour  accomplir  ces  prophéties. 
Im  maison  d' Autriche  est  déjà  humi- 
liée et  presque  anéantie.  Le  roi  est 
maître  de  la  grande  ville  de  Stras- 

(6)    Voyez   Nicolas    Arnoldus  ,    in    Discnrsn 
'.lieologico  cor  Ira  Corueniura,  hla  dernière  page. 


bourg  ,  de  toute  l'Alsace  et  de  Fn- 
bourg.  Il  tient  h  sa  disposition  tous 
les  pays  du  Rhin ,  et  cinq  électeurs  , 
trois  ecclésiastiques  ,  le  palatin  du 
Rhin  et  celui  de  Brandebourg.  La 
guerre  du  Turc  n'est  pas  encore  finie; 
et  qui  sait  oit  tout  ceci  ira  (^)  ?  Cet 
auteur  a  bien  changé  de  système  de- 
puis ce  temps-là  (8). 

(Fj  On  le  représenta  comme  un 
escroc ,  et  un  véritable  chevalier  de 
l'industrie.  ]  Voici  les  paroles  de  son 
adversaire  :  Agnosco  hominem  esse 
ingenii  eximii  et  admodiim  inventivi  , 
ac  plane  ei  convenientis  qui  diceret , 
con  Tarte  e  l'inganno,  io  vivo  mezzo 
l'anno  :  con  l'inganno  e  Tarte  ,  io  vivo 
Taltra  parte.  IVam  ut  nullum  hoc 
sœculum  tulit  mysticum  œruscatorem 
illo  subtiliorem,  ita  nullum  protulit 
scripiorem  in  trichotomiis  excogitan- 
dis  foliciorem  (9I .  Voyez  ce  qu  il  dit 
touchant  les  ruses  que  Coménius  em- 
ploya envers  Louis  de  Geer ,  pour  être 
le  seul  possesseur  de  ses  libéralités  , 
et  pour  les  faire  durer  long-temps. 
La  Pansophie  qu'il  promettait  et  qui 
ne  venait  jamais  ,  était  toujours  re- 
tardée, disait-il,  par  des  occurrences 
mémorables  :  ainsi ,  à  force  de  diffé- 
ler ,  il  la  rendait  entièrement  inutile 
selon  ses  principes;  car  il  prétendait 
que  le  règne  de  mille  ans  commence- 
rait Tan  1672  (10).  Or  alors  on  n'au- 
rait que  faire  de  sa  méthode  d'étudier. 
M.  Desmarets  assure  (11)  que  ses  gages 
n'étaient  point  le  quart  des  sommes 
que  Coménius  faisait  dépenser  tous  les 
ans  à  son  patron.  Ausim  dicere  Co- 
menium  triplo  vef  quadrupla  quotan- 
nis  ampliiis  constitisse  uni  Jamiliee 
Degerianœ  ,  dum  eam  fraudulenter 
lactat  spe  Pansophicd  ,  et  pascit  sive 
fascinât potiUs  fumo  chiliastico,  et  re- 

(7)  Esprit  de  M.  Aroaiild  ,  tom.  II ,  pag. 
290,  agi.  Ce  livre  fut  imprime' peu  après  la  le- 
ve'e  du  sie'ge  de  rienne. 

(S)  Voyez  2ft  Cabale  chimériqne,  à  la  page 
i33  el  134  de  laseconde  e'dilion;  vous J  trouve- 
rez entre  autres  choses  ceci  :  Oh  f  que  son  systè- 
me {it  promptement  volte-face  ,  et  qu'il  devrait 
avoir  honle  de  nous  avoir  rendus,  autant  qu'en 
lui  a  été,  l'horreur  du  nom  chrétien,  et  des 
bons  alliés  de  cet  état ,  en  déclarant  que  nous 
ferions  tout  ce  que  nous  pourrions  pour  faire 
ruiner  par  les  Turcs  la  maison  d'Autriche,  la 
république  de  Venise,  et  la  ville  de  Rome,  et 
pour  mettre  la  couronne  impériale  sur  la  tête  de 
Louis  XIV  !  Quantum  mulatus  ab  illo! 

(ci)  Maresius,  in  Antirrhelico  ,  pag.  5. 

(lo)  Jdein,  ibid.  ,  pag.  8. 

(il)  Ibidem,  pag.  55. 
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ifclationum Drabicianafum ,  qu'am  so- 
leo  consequi  in  meurn  stipendium.  an- 
nuum  ex  œrario  publico. 

(G)  On  le  Jit  aussi  connaître  par 
d'autres  endroits  désai'antaficux .]  i°. 


de  jugement  :  pour  de  l'esprit  et  de  la 
mémoire  ,  ou  ne  nie  pas  qu'il  n'en  ait 
beaucoup  ^  et  afin  de  prouver  tju'il 
n'avait  point  de  jugement ,  on  lui  dit 
qu'il  se  mêlait  de  trop  de  choses  , 
On  l'accuse  d'un  orgueil  énorme,  et  Ton    qu'il  était  inquiet  et  remuant,  et  qu'il 


remarque  que  c'est  le  défaut  ordinai- 
re de  ceux  qui  prétendent  avoir  part 
aux  inspirations  d'en  haut.  Efléctive- 
inent.  cette  faveur  est  d'un  si  grand 
prix,  qu'il  ne  se  faut  pas  étonner  que 
ceux  qui  se  persuadent  que  Dieu  les 
honore  d'une  telle  distinction  ,  trai- 
tent les  docteurs  ordinaires  de  haut 
en  bas.  Mais  en  même  temps  ils  font 
connaître  qu'ils  se  vantent  à  tort  d'être 
inspirés  :  car  si  Dieu  leur  faisait  ce 
grand  honneur  ,  il  ne  leur  refuserait 
pas  l'esprit  de  l'humilité  chrétienne; 
ils  ne  concevraient  pas  une  si  grande 
iudignation  contre  tous  ceux  qui  ne 
veulent  point  ajouter  foi  à  leurs  rêve- 
ries. Ut  est  suî  plenus  (c'est  ainsi  que 
Desmarets  (12}  parle  de  Coménius  )  , 
et  grandia  sentit  de  seipso  ,  pix)ut  so- 
ient otrines  isti  l'isionarii  qui  spéciale 
cum  numine  commcrciurn  sibi  inter- 
cedere  gloriantur  esse  superbissimi , 
non  potest  œquo Jerre  anuno  suas  non 
dicam  solitm  nœnias  ,  et  quisquilias  , 
fed  janaticas    et   enthusiasticas    co 


ne  pouvait  même  se  fixer  à   rien  sur 
ses  idées  de  grammaire.   IVon  niiruni 
est  qund  in  Comenio  summa  *xfis-i* 
snmmœ  ingenii  dexieritati  conjunga- 
tur.  Illam  comprobant  iix.fi<7-ixv   con- 
stans  ejus  'roKij7rfctyjuoc-ùvy\  ,genus  uitœ 
desultorium,  et  à-KUTOLÇcta-ix perpétua^ 
quœ  maxime  in  suis grammaticationi- 
bus  fingendis  et  refingendis  per  totos 
3o  annos  eluxit.  (i4J- 4"- f^°''^*^<^"^^ 
d'inconstance  en  matière  de  religion. 
On  lui  dit  que  pendant  long-temps  ila- 
vaitroulédanssa  tête  la  pacification  de 
l'église ,  de  concert  avec  les  sociuiens 
(i5).  Zwickérus ,   qui  était  de  cette 
secte,  le  lui  reprocha  publiquement. 
On  ajoutequ'il  avait  une  souplesse  mer- 
veilleuse, pour  s'accommoder  au  goftt 
du  parti  avec  lequel  il  avait  à  vivre  j 
mais  que,  s'il  en  fallait  croire  le  bruit 
commun  ,  il  ne  communiait  dans  au- 
cun parti.  On  lui  reproche  sa  tiédeur 
à  réfuter  les  papistes ,  n'ayant  jamais 
rien  écrit  contre  eux  qu'un  petit  livre 
contre  le  capucin  Valérien  Magni ,  au- 


gitationes  improbari.  2".  On  l'accusa  (luel  même  il  ne  mit  son  nom  qu'après 
de  s'être  principalement  mis  en  co-  i  avoir  déguisé  selon  les  règles  mysté- 
lère  à  cause  qu  on  l'avait  convaincu  rieuses  de  la  cabale  (16).  Il  se  justifia 
de  contradiction.  Il  avait  écrit  contre  dans  sa  seconde  édition,  en  disant  qu'il 
un  certain  Felgenhavérus  ,  qui  débi-  n'avait  jamais  aimé  la  dispute.  Il  voû- 
tait des  prophéties  toutes  semblables  lait  joindre  à  cette  seconde  édition  un 
à  celles  de  Drabicius  (1 3)  :  il  l'avait  projet  de  réunion  entre  les  proteslans 
combattu  par  des  raisons  toutes  sem-  et  les  catholiques  ;  mais  ses  amis  l'o- 
blables  à  celles  qui  battaient  en  ruine     " '"    "  "    '  ...      « 

les  visions  deDrabicius  ;  il  s'était  donc 
réfuté  lui-même  par  avance  ,  et  on 
n'avait  qu'à  le  mettre  aux  prises  avec 
lui-même  pour  le  tourner  en  ridicule. 
Cela  le  piquait  jusc[ues  au  vif.  El  voilà 

2uel  est  le  sort  de  l'entêtement ,  et 
e  ceux  qui  deviennent  fanatiques  à 
force  de  se  passionner  pour  certaines 
choses.  Leurs  premiers  ouvrages  sont 
le  renversement  des  derniers  :  et  si 
l'on  ose  leur  reprocher  leurs  contra- 
dictions ,  ils  se  mettent  dans  une  co- 
lère furieuse.  On  en  a  vu  un  exemple 
si  éclatant  depuis  la  mort  de  Comé- 
nius ,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  le 
marquer.  3°.  On  l'accuse  de  manquer 

(13)  Ibidem  ,  pag.  5. 
(i?)  Idem  ,  ibid. 


bligèrent  à  le  retrancher  (  17  ).  On 
oublia  de  lui  citer  comme  une  preuve 
de  son  inconstance,  les  écrits  qu'il  pu- 
blia contre  VIrenicon  Irenicomm  du 
socinien  Zwickérus  (18).  Mais  on  n'ou- 
blia pas  de  lui  dire  que,  pendant  que 
ses  deux  Mécènes  avaient  vécu ,  il 
n'avait  parlé  de  Descartes  qu'honnê- 
tement ,   au  lieu  qu'après  leur  mort 

(i4)  Wsm,  ibid. 

(i5)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  G. 

(16)  lia  tepidui  est  in  propugnandd  protes- 
tantiuin  cauià  contra  ponlificios  ,  ut  noniiisi  se- 
mtl  taie  quid  feceril  advenus  Valenanum  Mag- 
num capucinuin  ,  suo  ordinario  nomine  dis- 
simulato  ,  et  assumpto  Cabaltslico  Huldiici 
^ewjetdti,  quod  prafixit  illi  paucularum  pta- 
gaïuin  opuiculo.  Maresius,  in  Aatirrhetico. 

(17)  Le  livre  est  intitule  :  Absunlitalum  eclio. 
La  itconde  édition  est  de  l'an  i658. 

(18)  Vi'j'ei  la  remarque  (Mj. 
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il  publia  une  invective  contre  ce  grand 
philosophe.   5°.    Le  principal   défaut 

Su'on  lui  reproche  est  le  fanatisme  : 
ed  prœsertim  est  Comenius  Janati- 
cus  ,  i'isionaruis ,  et  enthusiasta  in  fo- 
lio (19).  Il  prétendait  que  les  prophé- 
ties de  Drybicius  devaient  servir  de 
tablature  à  tons  les  princes  de  l'Eu- 
rope; de  là  vint  qu'il  écrivit  des  lettres 
au  pape,  à  l'empereur,  aux  rois  et  aux 
cardinaux,  pour  leur  recommander 
cet  ouyrajje  comme  la  règle  de  leur 
conduite.  Datis  ad  papam  ,  ad  impe- 
ratorem  ,  ad  reges ,  ad  cardinales  li- 
teris  has  nœnias  illis  de  meliori  nota 
commendare  atque  exindè  quidfacere, 
(juid  cai'ere ,  qtiid  metuere  debeant 
illis  prœscnhere  (20).  Jl  était  toujours 
alerte  sur  les  événe;nens  de  l'Europe  , 
atin  de  les  rapporter  au  système  de  ses 
visions.  C'est  le  propre  de  ces  gens-là  , 
comme  on  le  sait  par  des  exemples 
lécens  ,  de  rajuster  les  pièces  de  leurs 
l)reVlictions  selon  les  nouvelles  de  la 
gazette.  Coraénius ,  incertain  si  les 
plénipotentiaires  d'Angleterre  et  de 
Hollande,  qui  devaient  traiter  la  paix 
à  Bréda  Tan  1667,  la  pourraient  con- 
clure, leur  envoya  un  de  ses  Anges  pour 
leur  signifier  qu'ils  eussent  à  finir  la 
guerre  ,  et  à  faciliter  par  ce  moyen  la 
venue  du  règne  de  Jésus-Christ ,  ce 
règne  de  mille  ans  qui  ramènerait  le 
siècle  d'or  et  le  rétablissement  de 
l'innocence  (21).  6".  On  lui  reproche 
que  lui  et  tels  autres  fanatiques  millé- 
naires n'ont  pour  but  que  de  soulever 
les  peuples,  et  qu'il  n'oublia  rien  au- 
près de  Cromwel  pour  faire  qu'il  se 
fît  des  soulèvemens  dans  la  Bohème. 
Ne  objiciam  Comenio  quce  ipse  quon- 
dam  per  tertium  molitus  est  apud 
Cromwellium  ad  r'es  turhandas  in 
Boheintâ  (22).  7°.  Enfin,  on  lui  repro- 
che d'aimer  mieux  commettre  l'autori- 
té des  Ecritures,  que  d'avouer  qu'il  ait 
tort.  11  avait  autrefois  conclu  (aSj  que 

(ig)  Maresias  ,  in  Antinbetico,  pag.  g. 
(ao)  Idem  ,  pag,  10. 

(21)  //  publia  un  livre  intitulé ,  Angélus  pacis 
ad  legatns  pacis  Angles  et  Belga.s  Bredam  missus, 
jadèquc  ad  omnes  cbristianos  per  Europam  ,  et 
iaox  ad  omnes  populos  per  orbem  lotum  mit- 
lendus,  ut  se  sistant ,  belligerare  désistant ,  pa- 
ïisque  principi  Chrislo,  pacem  gentibus  jam  lo- 
.quuturo  ,  locum  faciant.  //  promettait  deux  au- 
ires  Uvres  ^  qui  devaient  élre  la  double  aurore 
du  grand  jour  prêt  à  se  lever.  Maresius  ,  in 
Antirrhetico  ,  pag.   lo. 

(22)  Ibidem ,  pag.  58. 

123)  In  Epistclâ  ad  Stolciiim,  /inn,  1640. 


puisque  l'événement  ne  répondait  pas 
aux  prophéties  de  Felgenhavérus,  elles 
ne  venaient  point  de  Dieu  ;  mais  pour 
celles  de  ses  trois  voyans  (24)  ,  il  Ifs 
protégeait  à  cor  et  à  cri ,  encore  que 
l'événement  les  eût  démenties,  et  il 
les  mettait  en  parallèle  avec  celles  du 
Vieux  Testament.  iVu/zc  t^erà  suaspro- 
pugnat ,  et  si  ab  ei'entu  fuerint  desti- 
ttilœ  ,  imrj  eas  impie  ,  profane  et  sa~ 
crilegè  citin  propnetiis  V .  T.  audet 
conferre  (23). 

(H)  //  reconnut  enfin  la  uanité  de 
ses  trauaux.  ]  Voyez  le  livre  qu'il  pu- 
blia à  Amsterdam,  sous  le  titre  de 
Uniiis  necessarii  l'an  i668,  et  les 
louanges  que  Spizélius  lui  a  données 
(26;  pour  cet  aveu  ,  et  pour  le  dessein 
de  ne  songer  désormais  qu'à  la  grande 
affaire  du  salut. 

(1)  Pour  peu  qu'il  eût  t^écu  ,  ....  il 
a, n'ait  été  témoin  de  la  fausseté  de  ses 
promesses  a  l'égard  du  règne  de  mille 
ans.  ]  11  disait  «pie  le  règne  de  mille 
ans  commencerait  l'an  1672  ou  l'an 
1673  (^7)-  Il  n'y  a  presque  peî'sonne 
qui  ne  croie  qu'il  mourut  donc  bien 
à  propos  ,  puisqu'il  évita  la  confusion 
de  voir  lui  -  même  la  vanité  de  ses 
prophéties.  Je  suis  i';;suadé  qu'il  ne 
gagna  pas  grand'chosf.  Il  était  si  ac- 
coutumé à  de  semblables  disgrâces  et 
si  endurci  au  qu'en  dira-t-oa  ,  qu'il 
aurait  essuyé  ce  dernier  échac  sans  le 
sentir.  Ces  messieurs  sont  d'une  con- 
stitution admirable  :  rien  ne  les  dé- 
concerte, ils  se  montrent  aussi  iiar- 
diment  dans  les  compagnies  après 
l'expiration  du  terme  qu'auparavant; 
ils  ne  craignent  ni  les  railleries,  ni  les 
plaintes  sérieuses  dont  ils  devraient 
être  la  proie.  Ils  sont  toujours  prêts  à 
recommencer;  en  un  mot,  ils  sont  à 
l'épreuve  des  plus  légitimes  humilia- 
tions. Il  ne  faut  pas  tout-à-fait  s'en 
prendre  au  tour  singulier  d^^  leur  es- 
prit et  de  leur  cœur:  le  public  est  plus 
blâmable  de  cela  qu'eux-mêmes,  à 
cause  de  son  indulgence  prodigieuse. 
On  dit  ordinairement  que  Dieu  par- 
donne tout ,  et  que  les  hommes  ne 
pardonnent  rien  :  mais  cette  maxime 
est  fausse  à  l'égard  des  commenta- 
teurs de  l'Apocalypse  ;  il  est  fort  ap- 
parent   que   Dieu   n'a  pas  le    même 

(l't)  Cotterus ,  Poniatovia  ,  Drabicius. 
(iS)  Mares.  ,  in  Antirrbet.  ,  pag.  66. 
(26)  In  Infclice  lilterato  ,  pag.  I0'24  et  seij. 
(2'j)  Maret. ,   in  Aatirrbel.  ,  pag.  8. 
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support  que  le  public  pour  la  har- 
diesse avec  laquelle  ils  manient  ses 
oracles,  et  les  exposent  au  mépris  des 
infidèles.  Un  savant  theoloeien  ob- 
serve que  Comenius  ne  perdait  rien 
de  son  crédit  pour  avoir  abusé  renl 
fois  le  peuple  par  ses  visions  :  il  ne 
laissait  pas  de  passer  toujours  pour 
un  grand  prophète;  tant  il  est  vrai 
qu'on  se  plaît  à  être  trompé  sur  cer- 
tains articles  (38)!  J'ai  déjà  dit  que 
Comenius  persista  à  débiter  pour  di- 
vines les  prédictions  de  Drabicius  , 
lors  même  que  l'événement  s'était  dé- 
claré contre  elles.  En  voici  un  exem- 
ple. Il  était  lecoadjuteiir  deDrabicius, 
et  il  devait  être  l'un  de  ceux  qui  ,  en 
présence  de  ce  prophète  ,  mettraient 
sur  la  tête  du  prince  Hagotski  la  cou- 
ronne de  Hongrie  à  Presbourg  (29), 
après  que  Drabicius  aurait  été  en 
Transilvanie ,  pour  y  proclamer  roi 
de  Hongrie  ce  même  prince  ,  et  pour 
l'oindre  devant  tout  le  |>euple  ,  à  l'is- 
sue du  sermon  qu'il  aurait  fait  sur 
ce  texte  ,  J'ai  oint  mo^  foi  sur   Sion  , 

MONTAGNE    DE    MA  SAINTETÉ.  Sliscipc  itCT 

ad  principem  ....  ut  eum  coraiii  toto 
exercitu  quem  ad  ipsum  collegi  ungas 
et  proclames  regein  terrœ  hiijus.  Sed 
prœiniuas  concionem  super  uerba 
Psalmi  secundi  ,  ego  unxi  regem 
raeum  ,  etc.,  quam  concionem  statim 
meditare  ,  peractdque  dld  effundes 
oleum  unctionis  olei  balsamini  (  quod 
reperies  in  aulû  principis)  in  conspec- 
tu  totius  populi  super  caput  principis 
(3o).  Il  vécut  assez  pour  se  convaincre 
que  cela  ne  pouvait  pas  arriver. 

(K)  Quelques  personnes  ont  été  sur- 
prises qu'il  ait  tant  l'écu.  ]  Il  est  difli- 
cile  de  concevoir  qu'un  homme  de  ré- 
putation puisse  survivre  long-temps  à 
la  honte  d'avoir  servi  de  promoteur  à 
des  prophéties  ,  que  l'événement  avait 
confondues  d'une  manière  qui  sem- 
blait faite  tout  exprès  pour  les  dé- 
mentir. Comenius  se  vit  encore  sujet 
à  d'autres  mortifications  ,  qui  ne  doi- 

(a8)  Intereà  loties  inepliit  ejus  decepti  eum 
pro  magno  propheld  haiere  pergunt ,  ne  quic- 
quatn  intlè  detrimenti  auihuntas  ejus  rentit.  Sic 
mundus  vult  decipi.  Arnoldus  ,  dam  TAppendix 
du  Discurr^iis  theologicus  ,  pajç.  uU- 

fiû)  Scribe  adjuncto  (Coraenio)  illutn  fore 
ununi  .ie  :tUs  qui  regio  caifitt  coronain  impo- 
nent  ,  le  quoijue  prœsente,  Kcvel,  i55  ,  i"^.  3  ,  4» 
apud  ArDolduni ,  Diseurs,  tbeol.  contra  Come- 
;iium  ,  pag.  3^. 
(lo)  Rfvt.l   3o,  \,  apud  k-xniM  ,  ibid. 


vent  pas  être  moins  accablantes  que 
celle-là. 

C'est  qu'on  lui  reprochait  d'avoir 
causé  un  grand  préjudice  à  ses  frèi'es 
exilés  (3i).  Ils  s'étaient  sauvés  la  plu- 
part avec  beaiicoui)  de  bien  ;  et  au  lieu 
de  le  conser\cr  par  une  sage  écono- 
mie ,  ils  le  prodiguèrent  en  peu  de 
temps,  à  cause  cpie  Comenius  les  assu- 
rait (ju'ils  retourneraient  incessam- 
ment chez  eux  ;  et  qu'ils  s'imaginaient, 
en  vertu  de  ses  promesses  ,  (ju'ils  n'a- 
vaient que  faire  de  rien  épargner  ,  et 
qu'il  valait  mieux  se  délivrer  de  tout 
ce  qui  leur  pourrait  être  à  charge  dans 
le  voyage.  Cela  fit  qu'avec  toutes  les 
magnifiques  espérances  dont  ils  se  re- 
purent ,  ils  se  virent  bientôt  à  l'au- 
mône. De  plus  ,  on  lui  reprocha  (Si) 
d'avoir  été  cause  du  saccagemont  et  de 
l'incendie  de  Lesna  (33),  ville  de  Polo- 
gne où  ils  avaient  trouvé  un  lieu  de 
retraite  ,  et  comme  leur  Pella  ;  d'en 
avoir  ,  dis-je  ,  été  cause ,  par  le  pané- 
gyrique qu'il  s'avisa  de  faire  mal  à 
propos  de  Charles-Gustave,  roi  de  Sue 
de  ,  lors  de  l'invasion  de  la  Pologne.  II 
l'annonçait  prophétiquement  le  des- 
tructeur prochain  du  papisme,  ce  qui 
rendit  les  prof  estans  de  Pologne  tout-à- 
fait  odieux  aux  catholiques  du  royau- 
me :  et  il  ne  parut  point  désabusé  , 
quand  le  roi  de  Suède  tourna  peu  après 
ses  armes  contre  le  Danemarck.  Co- 
menius lui  fit  un  second  panégyri- 
que (34) ,  où  il  ne  le  félicita  pas  moins 
de  la  nouvelle  invasion  ,  qu'il  l'avait 
félicité  de  la  précédente.  C'était  une 
grande  illusion  que  de  s'imaginer 
que  ce  prince  en  voulût  à  l'église  ro- 
maine. L'électeur  de  Brandebourg  écri- 
vit à  Richard  Cromwel ,  que  les  Sué- 
dois avaient  désolé  la  religion  proles- 
tante dans  la  Pologne  (35)  :  et  il  n'y 
eut  point  de  princes  qui  contribuas- 
sent autant  que  les  protestans  à  dé- 
pouiller Charles-Gustave  des  conquê- 
tes qu'il  avait  faites.  11  y  eut  des  terap^ 
où  la  foi  de  Comenius  fut  ébranlée  , 

(3i)  foyei  ktno\à\iL$ ,  Discars,  theolog.  conlta 
Comenium. 

(32)  Ibidem,  et  pag.  83. 

(33)  Elle  fui  bi-alee  fur  la  J!n  d'avril  i656. 

(34)  Arnoldus  ,  Discuisns  theologicus  ,  pa^. 
69. 

(3.Ï)  Celle  lettre  contient  des  choses  tr'es-di 
gnes  de  remarque.  Elle  esl  datée  du  28  décem- 
bre i658  ,  et  se  troiti'e  dans  Us  Pra;>tantium  «t 
eruditorum  Tirorum  rpistoix  ,  pai;.  Sw,  ediL, 
1G84.  ^  "^  " 
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car  quoiqu'on  ait  dit  (  36  )  que  sur  sa 
parole  les  fidèles  de  Lesua  se  croyaient 
à  la  veille  de  la  grande  délivrance  ,  et 
que  cela  fut  cause  qu'ils  négligèrent 
de  se  retirer  avec  leurs  effets  en  quel- 
que lieu  de  sûreté  ,  il  nous  apprend 
lui-même  (37)  ,  qu'il  songea  de  bonne 
heure  à  se  mettre  à  couvert  de  l'ora- 
ge :  mais  que  ne  pouvant  obtenir  son 
congé  de  son  église  ,  et  ne  voulant  pas 
la  scandaliser  en  la  quittant  sans  per- 
mission, ce  qui  aurait  été  de  mauvais 
exemple,  lui  disait-on  ,  il  fut  surpris 
avec  les  autres  par  l'armée  polonaise  ^ 
il  perdit  sa  maison  ,  ses  meubles  ,  sa 
bibliothèque  ,  et  plusieurs  écrits  à 
quoi  il  avait  travaillé  plus  de  quarante 
ans.  Il  n'y  eut  qu'une  partie  des  trai- 
tés apocalyptiques  ,  et  quelques  au- 
tres (38)  ,  qui  échappèrent  aux  flam- 
mes ;  on  avait  eu  le  temps  de  les  jeter 
dans  un  trou  ,  et  de  les  couvrir  de 
terre  ,  et  on  les  retrouva  dix  jours 
après  l'incendie  (Sg). 

(L)  La  demoiselle  Bourignon  et  lui 
■s  entr  estimèrent  cordialement  et  spiri- 
tuellement.] «  Il  rompit  avec  M.  Serra- 
>>  rius,  parce  que  celui-ci  avaitagi  con- 
»  treelle  avec  tant  de  passion  et  d'injus- 
•>  tice.  Il  en  conserva  l'estime  tout  le  res- 
J)  te  de  sa  vie  :  et  au  lit  de  la  mort  il 
>>  désira  qu'elle  lui  vînt  rendre  une  der- 
5)  nière  visite,  disant  à  ceux  qui  lui  par- 
5)  laient  d'elle  :  O  la  sainte  fille  !  Oii 
3)  est-elle  donc  ?  que  j'aie  le  bien  de  la 
«  l'air  encore  une  fois  avant  mourir! 
:»  Toutes  les  connaissances  et  lesscien- 
3j  ces  que  j'ai  eues  ne  sont  que  des  pro- 
»  ductions  de  la  raison  et  de  l'esprit 
»  de  l'homme  ,  et  des  effets  de  l'étude 
3»  humaine  ;  mais  elle  a  une  sagesse 
J>  et  une  lumière  qui  ne  l'iennent  que 
3)  de  Dieu  seul  immédiatement ,  par 
»  le  Saint-Esprit.  Après  qu'elle  l'eut 
»  été  voir  à  sa  réquisition  ,  et  qu'elle 
3>  se  fut  retirée,  i!  disait  touchant  elle, 
3>  avec  des  transports  de  joie  ,  à  ceux 
»  qui  venaient  le  voir  :  J'ai  eu  un 
»  ange  de  Dieu  !  Dieu  m'a  aujoui^ 
»  d'hui  eni'oyé  son  ange.  11  mourut 
»  quelque  temps  après   dans  la  grâce 

(36)  Arnolrlus  ,  pag.  87. 

(87)  Equidem  xubducere  me  mature  volui  me- 
tu  sive  talis  alicujus  tragici  exilût  ,  iiVe  diulur- 
nioris  belli —  sed  impetrareà  meis  demissionem 
non  potin  i  citm  scandalo  aulem  deterere  ftre- 
gem  I  malo  prorsus  exemplo  ,  ut  diclUnbaiil)  no- 
lui,  Histor.  Revelationura ,  pag.    i8i. 

(iS)  Ceux  qui  regardaient  la  Pansophia. 

(D9)  Historia  tevelaiionum,  piig.  t8i. 


NIUS. 

3>  de  Dieu  ,  comme  mademoiselle  Bou- 
»  rignon  n'en  a  point  douté  :  ayant 
3)  souvent  dit  ,  qu'elle  n'avait  jamais 
)»  vu  de  savant  qui  eût  le  cœur  meil- 
3)  leur  et  plus  humble  que  lui  (4o).  » 

(M)  Il  publia  quelque  chose  contre 
les  sociniens.  ]  Un  homme  de  cette 
secte  fit  un  livre  intitulé  ,  Irenicuni 
Irenicorum  ,  seu  reconciliatoris  Chris- 
tianorum  hodiernorum  norma  triplex, 
sana  omnium  hominum  ratio  ,  Scrip- 
tura  sacra  ,  et  traditiones  ,  et  le  dédia 
au  pape.  Le  nom  de  l'auteur ,  le  temps 
ni  le  lieu  de  l'impression  ,  n'y  parais- 
sent point  ;  mais  on  sait  qu'un  méde- 
cin natif  de  Dantzick  ,  et  qui  s'appe- 
lait Daniel  Zwickérus,  le  composa  ,  et 
qu'il  le  fit  imprimer  à  Amsterdam 
l'an  i658  (4i)-  Coménius  le  réfuta  par 
lin  ouvrage  qui  s'intitule  ,  De  Irenico 
Irenicorum,  hoc  est  conditionibus pa- 
cis  à  Socini  sectd  reliquo  Christiano 
orbi  oblatis  ,  ad  omnes  ChrisTianos 
fada  admonitio  ,  et  qui  fut  imprimé 
à  Amsterdam  en  1660  .  et  réfuté  bien- 
tôt après  ;  car  Zwickérus  publia  dans 
la  même  ville  en  1661  son  Irenico- 
mastix perpétua  convictus  et  constric 
tus  ,  seu  nova  confirmatio  infallibili' 
tatis  Irenici  Irenicorum  per  ostensam. 
futilitatem  criminosœ  CoMENiAHiE  Re- 
futationis,  La  réplique  de  Coménius 
ne  tarda  pas  à  paraître  ,  et  fut  suivie 
de  près  par  un  écrit  de  Zwickérus  in- 
titulé Irenicomastix  posterior  iterato 
uictus  etconstrictus  imb  obmutescens , 
seu  novuni  et  memorabile  exemplum. 
infelicissimœ  pngnœ  Dn.  Joh.  Amos 
Comenii ,  contra  Irenici  Irenicorum 
autorem.  Coménius  rentra  en  lice  en- 
core une  fois  :  son  adversaire  en  fît 
autant ,  car  il  publia  ,  Irenicomastigis 
pars  specialis  ,  seu  finnlis  Confutatio 
Comenii ,  Hoornbèechii ,  et  aliorum 
(42)  Notez  en  passant  que  M.  Bullus 
a  réfuté  plusieurs  endroits  de  Vlreni- 
cum  Irenicorum ,  et  qu'on  lui  repro- 
che de  n'avoir  point  vu  les  autre» 
écrits  du  même  auteur  ,  faute  de  quoi 
il  condamne  Daniel  Zwickérus  sur  des 
choses  dont  il  l'eût  trouvé  innocent , 
s'il  eût  consulté  V Irenicomastix  per- 
pétua convictus ,  etc.  On  lui  a  fait  ce 

(40)  Vie  continuée  de  mademoiselle  Bouri- 
gnon, pag.  292. 

{40  yoyez  la  Bibliothèque  des  Ântitrinitaires, 
pag.  152.' 

(42;  Tue'  de  la  Bibliothèque  des  Antitrinitai- 
res, pni;.  i5ï. 


COMÉNIUS. 
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reproche  clans  un  écrit  pseudonyme  ,  de  ces  outrages  ;  et  que  le  silence  et  le 

imprimé  à  Londres  l'an  1697  ,  sous  le  mépris  sonl  la  peine  la  plus  propor- 

titre  de  Fides  /irimoruin  Christiano-  tionnec  nia  uanitret  à  l'emportement 

rum  ex   Barnabd  ,  Hermd  ,   et    Cle-  de  ceux  «lui  font  les  livres  de   l'autre 

mente   Romano  ,    monstrata  ,  defen-  classe.  Il  avait  cru  en  particulier,  tou- 

sioni  Fidei  JVicenœ  D.  Georgii  Bulli  chant  l'Accomplissement  des  Prophé- 

opposita  (43).  lies  de  M.  Jurieu  ,  qu'iZ  conseUlerait 

(N)  L'auteur  d'un  lii^re  intitulé  Ja-  aussi  peu  ci  personne  d'en  entrepren- 

HUA  CoELORUM  RESERATA  a  choisi  ce  titiv  dre  la  réfutation  ,  que  de  s'appliquer 

h  cause....  de  celui  de  Janua  Lingua-  sérieusement  a  réfuter  les    Centuries 

rum  reserata  de  Coniénius .  ]  Comme  de  Nostradantus  (46)  ;  mais  quant  au 

ce  livre  n'est  pas  fort  connu  ,  il  est  à  Système  de  l'Eglise  ,    qui  n'a  pas  été 

propos  d'en  dire  ici  quelque  chose  ,  ngardé  dans  le  monde  ,  dit-il  (4?) , 

aCu  que  tous  mes  lecteurs  puissent ,  comme    un    ourrage    méprisable  ,   il 

sans  (  hanger  de  lecture  ni  sans  sortir  trouva,  après  y  avoir  bien  songé,  qu'il 

de  leur  place  ,   apprendre  en  gros  ce  le  devait  réfuter.  Je  ne  rapporte  ces 

que  c'est.  choses  qu'historiquement.               , 

Je  dis  donc  que  c'est  un  livre  (44)  ^'  "^  ^^"t  pas  trouver  étrange  que 

dont  l'auteur  s'appelle,  ou    a  voulu  M.  Jurieu  ait  ténaoigné  par  des  espres- 

s'appeler  Car-us  Larehonius.   Il  atta-  sions    d'un    homme   outré    de    colère 

que   en  style  ,  de  philosophie  péripa-  (48) ,  qu'il  était  extrêmement  sensible 

téticienne   le   système  de    l'église  de  à  la  ruine  de  l'ouviage  qui  lui  devait 

M.  Jurieu  ,  et  il  le  renverse  de  fond  en  être  le  plus  cher;  et  il  n'y  a  que  ceux 

comble,  puisqu'il  fait  voir  clairement  qui  ignorent  cette  sorte  de  tendresse 

que  l'hypothèse  de  ce    ministre  met  paternelle  ,  qui  puissent  trouver  mau- 

toutes  sortes  de  religions  dans  la  voie  vais  qu'il  se  donne  quelque  consola- 

du  salut.  Cela  est  fiîcheus  pour  M.  Ju-  tion  ,  en  disant  beaucoup  de  mal  et 


rieu;  carc'est  lui  arracherla  meilleure 
plume  de  l'aile  ;  c'est  ruiner  l'ouvrage 
qui  lui  faisait  le  plus  d'honneur. 
M.  Nicolle  n'avait  trouvé  parmi  tant 
d'écrits  de  M.  Jurieu  que  celui-là  qui 
fAt  digne  de  réponse.  Il  avait  fait  deux 
classes  du  reste  ,  et  avait  mis  dans  la 
première  les  livres  où  il  prétend  que 
M.  Jurieu  n'a  rien  débité  de  nouveau  , 


du  livre  fait  contre  lui  (49J  ,  et  de  la 
personne  à  qui  il  l'impute. 

Solniia  luctûs 

Exigua    ingentis ,    misera   sed  débita  pa- 
tri  (5o). 

Consultez  un  petit  livre  imprimé  à 
Amsterdam  en  l'année  1692  ,  et  inti- 
tulé ,  lYoufel  yli'is  au  petit  auteur 
des  petits  Lit'rets  ,  vous  y  trouverez 


et  dans  la  seconde  ceux  où  il  prétend    (5,)  une  lettre  remplie  de  réflexions 
que  M.  Jurieu  a  débité  des  choses  nou-  '  .-,,.. 

Telles  (45).  A  son  dire  ,  ceux  de  la 
première  classe  ne  sont  que  dit^ers  as- 
semblages ,  et  diuers  arrangemens  de 
ce  qui  avait  déjà  été  dit  par  les  écri- 
vains du  parti  :  et  ceux  de  la  seconde 
ne  contiennent  que   des  amas  de  ca- 


assez  curieuses  qui  servent  d'apologie 
à  l'emportement  de  M.  Jurieu  ,  et  qui 

(46)  L'a  même,  pag.  27. 
(4-)  T*à  même ^  pag.  i- 

(48)  Voyet  sa  II'.  Apologie. 

(49)  Il  en  censure  même  ta  latinité  et  insinue 


lomnies    contre    toutes    sortes   de   ver-     q^^-  "tte  négligence   de  strie  est  un  miracle  de 
,  ,         .    ^       .       la  justice  de  Dieu ,  (  tant  il  a  toujours  les  mtra~ 

sonnes  ,  ou  des  irisions  et  des  imagi-  ■  ■ 
nations  creuses  ,  ou  des  déclamations 
outrées.  Or  il  avait  cru  que  les  fai- 
seurs de  ramas  doivent  être  laissés 
sans  réponse  ,  et  abandonnés  au  juge- 
ment du  public  ,  qui  les  met  bientôt 
h  la  raison  par  le  degout  qu'il  conçoit 


(43)  L'auteur  se  donne  le  nom  de  Lucas  Blel- 
lierns  ,  V.  D.  M.  Notez  que  Lucas  Mellierus  en 
l'anagramme  de  Samuel  Crellius  ,  nom  lérilable 
de  l'auteur  ,  petit-fils  du  fameux  Jetn  Crellius. 

(44)  Imprimé  à  .Amsterdam  ,  '692  ,  in-!^°. 

(45)  Nicolle,  préface  de  l'Unité  de  l'église, 
pag.  2. 


clés  à  sa  poste  )  et  ne  prend  point  garde  que 
Larébonius  dit  au  commencement  et  il  la  fin  de 
son  livre,  quil  a  choisi  le  style  des  scolastiques. 
Iniqaum  est  ,  disait  M.  Amyraut  en  pareil  cas, 
id  in  aliquo  reprehendere  in  quu  data  opéra 
negle^it  diligenler  elaborare.  M.  Jurieu  a  eu  la 
prudence  de  ne  juger  de  la  latinité  que  parpro- 
cureur  ;  car  il  n'ignorait  pas  que  son  incompé- 
tence en  cette  matière  était  connue  dès  avant 
qu'il  écrivît  contre  V.  Scultet.  (  foiei  M.  Si- 
mon ,  Képonse  à  la  Défen>e  des  senl  ,  p.  191.  ) 
ce  procureur  ou  ce  substitut  est  apparemment 
un  pauvre  clerc,  puisqu'il  trouve  obscur'  >-< 
embarrassés  les  argumens  de  Laréboniu'  ,  iloiX, 
le  livre  est  l'évidence  même. 

(5o)  Virg.  ,  ?f.n.,lib.  XI ,  vt.  62. 
,  foi)  J  la  page  58  et  .•uiV. 


2:o  COMMANDIN. 

vr^iis  empêcheront  deyouse'tonner  que    été  d'excellens   auteurs      Pt    m,.' 
tii  lui  m  ses  amis  n  aient  pu  repondre    1    •     '*   •      .         j        11       \  " 

quoi  que  ce  soit  au  Janua  Cœlorum     ^    étaient   redevables  de   leurs 
reserata.   C'est  passer  la  fausse  déli-    grands  progrès.    J'ai   un    mot  à 
catesse  ,    c'est  pousser  jusqu'au  ridi-    observer  sur  sa  traduction  d'Eu- 
cule  ,   que  de  critiquer  Larebonius  ,    clidefB)' 
sous  prétexte  que  plusieurs  de  ses  ter- 

mes  et  de  ses  phrases  ne  sont  point  (A)  Nous  donnerons  la  liste  des 
tirées  des  auteurs  classiques.  Sou  ou-  ouvrages  qivil  a  traduits  et  commen- 
vrage  est  de  la  nature  de  ceux  dont  tés.  ]  Archimedis  circuli  dmiensio  , 
les  défauts  ne  consistent  qu'en  mau-  de  lineis  spiralibus  ,  quadratura  para- 
vais  raisonneraeus  ou  en  faussetés  ^  boles  ,  de  conoïdibuset  sphœroidibus 
e|  Ion  ne  saurait  lui  refuser  le  privi-  de  arenœ  numéro,  à  Venise  chez 
lege  dont  tous  les  auteurs  de  lieux  Paul  Manuce  ,  i558  ,  in-folio' Ejus- 
communs  de  théologie  et  de  thèses  dem  Archimedis  de  iis  guœ  uehuntur 
d  université  jouissent  j  c  est  de  ne  se  in  aqud  ,  à  Bologne,  i565  in-li!' 
poiat  mettre  en  peine  si  leur  latin  Apollonii  Pergœi  Conicorum  libri 
est ,  ou  n  est  point  plat.  quatuor,  una  cum  Pappi  Alexandrini 

rr»l\TTV/rAivr»Tivr  /T?    -    -       x         '  ^'^'^^'^^i^lius  ,  et  commentariis   Euto- 

COMMANDIN  (FREDERIC),  ne  di    Ascalonitœ  ,   etc.,    à    Bologne, 

à  Urbin  en  Italie  ,  d'une  famille  i566,  in-folio  (1).  Ptolemœi  Planis- 

iioble,  a  été  un  des   sa  vans   du  P'':^rium  ,  à  Venise  ,    i558  ,  m -4». 

XVI-.  .iècle.  Il  avait  joi,u  à  u„e  t^tA  ^'in^'^ii^àt 

grande  connaissance  des  mathe-  clidis,  à  Pésaro,  1672  ,  in-foUo.  Aris- 


bon  office.   François  Marie,  duc  aurait  été  encore  plus^postérielire 'lia 

d'Urbin  ,  qui  entendait  fort  bien  "»o'"';  de  son  auteur  ,  si  le  duc  d'Urbia 

cessortesdesciences,luifiitàcau-  "^  ^'^^  f^»' vivement  mêlé  :  sans  cela, 

se  de  cela  même  un  patron  très-  LSSetaSrenH'  ^'^'''  ^l  ^T' 
ce  .■  •  ,-  j-  ■"''°"™  s  engagèrent  1  une  contre  1  au- 
atlectionne.  Lommandm  mourut  tre  aurait  causé  un  très-long  retarde- 
en  iSyS,  âgé  de  soixante-six  ans.  ment,  comme  Valère  Spaciolus  son 
On  l'enterra  dans  le  tombeau  de  S'^"'?''^  'ç  reconnaît  (4).  Il  a  donné 

ses  ancêtres,  et  Antoine  Toro-  SéT.r^L''"''' ?' '°"  r?  '   "" 

,     P^  '      .  r      -1  Y^l^fi  ('e  centtv  grat^itatis  sohdorum 

née  ht  son  oraison  funèbre  (a;,  a   Bologne  ,    i565  ,  folio  ;  Horolo- 

Nous  donnons  la   liste   des   ou-  S'orum  descriptio ,   à  Rome,    i56a  , 
vrages   que   Commandin  a  Ira-       Ir-^/^' 

duits  et  commentés   (l^\     Tl    Pst  .    W -f  ^^^  ""  î?"^  ^  obsert^er  sur  sa 

auiis  ei  commentes  [A),   n  est  traduction  d'Euclide.  ]   M    Teissier 

tort  loue  par   Elaucanus  {b),   et  remarque  que  Commandin  a  traduit 

par  d'autres  ,  et  il  le  mérite  bien.  ^"  iialien  les  OEui^res  d'Euclide,  et  il 

Ce  n'est  pas  la  plus  petite  de  ses  ""^  '^"'"'"  ''"  ^'"''""^    —  ""'"^ 
louanges   que    d'avoir   eu  entre 
autres  disciples  Bernardin  Bal- 
dus,  et  Gui  Ubaldus  ,    qui  ont 


(a)  Ex  Thuano  ,  lib.  LXl,  pag.  iSg. 

ifi)  Chronolog.  mathem.,  pas.  61. 


cite  Vossius,  de  Mathem.,  pag.  68(6)5 

(0  Ex  Ant.  Verdetio,  Supplément,  epitoni 
(jesner.  ^ 

(2>  Voyez  le  Citalogue  d'Oxford. 
(3;  rojet  Vossius,  ,1e  Mathem.  ,  pag.  aqo. 
(4)  Voss.us,  ,bid.,  pag.  5q.        "^   "      ^ 
(5;  Çatal.  d'Oxford. 
(«)  Eloges  tirés  de  M.  de  Thou  ,  lom.  J,  va^ 


CONCTNT. 


mais  il  est  cerlain  que  Vossius 
ne  dit  pas  que  cette  version  Irtt  ita- 
lienne. Je  ne  vois  personne  qui  dise 
qu'elle  leflM.  L'imprimeur  de  M.  Teis- 
sier  est  cause  sans  doute  qu'au  lieu  de 
Heronis  yilexandvini  Spiritalium  li- 
ber, nous  lisons  dans  la  page  470  M"^' 
j'ai  citée  Hiei-onis  Alexondrim  Spi- 
'rititnluim  liher.  Dans  Blancanus  (  7  ) 
on  a  mis  Neronii,  ,  au  lieu  an  Hero- 
nis :  voilà  comment  les  imprimeurs 
multiplient  les  écrivains.  Il  y  a  des 
compilateurs  <|ui  ,  pour  montrer  qu'ils 
enchérissent  sur  ceux  ipii  les  ont  pré- 
céde's ,  donneront  peut-être  comme 
une  rare  découverte  qu'il  y  avai'  an- 
ciennement un  habile  mathématicien 
nomme  Nëron,  dont  on  a  encore  quel- 
ques ouvrages. 

(7)  Cbronol.  raathem.  ,  paj;.  61. 

CONCIISI   (Co\ci!vo),  connu 


de  Mondidier  ;  il  devint  premier 
gentilhoinnie  de  la  chambre  ,  et 
puis  luaréclial  de  France  (c).  Il 
tâcha  d'avoir  le  gouvernement 
de  Picardie;  mais  le  duc  de  Lon- 
gueviile,  ayant  à  choisir  entre  ce 
gouvernement  et  celui  de  Nor- 
mandie,  choisit  le  premier:  et 
ainsi  le  maréchal  d'Ancre  fut 
exclus  de  ses  prétentions,  et  con- 
traint même  de  céder  le  gouver- 
nement d'Amiens  à  ce  duc  ;  car 
cette  cession  fut  stipulée  par  le 
traité  de  Loudun  ,  en  cas  que  le 
duc  de  Longueville  choisît  le  gou- 
vernement de  Picardie.  Le  ma- 
réchal d'Ancre  eut  de  quoi  se  con- 
soler, puisqu'en  même  temps  on 


sous  le  nom  de  Maréchal  d'An-    Je  fit  gouverneur  de  Normandie 
CRE  ,  abusa  si  excessivement  de    H  y  fit  fortifier  Quillebcuf,  mal- 


la  bonté  delà  reine-mère,  Ma- 
rie de  Médicis  ,  que  pour  arrêter 
son  ambition  il  fut  jugé  à  pro- 
pos de  se  défaire   de   lui  ,    sans 


gré  les  défenses  du  parlement; 
il  y  acquit  le  gouvernement  par- 
ticulier du  Pont-de-l'Arche;  il 
tâcha  d'avoir  celui  du  Havre-de- 


forme  ni  figure  de  procès  (A).  Il  Grâce  {d).  Enfin ,  il  n'y  eut  plus 
y  eût  eu  trop  de  péril  à  l'entre-  ]ieu  de  douter  qu'il  ne  travaillât 
prendre  selon  les  formes;  et  cela  ^,  réduire  toutes  choses  à  sa  dé- 
seul le  peut  convaincre  d'avoir 
été  un  méchant  homme  (R).  Il 
était  né  à  Florence  ,  oii  son  père 
était  parvenu  de  la  condition  de 


votion  ,  car  il  éloigna  du  conseil 
du  roi  les  plus  sages  têtes  ,  et  il 
fit  remplir  leurs  places  par  ses 
créatures.  Il  disposait  des  finan- 
simple  notaire  à  la  charge  de  se-   ces,  il  était   le  distributeur  des 


crétaire  d'état.  Il  vint  en  France 
avec  Marie  de  Médicis ,  femme 
de  Henri-le-Grand ,  et  ne  fut 
d'abord  que  gentilhomme  ordi- 
naire de  cette  princesse;  mais  il 
devint  ensuite  son  grand  écuyer, 
et  s'éleva  prodigieusement  par 
le  crédit  qu'avait  auprès  de  la 
reine  une  fille  qu'il  épousa  {n). 
Il  acheta   le  marquisat  d'Ancre 


charges,  il  s'acquérait  des  amis 
partout  et  dans  les  armées  et 
dans  les  villes,  et  il  intimidait 
par  des  exemples  d'une  sév'jre 
vengeance  ceux  qui  s'opposaient 
à  sa  faction.  Ou  ne  vit  point 
d'autre  remède  à  ces  grands  dés- 
ordres que  celui  de  le  faire  tuer. 
Cette  commission  ,  donnée  à  \  i- 
tri ,  l'un  des  capitaines  des  gar- 


{b)  un  peu  après  la  mort  d'Hen-    (jgg  (Jq  corps  ,  fut  exécutée  sur  le 
ri  IV:   il    fut   gouverneur  d'A-    pont-levis  du  Louvre  le  3.4  '^'^~ 


miens,  de  Péronne  ,  de   Roie  et 

[a)  Leonora  Gali.i&Aï.  Voyez  son  article. 
\pj  H  CSC  situe  en  Picardie. 


fr   lijptistele  Grain,  Déca<lc  <ie  LQuis-!e- 
.lustc,  /(!•.  l.>^,  fers  la  fin. 
^t/;  Ltt-?nu'i)ie  ,  lii^  IX- 
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vril  i6i7,par  plusieurs  coups  de    (E)?  Il  n'y  a  point  de  plus  Leau:t 
pistolet  qu'on  tira  à  ce  maréchal,    vers  de  Malherbe  que  ceux  qu'il 
Le  lendemain  ,  la  populace  ayant    fit  sur  la  chute  de  cette  idole.  II 
déterré  le   cadavre  à  l'église  de   prétend  qu'elle  justifia  la  provi- 
Saint-Germain   de    l'Auxerrois ,    dence  qui  était  en  quelque  façon 
le  traîna  par  toutes  les  rues  ,  et    sur  la  sellette,  et  in  reatu,  pen- 
déchargea  sa  colère  par  tous  les    dant  la  prospérité  de  ce   maré- 
moyens  imaginables (C).  Le  par-   chai  (F).  Cest  ainsi  que  les   poë- 
lement  procéda  contre  lamémoi-   tes  se  donnent  la  liberté  de  tou- 
re  du  défunt ,  et  le  déclara  con-   cher  aux  grands  mystères  sous 
vaincu  du  crime  de  lèse-majesté    des  métaphores  et  sous  des  ima- 
divine  et   humaine ,    condamna    ges  trop  hardies.   Il  est  surpre- 
sa  femme  à  perdre  la  tête  ,   dé-    nant  que  le  maréchal  d'Étrée  ait 
clara  leur  fils  ignoble  et  incapa-   exténué   autant  qu'il   a  fait  les 
hle  de  tenir  aucun  état  dans  le   fautes  du  maréchal  d'Ancre  (G), 
royaume  (e).  On  découvrit  dans    L'auteur   italien  ,    qui   publia  à 
leur  procès  des  choses  étranges   Lyon  une  histoire  de  Louis-le- 
touchant  leur  judaïsme  ,  et  leurs    Juste  l'an  1691  ,  n'estpoint  tom- 
sortiléges.    J'en    parle    ailleurs    bé  dans  le  même  excès  (H).  M.  de 
{f).  L'insolence  de  cet  homme    Beauvais-Nangis  (A),  qui   con- 
est  un    triste  exemple  de   cette    naissait  bien    la  cour  de   Louis 
fatalité  qui  accompagne  la  mo-   XIII ,  ne  disculpe  nullement  no- 
narchie  française  plus  qu'aucun    tre  Concini ,  et  il  confirme  plu- 
pays  du  monde  ;    c'est  que    les   tôt  les  bruits  communs, 
reines  v   gardent  presque    tou-       ,,^  „  „.  ,    ,,      .  ^ 

,•'     "  r.     '  ^         ,   ,,  («)  Voyez  son  Histoire  des  Favoris  Iran» 

jours  le  cœur   étranger  quelles   çais ,  pag.  100  ec  suif . 
y  apportent ,  et  sont  pour  l'ordi- 
naire l'instrument  dont  Dieu  se    ^  W  /^/".'  >^«  ^  propos  de  se  dé- 
1  -i-       „4.  V.  «       faire  de  lui,  sa/is  forme  ni  fii(iire  de 

sert  pour  humilier  et  pour  cha—  -^       ■   1 1     '■        -^  "1    /^     • 

V  .  1  j  /jrocei.j  Je  n  Ignore  pas  que  le  Grain  , 

tier  la  nation.    Voila   deja  deux    et  quelques  autres  historiens ,  disent 
reines    issues  de    la    maison    de    que  le  roi  ordonna  au  sieur  de  Vitri 

Médicis  (g)  ,  qui  ont  pensé  ren-  '^^  f  *«"''"  '^^  ^«  personne  du  maré- 

1  '-         1  ■  r;.  chai  ,    en  intention  de  lui  faire  son 

verser   la    monarchie    au    profit  procès  en  son  parlement  de  Pans  (,)  ■ 

des  Espagnols.  Ce  morceau  d  his-  mais  je  trouve  plus  croyable- la  rela- 

toire  est   honteux  pour  le  nom  tion  particulière  de  la  mort  du  mare- 

francais.    Fallait-il   souffrir  que  chai  d'Ancre  (a).  Elle  porte  que  le  roi, 

,         ••.  1  «il-  '  trouvant  trop  de  risques  clans  le  pro- 

le  roi  demeurât  plusieurs  années  -^^  j„  p,„,.^  ^  p,,it;j„^  ^^.^^^  ^^.^'^j^,. 

l'esclave    d'un     Florentm    (D)   ?    tion.  Ce  fut  celle  de  commander  à 

N'était-ce  pas  une  lâcheté  que  de    Vitri  de  faire  tuer  le  maréchal. 

plover  le  genou  comme  l'on  fai-     ,,  (^)-.-  •  ,^.''^^  "'"//''  peutco,iuaincre 
'■.'',         *^       ..i-ji  ji"  avoir  ete  un  méchant.     Car  un  sujet 

sait  devant  cette  idole  ,  pendant    „g  p^^t  ^.^^^  ^^^^^  f^^^mer  le  dessein 

qu'on  la  détestait  intérieurement  de  se  faire  craindre  à  son  maître  ;  et 

s'il  vient  à  bout,  d'un  tel  dessein  ,   il 

(e)  Baptiste  le  Grain,  Décade  de  Louis-le-  fy„t  ^.^^W  ^it  employé  mille  injustices. 
Juste ,  liv.  IX. 

(/)  D^,ns  l'article  G Kï^V^^M  ,  remarques  ,,^  ^e  Grain  ,  Décade  de  Louis  XIII ,  /,V.  X, 

>J))et(E),tomeriI.  pas-m-iS-]. 

{g)  Catherine,  mère  de  Charles  IX  et  de  (j)  Elle  est  imprimé,  acecniistolre  d«s  Favc- 

ffenrî  UI ;  et  Marie,  mère  de  Louis  XII f.  ùs  ,  recueillie  par  Pierre  du  Pui. 
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il  faut  qu'il  ait  éloigne  des  charges  ayant  paru  avec  ses  archers  ,  pour  cal- 
ceux  qui  ne  lui  plaisaient  pas,  et  qu'il  mer  les  oommenccmcns  de  remotion 
iut  avance  tous  ceux  dont  il  pouvait  <hins  Te^lise  de  Saint  -  Germain  de 
s'assurer  :  c'est- A-dire  qu'il  ait  dégra-  TAuxerrois,  se  vit  menace  qu'on  Ten- 
de les  honnêtes  gens  ,  afin  d'élever  terrerait  tout  vif,  s'il  avançait  da- 
ceux  qui  sacrifient  tout  à  la  fortune,  vanlage  (7).  On  ajoute  qu'il  y  eut  un 
Combien  d'extorsions  ne  faut-il  |)as  liomn'ie  vefu  d'ecariate  ,  si  enrage, 
faire,  afin  d'amasser  autant  d'argent  qu'ayant  mis  sa  main  dans  le  corps 
qu'il  en  faut  pour  avoir  partout  ses  mort ,  il  la  retira  toute  sanglante  ,  et 
espions  et  ses  créatures  ?  Notre  mare-  la  porta  dans  sa  bouche  pour  sucer  le 
chai  ne  marchait  jamais  qu'au  milieu  sang  ,  et  ai^aler  quelque  petit  mor- 
de deux  cents  gentilshommes  ,  outre  ceau  qu'il  en  ai'uit  arraché  ;  qu'M« 
ses  hommes  a  gages  qu'il  appelait  ses  autre  eut  moyen  de  lui  arracher  le 
coions  de  mille  francs  (3).  Nous  par-  cœur,  et  l'aller  cuire  sur  tes  char- 
lerons  ci-dessous  (4)  de  la  servitude  bons  ,  et  manger  publiquement  avec 
où  il  détenait  le  roi.  du  vinaigre   f'Sj.  Cet  auteur    raconte 

(C)   La  populace-...   déchargea  sa    fort  en  détail  la  conduite  de  la  popu- 
colcre par  tous  les  moyens  imagina-    lace,  selon  les  diverses  stations  où  le 
i/e5.JLe  laquais  d'un  homme  qu'on    cadavre  fut  pendu,  démembre  , brûlé  : 
avait  fait  mourir  depuis  peu  (5),  pour    il  dit  (pie  le  lendemain  on  vendait  les 
gratifier  le  maréchal  ,  commença  l'é-    cendres  un  quart  d'écu  l'once  (9).    [1 
meute  dans  l'église  de  Saint-Germain    est  certain  qu'une  troupe  de  taureaux 
de  l'Auxerrois.    On  cria  qu'il   fallait    furieux  est   aussi   capable  d'entendre 
déterrer  et  jeter  à  la  voirie  te /«(/ex-    raison,  et  moins  à  craindre  ,  qu'une 
communié.  On  mit  la  main  à  l'œuVre    populace  mutinée, 
tout  aussitôt  ,  et  avec  tant  de  fureur,         (D)  Fallait-il    souffrir  que    le   roi 
que  si  quelqu'un  e\ii  osé   repiésenter    demeurât  plusieurs   années  l'esclave 
qu'il  lallait  avoir  plus  de  respect  pour    d'un  Florentin  ?  ]  Ce  ne  sont  point  des 
lasaiutelédu  lieu, on  l'eût  enterré  tout    médisances  inventées  ,  ou  par  les  en- 
vif  dans  la  fosse  du  maréclial.  Quand    ncuiis  du   maréchal  d'Ancre ,   ou  par 
on  eut  décloué  la  bière  ,   on  traîna  le    les  ennemis  de  Louis  Xlll ,  puisque  ce 
corps  au  bout  du  Pont-Neuf,  et  on  le    jrince   avoue  lui-même  sa  servitude 
pendit  par  les   pieds   à  l'une   de    ces     dans  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  gou- 
potences  que  le  défunt  avait  fait  dres-    verneurs  de  province  ,  le  jour  que  ce 
ser  pour  ceux  qui  parleraient  mal  de    maréchal  fut  tué.  Je  ne  doute  point , 
lui.  On  lui  coupa  le  nez  ,  les  oreilles  ,    dit-il  (10)  ,  que  dans  le  cours  des  af- 
et  les  parties  honteuses  :  on  le  détacha   Jaircs    qui  se  sont  passées    depuis  la 
peu  après  ,  on  le  traîna  à  la  Grève  et    "'("V  du  Jeu  roi  monseigneur  et  père 
aux  autres  places,  puis  on  le  démem-    ( '/"c  Dieu    absolve),    vous    n'ayez 
hiii ,   et  on  le  coupa  en   mille  pièces  5   facilement  remarqué  comme  le  maré- 
chacun  en   voulait  avoir  ;   les  oreilles    chai  d'ylncre  et  sajemme,  abusant 
furent    achetées   chèrement;   les    en-    de  mon  bas  âge ,  et  du  pouvoir  qu'ils 
trailles  furent  jetées  dans  la  rivière  j    se  sont  acquis  de  longue  main  sur  l'es- 
on  brûla  une  partie  du  corps  devant    prit  de  la  reine,  madame  ma   mère, 
la  statue  de  Henri-le-Grand  sur  le  Pont-    ont  projeté  d'usurper  toute  l'autorité, 
iXeufj  et  tpielques-uns  firent  rôtir  de    disposer   absolument   des  allaires  de 
sa  chair  h  ce  feu  ,  et  la  firent  manger    mon   état ,    et  m'ôter  le   moyen  d'en 
à  leurs  chiens  (6).  L'auteur  de  la  re-    prendre  connaissance.  Dessein  qu'ils 
lation    imprimée   avec  l'Histoire  des    ont  poussé  si  avant,  qu'il  ne  m'est  jus- 
Favoris    raconte    des    choses    encore    ques  ici  resté  que  le  seul  nom  de  roi  , 
plus   surprenantes.  Le    grand  prévôt    f'  7"^  c'eût  été  un  crime  capital  à 

mes  officiers  et   sujets  de  me  voir  en 

C^)  Le  Grain  ,  Décade  de  Louis  XIII,  tiv.  X,    Jiarticulier ,  et    m' entretenir  de  quel- 

pag.  Z»',.  fjng  discours   sérieux.     Ce  que    Dieu 

f4)  Dar.s  la  remarque  (D). 

(5)  Cy'lait  un   genlilhomme  ile   Normandie,  (l)  Relation,  pag.  53. 

nomme'  ffurteian  ,  qui  Jut  décapite'  îx  Paris  le  (8;  I.a  même  ,  pag.  56. 
;'.!  marj  1617.  Le  Grain  ,  Décade  de  Louis  XIII,  (9)  L'a  même  ,  pag.  S'). 
/:V.  /^A',  vers  la  fin.  (,oj  Le  Grain,  Décade  Je  Louis  XIII ,  r^S 

'    CG)  J.a  même  ,  ^iV.  X  ,  pag.  Sgg,  4oo.  392. 
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par  sa  toute  bonté  in  ayant  fait  aper-  chai  dit  un  jour  que  le  peuple  de 
cei'oir ,  et  toucher  au  doigt  le  péril  France  n'est  pas  ce  qu'on  peiise ,  car 
éminent  que  ma  personne  et  mon  état  encore  qu'ils  disent  tous  les  maux 
encouraient  dans  une  si  déréglée  aîw  du  monde  de  moi  ,  néanmoins  je  ne 
bition  si  j'eusse  donné  quelque  té-  vais  nulle  part  dans  les  provinces, 
moignage  de  mon  ressentiment  ,  et  qu'aussitôt  tous  les  officiers  ne  me 
du  désir  extrême  que  j'avais  d'y  ap-  tiennent  faire  des  harangues  comme 
porter  l'ordre  requis  ,  jai  été  con-  au  roi  (16).  Une  flatterie  si  lâche  mé- 
tT-aint  de  dissimuler ,  et  couvrir  par  ritait  non-seulement  de  n'être  pas 
toutes  mes  actions  extérieures  ,  ce  supprimée  ,  mais  d'être  décrite  avec 
que  j'avais  de  bon  en  l'intérieur,  plus  d'indignation  qu'on  n'en  verra 
en  attendant  qu'il  plût  ci  cette  mé-  dans  le  passage  que  je  vais  citer.  «  Il 
me  bonté  me  préparer  la  voie  et  »  ne  faut  point  dissimuler ,  car  la  vé- 
l'opportunité  d'y  remédier.  L'auteur  w  rite  est  due  à  l'histoire  ,  que  plu- 
de  la  Relation  ait  que  lorsque  le  roi  »  sieurs  princes  et  seigneurs  de  la 
eut  su  que  le  maréchal  était  mort,  il  »  cour,  plusieurs  députes  des  états 
se  présenta  aux  fenêtres  ,  et  cria  ,  »  généraux  ,  plusieurs  et  des  princi- 
grand  merci,  grand  merci  a  vous  ■»  paux  magistrats,  une  grande  par- 
(11),  a  cette  heure  je  suis  roi.  Il  alla  »  tie  des  couteaux  pendans  de  la  no- 
ensuile  à  d'autres  fenêtres,  et  cria  »  blesse,  un  grand  nombre  d'ofli- 
aux  armes  ,  aux  armes  ,  compagnons,  »  ciers  et  bourgeois  des  villes  ,  non- 
et  dit ,  loué  soit  Dieu  ,  me  voila  roi  »  seulement  toléraient  ,  mais  n'é- 
(12).  Les  lieutenans  ,  enseignes,  et  »  taient  point  honteux  d'avancer  de 
exempts  des  gardes ,  qu'il  envoya  dans  »  tout  leur  pouvoir  la  grandeur  de  ce 
les  rues  de  Paris  pour  empêcher  le  »  tyran  ,  afin  d'avoir  ses  bonnes  grâ- 
désordre  ,  criaient  par  toute  la  ville  ,  »  ces,  et  cependant  laissaient  languir 
vive  le  roi,  le  roi  est  roi  (i3).  L'évê-  »  l'amour  et  la  fidélité  que  Dieu  veut 
que  de  Luçon  ,  qui  fut  ensuite  le  car-  »  que  l'on  porte  à  son  roi  et  à  sa  pa- 
dinal  de  hichelieu ,  avait  été  l'un  des  w  trie  ;  et  l'ancienne  générosité,  ban- 
favoris  du  maréchal  ,  et  faisait  alors  «  nie  des  cœurs  français,  était  toute 
les  fonctions  de  premier  secrétaire  «  ])ortée  à  la  faveur  de  l'usurpateur 
d'état.  11  entra  dans  la  chambre  du  »  étranger  (17)-  >' 
roi  quelque  temps  après  que  l'exécu-  (F)  La  providence  était  en  quelque 
tion  fut  faite.  Monsieur,  lui  dit  ce  façon  sur  la  sellette ,  et  iaveatu,  pen- 
monarque  ,  nous  sommes  aujour-  dant  la  prospérité  de  ce  maréchal.  \ 
d'hui ,  Dieu  merci,  délivrés  de  votre  Malherbe  introduit  le  dieu  de  Seine 
tyrannie  {\!^).  Il  ne  savait  pas  alors  donnant  sa  malédiction  au  maréchal , 
que  sa  délivrance  ne  durerait  guère  ,  et  lui  prédisant  sa  prochaine  ruine. 

ft  qu'il   parlait  à  un  homme  qui  était  y^,  jours  sont  alafn,  ta  chute  seprepare, 

destiné  à  ne  lui  laisser  que  le  litre  de  Hegarde-moi  pour  lu  dernière/ois. 


souverain.    Quoi    qu'il  en    soit,  il    est  C'est  assez  que  cinq  ans  ion  audace  effJon- 

sûr  que  le  maréchal  avait  usurpé^  un  ^,^^  </ "a,7„  .u  cire  aux  éoHes  monUe, 

grand   pouvoir  sur  la  personne  même  Princes  et  rois  ait  osé  défier; 

du  roi.  H  lui  retranclia  la  liberté  d'al-  La  fortune  t'appelle  nu  rang  de  ses  victimes, 

1er  visiter  les  belles  maisons  qui  sont  ^'  '«  -'^;  rrX%:^r<;;^:;.'"  '""'"' 

aux  environs  de  Fans  ,  et  réduisit  le  . 

divertissement   qu'il  voulait  prendre  Balzac  a  fait  quelques  renexions  sur 

h  la  chasse  h  la  seule  promenade  des  «tte  pitce  de  Malherbe  {18).  Nous  en 

Tuileries   (i5).   La   protection   d'une  pourrons  toucher  quelque  chose  dans 

régente  inspire  trop  de  hardiesse  à  un  l'article  de  Rufin  (19J ,  a  l  occasion 

orgueilleux  "^*  paroles  de  Claudien ,  qui  temoi- 

m  ...  de  ployer  le  genou  .  .  .  de-  gn^nt  que  la  prospérité  de  ce  person- 

vant   cette  idole,  pendant  qu'on  la  «âge  était  un   procès  entre  Dieu  et 

tait  intérieurement  ?  1  Le  mare-  Thomme  ,  que  Dieu  ne  gagna  que  par 


la  ruine  de  Rufin. 


détestait  intérieurement  ?  ] 

(11)  Il  parlait  à  la  troupe  qui.  accompagnait 

^''/''sT,   ,     ■  o  (  iG)  La, néme,  pa  g.  ^î. 

(12)  Relation ,  pap.  28.  ,     \  ,     r~     ■  oor 
(.3)  La  même  ,pag.  29.  ('^J  ^e  Gram    pag.  385. 

(i4)  Le  Grain  ,  pag.  Bgi.  (.^9)  Dans  le  Socrale  chrétien,  pag.  m.  s?u. 

(JÔj  Relation,  pog.  4  eî  j.  (10;  Remarque   (C)  loin;  XII. 
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(G)  //  est  surprenant  que  le  marc'    lus  liistoiiques  ne  sont  pas   moins  im- 
ehal  d'Jitree  ail  exiénué.  .  .  lesfnu-    pcnctrables  que  les  vérités  physiques. 

tes  du  viarcchai  d'ylncre.  ]  Lisez  les         (11) in  auteur  italien 

Mémoires  de  la  régence  de  Marie  de     jî est  fias  tombe  dans  le  même  excès.'} 
Médicis,  imprimes   Tan    iGGG  :  vous    Je  parle   du  comte  Alexandre  Ronco- 
n'y  trouvère/,  point  d'action  du  ma-    veri('2i).  1!  rapporte  que  Concini   au 
réclial    d'Ancre    qui    méritât    qu'on    commencement  de   sa  laveur  faisait 
donniU  le  fouet  à  un  page  ,  et  vous  y    paraître  de  fort  bonnes  (pialités  ;  mais 
verrez  d;ins  la  conclusion  un  j)ortrail    il  ajoute  que  dans  la  suite  elles  furent 
qui  tient  plus  du  panégyrique  qiie  de    étoullées  par  les  mauvaises  ,  et  ne  pa- 
l'apologic.  Contre  ma  coutume  ,  je  ne    rurenl  plus  ,  et  ne  purent  rendre  nul 
renverrai    point    ici   mon    lecteur   à    service.  y1  sseriscono  le    memorie   di 
M.  Moréri,  je  rapporterai   les  mêmes    quel  tempo,  clie  ne  principii  delta  sua 
paroles  qu'il  a  rapportées.  Quand  je    polenzu  erahuomo  di  Ijuonalegt^e  ,di 
Jais  rcjlexion  ,   c'est  l'auteur  des  Me-    grata  compai>/iia  ,  di  conj'acewole  hu- 
moires  qui  parle  (20)  ,  sur  les  circon-    more  ,    disintrrexsato  ,  ma  profonda- 
stances  de  lu  mort  du  nuire'cliald'^hi-    mente  and>itioso  ,   e  violente;  dijetti  , 
crc  ,  je  ne    la  puis  attribuer  qu'il   sa    che  tiel  proqrcsso,  confondendosi  coii 
maui'idse  destinée  ,  ayant  été  conseil-    le  prime  buone  qualitit,  in    ultinio  le 
lée  par  un  homme  qui  await  les  incli-    so^ocamno  di  tal  maniera  ,  cite  quelle 
nations  fort  douces  ;  et  comme  il  était    non  poterono  apparire,  e  mena  gio- 
lui-nu'me  nututvllement  bienfaisant,     v^argli  (22).    Quand   il    n'aurait    rap- 
et  qu'il  ai'uit    désobligé  peu   de  per-    porté   que  le  détail  des    richesses   de 
sonnes  ,  il  fallait  que  ce  fût  son  étoile    ce  maréchal,  il  eût  assez  fait  connaître 
ou  la  nature  des  ajj^dres  qui  eussent    que  c'avait  été   un  mécliant  homme: 
fait  soulever  tant   de   monde  contre    il  lui  eftt  lancé  un  trait  satirique.  J'en 
^lui  :  il  était  agréable  de  sa  personne,    prends  à  témoin   Ju vénal  (23).  Ollre 
adroit  a  cheval  et  a  tous  les  autres     un  miglione  di  lire  ,  che   l'alci'ano  i 
exercices;    il   aimait   les  plaisirs,   et    suoi  stabili    in   Francia  ,    no   haue- 
particuUèivment  le  jeu  ;  sa  conversa-     rrt  un    altro    di  conlanti  in    cassa  , 
tion  était  douce  et  aisée  ,  ses  pensées    seiceiito   mila    scudi  sopra  Faideau  , 

étaient  hautes  et  ambitieuses ,  mais  il  quattrocento  mila  fra  Roma  ,  e  Fio- 
les cachait  avec  soin ,  n  ayant  jamais  renza  ,  e  nonostante  il  saccheggio 
entré  ni  affecté  d'entrer  dans  le  con-    délia  sua  casa,  mobili,  gioie  ,  argen- 

seil  ;   et  même  on  a  souvent  oui  dire    ti  ,  e  cariche  per  due  miglioni ,  senza 

au  roi  qu'il  n  avait  pas  entendu  qu'on    quella  di   luogotenenle  del  rè    nella 

/e  fZu'f  rwe;-.  .le  croirais  agir  contre   la    /Yornuindia  ,   di    primo   gentilhuoino 

prudence  ,    si    je  préférais  le   témoi-    délia    caméra  del  rè ,  e  d' intendente 

gnage   de    cet  auteur  à  celui  de  tant    délia  casa  délia  regina{i^). 

d'écrivains  qui  ont  médit  de  Concino 

Concini.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie 

très-possihle    qu'avec    de    médiocres 

défauts    un  homme   <pii   a   beaucoup 

d'imprudence  ,   et  un  grand  nombre 

d'ennemis,  ne  devienne  l'aversion  du 

peuple  ,  et  ne  passe  pour  un  horrible 

scélérat.  L'adresse  d'un  ennemi  malin 

d 


et  puissant  fait  accroire  bien  Ues 
mensonges  à  la  populace.  Je  crois 
même  qu'on  a  outré  bien  des  choses 
concernant  ce  malheureux  Florentin, 
et  que  ,  pour  démêler  exactement  et 
dans  la  dernière  précision  la  vérité 
de  ses  afiaires,  il  ne  faudrait  pas 
surmonter  moins  d'obstacles  ,  que 
pour  découvrir  la  cause  des  propriétés 
de  l'aimant  :  et  par  occasion  je  dirai 
qu'en  bien  des  rencontres  les  véri- 
(îo)  Pas.  2'/i,  A' 


(31)  //  est  de  Plaisance. 

(22)  Aless.    lîoncoveri  ,  Istoria   del   regno   di 
Luigi  XIII  ,  lib.  y ,  pag.  2o5. 

(23)  Palricios    omnes  opibus  cum  provocet 
ufius , 

Quo  tondente  gravis  juveni  mihi  barba  sona- 

bai, 

Cittn  pars  I^iliacœ  pleins  ,  cum  veina  Canopi 

Crispinus   Tyrias  httmero  revocante  laeemas 

Venlilel  œstivum  digilis  siidanlihtts  auruir.  , 

Nec  sujferre  queat  majoris  pondéra  geminfc : 

Dijîcd*  est  salrram  non  icribere 

Sacro  nec  cedat  honori  , 

Nuper  in  hanc  urbetn  pedibus  qui  veneral  al- 
bis. 
JuvCD.  ,  Mt.  I,  vs.  ilf  et  110. 

(24)  .Mess.  Roucoveri ,  Isloi'.  di   Luigi  XIII , 
pa^;.  199,   20Ù. 

CONDREN  (Ch.\rles  de),  su- 
périeur général  des  pères  de  l'o— 
latoire  au  XN'IT.  siècle.  Voyez 
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le  Moréri  :  je  n'y  ajoute  qu'une  femmes  qui  ne  voudraient  point 

chose,    c'est    qu'on    a    recueilli  se    réformer  (D).  De  là  vint  que 

tout  ce  qu'on  a  pu  de  ses  écrits  ,  dès  qu'il  eut  quitté  le  pays  elles 

et  que  ce  recueil  contient  deux  reprirent  leurs  coiffures  avec  de 

parties,    dont    la    dernière    fut  nouveaux    étages    (E) ,     comme 

réimprimée  à  part    à   Bruxelles  pour  se  dédommager  du  temps 

chez  François  Foppens ,  in-i2  ,  perdu  (6).   Il  brûlait  les  habits 

l'an  1659.  Ce  sont  des  lettres  de  superflus,  les  tabliers,    les  dés, 

piété,    et    qui    peuvent    plaire  les  cartes ,  etc.  (c) ;  et  ne  se  fai- 

beaucoup  aux    personnes    inté-  sait  voir  à  personne  qu'en  chaire, 

rieures.  C'était  agir    prudemment;    car 

il  se  serait  peut-être  relâche  un 
CONECTE  (  Thomas  ) ,  moine  peu  dans  les  discours  familiers  , 
de  l'ordre  des  carmes,  Breton  ^e  qui  eut  diminué  la  haute 
de  nation  ,  fut  brûlé  à  Rome  opinion  que  l'on  concevait  de 
comme  hérétique  l'an  1434(0),  J^i,  Après  un  assez  long  séjour 
après  avoir  été  couru  des  peu-  (^j^ns  le  Pays-Bas ,  il  s'en  alla  en 
pies  comme  le  plus  grand  pré-  Jtalie ,  et  réforma  l'ordre  des 
dicateur  de  son  siècle.  S'étant  carmes  à  Mantoue  (<f),  non  sans 
assez  fait  admirer  dans  son  pays,  trouver  des  contredisans  (F). 
il  sortit  du  couvent  de  Cennes  ,  j)^  Mantoue ,  il  s'en  alla  à  Ve- 
et  s'en  alla  en  Flandre.  Il  y  nise ,  et  s'y  fit  considérer  :  car 
acquit  une  telle  renommée  par  jgs  ambassadeurs  de  la  républi- 
ses  prédications  ,  qu'on  ne  sau-  ^pg  auprès  d'Eugène  TV,  les- 
rait  exprimer  les  honneurs  qu'on  quels  il  suivit  à  Rome,  le  re- 
lui faisait  par  tous  les  lieux  de  commandèrent  fort  à  ce  pape, 
son  passage  (A) ,  ni  l'affluence  de  comme  un  homme  de  sainte  vie 
peuple  qui  se  trouvait  à  ses  ser-  et  rempli  de  zèle;  mais  ils  véri- 
mons  (B).  Il  déclamait  d'une  fièrent  la  maxime ,  Pessimum 
grande  force  contre  les  vices  du  inimicorum  getiiis  laudantes  , 
clergé,  et  contre  le  luxe  des  quoiqu'ils  y  allassent  bonnement, 
femmes  :  il  en  voulait  principa-  Le  pape  ,  ayant  su  que  ce  grand 
lement  à  leurs  coiffures  ,  qui  prêcheur  de  réformation  était  à 
étaient  d'une  taille  si  énorme  Rome  ,  donna  ordre  que  son 
(C)  ,  que  les  plus  hautes  Fo>-tan-  procès  lui  fût  fait.  Il  fut  trouvé 
GES  d'aujourd'hui  ne  sont  que  coupable  des  plus  dangereuses 
des  nains  en  comparaison.  Il  vint  hefrésies  que  l'on  eût  pu  ensei- 
à  bout  de  ce  luxe  :  il  obligea  les  g^er  en  ce  temps-là  :  il  blâmait 
dames  à  s'habiller  modestement;  ]^  dissolution  du  clergé  ,  et  celle 
mais  ce  fut  moins  par  la  force  jg  la  cour  de  Rome  :  il  avait 
des  raisons  avec  lesquelles  il  re-  Jit  qu'il  se  faisait  bien  des  abo- 
présentait  les  devoirs  évangéli-  niinations  dans  cette  cour  ;  que 
ques,  que  par  les  insultes  qu'il  l'église  avait  besoin  de  réforme  ; 
exhortait  les   enfans  à  faire  aux  q^'ji  ^g  f^ut  point  craindre  les 

,  ,    ,              -    Ti-  .    j     c     .              /•      V  (l>)  Voyez  la  remarque  (E),  citation  < II] 

(a)  Argentré,  Hist.  de  Bielame  ,  lie.   A,  ^      ,,  -^       ,                ^      ,„/           ,     c 

cJiap.  XLIl.  D'aulrrs.  comme  M.  de  Spoiide,  î^,'  T  ,yez  la  remarque  (E)  vers  laj>n. 

mettent  cette  mvri  à  l'an  i^^l.  (d)  L'an  \!{Z2. 
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,  ,                                            '/y 

excommunications      du     pape,  "  '"y  ,  comme  <:es  disciples,  et  autres 

quand  on  lait  le  service  de  Dieu;  "  séculiers  en  grand  nombre.  Et  sor- 

que   les   religieux  peuvent  man-  l  ^''y^^tj,^  villes  et  bourgades,  les 

,       1     I       I     •          /             1  "  RC'is  d  église,  nobles  et  bouijreois  au 

ger  de  la  chair,  et    que   le    ma-  „  devant  de   iuy  ,  lu v  faisanP autant 

nage  doit  être  permis  aux  eccle-  "de    révérence    et   honneur,    qu'ils 

siastiques  qui  n'ont  point  le  don  "  '^"^sent  tait  à  un  apostre  de  Jesus- 

de  continence.  Il  souffrit  la  pei-  "  ,•'"'*  -^'eUement    quVn   quelque 

1      f                 1                      1  ^'*^"    *l"  "    -'rrivast  ,    il    niarchoit 

ne  du  feu  avec  beaucoup  de  con-  „  tousjours   accompagné  de  grandes 

stance  ,   et    sans   se  dédire.    De  »  trouppes ,  et  tourbes   de  peuple 

»  allans  bien  loin  au  devant  de  Iuy' 


grands  personnages  parmi  les 
catholiques,  ont  dit  avec  assez  de 
liberté  ,  qu'on  le  fit  mourir  in- 
juslenïent.  Baptiste  Mantouan 
(e),  qui  a  été  général  des  carmes, 
en  a  fiiit  un  vrai  martyr  {/)• 
Les  protestans  n'ont  garde  de 
l'oublier ,  quand  ils  font  la  liste 
de  ceux  qui  en  divers  temps 
ont  souhaité  la  réformation  de 
l'église. 

Mais  il  faut  noter  qu'il  y  a 
des  protestans  qui  n'en  parlent 
que  comme  d'un  vrai  lartu- 
fe  (G). 


»  comme  s'il  tust  descendu  du  ciel. 
»  Et  entrant  en  quel({ue  ville  ,  com- 
»  munémenl  le  plus  noble  et  plus 
»  apparent  de  tous,  tenant  la  bride 
»  de  son  mulet,  et  à  pied,  le  con- 
"  duisoit  avec  toute  la  multitude  , 
>'  jusques  en  son  logis  ,  qui  estoit  cou- 
»  lumièrement  préparé  en  la  meil- 
')  leure  maison.  Et  estoyent  ses  dis- 
)'  ciples  logés  ainsi  es  autres  raeilleu- 
J)  res  maisons  consécutivement,  com- 
»  me  se  fait  es  trains  des  princes  : 
»  dont  leurs  hostes  se  reputovent  bien 
»  heureux,  quand  ils  avoyent  cest 
"  iieur ,  que  de  le  pouvoir  avoir  pour 
»  iioste,  ou  l'un  des  siens  (2).» 

(^) ni  l'ajffluencc  de  peitjile 

qui  se  trompait  a  ses  sermons.]  Jl  s'y 


tro"vait  ordinairement  quinze  et  seize 
(e)  Ses  paroles    tirées  du  iH.re  do  Vitâ    mille  personnes  (3)  :  les  femmes  étaient 
heala,  ont  ete  citées  par  Bevlr^adiVArgen-     ranpé^<i  rl'iin    /^At,:     «f   1^.  1    "''''"•'"'' 
tré.   Hinoire  de  Bretagne,    /,..    Y,    cLp.    vZf'        "  V  ''^  }'' ^\^'^'^//àe 
°     '             '        Z'     1  autre,   une  corde  entre  deux (4).  Il 


XLTf. 


(f)  Tiré  de  IHis^oive  de  Breu..ne  de  Bev.    "^P^j^hait    point    dans  les    églises, 
and  d'Aigentre-,  /iV.  A",  chap.  XLII.  ^î»'^  «ans  les  plus  grandes  places  j  on 

y  dressait  un  grand  échafaud  tendu 
(A)  On    ne  saurait    exprimer  les 


de  son  mulet  par  les  resnes  jusques 
a  son  logis,  et  se  tenoit  bien  heu- 
reux qui  le  pouvait  loger (i).  Para- 
din  nous  en  dira  davantage.  «  Frère 
»  Thomas  Conecte  estoit  en  si  grande 
>.  réputation  de  sainteté  ,  que  tout  le  ,.;  raraa.n  .  annai 
5)  monde  Iuy  couroit  après,  et  ne  le    «  l'un^iee  1428,  pai^ 

»»      ^«.nr/^if_^.^       ,-.^;«       JL        »:     'Ail  .  /1\    O J-  J-. 


ipisscries. 
Bertrand  d'Argentré  (G). 

(C)  //  en  uoulait  principalement 
aux  coiffures  des  femmes  ,  qui  étaient 
d'une  taille énorme.]  «  Elles 

(i)  Paradln  ,  Annalts  île  Hourjogne,  liv.  III 


1)  pouvoit-on  voir   à   luoytié.  Allant 
J>  par  pais ,   il   estoit   monté  sur  un 


(3)  Paradia  dit  que  souvent  il  j[y  trouvait  en  ' 
'On  vingt  mille  personnes. 

(4)  Arg»ntré  ,    Histoire  de  Bretagne  ,  liv.  X  . 
VT  rr  o        j     ••■•■•  ) 


i>  bien  petit  mulet  :  et  estoyent  à  la  c7m«   A£/^' 

3>  suyfe  plusieurs  autres  religieux  de       /r^  01»,... 

«  son  ordre  ,  qui  alloyent  à  pied  après  ^ol^^^/r/nt  '  \  S:  /e*=  r^::::^^','^ 

,  .  .     „.     .       .     „  "''"''■    ^'-^^ .   ''"'  l"'  'e  .'?rmon  précédait  U 

(I)  Argenlre  ,  Histoire  de    Bretagne,  liv.  X  messe, 
chat,.   XLIJ.  (,;i  _^, g,„„.^  ^  ,^  ,„^,„^ 
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w  avoienl  en  ce  temps-ià  un  parement  ces  atours  des  dames  ,  auec  les  plus 
■»  à  la  teste,   qui  estoit  un  haut  atour    véhémentes    inuectwes    qu'il  poiwoit 

5)  riche  ,  qu'ils  appelloient  hennins  ,  songer ,  sans  espargner  toute  espèce 

»  fort  eslevé,  et  s'en  accoutroient  les  d'injures  dont  il  se  pouvait  souvenir  : 

î)  femmes  au    Pays-Bas:  et  de  dont  il  usoit,   et  debaquoit  a   toute 

■>  vrai  mcssire  Jean  Juvenal  des  Ursins    bride ,  contre  les  dames  usans  de  tels 

»  (qui  vescut  en  ce  temps)  dit  que  ,  atours  ,    lesquels   il    nommait,   les 

■»  quelque   guerre    et   tempes  te  qu'il  hennins.    Et    pour  les   rendre  plus 

j)  y  eust  en  France  (  il  parle  du  temps  odieux  au  peuple  ,    il  attiltroit  tous. 

j)  de  Charles  VI  ),  les  dames  et  damoi-  les  petits  enfans  des  lieux  oii  il  pres- 

»  selles    faisoicnt  de  grands  excès  en  choit ,  esquèls  d  donnait   certains  pe- 

»  estats  ,  et  portoient des  cornes  mer-  tits  presens  puériles,  pour  crier   et 

5)  veilleusement    hautes    et    larges  ,  faire  lu  hueë  contre  ces  hennins.  Et 

')  ayans    de  chacun  cosfe  deux  gran-  estaient  iceux  petits  enfans  tous  in- 

»  des  oreilles  si  larges  que  quand  elles  struits ,  que  quand  ils  voyajent  venir 

a  vouloient  passer  par  un  huis  il  leur  une  dame  au  presche  de  frère  Tho- 

V  estait  impossible  de  passer  :  ce  que  mas  ,  estant   ainsi  alournee,  ils   luy 

»  je   croi   avoir   esté  les  hennins  de  commençaient  a    crier  après  ,    fust 

J>  Flandres,   car  cette  superfluile'de  en    pleine     assemblée    ou    non  ,    et 

5J  pompes  se  communique  par  tout  le  crioyent    au    hennin  ,   au    hennin  , 

))  monde    entre    femmes   en    un    in-  sans  inler^mission ,  et  jusque  s  icelles 

5)  stant  (7).  >;  Voyez  la  remarrjue  sui-  dames ,  ou  se  fussent  absentées  de  la 

■vante,  et  remarquez  en  passant  com-  compagnie  ,   ou  bien  qu'elles  eussent 

bien  les  modes  ont  leur  flux  et  leur  osté  tels   atours.  Et  esioyent   iceux 

reflux (8).    Nous  voilà    revenus    aux  petits  enfans  tant   animés  après  ces 

hennins  sous  un  autre  nom,  je  veux  hennins,  que  quand  les  grandes  dames 

dire  sous  celui  de   fontangcs.   Je  n'ai  se partoyent  de  hani e  ,  des  assemblées, 

pu  voir  encore  le  traité  qu'on  publia  l'^''  enfans  leur  couroyenl  après  ,  tou- 

àParh  en  )6g^  sur  le  luxe  des  coiff'u-  sioiws    les  poursuyvnns  avec    telles 

res  ;  mais  je  ne  doute  pas   qu'on  n'y  hueé's.  flaire  en  vindrent  les  choses  si 

ait  fait  cette  réflexion.  avant,    que    aucuns    prenaient   des 

(D) Il  vint  à  bout  de  ce  pierres  ,   et  gettoyeni    contre  iceux 

luxe par  les  insultes  qu'il  ex-  hennins  :  dont  il  en  advint  de  grans 

hortait  les  enfans  (i  faire  aux  femmes  maux,  pour  les  injures  Jaites  à  au- 
qtii  ne  vaudraient  point  se  réformer.^  cunes  grandes  dames  ,  lesquelles  ne 
■l'expliquerai  cela  par  le  vieux  gaulois  se  pouvaient  sauver ii  demidedans  les 
lie  Paradin.  A/ais  ce  qui  estait  mémo-  maisons  ,  pour  l'imporlunité  que  leur 
roble  en  ses  prédiques  ,  dit-il  (9),  fut  f  lisaient  ces  tourbes  de  petits  enfans  , 
la  façon  qu'il  tenait  a  descrier  les  o'dmés  par  ce  prescheur,  qui  leur 
coiffures  des  dames  et  damoiselles  de  donnait  infinis  pardons  ,  de  la  puis- 
ce  temps-là  :  car  tout  le  monde  estait  *««ce  qu'il  se  disait  avoir ,  pour  faire 
fortlorsdengléetdébourdéenaccous-  ^^^  exclamations  :  lesquelles  furent 
tremens.  Et  sur  tous  les  accoustre-  eontinueës  si  affectueusement  ,  que 
mens  de  teste  des  dames  estaient  es-  '"  dames  atourneës  n'osoyent  plus 
tranges.  Car  elles  portoyent  de  hauts  •'•ortir  en  public  ,  et  ne  venayent  point 
atours  sur  leurs  testes  ^  et  de  la  Ion-  ""^  sermon  de  ce  frère  Thomas  que 
gueur  d'une  aulne  ou  environ  ,  aiguz  desguiseës  ,  et  avec  coiffure  de  sim- 
commes  clochers  ,  desquels  depen-  ple  linge ,  comme  les  jëmmes  de  bas 
dorent  par  derrière  de  longs  crespes  '^^t^t. 

à   riches  franges  ,   comme  estandars.         (E) i^ès    qu'il    eut   quitté  le 

Ce  prescheur  avait  ceste  façon    de  P".T^  j   ^l^^^  repriivnt  leurs  coiffures 

toifflire  en  telle  horreur .  que  la  plus-  avec   de  nouveaux  étages.']  C'est  ici 

part  de  ses  sermons  s'addressoyent  h  l^e  l'on  peut   dire  qu'elles  ne  firent 

que  baisser  la   tête  comme  le  jonc  , 

(7)  Argentré ,  Hisioire  de  Bictagnc,  liv.  X,  qui  est   l'erabléme  des  pénitences  qui 

chap.  XLII.  jjf.  durent  qu'autant  que  le  jour  qu'on 

{»)roye-tomeII,pag.çfi,lavemarque{G)  ^  AçsWné  à  un   jeÛne  extraordinaire. 

(9)  Paradin,  A.inaies  de   Boargogne ,  pa^-.  J^'^is  Paradin  S  est  servi  d  une  autre 

'00.  image  qui  me  semble  encore  plus  pro- 
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pre.  Voici  ses  termes  (10)  :  Pariout  j)lu,;  soliiles  raisonneracns  Je  la  reli- 
oii  frère  Tliomas  alloit ,  les  hennins  gion  ;  et  au  lieu  île  le  renverser,  ou, 
ne  s'osoyent  plus  trouver,  pour  la  pour  le  moins,  d'en  enlever  quelque 
harne  qu'il  leur  m'oit  woueë-  Chose  morceau,  ils  l'ont  vu  croître  de  mois 
(/ni  profita  pour  quelque  temps  ,  et  en  mois.  Ils  voyaient  autour  de  leur 
jusques  h  ce  que  ce  prescheur  fust  chaire  une  nouvelle  sorte  d'amphi- 
party  des  pais  susnommés.  Mais  tlieiUre ,  qui  eftt  cte  régulier  si  les 
après  son  portement ,  les  dames  rele-  femmes  d'une  même  condition  se  fus- 
uerent  leurs  cornes,  et  firent  comme  sent  assises  dans  les  mêmes  rangs,  et 
tes  lymacons ,  lesquels  quand  ils  en-  si  les  rangs  eussent  été  moins  éloignes 
tendent  quelque  bruit ,  retirent  et  du  prédicateur,  à  mesure  (|ue  les  fon- 
resserrent  tout  bellement  leurs  cornes  :  tanges  se  surpassaient  les  unes  les  au  - 
mais  ,  le  bruit  passé  ,  soudain  ils  les  très  ;  mais  comme  les  plaCes  ne  se  dis- 
relet'ent  plus  grandes  que  dei^ant  tribuent  pas  selon  cette  proportion  , 
(i  i).  Ainsi  firent  les  dames  :  car  les  ramphitlicâtre  n'avait  pointde  symé- 
hennins  et  atours  ne  furent  jamais  trie.  Il  vaut  donc  mieux  comparer  cela 
plus  grands  ,  plus  pompeux ,  et  super-  à  un  bnis  de  haute  futaie,  où  les  arbres 
bes,  qu'après  le  parlement  de  frère  qui  approchent  le  plus  des  nues  sont 
Thomas.  F'oilh  que  l'on  gaigne  de  mêlés  avec  ceux  qui  n'en  approchent 
s'oppiniiistrer  contre  l' oppiniastrerie  pas  tant.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  prédi- 
d'aucnnes  cerue/les.  Croirait-on  que  cateurs  ne  se  battaient  pas  contre  un 
cet  auteur,  troisou  quatre  lignes  après,  ennemi  absent  ^  ils  le  voyaient  de  fort 
rftt  été  capable  de  dire  c(ue  frère  près  ,  il  venait  se  présenter  à  la  bou- 
Thomas  protita  tant  contre  les  atours,  che  du  canon  et  vis-à-vis  de  leur  fou- 
gue/c5  J<iwei  mesmes  les  lui  a;>por-  dre  ,  et  ne  laissait  pas  de  croître  et 
forent  en  plein  sermon  ,  et  sur  son  multiplier.  Leur  épée  ,  à  deux  tran- 
eschaffaut  les  brusloit  publiquement  chans  ,  frappait  d'estoc  et  de  taille  ,  et 
en  un  grand  feu  qu  il  allumoit  auprès  cela  n'était  suivi  que  de  l'effet  du  tra- 
de  sa  chaire?  N'est-ce  pas  se  contre-  yail  d'un  jardinier  qui  émonde  un  ar- 
dire  manifestement?  11  pouvait  éviter  bre  :  ses  coups  le  rendent  plus  graml 
la  contradiction  avec  peu  de  peine  :  et  plus  beau  (i3);  mais  1  efficace  de 
il  n'avait  qu'à  dire  que  toutes  les  da-  Ja  parole  royale  a  été  si  forte  et  si 
mes  ne  quittèrent  point  leurs  atours  prompte,  que  dans  un  jour  elle  a  mis 
par  la  ciainte  d'être  huées  et  lapi-  prcspie  au  rez-de-chaussée  ces  mon- 
dées ;  et  qu'il  y  en  eut  quelques-unes  tagnes  orgueilleuses.  On  n'eut  pas  plus 
qui  eurent  une  véritable  componction  tùt  entendu,  je  ue  dirai  pas  une  dé- 
de  cœur.  fense  ou  quelque  menace,    mais   un 

Pendant  qu'on  imprime  ceci  fia),  simple  témoignage  de  désagrément, 
les  gazettes  nous  apprennent  qu'à  la  qu'on  travailla  toute  la  nuit  à  la  ré- 
cour de  France,  un  petit  mot  que  le  forme  ,  et  que  dès  le  lendemain  on  se 
roi  a  dit  en  passant  a  été  d'un  plus  montra  au  monarque  avec  une  autre 
arand  effet  contre  la  hauteur  énorme  parure.  Cette  réformation  fait  des 
des  coifî'ures  ,  que  toute  l'éloquence  progrès  surprenans  ;  à  vu  d'œil  clic 
des  prédicateurs.  Ils  ont  bien  crié  pen-  passe  de  la  cour  à  la  ville  •  et  comme 
dant  douze  ou  quinze  années  contre  ce  serait  ,  dit-on  ,  une  marque  de  ro- 
cette  partie  du  luxe  des  femmes,  ils  ture  ou  de  bourgeoisie  que  de  ne  se 
ont  attaqué  ce  colosse  par  toutes  les  pas  conformer  au  changement ,  il  faut 
figures  de  la  rhétorique ,  fortifiées  des    croire  que  dans  peu  de  mois  il  restera 

peu  de  traces  de  la  mode  c(ui  avait 

(„)P"»<li'',  Annales  de  Bourgogne,  pas;,    duré  si  long-temps.  Cela  montre  que 

-01  ;  f(  noie:  lyu*  Monsirelet ,  au  II'-  lome  de    si  les  têtes  couronnces  Connaissaient 

ses  Cbroniques  ,  folio  m.  38  vnrso,  et  suiv.,  dit     Jgj,,.g  forces  à  Cet  égard-là  ,  OU  si  clleS 

h  peu  prhleyné,nes  choses  ,,ueP^r>.i.n  voulaient  Servir,    clles   feraient 

(il)    Les  jemnies   ne    tinrent  longuement  sa  ""-  •  '  ,  ,,. 

re^leaprh  son  partemenl   .-   et   repnnrent  sou-  pluS  avCC  Un    mot  quC    tOUS  IcS  predl- 
daineinenl  les    cornes  ai'ec    arrérages  ,  c  est-a- 
dire  ,    bien    de   la    récompense  du    passe'.     Ar-         [li)  Duris  ut  ilex  tonsa  bipennibut 
pcnirc.    Histoire    de    Bretagne,    tiv.   X,    chip.  J^'igrœferacifrondis  m  Algidu  , 

XLI I.  Ver  damna  ,  per  cœdes  ,  ab  ipso 

(u)     Au   commencement  du    mois    d'octobre  Ducit  opes  animumquc/erro. 

1699.  Uorat. ,  od.  IV,  lib,  IV,  ys.  5-  et  se/jq. 
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cateurs  et  les  confesseurs  avec  une  iti- 
finité  de  paroles  (i4)-  N'y  aura-t-il 
pas  une  mëJaille  sur  tout  ceci  ?  Pour 
la  chanson,  elle  est  immanquable,  et 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  des  poètes 
qui  feront  cpielque  allusion  à  ces  rois  de 
Juda  qui  n'ôtaient  pas  les  hauts  lieux 
(i5),  et  qui  par-là  laissaient  impar- 
faite la  restauration  de  la  religion.  Ici, 
diront-ils  ,  la  réformation  commence 
par  le  renversement  des  hauts  lieux. 
L'inge'nieux  écrivain  ,  qui  réfléchit 
chaque  mois  sur  les  nouvelles  (i6)  , 
nous  dira  sans  doute  quelque  chose  de 
])ien  joli  sur  cette  aventure.  L'abus 
était  si  grand  qu'il  demandait  un  nou- 
veau Thomas  Conecte. 

(F)  //  reforma  l'ordre  des  car- 
mes...,  non  sans  iroiit'er  des  contre- 
disans.']  Nicolas  Kenton  ,  Anglais  de 
nation  ,  provincial  des  carmes,  écri- 
vit contre  cette  réforme  ,  et  dédia  ses 
écrits  à  JeanFacius,  général  de  l'or- 
dre (17). 

(G)  Il  y  a  des  protestons  fjui  n'en 
parlent  que  comme  d'un  vrai  tartu- 
fe-'] Jean  Chassanion,  huguenot  zélé, 

ayant  dit  que  VhypocrisiesefowTe  et 
se  mesle  pariny  le  pur  et  légitime  ser- 
vice de  Dieu  ,  et  qu'aussi  fait-elle  en 
la  superstition  et  idolâtrie ,  uoire  at'ec- 
rjue  parade  et  ostentation ,  en  apporte 
pour  exemple  frère  Thomas  ,  lequel 
par  ses  tiianieres  de  faire  et  fanfares 
abusa  tellement  le  monde  sous  pré- 
texte de  quelque  reformation  de 
mœurs  ,  que  partout  on  le  tenoit 
pour  un  sainct  homme  ('8J.  11  ra- 
conte ,  sur  la  foi  d'Enguerrand  de 
Monstrelet ,  les  voyages  de  ce  prédi- 
cateur,  etc.  Pour  jouer  ses  farces  , 
dit-il  (19),  on  lui  dressait  des  échaf- 

faus  es  plus  beaux  lieux  et  cont'ena- 
htes  ,  richement  tendus  et  parez ,  sur 
lesquels  ,  après  avoir  dit  sa  messe  ,  il 

faisait  ses  prédications.  Par  icelles  , 

(i4)  Conférez  avec  ceci  la  remarque  (M)  de 
l'article  de  Louis  XII,  tome  IX. 

(i5)  Verumtamenexcelxa  non  abstuUiy  adhnc 
enint  poputus  iimnolabat  et  adolehal  in  pxcelsis 
inccmum.  Lih.  IF  Regum  ,  ciip.  XII  ,  fs.  3 
el  alihi  pafsiiv. 

(16)  Depuis  le  mois  de  juin  1699.  Son  livre  est 
intitule'  :  L'Esprit  des  cours  de  l'Europe. 

(17)  Argentré,  Histoire  de  Bretagne,  /;>.  X , 
chnp.  XLII. 

(18)  Chassanion,  Histoires  mémorables  des 
grands  el  merveillenx  jugemcos  de  Dieu  ,  chnp. 

xrr,  p<,g.  m.  119. 

(iij)  Lh  même,  ptig.  121. 


blasmant  les  vices  d'un  chacun  ,  il 
reprenait  spécialement  le  clergé  ,  il 
cause  de  leurs  concubines  et  putains. 
(20).  En  quoy  il  ne  faisait  que  bien. 
Mais  en  cela  il  y  avoit  du  moine  et 
de  la  manie  tout  ensemble ,  et  de  l'im- 
pudence sacrilège  ,  quand  il  esmoii- 
voit  les  petits  enfans  h  crier  contre  les 
femmes  pour  leurs  atours,  leurpro- 
mettant  certains  jours  de  pardon  , 
comme  s'il  eitst  esté  quelque  Dieu. 
Enfin  ,  il  raconte  qu'on  le  jugea  héré  • 
tique ,  et  qu'on  le  brûla  ,  et  puis  il 
dit  :  «  Par  ce  moyen  ,  Dieu  qui  se  sert 
')  de  tous  instrumens,  et  qui  sait  bien 
')  mettre  toutes  pièces  eu  besoigne  ,  a 
»  voulu  ainsi  chastier  et  punir  l'hv- 
»  pocrisie  de  ce  moine,  lequel  faisant 
^'  du  sainct  homme  esloit  un  fol , 
»  estourdi  et  ambitieux  (21).  » 

(20)  Paradin,  Annales  de  Bourgogne,  pag. 
700,  observe  la  même  chose.  Il  faisoit  son  pres- 
che  ,  dit-il  ,  fort  long  et  prolixe  ,  faisant  grandes 
digressions  contre  les  vices  de  tous  estats  ,  mes- 
mement  contre  la  paill.irdise,  el  ordure  des  gens 
d'église,  lenans  concubines,  putaius  el  paillar- 
des ,  à  pol  et  à  feu  ;  contre  le  serment  qu'ils  ont 
preste  de  garder  cliastcté. 

(21)  Chassanion,  Histoires  mémorables  ,  etc.  , 
pag.  124. 

CONON  ,  mathématicien  et 
astronome,  était  de  Samos  (a). 
Il  afleuri  environ  la  iSo".  olym- 
piade. Il  mourut  avant  Archi- 
mède  son  ami  ,  qui  l'estimait 
beaucoup  ,  et  qui  lui  communi- 
quait ses  écrits  ,  et  lui  envoyait 
des  problèmes  (A).  Il  eut  des  dis- 
putes avec  le  mathématicien 
Nicotële ,  qui  écrivit  contre  lui 
et  qui  le  traita  avec  un  peu  trop 
de  mépris  (b).  Apollonius  de 
Perge  l'avoue ,  quoiqu'il  recon- 
naisse que  Conon  n'avait  pas  été 
heureux  en  démonstrations  (c). 
Il  inventa  une  sorte  de  volute , 
qui  différait  de  celle  de  Dino- 
strate  :  mais  ,  comme  Archimède 
en    exposa  plus  clairement  les 

(n)  Apollonius  Pergneus,  i/îEpistolâ  ad  Al- 
lai uni  prœfixâ  libro  IV  Conicor. 
(A)  Idem ,  ibidem. 
(c)  Idem,  ibidem. 
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propriétés,  il  fit  oublier  le  vrai  tl'Hcraclée,  cité  par  le  scoliaste 

noiu  de  l'iiivenleur  ;    car  on   l'a  d'Apollonius  (//),  ne  diffèrepoint 

nommée,  non  pas  la  volute   de  de  (^o.non,  auteur  d'un  écrit  tou- 

Conon  ,  mais  la  volute  d'Archi-  chant  l'Italie  ,  que  Servius  a  cité 

mède  {d).  Pour   ce    qui   est   des  (/)  ;  2°.    que  le    Conon  de  Pho- 

connaissances  astronomiques  de  tins  ,    ou    le    Conon    de    Jose- 

Conon  ,  je  vous  renvoie  à  Catulle  phe,   ne  diflèrent  point  de   ce- 

(B),  qui  les  décrit  au  commen-  lui-là. 

cément  de  son  poëme  sur  la  che-  (^)  Apoii,  Schol. ,  m  m.  i. 

velure    de    Eérénice  ,    sœur    et  (<)  Strvius,  in  vEneid.,  Ub.  rii ,  vers 

femme  de   Ptolomée    Evergète.  '' 

Notez  que  Conon  fut  assez  flat-  (A)  Il  mourut  aunnt  yJrchimède , 

teur  pour  débiter  que  la  clieve-  son  tuni,  qui  l'estmiau  , ....  et  lui  cn- 

lure    de   cette    reine    avait     été  ''q)«<7  Je.  ;;roWèwc..]  Nous  avons  les 

1           ,                        .11    ■•             f\  preuves  de  cela  dans  les  écrits  d  Ar- 

changee  en     constellation.     On  ehimède.   Dehemus   Conone  ui^ente 

trouve  dans    la  Bibliothèque    de  ipsa  emillere  in  uidgus  -.  hune  enim 

Photius  (e)  les  extraits  d'un  livre  accepimus  lalla potissimlim  posse  de- 

qui  contenait  une  cinquantaine  prd^endere,  et  ipsis  acvommodau.m 

*                             1                    /.  T     1  iiroleire  (leniotistrationein   (i).  Non;» 


de  narrations  du  temjis  fabuleux 

L'auteur  s'appelait     Cono.v,     et 

dédia  cet  ouvrage  au  roi  Arclié- 

lailS    Phiiopator,     d'où    Vossius    a»tre  lettre:  ^/«/e/^^^^/^m  , m/»  m««. 

.    -. .  .    ^      •     j    1     r  •         •  dasli  scnberem  eorum  probtematiim 

\J  )  ^  V^^^  droit  de  le  laire  vivre    Jemont.trationem  quœ  prihs  ipae  pro- 


ce  qu^iii  trouve  dans  une  lettre  d'Ar- 
chimède  ,  au  commencement,  de  l'un 
de  ses  livres.  On  trouve  ceci  dans  nue 


vers  le  commencement  du  YIII 
siècle  de  Rome  ;  car  il  croit  que 
Strabon  ,  Dion  ,  et  les  autres  his- 
toriens fournissent  des  preuves 
d'oii  l'on  peut  inférer  que  ce 
roi  Archéiaiis  fut  tin  des  princes 


posueram  Cononi  (2).  11  dit  ailleurs: 
Quoi  in  geometrid  theoremata  l'Isa 
primiini  impossibUia,  teinpore  perfec- 
tionem  copiant  !  Conon  quidem  non 
sujfficiens  tempus  sortitus  in  eorum 
disquisilione  ,  i'itam  cum  morte  com- 
niutavit ,  et  en  dubia  reliquit  :  quam- 
ut    cl    alia 


„    •         •    •         .1  i-    j      i\r  nuani   oninia   invenerat  , 

qui  suivirent  le  parti  de  Marc  '     ,.         .,         ,  „■,„•,'  „„„„,  ,„,„. 

^         .  1  ,.         ,  mu/ta  quiltus  plurimum,  geomelriam 

Antoine  contre  Octave.  Si  cela  adduxit.  Scimus  qmppe  m  illo  fuisse 
était,  il  faudrait  distinguer  ce  non  vulgarem  malhematicarum  ar- 
Conon  d'avec  celui  qui  ,  au  rap-  "'""  periliam,  Inhonsque  supra  mo- 
„  *  j«  T  ..  1  i  r  i  duni  to/erantiam  (6).  Rapportons  en- 
port  de  Josephe  ,  avait  lait  raen-  „  ^  W  ,  }  .U.cc^  rl^ 
X.         i      -,    -h              T-.        /v.         »  core  un  passage,  i  nin  auctussem  ac- 


tion des  Juifs  (g-) 
se 


nohis 
que  ad- 
puia    in 


tn  eiiet ,  Jo—  functum    esse    Connneni ,    qu 

sephe    se    fût  rendu    ridicule  s'il  reliquus  erat  m  nmicitut ,  tihi< 

eût  voulu  se  glorifier  du  témoi-  '«o'^^'"«  fnerat  famiUari 

d?        1  ■  .      •          •          j  iieomelrid   maxime   l'crsatus  ;    i'irum 

,     .,       un  historien  SI  moderne.  ■^     ,             ,          „„,„,.;.  „/^„^;     „/ 

s^,      <-"                                 1-1  quidem  mortuum   omare  pianxi,    ni 

Ce  que    Ion    peut  dire   de    pro-  amicissunum  et  homincm   in  mathr^ 

bable   est,    1°.  que  le    Conon  au-  maticis  plané  mirabUem.  ^tque  luno 

teur  d'un  livre  touchant  la    ville  'cpe/î^'  statui  mdlcreadte  sicuti  an- 

te'a  ad  Conniwm  >>olebam,  geometn- 


(.d)  Ex  Vossio  de  Scient,   matbem,   rap. 
l'iy ,  num  5  ,  pai;.  32^  ,  .i28. 

(e)  Au  chap.  CLXXXII. 

[f)  Vosîius,  rfeHislor.  gi.'cc,  Ub.  /,  cap, 
ult. ,  png.  m.  162. 

(s)  Jose^'h.  contra  .^pionem  .  lit',  l ,  pag, 
io5i. 


qui 

h- 


priiis  est  contemptatus ,  etc.  ( 


(i)  Archimed.  ,  Epist.  ad  Dosilheum /)i(F/îjra 
libro  I  de  Sphaerâ  c»  Cylindro. 

(2)  Idem  ,  Epist.  prirfixa  lib.  II. 

(3)  Idem,  t.f\it.  prir/iia  Ub.  de  Spir.i|lbu6, 

(4)  Idem  ,  in  hb.  de  Quadrat   parabôlx. 
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(B)  Pour  ce  qui  est  de  ses  connais-  yersé  leurs  desseins  fD)    Il  n'eiif 
sances   astronomiques ,  je   i^ous  ren-  ■    v    a  ■  ^     '' 

»'o/e  À  <?a<MZ/e.]  Voici  le  commence-  P^'»"^  .f**^    peine    a    s'apercevoir 

ment  de  son  poème  :  que  Tissapherne  trahissait  le  roi 

Omnia  qui  magni  dispexit  lumina  mundi  ,  FcrseS   :   Cela    était  trop    visi- 

Quislellarumorlusco.nperu,  atqueohilus:  blc  ,    IléanmoinS  ,  Ic   roi  Qui  avait 

Flammeu,  Hlraptdisohs  naorob>curelur,  J„     l»ir        ^-  ',       rry-       l""* *■*'•- 

Lt  cédant  cerlis  sidéra  temporibiif,  "^     1  ODIlgatlOn      a      1  ISSapheme 

'''^TaJ::';;;:^^:::::^:-':-''^''"^  ^^^^'  si  prévenu  pour  im  qu',i  «e 

Idem  we, lie   Conon  cœlesli  lumme  vidit  VOulait  Doint    Ic   CroirC  COUDable 

E   Bereniceo  uertice  cœsariem  T'^.*  "Il-  r>  "l^''"'^- 

Fuigeniem  ciarè  (5) L,  cst  cc  qui  Obligea  Couon  à  fai- 

(5)c.,ui,us.e,ig.LXVH,,.^.,„.,34.         ^e  un  vojage  à  la  cour  de  Perse. 

11  y  ht  tellement  connaître  la 
CONON,    général    des  Athé-    trahison  de  ce  général  qu'il  en 
niens  pendant  la  guerre  du Pélo-   convainquit  le  roi.    Il   reçut  la 
ponnèse  ,  s'était  rendu  si  illustre    commission  de  faire  équijDer  des 
par   ses   beaux    exploits,    qu'on    vaisseaux  de    guerre   contre   les 
lui  donna  le  commandement  sur    Lacédéraoniens  ;  et  par  ce  moyen 
toutes  les  îles  (A).  Il  comman-   ^'  ^"*^  ""^  flotte  sous  son  com- 
dait   l'armée  navale  la  dernière    niandement ,    qui  remporta  (d) 
année  de  la  guerre  ;  mais   il   ne    ^"*'    ^"^    "«e    victoire   signalée 
fut  jîoint  présent  au  combat  qui    (^)»    '^  songea  princijialement  à 
fut  si  funeste  aux  Athéniens  (B).    P«"ofiter  de  l'occasion  en   faveur 
Son  absence  contribua  beaucoup    ^^  ^^  partrie  (E)  :  il  fit  voile  vers 
à  l'avantage  décisif  que  ceux  de    Athènes  avec  une  partie   de    la 
Lacédémone    remportèrent    (a)    Aotle  victorieuse  ;    il     distribua 
sous   la  conduite  de  Lysandre  à    ^"^    habitans    les  sommes    que 
la  rivière  de  la   Chèvre  (b).  Co-    Pbarnabaze   lui  avait  comptées  , 
non  ,  apprenant  après  ce  mal-    ^^  ^^  donna  ordre  que  l'on  réta- 
heur  la  prise  de  sa  patrie  ,  se  re-   ^^'^t  le  Pirée  et  les  murailles   de 
tira   chez  Pharnabaze,   gouver-    |a  ville.  S'il  n'eût  fait  que  cela , 
neur    de  l'Ionie  et  de  la  Lydie    ^}  "'eût  pas  été  blâmable;  mais 
(C) ,  et  s'insinua  dans  ses  bonnes    i'  s'oublia  jusques   au   point  de 
grâces,   afin    de    pouvoir   nuire    ^^'^e  en  sorte  que  l'Ionie  et  l'Éo- 
aux    Lacédémoniens.     Ceux-ci    ^i^e  fussent  ôtées  aux  Perses  ,  et 
rompirent  avec  Artaxerxès  ,  roi    revinssent  au  pouvoir  des  Athé- 
de  Perse,  et  portèrent  la  guerre    "i^ns.  Cette  trame  ne  put    être 
dans  son  pays,  sous  la  conduite    conduite  si    secrètement  que  les 
d'Agésilaiis.  Ils  firent  de  grands    Perses   ne  s'en  aperçussent.  Sur 
progrès,    et  auraient   apparem-    cela,   Téribaze,    gouverneur  de 
ment  subjugué  toutes  les  provin-   Sardes  ,  fit  savoir  à  Conon  ,  qu'il 
ces  de  deçà  le  Taurus,  si  Conon  ,    ^vait  à  lui  communiquer  de  gran- 
par  le  conseil  de  qui  l'armée  per- 
sane était  conduite  fc),  n'eûttra-   ^^'"":'''""  P'-'^f'"^  ^""o»  ejusçue  omnia  a,-- 

^   ^'  t"trio  g^esta  suiit.  Cora.  ÎSepos  ,    i«  Gonone  , 

cap.  II, 
(a)  L'an  4  de  la  93».  ofjmpiade.  .^i  La  2^   année  de  la  çfiK  olympiade, 

{0)  Apud  jEgos  Jlumen.  Corn.  Nepos ,  in    selon  Diodore  de  Sicile. 

.   j,''"^'    ■  î*^)    ''"■S    Conon    apud    Cnidiim    adortns 

[c]  Hune  (Agesilaum)  adversus  Pharnnba-    masno  prcelio  fugat.  Corn.  Nepos  ,  in  Co- 
tus  haùilus  est  impcralor;   re  quulein  verâ     nom,  cap.  If^ 
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lies  affaires  ,  pour   lesquelles    il  de  (A),  en  censurant  celle  bévue, 

le  voulait  envoyer  au  roi.  Conon  a  observé  que  ,  selon  le  graramai- 

se  rendit  à  Sardes ,  ety  futarrê-  rien  Probus,  il    faut  croire  que 

té  prisonnier.  Quelques-uns  di-  Virgile  a  voulu  parler  de  Couon 

sent  qu'on  l'amena  à  Artaxerxès  de  Samos  ,  qui    est   le    sujet   de 

et  qu'il  périt  en  ce  pays-là  ;  mais  l'article  précédent, 

d'autres  assurent  qu'il   se  sauva  ^^^  b„„^,j  ^^-^^^^^  -^  g^^i^^ 
de  prison ,  et   doutent  si  Teri- 

baze  n'y  conseil  lit  pas  (  n.M.Mo-  (^)  ^"  '"'  ^<""i«  ie  commanrJe' 

-  ^        .^    ,    ^       ^-^  ^  ment  sur  toutes  les  lies.  \  Od  croil  que 

ren  ne  devait  donc  pas    assurer  Cornélius  Képos  a  commis  ici  un  pe- 

queTcrihaxe,  envieux  de  sa gloi-  tit  anachronisme  (i)-  car  les  autres 

re  ,  /e/?/ moi//v>;  car  Xénophon  historiens    ne    commencent   guère   à 

avoue  ,  1°.  que  ïéribaze  ne  l'ar-  y^.'"'*'':  ''e  Conon  que  pour  dire  qu'il 

»^          ,        ?           .          /    ',           •  fut  rais  a  la  place  d  AlcibiaJe.  Or,  de- 

reta  qu  après  avoir  avère  les  cri-  j,„i,  ^^  temps-là  jusques  à  la  fin  de  la 

mes  dont  les  Lacédémoniens  l'ac-  guerre,  ils  ne  disent  point  qu'il  ait  eu 

cusèrent;  2°.  qu'il  demanda  en-  la  charge  dont  il  s'agit,  et  ce  n'était 

suite  au  roi  son  maître  ce  qu'il  J?"'"*  /'"'^  ^}''''''p  '1"*^  ^''  Athéniens 

/.       .^    .    .      ^               ,    .       ^  lussent  en  elal  de  créer  :  en  tout  cas, 

en   ferait  (g-).    Conon    laissa  un  celui  qui  en  aurait  été  revêtu  n'aurait 

fils  nommé  TlMOTHÉF.  ,    qui    fut  pas  fait  de  conquêtes ,  comme  fit  Co- 

un  grand  capitaine,  et  quiéprou-  "on  :  In  <jud  poicstate  Phams  cepU 

va  Vingratitude  ordinaire  de  sa  f /'^'''«'«  Lacedœrnoniorum(i).Ç,^é- 

^   •    /i\    /^    rr-         1    '     r  1    1-  tait  beaucoup  en  ce  temps-la,  s  ils  se 

patrie  (/?).  Ce  Timothee  lut  dis-  posaient  tenir  sur  la  défensive  (3). 

ciple  d'Isocrate  (F).  Il  se  tii'a  ga-  On  croit  donc  que  l'historien  anticipe 

lamment  d'affaire,  quand  on  lui  ft  confond  les  temps ,  et  que  Conon 

reprocha  la  mauvaise  vie    de   sa  n'a  eu  cette  autorite  sur  toutes  les  îles 

-        ./^\     Ti  1    •              r^                  '  qu*^  lorsqu  il   1  eut  reçue  du  roi  des 

mère  (G).  Il  laissa  un  fils  nomme  p^^^^^    5;  ^^t  ^^t^^,,;  ^^.^^^  commis 

Coxov,  qui  fut    condamné  à  re-  cette  faute,  il  aurait  très-mal  rempli 

bàlir  une   partie    des    murailles  les  devoirs  d'un  historien.  11  serait,  en 

de  la  ville    (H).    On   ne    trouve  quelque  façon      d.gnc  d'excuse     s'il 

^     ^                 .      j           .  avait  pris  un  temps  pour  un  autre,  a 

pas    une   grande   exactitude,   ni  regard  d'une  dignité  que  la  répuhli- 

dans  Justin,  ni  dans  Cornélius  que  d'Athènes  aurait  conférée;  mais 

Népos  ,  par  rapport  à  notre  Co-  supposé  que  la  censure  soit  juste,  il  a 

non  ,  soit  qu'on  les  compare  en-  ^'^^  ^^'^  P'^'  ^'  ^'f  !  *''«'"P'^  '.  ^^  '1"^°* 

,,     ,1,^       .                ,,^  au  temps,  et  quant  a  ceux  qui  ont  con- 

semble  (I) ,  soit  que    1  on   corn-  f-^-  j^  ^\^^^.^^  ,  ,1  g  j^nnc  aux  Athë- 

pare  la  vie  de  Conon  avec  celle  niens  ce  qui  n'a  été  fait  que  par  Ar- 

d'Agésilaus    écrite     par    Corné-  taxerxès.  et  il  n'a  pas  laissé  de  par- 

lius  Népos  (K).  Le  grammairien  Ij^  V^»"^  '^^  ^'^  ^1"«  fit   Artaxerxès 

^-        ■     ^                 r                             VI  (4).   On  me  repondra  peut-être  qu  il 

bervius  a   cru  faussement   qu  il  ^^  ^^-^^i-^  poi„t  j^  ,,„i  Conon  re- 

s'agissait   de  notre  Conon    dans  eut  cette  charge  ,   et  ainsi  la   cha- 

(  es  paroles  de  Virgile  (i),  in  me-  li'*;  ^eut  que  nous  supposions  ((u'il 

dio  diw  signa   Conon.   Béroal-  P'-^i'^"/^   P""'"''  'V'   •^T^"^"'^'^'"'^"» 

°  (|u  Artaxerxès  conféra  a  Lonon;  mais 

,    TT-  (')  yorez   lu    Commentaire    de    Kircliroaier 

(/)  3"(/-<;'rfe  Cornélius  ISepos,  «ans //i  Vie  sur  Cornélius  Népos  ,  in  Conon.,  p.  m.  433,  434. 

de  Conon.  (2)  C.  ^epos  ,  in  Conone  ,  cap.  1 . 

(§•:  Xenoph.,   de  Gcstis  Graecorum,   Ub.  (3)  ^'orez  Junin. ,  l,b.  r ,  cap.  yi. 

jy     p^o    ,11   3i5  (if)  Ilinc  inai;is  munfribus  donnlus  (  Conon) 

,',.,?'      '          '.       -         „         ,,         -,  ,  ad  mare  est  missus ,  ul  Crpriis  et   Phœnicibits 

{h)  Voyez  sa  Vie   dans  Cornélius  ^epos.  cœierisque  maritimu  ci^ùaUhus   nmet    longas 

(A  Eciog. ///,  v.  ^o.  tinperarel.  C.  iS'epos  ,  cap.  IF. 
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rien  ne  saurait  être  plus  absurde ,  ni    les  aflaires.  'fie  ^ÙAyôpetv  «xS?  mo/itaç 
plus  cotitraiie  aux  lois  de  rhistoire  ,    ita.)   tS  crd/Aurt    fiiQa.iaTi.Tv,<t     " 


ilVaH     TDV 


que  de  placer  en  cet  endroit-là,  delà  n-ap'  êxs/voy   x.cu'ra.is/vyh  ,   kùh  t»i  ttoxu 

manière  qu'on  l'y  trouve,  la  chara;e  t^X'?'^  av    «'"tov   yhio-^an  ^aMv  :  ad 

dont  le  roi  de  Perse  honora  cet  illus-  Ei^agoram  se  contulisse  quod  putnbat 

tre  Athénien.  Disons  donc  que  Corne-  *e  apud  envi  et  saluti  suœ  reclisumè 

lius  Ne'pos  s'est  embrouille.  Xénophon  considturum  ,  et  reipublicœ  erigendœ 

marque  expressément  que  Pharnabaze  adjutorem  quamprimum  habi'turum. 

et  Conon  ravagèrent  le  territoire  de  (y).    Tous   les    historiens    parient   de 

Pht're  (5).  Ce  fut  quelque  temps  après  cette  retraite  de  Conon  (lo) ,  et  il  y  a 

la  défaite  des  Laccdémoniens  à  Cnide.  des  auteurs  qui  disent  qu'il  était  en- 

{^)  Il  ne  fiu  point  présent  au  coin-  coréen  Cypre  lorsqu'Agésilaiis  rava- 

hatqiii  fut  si  funeste  aux  Athéniens.^  geait  l'Asie.   Isocrale  assure  que  Co- 

Voici  une  nouvelle  faute  de  l'hisîo-  non  nesongea,  pendantquelque  temps, 

rien.   11  n'y  a  point  de  lecteurs  qui ,  qu'à  ses  aflaires  particulières  dans  l'île 

en  vertu  de  ses  paroles  ,  ne  s'imagi-  de  Cypre.  Xpôvov  ^mév  Tiva  Trsf)  tmv  tôÏv 

nent  que  la   flotte  des  Athéniens  fut  "^'*v  sTi^sxsistv  SiÎTpiCiv  (iij.    Il  était 

attaquée  pendant  que  Conon  était  allé  encore  en   Cypre,    selon  Justin  (12) , 

faire  un  voyage,  ou  qu'il  s'était  fait  lorsqu'on   eut   découvert    que    Tissa- 

porter   dans  quelque   ville   pour  des  pherne ,   trahissant  le  roi  de  Perse, 

raisons  de  santé  5  mais  ce  n'est  nulle-  avait  permis  aux  Lacédémoniens  de 

ment  cela  :  l'absence  de  Conon  con-  faire  des  hostilités  dans  l'Asie.  Si  Cor- 

siste  en   ce  qu'ayant  bien  prévu  que  nélius  Népos  a  fait  une  faute  lorsqu'il 

J'ennemi    remporterait    une    victoire  ^l'a  point   parlé  de  cette  retraite  de 

coaiplète  ,  il  se  sauva  de  bonne  heure  Conon  ,  il  en  a  fait  une  autre  lorsqu'il 

avec  neuf  vaisseaux  (6).  Il  est  vrai  que  s'est  mêlé  d'en  parler.  Il  a  dit ,  dans  la 

ce  ne   fut  point  de  peur,  mais  parce  vie  de  Chabrias ,  que  c'est  le  défaut 

qu'il  vit  qu'à  cause  de  la  mauvaise  dis-  ordinaire  des  républiques  de  ne  pou- 

cipline  des  troupes  ,  elles  étaient  dans  voir  souffrir  un  mérite  distingué  :  Est 

une  situation  où  il  n'était  pas  possible  ^"c  commune  uitiuni  in  magnis  libe- 

qu'elles  résistassent.   Les  commenta-  risque  cii'itntibus ,   ut  invidia  gloriœ 

leurs  qui  tâchent  de  justifier  Corné-  cornes  sit ,  et  libenter  de  his  detrahant 

lius  Népos  font  pitié  (7).  quos  eininere  uideant  altiiis.C^est  pour 

(C)  Il  se  retira  chez  Pharnabaze  ,  cela,    dit  -  il ,    que  plusieurs   grands 

gom'erneur  de  l' lonie  etde  la  Lrdie.\  hommes   se  sont  absentés  d'Athènes 

Nous  avons  encore  ici  une  faute  de  volontairement,  et  que  Conon  a  vécu 

l'historien.  Il  fait  tout  ce  qui  est  né-  long-temps  dans  l'île  de  Cypre.  Cet 

cessaire  pour  persuader  à  ses  lecteurs  exemple  ne  vaut  rien^  car  Conon  se 

que  Conon  ne  cherchant  pas  un  lieu  retira  dans  cette  île  après  une  déroute 

de  sl\reté,  mais  un  lieu  où  il  pftt  ren-  si  lamentable,  qu'il  eut  peur  (i3)  ou 

dre  du  service  à  sa  patrie,  s'en  alla  honte   (i4)  de  retourner  à   Athènes. 

tout  droit  à  la  cour  de  Pliarnabaze.  .Toignez  à   cela  que  cette  ville  tomba 

JVon  quœsifit  ubi  ipse  tutô  uii>eret ,  peu  après  sous  le  joug  de  Lacédémone. 

sed  undè  prœsidio  posset  esse  ciuibus  (D)    J^^s    Lacédémoniens    auraient 

suis  (8).  Tout  cela  est  trompeur  :  ni  le  subjugué  toutes  les prouinces  de  deçà 

fait  ni  la  raison  du  fait  ne  sont  vé-    le  Taurus,  si  Conon n'edt  tra- 

ritables;  car  ce  général  se  sauva  tout  ^'^rsé  leurs  desseins.]  Une  ruse  de  po- 

droit  à  l'île  de  Cypre,  auprès  du  roi  ,  > .             .    „ 

£,,._„_„„        L                   ■      1          A»i    '    ■  (Q)  Isocrat.,  m  Lvagora  ,  poi'.  ;n.  sQî. 

vagoras  ,   bon   ami  des  Athéniens;  ;  \,    .       ,,,    v-            r^r    -v        i, 

•11''',..                                                 '  (10)  Justin.  , '(i&.  f^ ,    cap.    ri.   Xenoplion , 

Il  sy  sauva,  disje,  tant  pour  sa  pro-  m,,  //.  Diodorus ,  lib.   XI JI.  Pluurch,,s ,  in 

pre  sûreté.   qu'aÛn    de  concerter  avec  Lysandr.  ,  pag-  4^8  ;  in  Artaxerxe  ,  pag.    inai. 

ce   prince    les    moyens    de    rétablir  (n)  Isocr.,  Orat.  ad  Philipp,  pag-.  m.  137. 

(12)  Justin.,  lib.  VI  ,  cap.  I, 

(5)  Xenoph.,  iii. /Tde  Rébus  gestls  Grajcoi-.,  ('3)  CrudelitaiPin  civium  meluens  ad  re^em 
pag.  m.  3il.  Crprium  concedil.  Justin.,    lib.  V,    cap.  Vl. 

(6)  Xenoph.  ,  lib.  II ,  pag.  2GS.   Faj et  aussi  i'^)' ATi/X'^Tei;    h    TH    il cLU f/.cJiX' ^ 

Pliilarque  in  Lysaodro.  (,'U^ii    fjiîv     à<filKï(rôoll   x.ct'TVT-XÛvBit.    Ciim 

(:)  ^oye:  Kirchmaier  ,   in  C.    Nep.  Conon.,     navali  prœlio malè  pugnalwn  essel,  redire 

!'"»■  i^'i-  domiiin  erubuil.  Isociat.  ,  Orat.  ad  Philip. ,  pag. 

,8)  C.  Nep.  ,  ctip.   II.  i38. 
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litique  ,  dont  son  liisloricn  ne  parle 
jias,  lui  fut  cent  fois  plus  utile  ((ue 
tout  son  art  milifairc.  La  voici,  cette 
ruse.  Il  persuada  au  roi  de  Perse  d'en- 
voyer de  bonnes  sommes  d'argent  aux 
orateurs  de  la  Grèce ,  afin  qu'ils  exci- 
tassent la  guerro  contre  les  Lacede- 
moniens.  Ces  orateurs  ,  ainsi  gagnc's , 
excitèrent  tellement  les  peuples,  clia- 
cun  dans  sa  ville,  (pi'il  se  forma  une 
ligue  formidable  contre  les  Lace'de- 
moniens  (i5)  ^  et  alors  Agesilaiis,  rap- 
pelé dans  sa  pairie  ,  fui  oblige  de  quit- 
ter fous  ses  projets  de  con({uète  pour 
ne  songer  qu'à  défendre  les  états  de 
Lace'de'mone.  Il  n'est  rien  tel  pour 
ceux  qui  veulent  faire  commencer  ou 
faire  durer  une  guerre,  que  d'avoir  à 
leur  dévotion  la  langue  des  orateurs. 
Aussi  voit  •  on  qu'ils  ont  un  grand 
soin  de  se  ménager  l'afiection  de  ces 
gens-là. 

(E)  Il  songea  principalement  a  pro- 
filer de  l'occasion  en  faueur  de  sa 
pairie.^  Justin  et  Cornélius  Népos  se 
sont  servis  d'expressions  trop  fortes 
quand  ils  ont  parlé  de  l'état  dont  Co- 
non  délivra  la  ville  d'Alhènes.  Justin 
supposeque,  (jiiand  lesLacédénioniens 
perdirent  la  fameuse  bataille  de  Gui- 
de ,  ils  tenaient  la  ville  d'Atbènes 
sous  le  joug  de  la  servitude,  qu'ils  y 
avaient  garnison  ;  en  un  mot,  que  c'é- 
tait un  de  leurs  pays  conquis.  F'icti 
Liicedœmonii fiigam  capessunt  ,  prœ- 
sidta  hoslium  Jlthenis  deduciintui' , 
populo  restitutci  dignitate  conditio 
seri'ilts  eripitur  (i6j.  Non-seulement 
c'est  outrer  les  choses,  mais  aussi  dé- 
biter un  grand  mensonge  ;  car  six  ou 
sept  ans  avant  que  Gonon  eût  battu 
l'armée  navale  des  Lacédémonicns  à 
Guide  ,  les  Athéniens  avaient  recou- 
vré leur  liberté;  la  domination  des 
trente  tyrans  avait  été  abolie  ,  l'am- 
nistie avait  été  publiée,  l'état  po- 
j'.ulaire  avait  été  rétabli,  etc.  (17). 
Ge  fut  Thrasybule  qui  produisit  ces 
gi'andschangemens,la  troisième  année 
de  la  94"^.  olvmpiade  (18)  :  or  la  ba- 
taille de  Gnide  se  donna  la  deuxième 
année  de  la  96*^.  olympiade.   De  plus  , 

(iS)  PolTîeniis  ,  /là.  /  StraLn^em.  ,  sub  fin. 
Voyez  aussi  Plutarque  ,  m  Arlaxerxc ,  pa^, 
1021;  et  Xéoo|ilion ,  llist.  grœc.  ,  tt!/.  Ht, 
pag.  194,  e'ilit.   i58i. 

(i6y  Juslin.,  lib.  ri,  cap.  III. 

(i-J  Xcnoplion,  Ub.  II,  subjin. 

(18^  Selon  Calvisius. 


n'est  il  pas  certain  que  l'année  qui 
précéda  cette  bataille  de  Guide,  les 
Lacédémoniens  furent  battus  auprès 
d'IIaliarte  par  l'armée  des  alliés  ?  Les 
Athéniens  n"étaient-ils  pas  l'un  des 
peuples  (jui  s'étaient  ligués  contre  les 
Laci'démonieiis?  Auraient-ils  pu  faire 
cela  s'ils  avaient  eu  dans  leur  ville 
une  garnison  lacédcmonienne  ?  Gor- 
nélius  Népos  n'a  point  fait  l'anachro- 
nisme de  Justin  ,  d  a  fort  bien  su  que 
les  Thébains  et  que  les  Athéniens 
avaient  déclaré  le  guerre  à  ceux  de 
LacéJémone  avant  la  bataille  de  Gni- 
de. Posteaqiiani  doinum  it  suis  cii'i- 
bus  rei'ocatus  est  (Agosilaus)  (juod 
Bœolii  et  Athenienses  Lacedœnioinis 
bellum  indixeranl ,  Conon  ni/ntn  .se- 
ciiis  iipud prœfeclos  régis  t'crsabatur. 
Cet  historien  ensuite  de  ces  paroles 
rapporte  comment  Gonon  fît  un  voyage 
à  la  cour  de  Perse,  et  obtint  la  com- 
mission de  faire  éfjniper  des  vaisseaux 
de  guerre  ,  afin  de  tenir  la  mer  l'année 
suivante.  Ce  fut  avec  celte  flotte  que 
Gonon  battit  ks  Lacédémoniens  à 
Guide.  Justin  a  fout  confondu  :  il 
s'est  imagine  faussement  que  les  Thé- 
bains,  les  Athéniens  et  leurs  alliés  ne 
déclarèrent  la  guerre  à  Lacédémone 
qu'après  la  bataille  de  Gnide  (19).  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les  termes 
de  Cornélius  Népos  soient  moins  faux 
que  ceux  de  Justin  ;  l'anachronisme 
de  ce  dernier  ne  se  trouve  pas  dans 
l'autre.  Nous  pouvons  néanmoins  pré- 
tendre que  Cornélius  Népos  s'est  mal 
exprimé  (20)  ;  car  on  ne  peut  pas  dire, 
proprement  parlant  ,  qu'un  peuple 
qui  fait  la  guerre  à  un  autre,  et  qui 
gagne  des  batailles  sur  un  aulre,  soit 
sous  la  servitude  de  cet  autre.  Les 
Athéniens  étaient  dans  le  cas  avant  la 
bataille  de  Gnide.  En  style  d'orateur 
on  pourrait  j)arler  comme  Cornélius 
Népos;  car  un  oiateur  ne  lait  point 
diliiculté  dédire,  Gustave  mit  en  li- 
berté toute  l'Europe  esclave  de  la 
maison  d'Autriche;  mais  dans  un 
historien  ce  langage  serait  très-im- 
pertinent. 
(F)  TIMOTHÉE,  son  fds  ,  fut 

(19I  Juslin.  ,  lib.   VI ,  cap.  IV. 

(20)  Hos  Coron  apud  Cnidum  adorlus  magno 
piivlio  J'igal  ,  mullas  naves  capii ,  complures 
dfprimil  :  quâ  ticlorid  non  sol'um  Àlhenœ  sed 
eiiain  ciincia  Citcecia  ,  qute  sub  Lacediemonio- 
rum  fueral  Im-Enio,  liberata  est.  Cornélius 
Nejio'j  ,  in  C.guoue. 
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disciple  d'Isocrate  (21).]  Clcéron  té- 
moigne que  Timothée  égala  son  père 
dans  les  vertus  militaires  ,  et  le  sur- 
passa en  savoir.  Qiiod  idemfecit  Ti- 
moîheus ,  Cononis  filius ,  qui  ciim 
helli  laude  non  inferiorfuisset  quam 
pater,  ad  eani  laudein  docirinœ  et 
ingenii  gloriam  adjecit  (22). 

(G) et  se  tira  galamment  d'af- 
faire ,  quand  on  lui  reprocha  la  mau- 
vaise fie  de  sa  mère.  J  Cette  femme 
e'tait  de  Thrace ,  et  avait  fait  le  mé- 
tier de  courtisane;  mais  depuis  qu'elle 
y  eut  renoncé,  on  ne  vit  point  de  con- 
duite plus  grave  ni  plus  asemplaire 
que  la  sienne,  et  cVst  le  propre  Je  cette 
espèce  de  femmes  quand  elles  se  con- 
vertissent de  bonne  foi  5  c'est  du  moins 
la  pensée  de  l'auteur  que  je  copie. 
Ti//io9êoç  <r'  0  ç"pa.T)i^i)V«tç  'Aânvai'ûJV  Im- 
<^avû)S,  STsu^stç  ïiv  i/iiç,  ©pjtTTMç  Ta  y'i- 
voç,  c-i[/.\y\i  é'  a-KKaii  toDc  t/iÔttoi/ç.  y.l- 
TO.Sa.K'K'jua-ttt  yà.p  u.i  TO(a.t/T*(  ih  To  tÙ- 
<|>fov ,  TMV  i'Tri  TouTie  trijuvuvoiuivov  eïo"/ 
^iKTiouç.  Timothei ,  qui  cum  magnd 
gloriâ  ytlheniensiiim  dux  exercituum 
fuit ,  mater  erat  Thracia  génère  ,  me- 
retrix  ,  sed  grai'ibus  et  laudatis  mo- 
ribus.  JVam  ejus  conditionis  feminœ 
ciini  ad  temperanliam  et  continentiam 
sese  applicuerint-,  aliis  qui  ob  eus  vir- 
tutes  gloriantur ,  probiores  sunt  (23). 
Timothée ,  se  voyant  raillé  d'avoir 
une  telle  mère ,  répondit  qu'il  lui 
avait  une  grande  obligation  ,  puis- 
qu'elle était  cause  qu'il  était  (ils  d'un 
père  illustre  (24).  En  effet,  si  cette 
femme  ne  se  fût  pas  mal  comportée  , 
elle  n'aurait  jamais  couché  avec  Co- 
non  ;  et  ainsi  Timothée  serait  de- 
meuré dans  le  néant.  Il  devait  donc 
son  existence  aux  déréglemens  de  sa 
mèrej  or  cette  existence  était  glo- 
rieuse ,  vu  la  figure  que  Conon  faisait 
dans  le  monde.  Cela  me  fait  souvenir 
de  ce  que  l'on  conte  de  la  mère  de 
trois  illustres  bâtards.  Elle  ne  se  re- 
pentait point  de  ses  fautes ,  voyant 
qu'il  en  était  sorti  trois  hommes  de 
grand  mérite.  Consultez  la  remarque 
(B)  de  l'article  Erasme. 

(H)  CONON,  son  petit-fils  ,  fut 
condam,né  h  ivbdtir  une  partie  des 
murailles  de  la  uille.  ]  Cornélius  Né- 
pos  a  moralisé  là-dessus  par  une  an- 

(21)  Plutarch.  ,   in  Vilà  Isocrat. 

(m)  CIcero  ,  de  Offic.  ,  lit.  I,  cap.  XXXII. 

(q3)  Alhen. ,  Ub.  XIII  ,  cap.  F,  p.  m.  5:?. 

(-24)  I(Jcm ,  ibidem. 


tithèse  assez  jolie.  IIujus  f  Timothei) 
post  mortem  ,  quiim  populum  judicii 
sui pœniteret  ,  mulctce  nouem  partes 
delraxit  ,  et  decem  talenta  Cononem 
flium  ejus  ad  mûri  quandam  partem 
reficiendam  jussit  dare  ,  in  que  fortu- 
nœ  uarietas  est  a nimaduersa  ,  nam 
quos  avus  Conon  muras  ex  hostium 
prœdd patriœ  reslituerat ,  eosdem  ne- 
pos  cum  summd  ignominiâ  familiœ  ex 
sud  re  familiari  reficere  coactus  est 

(25). 

(I)  On  ne  trouve  pas  une  grande 
exactitude ,  ni  dans  Justin  ,  ni  dans 

Cornélius  I\épos , soit  qu'on  les 

compare  ensemble ]  Voici  le  narré 

de  Justin  (26).  Les  Lacédénioniens  , 
après  avoir  subjugué  la  république 
d'Athènes,  devinrent  plus  ambitieux 
qu'auparavant  (27) ,  et  ne  songèrent 
pas  à  moius  qu'à  la  conquête  de  toute 
l'Asie.  11  fallait  pour  cela  vaincre  les 
Perses  ,  tant  ceux  qui  étaient  com- 
mandés par  Tissapherue ,  que  ceux 
qui  étaient  commandés  par  Pharna- 
baze.  L'entreprise  parut  trop  grande 
à  Hercyllide  ,  général  des  Lacédémo- 
niens  :  c'est  pourquoi  il  corrompit 
Tissapherne  ;  il  fit  un  traité  particu- 
lier avec  lui ,  par  lequel  il  s'engagea 
à  ne  le  point  attaquer ,  moyennant 
qu'on  lui  donnât  certaines  sommes. 
Pharnabaze  se  plaignit  de  celte  con- 
duite :  il  représenta  que  Tissapherne, 
au  lieu  de  repousser  les  ennemis , 
achetait  d'eux  une  trêve  qui  leur  don- 
nait le  moyen  d'attaquer  plus  forte- 
ment les  autres  provinces  de  la  mo- 
narchie ,  qu'il  fallait  donc  lui  ôter  le 
commandement  des  flottes,  et  mettre 
en  sa  place  Conon  ,  qui  vivait  en  exilé 
dans  l'île  de  Cypre.  Le  roi  de  Perse 
trouva  justes  les  remontrances  de 
Pharnabaze  ,  et  il  ordonna  de  mettre 
l'armée  navale  sous  le  commandement 
de  Conon.  Sur  cela  ,  les  Lacédémo- 
niens  demandèrent  du  secours  au 
roi  d'Egypte,  et  obtinrent  plusieurs 
vaisseaux,  et  résolurent  d'envoyer 
en  Asie  leur  roi  Agésilaiis  avec  une 
grande  armée.  Voilà  donc  Conon  et 
Agésilaiis  commis  ensemble  dans  l'A- 
sie :  la  partie  était  bien  faite;  ils 
étaient  égaux  en  toutes  choses  ;  aussi 
arriva-t-il  que  l'un  ne  vainquit  point 

(j5)  Corn.  Nepos,  m  VilâTimotliei,  cap.  ly. 
(lit)  Justin.,  lib.  VI ,  cap.   II  et  seq. 
(27)  Mure  ingenii  humant  qiib   plttra  habent 
eij  ampliora  cupientes,  JJem  ,  ibid.,  cap.  I. 
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r»ulre.  lYon facile  dixerim  quod aliud  de  la  flotte  ^  il  s'e'tait   tenu  dans  l'île 

par  ducum   tain    benè    comparalitiit  de  Cypre  jusqucs  au  temps  (jue  Pliar- 

J'uerit,  quippè  entas,  uirtiis,  consiliuin,  naba/.e  le  lui  lit  donner  (3o).   Mais  , 

^apientia  iitrique  pfopè  una ,  gloria  selon  Cornélius   Népos  ,   il  ne  s'était 

(iuO(/ue  ivritm  gestarum  eadcm  :  qui-  point   retiré  dans  Tiie  de  Cypre  :  il 

bus  cum paria  omniajhrlnna  dederit,  s'en  était   allé  tout  droit  chez  Phar- 

imnctum  tumen  au  alterx)  utrumque  nabaze  :  il  avait  été  l'ûme  de  Tarraée 

seri^ai'U  (a8).  Mais  comme  les  soldats  commandée  parce  {;énéral,  et  opposée 

de  Conon    se    mutinèrent    faute    de  au  roi  Agésilaiis   ;  il  avait  été  cause, 

paye,  et  que  les  lettres  i.\\\i\  écrivit  par   ses   bons    conseils,   qu'Agésilaiis 

au  roi  sur  cela  ne  produisaient  rien  ,  n'avait  pas  fait  plus  de  conquêtes  : 

il  fit  un  voyage  à  la  cour  de   Perse,  il   n'était  pas  demeuré   inutile  après 

et  remontra  si  fortement  le  mauvais  la  retraite  d'Agésilaiis   :    il  avait    été 

usage  que  les  ministres  taisaient  des  envoyé    à    la    cour    par    Pliarnabaze 

finances  ,  que  le  roi  nomma  un  boni-  pour  accuser  Tissapnernc  :    il  avait 

lue  qui  aurait  soin  de  fournir  à  Conon  désabusé  Artaxerxès  sur   le  chapitre 

l'argent  nécessaire.  Tout  aussitôt  Co-  de  ce   traître  :  et  ce    fut    ensuite  de 

non    fut  envoyé  à  la    flotte  ,  et  sans  tout  cela  qu'il  obtint    le  commande- 

perdre  temps  il  alla  faire  des  descen-  ment  des  flottes.  Peut-on  voir  deu^ 

tes  sur  le  pays  ennemi ,  le   ravagea  ,  narrations  plus  diflérentes  ?  2".  Selon 

y  prit  des    villes,    y   jeta    une    telle  Justin,  les  Lacédémoniens,  ayant  su 

épouvante  ,  que  cens  de  Lacédémone  que  Conon  devait  commander  l'armée 

résolurent  de  rappeler  Agésilaiis.  Ce-  navale  de  Perse  ,  firent  de  grands  ar- 

pendant   ils    éijuipèrent   une  grande  ineraens   par  mer  et  par  terre    :  ils 

flotte,  et  se  crurent  en  état  <le  liasar-  donnèrent  à   Pisandre  le  commande- 

der  une  bataille  ;  mais  ils  furent  bat-  ment  de  leur  flotte  ,  et  ils  envoyèrent 

tus  par  Conon.   Cette  victoire  remit  en  Asie  Agésilaiis  avec  de  fort  belles 

Athènes  en  liberté  ,  et  donna  le  cou-  troupes,  pour  s'opposer  à  Conon  ;  de 

rage  aux  Thébains  de  leur  déclarer  la  sorte    que    l'on    vit    alors    ces    deux 

guerre  :  il  les  battirent,  et  entrèrent  grands  hommes  appariés  l'un  contre 

après  cela  à  main  armée  dans  le  ter-  l'autre.  Agésilaiis  et  Conon  maintin- 

ritoire  de   Lacédémone.  Les  Lacédé-  rent  leur  gloire;  aucun  d'eux  ne  vain- 

moniens  rappelèrent   Agésilaiis    pour  quit    son    antagoniste.    Mais     Conon 

s'opposer  à  ce  torrent  (29).  Agésilaiis  mal  obéi  par  ses  soldats  à  cause  qu'on 

revint,  et  gagna  une  victoire.  Conon  ,  ne  les  payait  point  fut  obligé  d'aller 

ayant   su  qu'Agésilaiis  était  sorti  de  à  la  cour  de  Perse,  pour  représenter 

l'Asie  ,     fit    une    nouvelle     descente  au  roi  le  remède  nécessaire  ;  il  tou- 

sur  les  terres  des  ennemis  ,  et  les  sac-  cha  de  l'argent ,  et  fut  renvoyé  sur  la 

cagea,    et  revint  ensuite  à  Athènes,  flotte.  Cornélius  Népos  conte  les  cho- 

Voyez  dans  le  corps  de  cet  article  ses  bien  autrement:  il  veut  que  Conon 
le  narré  de  Cornélius  Népos,  et  cora-  n'ait  commandé  l'armée  navale  qu'a- 
parez-le  avec  celui  de  Justin,  vous  près  qu'Agésilaiis  eut  quitté  l'Asie 
trouverez  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  pour  secourir  Lacédémone  ;  il  veut 
deux  historiens  a  fait  de  grandes  bé-  que  Conon  soit  allé  à  la  cour  de  Perse 
•vues.  1°.  Selon  Justin,  on  ne  donna  pour  accuser  Tissapherne ,  et  non  pas. 
de  l'emploi  à  Conon  ,  que  lorsque  le  à  cause  que  les  soldats  s  étaient  mu- 
roi  de  Perse  se  fut  convaincu  de  la  tinés.  3°.  Selon  Justin  l'armée  de 
trahison  de  Tissapherne  par  les  soins  Perse  n'était  commandée  <(ue  par  Co- 
de Pharnabaze  :  le  premier  emploi  non;  mais,  selon  Cornélius  Népos, 
qu'on  lui  donna  fut  le  commandement  c'était  Pharnabaze  qui  la  comman- 
dait :  il  est  vrai  que  le  solide  du  com- 

{■ii)3a%\.\a.,Uv.yi,chap.IJ.Son-T\Mt.H  mandement  était  pour  Conon,    par- 

me  paraît  <V  unlrès-mam'r.y  to^iaen;  car,  Ijien  ^cdu'on     se   réglait  SUr    seS     COHSeils. 

loin  Qu'il  taille  trouver  elrunse  que  deux   ca-  l                     .      -^                       ■       ^        r      v 

piiaines  e'^aux  en  tout  n'mekipa,  vnwcu  Vun  On  ne  sauiait  ne  pas  voir  dcs  fautes 

l'autre  .  il  faudrait  s'étonner  que  cela  fut  arri- 
vé. Votlà  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  dire,  selon  [io)  His  vocibus  regein  à  Tissapherne  alie- 
le  texte  de  Justin  :  néanmoiDS  il  arriva  que  l'un  natuin  horlatur  (Pbarnabazus  )  ut  in  locum  ejus 
ne  vainquit  point  l'autre  :  /'ai  mif  aussi,  h  la  navalis  belli  ducem  eligal  Conona  Athénien- 
place  de  néanmoins.  sem ,  qui  amissd  betlo  palrid  C'pii  e.rulahut. 
(?9)  Voyez  la  dernière  remarque .  vers  la  fin.  hiUa  ,  lib.  FI,  cap.  /. 
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dans  le  nai-re  de  Justin  ;  car  ,  après  trë  cet  homme  sur  leur  cliemin  ,  pen- 
que  cet  aulenr  nous  a  donne  Conon  dant  qu'ils  travaillaient  à  l'Histoire 
pour  l'amiral  du  roi  de  Perse  (3i),  générale  ,  il  est  néanmoins  vrai  qu'en 
il  nous  le  fait  voira  la  tète  d'une  ar-  certaineschosts  j'aimerais  mieux  m'en 
mée  de  terre  ,  sans  nous  avertir  lier  à  l'Histoire  générale  que  Xéno- 
pourquoi ni  comment  la  cour  ordonna  phon  nous  a  laissée ,  qu'à  lui.  Xéno- 
une  telle  métamorphose  ,  et  sans  nous  phon  à  diverségardsest  plus  conforme, 
dire  même  qu'elle  disposa  de  lui  et  moins  conforme  à  Cornélius  Népos 
d'une  nouvelle  façon.  Personne  ne  me  qu'à  Justin.  H  ne  mêle  Conon  ni  aux 
niera  qu'Agésilaiis  n'ait  fait  la  guerre  guerres  de  terre  contre  Agésilaiis ,  ni 
par  terre  (32)  ;  il  est  donc  indubitable  à  la  disgrâce  de  Tissapherne.  C'est  ré- 
que  Conon  qui  lui  était  opposé,  selon  futer  tout  à  la  fois  Cornélius  Népos  et 
Justin,  a  dû  commander  par  terre.  Justin.  11  ne  fait  paraître  Conon  sur  la 
L'historien,  non  content  de  cette  scène,  qu'après  la  punition  de  Tissa- 
faute  ,  en  a  fait  une  seconde  :  non-  pherne ,  et  que  pour  commander  l'a- 
seulement  il  nous  a  représenté  un  vant-garde  de  l'armée  navale  d'Ar- 
amiral  chimérique,  qui,  sans  avoir  taxerxès  à  la  bataille  de  Cnide  (33). 
fait  la  moindre  chose  sur  mer,  n'a  Cornélius  Népos  ne  trouve  rien  là 
paru  qu'à  la  tête  d'une  armée  au  mi-  pour  lui.  Justin  y  trouve  quelque 
lieu  des  terres;  mais  il  a  dit  aussi  que  chose  qui  le  favorise.  Xénophon  re- 
ce  général  s'éfant  allé  plaindre  qu'on  connaît  que  Conon  fit  deux  descentes 
ne  payait  pas  ses  troupes,  fut  renvoyé  sur  les  terres  des  Lacédémoniens,  mais 
sur  la  flotte.  Qui  ne  croirait ,  en  lisant  toutes  deux  postérieures  à  la  bataille 
cela ,  que  Conon  avait  déjà  paru  sur  de  Cnide  ,  et  comme  lieutenant  ou 
la  flotte  du  roi  de  Perse?  Cependant ,  collègue  de  Pharnabaze  (34).  Cela  ré- 
il  est  certain  qu'il  n'a  paru  dans  Jus-  lute  Justin  ,  qui  ne  parle  pas  même 
tin  que  parmi  les  troupes  déterre,  de  Pharnabaze  comme  d'un  zéro  ,  et 
Voilà  des  défauts  d'exactitude  que  ^"i  suppose  que  la  première  descente 
l'on  ne  peut  pas  justifier  ,  en  disant  1"*  faite  avant  la  bataille  de  Cnide. 
que  cet  auteur  n'est  que  l'abrégé  Lorsque  la  nouvelle  de  cette  bataille 
d'une  grande  histoire  ;  car  jamais  un  fnt  portée  à  Agésilaiis,  il  était  déjà 
bon  abréviateur  ne  supprime  des  cir-  dans  la  Béotie  ,  selon  Xénophon  (35). 
constances  semblables  à  celles  qui  Surce  pied-là,  Justin  se  trompe,  quand 
manquent  ici.  Voilà  pour  ce  qui  re-  il  dit  que  les  exploits  de  Conon  obli- 
garde  la  critique  que  l'on  pourrait  gèrent  les  Lacédémoniens  à  rappeler 
faire  de  Justin,  en  le  considérant  Agésilaiis.  Il  se  trompe  aussi  quand  il 
comme  s'il  était  le  seul  qui  eftt  parlé  conte  que  Conon  ,  ayant  appris  qu'A- 
de  ces  choses  ;  mais  je  ne  doute  point  gésilaiis  était  retourné  d'Asie  en 
qu'en  le  comparant  avec  les  autres  Grèce  ,  quitta  les  côtes  d'Asie  ,  et  s'en 
historiens  ,  on  ne  le  convanquît  aisé-  retourna  du  côté  de  Lacédémone  pour 
ment  de  quelques  mensonges.  Je  y  faire  une  seconde  descente  (3G)  :  car 
souhaiterais  que  ceux  qui  l'ont  com-  comme  cette  seconde  descente  se  fit 
mente  eussent  voulu  prendre  garde  après  la  journée  de  Cnide,  et  que 
aux  défauts  de  sa  narration  ,  et  à  ses  cette  journée  fut  postérieure  au  retour 
brouilleries  historiques.  Ils  ont  mieux  d'Agésilaiis  en  Europe  ,  je  vous  laisse 
aimé  presque  tous  les  remarques  de  à  penser  si  la  nouvelle  de  ce  retour 
grammaire.  d'Agésilaiis  a  fait  prendre  à  Conon  la 
Je  ne  voudrais  pas  préférer  toujours  résolution  de  faire  cette  seconde  des- 
Cornélius Népos  à  Justin  ;  car  encore  cente.  On  louera  les  anciens  historiens 
que,  n'ayant  traité  que  la  vie  d'un  tant  qu'on  voudra  ,  on  ne  me  persua- 
seul  homme,  il  ait  dû  en  jiarler  plus  dera  jamais  qu'ils  égalent  quelques- 
exactement  que  ceux  qui  ont  rencon-  uns  de  nos   modernes  ,  pour  ce  qui 


(33)  Xénopton,  de  Rébus  gestis  Graic.  .   lib. 
ly  ,  pag.    io'i. 

(34)  Idem,pag.  3i3,  3i4. 

(35)  Idem,  pag.  io'i. 
(3G)    Conon  quoqne  aiidilo  ledilu   Agesilai  , 

•nais  qu  il  donna  cel  emploi  à     et  ipse  ex  Asiœ  ad  depvpulandos  Lacediemo- 
niorum  agios  reverliiur.  Just-,  hb,  VI ,  cap.  t 


(3i)  Jussu!  est  (Pharnabasus)  Conona  ctassi 
prœficere.  Idem,  ibid. 

(32)  Xénophon  ,  Ub.  III ,  pag.   294  ,  remar- 
que que  les  Lace'de'moniens  envoyèrent  en  Asie 
<z  Agésilaiis   la  commission   de  commander  les 
années  navalt 
son  beau-frir: 


CONON. 


vegarde    Tobservation    distincte    des 
temps  où  chatjue  chose  est  arrivée  (37I. 

(K) soit  que  l'on  compare  la  i^ie 

de  Conon  ai^cc  celle  iV ^4 gesilaiis  écri- 
te parCornvlius  iyépos.'\  Nous  voyons 
Conon  dans  la  premicre  si  estime  de 
Pharnabaze  ,  que  tout  se  fait  par  ses 
conseils.  C'est  lui  qui ,  à  proprement 
parler,  commande  l  armée  1,38).  Pliar- 
nabaze  n'est  i^éncralissinie  (pie  de 
nom.  C'est  Conon  qui  arrête  les  pro- 
grès d'Agësilaiis:  sans  lui  toute  l'Asie 
en  deçà  du  Taiirus  serait  tomhc'e  sous 
le  joug  de  Lacedemone.  Cherchez  dans 
la  vie  d'Agësilaiis  si  Conon  s'est  si- 
gnalé contre  lui  ,  vous  n'y  trouverez 
pas  même  une  seule  fois  le  nom  de 
Conon.  Vous  voyez  Agésilaiis  toujours 
triomphant  5  il  dupe  toujours  ses  en- 
nemis j  s'il  ne  trouve  pas  à  propos  de 
se  battre  ,  on  ne  l'y  saurait  contrain- 
dre ;  s'il  se  bat  ,  il  vainc  toujours  , 
quoiqu'il  soit  inférieur  en  nombre 
(39)  ;  s'il  ne  pénètre  pas  jusques  au 
cœur  de  la  monarchie,  ce  n'est  point 
Conon  qui  en  est  cau-.e  ,  c'est  qu'on 
le  rappelle  chez  lui  où  l'on  a  besoin 
de  sa  présence.  En  cas  (pie  Cornélius 
Népos  ait  vouhi  niénaj^er  l'honneur  de 
Conon  ,  il  a  bien  fait  de  ne  le  point 
insérer  dans  la  Vie  d'Agësilaiis  ,  où  il 
n'y  a  que  de  la  honte  à  gagner  pour 
tous  ceux  qui  ont  résisté  à  ce  prince 
durant  son  expédition  d'Asie  Mais  , 
en  ménageant  l'honneur  d'autrui  , 
l'historien  a  prostitué  le  sien  propre  : 
il  n'a  point  pris  garde  au  personnage 
dont  il  avait  revt'tii  Conon  dans  sa 
Vie  ;  de  sorte  qu'on  pourrait  furieu- 
sement embarrasser  Cornélius  Népos 
par  ce  dilemme  :  Ce  que  uous  a^>ez 
dit  des  exploits  de  Conon  contre  yfgc- 
silaiis  est  frai  ou  faux  :  s'il  est  faux  , 
vous  méritez  la  berne  ;  s'il  est  i'rai  , 
vous  la  méritez  aussi  •  car  non-seule- 
ment vous  le  supprimez  dans  la  A  ie 
d' yigésilaiis  ,  mais  vous  y  parlez  de 
telle  sorte  des  exploits  d' yigésilaiis  , 
que  tous  vos  lecteurs  voient  claire- 
ment que  les  Perses  n  on  fait  rien  qui 
vaille,  et  n'ontemportc  que  de  la  honte. 

(37)  fori-i  U.  Perrault,  Parallèle  de-î  anciens 
et  Hrs  modernes  ,  tom.  I ,  pag-  375.  EdiUoii  de 
Hollande. 

(38)  Be  quidfi'n  verd  exercitui  prœfiiit  Co- 
non .^  ejusque  omnia  arbitno  gesla  sunU  Corn. 
Nepos.    in  Conone,  cnp.  If. 

(3ç))  Pepuht  ergb  quoliescunqne  l'ongretsus 
est  triuUb  majores  adt-er^anoriitn  copta' ■  Idem  ^ 
■in  Ag«jllno  ,  cap.  III  ,/tn. 

TOME    V. 
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Voici  une  autre  attaque.  Dans  la  Vie 
de  Conoij  ,  les  l.act'démouiens  rom- 
l>ent  l'alliance  (pi'ils  avaient  avec  les 
Perses;  ils  portent  la  gu-rre  en  Asie 
sous  la  conduite  d'Agésil.ui>  et  ils 
sont  poussés  à  cela  principalemoat 
par  Tissaplierne  ,  (|ui  trahit  son  maî- 
tre ,  et  fait  un  traité  .secret  avec 
eux.  La  trahison  de  ce  général  est  un 
tait  clair  et  certain  ,  (|uoique  le  roi 
ne  le  veuille  pis  bien  croire  (4o). 
Mais  dans  la  Vie  d'Agésilaiis  ,  c'est 
Artaxerxès  ({ui  commence  à  faire  des 
préparatifs  contre  les  Grecs  :  on  le 
prévient  avec  tant  de  diligence,  qu'A- 
gésilaiis  est  avec  ses  troupes  en  Asie, 
avant  cpie  les  gouverneurs  persans  le 
sachent  parti  (4i).  Tissapherne ,  non 
moins  que  les  autres,  est  pris  sans 
vert  :  il  est  déconcerté  par  cette  sur- 
prise ;  il  demande  une  trêve  ;  il  fait 
semblant  de  ne  la  vouloir  que  pour 
conclure  la  paix;  mais  au  fond  il  ne 
clierche  qu'à  gagner  du  temps,  .ifin 
de  lever  des  troupes;  il  oblient  une 
tr(h  e  de  trois  mois  ,  et  ne  songe  qu'.i 
la  guerre  ;  et  dans  toute  la  suite  il  ne 
fait  aucune  démarche  qui  sente  lîi 
collusion.  A  la  vérité  ,  il  n'ist  pas 
heureiix  à  pénétrer  les  desseins  de  son 
ennemi ,  et  à  détendre  les  proviuce.'î 
que  le  roi  de  Perse  lui  a  confiées  ; 
mais  il  y  fait  tout  ce  qu'il  peut,  s'il 
en  faut  croire  l'historien.  Je  n'ai  point 
vu  de  commentateurs  qui  lui  repro- 
chent cette  grossière  contradiction. 
Enfin ,  dans  la  V^ie  de  Conon  ,  c'est 
Pharnabaze  qui  a  le  commandement 
des  Perses  contre  Agésilaùs  ;  mais 
dans  la  Vie  de  celui-ci,  on  ne  voit 
pas  même  une  seule  fois  le  nom  de 
ce  Pharnabaze  :  et  ainsi  le  même  au- 
teur tlonne  en  un  endroit  à  Conon  et 
à  Pharnabaze  tout  le  soin  de  résister, 
et  en  un  autre  il  le  donne  t(nit  à  Tis- 
saplierne. H  aurait  affaibli  ,  me  dira- 
t-on,  la  gloire  d'Agésilaùs,  s'il  eût 
avoué  la  trahison  de  T  issapherne. 
Mais  si  cette  raison  est  borme  ,  ôtons- 
lui  le  titre  d'historien  :  il  ne  mérite 
(pie  celui  de  faiseur  d'i-loges  ,  selon  la 
mauvaise  rhétorique  d'un  sophiste.  A 

(4o)  Defi'ceral  à  rege  Titiaphr-rnes ,  neijue 
id  tam  Arlaii-rxi  quàm  cceleris  rral  aperlum. 
Corn.  Nepos,  i;i  Coaoae  ,  cap.  III. 

(40  Tanlà  celerilati-  i.-uv  csl  ,  ut  prtus  in 
Jsiam  cuin  copii'  prrveneril,  quain  régit  salra- 
jiw  fuin  icii-cnt  prufectum.  Idem,  in  Agesilao  , 
cap.   II, 
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examiner  ces  deux  Vies  à  la  rigueur  , 
on  croirait  sans  peine  qu'elles    sont 
Touvrage  de  deux  écrivains  dont  l'un 
à  voulu  réfuter  l'autre  ^   et  cependant 
elles  sont  sorties  de  la  même  plume. 
La  Vie  deConon  écrite  parCornélius 
Népos  diflère  delà  narration  de  Justin 
en  plusieurs  choses  :    on   l'a  fait  voir 
ci-dessus.  Joignons  à  cela  une  difieren- 
ce  qui  se  trouve  entre  Justin  et  la  Vie 
d'Agésilaiis écrite  par  Cornélius  Népos. 
Selon  Justin  ,   la  fortune  se   ménagea 
de  telle  sorte  entre  Agésilaiiî  et  Conon, 
qu'il  furent  égaux  en  tout ,   jusque-là 
que  l'un  ne  vainquit  point  l'autre  (4'i)- 
Cornélius  Népos   nous   apprend    tout 
le  contraire  ,  quoiqu'il  affecte  de  sup- 
primer le  nom  de  Conon.  11  ne  se  con- 
tente pas  de  raconter  des  événemens 
qui  témoignent  d'une  manière  très-sen- 
sible qu'Agésilaiis   battait  les  Perses  , 
sans  qu'il  paraisse  que  jamais  ceux-ci 
remportas3entquelqueavantage,ildit 
expressément  que  tout  le  monde    de- 
meurait  d'accord    qu'Agésilaiis  était 
le  vainqueur  (43).  H  ajoute  (|ue  ce  prin- 
ce à  la  tête  d'une  armée  victorieuse  était 
dans  une  pleine  espérance   de  subju- 
guer toute  la  Perse  (44).  J'ai  oublié 
d'observer  que  ,  selon  Justin  ,  les  La- 
cédémoniens    rappelèrent  Agésdaus, 
quand  ils  se  virent  bloqués  par  les  en- 
nemis ,  après  la  bataille  d'Haliarte,  où 
Lysandre  fut  tué.  Ils  craignirent  pour 
leur  ville,  dit -il;  c'est  pour([uoi  ils 
rappelèrent   Agésilaiis  qui  faisait  de 
grandes  choses  en  Asie  (45)-  ^'il  n'a- 
vait dit  que  cela  on  ne  pourrait  guère 
le  censurer;  mais  ,  quehjues  |)ages  au- 
paravant, il  avait  dit  que   le   rappel 
d'Agésilavis  fut  résolu   avant   la    ba- 
taille de  Cnide  ,  et   que    la   perte  de 
cette  bataille  encouragea  de  telle  sorte 
les  Athéniens  et  les  Thébains,    qu'ils 
déclarèrent  la  guerre  à  Lacédémoue  , 
et   qu'ils    gagnèrent   une  bataille  où 
Lysandre   fut  tué.  C'est    bouleverser 
l'ordre   des    événemens  ;    la    bataille 

(4?)  Tai  rapporté  et  critiqué  les  paroles  de 
Justin,  ci- des  sus ,  citation  (2S). 

(43)  Sic  iii  JfiU  versatiis  est  ut  omnium  opi- 
nions Victor  duceretur.  Cornélius  Nepos ,  m 
Agesilao,  cap.  III  ,  fin. 

(44 1  OiMin  victori  prceessel  exercilui,  maxi- 
mamciue  haherH  fiduciam  regni  Persaru.n  po- 
tiundt.  lilem,  ibld. ,  cap,  U'^. 

(45)  Quod  meluetites  Laccdœmonii  regein 
.timm  Ji;i:ulau'n  ex  Astâ  qui  ibi  mafina<  res 
gerehalad  defi-n'ionempaiiice  arcefsuiil.  Just-  , 
Ub.  FI,  cap.  IV. 


d'Haliarte  précéda  d'un  an  celle  de 
Cnide  ;  ainsi  l'on  voit  que  Justin  a 
donné  dans  le  sophisme  h  non  causa 
pro  causa  ,  (pii  est  encore  plus  fré- 
quent parmi  les  historiens,  que  parmi 
les  péripatéticiens  ,  comme  je  l'ai  dit 
ailknirs  (4G). 

(46)  lora.  IV,  pag.  6i3.   à  la  fin  de  la  der- 
nière remarque  de   l'article  Caussin, 

CONRAD  (Hérimannus).  Ou 
a  sous  ce  nom  une  harangue  la- 
tine ,  où  les  Provinces -Unes 
sont  fort  maltraitées  (A).  Elle 
fut  imprimée  à  Molsheim  ,  envi- 
ron l'an  1618.  L'auteur  assure 
qu'il  porte  les  armes  depuis  la 
bataille  de  Pavie.  Berneggérus 
croit  que  c'est  l'ouvrage  d'un  jé- 
suite (a). 

{a)  Mallli.  Berneggérus,  in  Tahi  pacii , 
f,ag.  37  I . 

(A)  On  a  .wns  ce  nom  une  haran- 
sue...  ou  les  Profinces  -  Unies  sont 
fort  maltmitées.  ]  Il  les  accuse  de  ne 
se  soucier  de  la  religion  ,  qu'autant 
qu'elle  leur  parait  utile  à  leur  agran- 
dissement. Onhnes  Be/gii  potentissi- 
nins  alheismi  prœfhJentcr  arcessit,  nec 
religionem  cune  habere  dicit  ,  nisi 
quatenùs  ad  ampliandum  imperium 
utilis  esse  videtur  (i). 

(  i)  Bernegg. ,  in  Tuba  pacis  ,  pag.  371. 

CONRARUS  (Grégoire  ) ,  pro- 
tonotaire  du  pape  ,  était  un  des 
hommes  doctes  du  XV.  siècle. 
On  a  une  lettre  que  Pogge  lui 
écrivit  pour  répondre  aux  objec- 
tions qui  lui  avaient  été  propo- 
sées touchant  son  livre  de  Nobi- 
lilate.  Parmi  les  lettres  non  im- 
primées de  Candidus  Décem- 
brius  ,  il  y  en  a  une  de  notre 
Courarus  écrite  à  la  savante  Cé- 
cile de  Gonzague,  oii  il  la^  féli- 
cite de  ce  qu'elle  avait  méprisé 
les  plaisirs  du  monde  pour  se 
consacrer  à  Dieu  ,  et  il  l'exhorte 
à  ne  plus  lire  les  poêles ,  dont 
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Victoria  son  précepteur  lui  avait  telleniont  pressée  par  l'empereur 
donné  le  goût  et  l'intelligence,  CUarles-Quiut ,  qu'elle  se  sou- 
mais  à  lire  les  traités  que  les  mita  lui;  et  alors,  la  plupart 
saints  pères  ont  conijiosés  sur  la  des  protcstans  ,  et  noTuniémenl 
virginité  et  la  continence.  11  lui  Ambroise  Blaurer  leur  princi- 
indique  plusieurs  ouvrages  des  pal  mitiistre ,  se  retirèrent  en 
pères,  et  nommément  un  traité  d'autres  lieux.  Depuis  ce  temps- 
de  saint  Bazile,  qu'Ambroise  de  là,  (.'onstaiice  appartient  à  la 
Canialdoli  avait  traduit  en  latin,  maison  d'Autriche  (a)  ,  et  Moréri 
et  les  livres  de  Salvien  de  Provi-  s'est  fort  trompé  ,  qui  a  dit  deux 
deiUiii  Dei.,  que  lui,  Conrarus  ,  fois  qu'elle  était  une  ville  im- 
avait  trouvé  en  Allemagne  ,  et  périale.  Elle  se  joignit  à  la  ligue 
porté  en  Italie  lorsqu'il  revint  de  Snialcalde  l'an  i53  1  (^) ,  et  ce 
du  concile  de  Bàle  («)  (A).  II  fut  sans  doute  l'un  des  motifs 
parle  d'Ambroise  de  Canaldoli  qui  portèrent  Cliarles-Quint  à  la 
comme  d'un  excellent  homme,  subjuguer  après  qu'il  eut  vaincu 
qui  était  mort  avant  que  d'être  cette  ligue.  Les  Suédois  ,  sous 
parvenu  à  la  vieillesse  {b).  les  ordres  du  maréchal  Horn  , 
.     ,,        ,  „       ,      .„    ,  assiégèrent  Constance  l'an  i633, 

(a)  Cttius  libios  de  Proi-iaenlia  Dei  e  cvn-  ^.,         ,  _  -.,„ 

cilioBasilwnsi  rediens ,  de  Gcrmanonim  cr-     «t  y  CCllOUerent.   LeS   aSSiegCS  fl- 

gastulis  in  rialiamdepoita^-i.  Fcntun   joumal    oiiils   mirent 

^b)  Ex  Musaeo  Iulico  MabiUoui ,  io,n.  /,    j^jg^  Jpg  miracles ,  OU  (lesremaf- 

pCff.      190.  7-  •  ,  / 

giies  extraordinaires  de  la  pro— 

{i\)  Il  parle  de  Camaldoli  comme...  tcction    d'en  haut,    qui  avaient 

mort  ai'ant  que  d'être  parvenu  a   lu  „^,„,  ^„  /^.,„    /■                       j      ,    i 

.œdlesse.^   \o\ci    comme  d  parle  :  P^ni  en  leur  faveur  pendant  le 

Multa  qiiidem   utilia  ex  doctoribiis  *^f^^e^c)(  A).  Un  protestant  en  fit 

ecclesiasticis    egregiè   Wanstulit  ,   et  une   petite   critique  (B). 

pliiratranstulisset,  nîeiima  taboribus  ,,    —    ,,„,.       ,, 

humanis  immatlra    mors  sustulisset.  J''}    ^"^  '/<-'  "I^'llue»   D.esserus  ,  Isag. 

,T   •,.     1              •       .f   1                          •    f      i  liiilcr   ,  part,  f-  ,  po"  lab  et  setj. 

\oila  de  quoi   réfuter  cens  qm  font  ,^^  Munster. .  mCosmogr. ,  /ng-.  m  307. 

vivre   cet  Ambroise  jusques  a  I  année  (c;  SpaoU.,  iMerc.  Suisse, /jo^.  372. 
1490.   Ajoutez  ceci  aux  raisons  avec 

quoi  je  les  réfute  dans  sou  article  (i).  (A)  f-es  Suédois  /' assiégèrent  . .. . 

/  \  r  ^  /!?%  ,,„  ..    „„„      l'an  iG33  ....  Les  assiésrés  firent  un 

(t)  CjLViLDCLi  ,  remarque  [r-).tom.  ly  ,pag.      .  1        .       »  •  i-       -^j 

36,,  journal ,  ou  ils  mirent  bitni  des  mira" 

des  ,  —  (fui  aidaient  paru  en  leurj'a- 
CONSTANCE,  villed'Allema-    ^eurpendanl  te  siège.  [  «Les  priuci- 
gne  située   entre  deux  lacs  for-    »  paux  sont ,  i-'.  les  avantages  rencon- 
més   par  le  Rhin  ,  a  eu  pendant    "  j'''-"^  '^"  lendroU  le  pins  faible  de 
^,  \       r  ^       ))  leur  ville,  par-dessus  leurs  espcran- 

assez  long-temps  la  lorme  de  „  ces  ;  aMe  courage  et  la  .  solution 
république  ,  et  pour  mieux  con-  »  incroyables  de  leurs  bourgeois  et  de 
server  sa  liberté  que  les  princes  »  leurs  soldats,  outre  la  bonne  intel- 
de  la  maison  d'Autriche  lui  vou-    "  l^S^"*^^  *l^%""^  '-'»  J!--\t'"ti-ts  ^  3". 

,  .  ,,  p'  1  '  »  les  convois  liequens  letes  en  temps 
laient  ravir,  elle  se  contedera  „  et  à  propos  dans  la  ville  ,  et  la  ren- 
avec  les  villes  de  Zurich  ,  de  Lin-  »  contre  admirable  des  vents  favora- 
dau  ,  et  d'Uberlingen.  Ëlleabolit  »  hles  pour  lesy  rendre,  quoique  l'air 
le  papisme  l'an  i523  :  mais  « '|u  c!i'"^n,ùt  sujet  à  lordinaiie,  à 
■i  ',  ,  .  ,  j  i>  "  des  di-lais  bien  contraires  ,  et  leui 
ayant  ete  mise  au  ban  de  1  em-  ,,  y^^  ^„^  tempêtes  frecjnentes  ce  moi- 
pire  l'an    1548,    elle   se    trouva  ',  ■  :  4".  k*  peu  de  dcfjât  fait  par  le^ 
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CONSTANCE. 


»  grenades  et  boulets  à    feu  ,  nonob- 

V  stant  le  nombre  prodigieux  qui  y 
»  avait  été  jeté  ,  qui  pouvait  sudlre  à 
»  réduire  la  ville  en  cendres,  et  lesha- 
))  bitans  à  la  besace  ;  5''.  la  hauteur 
j)  du  Pihin  accoutumé  de  s'abaisser  , 
))  dès  que  les  chaleurs  de  Tété  sont 
5)  passées ,  qui  continua  de  s'enfler  et 

V  de  fournir  à  un  des  moulins  de  la 
))  ville  si  abondamment  qu'il  avait 
»  de  quoi  suflire  aux  nécessités  des  as- 
«  sièges  tout  du  long  du  siège  :  ce 
■»  qu'ils  fortifièrent  par  le  rapport  de 
j>  leurs  meuniers,  que  cette  abondance 
})  d'eaux  s'était  écoulée  dès  que  les 
3)  ennemis  fui'ent  délogés  et  les  troupes 
»  étrangères  congédiées  ;  6°.  les  plus 
»  contemplatifs  ajoutèrent  qu'ils  dc- 
3)  couvrirent  ,  le  quatrième  jour  du 
3)  siège  en  plein  jour  ,  la  bienheu- 
3)  reuse  Vierge  se  guindant  au-dessus 
3)  de  l'église  des  Augustins  dans  une 
3)  splendeur  extraordinaire.  Les  senti- 
3)  nelles  suédoises  sont  aussi  produites 
3)  au  même  journal ,  comme  ayant  vu 
3)  des  apparitions  semblables  ,  et  un 
3)  visage  plus  qu'angélique  se  coulant 
3)  le  long  du  mur ,  proche  des  ca- 
3)  nonnières  ,  depuis  la  tour  de  Rewe- 
»negg  jusqu'à  la  porte  de  Creutzlingen 

/g) Un  protestant  en  fit  une 

petite  critique.']  Frédéric  Spanheini, 

qui  était  ministre  à  Genève  lorsqu'il 

composa   le   Mercure  Suisse  qui  m'a 

fourni  la  remarque  précédente,  ajoute 

ceci  :  «  Les  Suédois  ne  trouvèrent  rien 

j)  de    tel  ,    ni  en   leur  inventaire    ni 

»  au   rapport    des  leurs  ,   et  remar- 

»3  quèrent    que    l'auteur    du   journal 

})  avait  eu  souvent  faute  de  mémoi- 

3>  re  ,  et   ne   s'élait  plus   souvenu  en 

3)  la  conclusion  de  son  narré,  ni  de  la 

3)  frayeur  des  siens,  avouée  au   com- 

3)  mencement  de   sa  relation,  ni  des 

3)  ruines  de  la  ville  ,  ni  de  la  garnison 

3)  de  leurs  hôpitaux  ,  ni  de  leurs   re- 

3)  gistres   mortuaires  ,  qui    suffisaient 

3)  pour  montrer  l'effet  de  leurs  grcna- 

3)  des.  Ils  content  aussi  pour  les  plus 

»  dangereuses  apparitions,  qu'ils  de- 

1)  couvrirent  pendant  le  siège,  l'entrée 

3)  de  tant  de  troupes,  qui  y  furent  je- 

3)  tées  en  divers  temps,  à  la  faveur  du 

1)  lac,  le  défaut  des  bateaux  et  la  lar- 

3)  geur  du  lac  empêchant  les  leurs  de 

3)  leur  dispiiter  le  passage  que  de  loin. 

(1)  Spanbeiin  ,  Mercure  Snisse,  png.   372  et 
suivan/es. 


3)  En   effet ,  les  assiégés   eux  -  mcmc' 
3)  chargent  leurs  rôles  de  55oo  hom- 
))  mes  qui  se  rendirent  en  leur  ville  , 
3)  pendant  le  siège  ,  outre  le  régiment 
3)  du  comte  de  Wolffcgg  ,  qui  y  était 
3)  en  garnison  à  l'arrivée  des  Suédois. 
3)  La  ville  d'Uberlingen   leur  fournit 
3)  200  hommes.   Lindau  4oo.  Bregenz 
3)  200.  Le  colonel  de  Mersy    1200.  Le 
»  régiment  d'Kmbs  5oo.   Celui  d'Al- 
»  fringen  autant.  Le  colonel  Comargo 
3)  1000.   Le  sergent-major  de  Reinach 
3)  1000  ,  et   son   lieutenant  5oo.    Les 
3)  Suédois  estimèrent  qu'un  secours  si 
3)  puissant  et  si  souvent  réitéré  avec 
3>les  provisions  requises  pouvait  suf- 
3)  tire  non-seulement  pour  tenir  ferme 
3)  à  l'abri  de  bons  rideaux  contre  5  ou 
3)  6000  hommes  ,  qui  avaient  le  front 
3)  de  les  assiéger  parmi  beaucoup  d'in- 
))  commodités ,  et  en  pays  étranger  : 
3)  mais  aussi  pour  leur  faire  quitter  la 
3)  campagne,  si  cestroupes  subsidiaires 
3)  eussent  été  autant  curieuses  du  point 
3)  d'honneur  que  de  la  conservation  de 
3)  leurs  personnes  (2).  » 

Vous  voyez  que  ce  ministre  rejette 
comme  des  faussetés  une  partie  des 
miracles  dont  les  habitans  de  cette 
ville  assiégée  se  glorifièrent.  L'autre 
partie  est  d'une  telle  nature  qu'il  n'y 
a  point  de  pays  où  l'on  ne  puisse  ob- 
server que  semblables  choses  ,  les 
vents  ,  Us  pluies  ,  la  crue  des  rivières, 
etc.,  ont  favorisé  ou  renversé  les  en- 
treprises militaires.  Or,  comme  il  n'y 
a  nulle  ap}iarence  que  Dieu  déruge 
aux  lois  générales  de  la  nature  ,  que 
dans  les  cas  où  le  salut  de  ses  enfans 
le  demande,  il  ne  faut  point  prendre 
pour  des  miracles  ce  qui  arrive  égale- 
ment parmi  les  infidèles  et  parmi  les 
fidèles  On  est  cependant  fort  enclin 
dans  toutes  les  religions  à  se  croire  fa- 
vorisé de  bienfaits  miraculeux  ,  et 
peut-être  que  si  Frédéric  Spanheim 
avait  fait  Thisloire  d'un  siège  heu- 
reusement soutenu  par  une  ville  pro- 
testante, il  eût  fait  des  observations 
qui  n'eussent  pas  mal  ressemblé  à 
celles  qu'il  a  réfutées  (  3  ).  Il  y  a  des 
ministres  à  qui  tout  paraît  miracle 
dans  les  èvènemens  qui  concernent 
leur  parti.  M.  Jurieu  ,  par  exemple  , 


(2)  S|)antieim,  Mercure   Suisse,  pag.  394  '^ 

(3)  ConÇéret  c-  qui  a  éle  ait  dnnt  la   Conli- 
miation  fie*  Pcnséfs  diverses,  pag.  3i2. 


COORNHERÏ.  CORCINELLI.                   ogj 

.>n  trouve  partout  (4)  ,  et  en  dernier  lybe  ,  Tacite  ,    souvent    les  Dis- 
lieu  dans  ce  qui  est  arrive  aux  habi-  "^             ..  i     n   ■           i     n/r     i  ■        ■ 
tans  des  Cevenncs   (5).  iMais  des  gens  *-?^"''^  *^*  '^  P'"'"^*^  ^^  Machiavel  , 
qui  savent  l'art  militaire  ,  et  qui  con-  =''  nous  eu  croyons  Davila  (^J.  Il 
n-iissent  la    situation  du   pays  et  la  ne  tlaltait  point   SOU    maître   en 

Sr'*irt"'\t''T^.'?  i'"''  ''°''  courtisan  faible   et  intéressé,  il 

sines,    et   tout    le   détail    de    ce    qui  i       ••    i          '   ••  '    i        i- 

concerne  le  soulèverneut  des  Céven-  ^'':'^'.^  '*^  ^^'''^«  hardiment,  et 
nois,  ne  trouvent  rien  que  de  natu-  l^'sait  sa  cour  sans  bassesse.  On 
rel  dans  sa  durée  et  dans  ses  cir-  le  regardait  comme  un  homme 
constances.  Je  n'entre  point  dans  la  du  caractère  de  ces  anciens  Ro- 
que,>lion  SI  un  homme  persuade  qu  un  ..>>  ,  ■  ,  >-  y^  "  "" 
certain  concours  de  choses  secondes  a  1^^'»"*^  (^^h  pleins  de  droiture  et 
ruine  les  entreprises  de  l'ennemi  doit  incapables  de  la  moindre  lâcheté, 
faire  accroire  qu'il  y  a  eu  là  des  mira-  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'es- 
cles,ets'dsepeutjustinerparlarai-  time  du  chancelier  de  l'Hôpital 
son  qu  il  excite  plus  de  confiance  dans  ,p>  .,  ,,  -  ,,  .  "^  '  ^'"P'i>ii 
lesesprits,et  plus  de  reconnaissance  ^,'>-  1'  était  laïui  et  le  patron 
pour  la  protection  divine  ;  mais  j'ose  déclaré  des  gens  de  lettres;  jus- 
bien   assurer  que  s'il   espère  par- là  que-là  que,  n'étant  pas  fort  ri- 

rieu  aura  beau  crier  que  la  conser-  ^"^  partie   de    son   bien  à  faire 

vafion   des   camisards  est    une  suite  imprimer  leurs  écrits   (D).  Mais 


que  lui,  et  dont  ils  n'ont  pas  ^1""""^  ae  camnei  Ue  p 

besoin  qu'il  les  avertisse,  ne  les  enga-  uianièie  :  il  était  même  homme 

gent  à  secourir  ces  gens-là.  Ils  veulent  de  courage  et  de  résolution  ,  au- 

vo.r  c  au- dans  une  entreprise  Or    les  ^^^^          j^  manège  et  d'intrigue 

miracles  a  venir  sont  un  objet  de  foi,  ,-n..     ^      i       i  /^     A      ,,•            P, 

et  par  conséquent  un  objet  obscur.  (^>  Kaphael  C.orbinelli  son  fils  , 

(4)  raye,  la  mê.ne  Coniinuation  ,  pag.  3.3.  «ccrétaire  de  Marie  de  Médicis  , 

{5)  royezVecriiquUa  publie  enir-^oS,  sous  Tciue   de    France,    fut  père  de 

le  lUre  J'Avis  a.,  puissances  de  l'Europe,   etc.  jyf     Corbinelli  qui  estaujourd'hui 

COORNHERT,  auteur  hollan-  l'un  des  bons  et  des  beaux  es- 
dais  au  XVr.  siècle,  cherchez  prits  de  France  (c)  (F).  Voyez 
KooRNHERT.  tom.  viu.  SOU   éloge  dans   une  préface  *^ 

CORBINELLI  (  Jacques ) ,  né  ,  ^î"'  '^(r/''''  P"^-  '":  ^^'''  ^  ''"""^'^  '^jg; 

,    i:<i                       X     1»              />        -Il        -1  le  duc  (l  Anjou  était  alors  roi  de  France. 

a  Horence  et    d  une     famdle     il-  -' J„ly  ajoute  que  le  père  de  Momfaucoa. 

lustre  (A)  depuis  long-temps  ,  se  ^^"^  sa  IHhl.  bibUothecanim  inaniiscriplo- 

retira  en  Fniuce  sous  le  règne  de  I:L:T)Zr;^:'c^:l2:;;:r^;:^:'''"''■ 

Catherine  de  ^ledicis.  Cette  rei-  (c    rirc;'(/e/'Averlissemeot  au  lecteur,  rfiti 

ne  ,  dontil  avait  l'honneur  d'être  "'  "  '"  ''^'^'^  'f'""  '"''"''  ""''"'f.  L«  anciens 

„ii-'      11                .              <'i         1       1  Historiens  latins,   réduits  en  maximes,  iin- 

allie,  le  donna  a  son  his  ,    le   duc  primé  l'an  16-94.  On  altribue,etle  préface  au 

d'Anjou  ,  comme  un  homme  de  P'^'"  Bouliours. 

belles-lettres   et    de  bon    conseil  *' O"''-^  >«^"'-'c'«^/'!^'one«  to,«^,  r«- 

,.,,,.,..                  ,       .  rf'"'i  e/i  mrtrjmei,  ib94.in-i2.  avec  unepré- 

\a).  Il  lui   lisait   tous  les  jours  Pc-  face  qui  est  celle  dont   parle  B.iyle  ,  on  a  de 

Jean  Corbinelli,  (  mort  en    1716  à  plus  de 

(«)  Duplcix.,  Hist.  de  Henri  IV,  à  l'ann.  cent   ans  )    l  ".  l'Extrait,    etc.,  dont    parle 

iSSg.   num.  i,  dit  (/ue  Jacques  Corbinelli,  Bayle  dans  la    note  (8)  de  la  remarque   iF). 

homme  de  rare  doctrine,  avait  été  auprès  du  2.°.  Sentimens   d'amour,   tirés  des  meilleurs 

roi   Henri  III   en  Pologne,    l'entretenir  de  poètes  modernes,  l6ti5  ,  2  vol.  in  12.  3 '. //«. 

l'onnes  leUres.  toirc  çénéalo^^ique  de  la  maison  de  Condé, 


«94  CORBIN 

qui  m'a  fourni  non-seulement 
les  matériaux  ,  mais  aussi  les 
expressions  de  cet  article.  Ce 
qu'il  y  a  tie  bien  digne  d'atten- 
tion est  que  l'on  ne  savait  pas 
de  quelle  religion  était  Jacques 
Corbinelli  (G).  Cela  peut  faire 
soupçonner  qu'il  n'avait  que  cel- 
le d'être  honnête  homme.  Le  ma- 
réchal de  Bassompierre  s'est  em- 
porté contre  lui  (H). 

1705,  2  vol.  in-4°-  4°-  Quelques  lettres  par- 
mi celles  de  M™"-',  de  Sévigne',  qui  en  parle 
souvent ,  et  toujours  avec  éloge. 

(A)  //  était  d'une  famille  illustre.'] 
Voici  les  termes  de  la  préface  (|up  Tou 
a  mise  aii-de.vant  de?  .Maximes  de  ïile- 
Live  recueillies  par  M.  Corbinelli  : 
«  Il  esl  originairement  d'une  des  plus 
«  anciennes  et  des  plus  nobles  maisons 
w  de  Florence  ,  et  ses  ancêtres,  dans  le 
»  temps  de  la  republique,  ont  tenu  les 
))  premières  places  parmi  les  seigneurs 
»  du  gouvei-nement.  » 

Voyez  Claude  Malingre  ,  sieur  de 
Saint-Lazare,  dans  uneëpître  dédica- 
toire  à  nnhle  et  illustre  personne  M'^ . 
Pieire  de  Corhinelly ,  conseiller  et 
maître  d'hôtel  du  J'ai  (  i  ).  C'e'tait  un 
des  fils  de  Jacques  Corbinelli. 

(  B  )  On  le  regardait  comme  un 
homme  du  caractère  des  anciens  Ro- 
mains,] Dans  la  préface  dont  j'ai  parle' 
on  cile  ces  paroles  de  Juste  Lipse  : 
Genletn  t^estram  amafi  semper ,  et  ex 
ed  illos  maxime  oui  uetere  illd  Italid 
digni ,  qualem  te  esse  ,  mi  Corbinelli  , 
video  (n).  Le  passage  est  tronqué ,  il 
faut  qu'on  le  voie  t  )Ut  entier;  on  y 
trouvera  que  Pierre  Victorius  estimait 
beaucoup  notre  Corbinelli.  Qualem  le 
esse  ,  mi  Corbinelli  .  non  soliim  ex 
igniculis  lilerarum  tuarumquos  spar- 
sos  colligo  ,  i'ideo  :  scd  eliani  ex  îes- 
t'imonio  viri  magni  y^ictorn  ,  qui  de 
indole  tnd  ad  virtutem  magna  prœdi- 
cat ,  iiec  vana.  Cette  lettre  de  Lipse 
nous  apprend  que  Corbinelli  avait  un 
frère  dont  la  destinée  fut  malheui.use. 

(1)  Celle    des    Histoires    tragiques    Je    notre 
temps  ,  Une  imprime  a  Rouen  ,  idji. 

(2)  Lips.  ,  epist.  V,  cent,  /f,  MisCïilan. 
Elle  en  datée  de  Iryde ,  en  lîSS. 


ELLI. 

Fratris  tui  //syatXo4t/;^;o£/  historlain  et 
triste  exitium  legi  :  quid  miremiir  P 
hodiè  illœ  uiœ,  et  nil  nisi  c-x.ûXtsv  u'ule-  k 
mus  a  plerisque  his  dynastis  (3). 
C'est  un  grand  hasard  s'il  ne  périt  à 
Florence  soits  quelque  entreprise  ré- 
publicaine. 

(C)  //  eut  beaucoup  de  part  a  l'es- 
time du  chancelier  de  V Hôpital.  ] 
«  Nous  voyons  dans  l'épître  en  vers 
»  latins  que  ce  chancelier  lui  adresse  , 
')  que  Corbinelli  était  non-seulement 
»  de  tous  ses  amis  celui  dont  la  conver- 
»  safion  avait  le  plus  de  charmes  , 
»  mais  presque  le  seul  courtisan  (jne  la  • 
w  cour  n'etit,  point  gâté,  et  qui  sAt 
»  préférer  les  belles  connaissances  à 
»  l'intérêt  et  à  la  fortune.  ■»  Ces  paro- 
les sont  de  l'auteur  de  la  Préface,  et 
voici  quelques  vers  de  ce  chancelier  : 

Corbinelle  ,  libens  te  plus  fruar  omnihus  uno, 
Praisenlisque  niiimum  sennone  oblecier  amici 
Tu  set-vare  moduin  nosti  propè  soUts  itt  nufd ^ 
El  prieferrn  honas  inhonesùs  quivilibus  ai- 
tes  (4). 

(D)  //  employait  une  partie  de  son 
bien  à  faire  iniprimer  di\^ers  ccrits.  ] 
<i  Le  livre  du  Danle  sur  la  langue  ila- 
»  lienne  fut  mis  en  lumière  par  ses 
•»  soins  {*)  ,  sans  com])tcr  beaucoup 
»  d'autres  ouvrages  curieux  qui  se- 
»  raient  demeurés  dans  l'oubli  ,  s'il 
M  ne  les  avait  fait  paraître  (5).  » 

(E)  Il  était  homme  de  courage  et 
de  résolution ,  autant  que  de  mancge 
et  d'intrigue.]  «  Au  rapport  de  Pierre 
»  Matthieu,  dans  son  Histoire  de  Ilen- 
»  ri  IV,  le  roi  s'approcha  de  Paris  pour 
»  une  entreprise  tramée  par  ses  ser- 

(3)  Idem  ,  ibidem. 

(/,)  Hospilal.  ,  epist.  VI. 

C)  Non  seulement  il  publia  ce  livre  Ju  Dante 
sur  un  manuscrit  unique  q'iM  en  avait;  il  Penri- 
chit  même  d'annotations  italiennes,  qui  se  trou- 
vent à  la  suite  du  texte  ,  dans  rédition  in.S°.  ^ 
Paris,  1577.  Un  endroit  des  rem.  du  maréclial 
de  B.TSsompierre  sur  quelques  Vies  de  l'historien 
Dupleix,  rapporté  dans  la  rem.  (H)  de  ceî  ar- 
ticle, suppose  comme  uue  rhose  constante  que  cet 
liomme  avait  été  banni  de  Florence  pour  crime 
d'état  :  ce  qui  est  bien  contraire  à  ces  paroles  «le 
J.  A.  de  Baîf ,  dans  son  épîlre  eu  vers  au  roi 
lleuri  III,  ou  parlant  du  même  Corbinelli ,  snns 
aucun  sien  meffuil  exile'  de  Florence,  dit  ce 
poêle.  Cette  épïtre,  au  reste,  fait  le  feuillet  ^  du 
livre  en  question,  intitulé  ;  Dantis  Àligem  ptce- 
cellcnliis.  Poelce  de  \'ulgari  eloquenliiilibriduo. 
JSunc  primuni  ad  vetusti  et  unici  scripti  Codicis 
exemplar  edili.  Ex  libiis  Corbinelli  :  ejusdem- 
que  ettinalaliouibus  iUustrati.  j4d  IJenricum 
FranciiB  Poloniwque  regein  chrittianissimufn. 
Pans,  Jù,  Borbon.  ,  1577.  Rem.  ckit. 

(,';;  Préface  des  Maximes  de  Tite-I.iv. , 


CORBINELLI.  ?95 

i>  ^iteurs  ,  qui  l'assuraient  de  lui  ou-  manière  Irès-delicate ,  et  cjui  lui  (ait 

3)  vrir    une   porte.    Il    savait    d'eux  ,  beaucoup   d'iionnciir.   La  peiDe  fm'il 

))  ajoute  riiistorien,  tout  ce  qui  se  pas-  s'est  donnée   de   réduire    les   anciens 

V  sait  ;  et  les  plus  secrets  avis  étaient  historiens    en    maximes  ,  contribuera 

))  portés  par  Corbfnclli,  homme  déter-  tout  à  la  fois  à  leur   gloire  et  à  Tin- 

»  miné   et   brûlant  du  zèle  de  voir  la  struction   du   public.  L'auteur   de    la 


»  cause  du  roi  victorieuse  de  la  rè- 
»  bail  ion.  Corbinelli,  dit  encore  le 
«  même  historien  ,  écrivait  tout  ce 
»  qu'il  apprenait ,  et  le  portait  à  dè- 
î)  couvert  en  sa  main  ,  comme  un  pa- 
))  pier  commun  d'all'airesou  de  procès. 
«  Son  front  si  hardi  et  si  assuré  trom- 
)>  pait  les  yeux  des  gardes  qui  étaient 
))  aux  portes  ;  et  en  montrant  qu'il  se 
j)  fiait  .1  tous  ne  donnait  de  la  détiance 
))  à  personne  (6).  »  Un  autre  historien 
en    parle    de  cette  manière  :   Le  roi 


préface  a  raison  de  dire  «  que  les  con- 
»  naisseurs  prendront  plaisir  à  voir 
»  qu'une  iniinilé  de  pensées  et  de 
»  maximes  ,  dont  les  modernes  se  pa- 
»  rent  ,  ont  été  dérobées  aux  anciens, 
»  et  que  cela  seul  pourra  faire  ouvrir 
)<  les  yeux  sur  le  mérite  de  ces  grands 
»  hommes,  et  guérir  peut-èlre  ((ucl- 
»  ques  esprits  prévenus  qui  n'ont  pas 
»  pour  l'antiquité  tout  le  respect  et 
»  toute  l'admiration  qu'elle  mérite.» 
Je  ne  doute  point  que  si  Ton  compare 


avait  hon  nombre  de  fidèles  serviteurs  par  pensées  détachées  les  anciens  a\  ec 

dans  la  ville -,  qui  l' avertissaient  ponc-  les  modernes,   l'on  ne  se  convainque 

tnelleinent  de  tout  ce  qui  se  passait ,  facilement   que   l'avantage   n'est   pas 

et  se  tenaient  prêts  pour  faciliter  son  pour  ceux-ci  j  car  je  ne  crois  [)as  (jue 

entrée.  Entre  autres  Jacques  Corhi-  l'on    ait    pensé  ,  dans   ce  siècle  ,  rien 

nelli  Y  conlriliuait  toute  sorte  de  dili-  de  grand   et  de  délicat ,   (pie  l'on  ne 

gence  et  d'artifice.  Il  portait  toujours  voie  dans  les  livres  des  anciens.   Les 

en  sa  nuiin  ses  avis  ,  comme  des  pièces  plus   sublimes   conceptions  di;   méla- 

d'unprocès  ,  afin  de  les  rendre  moins  physique  et  de  morale  <|ue  nous  ad- 

suspects  par  cette  hardiesse.  Pressant  mirons   dans  quelques  modernes  ,   se 

sa  majesté  sur  l' exécution  de  son  des-  rencontrent  dans  les  livres  des  anciens 

sein  ,  il  ne  lui  écrivait  que  ces  tmis  philosophes.   Ainsi  ,    pour    faire   <pie 

mots  ,   venez  ,   venez  ,    venez  ,  écrits  notre  siècle  puisse  prétendre  à  la  su- 

dans  autant  de  papier  qu'il  en  fallait  périorité  ,  il  faut  comparer   tout   un 

pour  les  contenir,  et  les  mettait  dans  ouvrage  à   tout  un  ouvrage  ;   car  cpii 

un  tuyau  de  plume  cacheté,   que   le  peut  douter  qu'un  ouvrage  qui  ,  en  ce 

messager  portait  dans  sa  bouche-  .  ..  qu'il  a  de  beau,  ne  cède  pas  à  d'au- 

Ce   Corbinelli  était  Italien  des  plus  très  ouvrages  considérés  selon  ce  qu'ils 

anciennes  et  nobles  maisons  de  flo-  ont  de   beau,  ne  leur  cède  si  ses  cn- 

rence.    Il  s'était  réfugié  en  France  ,  droits  faibles  sont   et   plus  nombreux 

pour  avoir  été  complice  delà  conjura-  et  plus  grossiers  que  les  endroits  lai- 

tion  de  Pandolfo  Puccio  ,  ainsi  que  blés  des  autres  ?  Qui  peut  douter  que  , 

M.  de  Tliou  a  remarqué  en  son  His-  quand     même     M.    Descaries    aurait 

toire  (7),  trouvé  dans  les  livres  des  anciens  tou- 

(FJ  M.  Corbinelli est   aujour-  tes  les  parties  de  son  système,  il  ne 

l'un   des    bons    et   beaux   esprits   de  mérite  pas  plus  d'admiration  qu'eux  , 

F'rance.]  La  préface  ne  marque  point  puisqu'il  a  su  ajuster  ensemble  tant 

qu'il  ait  [lublié  en  plusieurs  tomes  un  de   parties  dispersées,  et  former   un 

recueil  des  plus  beaux  endroits  qui  se  système    méthodique    d'une    m..tière 

trouvent  dans  les  ouvrages  des  beaux  qui  était  sans  liaison? 

esprits  de  ce  siècle  (8).  C'est  pourquoi  je  Notez  que  M.    Corbinelli  avait  un 

le  remarque.  Quant  au  reste,  je  ren-  grand  commerce  de  lettres  avec  M.  de 

voie  mon  lecteur  à  la  préface ,  oîi  l'on  Dussy-Rabutin.   Cela  paraît  dans  les 

trouve  M.  Corbinelli  caractérisé  dune  volumes  des  lettres  de  ce  dernier,  où 

l'on  a   inséré   divers  fragmens  de  ce 

(6)  Là  même. 

(7)  DupUlx,  Histoire  de  Henri  IV,  pag.  22, 
à  Vann.   1589. 

(8)  Il  est  inLituU  :  Extrait  de  tous  les  beaux 
endroits  ^  (les  ouvrages  des  plus  célèbres  auteurs 
de  ce  temps  ,  et  imprime'  à  ^mtlerdam ,  en 
1681.  [  Eu  5  volumes  petit  inii.  Voyez  ma 
note  ajoutée  sur  le  texte.  ] 


que  M.    Corbinelli    avait    écrit  :  son 
nom  n'y  est  marqué  que  par  un  C. 

^G)  L'on  ne  savait  pas  de  quelle 
religion  était  Jac(]ues  Corbinelli.  ] 
C'est  AL  deThou(iui  ledit.  Rapportons 
le  passage  tout  enliT.  L'on  ne  savait 
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de  quelle   religion  était    Corbmelli  ;  est  vrai  que  la  conscience  de  l'homme 

c'était    une   religion  politique    h    la  est  sujette  aux  illusions  les  plus  deplo- 

Florenline;  mais  il   était  liomme  de  râbles.   Brutus,  et  plusieurs  de   ceux 

lonnes  mœiiri  (g).  Ce  témoignage  est  qu'il  engagea  à  l'assassinat  de  César, 

de   grand   poids  pour   deux  raisons  :  étaient  des  gens  dont  la  vertu  et  les 

1°.  parce  que  M.  de  Thou  était  un  bonnes  mœurs  étaient  éclatantes, 
homme  grave  et  de  probité  ;  2".  parce 

qu'il  connaissait  particulièrement  le         rr»T>r'i5-r\ivTf  /  t>  x 

sieur  Corbinelli    Voyons   ce  qu'il  en         tUKLtUJMl.  (  KoBERT  DE),  car- 

avait  déjA  dit  :  J'ai  fort  connu  le  sieur  dinal  du  titre  de  Saint-Etienne  , 

Corbinelli  Florentin.  C'était  un  fort  au    mont   Celius  ,   était  Anglais, 

bel  esprit.  Il  était  très-capable  des  n^  «^  1^  J«  1    •   J         1     r»-   Z" 

r,Hn,yL  ,i„  .,.-,„  1^     ,  ■        ••  ^^  parle  de  lui  dans  le  Diction- 
ajjaires  au  monde,  et  r  a\'aitun  mer- 


veiUeux  jugement  II  épousa  une 
./anglaise  ,  dont  il  a  eu  des  Jilles  qui 
sont  encore  h  la  cour,  au  service  de 
quelques  dames.  La  comtesse  deFies- 
que  en  a  une.  Il  avait  peu  de  moyens, 


pai 
naire  de  Moréri  (a)  ;  mais  on  n'y 
fait  point  mention  de  ce  que  je 
m'en  vais  dire.  Ayant  été  en- 
voyé en  France  par  le  pape  In- 


mais  il  wiuait  auec  un  tel  ménage  ,  et  "Oceut  III   ,  pour  les  affaires  de 
était  si  nettement  et  proprement  ha-  la  croisade ,   tant  contre  les  Al— 
lillé  que  rien  plus    II  était  grand   bigeois  que  contre  les  Sarrasins  , 
ami  de  l  abbe  d'Llbcne  (10).  •]      'l'u                           1     1»                     . 
/UN    ,-              I    /   I     D  11  célébra  un  concile  1  an  1212  a 
(n)  J^e  maréchal  de  Hassompierre  f\      •                  /■     c  •         i     i 
s'est  emporte  contre  lui.]  C'est  au  su-  ^^''^^  5  et  y  ht  taire  de  bons   re- 
jet du  passage  de  Dnpleix  que  j'ai  rap-  glemens    pour  la  correction  des 
porte   ci-dessus.   Voici   comment    ce  mœurs.  Il  défendit  aux  ccclésias- 
jnaréchal  le   criticjue  (11)  :  Il  n'y  a  i ;...,„„     '      r         j       ' 
„■,     .      ,      r      P  ,   r      I      ■      ■  tiques  séculiers  de  s  engager  par 
7'ien  de  plus  Jroid  et  de  plus  imperti-  ^               ,                           a  "   %      *•■ 
nent  que  tout  ce  chapitre  :  U  n'y  avait  serment  a  ne  pas  prêter  des  h- 
point  d'autres  bons  Français  a  nom-  vres  ,  ou  des  maisons  ,  oud'autres 
mer,  sans  alléguer  ce  banni  de  Flo-  choses  ,  et  à  ne  rien  emprunter , 
rence  pour  trahison  ?  La  belle  inven-  ^»  ;  „'*»             •    ^          .•           ti  j  ' 
tion  déporter  ses  avis  dans  sa  main,  f  ^"  ^^»^  P?"\*.  caution.    II  de- 
qui  étaient  fort  impoitans,  puisque  ce-  rendit  aux  réguliers  de  S  engager 
lui  qu'il  décrit  par  excellence  était  par  serment  à  ne  pas  prêter  des 
son  venez     venez ,  venez  !  le  roi  eût  Hvres  ,  bien  entendu  qu'ils  pren- 
etc  bien  hn  de  s  embnrniier  sur  cet  1      ■       ^    1                    '         .- 
a^is.  L'histoire  de  France  a  bien  af-  f,!'''*'f  "*    ^^^""^    précautions    pour 
faire  d'être  remplie  de  l'e.t  traction  de  '  '"demnite  ,  ou  pour  la  restitu- 
ée Corbinelli?  Et  ce  devrait  être  quel-  tion.  Il  leur  ordonna  aussi  de  ne 
que  homme  de  bien,  d'être  de  la  con-  point  COUcher  deux    à  deux  (k)  , 
spiration   de  tuer  son  prince  avec  /e  ^  -i  r-t  1           »          ^  ■  r                  v    /  ' 

chefPandolfo  Puccio,  qui  fut  pendu  f.*  !'  ^'  '^  "^*^™^  défense  aux  re- 
en  un  croc  pour  son  Jorjuit ,  et  ce  J'gieuses  ,  afin  d'éviter  ,  disait-il  , 
aux  fenêtres  du  /jfl/rt« .' Remarquez  les  dangers  de  l'incontinence.  Il 
bien  que  cette  conspiration,  quelque  célébra  d'autres  conciles  .  il  éta- 
atroce  quelle  ait  pu  être,  ne  réfute    i  i-.    i  'j-     ^  i      / 

point  ce  que  d'autres  disent  des  bon-  ^''*  ''^*  prédicateurs  de  la  croi- 
nes  mœurs  de  Corbinelli.  Les  conspi-  sade  ,  et  il  tourmenta  beaucoup 
rations  d'état  sont  les  plus  grands  cri-  les  hérétiques  ;  mais  il  fit  paraî- 
mes  qu'on  puisse  commettre  et  néan-  tre  tant  d'aigreur  contre  le  cler- 
moins  il  y  a  des  gens  qui  s  y  laissent  -  ^  ^  x  i  r  t.  '  .  i 
entraîner  par  des  motifs  qu'Us  croient  S*^  '  et  tant  de  facihte  a  donner 
très-bons  moralement  parlant  :  tant  il    ^^  croix  à   toutes  sortes  de  gens  , 


fj))  Vcrez  Thuana  ,  par;,  m.  35. 
(lo)  Là  même  ,  png.   3o. 

(il)  Riniaïqnes    s-ur  les  Vies  de  Henji  IV    et 
\-Cu.i  XIII  de  Diifilcix,  pa^.    1 1. 


que  l'on    en   porta  des  plaintes 
à  la  cour  de  Rome.  Il  se   rendit 


fn   Sotis  le  mot  Curson. 
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si  odieux  par  ses  entreprises  con- 
tre les  droits  de  l'église  gallica- 
ne ,  que  l'on  appela  de  ses  pro- 
cédures ,  pendant  le  concile  qu'il 
convoqua  à  Béziers.  Les  députés 
du  clergé  de  France  poussèrent 
l'appel  avec  vigueur ,  et  confon- 
dirent de  telle  sorte  ce  cardinal, 
dans  une  assemblée  générale  qui 
se  tint  à  Rome  .  que  le  pape  les 
pria  de  se  relâcher  sur  les  griefs 
énormes  dont  ils  se  plaignaient 
[b).  Corcéone  mena  beaucoup  de 
croisés  en  1214a  Simon  de  Mont- 
fort  ,  qui  faisait  la  guerre  aux  Al- 
bigeois (c).  Il  mourut  dans  la  Pa- 
lestine ,  oii  il  avait  suivi  la  croi- 
sade ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
M.  Moréri.  Il  est  auteur,  entre 
autres  ouvrages,  d'un  traité  sur 
la  question  si  Origène  est  en  pa- 
radis. 

[b)  Tiré  des  Annales  ecclésiastiques  de 
M.  de  Sponde  ,  à  l'ann.  1212,  niim.  8. 

(c)  Idem  ,  Spondan.  ,  ibid.  ad  ann.  1214, 
ntim.  2. 

(A)  Il  ordonna  aux  réguliers  de  ne 
point  coucher  deux  a  deux.~\  Voici  un 
passage  de  TAbregë  du  Trésor  chrono- 
logique de  Pierre  de  Saint-Romuald 
(i)  :  «  L'an  12 12  on  célébra  un  con- 
»  cile  à  Paris ,  sous  le  cardinal  de 
«  Corcéone  ,  dont  M.  de  Sponde  rap- 
»  porte  les  décrets,  et  entre  autres 
3)  celui-ci  :  I uterdicimus  regularibus 
•»  et  monialibus  ne  hini ,  uel  binœ,  in 
«  lecto  jaceant,  propter  metum  in- 
»  continentiœ.  On  publia  un  petit  li- 
»  vrc  l'an  164,3  ,  fait  par  un  pieux 
»  prêtre  ,  et  approuvé  par  quatre 
))  docteurs,  portant  pour  titi'e  :  A- 
»  i'is  chrétien  louchant  une  matière 
))  de  grande  importance  ,  dans  lequel 
;>  l'auteur  désire  grandement  que  ce 
»  décret-là  soit  sérieusement  gardé,  à 
»  cause  des  inconvcniens  qu'il  spéci- 
))  fie  le  plus  chastement  qu'il  peut.  » 
Aussi  chastement  qu'il  vous  plaira  ; 
mais  ce  livre  n'est  capable  que  d'in- 
spirer de  l'indignation  contre  la  loi  du 

'i)  Snint-RomuaM  ,  Abrégé  ctironologiqtie  el 
iilelotique  ,  loin.   III,  pag.  m.    127,  iî8. 
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célibat ,  puisqu'elle    a   des  suites   de 
cette  nature  *. 

*  Leclerc  et  Joly  sont  surpris  que  Ii.-iyle,  qui 
s'était  astreint  volootairemint  à  la  continence, 
fût  si  prévenu  contre  le  célibat,  et  se  soit  dé- 
chaîné en  mille  endroits  sur  cette  matière.  Bayle 
explique  clairement  ici  pourquoi  il  est  révolté 
contre  le  vœu  de  célibat.  Quelle  grâce  Leclerc 
et  Joly  n'ont-ils  pas  à  venir  dire  que  le  livre 
du  pieux  prcLre  n'a  aucun  rapport  au  célibat? 
On  dirait  en  vérité  que,  en  vrais  jésuites,  ils 
croient  que  ce  n'est  pas  le  rompre  que  de  faire 
ce  que  spécifie  chastement  le  pieux  prêtre.  Bayle 
avait  ici  beau  jeu  d'êlre  obscène;  s'd  l'eut  éié  , 
quels  cris  Leclec  et  Joly  n'auraieat-ils  pas  poussés? 

CORDIER  (  M.iTURiN  *')  en  la- 
tin Corderius  ,  vivait  au  XVP. 
siècle  ,  et  fut  un  des  meilleurs 
régens  de  classe  que  l'on  eût  pu 
souhaiter;  car  il  entendait  fort 
bien  la  langue  latine ,  il  avait 
beaucoup  de  vertu  ,  et  il  s'appli- 
quait diligemment  à  ses  fonc- 
tions ;  aussi  soigneux  de  former 
ses  écoliers  à  la  sagesse  ,  qu'à  la 
bonne  latinité.  Il  usa  sa  longue 
vie  à  enseigner  les  enfans  tant  à 
Paris  qiià  Nevers  ,  Bordeaux , 
Genève ,  Neiifchâtel,  Lausanne , 
et  Jînalement  derechef  à  Ge- 
nève (a) ,  oLi  il  mourut  le  8  de 
septembre  (b)  i564,  en  Vâge 
de  quatre-vingt-cinq  ans  ,  in- 
struisant la  jeunesse  en  la  sixiè- 
me classe  ,  trois  ou  quatre  jours 
devant  sa  mort  *^.  Il  étudia  quel- 
que temps  en  théologie  ,  à  Pa- 
ris ,  dans  le  collège  de  Navar- 
re ,  environ  l'an  1 528  ,  après 
y  avoir  régenté  une  classe;  mais 
il  abandonna   cette   étude  pour 

*'  La  Monnoie,  dans  ses  rem.irqucs  sur  la 
Croix  du  Maine  ,  observe  que  Alatnrinus  ve- 
nant de  Malitrus ,  il  faut  écrire  Muliirin ,  et 
non  Mathurin. 

[a]  Bèîe,  Vie  de  Calvin,  ou  préface  du 
Commentaire  de  Calvin  sur  Josué,  pafc-  m  !\. 

i  Ij)  Dans  tes  éditions  latines  de  la  Vie  de 
Calvin  ,  il  jr  a  VI  IS'onas  Septembris  ;  mais  il 
faut  lire  Idus,  et  non  pas  Nonas. 

*^  •  Cordicr  mourut  calviniste,  (dit  Le- 
clerc) plus  vieux  de  3o  ans  que  la  religion 
qu'il  avait  embrassée.  •  C'est  ce  qu'on  peut 
dire  de  beaucoup  des  premiers  chrétiens, 
sans  excepter  les  apôlres. 
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reprencire  son  ancien  emploi  de 
grammairien  (c).  Il  régenta  à 
Severs  l'an  i534  ,  i535  et  i536 
(d).  Calvin,  qui  avait  été  son 
disciple  à  Paris,  au  collège  de  la 
Marche  (e) ,  lui  dédia  son  com- 
mentaire sur  la  V^'  épître  aux 
Thessaloniciens  (y).  On  ne  sait 
pas  bien  précisément  la  patrie  de 
Maturin  Cordier  :  les  uns  disent 
qu'il  était  de  Normandie  ,  et  les 
autres  qu'il  était  du  Perche  (g-). 
Il  publia  plusieurs  livres  qui  ser- 
virent de  beaucoup  à  l'instruc- 
tion des  écoliers  (A). 

(c)  LauD. ,  Hist.  coUeg.  Navar.  ,  pag. 
700. 

(rf)  Idem,  ibidem. 

(e)  Bèze,  Vie  de  Calvin  ,  paff  l^.  Dans  une 
édition  précédente  il  avait  dit  que  ce  fut  au 
collège  de  Sainte-Barbe. 

[f)  Bèze,  Yie  de  Calvin,  pag.  5l. 
{g)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  3l8. 

(A)  Il  publia  plusieurs  Uires  ,  qui 
sert^irent  de  beaucoup  a  l'instruction 
des  écoliers-^  Du  Verdier  Vau,-Privas 
a  donne  !e  titre  de  ceux-ci  :  Kpistres 
Chrestiennes ,  it  Lyon,  in-16  ,  par 
Loys  Tachet ,  1057;  Sentences  ex- 
tvaictes  de  la  saincte  Escriture  pour 
l  instruction  des  enfans  ,  imprimées 
latin-françaises  ,  par  Thibault  Payen  , 
i55i  ;  Cantiques  spirituels  en  nom- 
bre 26  ,  imprimez  à  Lyon  ,  in-16,  par 
Jean  Cariot  ,  i56o  (f);  le  Miroir  de 
la  jeunesse  pour  la  jomier  h  bonnes 
mœurs  et  civilité  de  vie  (2)  ;  à  Paris  , 
in-16,  par  Jean  Bonfons;  l  Interpré- 
tation et  construction  en  français  des 
distiques  latins  qu'on  attribue  h  Ca- 
ton,  imprimée  à  Lyon,  in-8°,  par  Thi- 
bault Payen  ,  par  plus  de  cent  fois  , 
et  depuis  par  autres  ,  d'autant  que 
e' est  un  livre  que  les  enfans  manient 
a  V eschole communément  ^3).  11  ajoute 

fi)  L'Epitome  de  Gesner ,  pi^S'  "■•  ^9^1 
marque  l'édition  de  i557  ,  in-iù,  apnd  Joann. 
Gerardum. 

(•2)  La  Croix  (lu  Maine  ,  pag.  3i8,  observe 
que  ce  livre ,  depuis  l'édition  de  Poitiers  iSSg, 
a  été  imprimé  h  Paris ,  par  Jean  Buelle  et 
autres ,  l'an  i5Co,  soubs  ce  nom  de  Civilité  pué- 
rile. 

(3J  Du  Veidier,  Biblioltéque  française ,  pag. 


que  les  colloques  de  Malurin  Cor- 
dier ont  été  traduits  da  latin  en  fran- 
çais par  Gabriel  Chapuis.  Il  n'y  a 
guère  de  hvre  qui  ait  plus  servi  que 
celui-là  pour  accoutumer  les  enfans  à 
parler  latin.  La  pureté  du  langage  et 
les  mœurs  y  régnent  partout.  Il  a  été 
imprimé  une  infinité  de  fois.  La  Croix 
du  Maine  remarque  (4J  que  cet  auteur 
a  escrit  en  vers  Jrancois  plusieurs  re- 
monstrances  et  exhortations  au  roi  et 
aux  estais  de  son  royaume,  impri- 
mées l'an  i56i  ,  à  G. ,  c'est-à-dire  à 
Genève.  Gesner,  qui  publia  sa  Biblio- 
thèque l'an  1545  ,  dit  que  Cordier  ré- 
gentait alors  à  Neufchâtel  :  il  donne 
le  titre  de  quelques  traités  de  classe 
publiés  par  cet  écrivain  (5)  :  je  ne  m'y 
arrêterai  pas  ;  mais  seulement  sur  ce- 
lui-ci ,  De  corrupti  sermonis  apiul 
Gallos  emendatione  ,  et  latine  lo- 
qiiendi  ralione  ,  sive  de  latini  sermo- 
nis varietate  et  modis  loquendi  lib.  i, 
adduntur  autem  etiam  ipsœ  phrases 
corruptœ ,  et  Gallicœ  inferpretationes 
locutionum  :  ut  in  posterum  vitentur, 
earumque  loco  purœ  ac  élégantes 
eloquendi  formulœ  doceantur ,  quœ 
quidem  non  temerè  ,  sed  secundiim 
locos  communes  aliquot  digestce  sunt. 
Plurimum  sanè  pivdest  hoc  opus  ad 
sermonem  et  varianduni  et  lociiple- 
tandum.  In  latinis  formulis  sold  con- 
tenlum  est  linguœ  pruprietate  :  neque 
verborum  fucuin ,  neque  tongas  et 
ohscuras  périphrases  affectât  ,  ciini 
potissimum  in  pueroruvi  gratium  con- 
scriptum  sit ,  propter  quos  etiam  pas- 
sim  permulta  piè  et  christianè  vivendi 
hortamenta  intetjiciuntur  (6).  Gesner 
nous  apprend  que  ce  livre  fut  imprimé 
à  Paris  ,  par  Robert  Etienne  ,  l'an 
i536 ,  in-4<'  *.  ,  et  à  Bâle ,  par  Westhe- 
mer,l'an  153^,  in-4°- Ses  abréviateui's 
devaient  savoir,  l'an  i583  ,  ce  que  je 
vais  dire  :  Maturin  Cordier  réforma 
beaucoup  cet  ouvrage  dans  la  <jua- 
triéme  édition  que  Robert  Etienne  en 
donna.  On  l'avait  averti  que  les  exem- 
ples des  mauvaises  phrases  qu'il  n'a- 
vait mis  en  avant  qu'afin  de  les  faire 
éviter,  apportaient  du  préjudice  à  la 

(4)  Bibliothèque  française  ,  pag.  3i8. 

(5)  De  Quaolitate  Syllabarum  :  de  latine  De- 
clittatu  partiuin  orationis  ,  etc. 

(6)  Gesner.,  Bjblioth.  ,  folio  Sa']  verso. 
*  La  première  édition  fut  de  iSio.  dit  Ledft- 

cbat ,  qui  (  copié  sans  être  cité  par  Joly  )  parle 
de  quelques  autres  éditions. 
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l'uncsse,  parce  que,  selon  l'iiiclin.i- 
lion  naturelle  que  nous  avons  vers  le 
mal,  elle  s''jrrr!tait  beaucoup  plus  à 
ces  expressions  barbares  qui  servaient 
Il  plaisanter,  (ju\iux  expressions  pures. 
[n  Uhelli  tioxlri  lectinne  iinuin  esse 
fioc  malimi  peniiulti  qffirmahant  , 
'jnijd  pueri  (ut  natiird  in  cleterinrem 
jxirlem  j'erc  proni  sitmus)  rulendi  ac 
jocaruh  studio  et  libentius  et  sœpilts 
in  Icgendo  corrupto  sernione  el  bar- 
btiris  loculionibus  ,  qunni  Infinis  edis- 
cendis  ,  sese  oblectarent.  E.i  quo  fieri 
dicebant ,  ni  nonnu/U  fonnandœ  ju- 
i^entutis  rntigistri  discipnlos  omninà 
prohibèrent  eib  ejus  libri  leclione  :  ui- 
delicet  ne  sermonis  i>itiis  ,  quœ  non- 
duni  audierunt ,  semel  in  tenerd  œtale 
imbuti,  ea  t^/.r  unquitni posleh  deponc- 
rent  (7).  On  lui  avait  donc  souvent 
conseille  de  supprimer  cette  partie  du 
livre,  et  il  se  rendit  enfin  à  ces  re- 
montrances. Le  titre  du  livre  fut  ainsi 
change'  dans  la  quatrième  édition  (8)  : 
Comme ntarius  Puevorum  de  quoti- 
dtnno  sermone,  qui  priiis  liber  de  cor- 
rupti  sermonis  JEinendatione  diceba- 
liir  *-. 

(•^)  Matiir.  Cortterius  ,  piœf.  Comment,  pue- 
rorum  de  quotidiano  sermone, 

(8)  Je  n'en  sais  point  la  date  :  l'auteur  n'en 
met  puint  à  <a  pri-'face  ,  el  je  me  sert  de  l'e'di- 
tion  de  Paris ,  ex  Officioô  RobertI  Stppliani , 
1S80,  ijj-8".  ,  qui  fut  faite  seize  ans  après  la 
mort  lie  Cordier.  M.  de  Laiiooi  ,  Histor. 
colleg.  Navairens  .  pag.  701  ,  marque  la  qua- 
trième édition  à  l'an  lâSo  ,  apud  Robertum 
Steplianiim. 

*  M.  Barbier  ,  dans  son  Examen  critique  el 
Complémeni  des  dictionnaires  historiques  ^  I, 
ai3  ,  a  consacré  un  long  article  à  M.  Cordier.  Il 
y  donne  les  litres  de  ses  dix-sept  ouvrages  prin- 
cipaux. 

CORICIUS  (Jea.n),  vécut  à 
Rome  d'une  manière  fort  agréa- 
ble sous  le  pontificat  de  Jules  II, 
de  Léon  X  ,  et  de  Clément  VII. 
Il  se  fit  aimer  des  gens  de  lettres 
par  l'airection  singulière  qu'il 
leur  porta  ,  et  ils  le  louèrent  si 
amplement  qu'ils  lui  procurèrent 
une  très-grande  réputation.  Il 
les  assemblait  très-souvent  dans 
son  jardin  {a) ,  et   il    fournit   à 

fa')  Tire  (/cPieri us  Valerianiis  ,  lib.  Il ,  de 
LiHcintor.  Infthcil.,  //oç-.  m.  87. 


CI  US.  2(:)9 

Ions  les  poètes  que  la  libéralité 
de  Léon  X  avait  attirés  à  Rome 
un  bel  exercice  [b);  car  il  établit 
un  combat  de  poésies  (A) ,  qui  se 
célébrait  tous  les  ans  le  jour  de 
sainte  Annc(c) ,  et  qui  avait  poui" 
matière  l'éloge  de  cette  sainte , 
celui  de  la  Vierge-Marie ,  et  ce- 
lui de  Jésus-Christ  {d).  Il  tomba 
entre  les  mains  des  soldats  qui 
prirent  la  ville  de  Rome  l'an 
1627,  et  il  lui  en  coûta  une  très- 
grosse  rançon  (c).  11  avait  caché 
sous  la  porte  de  son  logis  une  par- 
tie de  son  argent  :  personne  ne  le 
savait  que  le  maçon  qui  avait 
fermé  l'ouverture.  Ce  maçon  le 
pria  de  lui  prêter  vingt -cinq 
pistoles  qui  lui  étaient  nécessai- 
res pour  se  racheter  des  mains 
des  soldats  ;  et  ne  pouvant  point 
les  obtenir,  il  révéla  tout  le  mys- 
tère à  un  capitaine  espagnol. 
Celui-ci  s'en  va  au  logis  deCo- 
ricius  ,  écarte  le  maître  sous  di- 
vers prétextes ,  et  s'empare  de 
l'argent  caché.  Coricius  s'en  plai- 
gnit aux  généraux  ,  et  n'y  gagna 
rien  :  se  voyant  donc  réduit  à 
une  extrême  indigence  ,  il  tâcha 
de  sortir  de  Rome  ;  et ,  après 
beaucoup  de  difficultés,  il  exécuta 
ce  dessein.  Il  fut  entretenu  à 
\érone  pendant  quelque  temps 
par  la  libéralité  de  Caliste  Ania- 
dée  {f),  et  comme  il  se  prépa- 
rait à  s'en  retourner  ù  Trêves,  sa 
patrie  {g),  il  tomba  malade,  et 

[b)  Paulus  Jov. ,  Elog.  ,  cap.  Cltl,  pa^. 
m.  l'^x. 

(c)  Pierius  Valerianus  ,  de  Lilterat.  Infe- 
licit.  ,  pa^-  87. 

{d)  Jovius,  Elogior.  cap.  Clll. 

(c)  Pieriu5  Valerijnus,  de  LiUerat.  lufcli- 
cit.  ,  paf^.  87. 

[f)  Calysli  émadei  cjus  urbis  prnprœsi>- 
lis  tibcralitate  sustinclur.  Idem  ,  iljid  ,  vite. 
88.  ^    * 

(§)  JoTJus,  Elogior.  cap.  CIU . 
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mourut  accablé   de 
de  chagrin  {h). 


{h)  Tiré  de  Pierius  Valerianus,  de  Lille- 
rat,  lofelicil. ,  pag.  87. 

(A)  Les  gens  de  lettres  le  louèrent 
amplement //  établit  un  com- 
bat  lie  poésie.  ]    Citons   Paul   Jdve  : 
Franciscus  Arsillns  scripsit  .  .  .  lepi- 
chtm  item  libelliim  de  poëtis  urbanis 
mihi   tanquam   yeteri  sodali  dedica- 
tum  (1),  quiim  Leone  ingeniis  libera- 
Liter  aii'idente  ,  nuilti  uniique  poëtœ 
illustres,  nequaquam  ad  inaues  spes 
in   Urbem  confluxissent ,  et  pulcher- 
rimo  quodam  cerlaniine  à  singiilis  in 
und  tantiim  statuœ  materid  scribere- 
tur ,   qud  canninum  farragine   Cori- 
tius  humo  Treuir,  humanijuris  tibel- 
lis  prœposilus,  uti perhumanus  poë- 
tarum  hospes,  ac  admirntor  inclaruit  ; 
cd  scilicet  statua  insigni  marnioreâ , 
Aureliano  tn  temple  dedicatd ,  invi- 
tatisque    l'atibus  ,     ut    tria    numina 
C'hristi  Dei ,  et  Matris ,  ac  At^iœ  une 
in  signo  celebrarent  (2).  Longolius  a 
parlé  de  ces  assemblées  et  de  ces  re- 
pas du  jour  de  sainte  Anne ,  et  il  a  dit 
même   qu'une   fois    on    s'y  querella , 
mais  il  n'entre  point  dans  le  détail  : 
il  e'crivait  à   un  homme  qui  était  as- 
sez instruit   de  la    chose.   De  eodem 
Gorytio   illud  mihi    uelim  diligenter 
perscribas  ,     ecquid    sacrum    Annœ 
diem   anniuersario    illo    studiosorum 
kondnum  conventu  epulisque  célébra- 
nt :  an  l'erà  propler  anni  superioiis 
dtssidium,  cœnas  Jhcere  omnino  desie- 
rit  :  an  sodalitatem potiiis  illam  (scis 
quant  dico)  non  vocârit  :  i-eliquis  cœ- 
nam  dederd.   Neque  uerà   qu'am   eos 
lautè  splendidcque  acceperit ,  qucero  , 
nowi    liominis    magnijicentiam   :   sed 
quid  diclum  ,  quamque  frequens  con- 
i'n'ium  eo  hondnum  génère  j'uerit,  qui 
se    academicos   et    esse    et    numerari 
existimaiit.  Subvereor  interdum  ,  ut 
cum  dlis  in  gratiani  redierit.    Contra 
ciim   mihi   m  mentem   l'enit  ,    istis   et 
cœnas  et    hortos    fLpicuri    mirum   in 
modum  probari ,  hune  aulem  mensas 
non  sumptuoiè  miniis  quhm  libenter 
instruere  ,  jam  nihil  inimiciliarum  re- 
liquum  esse  suspicor.  Tu  me  i^elim  de 

(1)  Voyez  la   remarque   (A)    de   l'article  Ac- 
CURSE  (Marie-Ange),  tom.  i".  pag.  i36. 
(3)  Jovius  ,  Elogior.    rap.  CJIJ. 
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douleur    et    totà  diei  ilUus  ratione  certiorem  fa- 
das (3). 

(3)  Longolius  ,   Epist.  ,  lib.  II,  folio  m.    i83. 

CORNÉLIE  ,  femme  de  Pom- 
pée. Voyez  la  dernière  remarque 
de  l'article  de  MuciE.  tom.  x. 

CORNELLIUS  (  Antoine  ) ,  li- 
cencié en  droit ,  et  auteur  d'un 
livre  dont  je  parle  dans  l'article 
Wéchel  (a) ,  était  de  Billi  (A) , 
sur  les  frontières  d'Auvergne  ,  et 
vivait  du  temps  de  François  I*"". 
Le  père  Garasse  fait  beaucoup  de 
bévues  au  sujet  de  ce  livre-là  (B), 
qui  fut  achevé  d'imprimer  au 
mois  de  janvier  i53i  {b)  :  l'au- 
teur était   encore  fort  jeune  (G). 

(«)  //  la  remarque  (B).  tom.  xiv. 
(b)  C'est  i.'i32,  à  commencer  l'année  au 
mois  de  janvier. 

(A)  Il  était  de  Billi.]  Je  le  prouve 
par  cette  e'pigramme ,  qui  est  à  la  fin 
du  Querela  infantium  (i).  Guillelmi 
Wurrii  judicis  Billiensis  ad  Anto- 
nium  Cornellium  Billiensem  utrius- 
que  juris  licentiatum  doctiss.  Hexas- 
tichon. 

Olim  in    te   puero  quiddam   hauci  vulgare  vl- 
debar 

Periîpicere  ,  Antoni  ,  talia  signa  dabas. 
At  neque  désliliiis  spem  tu  jam  grandior  istam, 

Imt)  inlinitis  vlncis  ubique  uiodis. 
Id  tibi  testalur  facile  liber  ille  ,  puellos 

Intinctos  ubi  litem  instituisse  facls. 

(B)  Il  est  auteur  d'un  Hure Le 

père  Garasse  a  fait  beaucoup  de  bé- 
l'ues  au  sujet  de  ce  liure-là.^  C'est  ce 
que  je  prouve  manifestement  dans  la 
remarque  (B)  de  l'article  Wechel  j 
mais  depuis  la  seconde  édition  de  ce 
Dictionnaire,  j'ai  reçu  une  analyse  du 
Querela  infantium  ,  qui  finit  par  ces 
paroles  :  <(  Qu'il  me  soit  permis  de  ti- 
»  rer  de  tout  ce  que  dessus  quelques 
'>  con.séquences  :  i"  que  son  nom  An- 
»  tonius  Cornellius  n'est  point  ua 
>'  nom  suppose',  comme  le  père  Garasse 
»  l'avance  dans  sa  Somme  théologi- 
»  que  ,  passes  19  et  298  :  on  peut  in- 
»  fe'rer  cette  vérité  de  son  épître  de'- 
i)  dicatoire.    Est- il    croyable    qu'un 

(i)  yoypz  plus  exactement  le  titre  du  livre  Je 
notre  Cornellius  danj^  ta  remarque  (B)  de  Vani- 
lle Wechei.   tom.   XIV. 
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3)  homme  masqué  eût  ose  fîedier  son  autorild  e  senlenzcde  scrittori  aiipro- 

))  ouvryge   à   Antoini;  ilu   Dourg  (aj  ,  bali,  siscuopre  se  ilelhi  .\eiilenza  è  we- 

y>  lieutenant    civil   de    la    iinxùte  de  va,   o  no.    Drizzata    alla    saiilila    ili 

))  Paris,  et   depuis  chanci'lier;   mais  lY.  S.  Sisto  f^ Soniino  ponteficc ,  con 

))  encoi\'   l'y  appelt-r  son  Mécène,  et  la  tawoln  ilellc  malerie  principali ,  e 

»  rapporter  des  particularités  arrivées  cose  pin  notahili,  ch^  in   essa  si  con- 

»  entre  ce  magistrat  et  lui  ?  2°.  Jl  sem-  tengono.  In  Ntipoli ,  appressn  llora- 

»  ble  que  répif;ramme  ci-dessstis  rap-  tioSalt'iati,  i588.  Cet  écrit  est  adressé 

J)  portée  (3)    ùtc  tout  sujet  de  douter  à  Paul  Jove  (7)  ;  on  s'y  donne  bien  de 

)>  c[ue  Cornellius  ne  soit  son  nom  vé-  la  peine  pour  prouver  que  cette  sen- 

»  ritable.   Un    h  imme  qui  ne  caclie  tence  de  Pilate,  trouvée  dans  la  ville 


n  point  son  pays  ,  «t  à  qui  le  juge  du  d'Aquila  de  l'Abruzze  ,  est  supposée. 
»  lieu  adresse  des  \ers,  utiguiscra  son         {C)  L'auteur  était  encorej'ortjeune. 

J)  nom  ?  Pour  peu  d'attention  qu'on  On  peut  inférer  cela  de  ces  paroles  di 

»  fasse  à  ces  circonstances,  font  soup-  son  avertissement  au  lecteur:    QuoJ 

)>  çon   sera  bientôt   levé  ;    3^.   par  ce  *£  cpiid  deprehcnderis  nota  dignutn  , 

w  qui  a  été  dit  ci-dessus  du  traité  en  pro  tud  facililate  in  meliorem  intev- 

■»  «juestion  ,   on   peut  voir  (ju'il  n'est  pretare  partent  ,   ^étatique  meœ  ud- 

»  point  aussi  infâm.:  et  aussi  détes-  scribe  atque  condona. 
>.  table  que  le  veut  persuader  le  père  (,)  ji  ,„„,;,„,  ,^,  p„^„„ 
»  Garasse;   4°"    ^^    P**''   conséquent, 

»  c'est  à   tort  que  ce  jésuite  dit  que         CORONEL   (Alfoxse)  ,  ffraud 

1)  Tininression  de  ce  niccbant  livre  a  „„■_  1  j  'r       .    i 

".',,,,       1     n  1'™  seigneur  espagno  ,  se  déliant  de 

3)  attire  la   colère  de   Dieu  sur  1  im-  .    ^n,.        \    *^,.        ,  •    i     J; 

w  primeur  (4).»  doni'edro-le-Lruel  ,  roi  de  Cas- 

J'ai  dit  ailleurs  (5'  qu'il  y  a  deux  tille  ,  forma  un  parti  dans  l'An— 

exemplaires  de  cet  ouvrage  de  notre  dalousie  ,  pour  être  en  état  de  se 

Cornellius   dans   la    b.bboth -que   de  „,ai„tenir     contre    son     roi.     Il 
M.    1  archevêque    de    Kfims,   et    que  ,  ,.       , 

M.  Bourdelot  (6)  m'avait  fait  la  grâce  leva  des  troupes  ,    li    fortifia  des 

de  m'envoyer  son  exemplaire.  Depuis  places  ,   et  il    envoya  Jean    de    la 

ce  temps-là,  M.  Lancelot  m'a  fait  sa-  Cerda  son  gendre,  en  Mauritanie, 

voir  ou'il    v    en  a  un  dans  la   biblio-  _  1  j  i  ti 

>uii  qu  11  y   y.    a  ^^^  demander    du   secours.    Il 

theque   Ma/.arine  ,  et  (ju  il  a  oui   dire  i,  ... 

qu'on  l'a  vu  k  la  bibliothèque  royale  ^.^^^^'.'^'t  principalement  sur  la 
et  ailleurs.  Une  autre  personne  m'a 
écrit  que  Tesemplaire  de  la  bibliotb<'- 
que  Mazarine  ,  nunu-ro  26)  j ,  est  relié 
en  carton  couvert  de  papier  rouge 
ave  un  autre  livre  intitulé  :  Discorso 


Ville  d'Aiguiiar,  ou  il  comman- 
dait. Don  Pedro  ,  lui  ayant  ôté 
quelques  autres  places ,  se  prépa- 
rait à  mettre  le  siège  devant  cel- 


cdttolico  edapologia  hi^iorica  cauata    le— là  ,    lorsque   des  affaires   plus 


pressantes  l'obligèrent  a  mar- 
cher vers  l'Asturie  oii  l'un  de 
ses  frères  s'était  soulevé.  Mais 
dès  qu'il  eut  pacifié  cette  pro- 
vince, et  les  troubles  qui  étaient 
ailleurs  ,  il  retourna  en  Andalou- 


dal  f^ecchio  e  JVnoi'O  Testainento,  ed 
ornata  di  dii'crse  historié ,  composta 
dal  eccellente  dottor  Caini/lo  Borrello 
sopra  un  giudicio  jatto  intorno  a  quel- 
la  sentenzadi  Pilalo  che  li  anrii  pas- 
sait fit  irot^ala  nell'  Aquila  cilt'ad'A- 
bru'zzo.  Opéra  uerarnenic  utUe  ,  nella 

anale   si   descri^^ono    dit^ersi    concetti      .  .       . 

notabili  si  di    leologia ,    corne  anco    SIC  ,  et  attaqua  Aiguilar.  Coronel 
d'historié  e  d'annali,  oie  con  molie    s'y    défendit    avec    beaucoup    de 

vigueur  pendant  quatre  mois. 
Enfin  la  ville  fut  prise  d'assaut 
au  mois  de  février  i353.  Il  en- 
tendait la  messe  ,  lorsqu'on  lui 
vint  dire  que  les  ennemis  étaient 
entrés    dans    la  ville.    Cela    ne 


(•2)  Notez  que  ce  M.  du  Boitrg  e'iail  d'Auver- 
gne, aussi-liien  que  noire  Cornellius. 

(3)  Dans  la  remarque  (A). 

(4)  Mémoire      manuscrit     communique'     par 
AI.   Lancelol. 

(5)  Dans    la  remarque  (B)  de    l'article  \Ve- 

CBEL.    tom.    XIV. 

(6;  //  est  premier  iitc'decin  de  la  duchesse  de 
l'oursosne. 
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CORONEL. 


l'obligea  point  à  interrompre  ses  «"hee  au  vif  de  l'aaiour  de  la  piuelé  , 

dévotions   :   il  se  tint  là  iusques  à  combaltaitles  irruptionsde  la  nature; 

ucYwiiw                                   ,       1  mais  elle  ne  pouvait  les  prévenir,  m 

ce  que  la  messe  tut  aciievee,  et  ^^^  chasser  pour  toujours.  Cette  vie 

ensuite    il    s'enferma   dans    une  militante   lui  parut  trop   importune 

tour.  Il  y  fut  pris,  et  son  procès  et  trop  périlleuse  ;  et  cela  la  mit  au 

lui  fut  fait  comme  à  un  rebeller  désespoir.    E 


Elle    excéda    les   conseils 

,.,   ~  .     1  évangéliques.  On  trouve  bien  dans  rÉ- 

je  veux  dire    qu  il  tut   puni    du  crïi\xYe{-i).SitonœUtefaàchopper, 

dernier  supplice  comme   crimi—  arrache-te ,  el  le  jette  arrière  de  toi, 

nel    de   lèse-majesté  («).  Marie  ,  car  itte  vaut  mieux  qu  un  de  tes  inem- 

l'une  de  ses  filles,  eut  tantdezèle  ^^-^.^  Périsse ,  et  nue  ton  corps  ne  sait 

1  uni,  «-1V- j«-  7  point  jette  en  la  géhenne.    Lt  si  ta 

pour  la  conservation  de  sa  chas-  „j^j,j  droite  te  fait  clwpper,  coupe-la, 

teté  ,  qu'elle  aima  mieux  se  faire  et  la  jette  arrière  de  toi;  car  il  te  vaut 

mourir,  que  de  mettre  en  risque  'nieux  qu'un  de  tes  membres  périsse , 

.      /k\    n         '  ii„C+„^.,..  et  que  ton  corns  ne  soit  point  jette  en 

rptte  vertu  f  Al.  Ce  qu  elle  ht  pour  ,    i  j    .  s    .    -^ 

i^ciic  vciiiii^/i;.  v^vv^  I  ^    géhenne:  mais  on  ny  trouve  pas 


cela  est  si  étrange  ,  que  je  me 
sens  obligé  de  le  rapporter. 
Voyez  la  remarqvie  (A). 

(a)  Tiré  de  Mariana  ,   au  chapitre  Xf^II 
du  XFI''.  livre  Je  son  Histoire  d'Espagne. 

(A)    L'une  de  ses  filles. .. .  aima 


qu'il  soit  permis  de  se  tuer  afin  de  pré- 
venir une  tentation.  Elle  aurait  pu  exé- 
cuter littéralement  ce  précepte  on  ce 
conseil  évangélique,  sans  se  faire  mou- 
rir. Origène ,  Ambroise  Morales  et 
quelques  autres  l'exécutèrent  au  pied 
de  la  lettre,  et  n'en  moururent  pas 
(*).  Vous  avez  lu  dans  les  entretiens 
mieux  se  faire  mourir,  que  de  mettre  d'un  jésuite  (3) ,  ce  que  fit  une  femme 
en  risque  sa  chasteté.  ]  Jean  de  la  (^er-  d' .  Ithènes  pour  ne  pas  déclarer  le  se- 
da  son  mari,  ayant  ciierché  inutile-  cret  de  ses  amis.  Après  avoir  enduré 
ment  du  secours  parmi  les  Mores  de  les  gènes  et  les  tortures  avec  une  fer- 
Gienade  ,  et  parmi  ceux  de  l'Afrique,  meté  incroyable ,  sans  qu'on  pût  ja- 
retourna  en  Portugal,  et  vécut  dans  mais  rien  tirer  de  sa  bouche,  elle  se 
nn  triste  exil.  Marie  Coronel  ,  son  coupa  la  langue  avec  les  dents  ,  et  la 
épouse,  ne  put  supporter  son  absen-  cracha  ait  visage  du  tyran  qui  voulait 
i-,e  ,  et  de  peur  de  succomber  aux  ten-  savoir  ce  qu'elle  ne  voulait  pas  dire. 
talions  de  la  nature,  se  donna  la  Vous  y  avez  lu  aussi  cette  réflexion  de 
mort.  Je  ne  puis  dire  en  notre  langue  l'auteur  :  Cette  femme  avait  raison  de 
l'invention  qu'elle  employa  ;  servons-  craindre  que  sa  langue  ne  lui  jouât  un 
nous  donc  du  latin  de  Mariana.  iy  «5  mauvais  tour,  et  elle  fît  sagement  de 
u.r or,  Maria  Coronellia ,  ciun  mariti  s'en  défaire  (4).  Si  vous  appliquiez 
tibsentiam  nonfeiret ,  ne  pravis  cupi- 
dilatibus  cederet,  vitam  posuit ,  ar- 
dentem  forte  libidinem  igné  extin- 
gtiens  adacto  per  muliehna  litione. 
JJignam  meliore  seculo  feminam,  in- 
signe studium  caslitatis  (i).  Cet  auteur 
ne  se  contredit  point  en  soutenant 
d'un  côté,  que  l'amour  de  la  vertu  fut 
extrême  dans  cette  darae  ,  et  en  suppo- 
sant de  l'autre  qu'apparemment  elle 
était  rongée  des  brûlures  de  la  chair; 
car  le  plus  ardent  amour  de  la  chas- 
teté n'exclut  point  nécessairement  les 
dispositions  machinales  de  l'inconti- 


(î)   Évangile  de  saint  Mauhieii  ,    chap,  V, 
vs.  29  el  3o. 

{*)  On  conçoit  fort  bien  que  les  liommes  peu- 
vent faire  eux-mêmes  cette  opération;  mais  on 
ne  volt  pas  de  quelle  manière  les  femmes  peu- 
vent en  venir  à  bout.  M.Venele,  aucliap.  dernier 
de  son  livre  ,  intitulé  :  te  Tableau  de  V amour 
cunjugal  ,  etc.  ,  dit  :  »  On  ne  peut  pas  douter 
»•  qu'on  ne  piiisse  rendre  une  femme  incapable 
»»  de  concevoir  en  lui  ôtant  la,  etc.  Mais  la  dif- 
-  liculté  est  de  savoir  comment  les  anciens  pro- 
»  cédaient.  F^t  pour  dire  ce  que  je  pense  là-des- 
»  sus ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  faire  cette 
■•  opération  sans  péril.  •  Peut-être  que  le  livre 
suivant  ,  que  je  n'ai  pas  vu  ,  en  parlera  :  Eunu- 
chi  nati,  fticn,  el  mystici,  ex  sacrd  et  humand 
liUeiaiui'd  Muslrati.  Zacharir.t  Pasqualigut 
.^..o[.w.,.,^.w..^    .-  r     ~.  .       •      1  pueroram  emasculalor   ob    musicain  quo    loco 

uence.  Cette  uame  ,  tortement  résolue     ,,ahendus.  Respoiua  ad  qnœsUum  perepislolam 
à  ne  rien  faire  contre  sou  devoir  ,  tOU-     J.  ffenberli.  Viiione,  iGâ.T  ,  in-!^».   On  altnbue 

ce  livre  au  père  Tbéopliile  Raynauld.  Rem.  crxt. 
(i)  Mariana,  de  Rébus  Hispaniîe.Jit.  Xr/,  (3)  Entretiens  d'Ariste   et    ritrssae  ,    If!'. 

rap.  XJ'II ,    pag.   80,    edit.   Moguni.,  n'iicj  ,      eniretien ,  pag.  m.  iq-]. 


COSTA.  COTIN. 
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cette  pensée  à  l'action  de  Marie  Coro- 
nel ,  vous  ne  serifz  pas  raisonnable. 
On  pourrait  former  avec  un  peu  j)'iis 
de  justesse  un  parallèle  entre  Por- 
cie  femme  de  Brutus  ,  et  la  femme  de 
Jean  de  la  Cerda  ;  njais  il  contiendrait 
plusieurs  ditlérences.  Porcie ,  fille  de 
Caton  d'Utique,  et  femme  dcDrutus, 
se  fit  mourir  en  avalant  des  charbons 
(5)  :,  ce  fut  seulement  par  la  vanité  de 
ne  point  survivre  à  son  mari ,  et  de  se 
nionlrer  fiili'le  disciple  de  la  secte  des 
stoïqucs ,  que  son  père  et  son  époux 
avaient  tant  aimée. 

(5)  Valerius  Maxiwius ,    lib.  IV,   cap-  FI  , 
num.  5. 

COSTA  (Marguerite),  était 
de  Rome,  et  a  vécu  au  XV] F. 
siècle.  Elle  a^fait  du  génie  et 
dit  talent  pour  la  poésie  ,  et 
prépara  pour  le  roi  de  France 
une  fête  à  cheval  en  forme  de 
carrousel  et  de  ballet.  Le  sujet 
de  celte  fêle  était  un  défi  d^A" 
pollon  et  de  Mars  {a).  Vous  en 
trouverez  la  description  dans 
un  livre  du  père  Ménétrier  (6). 
«  L'exécution  de  cei^dessein  ayant 
»  paru  trop  difficile ,  ou  lui 
»  préféra  l'Orphée ,  qui  fut  re- 
»  présenté  l'an  1647  (A).  On  ne 
>>  laissa  pas  de  faire  imprimer 
»  cette  fête  de  la  signera  Costa 
»  avec  ses  autres  poésies,  qu'elle 
»  dédia  au  cardinal  Mazarin 
»   (c).  ») 

(a)  Meaêtrier  ,  Représentât,  eu  musique, 
pag-.zii. 

{bj  Là-memc  ,  pag.  233  et  suif. 
(c)  Là-inêine  ,  pag.  235. 

(A)  Elle  prépara  une  fête  !i  che- 

ual  : on   lui  prcftva  l'Orphce.  ] 

»  L'an  1647,  le  cardinal  iMazarin,  tpii 
■»  voulait  introduire  en  France  les  di- 
»  vertisst:mens  d'ilalic  ,  fit  venir  des 
»  comédiens  de  delà  les  monts  ,  qui 
»  représentèrent  au  Palais-Koyal  Or- 
»  phée  et  Eurydice  en  vers  italiens  et 
«  en  musique  ,  avec  de  merveilleux 
»  changemens  de  théiltre  ,  et  des  ma- 
»  chines    qu'on   n'avait   pas    encore 


»  vues  (i)  «  Vous  trouverez  la  des- 
crii)tion  et  l'analyse  de  cet  opéra 
dans  le  père  Ménétrier  (2).  Le  succès 
de  cette  représentation ,  dont  la  nou- 
veauté, surprit  également  tout  le  mon- 
de par  les  c/iangemcns  merveilleux 
des  décorations  extraordinaires  ,  et 
par  la  beauté  du  chant,  aussi-bien  nue 
par  la  l'ariélé  des  habits  et  des  con- 
certs ,  donna  la  pensée  de  renouueler 
ce  spectacle  aux  noces  de  sa  majesté  , 
oïL  l'on  fit  représenter  Evcolc  Amante, 
dont  la  composition  italienne  fut  tra- 
duite en  i^ers  français  pour  la  salis^ 
faction  de  ceux  qui  n'entendaient  pas 
l'italien  (3).  Tout  ceci ,  me  dira-t-ou  , 
est  inutile  par  rapport  à  la  signera 
Margherita  Costa.  J'en  conviens;  mais 
parce  qu'une  infinité  de  lecteurs  se- 
ront bien  aises  de  trouver  une  petite 
instruction  touchant  ce  premier  essai 
des  opéras  au  même  lieu  où  je  leur  en 
ai  parlé  incidemment,  j'ai  cru  que 
je  ne  devais  pas  supprimer  cette  re- 
marque. 

(i)  Ménétrier,  Représentations  en  musique, 
pas-  195. 

(a)  La  métne  y  depuis  la  page  1^^ ^  jusqu'à  la 
page  2o5. 

(3)  Ménétrier,  Représentations  en  musique 
pag.  235. 

COTIN  (jCharles)  ,  Parisien  , 
de  l'académie  française,  si  mal- 
traité dans  les  satires  de  M.  Boi-^  '  - 
leau  :  voyez  son  apologie  et  plu-  &« 
sieurs  particularités  de  sa  vie 
dans  les  Parallèles  de  M.  Perrault 
{a).  Voyez  aussi  les  lettres  recueil- 
lies par  Richeict  [b)  *.  Il  mourut 
au  mois  de  janvier  1682  (c). 

(a)  11'.  partie,  pag.  174  el  stiiv.  de  l'édi- 
tion de  Hollande. 

{b)  Elles  sont  précédées  de  la  ^'ie  de  çiiel- 
çiics  ailleurs  /rançais.  Celle  de  Colin  s'y 
trouve  à  la  page  Ivj  de  l'édilion  de  Hollande, 
1699 

*  Leclerc  s'e'tonne  de  ce  que  Bayle  renvoie 
à  uue  si  mauvaise  source,  et  ne  renvoie  pas 
au  29  .  chapitre  île  ses  Péponses  aux  ques- 
tions d'un  prot-incial,  où  il  y  a  uu  article  cu- 
rieux sur  Cotin.  Joly  renvoie  aussi  aux  Élo- 
ges de  t/uch/ues  auteurs  français  ,  Dijon, 
1742,  petit  in  8'.,  dont  il  est  l'un  des  au- 
teurs ;  non  que  Cotin  y  ait  un  article  ,  mai» 
seulement  yowv  ce  qu'on  en  dit  en  passant 
pages  l6Jl6^. 

^c;  Mercure  Galant,  mars  tÇSz,  png.  I  '|3. 


3o4  COTYS. 

COTYS ,  roi  de  Thrace  ,  con-   (d).  Tacite  a   parlé   de  quelques 


temporain  de  Philippe ,  père  d'A 
lexandre,  régna  vingt-quatre  ans. 
D'abord  il  s'abandonna  au  luxe 
et  à  une  vie  voluptueuse  ,  et  puis 


princes  qui  avaient  nom  Cotys  , 
dont  M.  Moréri  ne  nous  instruit 
guère  bien  (G). 

^^  „  , .._  . — ^      -    -    ,       ^     -         J'avertis  ceux  qui  n'auront  pas 

la  prospérité  l'ayant  rendu  plus  la  troisième  édition  de  ce  Dic- 
superbe,  il  devint  si  cruel  qu'il  tionnaire  ,  cju'il  faut  rectifier  aux 
fendit  en  deux  sa  propre  femme,  deux  précédentes  les  remarques 
en  commençant  par  les  parties    (A)  et  (B)  de  cet  article.  J'ai  re- 


lionteuses  (o).  Athénée,  selon  la 
version  de  Dalechamp ,  ne  rap- 
porte pas  ainsi  la  chose  (A);  mais 
cette  version  est  mauvaise ,  com- 
me le  docte  Maussac  l'a  bien  re- 
marqué (B).  Cotys  périt  de  mort 
violente  :  un  certain  Python  le 
tua,  et  se  retira  dans  Athènes, 
oii  son  action  fut  récompensée 
magnifiquement  {b)  (C).  Il  fut 
aidé  par  son  frère  pour  tuer  ce 
roi ,  et  ils  se  portèrent   à   cette 


H 


connu  que  l'observation  du  docte 
Maussac  est  juste  (e). 

(d)  Livius,  lib.  XLII. 
(i)  J'en  suis  redevable  à  M.  Veyssière  la 
Crose. 

(A)  //  fendit  en   deux  sa  propre 

femme Athtnte  ,  selon  la  ^/crsion 

de  Dalechamp  ,  ne  rapporte  pas  ainsi 
la  t/iOip]  Ayant  dit  que  Cotys,  le 
plus  voluptueux  prince  qui  eût  régné 
dans  la  Thrace  (i) ,  ne  commença  d'ê- 
tre malheureux  qu'après  avoir  ofl'ensé 

rui     ti,  lie  ^v,    y^ -    Minerve,    il  raconte   ce    que  je   vais 

entreprise,    afin  de  venger  leur    dire.  Cotys  prétendit  un  jour  épouser 
4    ■\    .„      .,„;    ,.V^T^r.v^,i,l    cette  déesse:  le  testin  nuptial  fut  don- 
pere.^Aristote,    qm  m  apprend    ^^..  ,3  ehambre  nuptiale  fut  préparée  ^ 
""'        '         le  qu  un   certain    jj  ^^  manquait  que  l'épouse.   Cotys 

bien  sou  l'attendait  avec  impatience  , 
et  ne  la  voyant  pas  venir  il  se  fâcha 
furieusement,  et  il  envoya  l'un  de  ses 
gardes  pour  savoir  si  elle  ne  s'était 
point  rendue  dans  la  chambre  qu'on 
lui  avait  préparée.  Le  gai'de  revint 
dire  qu'il  n'y  avait  vu  personne  ,  ce 
qui  outra  de  telle  sorte  ce  furieux 
prince,  qu'il  tua  le  messager.  11  en 
renvoya  un  autre  ,  qui  revint  avec  la 
même  réponse  ,  et  qui  fut  traité  com- 
me le  premier.  Le  tioisième  qu'il  en- 
voya ,  voulant  profiter  de  leur  mal- 
heur, n'eut  garde  de  dire  qu'il  n'a- 
vait trouvé  personne  \  il  assura  que 
Minerve  attendait  le  roi  depuis  long- 
temps. Mais  son  imposture  n'eut  pas 
une  destinée  plus  favorable  que  leur 
ingénuité  ;  Cotys  ,  saisi  d'un  accès  de 
jalousie,  comme  si  ce  troisième  mes- 
sager s'était  servi  de  l'occasion  que 
l'impatience   de  l'épouse  lui  pouvait 

(0"Oç  âîrâvTœv   Tm  ficLo-t'hiaiv  Tœv  sv 

îiS'uTra.èlia.ç  nci  Tfi/<î>aç  aip^wHerê.  Omnium 
Thtaciœ  rri^uin  quolquoL  unquàinfufruiit  dedi- 
tissimtii  voiupiali  ac  deliciis.  Alhen. ,  lib.  XII^ 
cav.   l'III  ^  pa£'  53l. 


cela(D),  observe  q 
Adamas  se  rebella  contre  Cotys 
pour  se  venger  d'une  injure 
qu'il  en  avait  reçue  pendant  sa 
jeunesse.  C'est  qu'on  l'avait  fait 
^  châtrer.  Cersobleptes,  fils  de  Co- 
tys ,  succéda  au  royaume  de  son 
père  :  il  avait  une  sœur  qui  fut 
femme  d'Iphicrate  (E).  Je  crois 
que  c'est  de  ce  Cotys  que  Plu- 
tarque  a  fait  mention  dans  ses 
apophthegmes  (F).  Il  a  parlé 
ailleurs  d'un  Cotys  ,  roi  de  Pa- 
phlagonie,  qui  fit  alliance  avec 
Agésilaûs ,  et  qui  épousa  par  ce 
moyen  une  belle  fille  (c).  Tite- 
Live  fait  mention  d'un  Cotvs  , 
roi  des  Odryses  ,  qui  combattit 
fidèlement  contre  les  Romains  , 
pour  Persée ,  roi  de   Macédoine 

(rt'l  Harpocration  ,  in  i/oce  KoTt/ç. 
[b)  Deiiiosllicnes,   advers.    Aiistocratera , 
pag.  !\52,  A. 

(e""  In  Yità  Agcsilaï,  pag.  6oi. 
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fournir ,  se  jeta  sur  lui  ,  et  le  mit  en  avait  eues  avec  Cotys.   Il   s'y   relira 

jiii'ces  ,  à  commencer  par  les  parties  donc  ,   et  pria  que   le  droit  de  hoitr- 

iioiitt'tises.  O  S^s  jîu.3-iXiùç  oÎ/tôç  'xoti  kx)  gooisic  lui  iï>t  accord,'  (8).  Non-seule- 

l^KKoTUTrwTttç  T«v  ctuTiju  yiivo-ÏKat,  To-ïç  oLi}-  mcnt  il  obtint  ce  privilège  (9)  ,  mais 

Toû  xh"''''  àvîT«|MêT«v  atvôpajTrov  ÀTTo  fœv  aussi    une    couronne   d'or;   et   on    le 

aiSoiiev  Àfs,â.[Aiy^ç.    Tiun  rex  zelotypid  combla  de  tant  d'éloges  d;ins  des  lia- 

l>ercitiis  ,  ne  quid  in  uxorern  suani  au-  ranf^ues  récitées  devant  le  peuple,  que 

sus  il/e  J'iiissct ,  rnanihus  suis  mitilem  comme    il     eut    lieu    de    s'apercevoir 

consciciit    ac     chscerpsit    a  piulendis  <{u'on  l'exposait  à  l'envie  ,  en  relevant 

t.rorsus  (2).  Voilà  le  récit  d'Athénée  ,  jusipi'aiix  luies  la  {gloire  de  l'assassinat 

si   l'on  veut  suivre   son   traducteur;  <(u'il  a\ail  commis,    il   cherciia  une 

mais  il  ne  le  faut  point  suivre  (3);  il  invention  pour  calmer  la  jalousie  (jui 

n'a  pas  pris  garde  que  les  paroles 'O  s'élevait  contre  lui  (10).  lise  présenta 

^i  jîa.<!-iKiùi  oStÔc  ttots  font  le  comraen-  au  peuple  ,  et  déclara  qu'il  ne  préfea- 

cement  d'un  autre  conte,  et  tju'elles  daif  rien  à  la  gloire  de  cette  action, 

signifient  rex  istc  aliquando.  qu'il  n'avait  fait  que  prêter  son  bras 

(fi)  ...  Le  <locle  3/nussac  Tabien  re-  à  une  divinité,  et  (pie  par  conséf[uent 

marqué.  ]  11  prétend  que  Théoi)ompe,  c'était  à  cette  divinité  qu'il  en  fallait 

dans  Athénée  ,  assure  la  même  chose  attribuer  tout  le  mérite.  Diodes,  dans 

(]ii'Harpocratioa  ,    savoir   que    Cotys  Diogène   Lacrce   (11)    dit   faussement 

mit  en  pièces  sa  propre  femme;  et  il  que  ce  fut  le  philosophe  Pyrrhon  que 

censure    Dalechamp    d'avoir    traduit  l'on  honora  de  la  bourgeoisie  d'Atliè- 

Athénée  comme  si  ce  traitement  bar-  nés,    en  récompense  du    meurtre  de* 

bare  avait  été  fait  au  troisième  mes-  Cotys.  La  guerre  avait  bien  changé  le 

sasager ,  et  non  pas  à  la  reine  même,  cœur  des  Athéniens;  car  autrefois  ils 

JF-rutlitissimus  Dalecampius  longissi-  avaient  donnéà  Colys  le  droit  de  boiir- 

viè  ejTai^il  h  ueritate historiiv  ciinihœc  geoisie  et  une  couronne  d'or  (12).  Oa 

Grœca  uerha  Tkeopompi ita  t^ertit  jirétend  que  pour  leur  montrer  qu'il 

(4) Ivioè  contrario  mnlierenipra-  s'estimait  autant  qu'eus,  il  leur  donna 

priant  iliscerpsil,  ut  optimc  habet  Har-  la  bourgeoisie  deThrace.  Capax gene- 

pocration,  quod  désignant  et'identis-  rosi  spiritds  i/lud  quoque  dictum  régis 

siniè  illa  uerba  tÎjv  ii.vBpa>7rov  :  falsissi-  Cotys  ;   ut  ennn  ab  Alheniensilnis  ci- 

viuni  autern  est  euni  conscidisse  ter-  t'itatemsibi  datant  cognouit  :  Et  ego  , 

tiuni  miHtem.    Fraudi  fuit  sine  dubio  inquit  ,   illis    meœ   gentis  jus    dabo. 

eruditissimo  illi  inte.rjireti  uox  àiv&pai-  yEquat^it  Athenis   lliraciam ,   ne   w- 

Tot ,  oui  non  animadi^ertit  conjunctnni  cissttudini  tafis  beneficii  imparem  se 

esse  articulum  Tnv.  et  hoc  in  loco  mu-  judicando,    humi/iits  de   origine   sud 

lièrent  signifie  are.  Hœc  welint  dicta  in  senlire  existiinaretur[]Z). 

j'uuoreni  rudiorum  (5).  (D)  ....  Python  et   son  frère  se 

(C)    Un  certain  Python  le  tua,  et  portèrent  h  cette   action  pour  i>enger 

\e  retira  dans  Athènes ,  oit  son  action  La  mon  de  leur  père.  .  .  .  Aristote.... 

fut   récompensée    magnifiquement.  ]  m'apprend  cela.  \  C'est  au  chapitre  X 

Lorsqu'il  fit  ce  coup,  il  fut  assisté  par  du  V"".  livre  de  sa  Politique.  11  y   faut 

Heraclite  son  frère  (6).  Après  cet  as-  corriger  quelque  chose,  nifav  S'i  xai 

sassinat,   il  n'eût  pas  trouvé  partout  "HfaxAîi'tTuç  oi  Aivioi  Kôt:/v  (Ti^Sêifstv  , '.-œ 

un  lieu   de   sAreté   (7)  ;   mais  il    crut  Tr^r^t  TijueefoZvTiç.  .fam  Para  et  Hera- 

qu'Athènes  serait   un    très-bon   asile,  clidœ  /End  Cotyn  inlercmerunl  ,  pa- 

à  cause   des    longues  guerres  (ju'elle  tris     injurinm    ulciscentcs.     C'est    ce 

qu'on  lit  dans  mon  édition  d'Aristote 

(î) /icm.  i/'à/e-n,  pa.-r.  531,  fj  Tlieopompo.  (,4),q,,i  est  celle   de  Genève  i6o5. 

(3)  Je  l'avais  fait  ,  el  je  rectifie  la  faute  dan' 

celle  ti-oisième  e'dilion  ,  en  ayant  été'  averti  par  . 

ni.  Vevssitre  la  l.ro«e.  )    •.   ri   j                    //-<- 

.              ,    ■      ,               ,  (u)  Ilndem  ,  pas.  àlt:>  ,  L. 

(4)  F«>«  c,-des.<us  ,  cualion  (^),  le  grec  de  ,■/.  p,,„3„hu5°  j^  sui  I.iuJe,  pag.  SL,  ,  E. 
■rbéopom,.e  ,   el  la  version  de  Dalechamp.  ^^  ^^  gerendS  RepubLc;". ,  pAj.  8i6,  E. 

(5)  Pbilippus  Jacobus    Maussacu"  ,    Not.    ad  (,^      f,/,    [y ^  nuin.65. 

U^rfociaiioa.  ,  pas- 221  editioiiis   Lugd.    Bat.  (u)  D.mosllienej  ,    adver.'iis     Aristocratera  , 

•'^83.  pas.  445,    B. 

(G)  Dcmoslbenes  acivers.   Ai-istocr.Tlem,   pag.  (i3J  Valer.  Maximus ,  lib.  III  ,   cap.    VII, 

"■   'l'iS  ,  f'-   Voyei  la  remarque  suivante.  circajinem. 

')  Deraosl.  ^ibidem  ,  pag.  44G  ,  C.  (i4)  A  la  page  3o5 ,  D. 
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11  faut  mettre  UôBaiv  au  lieu  Je  TlÂçm, 
et  traduire  ainsi ,  Jhm  Python  ethe- 
raciales  ,  etc.  N'oublions  pas  que  Plu- 
tarque  observe  que  ces  deux  meur- 
triers de  Colys  avaient  cte  disciples 
de  Platon  (i5).  Voyez  aussi  Pliilo- 
strate  aul'^''.  chapitre  du  VII^.  livre  de 
la  Vie  d'Apollonius,  où  il  dit  qu'ils 
étaient  de  la  secte  des  académiciens. 

(E)  Son  fils.  . .  avait  une  sœur  qui 
fut  femme  d'Iphicrate.]  ;Ménesthée, 
qui  sortit  de  ce  mariage,  dit  un  jour 
qu'il  faisait  plus  de  cas  de  sa  mère  que 
de  son  père,  parce  que  sa  mère  avait 
fait   tout  son   possible    pour  le   faire 
Athénien ,  au  lieu  que  son  père  avait 
fait   tout  son  possible  pour  le    faire 
Thrace.    Menesthea  filium    reliquit 
(Iphicrates)  ex  Tressa  nalum  ,  (Joli 
régis  flid.   Is   ciim    interrogaretur, 
utrum  pluris  matrem  patremve  face- 
ret ,  matrem  inquit.  là  ciim  omnibus 
mirum  videretur  ;  at  illc  ,  meritô  ,  in- 
quit ,  facio.  Nam  pater ,  quantîim  in 
se  fuit,  Thracem  me  genuit ,  contra 
mater,  Atheniensem  (16).  Voilà  quelle 
était  la  gloire  des  Athéniens  ;  ils  pré- 
féraient kur  bourgeoisie  à  la  qualité 
de  gendre  et  de  petit  iils  de  roi ,   et 
ils  récompensaient  hautement  les  as- 
sassins d'une  tête  couronnée.  Démo- 
sthène    nous  apprend    qu  Iphicrate  , 
comblé  d'honneurs  dans  sa  patrie  ,  ne 
laissa  pas  de  s'engager  à  une  bataille 
navale  contre  les  Athéniens  ,  pour  les 
intérêts  de  son  beau-père.  Il  ajoute 
que  Cotys,  très-méconnaissant  de  ce 
service  ,  ne  tâcha  par  aucune  honnê- 
teté envers  le  peuple  d'Athènes  de  fa- 
ciliter l'amnistie  d'Iphicrate.  Au  con- 
traire, il  le  voulut  engager  à  irriter 
de   plus    en    plus    les   Athéniens,    en 
l'employant  à  l'attaque   de   leurs  au- 
tres places  j  et  parce  qu'il  ne  put  obte- 
nir cela  de  lui,  il  le  dépouilla  du  com- 
mandement  de  ses  troupes  ,   et  le  ré- 
duisit à  la  malheureuse  nécessité  de 
chercher  un  coin  de  terre  pour  sa  re- 
traite ■  car  quand  Iphicrate  se  vit  dis- 
gracié' à   la  cour  de   Colys,  il   n'osa 
point  se  retirer  à  Athènes  ;  il  y  avait 
trop  peu    de  temps  qu'il  avait  porté 
les   armes  contre  sa  patrie  (17).  J'ai 
oublié  d'observer  que  le  poète  Anaxan- 
dride  plaisante  dans  Athénée  (i8j  sur 

(i5)  Plut.,  advers.  Colotem  ,  img-  ^'^6. 
{i6)  Corn.  Nepos  ,  in  Iphicrate  ,  sub  Jin. 
(17;  Ex  Deinoslli.    advrrs.  Arist.  ,  pag.  44?- 
(18)  Ub,  IV ,  cnp.  III,  pas-  l3l. 


le  festin  que  Colys  donna  le  jour  des 
noces  de  sa  tille  avec  Iphicrate. 

(Fj  Je  crois  que  c'est  de  ce  Coty  s 
que  Plularque  a  fait  mention    dans 
SCS  apophlhegmes.  J  Le  Colys  de  Plu- 
tarque  était  un  homme  colère  ,  et  qui 
châtiait  cruellement  ses  domestiques 
quaud  ils  faisaient  quelque  faute.  On 
lui  envoya  un  beau  pré.<^eDt  :  c'étaient 
des  vases  de  terre  fort  tins,   et  ornés 
de  plusieurs  peintures  avec  beaucoup 
d'artifice  ;  il  récompensa  celui  qui  les 
lui  donna  ^  mais  il  les  fit  tous  casser 
(19) ,  parce  qu'il  prévit  (jue  ses  domes- 
tiques   ne  pourraient    pas    éviter   de 
mettre  en  pièces  une  mulière  aussi  fra- 
gile que  celle-là  ,  et  qu'en  ce  cas  11  ne 
se  pourrait  point  empêcher  de  les  pu- 
nir trop  sévèrement  (20).  Cela  ne  con- 
vient pas  mal  à  notre  Cotys.  M.  Moréri 
l'applique  à  un  autre  Cotys  ,  qui  pnt 
le  parti  de  Pompée,   dit-il;   les  en- 
droits qu'il  cite  ne   contiennent  rien 
de  semblable  ,    et  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  se  trompe.  On  verra  dans  la 
remarque  suivante  ses  autres  fautes. 
Remarquez  bien  que  je  ne  disconviens 
pas  qu'il  y  eut  un  Cotys,  roi  de  Thra- 
ce, qui  envoya  son  fils  (21)  à  Pompée 
à  la  tête  de  5oo  chevaux. 

(G)  Tacite  a  parlé  de  quelques 

Cotys  ,  dont  M.  3loréri  ne  nous  in- 
struit guère  bien.  ]  1°.  Il  dit  que  Co- 
tys ,  roi  de  Tlirace ,  partagea  du 
temps  de  JVéron  son  royaume  aucc 
son  oncle  Rhescuporis.  Il  fallait  dire 
qu'Auguste  ,  après  la  mort  de  Pihœ- 
métalces  (22) ,  roi  de  Thrace  ,  parta- 
gea ce  royaume  entre  le  fils  et  le  frère 
du  défunt.  Khescupons  ,  qui  était  le 
frère  ,  eut  pour  sa  part  les  lieux  les 
moins  cultivés  et  les  plus  voisins  de 
l'ennemi.  Cotys  ,  qui  était  le  fils  ,  ob- 
tint les  contrées  les  plus  voisines  de 
la  Grèce.  C'est  ce  que  Tacite  nous 
apprend    au   chapitre   LXIV  du  Ih. 


(iÇ))  Plut.,  in  Apopb.,  pag.  174- 

(:!0J  Conférez  avec  ceci  ce  que  fil  Auguste  che:, 
ye'dius  Pulhon ,  apud  Senccara,  Ae  Ira,  lib. 
III ,  cap.  IV ,  pag.  m.  S81  ,  et  le  conseil  que 
Plularque,  lib.  de  Ira  cohibendâ  ,  pag.  461,  E, 
donne  aux  gens  colères  de  ne  garder  point  de 
vases  précieux. 

(21)  iVo/nme  Sasales.  Voyez  César,  de  Bell» 
civ.  ,  lib.  III ,  cap.  IV.  Voyez  aussi  Lucaia  , 
liv.  V  ,  vs.  i^. 

(22)  C'est ,  je  pense,  celui  dont  parle  Dion, 
li\>.  LIV  ,  pag.  m.  624  I  "  i'nnn.  /^ifi  ,  et  liv. 
LV  ,  pag.  CSi ,  rt  l'aun.  759.  //  e'iail  ,  si  je  ne 
me  trompe ,  frère  d'un  Bhasciporis  (fils  de 
CoTTS  )  lue'  l'an  743,  selon  Dioa  ,  pag.  C24- 


Hvre  de  ses  Annales.  2*.  Ainsi  on 
a  eu  grand  tort  de  citer  Tacite  ,  l. 
II  et  12.  Annal,  et  L.  1.  Hist.  Il  est 
vraî  qu'on  voit  dans  le  XI'^.  livre  un 
CoTYs  ,  roi  de  la  petite  Arménie  ,  du- 
quel M.  Morcri  fait  menlion  \  mais  il 
n'est  point  parle  de  ce  Cotys  dans 
le  Xll*^.  livre  ,  ni  d'aucun  Cotys  dans 
le  II'',  livre  de  l'Histoire  ^  et  par 
conséquent  les  citations  de  M.  iVlo- 
réri  sont  très  -  fautives  ,  puisqu'ou- 
tre  ce  que  je  viens  d'observer  on 
lui  peut  faire  cette  question  :  Pour- 
quoi n'avez-vous  cité  personne  tou- 
chant Cotys  ,  qui ,  à  ce  que  vous  dites , 
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racle  si  la  portion  de  l'honnête  liotn- 
nie  ne  devenait  point  la  proie  du  mal- 
lionnête  homme,  hhescuporis,  pendant 
la  vie  d'Auguste  ,  dont  il  redoutait  la 
puissance,  faisait  semblant  de  bien 
vivre  avec  son  voisin  ,  et  faisait  len- 
tement ses  usur|)ations  :  mais  dés  qu'il 
eut  su  la  mort  de  ce  prince,  il  les  fit 
aller  à  pleines  voiles.  Tibère  ayant 
su  cela  ht  dire  aux  deu.x  princes  qu'il 
voulait  (jue  leurs  dillérens  se  termi- 
nassent à  l'amiable.  Il  n'en  fallut  pa."! 
davantage  pour  obliger  Cotys  à  dés- 
armer :  et  comme  il  jugeait  des  au- 
tres par  lui-même  ,  il  consentit  à  une 


partagea  son  royaume  ai'ec  Rhesciipo-    entrevue  que  Rhescuporis  lui  proposa- 


ris  ?  Le  Cotys  du  Xll'^.  livre  des  An- 
nales était  frère  de  Mithridate,  roi 
du  Bosphore.  Celui  du  livre  XI  était 
apparemment  fils  de  ce  Cotys,  roi  de 
Thrace,  que  son  oncle  Pdiescuporis 
traita  si  cruellement  :  j'en  parlerai 
ci-dessous.  Ce  qui  me  persuade  cette 


et  p'iur  mieux  marquer  sa  franchise 
il  acrepta  de  se  trouvei-  au  festin  que 
Rhescuporis  voulut  donner  ,  sous  pré- 
texle  de  cimenler  l'alliance.  11  eut 
beau  représenter  les  droits  de  la  bonne 
foi  et  de  l'hospitalité,  il  se  vit  chargé 
de  chaînes  après  la  bonne  chère  qu'on 


filiation  est  que  l'empereur  Caligula  hii  avait  faite.  Hhescuporis  Jictd  mo- 
donnant  la  petite  Arménie,  et  une  ilestul  ,  postulat  eundem  in  locum 
partie  de  TAiabie  à  Cotys,  donna  à  coiretur  ,  posse  de  controversis  collo  ■ 
Rhœmétalces  les  états  de  ce  même  Co-  (piio  transigi.  i>  ec  diii  dubitatum  Je 
tys  (aS).  Ce  Rhœmétalces  était  sans  teinpore ,  loco  ,  deiii  conditiontbus  ; 
doute  le  même  {[ue  celui  qui  ,  après  la  ciim  aller  facilitate  ,  aller  fraude 
condamnation  de  Rhescuporis,  meur-  cuncla  inler  se  concédèrent ,  accipe- 
trier  de  Cotys,  obtint  de  Tibère  une  rentque.  Rhescuporis  sanciendo  ,  ut 
partie  de  la  Thrace,  pendant  <|ue  l'au-  diclitabat,  fœderi ,  comni^ium  adjicit  ; 
tre  partie  fut  donnée  aux  tils  de  Cotys    tractdque  in  multani  noclem  Letitiâ  , 

per  epulas  ac  i^inofenlinrn  incautuni 
Cotyii ,  et  postqu'nm  dolum  intellexe- 
rat  ,  sacra  regni  ,  ejusdem  familiae 
deos,  et  hospitales  meusas  ohteslantem, 
catenis  onerat  (26).  Rhescu|>()ris  s'é- 
tant  emparé  de  toute  la  Thrace  , 
écrivit  à  l'empereur  qu'il  s'était  vu 
obligé  à  cette  démarche  ,  afin  de  pré- 
venir Cotys  qui  lui  machinait  une  tra- 
hison (27J.  C'est  la  perhtiie  ordinaire 
dont  les  plus  injustes  rrimint'is  cou- 
vrent leurs  noirs  attentats.  La  réponse 
de  Tibère  l'assura  que,  s'il  étail  inno- 
cent ,  il  ne  devait  avoir  nulle  détlan- 
ce  ,  et  qu'il  n'avait  qu'à  mettre  Co'ys 
en  liberté  ,  et  venir  à  Rome  pour  y 
discuter  ses  droit';.  Par  une  politique 
beaucoup  plus  fine  qu'on  ne  pense  , 
il  aima  mieux  être  coupable  d'ua 
crime  achevé  ,  que  d'un  crime  à  moi- 
tié fait  :  il  fit  tuer  Cotys,  et  publia 
que  Cotys  s'était  fait    mourir  lui-mê- 

(î6)  fdfm  ,  ibidem,  cap.  f.XI^. 

(17)  Thracid  omm  poutus  scripsit  ad  Til^e- 
rium  ilructas  sibi  insidiat ,  prtaventum  intidiu- 
iorem.  Ibid. 


(24)  3°.  La  plus  grande  faute  de  M 
Morériestiin  péchéd'omission.  11  avait 
en  main  un  récit  plein  de  morale,  dont 
Tacite  lui  fournissait  les  matériaux  : 
pourquoi  n'a-t-il  su  s'en  prévaloir  ? 
n'imitons  pas  sa  négligence.  Les  deux 
princes  à  qui  Auguste  partagea  la 
Thrace  étaient  d'une  humeur  bien 
diflërente.  Cotj'S  était  honnête  hom- 
me, poli,  doux,  agréable:  Rhescu- 
poris était  d'un  esprit  farouche,  cruel, 
ambitieux,  et  <|ui  ne  pouvait  soullrir 
de  compagnon.  Ipsoruiiique  reguni 
ingénia  ,  illi  mile  et  amœnum  ,  huic 
alrox  ,  avidum  et  societalis  imjiatiens 
erat  (25).  Tacite  par  cette  remarque 
a  préparé  ses  lecteurs  à  voir  sans 
étonnement  la  catastrophe  qu'il  avait 
à  représenter.  Il  n'y  a  guère  que  des 
lecteurs  bien  stupides  qui  ne  s'atten- 
dent après  cela  à  voir  Cotys  dépouillé 
de  ses  états.  Ce  serait  presque  un  rai- 

{iy\\)\o,lib- LIX,  ad  ann.  -qi.pnj».  m. '45- 
(24)  Tacit.  ,  Annal.,  lib.  If,  cap'.LXVlI. 
(aS)    Idem,    ibid.  ,  cap.    LXiy,    ad    ann. 
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COTYS. 


jae.  Rhescuporis  inler  metum  et  iravi  dérablc  ,  qu'elle  remontait  jusqu'à 
ciinctatus  nuiluit  patrati  qiiam  in-  Euraolpus  (32).  Or  Eumolpus  est  celui 
cœptifacinons  reus  esse  :  occidi  Co-  qui  apprit  aux  Atlieniensles  mystères 
tYnjuhet,morteinquesponlesumplam  de  leur  religion  (33).  5".  Enlin  on 
èvientilur{'i^).  Mais  la  justice  divine  peut  condamner  ce  qu'a  dit  M.  Moréri 
ne  permit  pas  qu'il  jouît  long-temps  que  Cotys  était  un  certain  roi  des 
d'une  usurpation  si  criminelle.  Il  ne  Gètes  ,  citez  qui  Owide  fut  exilé.  Il 
fut  pas  assez  fin  pour  éviter  les  em-  est  sûr  que  le  royaume  de  Cotys  était 
bftches  de  l'empereur  (29)  :  il  fallut  la  Thrace  ,  et  non  pas  le  pays  des 
venir  à  Rome  ,  où  le  sénat  ,  faisant  Gètes.  Peut-être  Cofys  tenait  garnison 
droit  sur  l'accusation  que  la  veuve  du  dans  Tomes,  lieu  de  re.ùld'Ovidc^  mais 
roi  Cotys  lui  intenta,  le  dépouilla  de  ce  n'était  pas  être  roi  des  Gètes  :  et 
son  royaume  ,  et  même  de  sa  liberté,  ainsi  Lipse  ne  paraît  pas  avoir  eu 
Il  fut  conduit  à  Alexandrie  ;  et,  soit  raison  de  dire  ,  In  hujus  regno  votes 
<(u"il  eût  taché  de  s'enfuir,  soit  qu'on  ille  exuJavit,  quod  scire  l'olo  jui'en- 
lui  supposât  quelque  crime,  on  le  r;<rem  (34).  A-t-on  jamais  supplié  un 
tua.  Son  fils  Rhœmétalces  ,  qui  n'a-  prince  quand  on  est  dans  son  royau- 
vait  point  eu  de  part  h  ses  injustices  ,  me,  de  faire  en  sorte  qu'on  vive  en 
n'en  eut  point  non  plus  à  sa  punition,  sûreté  dans  le  voisinage  de  ses  états  ? 
La  Thrace  fut  partagée  entre  lui  et  C'est  néanmoins  la  conclusion  de  la 
les  fils  de  Cotys  ;  et  à  cause  du  bas  requête  d'Ovide  (35). 
;1ge  de  ceux-ci,  on  les  mit  sous  la  tu-  Quelques-uns  (36)  croient  que  celui 
telle  de  Trébelliénus  Kui'iis  ,  (fui  fut  à  qui  Ovide  écrivit  était  ûls  de  Cotison, 
régent  du  royaume,  l.a  quatrième  roi  des  Gètes,  duquel  Suétone  dit 
faute  de  M  Moréri  est  d'avoir  distin-  ceci  :  i^/.  Antonlus  scribit  primuni 
gué  de  Cotys,  neveu  de  Bhescupoj'is,  eum  (Augustum)  Antonio  jilio  suo 
celui  dont  Ovide  parle  ;  car  il  ne  faut  despondisse  Juliam  :  dein  Cotisoni 
point  douter  que  celui  à  qui  ce  poète  Getarum  régi ,  quo  tempore  sibi  quo- 
adressa  une  élégie  ne  soit  le  même  que  inviceni  filiain  régis  in  matrimo- 
que  celui  que  Tacite  loue  ,  et  à  qui  niuin  petiisset  (3^).  Ces  paroles  con- 
Augusfe  donna  une  partie  de  la  tiennent  deux  faits  qui  ne  se  trouvent 
Thrace.  Ovide  lui  donne  de  grands  dans  aucun  écrivain  :  1°.  qu'Auguste 
éloges,  et  lui  demande  sa  protection,  voulut  marier  Julie,  sa  fille  ,  avec  Co- 
II  lui  apprend  en  un  autre  endroit,  tison,  roi  des  Gètes  ;  1°.  qu'il  se  voulut 
que  le  lieu  de  son  exil  est  au  voisinage  marier  avec  la  fille  de  ce  Cotison  :  car, 
de  ses  états  (3o)  ,  et  en  un  autre  qu'il  n'en  déplaise  à  un  grand  critique  (38), 
demeure  dans  ses  forteresses  (3i  ).  c'est  là  le  sens  des  paroles  de  Suétone, 
Cela  est  un  peu  obscur.  Nous  appre-  que  l'on  ne  réfute  pas  par  l'attache- 
nons  dans  cette  lettre  d'Ovide  ,  que  ment  constant  d'Auguste  pour  Livie  , 
Cotys  avait  étudié,  et  que   même   il    son  épouse.    11  faut  savoir  que   c'est 

Marc  Antoine  qui  parle,  et  qu'il  n'y 
regardait  pas  de  trop  près  quand  il 
s'agissait  de  rendre  odieux  cet  empe- 
reur. Les  moindres  bruits  ,  les  moin- 
dres soupçons  lui  suffisaient  pour  en 
faire  des  articles  de  ses  manifestes. 
Mais  jf 
futer 


avait  fait  de  bons  vers  : 

Adde  ,  quod  ingenuas  didicisse Jideliler  aitrs 

Emollit  mores,  nec  sinit  estejero.'. 
Nec  reeum  quisauain  magis  est  instructus  in 
illis, 
Milibus  nul  sludiis  tempora  plura  dédit. 
Carinina  testantur  :  qufB  si  tua   nomma  de- 
inar, 
Thieiuiiun  juvenem  composuisse  negem. 


reviens  sur  mes  pas  pour  re- 
ceux   qui    disent    qu'Ovide    a 
L'antiquité  de  sa  race  était  si  consi-    écrit  au  fils   de  ce  Cotison.  Je  leur 


(28)Taci«.,  Annal.,  lib.  II,  cap.  LXVI. 
(29)  Paterculus,  liv.    II ,  chap.  CXXIX  ,  a 
■lis  ceci  entre  les  intrigues  de  Tibère  les  mieux 
onduiles. 
f3o)  Fama  loquax  veslras  si  jam  pervenit  ad 

aures 
Me  tibi  Jinttimi  parte  jacere  soti. 

Ovid.,  *-pi.st.  IX,   lib.  II  de  Ponto,  w.  2. 
Vil)  Tu  qiioque  fac  prosis  inlra  tua  castra      III .  pas;.  66 

jaienli,  (^7    Siiet.      in  Aug^st. ,  cap.  LXH I. 

Ibid. ,  vs.  37.  (iS)  Casaubon.  ,  in  hxc  verba  Suetonii 


(Sï)  Ibidem,  vs.  a  et  iq. 

(33)  Plut. ,  de  Exilio  ,  pag.  607 ,  B. 

(341  Lips.  ,  in  Tacit.    Annal.,    lib.  II,    caij. 

Lxiy. 

(35)  Hac  (natali  huma  )  qooniamcareo,  tu» 
Dunc  vicinia  pr:estet 

Invîso  possim  lutiis  ut  esse  loco. 

(36)  yojez  i'Ovide  Vaviorum ,  in-  h°. ,  ton 
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un  livre  intitulé  Memorabilia  , 
qui  fut  impriiué  à  Venise,  l'an 
iGy?.  ,  in-8°.  ,  etqui  n'est  qu'un 
pillage  des  autres  auteurs  {l>]. 
Il  le  reconnaît  au  frontispice  de 
son  ouvrage  ,  et  cela  le  purge  du 
crime  de  plagiaire  *. 


oppose  tfiie  Tacite,  (|iii  a  dit  formelle- 
meot  (3())  que  Cotys,  roi  d'une  partie 
lie  la  1  liracc  au  temps  de  'l'ibère  , 
avait  obtenu  d'Auguste  cette  poi'tiou 
de  royaume,  après  la  mort  de  Rhœ- 
raétalces  ,  son  père.  ]l  faut  donc  qu'au 
temps  de  l'exii  d'Ovide  ,  le  Cotys  qui 
régnait  en  Tlirace  fût  le  fils  de  ce 
Rhœmétalccs.  .M.  ïillemont s'est  trom- 
pe (  -jr»)  en  s'imaginant  que  ce  n'était 
que  le  neveu  de  Rhœnie'Ialces  ;  et 
voici  apparemment  ce  qui  l'a  trompé. 
Il  a  vu  qu'en  l'an  ;;38  de  Rome,  Riiœ- 
raétalces  gouvernait  la  Thrace  comme 
liiteur  des  fîls  de  Cotys,  ses  neveux 
(4i)  ,  et  qu'en  75g  Rhœmctalcos  et 
Kliescuporis  ,    son    frère  ,    chassèrent 

les  ennemis  (42).  Il  a  donc  cru  que  le    Coméniusapublié  les  révélations 
Cotys^  qui  Auguste  donna  une  p.irtie    Clierchez  KoTTÉRUS. 


{//)  Milita  l'el  poliits  tnullos  cnUeqit.  Sci- 
pio  Gentilis  ,  in  Apologia  Apul.TJ,  pa^. 
428. 

*  Cotta  était  de  Rcggio,  dit  Leclerc. 

^  COTTÉRUS    (CniusToPHLE)  , 
l'un    des    trois    prophètes    dont 


de  la  Thrace  ,  après  la  mort  de  Rhœ 
métalces ,  était  un  de  ces  pupilles, 
tlls  de  Cotys  ,  dont  Rliœmétalces  était 
tuteur  en  l'année  738.  11  n'aurait  pas 
cru  ct'la  s'il  eût  pris  garde  ([ue  le  té- 
moignage de  Tacite  est  notablement 
fortilié  par  les  éloges  qu'Ovide  donne 
à  la  valeur  du  père  de  Cotys  (43).  Ces 
éloges  conviennent  à  Rhœmétalces 
que  l'on  voit  paraître  de  temps  en 
temps  sur  la  scène  depuis  Tan  738 
jusqu'en  759  (44)  ^  et  il  faudrait  faire 
bien  des  suppositions  gratuites  pour 
qu'ils  convinssent  à  un  Colys  mort 
avant  Tannée  738,  laissant  ses  fds  en 
bas  3ge ,  ce  qui  donne  lieu  à  présu- 
mer (]u'il  ne  régna  pas  long-temps. 


COUSIN  (Gilbert),  en  latin 
Cognatus  ,  né  à  Nozeret  dans  la 
Franclie-(]omté  («) ,  l'an  i  5cj5  , 
fut  un  savant  personnage  ,  et  le 
témoigna  par  un  très-grand 
nombre  d'écrits  ,  dont  on  voit  la 
liste  dans  l'épitome  de  la  Biblio- 
thèque de  Gesner.  Il  avait  été 
valet  d'Érasme  (A) ,  et  il  trouva 
en  lui  un  maître  qui  rendit  jus- 
tice à  ses  bonnes  qualités.  Éras- 
me le  considéra  beaucoup,  et  lui 
apprit  bien  des  choses  (B).  Il  lui 
procura  un  canonicat  à  Nozeret 
et  lui  offrit  sa  maison  avec  assez 
d'avantages ,  quand  il  le  vit  dé- 


(39)  Ann.,  lib.   Il,  cap.  LXIV. 

(40)  Histoire  des   Empereurs,    loin.   /,  pag. 
ni.  21. 

(40  Dio,  lib.  T.IV,  pag.  615. 

<j'^  {;/""  '  ''!:  ^'^''  r="  ^^"  '  ^^"  goûté  de"  son^  bénéfice,  à   cause 

(43)  J^cnlim  Cassanilrus  paler  esl H  ,  .  '  .         . 

Sed  quum  aiarleferox,   et  yinci  nescius  ar-     deS     prOCCS     qUl     eU      naiSSaicUt. 

7ai/i    nunijiiàin  faclh  pace  cmori.t  amant. 
Ovid.  ,  eijist.  IX,  M.  Jlàe   Ponio  ,  vs.  43. 

(44)  y  oyez  nion  ,  Uv.  LIV  .,pag.  612,  624, 
il  liv.  LV,  pag.  05i. 


COTTA   (Catelliex),    a   fait 
des  scolies  ad  Mediolanensium 


Voyez  les  lettres  XLVI  ,  LI , 
et  LV  du  XXVir.  livre  d'Éras- 
me.  Cousin  était  encore  en  vie 
l'an  i563  (C).  Il  n'a  pas  été  pla- 
giaire quant  au  passage  que  Tho- 
masius  rapporte  (b)  ;  car  ses  no- 


staiiUa ,  et   un   petit  traité  des    tes  sur  Lucien  furent  imprimées 
jurisconsultes,  oii  il  commence   avant    que  les    Adversaria    de 


par  Mutins  Scévola,  et  finit  par 
André  Alciat  (a).  Il  a    fait  aussi 

(a)  Teissicr,   Calalogus  Caialogor. ,  etc.  , 
pag.  52. 


(a\  Epil.  BiLIiotli.  Ge«Ufri. 

ib)  Thomasius  ,  de  Plagio  Lilerai  io  ,  num. 
520,  pag.  232,  ou  il  avoue  qu'il  ne  sait 
lequel  de  ces  deux  ailleurs  a  précédé  l'ait- 


3io  CRAN 

Pierre  Pîthou  eussent  vu  le 
jour  *. 

*  »  Comme  il  ne  se  mc'nageait  point ,  de'bi- 
»  tant  sa  doctrine  dans  une  e'cole  qu'il  tenait 
«  à  Besançon  ,   il  fut ,  (dit  la  Monnoie,  dans 

•  ses  notes  sur  la  Croix  du  Maïue  i  par  arrêt 
.  du  parlement  de  Dôle  ,  à  qui  Pie  V  en 
»  avait  écrit,  mis  en  l'an  l56j  en  prison  ,  où 

•  il  mourut  la  même  année  ,  âgé  de  soiianle- 
-  deux  ans  Le  bref  de  Pie  V  en  date  du  8 
«  juillet  1567  se  trouve  imprimé  ,  page  i65 
»  du  tome  \li,  des  Miscellaneorinn Slephani 
»  Baluze.  » 

(A)  Il  aidait  été  ualet  d'Erasme-^ 
Voici  ce  qu'Erasme  écrivit  à  Louis 
de  Vers  ,  abbë  du  Mont-Saiute-Marie, 
qui  était  parent  de  Cousin.  Gi'hertus 
Ccgnatus  mihi  jam  plusqu'am  trien- 
niiirn  fîdelern  et  commoJum  prœstitit 

J'amulum  ,  quem  ego  tamen  ob  mores 
libérales  non  tant  profamulo  habui  , 
cjuani  pro  convictore  ,  et  in  studiorum 
laboj-ibus  socio.  Proindè  et  tuœ  reue- 
rendce  ampliLudini  gratulor  taleni 
cognatiini  ,  cl  illi  viulln  magis  tant 
amicuni  et  henignmn  jiatronum.  Je  tire 
ceci  de  la  lettre  XLVl  du  XXVII".  li- 
vre d'Erasme.  Elle  fut  écrite  l'ouzième 
de  décembre  i5J3. 

(B)  Krasme lui  apprit  bien  des 

choses.^^  Erasme  conte  cela  parmi  les 
utilités  que  Cousin  tira  de  son  service, 
et  il  prétend  même  l'avoir  détourne 
du  pe'ril  contagieux  des  nouvelles 
opinions.  Spero  autetn  fore  ut  illum 
temporis  apud  me  peracli  non  pœni- 
teal,  nam  prœter  erudilionis  Jruclum 

Sfueni  ex  meii  consuetudine  cœpit 
taud  pœnilendum poterat    alibi 

nonnihil  atirahere  contagii  a sectarum 
amiitoribus  ,  apud  me  i'erà  etiam  si 
guid  atlraxisset ,  purgari  potuit  (i). 
Je  ne  sais  point  quels  étaient  les  sen- 
timens  de  Cousin  pendant  la  vie  d'E- 
rasme ,  mais  je  ne  doute  point  que 
dans  la  suite  il  n'ait  été  ,  ou  protes- 
tant ,  ou  fauteur  des  protestans  (*). 

(C)  Il  était  encore  enuiel'an  i563.J 
Cela  paraît  par  l'avertissement  au  lec- 
teur que  Marc  Hoppérus  a  mis  au- 
devant  de  l'édition  de  Lucien  pu- 
bliée à  Bâle,  l'an  i563.  Il  y  donne 
bien  des  louanges  à  Gilbert  Cousin, 
dont  les  notes  sur  Lucien  furent  in- 
sérées dans  celte  édition. 

(i)  Frasm.,  epist.  XLVI,    lib.    XXVII. 

(  *)  La  lecture  de  ses  adages  porte  fortetnenl 
à  le  croire.  Voyez  entre  autres  le  cljapitre  inti- 
tulé :  Magis  phantasiifus  qu'am  papce  mula. 
Bem.   CRIT. 


TOR. 

CRANTOR,  philosophe  etpoë- 
te  grec  (A) ,  naquit  à  Solos  dans 
la  Cilicie.  Il  quitta  son  pays  na- 
tal ,  oit  il  était  admiré  ,  et  s'en 
alla  à  Athènes ,  et  y  fut  disci- 
ple de  Xénocrate  avec  Polémon 
{a)  (B).  Celui-ci  ayant  succédé  à 
Xénocrate  dans  l'académie  ,  vers 
la  fin  de  la  1 16".  olympiade  {b) , 
eut  le  plaisir  de  voir  au  nombre 
de  ses  écoliers  le  même  Crantor 
qui  avait  été  autrefois  son  con- 
disciple. Cela  lui  était  glorieux  , 
car  cet  écolier  était  assez  docte 
pour  enseigner  la  philosophie; 
et  l'on  en  était  si  persuadé  ,  que 
lorsqu'il  se  retira  dans  le  temple 
d'Esculape,  pendant  une  maladie 
(c),  plusieurs  personnes  s'y  trans- 
portèrent ,  s'imaginant  qu'il 
avait  dessein  d'y  établir  une 
école  ,  et  voulant  se  mettre  sous 
sa  discipline.  Arcésilas  son  mi- 
gnon n'y  alla  point  dans  cette 
vue ,  mais  dans  l'espérance  d'ob- 
tenir de  luiunebonne  recomman- 
dation auprès  de  Polémon.  Il  ob- 
tintce  qu'il  souhaitait;  Crantor  se 
fâcha  si  peu  de  cette  demande  , 
qu'aussitôt  qu'il  fut  guéri  il  de- 
vint lui-même  l'un  des  auditeurs 
de  Polémon  {d).  Il  passa  pour 
l'un  des  piliers  de  la  secte  plato- 
nique (C) ,  et  il  fut  le  premier 
qui  composa  des  commentaires 
sur  les  ouvrages  de  Platon  (e). 
S'il  n'expliqua  pas  plus  claire- 
ment les  autres   choses   que    ce 

(«)  Dioj;en.  Laert. ,  lib.  IV  ,  num.  2!\.  Au 
lieu  de  Polémon  ,  on  lit  dans  Moréri  Philé- 
mon. 

{bj  Voyez  Diogène  Laérce ,  in  Xénocrate, 
lib.  IV  ^  num.  il\. 

{c)  Idem,  ibidem. 

{d:  Laërt.  ,  ibid.,  num  25. 

(e)  rTfœT&iç  TOt/  TlKÔL.TCeidi  'i^)tyyn»ç. 
Proclus  ,  lib.I,  in  Timéeum,  apud  Mem- 
gium  I^ot.  in  Diogen.  Laért.,  lib.  IV,  num. 
27. 


CRANTOR. 


pu 


qui  concerne    la   nature    de  no-  pcu(  servir  à  réfuter  les  trois  auteurs 

treâmern,il  avait  autant    de  do  dictionnaire  que  , 'ai  censures  d.ms 

,         .       ^^   r>,  j»  ';•  reniarque  précédente.  Ils  assurent 

besoin  que  Platon  d  un  nouveau  ^j,,^.  Xenocrate  et  Polemon  remplirent 

commentateur.  Il  fit  un  livre  de  du  nouveaux  dogmes  Tecoie  de  Pla- 


il  mourut  d'hydropisie  (h).  Il  à  cet  orateur  romain  ;  et  si  vous  voulez 
laissa  son  bien  à  Arcésilas.  Ce  connaître  quel  cas  on  faisait  de  Cran- 
ter ,  vous  n'avez  qu'à  lire  ces  deux 
Tcrs  d'Horace  : 


bien  montait  à  douze  talens  [i). 
Il  n'est  point  vrai  ,  comme  quel- 
ques-uns l'assurent  (À) ,  c[n  après 
la  mort  de  Craies  le  philosophe, 
il  enseigna  dans  V académie  ; 
car  il  mourut  avant  Cratès  et 
Polémon  (/). 


Çuiil  quid  sil  pulchnrn  ,  qtiid  juslum  ,  quid 

utile  ,  quid  non  , 
l'icni'us  ac  meliin  Ckrjsippu  ci  Crantoie  di~ 

eu  (6). 

C'est  d'Homère  qu'on  dit  cela. 

(D)  //  fît  un  lit've  (le  consolalion... 
rju'on  estimait  heaiicniif).  J  C'est  sous 
ce  titre  qu'il  est  cite  dans  le   premier 
{/)  f^oyez  ses  opinions  U,  dessus  dans  le     jj^^^  ^^^^  Tusculanes.  Simile  nui<hl,un 

traité  de  Plutarque^sp,  ^«ê  sv  T./.*.a,  4:;-     ^^^   -^^  consolatinue  Crantons   (7).    Ce 

qui  suit  dans  Ciceron  est  une  preuve 
([ue  Crantor  n'oublia  pas  le  lieu  com- 
mun des  misères  de  cette  vie  ,  aussi 
n'est-ce  pas  une  ciiose  qu'on  puisse 
passer  sous  silence  dans  de  tels  écrits  : 
peut-on  raisonner  contre  un  père  qui 
pleure  la  mort  de  ses  enfans,  peut-ou 
dis-je  ,  lui  ramasser  des  motifs  de  con  - 
solallon  ,  sans  se  souvenir  des  maux 
à  quoi  la  vie  de  l'homme  est  exposée  , 
et   qu'une   infinité   de    gens    eussent 

i'ai  dit  d'Heraclite  dans  la  remarque    fntès      s'ils   n'eussent   guère    vécu  ? 

(E)  de  l'article  d'EoRunDr.  Voici  _la  réponse  qu,  fut  donnée  a  un 


;tO>-onxç  ,  png.  1012  et  scq 

(g)  Diog.  Laëil,  Hh.  ly,  num.  25. 

{Il)  Idem  ,  ibidem  ,  num  27. 

(j)  Idem  ,  ibidem  ,  num.  25. 

[k]  M  Foucber  ,  <î  la  page  28  de  son  His- 
toire de  ta  Pliilosopliie  des  Acade'miciens. 

(/)  D.  Laert.,  lib.  If^ ,  num.  27. 

(A)  11  éXA\t  poète  grec.']  On  remar- 
que qu'ayant  cacheté  ses  poésies  ,  il 
les  mit  dans  le  temple  de  Minerve  à 
Solos  (1).  Comparez  avec  ceci   ce  que 


(B)  //  fut  disciple  de  Xinocrate 
ai'ec  Polémon.]  Charles  Etienne, 
Lloyd  et  Hofman  disent  à  tort  qu'il 
fut  disciple  de  Platon  avec  Xenocrate 
et  Polémon. 


père  dans  un  oracle  des  morts  (8) 

If^naris  hotninrs  in  vitiî  mentibus  errant. 
EiUhynouf  potilur J'sitoruin  munere  tteio^ 
Sic  fuit  uUliusJîniri  ipsiqae  tibique. 

Vous  pleurez  la  mort  d'un   fds,    et 


(C)    //  passe  pour  l'un  des  piliers  vous  demandez  la  cause  d'un  si  grand 

Je /rt  4ec/e;;/rt/07nV/»e.  ]  Ciceron  m'en  malheur  :    sachez    (|ue    les    hommes 

fournit  la  preuve  dans  ces    paroles  ;  sont  des  ignorans  ;    il   jouit  d'une  fa- 

Cranlor  ille  qui  in  nnstrd  acndemid  veur  agréable  que  les  destins  lui  ont 

vel  in  prirnis  fuit   nohilis   (2).  Il  ne  faite.  Son  intérêt   et  le  vôtre  deman- 

l'oublie  presque  jamais  quand  il  parle  daient  qu'il   sortît  de    celte    vie   (9). 

des   premiers  successeurs  de  Platon.  Voilà  un  morceau   du  livre  de  Cran- 
Speusippus    Platonis    soixtris  filius , 

et  Xenocrates  qui  Platonem  audierat,  (/,)  Tome  11 ,  pag.  244,  ciiation  (42)  de  fur- 
et qui  Xenocratem  Pn'.cmo  et  Cran-  Hde  Arcésilas. 

ior,  nihil  ab  Aristolele  qui  ntm  adic-  (5)  Jmgne-.y  celui  du  V.  U^re  de  Finibus  , 

rat  Platonem,  magnopere  dissensit...  '  "'' 
j4rcesi!as  primuni ,  etc.  (3).  Notez  en 
passant   que  cet   endroit   de  Cicéron 


(i)  Diog.  Laert.,  lih.  IV  ,  r.um.  2$. 

(2)  Cirero,  Tusculan.,   lib.   III,  cap.   Vl. 

(3)  Idem,  de  Oral.,  <»6,  ///,  cap.  XVIll. 


(G)  Hor.nt. ,  epist.  Il  ,  lib.  I,  ic.  3. 

{-)  r.icero,  T.iscul.  I  ,    ,  cap.  XLVIII. 

(81  Pirchemanleuin. 

(g)  Àpud  Ciceronem,  Tuscul.  I,  c.  HLVIII , 
ex  V>actore-  CeUe  histoire  se  trouve  plus  au 
long  dans  Plutartjue  ,  Je  Cnnsolalione ,  pag. 
log,  sar.s  que  Crantor  loit  cité- 
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CRANTOR. 


tor.  Je  crois  que  le  titre  de  cet  ou- 
vrage e'tait  TTifi  TTiv^auç,  de  Liictu; 
car  c'est  ainsi  que  Diogène  Laèrce  Ta 
marqué  :  je  rapporte  ses  paroles  parce 
qu'elles  contienneot  une  louange  ex- 
quise :  @a.v/A.ii^ira.i  «Tê  *JtoÎ/  /as-Mç-u. 
;Sifx('ov  To  7r«f(  Trivèouç  (lo).  On  admire 
principalement  son  traité  du  Deuil 
(il).  Par  la  même  raison,  je  dois 
citer  ce  passage  :  Legimus  omnes 
Crantoris  i'eteriJi  academici  de  Luctu  , 
est  enim  non  magnits ,  i^erhm  auréo- 
las et ,  Tuberoni  Panœtius  prœci- 
pit,  ad  ijcrbuni  ediscendus  libellas 
(12).  Il  ne  sera  pas  inutile  de  remar- 
quer à  quelle  occasion  cela  fut  dit  ; 
ce  fut  pour  prouver  que  l'ancienne 
acade'mie  n'enseignait  point  l'indo- 
lence ,  ou  l'insensibilité  dont  les  stoï- 
ciens Grent  un  dogme.  L'interlocuteur 
de  Cicéron  prouve  le  contraire  par  ce 
petit  livre  de  Crantor.  Il  est  certain 
que  ce  philosophe  n'approuvait  point 
la  doctrine  des  stoiqnes,  et  qu'il  disait 
que  l'exemption  de  passions  coûterait 
trop  ,  puisqu'on  ne  pourrait  l'acquérir 
que  par  la  stupidité  du  corps  et  par  la 
férocité  de  l';1me  :  Mii  -yÀp  voa-o7/ui.(v , 
(<|»i3-»v  h'AH.a.S'viiMa.it.oç  Kpivraip)  votriis-attri 

J'ê    Tràiùii»   T(Ç    Ot>V9)"(riç  ,    iW    OÙV     Tf^VOlTO 

Ti  Tffiv  xy-iiépaiv ,  j'it  cLToirTraiTO.  To  yap 
à.viéS'uvov  Toî/To  où:i  iviu  /AiyetKmv   lyy^- 

yà,p  iiKoç ,  (Kit  fjt-ev  a-ûiy.a.  toioÛtov  ,  sv- 
TciÂJ^cL  Si  ■vj/t/;^*"''  Optandum  est ,  in- 
quit  Crantor  academicus  ,  ne  œgro- 
temus.  Sed  si  in  morbo  simus  ,  sensus 
ejus  (diquis  adesse  débet,  sife  secetur 
pars  nostrîaliqua  ,  siue  ai'ellatur.  In- 
dolentia  enim  illa  non  sine  niagnd 
jacturd  homini  potest  parari.  Quippè 
necesse  est  ut  ibi  corpus ,  ita  hic  ani- 
mum plane  efferatumesse  (i3).  Cicé- 
ron a  rapporté  la  même  pensée  de 
Crantor.  Voyez  la  note  (i4). 
Au  reste ,  nous  apprenons  de  PIu- 

(10)  Diog.  Laërt. ,  lib.  IV ,  num.  27. 

(11;  C'est  ainsi  qu'il  faut  dire  ,  et  non  par  , 
comme  Moiéri  ,  de  la  Douleur. 

(12)  Cicer.  ,  académie.  Question.,  lib.  IV , 
cap.  XLIV. 

(i3)  Plut.  ,  de  ConsoLitionc,  pag.  102,  D. 

(i4)  Minime,  inquil  (Crantor)  ,  assentior  his, 
nui  itlnm  nescio  tjuam  indotentiam  inagnopere 
laudant ,  quie  née  potest  ulla  esse  ,  nec  débet. 
Nec  ce^roio  etiam  ,  inquil  ,  nisi  is  qui  fuerat 
sensus  aiiut ,  sive  secetur  quid  ,  sive  aveliaUir  a 
corpore.  Nam  islud  nihit  dolere  ,  non  sine  mag- 
jid  tnercede  contiu^it  immanitatts  in  animo , 
sluporis  in  corpore.  Cicero  ,  Tusculan,  Quses- 
tion.  ,  lib.  III,  cap.  VI. 


tarque,  que  ce  philosophe  composa 
ce  livre  pour  consoler  Uippoclès  qui 
avait  perdu  ses  enf'ans  (i5).  Plutarque 
en  tire  plusieurs  pensées  qu'il  fait  va- 
loir dans  son  traité  de  consolation  à 
Apollonius.  Ce  même  traité  de  Crantor 
fut  très-utile  à  Cicéron  ,  qui  en  tira 
beaucoup  de  choses  quand  il  composa 
un  semblable  livre.  11  l'avoua  ,  et  c'est 
pourquoi  Pline  Fa  distingué  des  pla- 
giaires. Scio  enim,  dit-il  (16),  confe- 
renteni  auctores  me  deprehendtsse  h 
juratissimis  et  pi'oximis  ^'cteres  traïf 
scj'iptos  ad  uerbum ,  neque  nomina- 
tos  :  non  illa  V^irgiliand  virtute  ,  ut 
cerlarent  :  non  Ciceroniand  simplici- 
tate  ,  qui  in  libris  de  liepublicd  ,  Pla- 
tonis  se  comitem  profitetur  :  in  Conso- 
latione  filice  ,  Crantorem  ,  inquil ,  se- 
quor.  Le  père  Ilardouin  observe  dans 
sa  note  sur  ces  paroles  de  Pline ,  que 
Cicéron  dit  que  Crantor  intitula  son 
ouvrage  de  Luctu  minuendo.  Mais  il 
est  sûr  que  Cicéron  dans  le  passage 
(17)  cité  par  cet  habile  jésuite,  parle 
de  son  propre  ouvrage ,  et  non  de 
celui  de  Ciantor.  M.  Dacier  assure 
(18),  que  Cicéron  dans  sa  Consolation^ 
s'est  servi  de  ces  paroles  :  Sed  ego 
Crantorem  sequor,  cujus  legi  bret'eiu 
illuni  quidem  ,  sed  uerè  aureuni  et , 
ut  Panœtio  plaçait ,  ad  uerbum  edis- 
cendum  de  Luctu  librum  ,  quo  acutè 
uniuersani  doloris  medicinam  com- 
plexus  est.  11  distingue  ce  passage  de 
celui  du  II«.  livre  des  Questions  aca- 
démiques. Je  ne  l'ai  point  trouvé  dans 
les  fragmens  qu'on  a  recueillis  du 
traité  de  Cicéron  de  Consolalione  , 
mais  il  se  trouve  dans  l'écrit  que  Si- 
gonius  tâcha  de  faire  passer  sous  ce 
même  titre  pour  un  ouvrage  de  Cicé- 
ron. Appparerament  M.  Dacier  n'est 
point  de  l'avis  de  ces  critiques  qui 
ont  cru  que  Sigonius  voulut  tromper 
le  public.  Notez  que  l'une  des  choses 
que  Cicéron  emprunta  de  Crantor  est 
que  nous  venons  au  monde  pour  y  ex- 
pier nos  crimes.  Cicero  ciini  in  prin- 
cipio  Consolationis  saœdixisset,  luen- 
dorum  scelerum  causa  nasci  homines  : 
iteravit  id  ipsuin posteh,  quasi  objur- 
gans  eum  qui  imitant ,  pœnam  non  esse 

(i5)  Plut.  ,  de  Consolalione  ,  pag.  io4  ,  B. 

(16)  Plin.,   in  prmfat. 

(17)  Epistola  XXI  ,  lib.  XII ,  ad  Attic.  C'est 
la  XX'.  dans  l'édition  de  Graevius. 

(18)  Dacier,  sur  la   II'.  e'pttre  du  I".  livr 
(2'Horac«,  pag.  m.  142,  i4î  <^"  VIII'.  tome. 
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putct  (19).  Comparez  cela  avec  le  grec 
de  riiilarfiiic  ,  vous  trouverez  ijuc  j'ai 
raison.  noAXoiS  yà(  x.a.)  trni^wii;  stvJ/iotj-tv 
(  tôç  <|)M3-(  Kpo-VT»?  )  où  l'î/v ,  à-KKa.  7ra.Kcn  , 
xÎKt^ctuçxt  râv^fùcnva.,  TtfÂ.Ufm.1  nyau/xî- 
VOIC  ihetl  TGV  /Si'ov ,  Kct.1  à.pX'*^   '''"   >8V6<râ*i 

à'v9/ia)7rov  trt/^^opiv  Tiiv  ^£')//ç'mv.  MuLti 
quippe  ,  ut  ait  Crantor  ,  tique  sn- 
pientes  l'iri  ,  non  nunc  primiini ,  sed 
pridem  deplornucrant  res  humanas  , 
suppliciuni  judicantes  l'itaiit  haiic  es- 
se ,  et  suiuniœ  calamitalis  loco  du- 
ventes  ,  nasci  hominein  (20).  Le  docte 
Casaiibon  n'avait  pas  pris  j^arde  aux 
paroles  que  j'ai  citées  de  Pline;  car 
pour  confirmer  sa  con)ecture ,  (jue 
Cice'ron  s'e'tait  fort  servi  de  l'écrit 
de  Crantor ,  il  n'allègue  que  le  te'- 
moignage  de  saint  Jérôme.  Euni  li- 
bellum....  dubiunt  non  est  quin  in  suo 
de  Consolntione  mat^nani  parleni  ex- 
pressisset  (Cicero) ,  (piod  et  Hierony- 
mus  his  i^erbis  testatur  :  legimus,  in- 
quit ,  Crautorem  cujus  volumen  ad 
confovendura  dolorem  suum  sequu- 
tus  est  Cicero  (21). 

(19)  Lactaat.  ,  lib.  III ,  cap.  Xf^III,  pag. 
m.  197. 

(îoj  Plut.,  de  Confolatione,  pag.  ii5,  B. 

(31)  Is.  O.tsaubon.  ,  Not  ad  Diog.  Laërt. ,  lib. 
IV,  nuin.  27. 

CRATÉRUS  ,  auteur  d'un  ou- 
vrage dont  on  doit  regretter  la 
perte  (A) ,  était  Macédonien  [a). 
Il  ue  faut  pas  néanmoins  croire 
avec  Vossius,  que  c'est  le  même 
Cratérus  qui  eut  tant  de  part  à 
l'amitié  d'Alexandre  (B).  Il  est 
surprenant  que  Pinédo  n'ait 
point  eu  d'autres  lumières  là- 
dessus  que  celles  que  Vossius  lui 
avait  fournies  (C).  M.  Moréri 
s'est  fort  trompé  touchant  Cra- 
térus ,  le  favori  d'Alexandre  {b). 

(a)  Plutarcli. ,  in  Aristide,  sub  fin.  vag. 
334  ,  F. 

[b)  Voyez  la  remarque  (B). 

(A)  H  est  l'auteur  d\in  ouvrage 
dont  on  doit  regretter  lu  perte.  ]  C'é- 
tait un  ref'ueil  des  décrets  du  j)euple 
d'Athèucs  (i).  Coaibieu  de  difliculte's 

(\]  Scbol.   Aiistopfa.,    ia  Kan.,  aet.    I,   se. 

m. 


ne  pourrait- on  pas  résoudre,  si  l'on 
avait  cet  ouvrage  ?  Combien  de  par- 
ticularités n'y  verrait  on  pas  touchant 
les  hommes  illustres  qui  lurent  ban- 
nis ,  ou  uialtraifés  en  d'autres  ma- 
nières dans  cette  fameuse  république? 
Cratérus  èlait  un  auteur  exact  :  il 
rapportait  la  teneur  de  l'accusation 
et  celle  du  jugement  (|ui  avait  elô 
prononce,  et  citait  les  auteurs  (jui  lui 
fournissait  ces  choses  {■}).  On  a  même 
lieu  de  croire  qu'il  insera  tout  en- 
tiers dans  son  ouvrage  les  traites  de 
paix  (3).  Je  crois  ipie  M.  de  iMaussac 
eût  acheté  un  tel  livre  au  poids  de 
l'or,  malgré  les  mépris  et  l'indigna- 
tion qu'il  témoigne  contre  les  arresto- 
graphes  modernes  (4)  :  Hodiè  in  Gai- 
lia  ,  dit-il ,  nos  huju.smodi  homines  è 
trivio  uocamus  collecteurs  d'arrêts , 
ad  quorum  nugns  ,  et  sotnnia  excn- 
denda  ,  et  typis  mandanda  ,  dii'ina 
hœc  excudendi  ars  potiiis  intenta  ui- 
detur ,  quant  ad  sérias  et  non  ita  fu- 
tiles dociorum  wiroruni-  lucuhraliones, 
posleris  iinperitiani  sequioris  hujus 
seculi  hominum  miraturis  ,  et  typo- 
sraphorum  a\>aritiam  conlenipturis 
relinquendas  (5). 

Voyez  en  passant  que  ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  les  savans  hommes 
se  plaignent  que  les  libiaircs  aiment 
mieux  imprimer  de  mcchans  livres  , 
que  de  bons  livres.  Ce  n'est  point  des 
libraires  qu'il  se  faudrait  plaindre  , 
mais  des  lecteurs  ;  car  si  le  débit  des 
bons  livres  était  aussi  lucratif  (pie 
celui  des  autres  ,  no  doutez  point  que 
les  libraires  ne  préférassent  les  bonnes 
copies  aux  mauvaises.  J'appelle  ici 
bons  livres  ceux  qui  le  sont  eiTcctive- 
mcnt  ;  et  non  pas  ceux  qui  ne  le  sont 
que  selon  le  style  des  libraires. 

(0  Tot/TOiv  aji'iV  iyypwp'jV   0  Kcavstsc 

TiX-pt^piOV  TTAfi^X^V  ,  OÙTJ  «flKHV  ClUTi  4"' 
t^lT/XCl.,    KCl-lTTif  ilce^Ôô;    ■).fà.<filV    TU.  T01U.-J- 

T*,  KO.)  îrotpaTi9êirBot.i  toi)c  iÇofOulTeiç. 
Hujus  rei  Cratérus  scriptuin  munutttentum  prv- 
fert  nullum ,  ntqrte  fonnulain  accusationis , 
neque  plehiscituin,  solitus  alior/ui  lalia  adscri- 
bere  et  cilare  aulores.  Plutarcb.  ,  in.  Aristide  , 
piifi.  b35,  A. 

(3)  Voyez  Plularque,  in  Cimone  ,  pag.  48?, 
A  ,  et  ci-(leitus,  la  citation  (83)  de  l'article  Ci- 
MON  ,  pag.  ioo. 

(4)  Voyei  dans  le  Dictionnaire  de  Furetière  , 
à  ce  f7ip[,  le  nom  de  plusieurs  compilateurs 
d'arrêts. 

(5)  Maussac.   Not.  ,     in     Harpocrat.  ,    roc» 


3i4  CRATÉRUS. 

Vous  trouverez  une  ronfirmaMon  de  beauroup  de  penchant  à  croire  que 

ceci  dans  M.  du  Pin.  «On  voit  tons  les  cette  lettre  était  snppose'ej  car,  en- 

»  tonrs    une    foule    de    petits    livres  core   qu'il   soit  possible  que  le  favori 

'>  français  (;ui  paraissent  en  public,  et  d'un   grand   monarque,   et   l'un    des 

î>  I  on  ne  voit  presque  point  imprimer  principaux  chefs  des  armées  d'un  con- 

î)  d  ouvraç;e  ancien,  soit   çrec  ,  soit  qnerant.  se  divertisse  à  composer  une 

5>  latin.  Il  est  vrai  que  tes  libraires  di-  lettre  remplie  de  contes  ,  je  ne  trouve 

3)  sent  que  ce   n'est  pas  leur  faute  ,  pas  vraisemblable  qu'il  écrive  de  pa- 

3>  que  c'est  celle  du  public  :  que   les  reilles  choses  à  sa  mère.  Je  trouve  beau- 

«  premiers  se  vendent  et  se  débitent,  coup  moins  de  vraisemblance  à  sup- 

"  et  qu'ils  en  sont  enrichis;  au  lieu  poser  qu'un  seigneur  comme  Cratérus, 

"  qne  les  derniers  demeurent  dans  les  tout  brillant  de  gloire  pour  avoir  eu 

5>  boutiques,  et  sont  souvent  cause  de  tant  de  part  aux  conquêtes   et  à  l'a- 

»  leur  ruine.  C'est  donc  à  la  bizarerie  raitié  d'Alexandre  ,  ait  pu  se  re'soudre 

«  des  hommes  de  ce  siècle  qu'il  faut  à   recueillir  tous  les  arrêts  du  peuple 

»  s  en  prendre.  On  a  perdu  le  goût  de  d'Athènes  avec   toutes   leurs  circon- 

î'   1  antiquité,  il  n'y  a  plus  que  la  nou-  stances,  et    avec   toutes  les  citations 

V  veauté  qui  plaise  La  vraie  et  la  so-  requises.  C'était  l'allaire  d'un    prati- 

»  lide  érudition  n'est  plus  du  temps,  cien.  Cela  demande  des  gens  qui  sen- 

3>  on  se  contente  de  savoir  les  choses  tent  la  poudre  d'un  greffe  ,  et  non  pas 

»  superficiel!em.°nt.  On  ne   fait   plus  la  poudre  à  canon.  Pour  une  histoire 

5>  d'étude  solide  :  on  apprend   l'anti-  d'Alexandre,  pour  des  relations  de  ses 

"»  quité  dans  les  nouveaux  ;   et  il  est  campagnes  ,  c'est  une  autre  chose;  je 

5>  rare  qu'on  remonte  iusqu'à  la  sonr-  ne  nie  point  que  Cratérus  son  favori 

»  ce   C'est  un  malhf'urtrès-d<''plorable  n'eût  pti  se  faire  beaucoup  d'honneur 

'>  pour  la  république  des    lettres,  et  en  y  travaillant.  Il  y  travailla  en  effet, 

>>  il    est    bien   à    craindre    que   cette  si  .M    Moreri  en  doit  être  cru  :  Craté- 

»  eftide    superficielle    ne    nous    jette  rns,  (\i\-'\] ,  donna  des  ?uarqiies ....  de 

3>  dans  un  état  pire  que  l'ignorance  ^on  esprit  par  les   beaux   ouvrases 

i>  et  la  barbarie  des  siècles  précédens  qu'il   composa  des  conquêtes  d'Ale- 

^>  (^)-   "  xandre.  Strabon  qui  en  fait  mention 

(B)  //  ne  faut  pas  croire  ai'ec  Vos-  cite  dans  le  Xf^^.  livre  une  lettre  de 

sius  ,  que  c'est  le  même  Cratérus  qui  C/'rtfe';i/5.  C'est  prétendre  que  Straboa 

eut  tant  de  paît  h  l'amitié  d'AIexan-  a  distingué  cette  lettre  d'avec  l'his- 

dre.  ]  Je  m'étonne  que  Vossius  ait  pu  toire  des  conquêtes  d'Alexandre.  Or 

avancer  une  conjecture  comme  celle-  cela  est  faux  :  il  n'a  parlé  que  de  cette 

ci  :  Suspicor  esse  eum  ipsum  qui  cum  lettre.  J'avoue  que  Freinshémius  met 

ylle.rnndro  M.  militavit  ,  de  quo  se-  Cratérus    entre    les    historiens    d'A- 

quenti  libro  dicemus  (7).  11  renouvelle  lexandre  ;  mais  il  ne  faut  que  consi- 

sa  conjectuie  quand  il  parle  du  Craté-  dérer  son    expression  ,   pour  se  con- 

rus  qui  a'-compagna  Alexandre  :  For-  vaincre  que  l'on  ne  sait  rien  là-dessus. 

tasse  idem  est  die  Cratérus  Macedo,  de  Cratérus  ciim  sub  Alexandr-o  res  ge- 

quo  inter  incertœ  œtatis  scr'iptoj'es  die-  reret  ejus  etiam  historiam  dicitur  con- 

tum  fuit  libro  tertio  (8)    Il  venait  de  cripsisse  fio).  Vossius,  l'unique  au- 

citer  Strabr'n,  qui  parle  d'une  certaine  teur  que  Moreri  eût  consulté ,  ne  parle 

lettre  de  Cratérus  à  Aristopatra  sa  raè-  que  de  la  lettre   dont  Strabon  a  fait 

re.  et  qui  dit  que  cette  lettre  contient  mention,  de  sorte  qu'on  ne  peut  dire 

plusieurs    choses  incroyables  ,  et  qui  tout  au   plus  sinon  que   Cratérus  fit 

ne  s'accordent  avec  aucune  autre  re-  une   lettre  sur  les  merveilles  des  In- 

lation  (9).  Cela  regarde  les  Indes.  J'ai  des.  Pour  moi  je  ne  saurais  me  per- 
suader  qu'elle  ne  soit   pas  supposée. 

(6)  Du  Pin  ,  Nouvelle  BiWioiliéqae  des  au-  Je  crois  aussî  que  s'il  eût  fait  la  compi- 

»enrs  crclésiasliques  ,  Wm.   II  ,  pas.   2uo  ,  e'dit. 

de  Hollande.  ,                ^                    , 

(7)  Vossius  ,  de  Histor.  grsc. ,  lib.  III,  pag.  o/j.r.>.r,youcrx  ouj'in.    Edita  est  eliam   epijtola. 
3^n.  qucedaiH  Crateri  ad  mntrp'n  /trisiopalrain  scrip- 

(8)  Ibidem,  lib.  ly  ,pag.  462.  '"  •  1""'  '^""'  "'"^  permulta  admirabdia  narrât, 
fn\  "T-  r.'  rs  f/  ^  .^  i*  v  luin  ctiin  nulto  concordui.  Slrab.  ,  lib.  Af , 
KH>   hnàiêoT-tti  ii.  T(ç  v.cLt  KfstTseoy  «'poç  „    fo,                                                                ' 

tiiv  fAVTffa.  'Apiç-o^L^Tfav    'ittiç-oKh  voX^â.  (10)  Freinshem,  Prolcgom. ,  ad  Q.  CurUum  , 

Ts  eï>vX*  7ra.pâ.i'o^a.   c^ipài^oys-* ,  Kit)    w'X,  cap.  IF. 
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lation  des  décrets  des  Athe'niens,  Plu-  tiplication.  Maussac  conjecture  qu'au 
tarque  ou  quelqu'un  des  autres  auteurs  lieu  de  KpatTiva)  èv  t-ok  ■^iK^la-f/.ct.a-i ,  il 
qui  la  citent,  eussent  marqué  quel<|ue-  faut  lire  KfciTÎpai  (18)  dans  un  endroit 
fois  la  dignité  (ju'il  avait  eue  auprès  d'Harpocration  (19).  H  est  vrai  (|u'il 
d'Alexandre  le  Grand  ,  et  que  ne  croit  aussi  que  Cratinus  le  comique 
l'ayant  point  marquée  ,  nous  devons  composa  peut-être  une  pièce  de  théâ- 
prendre  leur  silence  pour  une  preuve  tre  intitulée  ^n<f(V^.*T6t.  M  Valois  dé- 
contre Vossius.  cide  (|u'il  faut  ellacer  Cratinus  ,  et 
{Ç.)  ....PinéJo  n'a  point  eu  d'autres  mettre  Cratérus  (20).  Voici  quelque 
lumières  l'a- dessus  que  celles  que  chose  de  plus  digne  d'attention,  ftlaus- 
J^^ossius  lui  aidait  four/lies.  ]  Ce  ((ue  sac  observe  qu'Alexis  avait  composé 
Vossius  a  dit  de  Cratérus  Varrcslo-  un  cantique  contre  Cratérus ,  tout  de 
graphe  revient  à  ceci  j  c'est  que  Plu-  même,  dit- il,  <[u'Aristote  en  com- 
tarque  l'a  pris  à  témoin  ,  qu  Etienne  posa  un  contre  Herraias  (  21  ).  Je 
debysancea  cité  le  III".  et  lelX''.  livre  ne  n'arrête  point  à  ces  deux  petites 
de  ses  arrêts  (11),  et  quHarpocratiou  fautes  qu'Henri  Valois  n'a  point  cen- 
sous  le  mot  Avi/fœv  a  cité  ce  même  surées;  l'une  ,  qu'il  fallait  dire  v^/eaj- 
ouvrage  (t2).  Le  sieur  Pinédo  ayant  hu*  et  non  pas  ^^ /ex/s /l'autre  ,  qu'A- 
marqué  les  endroits  où  Stéphanus  de  ristote  fit  un  hymne  en  l'honneur 
Bysance  cite  Cratérus  ,  et  un  endroit  d'IIermias,et  non  pas  contre  Hermias. 
où  la  citation  était  corrompue  ,  nous  Laissons  cela  ,  et  disons  que  cette  re- 
renvoie à  Vossius,  et  confesse  de  bon-  marque  de  Maussac  fournit  un  moyen 
ne  foi  qu'ils'arrête  là(i3).  Je  suis  sur  de  faire  des  conjectures  sur  le  temps 
qu'il  ne  s'y  serait  pas  arrêté ,  s'il  avait  où  notre  Cratérus  vivait;  temps  sur 
su  les  remar(iues  de  Maussac.  Ce  sa-  quoi  Vossius  n'a  pas  même  osé  devi- 
vaut  critique  observe  que  les  copistes  ner.  De  quclfjne  façon  qu'on  explif|ue 
ont  changé  assez  souvent  le  mot  Cra-  les  paroles  d'Athénée,  il  semble  qu'on 
tdrus  en  Cartcrus  {i\).  Il  en  donne  en  peut  conclure  que  Cratérus  et  A- 
pour  exemple  ces  mots  de  Pollux  (i5),  lexinus  ont  vécu  en  même  temps  :  car 
KsifTêfffi  Triçiiii^  tSi  tî  ^■i\<^iTiJ.diTct  rruv-  \\  n'y  a  guère  d'apparence  qu'Alexinus 
a')^(>vTi,  et  il  relève  une  bévue  du  tra-  eût  voulu  composer  un  hymne,  ou 
ductour,  qui  au  lieudedirert/ou^e/'^bt  contre  Cratérus ,  on  à  la  louange  de 
a  Cratiriis,  le  compilateur  des  arrêts,  Cratérus,  s'il  n'avait  jamais  eu  de  rela- 
Cralero  fidem  habere  qui  décréta  in  tionavec  lui.riîtiàv  J' îç-ixit'  0  tU  KpotTS- 
itnum  collegit  ,  a  traduit  ajouter  foi  ^ày  tÀv  Mst^ÉtTova.  ■yfo.qù; ,  ov  îTÉKTMvetTo 
à  Cartcrus,  qui  recueillait  les  sujffra-  'AXi'^7\ioç  à  S'ia.Xix.Tix.oç..  ..  o.S'iTa.t  cTs  xsti 
ges  ,  Cartero  Jidem  habere  sujfragia  oStoç  jv  AÊX<çoîV>.i/pi^ovTÔç  •),{  tivoc  ^«.kTÔc 
poscenti.  Il  corrige  dans  Suidas  une  Estet  Pœanscriptum  carmenin  Cra- 
faute  remarquable.  Cratérus  y  (16)  est  terum    Alacedoneni    quod    Alexinus 

cité   au   IX*^.   livre   des    Sophismes    :    Dialecticus  composuit Camturillc 

■voilà  comment  les  livres  se  raulti-  Delphis  puero  lyram  puisante  (22). 
plient.  Combien  de  gens  ont  pu  croire  Je  sais  bien  qu'Alexinus,  grand  dis- 
que Cratérus  ,  outre  la  compilation  puteur  (23)  ,  et  subtil  dialecticien  , 
d'arrêts,  avait  fait  aussi  celle  des  so-  aurait  attaqué  et  les  vivans  et  les 
phismes?Le  changement  d'une  syl-  morts  quand  il  s'agissait  de  philoso- 
labc  (17)3  pu   produire  cette  mul-  phie  (24)  ;  mais  Cratérus  n'était  point 

(11)  Citât,    tertium   et  nonum  i  Crateri  libris  _                ...                        -,                   •     t» 

•     I                '               ,  Cratérus  ille  coeserat.  Maussac.  ,  in  Haruocrat. 

TTtft  ■JfV^ic-y.tt.Tù)^ ,  de    scitis ,    sive    decretis.  „       'a„J-,,,„ 

Vossius.  de  Hist.  grarc,  pag.  347.  ^''"  AvifOlV. 

fia)  Idem,  pat;.  !fii.  ('8)  Maussac  ful  dû  dire  KfstTîptt. 

(i3)  Vide  Is.  rossium  de  Hisl.  grœcis ,  tib.  (i<j)  In  ^■oce'Afll'TiZrra.l. 

3  et  lib.  4,  cap.  9.  E^o  enin  nihil   de  eo  me-  (20)  Vales.  Nol.  in  Notas  Maussaci ,  pag.  gg. 

moratu  dignwn  habeo  dicere.  Pinedo  ,  in  Sic-  ^^,j  Maussac.  ,  in.  Har,,ocr.  foce  Nu//<p*IOV. 

•"  ,  ;,'^''^'  '^■.     „                    ,,       V,     .  (22)Alhen.,  W.  Xr,pas.  Coti. 

04)  Maussac.  m  Harpocrat.    Voce  AvdoOiV.  )  _.   ,,              ,                      j     j     i       ■  • 

/   é\  T  1     irr  rr               V                                '  (23)  /'  avaU  te  surnom  de  dialecticien,  com- 

(i5)  Lth.  rJII  ,  cap.  A.  ^          n             j           1                 1         n»  l'     • 

^                               '/     "^  me  on  ta   l'u  dant    les   paroles    a  Athcnee  </«« 

(16)  In  Voce  N!/,M<|i«tiov.  Je  ne  trouve  point  je  viens  de  citer.  Voyez   Diogène  Laërce ,     tib. 
cette  faute  dans  te  Suidîi  d'J£,mil.    Porlus,  im-  //     ùi  Euclide  ,  num.    ion. 

prime  à  Genève,  fan  1619.  ^'^^^  Jonsius ',  lib.    II,    cap.    Il,    dUq,^'.!- 

(17)  Non   s-o<f i<7/aT*  ,   sed  ^'"P'^/WAT*  lexinus  écrivit  contre  Aristole  ,  il  cile  llie'rocles. 
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c^ans  cecas-!;i.  Or  s'il  a  vécu  au  temps 
•1  Alexinus  ,  on  le  peut  mettre  vers  la 
i2o<=.  olympiaclej  car  Alexinus  fut  dis- 
«;iple  crEiibulide,  qui  vivait  en  mémo 
temps  qu'Aristote.  Voyez  le  II*,  livre 
de  Diogène  Laërce  ,  à  la  section  loq. 
M.  Valois  vient  ici  troubler  la  «te 
(a5):  il  prétend  que  Maussac  se  Irompe 
en  prenant  le  Craterus  du  passade 
«1  Aflipnee  pour  V mrcstographe  :  c'est 
contre  Craterus  le  successeur  d'Alexan- 
dre, dit-il,  que  l'hymne  fut  compo- 
sée. Jl  n  en  donne  point  de  raison ,  et 
il  ne  elle  personne.  Oç  pourrait  diro 
bien  des  choses  et  pour  et  contre  son 
sentiment,  mais  ce  serait  disputer 
sans  espérance  de  trouver  la  certitu- 
de. Quelque  homme  de  loisir  s'amu- 
sera peut-éfre  à  ces  discussions.  Je 
linis  ceci  en  disant  que  le  scoliaste 
d  Aristophane  a  cité  notre  Craterus 
pour  le  moins  deux  fois,  à  l'occasinn 
du  décret  que  l'on  fulmina  contre 
1  impie  Diagoras.  Voyez  l'article  Dia- 

GORAS  (26). 

et  Hermippus.n  ,e  trompe  quant  à  ce  dernier. 

fe  èr„"Tl      ••''^  '  "P-    '^   *'"■"■'  '"  A-'f- 

(25)  Vales.,  Not.  in  Notas  Maussac,  ,pag.  çtq. 

CRATIPPE ,  philosophe  péri- 
pateticien  ,  eut  beaucoup  de  ré- 
putation (A).  Il  étaitdeMitylbne, 
et  il  enseigna  la  philosophie. 
il  passa  ensuite  à  Athènes  (a)  , 
pour  y  exercer  le  même  emploi , 
<?t  y  eut,  entres  autres  disciples, 
le  fils  de  Ciceron.  Ce  grand  ora- 
teur l'estima  beaucoup  (b) ,  et 
lui  obtint  de  Cësar  la  bourgeoisie 
romaine,  après  quoi  il  porta 
l'aréopage  à  faire  un  décret  pour 
prier  Cratippe  de  demeurer  dans 
Athènes,  comme  un  ornement  de 
(a  ville  (c) ,  et  d'y  faire  de?  leçons 
à  la  jeunesse  (d).  On  peut  se  per- 

(n)  Vojez  la  remarque  1  A). 
{h)  J^oj-ez  la  même  remarque. 
(c)  il  ç  xoo-^.&t/vTO.  T»v  Tr'rtWi.  Sicut  orna- 
menlo  urhis.  Plut.,  in  Ciccrone.  pag.  873,  A. 
i,d)  Plut.,  ,„  Ciccrone,  pag.  SjS ,  A. 
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suader  qu'il    en  faisait   de  fort 
bonnes  ,  puisque  Brutus  se  pré- 
parant à  la  guerre  contre  Marc 
Antoine  les   allait    entendre  (<?}. 
On  a  des  preuves  qu'il  n'était  pas 
de  ces  professeurs  qui  ne  savent 
pas  leur  monde;   car  il  ne   s'o- 
pmiâtra  point   à   disputer   avec 
Pompée  sur  la  providence  divine 
(B) ,  dans  un  temps  oii  les  mal- 
heurs de  ce  général   romain    le 
rendaient  mal  propre  à  se  sou- 
mettre aux  raisons   qui   eussent 
pu  lui  être  alléguées.    Il   savait 
d'ailleurs    s'humaniser   avec  ses 
disciples ,  et  les  charmer  par  les 
agrémens  de  sa  conversation  dé- 
gagée de  cette  gravité  pédantes- 
que  (C),  dont  tant  d'autres  ne  se 
défont  point ,  et  qui   rebute  les 
jeunes  hommes.  Il  fit  des   livres 
sur  la  divination  ,    et   y   tomba 
dans  un  inconvénient  qu'on  n'é- 
vite presque  jamais  lorsqu'on  ne 
rejette  qu'à  demi  certaines  doc- 
trines :  on    lui   montra  que  les 
raisons  qu'il  employait  i^our  sou- 
tenir ce  qu'il  retint ,  étaient  fa- 
vorables aux  sentimens  qu'il  ne 
retint  pas  (D).  M.  Moréri  a  dit 
sans  nulle  raison  qu'il  enseignait 
dans  Athènes   en    7o(i   de   Ro- 
me (/). 

(e)  Plut. ,  in  Bruto  ,  pag.  994  ,  F. 

if)  Il  était  encore  à  Miljlène  après  la  ba- 
taille de  Pharsale  en  706  (  et  non  pas  com- 
me ditiomi\xs,  pag.  2o3,  en  706)  ;  et  per- 
sonne ne  nous  apprend  qu'il  en  sorlU  l'année 
suivante. 

(A)  //  eut  beaucoup  de  réputation.] 
Ces  paroles  de  Cicérou  le  témoignent. 
Cralippus  peripateticorum  omniuvi 
quos  quitlem  ego  audierim  ,  meojudi- 
cio  ,  facile princeps  (1).  Marquons  à 
propos  de  quoi  on  lui  donna  cet  élo-  * 
ge:  ce  fut  en  disant  qu'il  était  allé  de 
Mitylène  à  Ephèse  pour  saluer  Cice- 
ron, qui  s'en   allait  commander  dans 


(i)  Cicero  ,  de  Univgrsitate,  cap.  I. 
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la    Cilicip   (i).    L'exoviU;  du    prertiier  tu  eusses  mieux  usé  delà  fi.rtinn' ,  si 

livre  desOlfices  deCiocron  esl  un  autre  tu  fusses  demeuré  l'oinqueur,  que   ne 

témoignage  du  mérite   de   Cralippns.  fait  ou  ne  fera  César?  Mais  il  faut. 

Quauiriuam  te  ,  Marce    fili ,  annum  laisser  cela  ainsi  comme  il  plaisl  aux 

jam     audientein     Cratippnm  ,    idt/ue  dieux  en    ordonner  (G).    Cialippo  fifc 


là  un  coup  d'habile  homme.  Si  loufe 
sa  science  elU  e'te  cille  du  collège,  il 
•■i^t  poursuivi  Pompée  jusrpies  an  rcm- 
bar([uemeiil,  et  eût  voulu  avoir  leder- 
j)otes't,  altéra  exemplis  ,  tamen ,  etc.  nier.  Il  eAt  poussé  les  lieux  communs 
(3).  On  trouve  un  éloge   encore  ])lus    jusqu'ù  la  dixième   répli((iie  ,  et  il  se 


Aihenis,  abundare  oporlet  prœceplis 
institulis(pie  philosophiœ,propter  suni- 
maiii  et  doctoris  auctordalem  ,  et  ur- 
bis  ,  quorum   aller  te  scienlid  auqcre 


-*)•  -      .  ...  .         ,       ■      ■ 

fort  au    III. "^  Il  vie  du    même  ouvra-    fiU  tait  un  point  d'honneur  de  le  vain 

ge.   Qiianiiniam  li   Cratippo   nosiro,    cre  dans  la  dispute  plus   pleinement 

principe   Itujus  memoriœ  pliilosopho-    cpie  César  ne  l'avait  vaincu  dans  une 

runi ,   hœc   te   assidue   audire   atquc    bataille  rangée- Il  n'eiU  point  compris 

accipere  confido  ,  tatnen    conducere    (jtie  les  circonstances  du  temps  ne  de- 

arbitror  taliifus  autvs  tuas  l'ocibus  un-    mandaient  point   cela,  et  qu'il  faut 

dique  circumsonare.:  suscepisli  omis    traiter  les  passions  de   l'ilme  comme 

prœlereli  gratte  etAthenarum  et  Cra-    les  maladies  du  corps.  La  purgation  et 

/ippi:'adquos  ciim  tanquamadmerca-    la  saignée,  qui  peuvent  sauver  la  vie 

lurani  bonarum  ariium  sis  profectus  ,     à   un  malade  ,  si  l'on  s'en  sert  à  pro- 

inanem  redire  turpissimum  est  dede-    pos  ,  la  lui  otent ,  si    on  les  emploie 

coranteni  et  urbis  auctorilatem  et  ma-    y  contre-temps.  Disons  le  même  tou- 

gistri  (4).  chant  les  passions  ;  il  faut  bien  pren- 

(B)  Il  ne  s'opinidtra  point  a  dispu-    dre  son  heure  ,  si  l'on  veut  travailler 

ter  avec  Pompée  sur  la  proi^idence    heureusement  à  les  guérir.  11   n'y  a 

diwine.'\  Pompée  ,  après  la  bataille  de    rien   de  plus  importini  que  cert:iins 

Pharsale ,  se  fit  mener  à  Mifylène  pour  consolateurs,  qui  veulent  à  toute  force 
y  prendre  son  épouse   (5).   Il  n'avait    qu'on   leur  avoue  que  l'on  a  tort  de 

pour  toute  flotte  qu'un  vaisseau  d'em-  s'alHiger.  Vous  réduirez  à  la  raison  les 
prunt.   Les  habitans   accoururent  au    personnes  affligées,  si  vous  leur  laissez 

rivage  ,  et  le  prièrent  d'entrer  dans  quelque  avantage:  laissez- vous  vain- 
leur  ville.  Il  les  en  remercia.  Le  phi-    cre  <fuelquefois  ,   n,-  répondez  pas   à 

losophe  Cratippus  fut  un  de  ceux  qui    toutes    leurs    réflexions  ,    ou    si   vous 

allèrent  le  saluer.  Pompée  se  plaignit    voulez  les  réfuter  ,  faites-le  de  biais, 

et  disputa  unpeuat'ec  luy  touchant    et  d'une  manière  Indirecte,  et  assai- 

la  prouidence  dii^ine  ;  en  quoy  Cra-    sonnée  de   condescendance^  et  enfin 

tippus  luy  cédait  tout  doucement ,  le    soyez  le  premier  à  vous  taire  ,  réser- 

remettant  tousjours  en  meilleure  espe-    vez-vous  poiir  une  meilleure  occasion. 

rance  ^  de  peur  qu  d  ne  luy  fust  trop    Le  temps  disposera  le  malade  à  proG- 

ennuyeux  et  importun  s'il  eust  \'Oulu    |er  mieux  de  votre  philsophie. 

('/  bon  escient  contestera  l' encontre  de 

ses  raisons  :  puurce  que  Pompeius  luy 

i-ustpeu  demander  quelle  proi'idence 

des   dieux  il  y   ai'oit  en  son  fait,  et 

Cratippus   luy   eust  respondu  ,    que 

pour  le    mnui'ais  gouv'ernement   des 

affaires  il  Rome  ,  il  estoit  besoin  que 

la   chose  publique    tombast  entre  les 

mains  d'un  prince  souverain  :  et  }>uis 

U    luy   eust  a  l'aventure  demandé: 

Comment  et  li  quelles  enseignes  veux- 

!Uy  Pompeius  ,  que  nous  croyions  que 


(î)  L\ln  de  Rome  702. 

(3)  Cicero,  de  Officns,  Uh.  I,  mil.  ,  cap.  T. 
Voyez  aiirsi  le  chapitre  II  du  II'.  livre  du 
même  otn'raffe. 

(/()  Idem,  ibidem  ,  lib.  III,  cap.  II,  pag. 
m.  383. 

{■>)  Plut.  ,  m  Pompeio,  pig-  ^^8. 


Impatiens  animus  ,  nec  adhuc  tractabilis  ar- 

Respuil ,  alrjue  odio  verba  monenn.i  kahrt. 
Aggrediar    metius  lune  ,    cum   sua  vulnera 
iangi 
Jam  sinei ,  et  verts  vocibus  aptus  erit, 
Qitis  tnalrein,   nisi  mentis   inops ,   infunere 
nali 
Fleret  relet  ?  non  hoc  illa  monenda  loco. 
Cum  dederil  lacrrmas  ,  animuiiu/ue  impleve- 
rit  œgrum , 
Ille  dolor  t-erbis  emoderandus  erit. 
Temporis  ar'  medicina  ferè  esl ,  data  tempo- 
re  pro'tint  , 
Kt  data  non  apto  tempore  vina  nocent, 
Quin   eUani   accendas    vilia ,  irritesque   ve- 
tnudo, 
Temponbus  si  non  aggrediare  suis  (7). 

((i)  Plut.  ,  in  Pompeio  ,  pag.  6.Î9.  Je  me  sert 
de  la  ver.ion  «rAmvol. 

(7)  Ovidiu>  ,  de  KemeJio  Amoilf  ,  ►t.  n3  el 
""11- 


3i8  CRATIPPE. 

Noire  Cratippe  n'ignorait  point  ce  choses  ;  et  qu'après  les  avoir  débitées, 
secret ,  et  il  sut  très-bien  le  pratiquer  il  se  retira  pour  n'être  pas  oblige  de 
envers  Pompée.  Ce  grand  homne  n'é-  répliquer  des  vérités  ofiensantes.  In- 
tait  point  alors  en  état  d'entendre  rai-  ter  hœc  ne  Porapeio ,  se  plnribns  Jor- 
son  sur  le  chapitre  de  la  providence;  tassis  impugnaturo  ,  l'eridicis  respon- 
sa  plaie  était  trop  fraîche  :  on  eût  sis  inolestium  aqgrai^aivt  ,  obticuit. 
augmenté  son  dépit  par  une  forte  ré-  Cratippus,  e«fliiVù(ii). 
futatiou  de  ses  murmures.  La  contra-  Disons  en  passant ,  qu'on  a  observé 
diction  n'aurait  servi  qu'à  l'irriter  et  que  Pompée  ne  commença  d'être  mal- 
qu'à  le  cabrer.  Ils  étaient  un  feu  que  heureux,  que  lorsqu'il  soutint  le  bon 
l'on  eût  fait  croître  en  le  secouant,  parti  (!■;!).  Vous  allez  lire  cela  dans  un 
et  que  l'on  pouvait  espérer  de  voir  passage  de  la  Mothe-le-Vayer,  où  vous 
éteindre  de  lui-même  par  faute  d'agi-  trouverez  un  jugement  bien  contraire 
talion  (8).  Il  valut  donc  mieux  renou-  au  mien  sur  la  conduite  de  Cratippe. 
cer  à  la  dispute.  Tout  homme  versé  11  y  a  une  prudence  qui  est  pleine  de 
dans  la  connaissance  du  monde  eût  i>anité,  et  qui  ose  mcme,  dans  sa  pré- 
pris  ce  parti;  mais  un  savantasse,  un    soniption,trom'er  a  redire  aux  arrêts 

f)hilosophe  qui  n'aurait  été  que  phi-    du  ciel ,  et   contrôler  ses  dispositions. 
osophe,  aurait  fait  tout  le  contraire.     Telle  était  celle  de  Caton  ,  quand   il 
Notez  qu'il  y  a  des  écrivains  du  XVll*".     demandait    oii    était   la    providence 
siècle  ,  qui  assurent  que  Cratippe  dé-    d'en  haut ,  qui  souffrait  que  Pompée 
bita  eil'eclivement  les  réponses  conte-   J'ust    im^incihle ,   lorsqu'il    ne  faisait 
nues   dans  le   passage   de  Plutarque  ,    rien  de  raisonnable ,   et  qu'il  ne  tra- 
que  j'ai  rapporté  ci-dessus.   Cens  ad-     caillait  que  pour  sa   seule  ambition; 
niiràbles  !  qui   se  croient   mieux  in-    au  lieu  qu'ayant  embrassé  depuis  le 
struitsde  telles  choses  que  les  anciens    honparti  enjm'eur  de  la  liberté pu- 
historiens  :  ou  pour  mieux  dire  ,   qui    blique  ,  (7  n'auait  plus  de  bons  succès 
ne  prenant  pas  la  peine  de  consulter    et  succombait  sous  César  qui  en  était 
les  originaux ,   pervertissent   et  défi-    l'usurpateur  {*).    Pompée   lui-même 
surent  l'histoire.    Le  jésuite  Bissélius    abondant  en  son  sens  tint  de  sembla- 
suppose    que  Cratippe  dit  à  Pompée  ,     blés  discours  au  philosophe    Cratippe 
que,  vu  les  désordres  de  la  république,    dans  l'île  de  Mételin,  après  sa  route 
il  fallait  que    Rome    pérît   à   moins    de  Pharsale.  Plutarque  loue  ce  phi- 
qu'elle  ne  fût    gouvernée  monarchi-    losophe  d'auoir condescendu  prudeni- 
quement  (g).  Il  ajoute  que  ceux  qui    ment  aux  sentimens  de   ce  grand  et 
ouïrent   cette   réponse    demandèrent    infortuné  capitaine  ,  se  contentant  de 
à  Cratippe  :  Pourquoi  donc  les  dieux,    lui    donner  quelque   espérance  pour 
s'ils  sont  sages,    ont-ils    mieux  aimé     l'avenir.    Mais  je    trouve    qu'il    eût 
accorder  celte  monaichie  à  Jules  Ce-    mieux  fait  d'avoir  moins  de  cettepru- 
Sar  qu'à  Pompée?  et  que  ce  philoso-    dence  mondaine ,  et  que  représentant 
phe  répondit  :  Savez-vous  si  Pompée    a  Pompée  te  respect  qui  est  dû  aux 
aurait  mieux   régné    que    César?   les    décrets  du   J'out-Puissant,  il   eiit pu 
dieux  seuls  le  savent  (lo).  Faut-il  s'é-    l'éloigner  mieux  de  son  impiété,  qui 
tonnerque  les  nouvellistes  rapportent     le  faisait  blasphémer  contre  des  ordres 
mal  ce  qu'on  leur  a  dit?   Les  auteurs    dont  notre  humanité  ne  saurait  com- 
rapporlenl-ils   bien  ce  qu'ils  ont  pu    prendre  les  motifs    ni   la  fin,    quoi- 
lire  dans  Plutarque  ?  Ils  ont  pu  y  lire    qu  ils  tendent  toujours  au  bien  gêné- 
que  Cratippe  prit  le  parti  de  se  taire  ,    rai  de  tous  les  hommes.  La  philoso- 
parce  qu'autrement  il  aurait  fallu  ré-    plue  de  Cratippe  n'eut  pas  ete,ce  me 
pondre  ceci  et  cela  ;  et  ils  ont  l'audace    semble,    moins  prudente,   ni    moins 
d'assurer   qu'il    répondit    toutes   ces    consolative  ,  le  prenant  de  ce  biaisla 

et  si  elle  eût  été  plus  sage,  n  ayant 

,,  ,  .  ,      r    .  „.><...,»    rien  de  lâche,  ou  qui  flattât  les  em- 

(S)    Vidi    eçio  jactaïas   mota  face    crescere  .    ^    i-  ,  ^      j 

Jlammas  , 

Et  indi  nuUo  conaitiente  mori. 

(qJoannes  Bissélius,  RuiDa.umillustr.,.f.c.  (n)  Idem  ,  ,b.d. 

jy    imrt    IV    vas   2856  (il)  O  rem  miserani]    matas  causas  sempet 

pênes  seules  (  =cl|ecit  )  immortales  ,  frênes    nos ,      XXV  l^bn  VU  ad  Alt.r  .m 

^nihA  minu,  e.(.  Idera.  ibid.  (*)  Plutarcb,  ,  m  Cat.  cl  Pomp. 


CRATIPPE.  Sig 

yoriemcns  de   Ponipce ,   qui  ne  J'ai-        (D)  Les  raisons pour  soutenir 

saieiU  qa  irriter  ilaruiUage  Dieu  cou-    ce  qu'il  retint,  étaient  Jai'orublea  aux 
tre  lui{\'i).  sentirnens  qu'il    ne  retint  pas. \  11  ad- 

(C)  //  sarnit  charnier  ses  disciples    mettait  la    divination  des  songes,  et 
par  les  a^rrinens  île  sa  conwersation    celle  de  la  fiireu'- ,   et  voici   son  hy- 
dcgagce  (le  celle  gratuite  })fJa/ttcsque.]    potiièse.  H  disait  que  Vàani  de  l'hora- 
Nous   trouvons  cela   dans  une   lettre    me  tirait   eq   partie  sou  origine  d'un 
du  fils  de  Ciceron.  Cratijipo  me  scilo,    entendement tiivinijuiestliorsdenous, 
dit-il  (i  4)  5  non  ut  discipulum  ,  sed  ut    et  que  la  partie  de  notre  ânae  qui  sent, 
filiuni    esse   conjunctissiinum.    lYani    qui  se  meut ,  et  qui  désire,  n'est  point 
cumetaudio  illuinlibenter,  tumetiain    séparée   de   faction  du    corps  j   mais 
propriaui  ejus  suai'ilalein  rehemeiiler    que  la  partie,  qui  est  douée  de  raison 
amplector.   Surn   totos  dies  cuiii   eo  ,    et  d  intelligence,    a    plus  de  vigueur 
noctisque  sœpenuniero  parteni  ;  exoro    lorsqu'elle  est  moins  attacliée  à  la  ma- 
eniin  ut  mecuni  quant  sœpissiniè  cœ-    tière(i8j.  Il   se   fondait  sur  une  opi- 
net.  Mac  introducld    consueludine  ,    nion   d'Aristote  ([u'Averroè's   a  déve- 
sœpè  inscientihus  nobis  et  cœnantihus    loppée,  pour  en  tirer  la  doctrine  mon- 
obrepit,   sublatdque  seuerilale  philo-    strueuse  d'un  intclK-ct    universel   qui 
sophiœ,  hunianissiniè  nobiscuni  joca-    soit  le   même  dans   tous  les  hommes. 
tur.  Quare  da  opérant  ut  hune  talem.    Après  cela,   Cratippe    ramassait   des 
tant  jucunduni ,    tant  excellenlent  l'i-    expériences;    il   rajiporfait  que  l'évé- 
rum  i'ideas    quaniprintum.   Voilà   un    nement  avait  contirmé  tels  et  tels  son- 
grand   éloge  qu'il   donne  à  son   pro-    ges ,    telles  et    telles   préilietions ,   et 
tesseur  :  il  faisait  de  grands   progrès    puis  il  raisonnait  de  celte  manière  : 
sous  un  tel  maître  ,  et   c'est  pour  cela    On   ne  peut  voir  sans   les  yeux,  et  il 
que  Trébonius  le  voulant    mener  en    arrive  (pielcjut-fois   qu'ils  m-   font  jias 
Asie,    résolut   d'y   mener  aussi   Cra-    leur  devoir;  mais  pourvu  (pi'ils  nous 
tippe(i5).   Celui-ci    avait    amené  de    découvrent  une  fois  la  vérité,  il    est 
Milylène   à    Atliènes  cpii'lques  savans    sûr  que  nous  avons  des  organes  qui  la 
qu'il  considérait  beaucoup.  Je  ne  don-    voient.    Pareillement,    s'il  n'y  avait 
te  point  qu'il  ne   les  eût  élevés.   Son    point  de   divination,   on  ne  pourrait 
disciple  écrit  comme  une  bonne  non-    jamais  deviner;  mais  de  ce  qu'il  y  en 
velle  ,  qu'il  avait  avec  eux  une  grande    a,    il  ne  s'ensuit   pas  que  l'on  devine 
liaison.     Ulor  familiaribus   et   qiioti-     toujours:  or,  on  devine  quel((uefois  , 
dianis  com'ictoribus  quos  seciun  iMi-     il  faut  donc  croire  qu'il  existe  une  fa- 
tylenis  Cralippus  adduxit  honiimbus     culte  de   deviner  (igj.  Qu'il   me  soit 
et  doctis  et  illi  probatissiniis  (^i6j.  ¥i.e-    permis  de  dire  que  Ciréron  se  soucia 
gardez  cela  ,    si   vous  voulez,  comme     peu  de  l'exactitude,  dans  cet  endroit 
une   marque  que  Cralippus  faisait  de     de  son  ouvrage  :  je  ne  pense  pasqu'on 
bons  écoliers.  Notons  ici  une  erreur    puisse  exposer  avec  plus  de  néglii^ence 
de  Jonsius,  il  dit  que  le  tlls  de  Ciré-     l'opinion  d'un  homme  :  je   le  jirouve- 
ron  eut  beaucoup  de  part  à  la  familia-    rais  aisément,  si  c'était  ici  le  lieu  de 
rite  de  ce  philosophe  à  Ath.\nes,  Tan    représenter  les  lois  exactes  du  paral- 
708(17).    .Mauvaise  chronologie;  car     lèle.ou  des  antithèses.  Il  réfute   plus 
le   traité  des  Odices  ,    composé  après    nettement    la  comparaison  de  Cratip- 
la  mort  de    César  ,   fait   foi   qu'il  n'y     pe  et  ses  conséquences.  Il  dit  que  les 
avait  qu'un  an  que  ce   jeune  homme    yeux   qui  découvrent  la    vérité   sont 


étudiait  à  Athènes  sous  Cratippe. 

(i.^)La  Molhe-Ie-Vayer,  dialogue  ri  i\e  U 
Promenade,  à  la  page  i44  'i"  Xflf.  tome  de 
jes  OEuftes.  Voyez  aussi  pag.  i4'),  o"  ''  rej'ule 
^eux  qui  excusent  Cratippe. 

f  i4;  Epist.  XXI  Ubri  XVI  Ciceron.  ad  Fami- 
liares  ,  paif.  m.  455. 

(iî;  Epist.  XVI  Ubri  XII  Ciceronis  ad  Fa- 
mlliares. 

(\ù)  Ibidem,  epist.  XXI  ,  Itb.  XVI ,  pag. 
45:. 

(17)  Jonsius,   de    Sctiplor.    Ilist.   phil.  ,pnj. 


dirigés  par  la  nature  et  par  le  senti- 
ment ;  mais  que  si  notre  ;)me  devine 
la  vérité  ou  par  des  songes,  ou  par  des 
extases ,  c'est  un  cas  fortuit  (20).  Les 

(18)  Cicero  ,  tib.  I  de  Diriaatione  ,  capite 
XXXII. 

(ly)  Idem  ,  ibid. 

{10)  Oculi  ver  a  cémentes  uluntur  natura  ai- 
que  sensu.  Animi  si  quand!»  vel  valicinaiulo  %ei 
soinniando  vera  viderunt ,  usi  suiU  forluna  at- 
que  lasu. 

Cicero,  de  Div. ,  lib.  II,  cap.  XL  VIII- 
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conséquences  de  Cvatippe  étaient  fon-  Cento  dans  le  Modénois,  (a)  l'an 

dées  sur    1  hypothèse  <iiie  ce    n  était  ,  r/r^    ii    ^^  ^^    j  ,11 

•  il    1         1       ■         te   i        .     j.  looo.  Jl  se  mit  dans   une  telle 
point  le  nasaicl  qui  avait  tait  que  tant        ,  .  "oii^    une    lunc 

de  songes,  et  que  tant  de  prédictions  réputation,  que    la  plupart   des 

s'étaient  trouvées  véritables.  Cicéron  rois    et    des    princes     voulurent 

h)i  nie  cette  hypothèse  ,  et  lui  sou-  avoir   son    portrait.    Ses    leçons 

tient  que  le  hasard  avait  touiours  lait  r  .         .^a  ^        ..     •', 

cela  ^  et  puis  lise  sert  d'un  argument  ^"''^"^    extrêmement    estimées; 

«rZ/ïo/mnem  .Vous  rejetez,  lui  dit-il,  niais  ses  livres  imprimes   eurent 

les    divinations  des  augures,   et  des  fort  jîcu  de  débit  (B).  Il   a  passé 

aruspices  ,   celles   des   astrologues,  pour    un    esprit    fort,    qui    ne 


etc.  ;  néanmoins  elles  ont  été  quelque- 
fois conformes  aux  événemens  :  il  faut 
donc  ou  que  vous  les  rejetiez  mal  à 
propos,  ,ou  que  vous  admettiez  sans 
raison  vos  deux  espèces  de  deviner. 
.Te  ne  vois  point  ce  que  Cratippe  eût 
pu  répondre.    Rapportons  les  propres 


croyait  point  l'immortalité  de 
1  ame  (C),  et  dont  les  sentimens 
sur  d'autres  matières  n'étaient 
rien  moins  que  conformes  au 
christianisme  (D).  Il  mourut  de 


termes  de   Cicéron  ,  ils   le  méritent    peste  l'an  l63o*,  et  fut  enterré 


dans  le  monastère  de  Sainte-Jus- 
tine, auquel  il  avait  laisssé  tous 
ses  biens.  Il  était  d'une  honnête- 
té extrême  envers  tout  le  mon- 
de ,  et  il  savait  très-bien  prendre 
un   air  caressant  :  il  s'attachait 


bien  :  ^ssuinit  Cratippus  hoc  modo  , 
sunt  autem  innumerabiles  prœsensio- 
nes  nonfortuitœ  :  ategodico  nullam. 
P'ide  quanta  sit  controt^ersia  ,  jam.  as- 
sumptione  non  concessd  mdla  conclu- 
xio  est.  ytt  impudentes  sumus  ,  qui 
quod  tant  perspicuuin  sit  non  conce- 

damus.  Quid  est perspicuiun?  Mu/la         a  ^  i>  •       i 

^era,  inquU  .  euadere.  Quid  quod  lueme  avec  trop  d  exactitude  aux 
inulto  plura  falsa  ?  Nonne  ipsà  varie-  cérémonies  ,  OU  aux  offices  de  la 
tas  quœ  est  propiiafortunœ ,  fortu-  civilité;  mais  dans  le  fond  il 
namesse  causamnonnaturam  esse  „'embrassait  sincèrement  ni  fi- 
ciocet  :  Ueinae  si  tua  ista  conclusio  ,      i.  ,  ,         •       r    k 

Cratippe,  uera  est,  {tecumenimmihi    tielement    les    intérêts    de  per- 
est)  nonne  intelligis  eddem  uti   sonne.  Il  se  plaisait  à   fomenter 


posse  et  aruspices  ,  et  fulguratores 
el  intei'pivtes  ostentorum,  et  augures, 
et  sorlilegos  ,  et  Chaldœos  ,  quorum 
generuni  nullum  est ,  ex  quo  non  ali- 
quid  ,  sicut  prœdictum  sit,  ei'aserit  ? 
Jirgo  aut  ea  quoque  gênera  diuinandi 
sunt  quœ  tu  rectissimè  iniprohas  :  aut 
si  ea  non  sunt ,  non  intelligo  cur 
îiœc  dun  sint  quœ  relinquis.  Quâ 
ergo  ratione  hœc  inducis ,  eddem  illa 
possunt  esse  quœ  tollis{li).  Je  ne  dou- 
te point  que  le  Cratipj)us  que  TertuI 


les  divisions  des  écoliers  :  il  fai- 
sait semblant  de  ne  prendre 
point  de  parti  entre  leurs  fac- 
tions ;  il  se  déguisait  sous  des  ca- 
resses artificieuses  avec  la  der- 
nière facilité ,  et  cependant  il 
entretenait  de  tout  son  cœur  la 
discorde,  et  surtout  au  désavan- 

[d]    C'est  le  sentiment  rf'Imperialis   et  de 


lien  a  mis  dans  le  catalogue  de  ceux    Crasso;  maii  Jérôme  BamfFaldus  ,  Dissert 


qui  ont  fait  des  livres  sur  les  songes 
(22)  ne  soit  le  notre. 

{■21)  Cicero  ,    de    Divinatione  ,  lib.   II,  cap. 
XLVIII. 

(22)  TerluUan.  ,  lib.  de  Anim». 


de  PoëtisFerrariensih,  /jrtjo-.  33^  /e  réfute:  il 
du  que  Cento  est  dans  le  Ferrarois. 

*  Joly  dit  que  Crémonini  ne  mourut  pss 
en  l63o,  puisque  le  16  juillet  i63i,  il  fit,  à 
Padoue,son  testament,  dont  Joly  He'clare  avoir 
vu  une  copie,  et  par  lequel  il  institue  pour 
he'ritiers  les  religieux  du  monastère  de  Sainte- 
Justine,  où  Bayle  rapporte  qu'il  fut  enterre. 
CRÉMONIN  (César)  ,  profes-  J"'y."<:o"'e  que  Crémonini  ne  prenait  à  son 
I   -,  1   .         .      T'  service  que  des  ?ens  fort  dévots;    et  conin'f 

Seur    en    philosophie     a     ferrare     on   lui  en  demandait  la  cause  .  c'ei<,  dit-il, 
pendant  dix-sept  ans  ,  et  à  Padoue     ^"C.  s'ils  ne  croyaient  pas  plusen  Dieu  qiit 

pendant  quarante  (A) ,  était  né  à    'Z:  '"  ""  ''""'""  '"  '"'''^"^ '^""'  '""  """ 
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tage  (les  ctudians  qu'il   connais-  les  plus  fatigans  du  mondo,  si  l'on 

sait   éloiefnés  de  ses  intérêts    {b).  '"'"»*  obli:[:;(;(les  y  (i\t<rà  la  discussion 

On  trouve  da.is  le  premier  toiue  î]  "^'f^"  "'^'J'-"-'-- .1»  '^"t  ^-«»- •« 
,  ,,  •  '  •  /  ^  1  I  Jibcite  d  y  battre  bun  ili;  pays,  et 
du  Mercure  jésuite  (c)  la  liaran-  de  j^liss,.,  siipciticieliement  sur  to-iles 
gue  qu'il  filen  iSi^i,  au  sénat  de  les  choses  que  le  cours  de  la  couver- 
Venise,  pour  l'université  de  Pa-  f 'i»"  *''''t  ^^^r'»'"  sur  le  bureau.  Voilà 

doue  contre  les  jésuites.  Sesciua-  ^,1'*""*  ''f^^^^''','^  et^  le   plus  honnête 

,.,,,.            >                       ,  \,  oelasherucnt  (|u  un  docteur  chaiire  de 

htcs  n  étaient  pas  connues  a  1  un  fondiunr,  publiques  se  puisse  donner, 

des   historiens    du  comte  d'Ulle-  (B)  Ses  leçons  furent  extrcmement 

leld  (E).  Le  père  Rapin  s'est  fort  eslimces,    main   ses    liuivs    imprimés 

trompé  le  faisant  fleurir  an  XV".  '^^"•e"i/>n  peu  de  dtlnt.\  Ceci  a  be- 

-.,*,,,   j          I,        1  '     -      1     i-k-  so"i   "e  paraphrase,  car  sans  cela  ie 

Siècle  (^)  dans  1  académie  de  Pi-  ne  représenterais    pas    bien    toute    la 

se  (e).  pensée   de   mon  auteur.  Les  ouvrages 

que  Creinonin  a  fait  imprimer,    dit- 

J-   1?^       """              "  Musœo  l.i.lor.co,  ij  ^  moisisNCnt  dans  les  bouti.pies   des 

^'"f",    '  ;             ,  libraires  :    mais   ce  (iu'il   dicta   à   ses 

(c\  A  la  pnsrc  JQO.  -      r                                          ,11 

,   Tj          ^    ^        j    T.i               ,,.  écoliers  en  se  promenant  selon  la  cou- 

i  a)  Kapm ,  tiomnar.  de  l'ialon  et  u  Ans-     •  . j  ■•       1  -»■  t       • 

totc,  pal  rn.3^jg  tume   du    per.palet.sme ,    est    .s,   ex- 
Ce)  RapiQ  ,  liellex.  sur  lu  Plulosopli.,  /,«»■.  T     i       '<"  ""u^   ^*^"^  '"'■,"  ^^"''î'^'*' 
„,  3(jo_                                          r     '  f   3  Je  plijs  agréable,  m  de  plus  parfait, 

pour  la  de'couverte    des   mystères  de 

(A)   //  fut  professeur  en philoso-  la  plillosopliie.  llLud  nohis  mirandum 

phie h  Padoue  pcndiuUquaran-  (fuùd   elaborata    ipsius    opéra     typis 

te  ans. ^   Ayant  été  au  commencement  excusa,  in    ojfuinis  hact.eniis  euites- 

coUègue  du  fameux  l'iccolomini ,  qui  cunt;  scripla  uero  perijiatismi  more 

avait  la  première  chaire  de  philoso-  disciputis  ab  ipso  deainhulanle  dictala 

phie  dans  Tuaiversité  de    Padoue  ,  il  sic    exce/lunt,    ut     nihii    ad  ar'cana 

monta    à    ce    preaiier  poste  après  la  phdosophice  detegenda  perfeetius   ac 

mort  de  celui  qui  l'occupait.  Sa  me-  suai'ius  desiderari  possit  (a).    Qu'on 

thode  fut  d'exposer  d'abord   les  doc-  admire   plus   un   sermon  ,  ou  une  le- 

trines  d'Arisfote,  et  puis  d'en  éclair-  çon,  lorsqu'on  l'entenil,  que  lorsqu'on 

cir    les  obscurite's ,  ou  selon  son  j)ro-  la  lit  (3) ,    n'est   pas  une  ctiosc  rare  • 

pre   sens,  ou  selon  l'explication  d'A-  c'est  même  une  chose  a^sez  ordinaire, 

îexandre  d'Aphrodisèe.    Il   ne   faisait  Qu'un    homme    (|ui    parle  en   public 

presque  aucune  mention  des  dis{>utes  réussisse    mieux   lorsque  sans  se  pre'- 

des    scolastiques  ;    il   méprisait    liau-  parer  il    se  livre  à  la  fortune  de  son 

tement  les  opinions  des  modernes;  il  imai»Ination,  que  lors(ju'il  compose, 

ne  s'attachait  qu'à    faire   revivre  les  et   qu'il    médite    avec     tout   le    soin 

seutimens  de  ranti(|uité.  Il  prononçait  imaginable  ce   qu'il   doit  dire  ,  n'est 

ses  leçons  avec  tant  de  bonne  grilce  ,  pas  une  chose  si  commune;  mais  néan- 

et  si  gravement ,  qu'il  serait  bien  dif-  moins  elle  n'est  j)as  des  plus  extraor- 

iicile  de  trouver    des   professeurs  tpii  dinaircs.    Que   les  livres  d'un   auteur 

l'égalassent.    St.'s  conversations  parti-  soient  plus  estimés  pendant  ((u'il  n'en 

culières  avec  les  écoliers  n'étaient  pas  court    que    des    copies    manuscrites, 

considérables.  Il  leur  parlait  de  toutes  qu'après  l'impression,  c'est  une  chose 

sortes  de  choses  sans  en  approfondir  qui    arrive    très- souvent   (4)   ;     mais 

aucune.  Son  allahilité    et  sa  politesse  voici  un  fait   plus  rare.   Ce  que  Cré-» 

y  paraissaient  beaucoup  plus  que  son  monin  dicta  à    ses    écoliers    avait  la 

savoir  (i).  Je  ne  crois  pas  qu'il  mérite  dernière  perfection,  ce  qu'il  publia 
d'en  être    blâmé;    carentin,    on   ne 

peut  pas    être     toujours     tendu   :  plus  (2)  Imperialis  i«  Musaeo  lù.»lorico,pa^.  ir.;. 

on  travaille  ses  leçons  publi.iues  ,  plus  ,(^\  ^"■""-  T!"  '*^'  f"»:  •'^''♦'  i"  "'"'T'?"' 

a-t-on   besoin  de  relâche    clans  les  en-  J,,;  ello.nc  Vm    la  remarque  (K)  de  fartid.- 

t.retiens  particuliers  ;   et   ils  seraient  Hortensius  (Qulnius,  )  et/orffmar7u«  (CJ  Je 

l'article  N'arsi  ,  tome  XI. 

!mEx  Jaàane  Imperiali,  in  Itlasieo  liist.,  p.  173  (4)  .W.  Varillas  en  est  un  exemple. 
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fut  expose  au  dernier  mépris.  C'est  ce    et  Louis  Albertus  professeur  en  theo- 
que  rinipérialis  assure.   On   peut  là-    logie,  lui  faisaient  de  prendre  la  plu- 
dessus   recourir  à  deux  hypothèses  :    me  contre  son  ouvrage.  C'étaient ,  dit- 
Tune  est  de  dire  qu'il  était  de  ces  au-    il  (6)  ,  deux  disciples  de  Frédéric  Pen- 
teurs  qui  gâtent  leur  propre  ouvrage    dasius  ,   fort    attachés  au    sentimerit 
en  le  corrigeant,   ou  dont  la  force  ne    d'Alexandre  d'Aphrodisée.  11  est  clair 
consiste  que  dans  les  premières  saillies    que  puisqu'un  professeur  en  théologie 
de  l'esprit,  et  qui  s'émousse  ,  ou  s'en-    à  Padoue  menaçait  d'écrire  en  faveur 
terre  ,  quand  ils   marchent  pas  à  pas    de  ce  sentiment ,  il  ne  prétendait  pas 
à  la  suite  d'une  profonde  méditation.    qu'Alexandre  d'Aphrodisée  eût  soute- 
L'autre  est  de  dire  que  l'Impérialis  ne    nu  la  mortalité  de  l'âme.  Le  sens  coin- 
s'èst  pas  bien  exprimé  ,  et  que  ,  pour    mun  dicte  qu'en  Italie ,  ni  même  dan.-- 
uarrer  le  fait  véritablement ,  il  aurait    d'autres  endroits  ,   un  théologien  n'o- 
dù  nous  apprendre  que  les  écrits   de    serait  prendre  laplurae  pour  une  opi- 
Crémonin  qui    passaient  pour  escel-    nion    qu'il    reconnaîtrait    opposée   a 
lens,  lorsqu'on  n'en  avait  que  des  co-    l'immortalité  de  l'ilme  :  de  sorte  que 
pies'  manuscrites  ,  perdirent  leur  ré-    si  Crémonin  n'a  point  eu  d'autres  sen 
putation  dès  qu'ils  furent  imprimés,    timens  que  ceux  dont  le  professeur  en 
Cette  dernière  hypothèse   me  paraît     théologie  se    vantiiit  de  vouloir  être 
plus    vraisemblable  que    l'autre  ^  car    le  défenseur  ,  il  n'était  pas  éloigné  de 
si  le  mal  fût  venu  de  ce  que  Crémonin    l'orthodoxie  sur  l'immortalité  de  l'â- 
gâtait  son  ouvrage   en  le   préparant     me.   Il  faudrait   donc  avoir  d'autres 
pour  l'impression,  on  y  ev^t  r.medié    preuves.  Comme  je  n'atfirme  rien  ici 
par  le    moyen  des  copies  qui  étaient    de  mon    chef,   je  ne  suis  pas  obligé 
entre  les  uiains  de  ses  disciples.  Quel-    de  les  fournir. 

ques  amis  officieux  eussent  relevé  sa  Voici  un  passage  assez  curieux  :  je 
gloire  en  pubhant  les  écrits  incompa-  \q  tire  d'une  lettre  de  Balzac  ,  où  il 
râbles  qu'il  avait  dictés.  recommande    un  M.  Drouet  à  M.  de 

(C)  Il  a  passé  pour  un  esprit  foj-t,  Lorme,  médecin  du  roi.  Si  i^ous  lut. 
i/ui  ne  croyait  point  l' immortalité  de  découvrez  les  mystères  îles  Arabes  , 
f'ame.  ]    Plusieurs    disent    que    c'est    (^U  sait  ceux  des  Grecs  en  perfection)  ^ 

«»ln    ««'il    ïrj-\iiliif     rflip     I   an    mif     n         ,'/    ««     .. .-.>#<■    A^r^rêtar^^     »J1    /ïrï    lil-ni/liifi        77r 


très  argumens ,  on  ne  serait  guère  en  de  Padoue,  et  il  sortit  de  la  disci- 
élat  de  le  convaincre  de  libertinage  ;  pUne  du  grand  Crémonin  ,  presque 
car  le  célèbre  professeur  Gisbert  Voe-  ^„55{  grand  et  aussi  savant  que  lut. 
tins  ayant  allégué  cette  preuve,  la  dés-  JYon  pas  que  pour  cela  il  soit  parti- 
avoua  quelque  temps  après,  parce-  ^an  aveugle  de  feu  son  maître  :  je 
que  le  même  ami  qui  la  lui  avait  four-  ^,Qlls  pujs  assurer  qu'il  n'en  a  épousé 
nie,  lui  fit  savoir  qu'elle  était  fondée  que  les  légitimes  opinions  ;  et  jamais 
sur  un  fait  faux.  Antehac  ,  dit-il  (5),  fidèle  ne  fut  mieux  persuadé  que  lui 
aberudilissimo  viro  etamicomihicom-  q^g  le  Dieu  d'Abraham  est  le  Dieu  des 
municatumeratepitaphium  quod  dice-  divans,  et  non  pas  des  morts,  e<<. 
batursibifecisse  :  Totus  Cremoninus     (^j. 

hîcjacet.  Sedpostea  ab  eodem  aliun-  Lorenzo  Crasso  ,  que  je  n'avais  pas 
de  aliter  informato  monitus  revocavi  lorsque  cet  article  fut  imprimé  pour 
dlud  in  prima  hujiis  disputationis  edc-  j^  première  fois  ,  m'est  tombé  depuis 
lione.  Au  défaut  de  cette  preuve,  il  ^^^^.^  jg^  mains.  J'y  ai  trouvé  la  con 
en  substitue  une  autre  qui  ne  signihe  fi,.mation  d'une  conjecture  qui  ni. 
pas  grand' chose.  Voici  ce  que  c  est.  ^^^^^  ^^^^.^  j^jjg  Pespri't  •  c'est  que  Crt 
Fortunms  Licétus  raconte  qu'ayant  j^^j^i^  ne  soutenait  pas  simplemeni 
pris  à  tâche  de  réfuter  l'opinion  d  A- 

lexandre   d'Aphrodisée    touchant   la       ((,)  jmbo  doctrinœ  Aphrodisœicuhores  non 
nature  de  l'âme,  il   ne  fut   point  dé-     -'-' f-''""'/;/»'""^^^^^^^^ 

,    -.  1,1        1  •  „.    l    ,-      nui  lïiilla   corUraaicUone  relicia   aiein  unruni' ^ 

tourne  de  ce  louable  dessein   pai  les    y';„„  „„pr„„j.  ronun.  Licetus ,  Hist.  p,opri... 
menaces  que  Crémonin  son  collègue,     0|)erura,  cap.  XVI ,  apud^otùnm,  ibni. 

(5)Voet.SelecUrumDlsp..Ul.ll.eoloslc.   .uf.  (,B.Uac  ,  LctUe,  choisies  ,  p-^g,    25.    .V  •■ 

/,>«S.  uùG.  deliaïaud.. 
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et  absolument  la  raoïtalite  de  IMme,  rlie"  par  les  folies  de  sa  ieiinesse  <.,>  • 

mais  seulement  ;n.cj,s,|u  il  falli'ir  sut-  son  in're  le  chassiîl  ,  fit  rencontre  du 

vre    les    sent, mens    d  Arisfote.    Cette  se,i^neur  Crémonuii  imble    ,'cnitien 

qt.eslionde  fu.t,  peu  importante  dans  -,  i'adoue,  lia  avec  lui  une  amitié  trés- 

e  tond     a  efe    on-temps  agitée  dans  étroite,    et    profita    tellement   de   sa 

les  écoles  d    talie,  sans   qu  on  eût  un  conversation  pendant  un  an  ,  (..ril  ;i 

juste  sujet  de  mettre  parmi  les  liéle-  souvent  avoué  qu'il  tenait   de    lui  la 


rodoxes  ceux  qui  prétendaient  (|u'A- 
ristote  n'avait  point  enseigné  l'im- 
mortalité de  l'ihne.  Voilà  quelle  était 
la  restriction  de  Crémonin.  È  veleno 
d'animo  contagioso  l'insegnave ,  che 
l'aniina  deW  uoino   sogelto  alla  cov- 


iHeilleure  partie  de  ce  qu'il  savait. 

CRESPET  (Piekrk),  religieux 
cle  l'ordre  des  Celestins,  et  prieur 
de  leur  couvent  de  Soissons  ,  pu- 


)-uzione  non   differisca    iiella    morte  blia  au  XVP.   siècle  divers  écrits 

,leU'    uomo    da    quella   de      hruti  ,  (A),    qui  faisaient   voir    qu'illi- 

coin    egli    tacei-'a ,  ancorclie  sai^ace-  •.   i                                    »-i      ^       ■■    ■ 

tnente  asseràsesostenerciô  solaniente  f  beaucoup  ;  et  qu  il  compilait 

iii  sentenza  d'yh-istoille  {S).  M.Mo-  force   recueils  tant   des   auteurs 


presque   la  seule  ctiose  ipie   ce  •^"-•j  "'-  ^-'i-"'   \i^;  ?  ^i,  q 

Lorenzo   ait    ajoutée  à   la    narration  rut  l'an  )  5f)5  *.  Il  ne  fallait  donc 

d'Imperialis.  Il  est  d'autant  plus  loua-  pas  ajouter  qu'il  a  vécu  dans  un 

ble  de  lavoir  ajoutée    qu'il  était  d'à  il-  ^/^^/^  ^,,-,  /^^  belles-lettrcs  étaient 

leurs  persuade   que  la    restriction  de  r           .    j-     -,-.■'                           i-»"tc*n. 

Crémonin    n'était   (pi'une  ruse.   Il   le  J^^'^  nt'gligecs. 

déclare  éloigné  de  toute  religion  ,  et  („i  //  ,,  çualifie,  à  la  tctc  de  ses  lU-res  , 

ajoute     que    certaines     personnes     le  céiesùa  de  IWis  ■  inais  cela  peut  seulement 

croyaient    coupable    d'avoir    inspiré  signifier  qu'il  s'était  fait  célesUn  de  Paris. 

cette   mauvaise    doctrine   à   plusieurs  *  Le  pèru  Becquet ,  qui  dans  son  Gallicœ 

de  ses  élèves  aflidés.  F'ù  hen  composto  cœlestinorunifitndationes,  a  donné,  dit  Le- 

li   corpo  ,  austero  di  i^ollo ,   briei^e  di  clerc,    un  arlicle    ampie  et  curieuse    sur    le 


corpo 

sonno  ,  ambizioso  di  aaper  molto  , 
Jinto  di  costumi ,  Lontano  u'ogni  Re- 
LiGiosF, ,  haweiido  seconda  il  parer 
d'alcuni  ,J'alto  non  pochi  alliei>i  con- 
fidenti  di  questa  praua  sua  dottri- 
na  (9). 

(D) i^e*  sentirncns  sur  d'au- 

itvs  matières  n'étaient  rien  moins  que 
conformes  au  christianisme.^  On  trou- 
vait que  sur  le  destin  ,  sur  le  monde  , 


père  Crespet,  dit  qu'il  enira  cliez  les  te'les- 
tins  en  janvier  1562,  et  qu'il  mourut  âgé 
seulement  d'un  peu  plus  de  cinquante  et  ua 
ans  en  iSq^. 

(A)  //  publia  divers  écrits.  ]  Son 
Jardin  de  Plaisir  et  de  Récréation 
sjiirituelle  fut  imprimé  à  Paris  en  2 
volumes  in-8"  ,  l'an  160a.  C'est  une 
édition  (|u'il  avait  revue  et  corrigée. 
Elle  est  divisée  en  cinq  parties  ,  qui 


et  sur  les  intelligences  motrices  des  contiennent  divers  discours  ,  tant  de 

cieux,  ses   explications   étaient  mau-  la  nature  ,  origine,  coiuUtion  ,  effecls, 

vaises  ,  et  qu'il  les  défendait  plus  ar-  et  énormilez  des  péchez  ausquels  on 

tlemment  qu'un  chrétien    ne  l'eftt  dl^  doit  fermer  l' entrée  ou  les  extirper  du 

faire  ;  10).  Jardin  de  l' Ame:  comme  de  la  nature, 

(E)  Ses  qualités  n'étaient  pas  con-  effects  admirables  ,  dignité,  et  excel- 

nues  II  l'un  des   historiens  du  comte  lencedes  uertusquony  iloitplanter,et 

d'Ullefeld.  ]  Cet    historien   s'appelle  donnerheureuse  accroissance.hy  \o\- 

Kousseau   de  la   Valette  :  sa  nouvelle  gnit  un  traicté  encomiastique  de  l'ex- 

historique  ,  intitulée  le   Comte  d'Ul-  cellencede la  i^ertude  Chasteté,  uirgi- 

lefeld  fut  imprimée  à  Paris  l'an  1677,  nité  ,  et  continence ,  quoiqu'il  eût  déjà 


On  y  trouve  que  ce  comte  ayant  me 

(8)  Lorenzo   Crasso ,   Elogii    d'uumini   Lette 
Mli  ,  loin.  // ,  pai;.  134. 
(o)  Idem,  ibid.y  pag.  ii.î. 
10)  Iniperialis,  in MusKoliiitorico,  pig-  >';4- 


suffisamment  traicté  de  ces  belles  ver- 
tus es  six  livres  de  continence  ,  qu  il 
avait  traduits  du  latin  de  31.  d'Jù- 
pense  en  iepistre  liminaire  desdits 
livres  ,    et  derechef  en  sa    Greiiu-de 
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nue  ,  traicté  i  ,  sect.  9(1).  L'ë-   Valère-Aiidré  Dessélius  rapporte 
dedicatoire  du  \" ■   tome  de  ce    qjjg  Crespin  ,  fils  d'un  juriscon 
,    est   datée    du    i".    d'octobre    ^„u„, l'Auras.   Ptiulia  rinrr  ans  à 


inystiq 

Jardin    est  Jatée   d»    ,er.   d  oc  obre  ^uHg  j'Arras  ,  étudia  cinq  ans  à 

i58fi    etcellednll'^.  tome  ,  du  I".  de  .           ^        v,           *       ,       1    ; 

mai  i58-.  Il  cite  quelqu.fois  dans  ce  Louvain  ,  et  qu  il  y  eut  entre  lui 

livre  ces  discours  sur  Torigine  ,  Vex-  et  François  Baudouin  une   très- 

cellence  ,   et  riramortalité  de  l'âme,  longue  amitié  ,  et   qu'il    fit    des 

Il  a  fait  aussi  des  discours  de  la  haine  ^^^^^  ^^^^   les  Institutes  ,    et    un 

traité  des  Apostats  (B)  etc.  {g). 


de'  Satan  ,  qui  ont  été  souvent  cités 
par  Martin  del  Rio  dans  ses  Disquisi- 
tiones  magicœ.  Il  publia  de  plus  en 
latin  Summa  Ecclesiasiicœ  Discipli- 
nœ  et  totius  Juris  Canomci. 

(1)  Crespel ,  Jardin  de  Plaisir  et  Kêcriation 
spirituelle  ,  à  la  fin  du  II",  tome,  pag.  m.  45i. 


Il  ne  dit  rien  d'un  ouvrage  qui 
a  été  réimprimé  fort  souvent  , 
et  que  Baudouin  méprisait  beau- 
coup (C).  Vous  trouverez  dans 
Moréri  quelques  faits  que  je 
CRESPIN  (  Jean  ) ,  en  latin  n'ai  pas  voulu  répéter  ,  et  quel- 
Cr'ispinus  ,  imprimeur  illustre  ques  fautes  que  je  marquerai  ci- 
à  Genève,  oîi  il  se  réfugia  pour  dessous  fD)  Je  marquerai  aussi 
cause  de  religion  l'an  1648  (a) ,  celles  de  1  Histoire  de  1  Imprime- 
était  du  pays  d'Artois  [b].  Il  rie  (E).  Conrad  Badius  imprima 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  ca-  quelque  temps  pour  notre  Cres- 
pacité  et  de  diligence  à  l'irapres-  pm  (F). 
sion  de  plusieurs  livres  {c)  ,  et 
nommément  à  celle  d'un  lexicon 
grec  et  latin  (A) ,  et  i  celle  du 
martyrologe  des  protestans  [df. 
Il  mourut  de  peste  à  Genève  , 
l'an  1572  (e).  Euslache  Yignon  , 


Bel! 


>    Valer    Andréas    Dessellus  ,    Bibliolli. 
,  pag.  487. 

(A)    //  s'appliqua a   l' impi-es- 

sion  d'un  lexicon  grec  et  latin-  ]  Ce 
ne  fut  pas  en  i5i)5,  comme  Valère 
André  (1) ,  et  M,  Ronig  (2)  l'assurent, 

,      ..  ,  ^  ,  .         car  il  mourut  l'an  iSya.  Il  y  a  beau- 

son   gendre ,    continua  de    faire    (.Qup  Jg  bibliographes  qui  bronchent 

'  ^'      à   cette    pierre  :  ils  attribuent  à   un 
homme    les    éditions    mêmes   de   son 


fleurir    cette   imprimerie    (/). 

[a)  Melcli.  Adam.,  in  Vitâ  Tlieod.  Bezœ, 

p.  2o5. 

(6  Beza  ,  Respons.  ad  Balduiuum,  ;;.  216, 
iom.  II  Operura. 

(c)  Id.  ibiil. 

{d)  Melcli.  Ad.  ,  in  Vitâ  Th.  Bezie  ,  pag. 
2o5.  Notes  que  ce  marlyroW^e  fut  •d'abord 
imprimé  en  latin,  in-So.,  l'an  i556,  et  puis 
ïn.40. ,  l'an  l56o. 

*  La  Monnoie  ,  dans  ses  notes  sur  la  Croix 
du  Maine  et  sur  du  Verdier,  dit  que  Crespia 
contribua  à  la  composition  de  ce  volume  ,  et 
qu'il  est  encore  auteur  d'une  tragédie  intitu- 
lée Le  Marchand  com-erti ,  et  imprimée  dis 
ans  après  sa  mort  ,  à  Genève  ,  cliez  G.  Car- 
tier ,  eu  if)82.  C'fst  une  traduction  en  vers 
de  huit  syllabes,  de  l'ouvrage  publié  en  IJ-JO 
par  Naogeor^us  sous  ce  titre:  Tragedia  noi-a, 
Mercator  seu  judiaiim;  la  tr.iduction  en  tut 
publiée  pour  la  première  fois  en  l5ft8  ,  in-80. 
(  Y.  le  Manuel  des  libraires,  par  M.  Brunet, 
3"^.  édition  ,  tome  11  ,  page  547-  ) 

(e)  Beza  ,  Epistola  LXIF ,  pag.  278  ,  tom. 
III  Operum. 

!/)  Irhiii,  prxfal.,  tom.  II  Operum. 


livre  qui  ont  été  faites  après  sa  mort. 

(B)  Il  fit...  un  traite  des  Apostats.'^ 
C'est  un  commentaire  sur  la  troisième 
loi  du  code  de  Aposiatis.  11  le  fit  en 
faveur  de  Calvin  contre  Baudouin  ;  et 
pour  l'opposer  au  commentaire  de  ce 
dernier  sur  les  lois  defamosis  Libellis. 
Baudouin  s'en  plaint  aigrement ,  et  se 
déchaîne  contre  cet  ancien  ami  avec 
lequel  il  avait  f.iit  ses  études  (3). 

(C)  //  ne  dit  rien  d'un  ouiTage  qui 
a  cic  réimprimé  fort  souvent ,  et  que 
Baudouin  méprisait  beaucoup.  ]Crts- 
pin  y  étala  sou  zèle  contre  le  papisme, 
et  pour  l'instruction  des  réformés. 
C'est  un  livre  intitulé  l Estât  de  V E- 
i^lise  ,  auec  le  discours  des  temps  de- 
)>uis  les  Aposîres  jusques  au  pn  sent. 
Je  l'ai  cité  quelquefois.  L'édition  dont 

(i)  Valer.  An.lreas,  Bibliotb.  bilg.,  pag.  488. 
(ï)  Konig  ,  Bibliotb.  ,  paf.  223. 
(3)  Vojei  sa  II*.    réponse    à    Jean   CaUiD, 
nag.  73  et  feq.,  eUit.  Colon.  ,  iSfis- 
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je    me    seis   est   celle    de    Berg  -  op-  Il  n'a  miUoracnl  compris  le  sens  des 

Zoom,    i6o5  ,   in-4°. ,    revue  et  aus;-  paroles  de  Ijuudouin.  Elles  signifient 

mentée  par  Jean  Taflin,   ministre  de  que  Crcspin  avait  oublie  tous  les  de- 

l'e'glise  française  de  Fiessingiie.  Voici  voirs  de  rhumaiiite  et  de  la  justice  , 

le  jugement  injurieux   que   Baudouin  di'piiis  qu'il  s'était  soumis  au  joug  de 

faisait    de   cet    ouviage   de  Crcspin:  Calvin.   .Te  ni'elonne  que  M.    Moréri 

Si  qna  u/Kjuîim  fuit  putiiln  et  insulm  n'ait  cru  que  Baudouin  a  voulu  «lire 

J'nridifo   ^'anitatis  (itque  falsilatis  ,  si  que  Crespin  oublia  depuis  sa  révolte 

qiia  iiiipuro  scntina  fahularum  alqiie  tout  ce  qu'il  savait  de  jurisprudence. 

ùviç-opus-ia.; ,  illam  jirofecto  esse  allis-  11  y  eût  eu  là  du  merveilleux  ,   et   ce 

simii  l'oce ])roJiteri  coi^itnur  {f\).  Notez  ne  serait  jias  la  première  fois  c[ue  l'oa 

que  Baudouin  parlait  alors  comme  un  aurait  débite  que  le   changement  de 

ennemi  de  l'auteur.  religion  fait  jierdre  aux  gens  leur  es- 

(D;  f^'^ous  tvvin'erez...  quelques  fan-  prit ,  leur  style  ,  leur  science  ,  etc. 

tes   dans  Moreri  ,    que  je    marquerui  (E)   Je  marquerai....  les  fautes  Je 

ci-dessous.  ]  1°.  Crespin  ne  se  retira  i' Histoire    de   l'Imprimerie.  ]    On    y 

pas  à  Genève  dans  le  dessein  d'yjiiire  voit  (7)  :  1°.  que  Jean  Crespin  ,  ayant 

iwjirimer  des  lii'res.  Il  s'y  retira  pour  e'tudie'  cin(|  ans  à  Louvain  ,    uint  en- 

la   bberté   de    conscience.    Il  est  vrai  suite  en  France  pour  y  apprendre  le 

que  lui  et  Théodore  de  Bèze  songèrent  droit  a\^ec  François  Baldain  son  in- 

d'abord  à  s'associer  pour  dresser  une  time  ami ,  sous  Oahriel  iMudé  cl  au- 

imprinierie  (5),  et    que,  Bèze   ayant  très  docteurs    en  droit  \  a°.  qu'il    s'y 

trouve  un  autre  emploi ,  Crespin  exe'-  rendit  très-cèlèbrc  dans  l'exercice  de 

cuta   seul    l'entreprise.   Mais    cela  ne  l'ait  de  i imprimerie  ;  3".  (pi'il  y  im- 

disculpe  point  .M.  Moreri  ;  car  ses  pa-  prima  très-correctement  un  Nouveau 

rôles  ne  représentent   rien  moins  que  Testament  grec,  en  i564  ,  Homèie  et 

ce  qu'il  fallait  apprendre  auxlecteurs.  The'ocrite  en  iS^o;  .'}°.  i\\\ilfut  oblii^c 

Elles  signifient  nettement  que  Crespin  de  se  retirer  il  Genève  pour  le  sujet 

alla  à  Genève  pour  y  cheicher  des  li-  île  la  religion  ,  oii  il  composa  et  im- 

braires   qui    voulussent  imprimer  les  prima   Lexicon  Crespini  in-folio  et  in 

livres    ou   qu'il  avait   faits  ,   ou  qu'il  quarto  ;  5°.  que  Casaubon  était  un  de 

avait  ramassés.  2".  Il  n'est  point  vrai  ses  auteurs.   Un  mensonge  de  Valère 

fiu'avant   que  d'aller  à  Genève  il  eût  André  en  produit  ici  plusieurs.   11  a 

défa  publie   Hésiode.  Nomenclatura  eu  tort  de  dire  que  Crespin  se  rendit 

actionum.Institutionum  Imperialium  célèbre  en   France    par  l'exercice   de 

lib.  ly .  etc.   3".    Ni  qu'à    Genève  la  l'imprimerie  ;   car  Crespin   ne  com- 

pauvreté   l'ait  obligé  de  servir  pour  mença  ce  métier  qu'après  sa  sortie  de 

avoir  de  quoi  vivre.  \'\  Ni  que  Bau-  France.  Mais   on   a  biîti  d'autres  er- 

douin    appTcnne   cela.   Si  nous  vou-  reurs  sur  ce  mauvais  fondement  de 

Ions  trouver  la  source  de  la    plupart  Valère   André.  On  suppose  que  Cres- 

de  ces  fautes  ,    nous  n'aurons  qu'à  je-  pin  ne  se  retira  à  Genève  qu'après  l'an 

ter  les  yeux  sur  ces  paroles  de  Valère  iS^o.  On  veut  qu'avant  ce  temps-là  il 

André  :  V^ixit  dein  in  Galliis  profes-  ait  imprimé  en  France  plusieurs   li- 

sione  typographica'  ac  lilerariœ  exer-  vres ,  et  rpie  son   Lexicon  soit  posté- 

citationis  clams  :  usas  annos  miiltos  rieur  à  l'année    1670.  Cela  tombe  dès 

amico   Franc.    Balduino  ,    quocum  h  qu'on  établit  celte  vériti",  ([u'il  se  re- 

pueris    educatus  fuerat.    Crispinuni  tira  à  Genève  environ  l'an  i548  ,   et 

tanien  posteà  omms  humanitatis  non  que  son  Lexicon  Gr'œco-Lalinum  pa.- 

minùs.  quàm  juris  oblitum  fuisse  ,  ex  rut  avant  l'année  i562.   Tu....  oblitus 

quo  tactusest  servus  Allobrox  ,  scribit  te  aliquando   Lugduni  fuisse  Scbas- 

Bald.  in    fiesponsione  sud  ad  Joan.  tiani  Gryphii  mancipium,  bono  et  lio- 

Calvinum, p.  8g (d).  Voilà  ce  quia  fait  ncsto,  id est  lu! peniliis  dissimili  vira  , 

dire  à   M.  Moréri  que   Crespin   avait  (Crispino)    vitio  vertis  quôd  Lexicon 

publié  des  livres  avant  que  d'aller  à  Grœco-I^atinum ,  quale   ante   editiim 

Genève  ,  et  qu'après  cela  il  fut  valet.  fuit,ma.timotumsum/>tu  tumlabore  in 

publicum  eniiserit  (8,\  Voilà  comment 

(4)  Kesponslo  pro  Balduino  ad  Calvinura  et 

Bciam  ,  folio  y8.  {',)  La  Caille,  Hist.  de  l'Imprimetie,  p.  i4S' 

(5)  Blilcli.  Adam. ,  i#i  Viiâ  Bez»,  p<7g.  2o5.  (8J  Beia  ,    Respons.   aJ    Francise.    Calduin.  , 

(6)  VaJer.  Andréas,  Bibl.  belg.  ,  pag.  4S7.  Vê-  ^'^  >  """■  "  Operura. 
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j-iarle  Bèze  dans  la  réfutation  d\in  ou-  cautè  legendis  ha  scripsit  ,   ut  quœ- 

vrage  que  Baudouin  avait  publie  Tan  cunque    hœreses    a    pnilosophis    mi- 

i563.    Les   autres  fautes  de  THistoire  nus    cautis    manarunt  ,   eœ  imlicatœ 

de  rimprimerie  sont  telles  que  Valère  sint ,  ac  solidis  valionibus  confutalœ  , 

Andie  n'y  a  point  de  part.  11  a  dit  ,de  ex  clhùnls  scripturis   et  patribus  ,  ex 

la  manière  du  monde  la  plus  distincte  synodorani.  clecretis  ,  ex  scholasticis  , 

que  ce  fut  à  Touvain  ,  et  non  pas  en  quihus  cautionibus  prœmuniti  philo- 

France  ,    rjuc  Crespin  ouït  les  leçons  sophi   sit'e   pub/ici  pt'ofessores    inoj- 

de  Gabriel  Mudéus  et  des  autres  ^ro-  fenso  pede  cutTiculurn  hoc  decujrent , 

fesseurs  (9).   11  ne  dit  point  que  Lrcs-  'tantanique    ancUlam  recta   adducent 

pin  alla  en  France  avec  Baudouin.  Sou-  ad  arcem  (1).  Le  père  Mersenne  en  a 

venez-vous  bien  que  Casaubon  n'avait  insère  un  lon^  passage  dans  l'un  de  ses 

pas  encore  quatorze  ans,  lorsque  Jean  livres  (2)  :  c'est  l'endroit  où  Crispus 

Crespin  mourut.   A-l-il  donc  ètè  l'un  léfute    les  théologiens  mystiques.  La 

de   ses  auteurs?  Voici   apparemment  raison  pourquoi  le  père  Mersenne  en 

Torigine  de  cette  faute.  On  réimprima  use   ainsi  est  bonne   à  savoir.    C'est, 

Thc'ocrite  après  la  mort  de  Crespin  ,  dit-il  ,  que  cet  auteur  ,   qui  est  assez 

et  l'on  y  joignit  les  notes  de  Casau-  rare,  a  réfuté  très-élégamment  celte 

bon  (10)  ,  et  Ton  conserva  la  préface  espèce  de  théologiens.    Quod  attinei 

de  Crespin.    Cela  aura  pu  persuader  ad  secreliores   illos  theologos  ,   qitos 

que  c'était  lui  qui  donnait  cette  non-  p'enetus  tam  importune  et  tam  fre- 

velle  édition.  quenter  inculcat  ,  benè  mihi  philoso- 

(F)  Conrad  Badius  imprima  quel-  phatus  i'idetur  Joannes  BaptistaCris- 

que  temps  pour  noire  Crespin.  ]   J'ai  pus  ,  cujus  hic  ideo  integram  senten- 

\u  à  la  (in  d'un  petit  livre  in-S".  ces  tiam  libel   attexere  ,  prœsertim   cum 

paroles  :  A  Genèi>e  ,  de  l'imprimerie  autor  ille  raiissimus  esse  videatur ,  et 

de  Jean  Crespin  ,  par    Conrad  Ba-  elegantissimo  stylo    secretiores   illos 

dius  ,  i55o.  Ce  petit  livre  est  un  ou-  thèologos  conjigat  (3). 
\rage  de  Calvin  ,  et  s'intitule  ,  Traie-        Les  autres  ouvrages  de  Crispus  sont 

té  très-excellentde  lai^ieChrestienne.  deux  harangues  sur  la  guerre  contre 

fq)   Lcanium    missus    Gabrlelem   Mud^um      '"'^  T"'*'^; 'TP^T'/*"',^    ^yT""  '     ''■"*" 
nliàsquc   anUcetsores  quinquennium  toliim  An-      I  Og^,  in-^".  de MedlCllaudlbuS,  orattO 

rz  adiiam  Galliam  auJwic.  "Vil.  Aiidr.,  BiUl.    ad  dues  suos  Gallipolitanos,  imprimée 
.,,.«^.487.  ^         ^  Rome  l'an  iSgi  ,  in-4°.  La  Vie  de 


lîels 


(10)  Ce<  noies  sont  sous  le  nom  d'UAiCusfloT-  .  •  "    /     ,  t.  •  11  cro-i 

tn*  Bonus.  Jl  les  fit  à  la  prière  d'Eusiache  Vi-    bannazar,  imprimée  a  tiome,  i  an  i5»5, 
qui  réimprima 'Vheoct'iie.  Elles  sont  da-    et  réimprimée  à  Naples  ,  l'an    l633  , 

in-8°.  Le  plan  de  la  ville  de  Gallipoli, 
dédié  à  Flaminius  Caracciol,  le  i^"^. 


lées  du  mois  d'août  i584 

CRISPUS  (  Jean-Baptistè  )  , 
bon  théologien  et  bon  poète , 
florissail  auXVF.  siècle  ,  et  était 


de  janvier    iSgi  (4). 


(i)  Possev.,  Apparat,  sacr.,  tom.  II,  pag-  un, 
(2)  /4  la  fin  de  ses  Observationes  et  Emend»- 

de  Gallipoli  .  dans  le  royaume  de  tionesin  Problemal.T  GeorgU  Veneli  in  Genesim. 

Naples.  Le  principal  de  ses   livres  ^J^^  Matinus  Mersennus  .  m  Problem.  Veneti  , 

est  celui  qui    fut  imprimé  à  Rome  (4)  Tiré   de    la    Bibllotlieca    napoletana    du 

l'an   1 594  ,  in-folio  ,  de  ethnicis  ''^"p*"" 

Philosophis  cautè  legendis  (A).  CRITIAS  ,  disciple  de  Socra- 

Voyez  la  BibliolhecaNapoletana  te  ,  profita  si  mal  des  leçons  de 

du  Toppi  («).  ce   philosophe  ,  qu'il    devint  un 

la)  A  la  page  ii2.  très-méchaut  homme.    Il  le  té- 

'      ,                  ,  ,          ,             .  moiena  principalement   lorsque 

TA)    Le  principal  de  ses  livres  est  .Ç       i/.^,  ,    '                  .    •          1 

eeluL.  diethnicis  Philosophis  cantè  la  viHe  d'Athènes,  sa  patne,sub- 

Jegendis.l  Voicice  que  Possevin  en  a  jugueepar    Lysandre  ,    gênerai 

«lit  :  Fir  verè  philosophus  ,  qui  nitni-  (jçg  Lacédémoniens ,  fut  soumise 

rumacri^etqualichristianumdecet,  ^  t,-e„te  tvrans.    Il    lut    l'un    de 

judicio  ,   pliilosophiam  expendtt ,    Ci-  .          ^  \         1         •    •      »     j„ 

trum   sat  grandem  de  philosophis  ces  trente ,  et  Ic  plus  injuste  de 
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tous  (a).  Non-seulement  il  avait    combats  avec  beaucoup   de  vi- 
desseiu  de   rendre  la   ville  d'A-    gueur ,   et   dans  le    dernier   ils 
thènes   très-misérable,  mais  de    tuèrent    Critias    qui    se    battait 
faire  un  désert   de  toute  l'Atli-    vaillamment  {/).   Voilà   quelle 
que  (A).  On  prétend  que  ses  in-    fut  la  fin  de  ce  j)ersonnage  ,  re- 
justices  firent  du  tort  à  Socrate    commandable    d'ailleurs  par   sa 
dans   l'esprit  du  peuple   (B)  ;    le    noblesse  (D) ,  par  son  éloquence 
ressentiment  contre   le    disciple    (E),  et  par  ses  vers  (F).  Il  a  été 
ayant  remonté  jusqu'au  maître,    plus  loué  de  Platon  que  de  Pro- 
Xénophou  a  réfuté  ceux  qui  im-   clus   (G) ,  le   commentateur   de 
putaient  malignement  à  Socrate    Platon.  On  l'a  mis  au  nombre  de 
les  déréglemens  de  quelques-uns    ceux  qui   dogmatisèrent  contre 
de  ses  disciples  (C).    Il  est   cer-    l'existence  de  Dieu   (H).    Je   ne 
tain  que  Critias   n'aimait  point    serais  pas  surpris  que  des  auteurs 
Socrate  ,    et    qu'il   lui     défendit    médiocrement  versés  dans  la  lec- 
d'enseigner  personne    (b)-   L'un    ture  des  anciens  auteurs  ignoras- 
des  crimes  qui  le  firent  le  plus    sent  cette  vérité  de  fait  ;  mais  je 
haïr  fut  d'avoir  été  le  plus  ar-    trouve  un  peu  étrange  que  le  sa- 
dent  promoteur    de  la  mort  de    vaut  M.  le  Fèvre   ne  l'ait    point 
Théramène  ,  et  d'avoir    travail-    sue  (I).  L'endroit  oii  Sextus  Em- 
lé  de   toutes   ses   forces  à  faire    piricus  en  parle  a  exercé  l'un  de 
que    ceux    qui    étaient    chassés    nos  critiques  modernes  (g).   M. 
d'Athènes  par  la  faction  des  trente    Moréri  a  été  fort  peu  éclairé  sur 
tyrans,    ne    trouvassent    aucun    cet  article  (K),  et  Vossius  ne  pou- 
asile  dans  la  Grèce  (c);    car   on    vait  pas  lui  servir   d'assez    bon 
menaçait  de  la  guerre  les    villes    guide  (L). 
qui  les  recevraient  (<f  ).  On  avait       ^y^  Comel.  Nepos,  in  Thrasybulo,  cap.  H. 

banni  tant  de  gens  qu'ils    furent         (g^  m.  Petit,  médecin  de  Paris.  Voyez  la 

capables  de  former    une    espèce    remaryue  (H). 

de  petite  armée,  qui  résolut  de        (A)  li  auaà  dessein....  de  faire  un 
rentrer  par  force  dans   la  ville,    desendctoutel'Aitique.']  Son  raau- 
et  de  la  remettre    en  liberté.  Ils    ^ais  cœur  contre  sa  patrie  parut  dès 
,  ,  1       r»-    '  île  temps  qu  il  se  retira  en  1  nessalie  , 

.s  emparèrent  du  Piree  sous  la  ^-^  -j  ^^  ^css^it  de  dire  du  mal  des 
conduite  de  Thrasybule  ,  et  ayant  Athéniens.  Il  les  faisait  passer  pour 
été  contraints  de  l'abandonner,  celui  des  peuples  du  monde  qui  avait 
ils  ne  perdirent  pas  pour  cela  les  plus  méchantes  coulurae3(i)  Etant 
^    .  .     .,       ^    .•  ^  j  retourne  a  Athènes,  il  y  rendit  mule 

courage  (e)  ;  ils  soutmrent  deux    services  aux  Lacédémouiens,  il  poussa 

Lysandre  à  y  démolir  les  murailles  ,  et 
(a~iKpiTi'«tc;Msv  >àp  T!»v  sv  T»  }i>.iy  st p X' ^f-  il  complota  avec  eux  de  dépeupler  tout» 
-tÂvtcdv  TrXiovucrlç-xTk  t«  net)  fintiiiTArrjç  l'Attique ,  et  de  la  réduire  en  prairies. 
JyêVêTO.  Critias  enim  quîun  ad paitcos  per-  .£^j>  ^^^^^ç  ^,j,  b.XKmno-i ,  tt^ouMou 
i>enisset  dwitatù!  status,  unus  ex  iUis  faclus  j.-  ^^  ;  >  ;6a9ii«i  ii  cT.à  AvTM^fou  t* 
lonsè  omnium  at'arissimiis  ac  vioienltssimns  ,  '«'.,«"  _~     'au-,,-.',-..    ».A 

y>/i<.  Xcnopliou  ,  de  Factis  et  Dictis  Socratis,        "/__".,-,,  'r      j^„.,r-„     ^is,,.r,. 
lib.  l ,  pag.  m.  \i^>.  Voyez  la  remarque  (A) 


ib)  Idem  ,  pag.  417- 

{c)  Xenophon  ,  hb.  II ,  Je  Gestis  Graecor. 
{(l)  Pliilostratus  ,  in  Yilis  Sophistarura , 
pag.  5o3. 

(e)  Xenopli.  ,  de  Gestis  Grsc,  lih  II. 


AsiJtaJVixov    {iVaSv   Èç  7ra.vT«.c ,   •»   Ti{  T9» 

(0  AiatCotxxaiv  <r'  'AS)iv*i'o{/î  ùi  TTKiiça. 
àv6fa)Tûiv  âL/ui.at.f:ra,voVTa.ç.  Alhenienses  verb 
perstiingent  ifiiori  pra-  cœleris  crrarent  maxime. 
PhioUr.  ,  m  Vitis  Sophiilarum ,  pag.  5o5. 
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'ASuvst/ftiv  <fiùyti\rK,  éi^cLiTO,  <b^Ôtmt«  ts 
xoti  juieti^ivla,  Toùç  Tfjiâ,KûVTa,  îiTnpiCaiKi' 

fa,    /éoUKiJJU.XTÔç   Ti     drOTTOl/     TGiÇ    ActKi- 

J'citf/.rjvloiç    '^'jv'ûÂfj.Qmtit  ccç  //«^âfcOTOç  « 

^AtTIKM     stTTO^aVTÊIM    T-MÇ    Taiv     CtvÔpœTûlV 

6^0»  "j/ê  4iiti'vê'ra.i  Ç!/ya9rctvTa)v  5  œv  sît*  x*- 
x/oe.  ovo^a.  Clnn  ille  apertè  Lacedœ- 
montis  fm/eret ,  proderet  sacra  ,  per 
Lysandrum  mœiiia  deatrueret ,  qiios- 
que  Athsnienses  expulerat  quoniinhs 
in  xdld  Grœciœ  parte  consistèrent  , 
prohiberet  ,  Laconicum  edicens  hél- 
ium oninihus  inini.inere  ,  si  quis  erii- 
lanleni  jitlienienseni  e.rciperet ,  tru- 
culentid  et  cœdibus  triginta  tyrannos 
supemret  ,  detestahdique  consilium 
cum  Lacedœmoniis  inirel  ut  ylltica 
pecoriim  nutrix  efficeretur  ,  uiroruvi 
artnentis  spoliata ,  his  de  causis  rnihi 
omnium  hominum  p es simus  fuisse  mz- 
detur  qui  oh  scelera  juerunt  famosi 
(a)  Il  fut  cause  de  la  mort  cVAlcibiade  ; 
car  Lysandre  n'engag^-a  les  Perses  à 
s'en  de'faire  ,  qu'après  avoir  été  averti 
par  Critias  et  par  les  autres  tyrans 
d'Athènes  ,  que  l'ordre  qu'il  avait  éta- 
bli dans  cette  ville  serait  bientôt  ren- 
versé ,  si  l'on  ne  faisait  périr  cet 
homme.  Critias  cœterique  tyranni 
yltheniensiuni  certos  homines  ad  Ly- 
sandrum  in  ylsiam  miserunt  ,  qui  eiiin 
cerliorem  facerent  nisi  Alcihiadein 
suslulisset,  nihil  earum  rerumfore  ra- 
tum  quas  ipse  Athenis  conslituisset. 
Ouare  si  suas  res  gestas  niancre  mcZ- 
let  ,  illum  persequeretur  (3). 

(B)  On  prrtend  que  ces  injustices  fi- 
rent du  tort  h  Sacrale  dans  L'esprit  du 
peuple.  ]  L'orateur  Eschines  n'en  dou- 
tait point  ,  puistjue  dans  l'une  de  ses 
harani^ues  il  parla  ainsi  au  peuple 
d'Atliènes  :  'T^siç,  aJ  'AâHvctr^i,  ImKfâ.- 

TJIV  fJtiV  TGV  0-C<}>lç-i)V  Ct7r5XTêlVa.T5  ,  OTI 
KpiTl'îtV  É<îa.V»   TTi.TrcLlS'iljyMÇ  ilCL  TftJV  TCIO,- 

x-ovTct  ,  tZv  tov  S'itf/.ov  x.a.'ra.'KV'Ta.^'rùi't. 
y  os  ,  yilhenienses,  Socratem  sapien- 
tein  illum  occidistis  ,  qubd  Critiam 
instituisset  ununi  XXX  uirorum  qui 
populum  oppresserunt  {\). 

(C)  Xt-nophon  a  réfuté  ceux  qui 

imputaient à  Socrate  les  dérégle- 

inens  de  quelques-uns  de  ses  disciples.^ 
Les  ennemis  de  ce  philosophe  lui  tirent 
un  crime  de  fous  les  maux  que  Critias 

(a)  Pliiloslr.,  in  Vjtis  SopVi.  ,  pag.  5o4  ,  5o5. 

(3)  Coinel.  Nepos  ,  in  Alciblade ,  cap.  X,  init. 

(4)  -^Lscliiaes ,   Orat. ,    in   Tiinaicbum,  pafi". 
"■■■  "j4i  B- 


et  Alcibiade  ,  deux  de  ses  disciples  , 
causèrent  aux    Athéniens.  Xénophon 
l'ait  voir  que  cela  était  très-injuste.  Il 
dit  que  ces  deux   disciples  ne  s'atta- 
chèrent à  Socrate  qu'afin  d'apprendre 
de  lui  l'art  de  discourir  ,  dont  ils  vou- 
laient abuser  pour  satisfaire  l'ambition 
démesurée  qui  les  dévorait  (5).  Il  pré- 
tend qu'encore    qu'ils  fussent  si  peu 
portés  à  vouloir  imiter  Socrate  ,  que 
si  Dieu  leur  avait  donné  à  choisir  ou 
la   mort,    ou   d'être   obligés    à  vivre 
comme  faisait  ce  phdosophe  ,  ils  au- 
raient embrassé  le  premier  parti  ,  ils 
ne  laissèrent  pas  de  se  comporter  hon- 
nêtement tandis  qu'ils  furent  sous  sa 
direction  (6).  Ils  ne  lâchèrent  la  bride 
à  leur  méchant  naturel, qu'après  avoir 
fpiitté   son    école.    Critias  s'enfuit  en 
Thessalie,  et  s'y  pervertit  par  le  com- 
merce qu'il  lia  avec  de   fort  malhon- 
nêtes   gens  (7).  D'autres  doutent  s'il 
ne  fut  pas  plutôt  le   corrupteur  des 
Thessaliens  ,    et   assurent    qu'il    tra- 
vailla à  y  établir  la  tyrannie  (8).  C'é- 
tait son  humeur  :  il  aimait  les  inno- 
vations et  les  brouilleries  d'état.  Xé- 
nophon  observe  que   Socrate  n'épar- 
gnait pas  les  censures  à   ce   disciple 
(9).  «  S'étant  une  fois  aperçu  que  Cri- 
"  tias   était  devenu   amoureux   d'Eu- 
')  thydème,  et  qu'il  essayait  d'en  tirer 
»  les  dernières  faveurs  que  les  volup 
'>  tueux  recherchent,  il  tacha  d'abord 
»  de  le  détourner  de  son  dessein,  lui  di- 
»  sant  qu'il  était  indigne  d'un  courage 
))  libre ,  et  d'un  homme  d'honneur  , 
))  d'importuner  incessamment  celui  de 
))  qui  l'on  veut  gagner  l'estime  ,  et  de 
))  faire  le  mendiant  auprès  ds  lui,  pour 
))  obtenir  une  chose  qui   n'est  point 
»  honnête.    Et  comme  Critias  ne  se 
))  rendait  point  à  cette  première  atta- 
»  que,  on  dit  que  Socrate,  en  présence 
M  de  plusieurs   personnes  ,    et   même 
))  d'Euthydème  ,  dit  que  Critias  avait 

(5)  Xenop.,  cle  Factis  et  Dicti»  Socratis,  lib, 
I  ,  pag.  m.  4i5.  ^  ^  «   /  r        < 

(6)  K'Xt  KpTiaç  Si   KO.!    A^xitiadViç  teç 

p.\v    JœHfctTSl    0-i/V«V>IV     l(f[>VctO-ÔMV     iKiiVlf) 

Xpie/AiVOù  a-up.y.kX'ft  Tâv  //«  xax»v  îTriou- 
fAïaiv  xpoLTliv.  Ii'aque  Critias  atqite  Alcibiades 
dum  Socratis  consueludme  utebanlur  potuerunt 
illiits  subsidiopravassuperarecupiditales.  Idem, 
ibid.  ,    pag.    4i6. 

{',)    Idem  ,  ibidem. 

(8J  Philostralus,  m  Vitis  Sopliistarum  ,  pag. 
5o4  ,  5o5. 

(9)  Xenoplion ,  de  Factis  et  Dietis  Socratis  , 
pag.  417. 
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»  une  ile'inangeaison  île  pourceau  ,   et  l>ri  scntentiis  ,    conipressione  rcvum 

w  qu'il  voulait  se  frotter  à  Eulhylt'me,  hreres  ,  et  ob  eam  ipsain  causam  in- 

i>  comrao  les  pourceaux  vont  se  frotter  tcnhim  aubohscuri  {ii).  Denys  crilali- 

3)  contre  les  jùerres.    Depuis,   Critias  carnasse  a  donne  une  iile'eavantaj^euse 

»  lui  a  toujours  voulu  du  mal  :  et  peu-  de  rc'lo(|uence  de  Critias  (i3/  ;  mais  il 

3)  dant    la    tyrannie   des    trente  ,    du  Ta  fait  d'un   raractère    tout  ditlcrcnt 

j)  nombre  desquels  il  était,    lorsqu'il  île  celui  que  Ciei'ron  vient  de  décrire. 

3)  eut  le  soin  de  la  police  ,  avec  Cha-  11  est  visible  que  Ciceron  a  prétendu 

)>  riclès ,  il  se  ressouvint  fort  bien  de  que,  pour   connaître    l'éloquence  de 

3>  cet  aflront  ;  et  ,    pour  s'en  venger  ,  Critias  ,    il  ne  faut  que  considérer  le 

»  il  fit  une  loi  ,  par  laquelle  il  défen-  style   de   Thucydide.    Il   a    prétendu 

»  dait  d'enseigner  l'art  de  raisonner  sans  doute  (|ue  cette  manière  concise 

'1  dans  Athènes.  »  Je  rapporte  tout  ce  et   sentencieuse    de   s'exprimer,    qui 

passage  comme   l'a  traduit  M.  Char-  règne  dans  ce  fameux  historien  ,  était 

pentier ,  de  l'académie  française.  En  à  la  mode  en  ce  temps-là  ,  et  que  Cri- 

Toici    un    morceau    selon    le    grec:  tias  et  les  autres  orateurs  qu'il  nomme 

Af'jêToti  tÔv  StoxpstTHv ,  axxoov  Tê  Troxxcèv  ne  suivaient  point  d'autre   méthode 

Tstpôvrœv  ,  x*<Tc,î/ E:/5t/JVÎ//of/ ,  «iVsîv,  ûTi  dans   leurs  harangues.   Denys  d'Hali- 

ùiKa^  (ToKoit)  -Tri-TXii^  0  Kpiriu;  ,  eTrSuy.Sv  carnasse  ,  au   contraire ,    nous  assiue 

tt/Si^cTu'jMû)  TTfciJ-xvsta-âai,  aiTTrip  Tai  ôiJ'ia.  fjue  Thucydide  n'avait  point  d'imita- 

Toiç  Kt^oiç.  Socvatcm  ciim  aliis  niultis  teurs  ,  et  pour  le  prouver ,  il  renvoie 

prœsentibus  ,  tuin  etiam  ipso  Euthy-  ses  lecteurs  à  Critias  nommément. ^^ 

flcmu ,  lUxisse  feriint,  CiiliaminEu-  eos  nutcm  qui  lliucydidis  ornlioneni 

thytlemiim   porcortiiu   more  ,   /pii    ne  ad  retefem  atque  illis  teiitporihus  usi- 

saxis  offricare  soient  ,  ajfici.  latam  dicendi  rationcni  rejerunt  ,  ne- 

(Ji)  11.  t'iailrecommaruhdile par  que  obscuro   neqiie  prolixo  inihi  ser- 

sn   noblesse.^    Il   descendait   de  Dro-  taonc  ojius  evit.  Qiiibiis  illud  dici po- 

pide  ,  frère  de  Solon.   Ce  Dropide  fut  lest  :    ciim   multi  essent  Athenis   et 

})ère  de   Critias  ;    celui-ci   de   Calœs-  oratores  ,  et  philosophi  ,  qiio  tempore 

chrus  ;  celui-ci  de  notre  Critias.   On  bellnm    inter    Peloponncnses    atque 

prétend  cpie  Solon  descendait  de  Co-  Athenienses  gerebatur,  nemineni  ta- 

drus,  roi  d'Atliènes  ,  et  qu'en  remon-  me?i  reperluni  esse,   qui  hune  dicendi 

tant  plus  haut ,   on  trouvait  Nélée  et  moduui    usurpdrit  ,    neqiie   Andoci- 

Neptune  parmi   les  chefs  de   sa   race  dem  ,    neque     Antiphontem  ,    neque 

(10).  Pour  le  dire  en  passant,  je  suis  Lysiani,  qui  oralores   erant  :  neque 

étonné  que  Proclus  ,  sur  un  passage  Critiaui ,  neque  Antisthenem  ,   neque 

de  Platon  très-capable  de  réfuter  ceux  Xennphontein  ,    qui  Socraticam  phi- 

qui  assurent  que  Dropide  était  frère  losophaiidiralionem  seclabantur{\^). 

de  Solon ,  fasse  lui  commentaire  oii  il  Cicéron   ,     dans    un    autre    endroit, 

se  déclare  pour  cette  fraternité  ,   sans  change  un  peu   de   ton  ;    il  convient 

répondre  à  l'objection  que  son  texte  que   Critias    était    moins    concis   que 

pcntfournir.Critiasy  dit  (i  i;que  Solon  Thucydide  :  je  ne  sais  pourquoi  il  met 

avait  fait  un  certain  conte  à  Dropide;  quelque  différence,  quant  au  temps  , 

car,  ajoute-t-il ,   Solon  vivait  familiè-  entre  Critias  et  Alcibiade;  car  ,   dans 

rement  et  en  bon  ami  avec  Dropide  ,  toute  la  rigueur  des  termes  ,  ils  doi- 

Hv  //«v  oùv  o(xs7oç  KO.)  <r<^LS'piL  <^'iK'jç.  Al-  vent  passer  pour   contemporains.  Je 

lègue-ton   cette  raison  s'agissant  de  rapporte  les  paroles  de  Cicéron  ;  on  y 

frère  à  frère  ?  verra  qu'on  avait  encore  de  son  temps 

(E)  ...  par %on  éloquence.\N oicicG  quelques  écrits  de  Critias.  Anliqnis- 

qne  Cicéron   en  dit  :  iluic  œlati  sup-  simifcrc  sunt  quorum  quidem  scripla 

pares  Alcibiadcs ,  Critias,  Theramc-  constent  ,   Pericles  ,    atque    Alcibia- 

nes  ,  quibus  lemporibus  quod  dicendi  des  ,  eteddem  œlate  ThucYdides ,  sub- 

genus  uigucrit ,  ex  Thucydidis  scrip-  tiles  ,  acuti ,  bieucs,  sententiis  magis  , 

tis  ,  qui  ipse  tumjuit ,  intelligi  maxi-  quant  l'erbis  abundantes.  Non  potuis- 

niè  potest  :  grandes  erant  t^erbis  ,  cre-  set  accidere,  ut  ununi  esset  omniunt 

(10)  niog.  Laëriius,    in   Platoni^  ,    lih.   ITI,  (ij)  Cicero ,  in  Briito  ,  enp.  F//. 

n:ifii.  I.  Voyez  aussi ¥\3.Xoa,  in  Charmiie,  pas.  (i3)  Voyez,   ses   Oper»   rlirlorica    et   critica, 

-1.  Ifii.  C.  yag.  i4'i,  aaS  ,  4^5  ,  edit.  m-go. ,  161S. 

(")  lu  Plalon.  TiniKt» ,  pag.  m.  ig'^i  ,  C.  (i'))  Ibidem,  ptig-  4'5. 
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gemis,  jilsi  aliquem  sibi  proponevent  de  son  caractère  rapporté  par  Philo- 

ad  huitanditm.  Consequuti   sunt  hos  strate  :  il  se    plaisait  aux  paradoxes, 

Critiaa,  Thcrajîiencs,  Lysias.  Muha  et  à  représenter  une  même  idée  par 

Lysiœ  scripta  sunt ,  nonnulla  Criliœ,  plusieurs  traits  détachés  (19).  Le  vent 

de    Tlwvamene    audU'hnus   :    omiiea  de   son  éloquence   tombait   souvent  , 

etiam  tuin  vetinehant  illum  Periclis  mais  il  était  toujours  plus  doux  et  plus 

succum  ,  sed  erant   paulb    nberiore  agréable  que  les  zéphyrs  (20).  Une  let- 

filo  (i5).Le  pèi-e  Caussin  compte  Cri-  tre  de  Philostrate  nous  apprend  que 

lias  entre  les  anciens  sophistes  ,   et  le  Critias  et  Thucydide  prirent  Gorgias 

loue  beaucoup.   JVun  obscuri  quoque  pour  leur  modèle  ,  et  qu'ils  lui  furent 

tiominis  inter  i-eteres  sophistas  Cri-  redevables  de  Télévation  de  leur  élo- 

tias,  qui  in  gravi  génère  dicendi  exer-  quence ,  accompagnée  de  facilité  dans 

citatissimus  fuit.  JYec  tamen  grai^iin-  l'un  ,  et  de  force  dans  l'autre.  Kpir/aç 

tem  verhis  poëticis  mil  duhyrambicis  Js  acti  QouKuS^iihiç  oÙk  àyvoouvTa.t  to  fxi- 

inetiebatur ,    sed    uocabulis    maxime  •yetKÔyvai/j.rjv    kcÙ  tmv   0(^pî/v   TrcLp    àuidù 

jjj'opras ,  ut  natura  postulat. ,  concin-  Ki>c^)tf/.ivof  jui'rctTraiodvTiç  Je  ctÙTo  us  t» 

nabat    orationem.   Insigni   prœterea  oiks^ov,  ô  //iv   vtt    itjyKci>TTia,ç ,  0  «T'   a-u 

myt'itnte  et  magna  Atticismi  tempe-  irio   fici>f/.)\ç.    Criliam  i^erb  et  Thucfdi- 

rie  loquutus  ,  nihii  habet  insolens  aut  dem,  non  clam  est  magnitudinem  ani- 

ineptuni  (16).  Il  cite  Hermogène  en  sa  m.i  et  supercilium  ab  eo  (Gorgiâ)  ac- 

laveur   (i^)   :   j'aimerais  mieux  faire  cepisse.  Transtulerunl  autem  ad pro- 

remarquer  à  mes  lecteurs  (jue  Critias  pria,alterad  lingnœ prompliludinem, 

fut  l'un  des  trente  tyrans  d'Athènes  ,  aller  ad  robur(-n). 

que  de  l'appeler  simplement  sophiste.  (F) .  •  .  et  par  ses  i'ers.']  Plutarque 

Je  demeure  néanmoins  d'accord  que  rapporte   un   endroit   des   élégies   de 

Philostrate ,  donnant  trop  d'étendue  Critias,   dans   lequel    l'auteur   faisait 

a  ce  mot ,  a  mis  Critias  parmi  les  an-  souveuir  Alcibiade  que  c'était  lui  qui 

ciens  sophistes.  Nous  avons  vu  qu'il  en  l'avait  fait  rappeler  ,  je  veux  dire  qui 

fait  un  scélérat  ;  et  nous  allons  voir  avait  proposé  au  peuple  d'Athènes  la 

qu  il  le  loue  extrêmement  du  coté  de  loi  qui  le  rappela.  On  ne  peut  pas  pré- 

1  éloquence.  T«v  Se  iMa-v  toZ  xoyou  Soy-  tendre  que  l'auteur  de  ces  élégies  soit 

[AtLTicts    0    KfiiTistc    Kttï     ToKuyvcéjuœv  ,  un  autre  Critias,  puisque  Plutarque  le 

c-ifAvoxoy^nTsti  Ti  lua.vd'Ta.Toç,  où  t>iv  Si-  surnomme  fils  de  Callœschrus  (22),  et 

Gupa.yCceJ'x  trif^viKoyiitv ,  oùSe  iia.Ta,<^iô-  qu'ailleurs,  en   citant   le    même   ou- 

7oi/£7-a,v  êç  T4t  £x.  TToiïiTMviç  ôvo/^o-Tst,  à\K  vragc  ,  il  l'attrlbuc  à  Critias  ,  l'un  des 

SX.  Tû)v  x:/fiû)T«.T«i)v  0-uyKuy.ivnv  koÙ  jcaTct  trente  tyrans  (23).  Il  s'est  glissé  une 

<^ua-iv  ê^ci/tray,  opm  tov   ôLiSpa.  Kct)  /épa-  faute  dans  l'Alcibiade  d'Amyot  :  au 

/::/Xoy!i£/vTa.  «avô'c  ;cai  cTêivœç,    K«9ct7r-  Weude  Critias,  fils  de  Callœschrus,  on 

TOjMêvov   ÀTroKayietç-  ii^ii  ctTTixi^ovTct   ts  y  voit  Callias  ,  Jils  de  Callœschrus. 

eux   «jtf ttTœç ,  oùSk    i>c^AÛ>Mç.     Gemis  La  même  faute  se  trouve  dans  le  Pla- 

l'çro    orationis    Ciitiœ  fuit     senlen-  ton  de  Jean  de  Serres,  au  dialogue  inti- 

tiarum    gravilate    et   judicio    orna-  tulé   Pivtagoras.  KpiTisiç   est  dans  le 

tum.   Idem   in  grai'i  dicendi  génère  grec ,  et  Callias  dans  la  version.  Plu- 
exercitatissimus  fuit ,   quam  quidem 

grauitatem   non  dithyravihis  intona-  ^'9^  Ksti  to  àj-uVffêTœç  Se  X^P'f>  ■Trpoa-Cx- 

bat,  neque  ad  poëtica   t^erba  confu-  ^^i'''   KfiTiou  a>px.  Cniiœ  quoque  décor  est 

giebat  ,    sed  uocabulis   maxime  pro-  «°p;>  .'^'"°'"'"  ""i  l»co  inhœrere  là.    \h\à. 

>,r.,,\    „r,„    ■          1    ^     .     ^         ^  totla  lustemenl  ce  au  on  pourrait  dire  de  Se- 

prus  concinnabat  et  Ut  natura  posta-  nèque. 

labat. Video  namquehominem dicendi  (20)  Ilndem. 

brevitate  loquentem  ,   et  in  defensione  {21)  Philostrat. ,  m  episi.  ad  Juliam  Augus- 

nlios^  subtditer  carpentein.  Jlem  neque  '^"^  <  P"^-  8^7- 

malè   neque  immoderatè  Atticd  lin-  ^'^''}  ^P'TJiu  tùÛ  Ka.XKa.la-Xp'"^  ypâ.j,ci.v- 

^^iiflJ«ie?'ertZe7ra  (18).  Je  laisse  le  reste  to;  ce;  etCroç  iv  Tot7ç  èkiyûstiç  TreTroinxe. 

Ex  CritiiB   CallcEschri  filii   rogaliune  ,  ul   ipse 

r»5)  C'xcero,  ie  Ont.  ,hb.  II ,  cap.  XXII.  '"^ce    elegiis   cecinit.    Plut.,   in  Alcib.,    pag. 

(»6>  Caussin. ,   de    Eloquentià,    lib.  I ,  pag.  209,  E. 

•"•  »8  ,   ig.  (23J  KplTl'aC    cTê  tÔùV    TpiaxGVTO.  "J  êVO^S- 


{i"])  Ah  Hemiogene  judicalur  o-':y.voç, 
<fui/jy.svoç  Trpàç  lynov.  Ibidem. 


x.a.1 


VOÇ    êV    Tcti;    IMyUXlÇ    luX.i'T''-'-  Crains  ex 

,  ,  triginta  tjrannis   optai  m  Elegiis.  Idem,  in  Qi- 

{iSj  Pliilostiaïus,  i;i  Vltis  Soplilstarum,  p.  5o5.      moue,  pag.  484  >  ^- 
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tar([ne  iresl.  pas  le  seul  qui  ait  cilti  les 
élégies  de  Critias  ,  vous  en  trouverez 
plusieurs  morcLaus  dans  Alhenee  ; 
chercliez  au  livre  X  ,  page  /^'i'i ,  et  au 
livre  XV,  page  606.  Ce  dernier  pas- 
sage nous  apprend  cpie  celui  du  livre 
!*■'■.,  page  28,  est  tire  du  mèmeouvrage 
de  Critias.  Je  ne  doute  point  qu'il 
ii%mH  composé  d'autres  poésies.  Ou  ne 
sa\ait  pas  au  vrai  s'il  était  l'auteur 
d  un  poénie  intitulé  Pirit/ioiis  :  les 
uns  le  lui  allrihuaient ,  les  autres  le 
donnaient  à  Euripide  ('i^).  Nous  ver- 
rons ci-dessous  s'il  doit  être  distingué 
de  l'auteur  du  livre  de  Politid  La- 
cœdcmoniorum. 

(G)  //  a  été  plus  loué  de  Platon  , 
que  de  Proclus.]  «  Personne  ,  dans 
î>  cette  ville,  n'ignore  que  Critias  pos- 
»  sède  tout  ce  de  quoi  nous  parlons. 

KciTtOLV   (Tê   TOf  Cra,VTSÇ  01  ThJ's  ITf/.iV   oÔtS'i' 

vie  iJiûiTitv  ôvT«.  œv  As'j/o^êv.  Critiam 
l'crîi  ovines  utique  luic  in  urbe  ,  nul- 
lins  eorum ,  quœ  dicinius  ,  esse  impe- 
7'itum  scinins  (iS).  Voilà  l'éloge  que 
Platon  lui  donne  :  or  il  venait  de 
parler  des  avantages  que  l'on  tire  d'un 
excellent  naturel ,  et  de  l'étude  de  la 
bonne  philosophie.  Voyons  ce  que  M. 
Petit  a  observé  sur  ce  passage.  Pro- 
clus  in  commentario  ad  hune  locum  : 
'O  Kpirinç  «V  fAsv  yivvsiioLç  ko.)  sLJ'pS.ç  <pô- 

a-iCCÇ,  «TTTêTO  Js  Ket'l  i^t\ùT(i<^a>V  iTC/VOt/S'làv, 
Xell    iKCtKilTO     iViaJTMÇ  juit     £V     <3flK0TÔ^0IÇ  y 

<fiiX!i?-o^oç  (Ts  £v  (cTiajTaiç,  tèç  »  içrepla,  <ÇM- 
o-iv.  Erat  quidem  Critias  generosiî  et 
vehementi  indole,  nec  philosophica- 
rum  expers  disceptationum  \  sed  ita 
tamen  ut  idiota  inter  philosophos  , 
philosophiis  inter  idiotas  vocaretur  ; 
utquidem  historia  teslatur.  Quodsig- 
nijicat  hune  quidem  non  fuisse pei"- 
fectum  in  philosophid  ,  sed  tamen  in- 
génia apturn,  et  multœ eruditionis(i6j . 
Notez  ,  sur  ces  deux  dernières  jiaroles 
de  M.  Petit,  que  les  expressions  de  Pro- 
cIhs  ne  semblent  point  signifier  que 
Critias  eftt  beaucoup  d'érudition.  On 
peut  passer  sans  cela  pour  philosophe 
parmi  les  ignorans.  Inter  eœcos  ré- 
gnât strabus. 

(H)  (Jn  l'a  mis  au  nombre  de  ceux 
qui  dogmatisèrent  contre  i existence 
de  Dieu.^  Sextus  Empirieus  ne  s'ex- 
plique point  sur  cela  en  fermes  cou- 

{î4)  Aihen. ,  lib.  XI ,  f,rt^.  4<)ii. 
(î5)  Plato,  in  Timaîo  ,  ptii;.  m.  lo.jt  ,  E. 
(afil  Pelrus  Peiltus  ,  Misccllane.ir.  Observât.  , 
rag.  G. 


verts.    0«oi/ç  yio ,  dit-il  (2^) ,   oi  /Av 

TOXMt  <Ç3tCriV  ihsLl,  TIVÎC  fi  Ot/X.  êîvctl,  ûlV- 
Têp  01  TTipi  Aiat'yopa.v  TOV  MmXiov  ,  Xotl 
OscuTajpov,  KU.I  KfiTiiv  tov  'AÔHVoiiov.  /ai 
plupart  des  gens  croient  qu'il  y  a  des 
dieux;  mais  quelques-uns ,  commu 
Duigoras  ,  Théodore  ,  et  Crmias  U  A- 
ihénien  ,  disent  qu'il  n'y  en  a  pas.  il 
exposa  dans  un  autre  livre  les  pensées 
de  ce  jK-rsonnage.  Critias,  l'un  <1es 
trente  tyrans  d'Athènes,  dit-il  (jS)  , 
semble  être  du  nombre  des  athées.  Il 
prétend  que  les  anciens  législateurs  , 
voulant  empêcher  fjue  personne  ne  iît 
du  tort  en  cachette  à  son  prochain  , 
feignirent  qu'il  y  a  une  Providence  ((ui 
prend  garde  si  les  hommes  vivent 
bien  ou  mal,  et  qui  punit  ceux  qui 
font  mal.  Selon  son  système,  il  avait 
été  un  temps  où  les  hommes ,  déréglés 
comme  des  bêtes ,  et  ne  récompensant 
point  les  bonnes  actions  ,  ni  ne  punis- 
sant les  crimes  ,  ne  suivaient  aucune 
autre  règle  que  la  loi  du  plus  fort.  En- 
suite il  y  eut  des  hommes  fjui  établi- 
rent des  peines  ,  et  alors  la  justice 
exerçait  son  autorité  sur  rinjustice, 
comme  un  maître  sur  son  esclave.  On 
punissait  ceux  qui  faisaient  quei((ae 
mal.  Puis  ,  comme  on  se  fut  aperçu 
qu'à  la  vérité  les  lois  empêchaient  les 
hommes  de  pécher  publiquement , 
mais  non  pas  de  faire  en  secret  une 
action  mauvaise  ,  il  s'éleva  un  homme 
d'esprit  qui  connut  qu'il  rendrait  un 
très-grand  service  au  genre  humain  , 
s'il  faisait  en  sorte  tpic  les  médians 
craignissent  d'être  punis  ,  loi's  même 
qu'ils  pécheraient  secrètement  ,  et 
qu'ils  ne  feraient  qu'avoir  de  mauvais 
desseins.  Il  inventa  donc  un  Dieu  , 
c'est-à-dire  une  nature  immortelle 
qui  voit  et  qui  connaît  toutes  choses  : 
il  lui  attribua  le  gouvernement  du 
monde  ,  le  mouvement  des  cieux  ,  les 
foudres  et  les  tonnerres  ,  et  tout  ce  en 
général  de  quoi  les  hommes  ont  peur  : 
c'est  ainsi,  concluait-il,  qu'un  habile 
homme  fit  accroire  aux  autres  l'exis- 
tence d'une  divinité.  Sextus  Empiri- 
cus  rapporte  les  propres  paroles  de 
Critias,  sans  citer  l'ouvrage  d'où  il  le*, 
tire.  Nous  savons  seulement  qu'il  les 
emprunte  d'un  poème  ;  car  il  cite  des 
vers  ïambiques.  Ce  qu'il  y  a  d'embar- 
rassant est  que  Plutarquc  attribue  le:- 

(37)  Sext.  Empir.  ,  Pyrrlion.  Hypolypos. ,  W, 
Jir,pag.  J.Î5. 

(38)  IJ,  ajvcrs'us  matliemalJcoi  ,  pas-  3i8. 
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mêmes  vers  à  Euripide ,  et  qu'il  sup-  Ton  a  donne  à  Critias  le  bien  d'Euripi- 
pose  que  ce  poète,  redoutant  l'are'o-  de,  ou  à  celui-ci  ce  qui  appartient  àCri- 
page  ,  et  à  cause  de  cela  n'osant  pu-  tias;  ou  s'il  y  a  quelqu'autre  moyen 
Llier  directement  son  athéisme  ,  fit  de  résoudre  la  difficulté.  Il  me  sera- 
débiter  ce  meciiant  système  par  un  ble  qu'un  médecin  de  Paris  a  été  as- 
personnage  de  thé,1tre  (29)  :  Eùp-ricTHç  sez  heureux  en  conjectures, 
é  Tpa'j.œtToTrotcç  à.7roxctxù~\.a.(!-B/i.t  y.h  iùx.  11  croit  qu'il  y  a  une  lacune  dans 
}iSÎK«T(,  (TsiToïKûSç  Tov"Apiiov  Trôiyov'  hi-  Sextus  Empiricus ,  c'est-à  dire  que  les 
<fiivê  iTê  Tot/Tov  Tov  Tfô^ov.  ih  yà.p  copistcs  out  sauté  quelques  périodes 
2iVi/<|iov   i\o-i\ya.yi  ^rpoç-iTuv   tai/tmç  tÎ)î    qui  contenaient  ce  que  l'on  avait  cité 

de  Critias,  et  l'avertissement  qu'on 
avait  donné  qu'Euripide,  imbu  de  ce 
même  sentiment ,  l'avait  expliqué  au 
long  dans  une  pièce  de  théAlre.  Mihi 
probnbilius  videtur  niutilum  esse  Em- 


Stl/TOU     Tctt/TH 


«Tô^dç  ,    KAi    a-JV»yopiUs-î\ 
Tiri  yvce/nv, 

'Hv   yat,p   ;tfôvoç   ((^Mj-zv)    oV    a.ra.x.roç 
«V  àvSjiu'Traiv  01oç, 

KaJ  SmpiccJmç,  »V^i^oç  â'   ÛTrpÎTyiç.  -  .   .    . 

*c_,,^  ,  *„„;  „i„  j       '      ,   û'  '  pirici  libnim  nuîim  Plutarchi ,  nec  ea 

,.'/,---,,.".    ' ;  »J     '     '  >    ^  >    modo  quœ  ex  Critui  cit  abat  œuo  subs- 

iia-a.yaiyy\     iTrit  y<t.ci  0  voudç   Tcc.   <î)a.vsp«t.  '  .       .  ,       ... 

_.-..;<;....?_..'.•■  'r'  '!.    tracta 


fctv    a.i'tKy\[/.etTûtit   npyitv  iSûvetTo,  it.fù<3/u, 

fi     ilS'lKOVV     TT'j'KMl ,    TOT»     TK    0"!l4)àç     àvJlp 

iTTiç-AS-i'i  tiç  (S'il  du  ■^iué'lî  KÔyai  TU^AÔeTO.! 

TiV  àx»951«.V  ,  Ha.)  TTitTXl  Tiùç    etvÔf cé/TOt/Ç, 

■fîf  eç-i   Setîf/.a:v    a.<)f^iTtf  bnKhasv  fiî'f , 

Oç    TO-Vt'  ÀX-OUil    X.a.1  fiXlTTil  j  ^JfOVeî'  T 

aynv. 


sed.  etiatn  ipsius  t'erba  illa 
rpiibus Euripidem  eoriim  l'ersuum  auc- 
torem  laudabat  anternihm  versus 
ipsos  ponerel.  Qiio  sane  factunt  pii- 
tandum  est  ut  Us  qui  lacunam  non 
adverterent,  iidein  wersus  Critiœ  ad- 
scribi ,  ne  noinine  ejiis  citari  ab  Empi- 
rico  uiderentur  (3o).  Ceux  qui  savent 


Eiiripides  tragicns  poéta  apertè  qui-  que  de  fort  anciens  manuscrits  et  as- 

dem  profileri   liaiic  sententiani    non  sez  bons  ne  contiennent  pas  tout  ce 

est   ausus ,    metuens   areopa  giticum  qui  se  trouve  dans  d'autres,  et  que 

judicium:  indicai'ittanienhdcratione  :  néanmoins  on   n'y   a    laissé    rien   en 

Sisyphum  inlroduxit  ,   qui  eam  pvo-  blanc  ,    conviendront   qu'il   est    fort 

ferret ,   ipseqiie  ei  patrocinatus  est ,  possible  que  les  manuscrits  d'Erapiri- 

Incondita  olim  viu  fuit  raortaHum,  cus  Soient  mutilés  en  Cet  endroit-ci , 

Etbelluina,  viribusque  serviens.  encore  que  l'écriture  y  soient  conti- 

Legdms  deindè posais  ait  injustiliam  nue.    Mais    quoique  j'acquiesce    à  la 

fuisse  repressam.  Sed  ciimhœ  aperla  conjecture  de   M.   Petit,  je   n'admets 

passent  fïagitia  prohibeve  ,  multi  au-  pas   toutes    ses   raisons  ,    et  je   m'en 

tem  occulté  sce/era  perpetrarent,  tum  vais  indiquer  celles  qui  me  semblent 

quendain  callidum  l'iruni  prodiisse  ,  fausses. 

qui  docuerit  veritati  tenebras  menda-  I.   H  dit  que,  selon  Plutarque,  la 


cio  off'undendas  ,  hominibusque  per- 
suadenduiu  esse , 

Quôd  sit  pereiini  vitâ  aliquis  vlgens  Deas, 
Qiii  cernât  ista  ,  et  auiliat,  alque  intelli^at. 

Il  est  évident  que  le  système  rap- 
porté par  Sextus  Empiricus  ,  et  celui 


raison  qui  contraignit  Euripide  à  dé- 
biter son  système  sous  le  personnage 
de  Sisyphe,  fut  la  crainte  de  l'aréo- 
page. Or,  ajoute-til  ,  cette  crainte 
n'est  pas  vraisemblable  dans  un 
homme  tel  que  Critias ,  tyran  cruel 


que  Plutarque  rapporte,  sont  toute  la  et  violent ,  et  qui  se  moquait  des  lois 

même  chose.  Us  ne  difltreni  qu'en  ce  divines  et  humaines  (3i).  Cette  rai- 

que  Plutarque  ne  cite  pas  un  aussi  son  n'a  aucune  force  5  car  la  tyrannie 

grand  nombre  de  vers  que  StextusEm-  Je  Critias   ne  commença  qu'après  la 

piriciis,  et  qu'il  attribue  à  Euripide  ce  prise  d'Athènes  :  avant  cela  ,  il  n'était 

que  l'autre  donne  à  Critias.   Mais  les  considérable  qu'à  proportion  de  ses 

vers  que  Plutarque  cite  sont  précisé-  intrigues,  et  il  était  aussi  responsable 

ment  les  mêmes  que  quelques-uns  de  qu'un  autre  de  sa  conduite  ;  de  sorte 
ceux  que  Sextus  Empiricus  rapporte. 

Là-dessus  on   peut   demander   si,   par  (3o;  PetrusPetitns,  Observât.  Miscellan,,  W. 

un  défaut  de  mémoire  trop  fréquent  -''  '^"P-  ^>P«S-  7- 

parmi    les    auteurs   grands    et    petits,  (ii)Non^idelurismelu,intyranm,,n 

o                         I              '  r*-.  quaUs  fuisse  Cnlias  dicUur,  impolen 


ade- 


(29}  Plutarcli.  ,    de    Plaçais  pbilosopb. 
/,  Qiimst.  Vil ,  pag.  8S0  ,  E. 


lib. 


,,juris  lu 
:  Peut, i 


huinani  obliLus ,  el  Deoruin  conlemp- 
bid. ,  pag.  5. 
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.(lie  s'il  eût  voulu  composer  une  pièce 
lie  the^lre  ,  il  eût  ctti  oblige  de  se  im.-- 
na_£;er,  tout  comme  Etiripitle,  plus  ou 
moins.  Le  peuple  d'Athènes  et  les  tri- 
bunaux le  pou\ aient  mettre  à  la  rai- 
son aussi  aisément  qu'on  y  mit  Alcibia- 
lic  ,  sous  prétexte  d'impielè  (Sa).  Il  est 
fort  probable  que  si  Critias  avait  fait 
des  tragédies,  ce  n'clU  pas  ète  depuis 
(jii'il  se  vit  au  nombre  des  trente  ty- 
rans, mais  pondant  (ju'il  |ouissaif  d'un 
plus  grand  loisir.  Au  jiis  aller,  ilest 
très-possible  qu'il  les  ait  faites  avant 
que  d'être  tyran,  et  cela  suliitpoiir  ré- 
futer la  raison  (pie  j'ai  ici  à  combattre. 

il.  En  voici  une  autre  ((ui  n'est  pas 
plus  forte.  Critias  n'èlait  point  assez 
hou  poète  [)our  qu'on  doive  lui  at- 
tribuer d'aussi  beaux  vers  (jue  ceux 
qu'Empirlcus  cite.  Comment  accorder 
cela  avec  Atbéiie'e,  (pii  rapporte  tant 
de  bons  vers  de  Critias  ,  et  qui  le  ré- 
gale même  de  l'épitliète  de  très-bon 
(33)  ,  et  qui  entia  cite  une  pièce  (|ui 
passait  ou  pour  un  ouvrage  de  Critias, 
ou  pour  un  oiurage  d'Euripide  ?  Lors- 
que le  public  doute  si  un  poème  est 
d'un  des  premiers  auteurs  qu'on  con- 
naisse, ou  d'un  autre,  il  fautf(ue  l'on 
soit  persuadé  que  cet  autre  est  uu  très- 
bon  poète. 

JIl.  Ce  que  M.  Petit  ajoute  ,  que 
puisque  Platon  (3^)  a  reproché  à 
Euripide  d'avoir  trop  flatté  les  ty- 
rans, et  d'avoir  loué  la  tyrannie,  la 
crainte  de  l'aréopage  convient  beau- 
coup mieux  à  ce  poète  qu'à  Critias 
(35),  me  paraît  être  un  mauvais  rai- 
sonnement ■  car,  généralement  par- 
lant, on  ne  voit  nulle  liaison  entre 
préférer  la  monarchie  au  gouverne- 
ment républicain  ,  et  n'oser  dii'e  di- 
rectement sa  pensée  sur  la  religion. 
Les  louanges  de  la  tyrannie  <pii  ont 
été  reprochées  à  Euripide  ne  sont 
autre  chose  que  certains  endroits  de 
SCS  tragédies  ,  où  il  décrit  les  avanta- 
ges du  gouvernement  moiiarchi((ue  ; 
et  il  n'est    pas  étrange  que  dans  une 

(3î)^<y«  Cornélius  .Vepos,  in  Vilà  Alcibbdis. 

(33)'OxfÎTiçoçK^lTld.Ç.  Optimu,-  Critias. 
Aihen.  ,  tib.  XllI ,  pas.  600. 

(341  Lit.  FUI  <Io  Kepubl. 

(35)  iHagis  profecto  Euripidi  contenu,  quod 
ail  Plutarchus,  non  ausum  inetu  Areopaj^i  ape- 
rire  rnentein  suatn  de  Oiif  ;  proptfrfà  Sttrphi 
penonam  ah  eo  induclain.  N  im  el  Plalo  Euri- 
pidi objicit  in  octavo  de  RcpubiicA  ,  quod  tj~ 
rannis  impensiiis  fnverel ,  el  lyrannidem  lauda- 
ret.  Petit ,  Ub.  /,"  pag.  6  et  7. 


ville  comme  Athènes ,  où  le  gouver- 
ment  républicain  était  une  source  in- 
finie de  révolutions  et  de  confusions , 
un  homme  d'esprit  se  laissilt  frapper 
par  les  maximes  favorables  à  la  mo- 
narchie. Jlais  laissons  cela,  il  ne  s'a- 
git point  de  justifier  le  goût  d'Euri- 
pide; il  s'agit  de  voir  si ,  parce  qu'il 
a  parlé  (piebpiefois  de  la  royauté  avec 
éloge,  il  a  dû  recourir  à  l'artifice  que 
Plutarque  lui  attribue  j  c'est  que  n'o- 
sant se  commettre  avec  les  aréopa- 
gistes  ,  il  ne  voulut  point  débiter  lui- 
même  ses  impiétés  ;  il  les  fit  débiter 
parSisyphedansTunede  ses  tragédies. 
On  ne  voit  pas  aisément  que  Tune  de 
ces  deux  choses  puisse  être  la  consé- 
quence de  l'autre  :  on  voit  claire- 
ment que  s'il  avait  déclamé  contre  les 
monarques  ,  et  pour  le  gouvernement 
républicain  ,  la  prudence  n'aurait  pas 
laissé  de  lui  dicter  qu'il  fallait  crain- 
dre Earéopage,  et  se  servir  d'artifice 
dans  le  débit  d'une  impiété.  J'avoue 
qu'après  tui  certain  ellort  de  médita- 
tion ,  on  découvre  (pTcn  donnant  des 
louanges  à  la  royauté  ,  il  etit  pu  de- 
venir désagréable  aux  magistrats  des 
Athéniens,  et  rpie  dès  lors  il  eût  dft 
croire  qu'il  devait  garder  plus  de  me- 
sures qu'un  autre  ,  et  ne  fournir  point 
de  matière  de  procès.  i\Iais  dans  le 
fond  ,  la  conjecture  de  M.  Petit  serait 
disputable  (3())  ;  et  en  tout  cas  l'on  ne 
me  saurait  nier  qu'il  n'eût  tenu  son 
raisonnement  sous  trop  d'enveloppes. 
Voyez  la  note  (37). 

IV.  Si  le  reproche  que  Platon  fait  à 
Euripide  n'avait  été  allégué  que  com- 
me un  principe  de  la  conclusion  que 
je  vais  examiner ,  je  n'eusse  pas  atta- 

(361  Je  parle  ainsi  ,  parce  qu'il  est  sûr  que 
M.  Petit  n'a  point  songe  à  cela. 

(3;)  Pour  connaître  la  raison  de  la  diffé- 
rence qui  est  ici  entre  la  première  et  ta  seconde 
édition  ,  consultez  la  paife  i356  du  I'^.  volume 
de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire.  [  On 
n  cru  que  ,  pour  e'pargner  cette  peine  aux  lec- 
teurs ,  on  ferait  bien  de  mettre  ici  le  passage  au- 
quel cette  citation  renvoie.  Le  voici  :  (elm  qui  ;, 
lait  la  table  de  ce  Dictionnaire  vient  de  m'arcr- 
tir  ,  que  ma  censure  de  M.  Pi  tit  pourrait  être 
ici  Irès-fausse;  c.ir  Euripide,  en  donnant  «tes 
louanges  ,i  l.i  royauté,  eut  pu  devenir  désagréablo 
aux  magistrats  athéniens  et  dès. lors  il  efit  dii 
croire  qiiM  devait  gardir  plus  de  mesures  qu'un 
autre,  et  ne  fournir  point  de  matière  de  procès. 
J'avoue  que  cette  pensée  est  solide  ,  et  je  la  mets 
ici  comme  un  correctif  de  la  mienne;  mais  dan» 
le  fond  ,  je  demeure  persuadé  que  M.  Petit 
avance  une  ooujfciure  fort  létére  :  et  en  tout  cas 
on  ne  saurait  me  nier  qu'il  n'ait  tenu  son  rai- 
sonnement sous  trop  d'enveloppes. 
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que  la  logique  âc  M.  Petit  de  la  ma-  ticiilier  à  Arche'Iaiis  ,  roi  de  Mace- 
iiièreque  je  viens  de  faire,  j'eusse  \u  l'a-  doine  ,  a  fait  débiter  un  long  rôle  sur 
cileraent  quelque  liaison  entre  les  deux  le  thé.ltre  dans  la  vue  de  détruire  la 
choses  qu'il  a  conclues  Tune  de  l'autre,  religion  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  propre 
Voici  comment  il  raisonne  (38)  :  puis-  à  la  ruiiier  ,  que  de  faire  accroire  aux 
qu'Euripide  a  fait  l'éloge  de  la  tyran-  peuples  qu'elle  n'a  été  inventée  que 
nie  ,  et  qu'il  a  soutenu  avec  chaleur  pour  leur  servir  d'épouvantail  ,  et 
les  intérêts  des  tyrans,  il  est  probable  qu'au  fond  c'est  une  chimère  que  de 
qu'il  a  débité  sur  le  théâtre  les  maxi-  prétendre  que  la  foudre,  que  la  grêle, 
mes  qu'on  lui  impute,  car  ces  maxi-  que  la  tempête  sont  des  châtimens 
mes  sont  fort  au  goût  des  tyrans.  Tout  dont  Dieu  se  sert  contre  le  crime? 
va  bien  jusque-là:  c'est-à-dire,  qui  M.  Petit  s'est  réfuté  si  visiblement 
admettra  le  principe,  sera  obligé  d'ad-  lui-même,  qu'on  ne  saurait  n'en  être 
mettre  la  conséquence^  mais  le  mal  pas  étonné  :  les  tyrans,  dit-il  {^o)  ,  se 
est  que  dans  ce  raisoimement  il  y  a  moquent  de  la  religion ,  ils  n'y  ont 
une  proposition  fausse.  Il  n'est  point  aucun  égard  ;  mais  ils  ne  laissent  pas 
vrai  que  ce  soit  plaire  aux  tyrans  que  de  se  servir  de  tous  les  moyens  imagi- 
d'enseigner  des  maximes  qui  tendent  nables  pour  faire  que  leurs  sujets 
à  effacer  du  cœur  de  l'homme  les  ira-  obéissent  exactement  à  la  leligion  :  et 
pressions  de  la  religion.  Ceux  qui  sont  par  conséquent,  lui  doit-on  répoudre, 
assez  ignorans  et  assez  déraisonnables  Euripide  aurait  fait  très -mal  sa  cour 
pourne  pas  attribuer  l'origine  de  la  re-  aux  tyrans  ,  s'il  avait  débité  sur  le 
ligion  aux  impressions  que  Dieu  luimê-  théâtre  un  système  aussi  impie  que 
mea  communiquées  à  l'esprit  del'hom-  celui  que  Sextus  Empiricus  et  Plular- 
me  ,  ne  trouvent  point  de  plus  plau-  que  ont  rapporté, 
sible  supposition  que  de  dire  que  ceux  M.  Petit  a  oublié,  ce  me  semble, 
qui  ont  voulu  dominer  ont  inventé  la  une  des  raisons  qui  prouvent  le  mieux 
religion  ,  afln  de  tenir  les  peuples  plus  que  c'est  Euripide ,  et  non  Crilias  ,  qui 
aisément  sous  le  joug.  L'histoire  nous  dogmatisa  de  la  sorte.  11  aurait  dû  al- 
fournit  mille  et  mille  exemples  de  léguer  que  c'est  assez  la  coutume  d'Eu- 
l'utilité  que  les  princes  ont  tirée  des  ripide  d'amener  des  personnages  sur 
superstitions  du  peuple,  soit  qu'il  fal-  la  scène  qui  débitent  des  impiétés.  Son 
lût  l'encourager ,  soit  qu'il  fallût  l'in-  Bellérophon  invective  le  plus  hardi- 
timider  :  un  oracle  de  Delphes,  une  ment  du  monde  contre  la  divine  pro- 
réponse des  augures  ,  l'explication  vidence,  et  conclut  à  la  nier,  vu  les 
d'un  prodige  ,  ont  été  de  grand  usage  désordres  qui  se  voient  dans  l'univers, 
en  mille  occasions  pour  les  intérêts  des  et  l'oppression  continuelle  de  l'inno- 
souverains.  Ainsi ,  encore  que  par  les  cence  (40'  Jefinis  cette  remarque  par 
mêmes  machines  on  puisse  faire  ré-  dire  que  M.  Petit  a  cité  un  long  passa- 
volter  les  peuples  (Sg) ,  il  est  néan-  ge  deSénèque,  qui  prouve  que  ce  phi- 
moins  probable  que ,  comme  l'on  ne  losophe  ne  regardait  que  comme  une 
prévoit  pas  tous  les  incouvéniens  qui  fraude  pieuse  ce  que  les  anciens  ont 
peuvent  naître  d'une  invention  ,  les  dit  de  la  foudre  de  Jupiter.  Quid  tam 
souverains  intelligens  et  habiles  au-  impeiitum  est ,  quant  credere  fulmina 
raient  fait  forger  une  religion,  s'ils  è  nubihus  Jovem  inittere.. .  .  ut  impu- 
n'en  avaient  déjà  trouvé  une  toute  nitis  sacrdegis,  percussis  ouibus ,  in- 
établie.  Que  veut  donc  dire  M.  Petit ,  censis  aris,  pecudes  innoxias  feriat.... 
quand  il  suppose  qu'Euripide,  pour  Siquœris  a  mequidsentiam,  nonexis- 
faire  sa  cour  aux  tyrans,  et  en   par-  timo  tant  hebetes  fuisse,  ut  crederent 

Juuem,  aut  non  œquœ  t^oluntatis,  aut 

(38)  Quidni  igiliir  Euripidet  tyrannit  ami- 

rwr,  eL  Archelao  Macedonuni  regt    haud   sané  (^o)    Cum    eniin  neque   retigionis    rcspeciurn 

admoduni  laudalo  ,  in  ainoribus ,    hanc  senten-  habeanl,    id  lamen  modis  omnibus  studeni,  ut 

tiam  in  eâ  tragœdid  lyrannorum  inoribus   con-  quibus  imperant  populi ,  religioni  maxime  pa- 

lenlaneam  prolulerU  .-  utpole  quibus  religio  ni-  reant.  Petit.  ,  Oliserv.  Misccll. ,  lib.  I ,  pag.  7. 

hii  atiud  s, l ,  nisi  machina  ihealralii  ,  qualejn  i^i)  f^oyez   la   remarque     (AA)    de    rarticle 

puelcB  habent  in  prumplu  ,  ad  expediendum  fa-  (i'EuRipiDR  ,   tome   yi.    Fuyez  aussi  U  Molhe- 

bulœ  quempuim  nodum?  Petit ,  Observ.  Miscell.,  le-Vayer,  Ivme  XII,  lettre  CX  XXK,  pag.  220  ; 

'"'•  '  t  fS-  "■  et  Alhcnagoias  ,  m  Légat,  pio  Christian.  ,    pag. 

(39)  Voyez  ci-dessus  Inremarque  Ç&)  de  l'ar-  m.  28;    H  VAem.   Alixaudiin.  ,    in   AJmonit.   a'I 
tic'eÀiDÀs,  tomt  I,  pag.  26.  Génies  ,  pag.  5o. 
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certc minus parnlnm  esse.  Tltriimenim  »  que  Critias  fut  un  homme  emporte, 
ciim  emisit  lignes,  tptilms  iitno.rin  v  fiirieus,  et  injuste,  eiiliu  le  plus 
caj>ita  perculevet  ,  scelerata  Vans-  )>  siuu'aj:;e  des  trente  tyrans.  Mais  il 
iret ,  aut  nnluit,  justius  milleve  ,  aut  »  est  ici  ((uestion  d'un  philosophe ,  et 
non  successit?  Quid  ergô  secuti  sunt,     )>  non  pas  d'un  tyran.  C'est  pourquoi 

je  crois  (pi'au  lieu  de  Critias  il  faut. 

lire  Théodore,  (jui  fut  autrefois  un 


ckni  hoc  (Ucerenl  ?  ad  cuërcendos  ani- 
mos  imperitoram  sapientissimi  uiriju- 
dica^'erunl,  hu-i'Uubdeni  metum ,  ut 
supra  nos  aliquid  limeremus.  Utile 
enit  in  tanld  audacid  scelernm,  ali- 
quid esse,  adi^efsiun  r/uod  ne/no  sibi 
salis  potens  uideretur.  Ad  contcrren- 
dos  ilaque  eos,  quihus  innocentia  nisi 
meta  non  placet,  posucre  super  caput 
l'indicejn  et  quidem  annatum  (4^)' 
Noteï  que  Senèqiie  ne  nie  pas  qtie  Ju- 
piter ne  lance  la  foudre ,  si  par  .Tupiter 
on  entend  Tiîme  du  monde  ,  (|ui  a  pro- 


des  phis  re'lèhres  athées  de  Grèce. 
»  On  me  dira  qu'entre  ces  deux  mots 
»  KpiTi'atç  et  QiiicefjQ,  il  n'y  a  presque 
»  point  de  ressemblance  pour  les  lef- 
»  très  qui  les  composent  ;  mais  il  faut 
))  se  souvenir  (jue  les  copistes  grec: 
n  abrègent  d'ordinaire  les  mots  qui 
»  commencent  par  âso ,  de  sorte  qu'ils 
»  écrivent  ©cTaipoç  avec  un  petit  tiret 
))  sur  le  0.  Quoi  qu'il  en  soit,  CrUias 
»  est  une  faute.   »  Voilà  un  arrêt  dé- 


duit tout,  qui  conduit  et  qui  r»;gle  finitif,  qui  ne  serait  pas  échappe' à  ce 
tout,  qu'on  peut  nommer  destinée,  critique,  s'il  avait  su  ce  qui  se  tiou- 
piovidence,  nature,  monde  et  qui,  à  ve  dansSestus  Empiricus,  touchant 
proprement  parler,  n'est  autre  chose  Critias.  11  y  a  un  père  de  l'église  (46) 
tjue  l'univers  même.  //;,ve  e«(//i  esit  io-  qui  a  mis  ce  Critias  au  rang  des 
tum  quod  laides  ,    totus  suis  partibus     athées. 

inditus ,   et  se  sustinens  id  sud  (43).        (K)    31.    Moréri  a   été  fort  peu 

Les  spinozistes  s'accommoderaient  ai-    éclairé  sur  cet  article.^   i".  Il  ne  fal- 

sément  de  cette  pensée.  Quand  on  de-    lait  point  parler  au  sinqidiei-   d'une 

mande  à  Sénèque  pourquoi  ce  Jupiter    clr^ie  <lc  Critias,  puiscjue  Plutarque 

frappe  ce  (ju'il   faudrait  épargner,  et    et  Athénée  se  sont  servis  du  pluriel. 

épargne  ce  qu'il  faudrait  frapper,  il    ao.  On  n'aurait  point  dit  que  Sextus 

demande  du  temps  pour  préparer  la    le  phdosoplie  rapporte  un  beau  frag- 

réponse.  A  t  quare  Jupiter  aut  ferien-    ment  de  lui,  si  l'on    avait  su  que  ce 

da  transit,  aut  innoxiaferit?  In  ma-    fragment  est  un  dogme  abominable, 

jorem  me  quœslionem  t'ocas ,  cui  suus     lui  athéisme  tout  pur.  3".  Critias  fils 

locus  ,  suus  dies  dandus  est  (4^).  de  Callœschre  ne  devait  point  faire 

(I). . . .  M,  le  Fèvre  ne  l'a  point    un  article  à  part  ;  il  est  le  même  Cri- 

iite]. Il  l'a  témoigné  évidemment  dans    lias   qui  fut  l'un   des    trente  tyrans. 

sa  note  sur  ces  paroles  de  Plutarque  :     4"-  On  n'a  point  de  bonnes  raisons  de 

Combien  encore  eût- il  été  meilleur    nous    donner    un    Critias,    historien 

pour  ceux  de   Cartilage,  d'auoir  eu    grec,  ditlerent  du  fils  de  Callœschrus, 

pour  leurs  premiers  législateurs  un    on  le  verra  dans  la  remarque  suivante. 

Critias  et  un Diagore,  qui  ne  croyaient    5".  Le  témoignage  rapporté  par  Clé- 

ni  Dieu  ni  esprits,  que  de  faire  a  Sa-    ment   d'Alexandrie  n'est   point  trcs- 

t.urne  les  sacrifices  qu'ils  lui  faisaient    (n>antageux  ii  cet  auteur;  car  ce  père 

(45)  .•'  Voici  sa  note  :    «  Je  sais  bien    ne  fait  (jue  citer  (47)  quelques  paroles 

de  Critias,  pour  le  convaincre  d'être 

(4î)  Seneca  ,  natur.  Qusest. ,  tib.  Il ,  cap.     plagiaire   envers   Euripide.    Ce  qui  a 

"  %^)Ide,n,ibid.  ,  cnp.  XLV.  trompé  M.  Moréri  est  qu'il  n'a  pas  en- 

(/,4)  Idem,  ibid. ,  cap.  XLVI.  teudu  toule  la  force  du  ce  latin  de  Vos- 

(45)  .Je  me  sers  de  sa  iradurtion.    Voici  le     sius,  illustre  hujus  scrijitnris  testimo- 

grec  :  Ti  (Tê  Ko-p^^McTov/oK  oùx.  êXf  îTiTsxei ,    léiuin  adducit   Clemens  (48).  Cela  ne 

KfiTtstv  xa.Cot/3-iv  ,  «  Aia.'yôfstv   vo//o9êT>iv    signifie  autre  chose,  sinon  que  Clé- 

«,t'  sts/^îïç,  fjLYiTi  Tivat  Sïâivy.iÎTf  cTcti^ivaiv    ment  d'Alexandrie  cite  Critias  sur  un 

vo/.ii'^êiv  ;   »  TiiioLÛrit  ôt/êiv  oÎA  TçÔ  Kcôvû>    sujet  remarquable.  Or  cela  n'emporte 

sSoov.    Nonne   utiliut    erat  Carthn^iniensihns  point  que  l'on   lùUd  et  que  l'ou  estime 

jam  ind'e  ab  initia  Ciilia  i-el   Diagora  ad  con- 

Hendas    Ifi^et  adhibito   decernere   nuttum    este  (46)  Tlieophilua  ad  Autolycam  ,  /l'fr.  II,  pn^, 

tieum  ,  nuUum  gfnium;  quàin   talia  sacra    t'a-  m.  121. 

•ne  ,  ijualibus  illi  Salurno  operabanlur.  Plijt.   ,  (4?)  Slromat. ,  lib.  f'I ,  pafi.  Cao,  D. 

Je  Siiperstit. ,  subjin.  ,  pag.   \-i.  (4^)  Voisiub ,  de  llUtor.  graici»  ,  fia^.  343. 
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Critias.  6".  Il  ne  fallait  pas  douler  que 
celui  que  Plularque  cite  dans  la  vie  de 
Lycurgue  ne  soit  le  même  qui  a  écrit 
sur  la  république  de  Sparte  et  qu'^- 
thénée  cite  deux  fois.  Nous  verrons 
bientôt  (pie  c'est  une  vérité  certaine. 

(L) Et  f^ossius  ne  poiwait  pas 

lui  sei'fir  d'assez  bon  guide.^  Il  a  cru 
sans  nulle  raison  que  Critias  fils  de 
Callaeschrus  n'était  pas  le  même  qui 
composa  les  élégies  et  qui  fut  l'un  des 
trente  tyrans  '49)-  H  est  facile  de  voir 
qu'il  n'y  a  point  là  plus  d'un  Critias, 
et  je  m'étonne  que  Vossius  ne  s'en  soit 
pas  aperçu  :  il  a  dit  expressément 
que  Critias  le  tyran  avait  adressé  une 
élégie  à  Alcibiade  (5o)  :  or  Plutarque 
cite  une  élégie  de  Critias  ,  fils  de  Cal- 
lœschtus  dans  laquelle  l'auteur  par- 
lait à  Alcibiade  (5i)  :  n'est-il  donc  pas 
manifeste  que  Critias  le  tyran,  et  le 
poëte  élégiafjue,  et  le  fils  Je  Callœs- 
chrus  sont  une  même  personne?  Vos- 
sius ne  l'a  pas  toujours  ignoré  ;  car 
dans  ses  Historiens  Grecs  il  a  reconnu 
que  le  Critias  dont  Plutarque  rapporte 
dos  vers  dans  la  vie  d'Alcibiade,  est  fils 
de  Callaîschrus  (52).  Nous  lisons  aussi 
dans  Athénée  que  Critias  fds  de  Cal- 
laeschrus a  fait  quelques  élégies.  Quant 
à  Critias,  auteur  d'un  traité  de  la  ré- 
publique de  Lacédémone,  Vossius  n'a 
pas  dft  croire  (53),  mais  savoir  que 
c'est  lui  que  Plutarque  cite  dans  la 
vie  de  Lycurgue  (54).  Pour  le  prouver 
il  suffit  de  dire  (ju'Athénée  rapportant 
la  même  chose  dont  Plutarque  fait 
mention  ,  allègue  pour  son  garaut  Cri- 
tias ,  auteur  du  traité  de  la  république 
de  Lacédémone.  Vossius  décide  que  ce 
Critias  n'est  point  le  fds  de  Callaes- 
chrus ;  il  n'en  donne  point  de  raisons, 
et  cela  fait  que  ,  comme  je  ne  voudrais 
pas  aflirmer  qu'il  ait  tort ,  je  ne  vou- 
drais pas  non  plus  garanfirqu'il  a  dit 
la  vérité.  Il  se  pourrait  faire  que  le 
même  Critias  qui  fut  disciple  de  So- 
crate,  et  l'un  des  trente  tyrans  ,  voulut 
montrer  au  public  qu'il  était  tout  à  la 
fois  poète,  orateur  et  historien.  Il  avait 
laissé  des  harangues:  Cicéron  et  Denys 
d'Halicarnasse  les  avaient  lues  ^  il  avait 

(4f))  Iil.  de  Poëlis  grœcis,  pag,  44- 

(5o)  Ibidem. 

(5i)  Plut. ,  in  Alcib. ,  pag.  209  ,  E. 

(32)  Vossius  ,  de  Hist.  grœe.,    pag.  348. 

(53)  Puto  et  eundem  Critiam    esse   cujus  PIu- 
Urclius    mentioneiu    facit  in    Lycnrgo,    Idem, 
biâem. 
i  (54)  Pag.  45. 


laissé  des  poèmes:Plutarqije  et  Athénée 
(55)  les  citent  :  pourquoi  ne  serait  il 
point  celui  qui  composa  un  traité  de 
la  république  de  Lacédémone  ?  Je  re- 
marque qu'Athénée  cite  un  passage 
des  élégies  de  Critias ,  où  il  est  parlé 
des  diflérentes  manières  dont  on  bu- 
vait dans  les  festins.  Critias  s'étend 
beaucoup  sur  les  louanges  de  la  cou- 
tume que  l'on  observait  dans  Lacédé- 
mone à  cet  égard.  On  ne  buvait  à  la 
santé  de  personne  ,  on  ne  buvait  point 
à  la  ronde ,  ou  ne  faisait  point  d'excès  : 
on  gardait  un  certain  milieu  qui  rani- 
mait l'humeur  guerrière  et  la  gaieté 
des  conservations  et  qui  ,  eu  un  mot, 
faisait  du  bien  et  au  corps  ,  et  à  l'es- 
prit, et  rendait  très-propre  aux  fonc- 
tions d'amour ,  ut  provoquait  un  bon 
dormir. 

Oi  AstKsJotiy.ovi'œv  J"s   xopoi  ttivov^i  to- 

'  flçi  <^pê'  êiç  iKu.fa.t    àTTrlSa.   Trâvr 
à.7rûyiiv  y 

ToiotiiTM  Se  TToTtç   a-cey.ei'rl  nr  axfîxt- 

rvaijUll    TS,     KTÏITH     TS     KCCKOIÇ     Ui     ify 
'A<|)poJVTMC  , 
n^Ôç    6'    t/TVOV     lipfArjÇXI  ,   TOV     KClfACC- 
TIHV   Xl//êVa. 

Lacœdenionii  juvenes  eonsque  bihunt , 

Vl  adcapiendum  scutum  alacret  lolum  ani- 
muni  venant  : 
Linguam  veib  ad  hilaritalem  ,   modestumque 
risutn  : 
Ea  nimiruni  potatio  corpori  utilis  est  ^ 
Ac  menti  :  juvatque  muUuni  ad  Veneris  opus, 
Nec  païuni  ad  soinntiin  confert ,  qui  labo- 
mm  portus  est  (50). 

Je  remarque  aussi  que  le  même  auteur 
cite  l'ouvrage  de  Critias  sur  la  répu- 
blique de  Lacédémone  (  57  )  ,  pour 
montrer  les  diflérentes  manières  de 
boire  :  il  se  trouve  que  ce  Critias  fait 
la  même  observation  que  j'ai  déjà  rap- 
portée ,  c'est  que  les  Lacédémoniens 
ne  portaient  point  de  santés.  Cela  est 
plus  propre  à  prouver  qu'il  n'y  a  ici 
qu'un  Critias,  qu'à  prouver  qu'il  y 
en  a  deux.  Notez  que  Julius  PoUux  , 
qui  a  cité  Critias  une  infinité  de  fois 

(55)  Atlien.  ,  lib.  XI,  pag.  463. 

(56;  Id. ,  lib.  X,  cap.  IX  ,  pag.  432. 

(57)  Id.  ,  lih.  XI,  cap.  III,  pag.  463.  Vos- 
sius a  cm  qu\lhénée  ne  cite  ce  livre  que  deux 
fois  ;  je  le  trouve  cité  trois  fuis.  HarpocraVion  (e 
cite  au  mol  AumaupyiT;. 
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sans  spécifier  aucun  livre,  a  spécifie  rapport  au  salut  de  IMme  ,  vu  qu'elle 
une  fois  TAtalante  (58)  ,  et  une  fois  peut  prévenir  les  adultères,  ^d  mê- 
le traité  des  républiques  (Sg).  dicmam   eliam    /ifrluict    Cosmeiicc  . 

^      /       f    •    . .         /  7'"'^'    '"■*   non   débet   renie  fundi  ,     si 

(58    K^-a-ac  .r.  .V  AT^XavTH.    Ju,.    Pol-  ^„„    ,.,,,■     ,,,^,„,.^    ^y^^^^    ^^     ^^;^..^^. 

;A    T.      >T'    '      •^    ■  ~  (/uandcH,uè  iet^ibus  ujorum  i'ilils  of- 

T«/<tiç.  /ci.,  .ft,<i.  ,  cap.  X///.  etium  meretnces  ,  imô  et  aliénas  ,130- 

/-DirrrvTVT       r>i      •  ■  ''es  applicanl.  Quandooue  et  hoinines 

LtlllUIN.      Plusieurs     anciens  heue  natos   inque    honore  constitiitos 

auteurs  ont  porté  ce  nom.  Je  ne  pn^Jet  cum  ejusmodi  tniUs  in  pubU- 

répéteraipoint  cequeM.  Moréri  <•""'  /^':o'/''e-   Itaque    nec   Galenim 

J-.       •  ^      ,  1,  ""bitcH'it  marte. sua' trudcre  comvlura 

en  dit;   le   me   contenterai   d'y  nurp  ad  nrter,,  .,^.  .^  \-      . 

.     '    J       ,  „  J  7"^  «"  arteni   xo5-//»itix,)iv  pertinent  : 

corriger  quelques  tautes  (A).  m  de  us  quœpulchrum  i>ultui  colorem 

concilient  :  quœ  maculas  ,  scahritiem  , 

(A)  Je  me  contenterai  de  corriger  '"'^  riigas  tollant  :  qucv  capillis  colo  - 

«jte/^MesyflM^ei  de  Moréri.]  1°.  Crilon  '<''"  mutent  ;  r/uce  dentés   albos    red- 

l'Atliénien  a   vécu  à  la  vérité  dans  la  tlanl  (2).  Les  médecins  la  distinguent 

94"-  olympiade  ,    mais  non  pas    l'an  ordinairement    de    cet    artifice    mal- 

i5o  de  Rome  :  il  fallait  mettre   l'an  lionnête  qui  fournit  le  fard  ,  et  foutes 

35o.   •3°.  Il  était  ,  je  l'avoue,  un  des  ces  belles  drogues  qu'Ovide  avait  éta- 

disciplesde  Socrate  ,  mais  il  est  faux  l^'es  dans  son  poème  de  Medicamine 

que  Diogène  Laërce  nous  l'apprenne  j  faciei  (3j.  On  a  tikhé  dans  le  Moréri 

et  cependant  c'est  le  seul  auteur  que  ^'c  Hollande  de  corriger  cette  faute  ; 

M.  Moréri  cite  :  il  fallait  citer  Xéno-  mais  on  n'a  pu  y  réussir,  parce  qu'on 

phon  (1).  J'éclarcirai  cpci  à  la  fin  de  "''  V}]  ^^  persuader  qu'elle  fût  aussi 

cette    remarque.    3".    Criton    n'avait  grossière  qu'elle  l'est. // e«ie(g^/irt  40M 

point  de  fils  qui   eftt  nam  Chésippe  :  "'"^   ^^'f^   de  la  politesse  que   Galien 

il  fallait  dire  Ctcsippe.    4''.   Criton  le  '^'^  qu'il  faut  excuser,    etc.  C'est  la 

médecin    n'enseigna   pas    un  art   de  Correction  du  passage  de  Moréri  :  mais 

politesse,  que  Galien  dit  qu'il  faut  '1  est  sAr  qu'elle  n'est  point  bonne,  et 

excuser,  parce  que  Criton  exerçait  la  '^*^.''*  '-'^'^  hjen  excusable  ;   car  qui  au- 

médccine  près  des  rois  et  des  dames,  ''^it  pu   s'imaginer  que  puisque  trois 

Ne  dirait-on  pas  que  ce  médecin  com-  lignes  après  on  trouve  que  Criton  fut 

posa  des  livres,  non  pas  de  la  civilité  rinventeur  de  la  cosmétique  ,    il  ne 

puérile  ,  mais  de  la  civilité  des  bom-  fallait  point  distinguer  en  lui  la  po- 

mes  faits  ,  mais  d'une  civilité  encore  l'tesse  et  la  cosmélicpie  ?  La  bévue  de 

plus   relevée  que  celle  du  Galatée  de  ^}-  -^'oréri   ne   paraît   dans  toute  son 

monsignor  de  la  Casa  ?   Ne  dirait-on  étendue  que  ([uand  on  examine   l'au- 

pas  qu'il  fut  le  cbevalier  de  Méré  de  teur  qu'il  a  copié.   C'est  Vossius.   Or 

son  temps  ,   et  qu'il  publia  des  traités  ^'^l'''  ^^  ^1"**  'o"  trouve  dans  Vossius  : 

de   1.1  délicatesse  plus   dignes  de  leur  ^^'<^  Crito  docuit  artem  y.r.a-f/.yiTiniiv  sii'e 

titre  que  l'Apologie  du  père  Boubours  comtoriara  i'el  esornatoriam  :  qud  in 

contre   Cléantbe  ?   Cependant,   il  ne  ''<^»  ut  Galenus  ait ,  ueniam  meretur , 

fit  rien  de  tout  cela  ,  il  se  contentait  7,"'"  "P"-'^  reges  etreginas  medicinam 

d'enseigner  cette   partie   de  la  méde-  J'aceret  (4).  Il  est  visible  par  ces  paro- 

cine  qu'on  nomme  la  cosmciique.  C'est  les,  que  l'art  prétendu  de  politesse  que 

celle  qui  entreprend  de  combattre   la  tjalien  voulait  que  l'on  excusât,  n'est 

laideur  et  les  autres  défauts  du  corps,  autre  cliose  que  la  cosmétique.  M.  Mo- 

qui  sont  capables  de  dégortier  les  gens  'e"  avait  lu  sans  doute  dans  quelque 

mariés  les  uns  des  autres.  Cette  partie  livre,  que  Criton  av.iU  enseigné  artem 

de   la    médecine    n'est   point   la    plus  poUendi   cutem,   l'art    de    rendre   la 

cultivée,    mais    on    prétend    qu'elle  P^au  douce  ,  d'en  ôfcr  les  taches,  etc. 

peut  être  de  grand  usage  ,  même  par  J}  "«  prit  point  garde  à  cutem ,  et  il 

fit  du  reste  le   prétendu  art  de  poli- 

(1)   Xénoption  ,  de  paclis  et  Dirl.   Socratis,  r„\\„.^:...     j.  du  1»       1    -  rf  , 

;;/.    7     „„»    ~.     /.a      zr  CI  ■  (î;  'o>sius,  rie  Fhilosonlii;i  .  rfl».    IX,  p.  ri. 

l'O.  I  .  pas.  m,  /|i5.    rorez  nr/tji   oiiiJas     in         îoi  «7  *       •  1      ■    r-  .  '  "    *^ 

»    '      "^    °  '  »■,<•-  "'i    ciiiuii,  m  {V  Suppose  qu  il  sou  l'auteur  de  ce  poëine. 

^t'^"^"!-  l4)  Vos5iu,,dePl.iIosopbia.cflp.X/,p.86,8-. 
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tesse.  Mais  Vossîus  ,  qui  était  sa  source  socraticiens  ;  on  ne   le   peut,  dis-je  , 

continuelle,  son  oracle  perpétuel,  ne  conclure     de    la    place     qu'il     lui   a 

pouvait -il    pas  ici  le  redresser   faci-  donnée    dans    son     II*.     livre.     Bien 

lement?  5°-  Ce  n'est  pas  bien  traduire  plus,  il  observe  expressément  que  les 

Vossius,  (fue d'assurer  que  Galien^aà  lils    de   Criton    furent    disciples    de 

le  deJioinbi'ement  (les  ouvrages  de  Cri-  Socrate  ,    oi  To.ié'i;  J'i  ctôtoZ    â'inx.rii/a-u.v 


ton  (5)-  Il  eût  mieux  valu  dire  qu'il  en 
donne  le  sommaire.  6°.  Prétendre  que 
CCS  paroles  de  Vossius  docuit  artem 
xoTuvTiniiv  ,  signifient  que  Criton  est 
le  premier  inventeur  de  la  cosméti- 
que, est  une  mauvaise  prétention  : 
il  y  a  une  énorme  diflerence  entre  un 
médecin  qui  fait  son  étude  principale 
d'une  certaine  partie  de  la  médecine  , 
«  t  un  médecin  qui  est  le  premier  in- 
venteur de  cette  partie.  Criton  se 
trouvant  médecin  de  cour  ,  et  voyant 
que  les  princes  et  les  princesses  n'ont 


1u>Kf,âLT(,uç,  ipsius  liberi  Socratis  aU" 
ditoresfuére{']).  N'ayant  rien  dit  de 
semblable  louchant  Criton  ,  il  est 
assez  naturel  de  croii'e  qu'il  n'a  point 
prétendu  nous  apprendre  le  fait  pour 
lequel  on  l'a  cité  dans  le  Moréri.  Remar- 
quez même  que  Platon  introduit  So- 
crate disant  que  Criton  était  aussi 
vieux  que  lui ,  et  père  de  Critobulé 
disciple  de  lui,  Socrate  (8).  Toutes  soi'- 
tes  de  raisons  demandaient  alors  que 
ce  philosophe  mît  au  nombre  de  ses 
disciples  aussi-bien  le  père  que  le  fils; 


pas  moins  d'envie  de  faire  passer  une  et  néanmoins  il  ne  donne  celte  qualité 
rougeur,  ou  une  rousseur,  et  en  gé-  qu'au  fils.  Cependant  je  tombe  d'ac- 
néral  tous  les  défciuts  de  la  peau  ,  que  cord  que  Platon  a  fait  entendre  claire- 
de  "uérir  d'une  maladie,  s'applicpia  meut  en  d'antres  endroits  (9)  que  Cri- 
tout  entier  à  la  cosmétique,  (^e  n'est  ton  doit  être  compté  parmi  les  disci- 
pas  à  dire  qu'avant  lui  personne  n'en  pies  de  Socrate. 
eût  traité.  7°.  Enfin  M.  Moréri  définit  (.-i  Di^g  l,„,  ,  ,,,, 
la  cosmétique  très-mal.  (7eA«,  dit-il, 
l'art  qui  a  soin  de  la  beauté  et  des 
ornemens  du  corps.  Selon  cette  défi- 
nition ,  la  cosmétique  embrasserait 
l'art  de  se  coiffer,  de  choisir  une  gar- 
niture, d'assortir  des  pierreries;  en 
un  mot  ,  toute  l'industrie  des  femmes 
qui  habillent  une  fiancée  le  jour  des 
noces.  Or  cela  est  très-faux. 


//,   Kum.  121. 

(S)  Plato,  in  Apologiâ  Socratis,  pag.  m.   î6. 

(i))  Ce  n'est  point  dans  le  dialogue  intitulé 
PliœJrus,  c'est  principalement  dans  le  dialogue 
intitulé  Pl\a;cloa. 

CRITON  ■»"  (George  {a)  ),  Écos- 
sais ,  a  été  professeur  en  langue 
grecque  à  Paris  ,  dans  le  Collège 
Royal.  Il  était  un  fort  bon   pa— 

)ces.  «^r  ceiucsi  iiua-iaui.  ï     /  v  s     ti  ■..    '  '   i       £11 

Voyons  si  j'ai  eu  raison    dans  le    piste  (A).  11  avait  épouse  la  fille 

deuxième  point  de  cette  critique.  On    d'un  Ecossais  ,  conseiller  au  pré- 

ni'a  objecté  (G)    cjue   Diogène  Laërce       ^    •   - 

en  parlant  de   l'affection  de   Criton 

envers  Socrate,  et  en  le  rangeant  an 
bre    des  socraticiens  ,    dit    assez 


nombre    — 

clairementce(\ne  Moréri  lui  attribue 
Je  réponds  que  les  disciples  d'un  phi 
losophe  ne  sont  pas  les  seuls  qui  puis- 
sent lui  témoigner  beaucoup  d'amitié; 
et  qu'ainsi ,  ce  que  Diogène  Laërce 
rapporte  de  l'affection  de  Criton  en- 
vers Socrate  nes\  point  une  preuve 
qui  favorise  Moréri.  J'ajoute  qu'il  a 
mis  entre  Socrate  et  Criton  quelques 
philosophes  qui  n'ont  été  ni  les  disci- 
ples, ni  les  sectateurs  de  Socrate,  et 
par  conséquent  on  ne  peut  conclure 
qu'il  ait  rangé  Criton  au  nombre  des 

(5)  Avei.Ki^X>.ci.ia><Til  llbrorum  ejus  exhibet 
Galenus  ,  lib.  I  T^V  KOLtÀ  TOTTOUÇ.  Vossius, 
de  Pbilosoph.  ,  cnp.  XI  ,  pag.  87. 

(6)  Voyez  le  Moiéri  de  Hollande  ,  loin.  II, 
pag.  293,  e'dit.  de  itJgS. 


sldial  de  Poitiers  ,  laquelle  se  re- 
maria avec  François  delà  Mofhe- 
le-Vayer  (B) ,  après  avoir  refusé 
un  frère  du  connétable  de  Luines 
(C).  Criton  mourut  le  8  d'avril 

*'  La  Monnoie,  Leclerc  el  Leduclial disent 
qu'il  faut  écrire  Critton. 

(a)  Il  est  ainsi  nommé  dans  les  Antiquités 
de  Paris  de  père  du  Breiil  ,  pag.  m,  564-  ■£« 
père  Labhe,  Biljliotheca  luMiolhec.  pag-.  m. 
y  i  ,  le  nomme  Guillaume.  Il  eit  nommé  Jac- 
ques ,  dans  le  Sorbériana.  Je  crois  r/u'ils'cn 
J'uit  lenir  au  père  du  Breul. 

(b)  Du  Bieul  ,  pag.  564- 

*^  IvB  Journal  de  l'Étoile,  cile'  par  La  Mon- 
noie et  Leducliat  ,  rapporte  que  Criton  dit 
en  mourant  :  Valetc  aniici  ;  valele  supctsli- 
tcs ,  morlalitatis  immcmores. 

(A)  C'était  un  fort  bon  papiste.  ] 
Voici  ce  que  le  sieur  Gillot  écrivit  à 


Scaliger  (i).  »  Il  ne  faut  pas  C[ue  vous 
ignoriez  que  ces  jours  passez  Cri- 
ton,  professeur  es  langues  humai- 
nes ,  a  voulu  se  faire  docteur  en 
droict  canon  ,  et  a  propose' des  thè- 
ses en  l'un  et  Tautre  droict  ])our 
disputer  pubU(iuoment  :  les(juelli,'s 
ayant  este  veues  par  nos  gens  du 
roy  ,  ils  y  en  trouvèrent  une  fort 
coutraire  à  la  vieille  et  bonne  doc- 
trine de  France  et  de  Sorhonne , 
et  à  la  vérité,  savoir  :  Nec  fiienir- 
chn  romamis  (nd  quem  solum  av- 
ôfVTi'at  TMÇ  ÙTraçfjKmtiç  Sia.é'o/cttç  jii- 
risdictio  spiritualis  in  christianos 
onmcs,  m  patrunoiiio  ecclesiœ  leui- 
poralis  ctiaiii  poleslas perlinet),  nec 
princeps  solutus  est  legihus,  ta/itelsi 
ulerque  alios  his  soli'tre  poasit ,  et 
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)>  maines  à  Paris.  LeVayer  eut  sesre- 
j)  cueils,  dont  il  a  su  fiirc  son  prolit.  » 

(C) (ipri's  auoir  vtfusr  un  Jrcre 

lia  connétable  de  LuinesA  N'allez  pas 


croire  qu'elle  ait  été  si  'di'licate'au 
temps  que  M.  de  Luines  était  favori  et 
conut^table.  S'il  est  vrai  (pi'elle  n'ait 
])oint  voulu  épouseï-  le  sieur  Cadenet  , 
c'a  été  avant  cpie  i\J.  de  Luines  fAt 
monté  à  la  faveur.  Je  parle  de  cela 
par  un  si,  parce  que  je  n'en  ai  point 
d'autre  garant  qu'un  recueil  de  pièces 
contre  la  maison  de  Luines.  Or  des 
écrivains  de  cette  espèce  de  satires, 
tout  est  à  craindre.  A  tout  hasard, 
je  donne  ici  ce  (pu;  je  trouve  dans  ce 
recueil  :  La  />rcsoniptio/i  de  Cadenet 
n'est  pas  moins  qn/anic  en  la  recher- 
che qu'il  fit  en  l'an  1618  de  inadams 


hic  comitiis  ,  ille  concilas  sit  siipe-  la  princesse  d'Orange  ,  sœur  du  pre^ 

rior,etc.  Et  en  une  autre,  parlant  de  mier  prince  du  sarig  ,  et  leui'e  il' un 

l'excommunication,  dict  :  7W0(/«jt-  prince  souuernin;    Cadenet,    dis-je 

dd  cogitatione  nonnunquiini  incur-  auquel  la  nourrice  du  roi   n'a  voulu 

ritur,  et  ob  unnis  noxani  familiain  donner  sa  fille  en  mariage,  et  que  la 

omncmet  cii^itatemplernmquefer.t.  reuue  de    Criton  ,  professeur  en   la 

Et  en  vindrent  faire  plaincte  à  nos-  langue  grecque   a    Paris,   a   refusé 

tre  grand  chambre,  qui  fut  fort  bien  d'cpouser  :  quelque  temps   après    le 

receue  ,    et    fut    dict     que    Crilon  voiia  qui  aspire  a  l'alliance  du  sans 


qui  asp 
vicndroit  à  l'iieure  mesnic  parler  royal  (3). 
au  procureur  gênerai ,  et  (|ue  la 
dispute  seroit  diil'erée.  Apiès  l'avoir 
ouy  le  lendemain  ,  les  docteurs  eu 
droict  canon  ouy  s,  il  fust  dict  que 
les  parties  auroyent  audience  au 
premier  jour  ,  et  cependant  défen- 
ses à  Criton  de  proposer,  soustenir, 
ny  dis]iuter  lesdictes  thèses.  Cela 
a  esté  faict  les  17  et  18  de  ce  mois 


sang 


(3)  Ceci  est  lire'  d'une  saùre  intitulée  ,  Le 
Coraladin  (irovençal  :  elle  esi  à  la  page  -()  et 
suivantes  du  Recueil  des  pièces  les  plus  curieu- 
ses qui  ont  été  faites  penrlant  le  rè^ne  du  coa- 
nétable  M.  de  Luyne ,  imprime'  l'an  iCaS, 
i;i-8°.  Le  passage  que  je  cite  est  à  la  page  lo-j. 


CRITON  {a)   (Guillaume)  na- 
,  quiteu  Ecosse  au   XVP.  siècle, 

de  janvier*.  Nous  espérons  passer    et  se  fit  jésuite  en  France  ,   dans 
plus  avant,  et  faire  un  bon  arrest     »        ,      .       •  ■     j    r>    •        ,l•.^^n 
de  défenses'  aux  docteurs  ,  qui  sera    ^^  ■^<^minatre  de  Reims  lu).  II  fut 

"  recteur  du  collège  des  jésuites  de 
Lyon  (c),  et  il  lit  extrêmement 
parler  de   lui ,   non   pas  par  ses 


Icu  eu  Sorbonne  ,  de  soustenir  de 
telles  propositions  contre  la  doc- 
trine de  l'église  gallicane.   » 

(C)    Sa    t'eui'e    se    remaria     arec     ,-  .  -        -,■■", 

François  de  la  Mothe-le-Payer.  ]  ^T^^  ,  car  je  croîs  qu  d  n  en  pu- 
avoue  cpie  je  n'ai  appris  ceci  que  Wia  aucun  ;  mais  jîar  des  machi- 
ar  la  lecture  du  Sorbériana.  J'y  ai    nations  d'état  ([ui  auraient  été  iu- 


ouvé  ce  qui  suit,  «  Francisciis  Mo- 
tha  Vahyerius  ,  !\Ianccau  (  2  )  , 
épousa  la  fille  d'Adam  Blaciiodœus  , 
conseiller   à   Poictiers  ,    et   homme 


Uniment  plus  utiles  et  à  son  or- 
dre, et  à  toute  la  catholicité,  que 
cent   volumes,    si    elles   avaient 
savant  :  elle  était  veuve  de  Jacobus    réussi.  11  passa  et  repassa  souvent 
Critonius  ,  professeur  des  lettres  hu- 

(a)  Son  nom  écossais  était  CreicLloD. 
{b)  IJeLarrey,  Ilist.  d'Anglet.  ,  (cm.  Il, 
pag.  383. 

ic)  Pasquier,  Catécliisme  des  Jésuite;  ,  /tV. 
///,  chap,  II ,  pag-.  m.  335. 


(i)  Lettres  franeaises  écrites  à  Scalig. ,  p.  256. 

*  Leclerc,  et  après  lui  Joly  disent  que  cela  eut 
lieu  non  en  janvier,  niais  en  décembre  1(507. 

(a)  Il  fallait  dire  Parisien.  C'était  son  pire 
i/ui  était  Manceau. 


om 


CRITON. 


la  mer  et  les  monts  ,  plein  d'in-  étaient  que  le   roi  se   ferait  pa- 
trigues  et  de  complots  qui  ten-  piste ,  et  qu'il  se  joindrait   avec 
daieutà  rétablir  dans  la  Grande-  le  pape  et  avec  l'Espagne  contre 
Bretagne   la    religion    romaine,  les  Anglais.  Il  y  avait  déjà  quel- 
Cependant  ,  si  l'on  veut  ajouter  que  temjïs  que  la  mère  de  ce  roi 
foi  à  une   lettre  qu'il    écrivit    à  d'Ecosse    avait    été     décapitée. 
Walsingham ,  il  n'approuvait  pas  L'envoyé  de  Sixte  V  échoua  dans 
les  mauvais  moyens  d'établir  le  cette  négociation  ,  et  ,   s'en  re- 
règne de  Dieu  (A),    et    il  con-  tournant  sans  avoir  rien  fait,  il 
damna  fortement  le  dessein  sur  laissa  Criton  en  Ecosse  pour  se- 
lequel  Guillaume   Parri  le  con-  couder    les   desseins   de    Robert 
s ulta  de  faire  mourir  Elisabeth  ,  ^ri/ce  ,  que  le   duc  de   Parme  y 
renie   d'Angleterre.    Les    arma-  avait  envoyé  par   ordre   du  roi 
teurs   d'Ostende  le  prirent   l'au  d'Espagne.  On  dit  que  ce  jésuite 
i585  ,    lorsqu'il    retournait    en  lâcha  d'engager  Robert  Bruce  à 
Ecosse  pour  une  grande    entre-  faire    tuer    Jean    de    Metelan  , 
prise  (B).    Il    fut    mené  par  le  chanceher    d'Ecosse,   qui    avait 
commandement  de  l'amiral  des  rompu  toute  la  négociation    de 
états  à   la   reine  d' Angleterre ,  l'évèque    de  Dublin  ;    et     que  , 
qui  fut  si  aise  de  ce  présent ,  n'ayant  j)u  l'y  porter,  il  le  dé- 
quelle  lui  en  fit  donner    entre  fera  au  gouverneur  du  Pays-Bas 
autres  récompenses  une  chaîne  (A).  Cela  est  raconté  fort  au  long 
d'or  {d).  On   le  mit   en   prison  dans  un  livre  d'Etienne Pasquier. 
dans  la  tour  de  Londres ,    et    il  Je  ne  sais  point  ce  que  les  jé- 
y  fut  détenu    assez  long-temps;  suites  ont  répondu.  Criton  vivait 
mais  enfin,  la  reine  le  remit  en  encore   l'an    i6i5,    comme     je 
liberté  ,    sous  la    promesse  qu'il  l'apprends  d'un  écrit  où  l'on  as- 
donna   de    n'entreprendre  quoi  sure  qu'il  avait  sujet  de  se  plain- 
que  ce  fût  au  préjudice  de  l'An-  dre  des  jésuites  (G). 
cleterre  (e).   Elle   apprit   néan-  ,,,_.,,,     , 

^      .                      e-    o            »i            ••  f   -t  (")  Tire  de  la  même. 

moms  ,  en  logi  ,  qu  il  avait  tait 

divers  voyages  au  Pays-Bas  et  en  (A)  Si  l'on  t'eut  ajouter  foi  à  une 

Espagne  ,  pour  avancer   l'entre-  lettre  qu'il    écrivit  a    ff^alsingham  , 

prise  que  les  catholiques  d'Ecosse  '^    n'approuvait   pas    les    mauvais 

^       ■       .   r.          '     j     r  •                •     i  moyens  a  établir  le  reene  de  Dieu.  ] 

avaient  formée  de  faire  venir  les  ^^^  ^^  ^^j^^j^  ^^  la^narration  que 

Espagnols,  afin    de    changer    la  m.  de  Larrey  nous  donne  de  ce  que 

religion  ,  et  d'attaquer  l'Angle-  Guillaume  Parri    confessa.   «  Morgan 

terre  (/).     Il   accompagna    en  "  !'.''  *^i*  ^^"e  toute    l'Eglise    catho 


Ecosse  Vévêque  de  Dublin  que 
le  pape  Sixte  V  y  envoya  pour 
oflrir  au  roi  l'infante  d'Espagne 
{g).  Les  conditions  de  ce  mariage 


»  lique  attendait  de  son  courage  une 
»  action  d'éclat  ;  et  ce  malheureux 
))  l'assura  qu'il  était  prêt  à  porter  \f. 
•»  poignard  dans  le  sein  du  premier 
»  milord  du  royaume.  Pourquoi  ne 
))  dites-vous  pas  de  la    reine  ?  i 


"                                                       *-"  ))  dites-vous  pas  de  la   reine  :  inter- 

{d)    Richeome,    Plainte    apologélique  ,  >'  rompit  Morgan.  De  la  reine    aussi  , 

'tap.  XLTII ,  pa".  io6.  "  SI  "D  ™s  faisait  voir  que  cela    soi! 

(e)  Gamden.,  Ann.,/;.OT.  6'o4,  ûiiann' 1592  »  permis;  mais  le  je'suite  Vattts   (  1  " 


(hap 

if)  Idem,ibid. 
(g)    Pasnuier  ,    Catéchisme    des  Jésuites, 
/iV.   ///,  chnp.  11 ,  pag.  .oIS. 


(1)  /!/.  de  Thou,  liv.  LXXIX  ,vers  lafin,  Ir 
qualifie  aussi  jésuitv  ;   mais  dans  les  ticles   dit 


CRITON, 


'  n'est  j)as  de  ce  sentinura.  Il  ajoufa 
)  que  Criton,jesuile écossais,  n'en  était 
»  pas  non  pins  ^  et  <(ue  pour  l'en  tle'- 
))  tourner  il  Im  avait  allègue  ce  grand 
»  principe,  ipie  la  loi  naturelle  aussi- 
»  bien  que  la  divine  euseifjne  à  tous 
"  les  hommes  ,  (jiTil  ne  i'aut  point 
»  faire  un  crime  dans  l'intention  de 
>'  servir  Dieu.  Qu'il  avait  fortement 
»  appuyé  cette  morale,  insistant  sur 
»  une  sentence  dont  il  faisait  une  es- 
»  pèce  de  démonstration  ,  que  Dieu 
"  aimait  mieux  les  (uh'trbes  que  les 
»  noms  :  c'est-à-dire  ,  qu'il  se  plaisait 
»  davantage  à  ce  qui  était  bien  et  legi- 
')  timcment  fait,  qu'à  ce  qui  était  bon 
"  et  légitime  (3).»  CeGuillaume  Farri, 
convaincu  de  l'exécrable  dessein  de 
tuer  la  reine,  fut  puni  du  dernier  sup- 
plice le  2  de  mars  i585  (3).  Le«  actes 
de  son  procès  furent  d'abord  impri- 
més à  Londres  en  langue  anglaise.  On 
en  ti'onve  une  traduction  française 
dans  le  1*'.  tome  des  Mémoires  de  la 
ligue.  Je  viens  de  la  consulter  ;  mais 
je  n'y  ai  point  aperçu  que  Parri  ait 
jamais  parlé  de  notre  Cri  ton  ,  ni  de 
vive  vois,  ni  par  écrit;  et  je  remarque 
que  Camden,  en  rapportant  la  confes- 
sion de  cet  homme,  y  a  inséré  par 
forme  de  parenthèse  (4)  ce  qui  regarde 
le  sentiment  de  ce  jésuite.  !VI.  deThou 
pareillement  en  a  parlé  ,  non  pas 
comme  d'une  chose  contenue  dans  la 
confession  du  criminel  ,  mais  comme 
d'un  fait  accessoire  et  découvert  par 
une  antre  route.  11  est  pourtant  vrai 
que  les  actes  du  procès  ont  fait  con- 
naître les  maximes  du  jésuite  Criton  ; 
car  ils  contiennent  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Walsinghara  (5)  ,  dans  la- 
quelle il  les  a  fort  nettement  exposées. 
Il  était  prisonnier  à  la  tour  de  Lon- 
dres ,  pendant  le  procès  de  Pan  i ,  et , 
ayant  été  interrogé  par  Walsingham 
si  l'acrusé  lui  avait  dit  quelque  chose 
en  Fi'unce   ou   ailleurs  touchant  la 


procès  de  Puni  il  est  simplement  qualifie  prê- 
tre. Voret  aussi  CamJen  ,  Aanal.  ,  pag.  m, 
BgS  ,  ad  ann.  i585. 

fî)  De  Larrey,  Histoire  d'Angleterre,  tom. 
JT,  pag.  392. 

(3)  .V.  de  Thon  ,  li,:  LXXTX  ,  >'ers  la  fin  , 
met  Van  i584  ,  n'ayant  pas  prit  garde  que  les 
Anglais  ne  commencent  dans  les  actes  publics 
l'année  qu'au  i5  de  mars. 

(4)  Elle  f  t(  imprimée  en  caractère  différent 
de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit. 

(.S)  Vojei  les  Mémoires  de  la  ligue  ,  loni,  I  , 
yag.  m.  4i  el  luiy. 


041 


rjucslion  s'il  t'iait  loisible  de  tuer  se 
majesté  ,  il  répondit  qu'il  ne  s'en  sou- 
venait pas.  Mais  depuis  y  ayant  pen- 
sé,  il  ecrii^it  de  sonpfopvc  mouwement 
il  monsieur  le  secrétaire  (G)  louchant 
cejait-lii ,  et  le  tout  de  sa  pjx>pre  mairt 
en  Informe  qu'il  s'ensuit.  Ces  paroles 
sont  suivies  de  sa  lettre  à  la  page  ^1 
du  piemier  tome  des  Mémoires  de  la 
ligue. 

Je  voudrais  que  les  mêmes  actes 
nous  eussent  appris  si  l'on  communi- 
qua cette  lettre  à  Guillaume  l'arri. 
L'ordre  le  voulait  ;  car  il  n'était  pas 
trop  st'ir  de  setter  à  tine  déclaraliot> 
faite  dans  lu  tour  de  Londres.  Criton 
n'eût  eu  garde  d'avouer  en  ce  lieu-là 
qu'il  eût  approuvé  le  dessein  de  Parn. 
Pour  savoir  donc  s'il  exposait  la  vé- 
rité ,  il  aurait  fallu  que  sa  lettre  liU 
été  montrée  au  criminel  ,  ou  deman- 
der à  celui-ci  les  conversations  qu'ils 
avaient  eues  cnsetnble  sur  cet  attentat. 
Si  Parti  fût  convenu  que  le  jéstiile 
avait  condamné  hautement  la  propo- 
sition de  tuer  la  reine  ,  notis  aurions 
une  pretive  très-certaine  de  l'ortho- 
doxie de  Criton  à  cet  égard-là  ;  niais 
les  actes  du  procès  ne  nous  fournissent 
aucun  autre  document  là-dessus  que 
le  témoignage  que  Guillaume  Criton  , 
prisonnier,  se  voulut  rendre  à  lui-mê- 
me. Je  crois  pourtant  que  l'on  fit  parler 
Guillaume  P.irri  sur  cet  article  ,  quoi- 
que le  récit  de  la  procédure  n'en  fasse 
point  de  mention  ;  et  qit'ainsi  ce  que 
M.  de  Larrey  avance  a  du  fondement; 
car  voici  un  fait  que  Richeome  débite: 
La  reine....  fit  demander  It  Parri  s'il 
cognoissoit  point  Guillaume  Criton 
Escossoisjésuite,  qui  i-espondit  qu'ouy, 
et  que  c  estait  luy  qui  cy-dcwant  lui 
ai^oit  dissuadé  ceste  entreprise,  comme 
il  luy  demandoit  adt'is  a  Lyon.  La 
wyne  fut  estonnée  de  ceste  deschar- 
ge ,  et  pour  en  estre  bien  informée 
commanda  à  son  secrétaire  ,  trancois 
f^ualsingan  ,  de  scauoir  de  Critton  si 
PaiTi  lui  avoit  rien  communiqué  en 
F'rance  ou  ailleurs  de  sonfaict.  f^ual- 
singan  fa  trouver  Critton  aussi  lost  el 
luifaict  la  demande ,  etc.  (7).  Richeo- 
me ajoute  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  (8) 
et  rapporte  toute  entière  la  lettre  de 
Criton,  tirée  des  Mémoires  de  la  ligue  , 

(6)  C esl-'a-dire  ,  a  François  Jf^alsingham. 
(")   Ricbrome  ,    Plainte    apologétique ,    pag. 
i6('. 

(8)  Cualion  (G). 
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après  quoi  il  continue  de  celte  lua- 
nicre  :  «  La  ro3'ne  ayant  ony  le  con- 
j)  tenu  de  ceste  lettre  :  Comment  donc? 
3)  dict-cUe  ,  on  publie  que  les  je'sui- 
3)  tes  mn  veulent  tuer  en  Angleterre  , 
5)  et  cestny-ci  me  défend  en  France  ? 
j)  Et  commanda  après  qu'il  fiist  es- 
3)  larg;i  ,  et  sa  lettre  publiée ,  non  tant 
3)  en  faveur  d'iceluy  ,  que  pour  faire 
3)  sf^avoir  au  peuple  que  les  je'suites 
3)  n'enseiç^noient  pas  qu'il  fiist  loisible 
3>  de  la  tuer  (9).  »  Il  y  aurait  eu  plus 
de  politique  que  de  sincérité  dans 
ces  paroles  de  la  reine  ,  car  elle  sa- 
vait très-bien  que  l'innocence  de  Cri- 
ton  ne  déchargeait  pas  les  deux  jé- 
suites que  Parri  avait  nommés  comme 
les  approbateurs  de  son  complot  (10). 
Disons  donc  que  Kirh  ome  a  tiré  de 
la  li'tlre  de  Criton  une  conséquence 
trop  étendue  ,  lorsqu'il  a  dit  :  Tant 
s'en  faut  que  les  nostres  soyent  au- 
thenrs  tie  rest  attentat  de  Parri,  qu'an 
contraire  if  a  l'ont  empescfu-  tant  qu'ils 
ont  peu  ,  selon  te  tesuioii^nage  niesnie 
lie  nos  cnnemys.  Car  l'histoire  et  la 
lettre  a  esté  inst'ri'e  au  recueil  fies 
choses  mcmornhfes  advenues  soubs  la 
ligue  ;  mis  en  lumière  par  ceux  de  la 
prétendue  religion  l'an  i588  (11).  Il 
eftt  donné  plus  de  poids  à  sa  remar- 
que ,  s'il  ei^t  dit  f|ue  cette  partie  du 
recueil  n'était  que  la  traduction  fran- 
çaise d'une  relation  publiée  en  anglais, 
à  Londres. 

(B)  Les  armateurs  d'Ostende  le  pri- 
rent,^ l'an  i585  ,  lorsqu'il  retournait 
en  Ecosse  pour  une  gmnde  entre- 
prise- ]  «■  H  avait  eu  la  précaution  de 
3)  jeter  ses  papiers  dans  la  mer  ,  après 
3)  les  avoir  rom[)ns  en  plusieurs  mor- 
3)  c -aux  ;  mais  le  vent  les  soutint  ,  et 
3)  les  rejeta  même  dans  le  navire,  sans 
3)  qu'il  y  en  eût  rien  de  perdu  ni  de 
3)  £T-:\té  :  ce  que  Criton  ne  put  s'em- 
3>  pêcher  de  prendre  pour  un  mirarle 
3)  en  faveur  d'Elisabeth.  Ils  furent 
3)  ramassés  et  portés  à  Vaad  ,  qui  les 
3)  rejoignit  avec  tant  d'adresse,  qu'on 
3)  y  trouva  la  narration  entière  de  l'en- 
3)  freprise  dont  le  jésuite  écossais  por- 


(f))  RicVieoiti 
168  ,  ifiç) 


Plainte    apologétique,    pa-g- 


(10)  L'un  s''apr)''}nil  TtertprtUlo  Palinio  ;  (  il 
l'avait  con'ulie  a  Venise  :  )  l'autre  xe  nommait 
jtnnibal  a  Codifia.  Jl  s'elail  confessé  a  lui  a 
Pans.  ; 

(11)  R'ctieoTTie,  Plainte  apologétique,  }>ng. 
j()<).  Koifi  aui.i!  Kiuîxmon  Joannes  ,  dans  t'A- 
pologie  rte  Gaioet,  pag.  i54. 


»  tait  le  projet  aux  complices.  On  y 
j>  apprenait  que  le  pape,  le  roi  d'Es- 
»  pagne  et  les  Guises,  préparaient  des 
))  troupes  et  des  vaisseaux  pour  faire 
3)  une  irruption  en  Angleterre  ,  et  que 
■»  ce  dessein  devait  être  bientôt  exé- 
»  cuté.  L'écrit  en  ayant  été  rendu  pu- 
«  blic ,  tout  le  royaume  s'en  émut 
))  (t2).  »  M.  de  Thou  n'était  pas  bien 
informé  ,  lorsqu'il  disait  que  pendant 
que  Parri  était  en  prison,  il  y  eut  des 
gens  qui  firent  savoir  (pie  Criton  était 
passé  en  Angleterre  sous  un  habit  dé- 
guisé ,  ce  qui  fut  cause  qu'on  le  saisit 
(.3). 

(C)  //  at'uit  sujet  de  se  plaindre 
des iésuites.'\  Le  père  Jean  Fourrier, 
recteur  des  jésuites  d'Avignon  (  c'est 
ainsi  qu'on  parle  dans  le  recueil  des 
articles  proposés  par  Théophile  Eu- 
gène au  roi  très-chrétien  pour  la  re'- 
formation  des  jésuites  en  France)  (i4) 
ne  veut  recevoir  en  son  collège  le 
père  Creton  Escossois  ,  ce  vénérable 
vieillard  que  la  reyne  Elizaheth  d' An- 
gleterre fit  sortir  des  prisons  pour 
avoir  destourné  le  parricide  Parri, 
de  l'attentat  qu'il  avoit  résolu  contre 
sa  personne  royale.  Ce  sincère  reli- 
gieux qui  ne  scanroit  parler  du  père 
Pcrsonius  ,  jésuite ,  grand  remuant 
d'Angleterre,  qu'il  ne  l'appelle  fac- 
tieux ,  alie/ié  de  son  roi,  de  présent 
roi  de  la  Grande  Rretaigne ,  pour 
r  avoir  diffamé  et  négligé  sa  induction 
h  V église ,  au  grand  préjudice  des 
deu.x  royaumes  d' Angleterre  et  Es- 
cosse.  Ce  vieillard  qui  a  travaillé 
long-iemps  en  Espagne  pour  moyen- 
ner  .\i  conversion  pacijfînue  de  son 
j'rcnce  ,  et  qui  mourrait  volontiers 
tout  blanc  qu  il  est  au  sein  de  sa  pa- 
trie. Ce  bon  père  est  repoussé  du  col- 
lège d'yîvignon  :  l'on  craint  qu'il  ne 
procure  des  aumosnes  pour  les  pauvres 
E^scossois  exilez  de  leurs  maisons  à 
cause  de  la  sainte  foi  catholique,  apos- 
tholique  et  romaine.  Le  père  Four- 
rier ne  peut  voira  la  porte  du  collège 
ces  pauvres  chrestiens  réduits  enpaii- 
vreté ,  poui'  la  querelle  de  Dieu.  Le 
père  Creton  ,  père  de  ces  persécutez  , 
et  confosseurs  de  nostre  saincte  fojr , 

(12)  De  Larrey,  Histoire  d'Angleterre,  tom. 
II,  pag.  ;!85,  386.  Voyez  aussi  Camden  ,  -pag. 
jn.  384,  ad  ann.  i585. 

(i3)Thuan. ,  tilt.   LXXIX  ,  circafin. 

fi4)  Imprimé  Van  l6i4  >  in-S".  Voyei-y  pag. 
64  ,  C5. 


est  ern>oyê  a  Carpe/tiras ,  comme 
charge  trop  pesante  a  im^arice  du 
père  Fourrier,  recteur.  Il  est  entre 
les  mains  du  père  Luce  ,  Italien  ,  rer- 
teur  de  Curpenlras  ,  qui  se  résout  de 
luy  rendre  sa  uie  amere,  et  le  nourrir 
d'angoisse ,  il  meurt  soubs  le  dérai- 
sonne ivgne  du  petv  Luce.  Le  pcre 
I^uce ,  pour  se  uoir  reprins  du  père 
Criton  des  mesconlentemens  qu'il  don- 
nait au  seigneur  Coponio  ,  ei>esque  , 
et  à  ceux  de  la  uillc ,  ne  peut  durer 
qu'il  ne  i^oye  ce  franc  et  courageux 
i'ieillard  hors  de  son  collège  :  le  re- 
but ,  la  morgue  sourcilleuse  du  père 
Luce  ,  contraignent  le  bon  l'ieillard 
casse  à  demander  relraicte  en  un 
autre  collège.  Les  charitables  recteurs 
s'excusent.  A.  peine  trouve-l-il  un 
recteur  qui  le  retire. 

CRTTON  (  Jacques  )  naquit 
en  Ecosse  au  XVF.  siècle.  Ce 
fut  l'un  des  plus  extraordinaires 
prodiges  d'esprit  qu'on  ait  ja- 
mais vus  [a).  M.  Moréri  en  parle 
assez  amplement  *. 

{a)  Voyez  Aide  Manuce ,  Jîls  de  Paul, 
dans  Vépitre  dédaaloire  de  ses  Notes  sur  les 
Pji-adoxes  de  Cice'ron.  C'est  ainsi  qu'il  f al' 
lait  citer,  et  non  pas  ,  comme  a  fait  M.  Mo- 
réri, Aide  Manuce  iii  Pra:rat.  Cicer.  Ce  com- 
mentaire rf'Alde  Manuce/ii^  dédié  à  Jacques 
Criton,  L'an  i58l. 

'  Joly  se  contente,  sur  ce  bref  article,  de  ci- 
ter quelques  lignes  du  ScaliQ-et-ana  secunda 
et  de  renvoyer  aux  Encans  célèhres  de  Bail- 
lel,  avec  les  notes  de  La  Monnoie. 

CROI  (Jea\  de),  en  latin, 
Croiiis  ,  a  été  un  des  plus  savans 
ministres  de  France  au  XVIF. 
siècle.  Il  était  natif  d'Uzès  {a)  ; 
et  fils  d'un  ministre  (A)  ;  et  il 
exerça  son  ministère  dans  1  e- 
glise  de  Béziers ,  et  puis  dans 
celle  d'Uzès.  Il  publia  en  fran- 
çais plusieurs  livres  de  contro- 
verse (B)  ;  mais  ses  ouvrages  la- 
tins lui  ont  fait  beaucoup  plus 
d'honneur  (C) ,  parce  qu'ils  ont 
fait  paraître  qu'il  entendait  ad- 
mirablement les  langues,  la  criti- 

(a)  Coloraie's  ,  Gall.  Orient.,  pag-  iSj. 
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que,    l'érudition    judaïque,    les 


ititiquités ecclésiastiques,  et  tout 
ce  (}ue  l'on  comprend  sous  le  mol 
de  Philologie  et  de  Polymathie. 
Il  se  piquait  assez  d'être  univer- 
sel ,  et  il  entreprit  même  de  cri- 
tiquer M.  de  Balzac  sur  sa  lan- 
gue maternelle  (D).  Lorsque  les 
disputes  de  la  grâce  universelle 
étaient  leplusécUauirées,  chaque 
parti  s'efforça  de  le  gagner.  Les 
particularisles  furent  les  plus 
diligeiis,  et  ils  le  préoccupèrent 
de  telle  sorte  contre  l'universa- 
lisme  ,  qu'il  n'alla  au  synode  na- 
tional d'Alençon  que  tout  en- 
flammé de  menaces  (Z»).  M.  Amy- 
raut  s'est  vanté  de  l'avoir  fait 
revenir  après  quelques  heures  de 
conversation.  Les  autres  ont 
prétendu  que  Croi ,  reconnais- 
sant dans  la  suite  qu'Amyraut 
lui  en  avait  fait  accroire  ,  en  fut 
fort  fâché  (c).  Il  mourut  le  3i 
d'août  1659. 

{b)  f-'oyez  Lt  préTncc  Spécimen  AnimaJj 
versionuni  de  M.  Amyraut. 

(c)  Voyez  XnA.  Uivct.,  Ep.  Apol.;  cl  Du 
Moulin  ,  prcef.  Judic.  de  Amyr.  Libro  con- 
tra Spanh. 

(A)  //  était  fils  d'un  ministre,^  Qui 
s'appelait  François  (  i  )  de  Croï.  Il 
s'était  fait  coniiaître  par  quelques  li- 
vres ,  à  ce  que  dit  M.  Coloraies  (2\  Je 
ne  connais  que  celui  qu'il  intitula  , 
les  trois  Coiiformités,  sai'oir l'harmo- 
nie et  conuenanre  de  l'f'gUse  romaine 
auec  le  paganisme  ,  judaïsme  ,  et  les 
anciennes  hcn'sies  ,  i6o5,  («-8".  J'ai 
oui  dire  qu'il  était  issu  de  l'illustre  et 
ancienne  maison  de  Croï ,  mais  du 
côté  gauche.  Celui  qui  me  dit  cela  ne 
me  sut  pas  bien  cxpliipier  si  François 
de  Croï  avait  é!e  moine  ;  il  me  dit 
seult  in.jnt  que  le  ministre  de  Dézier.; 
venait  d'un  nii>ine  qui  avait  embrasse 
la  réformation  ,  et  qui  était  un  bâtard 

(i)  Cotomiéi  ,  Gall.  Oiicnt.,  pag-  1S4 ,  l' 
nomme  Jean. 

(  1)  Joamiit ,  scriplis  quibtudam  clari  ,/iiiuf. 
Ibicl. 
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r  ce  siijel-là  ,  que  sur  rhistoire  et    lettre  de  M.  Sarrau ,  à  la  page  i3o  de 
c'crils  de  cet  habile  ministre,  im-    l'édition  d'Utrecht. 


ou  issu  d'un  bAtard  de  la  maison  de  et  c'est  pourquoi  M.  Drelincourt,  re- 
Croi.  François  de  Croï,  à  la  tête  de  son  pondant  à  cet  ouvrage,  intittda  sa  ré- 
livre  des  trois  Conformités  ,  se  dit  G.  ponse  ,  le  faux  Pasteur  com'ainciu 
Arth.,  c'est-à-dire  ,  gentilhomme  ar-  Elle  fut  imprimée  l'an  i656.  Voici  ce 
thésien  :  il  était  ministre  d'Uzès.  qu'il  observe  à  la  fin  de  sa  préface  : 

Notez  qu'un  fort  honnête  homme  J'apprends  que  M.  de  Croï,  pasteur 
de  ce  pays-là  m'a  fait  savoir  qu'ayant  de  l'église  d'Uzès  ,  répond  ou  a  déjà 
écrit  d'Amsterdam  au  fds  de  notre  répondu  amplement  et  exactement  h 
Jean  de  Croï  (3),  ce  que  j'avais  rap-  tout  ce  que  notre  faux  pasteur  a  mis 
portésur  un  oui-dire,  touchant  son  ex-  dans  cette  dernière  édition  de  son  li- 
traction  ,  on  lui  avait  re'pondu  qu'on  belle.  C'est  pourquoi  de  bon  cœur  je 
descendait  de  la  maison  de  Croï  par  lui  cède  la  plume.  Car  je  sais  quel 
la  voie  léj^ilime,  et  qu'on  le  pouvait  est  son  savoir  et  son  mérite  ,  et  qu'if 
iuslilier  en  bonne  forme.  Je  répondis  n'a  pas  besoin  de  mon  secours,  ,1'ai 
que  de  tout  mon  cœur  j'insérerais  ouï  parler  d'un  livre  où  M.  de  Croï 
dans  mon  ouvrage  le  mémoire  que  prétend  prouver  que  saint  Pierre  n'a 
l'on  voudrait  me  communiquer,  tant  jamais  été  à  Rome.  Voyez  la  CXXVI*. 
sur 
les  ( 

primés   et  à  imprimer.  Je  n'ai   rien        (C) Ses  ouvrages  latins  lui  ont 

reçu  encore.  fait  beaucoup  plus  d'honneur.  ]  L'an 

(B)  Il  publia  en  français  plusieurs  iGSa  ,  il  publia  un  Spécimen  Conjec- 
lii'res  de  cnniroi'erse.^  11  en  fit  un  pour  turarum  et  Obseri'ationum  in  qucedam 
prouver  par  l'Ecriture  la  confession  de  Origenis  ,  Irenœi  et  Tertidliani  loca. 
foi  de  Genève,  cl  il  le  dédia  à  Notre-  Douze  ans  après,  on  vit  paraître  les 
Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  livre  fut  im  Obseri'ationes  sacrce  et  historicœ  in 
primé  à  Genève  l'an  i645  ,  iu-S»  (4).  JYoï'um  Testamentum  ,  où  Hcinsius 
La  seconde  édition  est  de  l'an  i65o,  et  est  terriblement  critiqué.  Dans  divers 
contient  plusieurs  additions.  L'auteur  endroits  de  ces  deux  ouvrages  il  en 
promettait  deux  autres  traités  ,  l'un  promet  plusieurs  autres  ,  qui  appa- 
pour  confirmer  par  les  témoignages  remment  ne  verront  jamais  le  jour, 
des  pères  cette  même  confession  ,  C'est  dommage  ,  car  on  y  pourrait  ap- 
l'autre  pour  la  confirmer  par  les  té-  prendre  une  infinité  de  choses.  11  ne 
moignages  des  adversaires  (5).  11  pu-  se  contenta  pas  de  maltraiter  Daniel 
blia  à  Genève  en  i655,  un  ouvrage  Heinsius  ,  il  étendit  aussi  sa  piquante 
qui  a  pour  titre,  Augustin  suppo-  et  fière  critique  sur  le  père  Pétau  ,  qui 
5e,  ou  raisons  qui  font  noir  que  les  avait  examiné  et  censuré  (8)  le  Spe- 
qiiatre  livres  du  symbole  ,  que  l'on  a  cimen  Conjecturarum.  Ce  jésuite  ne 
viis  dans  le  cf.  tome  des  OEuvres  voulut  point  répliquer  ^  parce  ,  disait- 
d' Augustin  ne  sont  pas  de  lui ,  mais  il ,  que  quand  on  écrit  contre  les  mi- 
dc  plusieurs  auteurs  qui  en  ont  pris  le  nistres,on  est  cause  que  leurs  gages 
nom  ,  contre  le  père  Bernard  Mer-  sont  augmentés  (9). 
m>7-,jV5Mi?e.  M.  Colomiés  observe  7ft'i7  Stsi  Observationes  sacrce  parurent 
r  a  aussi  de  M.  de  Croï  un  ouvrage  f^^^  doctes  à  M.  Sarrau ,  et  fort  capa- 
intitulé  ,Semeïcon\ii\nca  ,  imprimé  il  },ips  de  détruire  la  réputation  de 
Genève  in-S".  en  plusieurs  volumes  Heinsius  (10).  11  écrivit  à  Saumaise 
(6)  Je  ne  crois  poi.it  qu'il  y  ait  plu-  ^j^g  l'auteur  avait  25  livres  sembla- 
sieurs  volumes  de  cet  ouvrage  :  il  sert  bies  à  celui-là  tout  prêts  à  être  im- 
de  réponse  à  un  écrit  fort  captieux  primés  (11),  Il  lui  écrivit  aussi  que 
intitulé  ,  la  sainte  Liberté  des  Enfans  Heinsius  avait  tâché  d'empêcher  que 
de  Dieu.  Le  jésuite  Meynier ,  qui  en  jg  Wy^e  de  cet  adversaire  ne  s'impri- 
esl  l'auteur  (7),  y  parle  en  ministre; 

(8)  In  fine  Synesii  operum    Grœc.  et  Latin. 
Ci)  Il  est  avocat  a  Vies.  editvnnn  1640. 

(4)  Colomiés     Gall.  orient. ,  pag.  i85.  ^^^  ^^  responsurum  se  negal   ideb  quod  n6,U 

l^(,j    "'':'.  0/  anmia    augeri   ministris    conlra   quos  scnliUur. 

(6) /d.m  ,  ;i„i.  ,  pflg.  184.  Grol,>,s,««»<iColome5ium,  Gall.orienl.,pnà-. 

(7)  fqxeiNatanael  Soluel,  in  BiblioUi.  script.        «î 

Sociel.Tt.  Jtsu,  pria.    171  ,  o'u  il  du  que  ce  livre  ,  '    ,  ,,  -.    rit        -..«•»      .^c. 

.     .  r  -         :  * .  *^ .  t.  .       .  ,      1        ■>  fiol  Sarrav.  .  euist.  Cil ,   pttg  10  j  ,  10/i. 

iivail  etf  iinprimi-    vmct    fuis  et  que  la  dei  mère  t  loj  oaria»  .  ,  rpi»  ./    o  1       ^^ 

tdnion  était  celle  de  JS'îmes ,  16G0.  (n)  Idem  ,  epist.  Cm,pas.  io5. 
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mât  (la),  et  l'avait  mrine  prie  par  une 
lettre  fort  civile  d'en  user  honnrte- 
ment  (i3). 

(D)   //  entreprit fie  critiquer 

iM .  (le  Balzac  sur  sa  lanqiie  mater^ 
licite.  ]  Ce  ne  fut  pas  le  véritable  sujet 
de  sa  criticpie  ,  il  ne  fit  des  remarques 
sur  le  langage  qu'en  passant  et  par 
occasion.  Son  principal  but  était  de 
repondre  a  Ja  censure  de  YHerodes 
infanticitla  (}^)  publiée  par  Balzac. 
Cette  réponse  fut  imprimée  à  Genève, 
l'an  i64'i,  et  contient  180  pages  in-8°. 
r.lle  est  anonyme  j  mais  l'auteur  dé- 
clare en  finissant,  que  la  crainte  ne 
l'a  pas  porté  à  se  cacher  :  Si  Balzac 
i'eut  y  répondre  ,  dit-il ,  je  le  prie  de 
n'y  employer  d  autre  nom  que  le  sien, 
et  de  ne  pas  chercher  sous  celui  d'un 
autre  le  moyen  de  parler  de  soi  ai'ec 
plus  de  libertc.  J'ai  assez  de  courage 
pour  lui  décout'rir  le  mien  quand  il  le 
désirera,  et  assez  dejhrce  pour  entrer 
dans  la  carrière  qu' il  entreprendra  de 
m'oui'fir.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  surpre- 
nant est  qu'il  s'échauffe  pour  les  inté- 
rêts, et  pour  la  gloire  de  Heinsius  avec 
tout  le  zèle  d'un  très-bon  ami,  et  qu'il 
le  loue  excessivement  ;  et  néanmoins 
il  préparait  en  ce  raème  temps  un 
volume  d'observations  terrassantes  et 
méprisantes  contre  Heinsius.  Elles  pa- 
rurent l'an  1644  '  comme  je  l'ai  déjà 
dit.  M.  Sarrau  ne  comprenait  rien 
dans  cette  conduite.  Voici  son  éton- 
nement  et  ses  conjectures  :  f'^idi  tua 
indicind  Croii  responsionem  ad  Bal- 
sacium  pro  Heinsio,  Pturima  certe 
sapiunt  eruditionem  nltissimam  ;  sed 
linguam  gallicam  et  stytu/ii  quod  at- 
ti net , /luit  tncultus  ,  dissipatus  ,  ine- 
lahoratus  ,  hahebitque  non  pauca  po 
litissimi  ingcnii  et  i^ibrantis  orationis 
aduersarius,  etiam  in  ipso  arguTnento, 
quœ  regerat.  Opns  itaque  laudo  non 
opificeni ,  idem  aliquando  de  Garris- 
solii  tui  poëmale  dicturus.  Sed  an 
Croius  ipse  autor  edendi  ?  f^ix  cre- 
dam.  Scio  enim  et  certo  scio ,  liabere 
eum. prœ  manibus  satis  amplum  wolu- 
men  notatorum  in  exercitationes  sa- 
cras Toû  *oivi/ti<fi'oi/  I^ydfinsis.  Ergo 
quem  Gallicè  ,  hoc  est  ,  quasi  intra 
prii^atos  parietes  ,  opus  ob  musteum 
laudauerit ,  latine  ,  id  est  per  totum 

(j-i)  T  il  fin  ,ep\st.  CIt,  pas.  io3.  f'ide  eliatn 
«pist.  XC.IV,  pa^.  ((4. 

^i3)  Idem,  episl.LXXXl,  pag.  8l. 

■  '4)  C'ait  le  tilie  à'ut'i;  tragédie  de  Helnslui. 


orbtm  terrarum  in  re  non  naiiri,  sug- 
gillabit.  Explica  quœso  mihi  islud 
quidquid  est  a-nigmatis  ,  nisi  forsan 
Gronfli'ius,  quem  istam  diatribam  ad 
l'Os  detulisse  audio  .  voluit  Heinsiiim, 
ad  quem  abituricbat  ,  hdc  siue  arte 
sife  ojfîcio  dcmereri  (i5). 

(i5)  Sarravius  ,  in  epistolà  ad  Alex.  Morum 
scriptd  ,  Lutetiœ  id.  januar. ,  1642  ,  pag.  3g  , 
4e  ,  edil.  Vllraj.  ,  1697. 

CURCE  (  Quinte-  ) ,  historien 
(l'Alexandre.  Cherchez  Quinte- 
CuRCE  ,  tome  XII. 

CURION  (CoeuusSèctjndus), 
savant  Piémontais  *,  se  retira  an 
pays  des  Suisses  après  avoir  souf- 
fert en  Italie  une  rnde  persécu- 
tion ,  parce  qu'il  était  suspect  de 
protestantisme.  On  le  reçut  par- 
faitement bien  au  canton  de  Ber- 
ne. Ily  futprincipal ducollégede 
Lausanne  (a).  Ensuite  il  passa  à 
Râle  ,  où  on  lui  donna  la  charge 
de  professeur  en  éloquence  :  il 
l'exerça  avec  une  grande  répu- 
tation. Il  publia  plusieurs  livres 
(A) ,  et  un  entre  autres  oii  il  tâ- 
che de  montrer  que  le  nombre 
des  prédestinés  est  plus  grand 
que  celui  des  réprouvés  (B).  Il 
mourut  l'an  1 569 ,  âgé  de  soixan- 
te-sept ans  (b).  Il  avait  enterré 
depuis  peu  un  fils  illustre,  nom- 
mé Augustin- Secundus  Curiov 
(C).  Leur  bibliothèque  ,  qui  était 
très-belle ,  fut  achetée  par  un 
duc  de  Lunebourg  (c)  :  elle  fait 
partie  de  celle  de  Wolfenbutel. 
Vous  trouverez  dans  le   lexicon 

•  Joly  qui  dit  que  La  Monnoie  aucoDlraire 
traite,  avec  raison,  Curion  de  pauvre  auliMir 
cl  de  ç;rand  plagiaii  e  .  renvoie  au  tome  XXI 
des  Mémoires  Je  Niceron. 

l'a)  Voyez  l'épître  dédicatoire  de  son  Pas- 
quillus  ecstaticus,  imprimé  à  Genève,  l'an 
1544. 

{b)  Ilorman.  /'(  Lcxico  ,  loin,  f,  pag.  Sog. 

(c  Voyez  Conringiiis  ,  au  Traité  des  Bi- 
bliothe'ques. 
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de  M.  Hofman  ,  et  dans  les  ad- 
ditions de  M.  Teissier  anx  éloges 
tirés  de  M.  de  Thou  ,  plusieurs 
choses  touchant  notre  Curion. 

(A)  Il pubh'a p/usieurs liures.]Voas 
en  trouverez  la  liste  dans  les  additions 
de  M.  Teissier  aux  éloges  tires  de 
M.  de  Thou  (i)  ;  mais  ôlez-en  Vllis- 
toria  Sarracenica  ;  car  c'est  un  ou- 
vrafîe  d'Augustin  Curion,  fils  de  Cœ- 
lius.  Quant  à  la  guerre  de  Malte  ,  im- 
prirne'e  avec  cette  histoire  sarrasine, 
le  sieur  Konig  (2)  ne  devait  pas  la  don- 
ner à  Augustin  :  c'est  un  ouvrage  de 
Cœlins. 

(B)  .  ...  et  tin  entre  autres  où  il  ta- 
che de  montrer  que  le  nombre  des  pré- 
destinés est  plus  grand  mie  celui  des 
réprouvés.  ]  Il  y  a  lieu  d'être  surpris 
qu'il  osât  prêcher  cet  évangile  au  mi- 
lieu des  Suisses  ;  car  une  tel  le  doctrine 
est  fort  suspecte  aux  véritables  réfor- 
més^ et  je  ne  pense  pas  qu'aucun  pro- 
fesseur la  pût  soutenir  aujourd'hui  en 
Hollande  impunément.  Quoi  qti'il  en 
soit,  son  livre  est  intitulé  :  de  Ampli- 
tudine  heati  regni  Dei  *.  H  le  dédia  à 
Sigismond  Auguste,  roi  de  Pologne. 
Il  dit  dans  la  page  i3i  (3) ,   qu'il 'n'a- 

(0  Tom.  I,pag.  358. 

(2)  Bibl.  vet.  et  nova.  ^rt^.  228. 

*  Lediicliat  observe  que  MnrhofF,  liv.  IV, 
cliap.  IX,  n».  10  de  son  Poirhislor.  ,  préteniî 
qne  l'anleiir  de  ce  livre  est  Thomas  Vicarsius 
4JU  de  yicatLix. 

(5)  De  IVdition  ,te  Tergou  ,  1614.  La  pre- 
mière e'duion  est  de  Baie  ,  1554. 
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vait  jamais  mieux  compris  l'étendue 
de  la  miséricorde  de  Dieu  que  quand 
Horace  son  fils  (4)  traduisit  de  l'ita- 
lien "  uu  discours  sur  cette  matière, 
composé  par  IVIarsile  Andreasi ,  Man- 
touan.  Voyez  le  Sorbériana  (5j  où  ce 
livre  de  Curion  est  fort  méprisé  ,  pen- 
dant qu'on  y  loue  les  intentions  de 
1  auteur, 

(C)  //  auail  eu  un  fis  illustre, 
«om77je  Augustin  SecundÙs  Cdrion.  ]  Il 
avait  été  professeur  en  éloquence 
dans  1  académie  de  Baie  j  et  quoiqu'il 
n'ait  vécu  que  vingt-huit  ans  ,  il  a 
donné  des  preuves  publiques  de  son 
savoir  j  trois  livre«de  l'histoire  sarra- 
sine,  un  du  royaume  de  Maroc,  et 
un  sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  ses  qua- 
tre sœurs  {6).  L'une  d'elles  fui  savante. 
Cujus  sororem  Angelam ,  prœter  cœ- 
tera  firginis  ornante nta ,  non  soUini 
germanicè,  italicè ,  gallicè,  sed  et 
latine  lor/itiitatn  (  r/tiod  ipsius  tnanu- 
scriptœ  déclarant  epistolœ)  eqtiidem 
etiam  ad patris  eximias  landes  aggre- 
go.  Ces  paroles  sont  de  Pierre  Ra- 
mus  (7). 

(4)  Ramiis  ,  Orallone  de  Basileâ,  pag.  5-j  ,  dU 
que  (^œlius  Horace  Curion  publia  à  Baie ,  à 
lage  de  qmnze  ans  ,  un  Iwre  de  Ampliludine  di- 
vin;fmiscr.cordi.T:,  elquelques   décl.mations. 

*  Ce  fut  en  iSGo,  dit  Leclerc,  que  Ch.  H. 
Ci.non  puM.a  le  livre  dont  Ravie  donne  le  titre 
dans  sa  note  (4J. 

(.';)  Pag.  56. 

{^)  Tiré  de  Petrus  Ramus,    in   Oratlone  de 
Basdea,  pag.  m.  53. 
(7)  Ihid.,  pag.  57. 
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-L) AILLÉ  (Jean),  en  latin  Dal- 
lœus  (A)  ,  ministre  de  l'église  de 
Paris  ,  a  été  un  des  plus  savans 
théologiens  du  XVIT.  siècle  (B), 
et  celui  des  controversistes  pro- 
testans  que  les  catholiques  esti- 
maient le  plus.  Il  naquit  à  Châ- 
tellerant  le  6  de  janvier  iSg^. 
//  ne  commença  que  tard  à  étu- 
dier le  latin ,  pntxe  que  son  père 
h  destinait  aux  affciires  ,  dans 
la  pensée  de  lui  laisser  sa  char- 


ge {a)  :  mais  il  fallut  céder  à  la 
grande  inclination  que  la  nature 
lui   avait  donnée  pour  les   let- 

l''^s  ;  de  sorte  qu'à    l'âge 

de  onze  ans  on  V envoya  à  Saint- 
Maixent  en  Poitou., pour  appren- 
dre les  premiers  rudimens  (b). 
Il  continua  ses  études  à  Poitiers, 
à  Châtelleraut  et  à  Saurnur;    et 

(a)  C'était  celle  de  receveur  des  consigna- 
tions qu'il  exerçait  à  Poitiers.  AJnégé  de  la 
Vie  <le  M.  Daillé.yr,^^.  2. 

(61  I.à-même,  pag.  3  ,  4- 
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ayant  aclievé  ses  humanités  dans  ci  (C),  et  il  les  aurait  encore  plus 
la  dernière  de  ces  villes,  il  entra  regrettées  ,  s'il  n'eût  considéré 
en  logique  à  Poitiers  à  l'âge  de  l'avantage  qu'il  avait  eu  à  Venise 
seize  ans  et  acheva  à  Sanmur ,  de  connaître  familièrement  le 
sousle  célèhre  Duncan,  son  cours  père  Paul  (D).  11  fut  reçu  minis- 
dc  philosophie.  11  commença  ses  tre  l'an  i6?.3,  et  il  exerça  d'ahord 
études  de  théologie  à  Saumur  ,  sa  charge  chez  M.  du  Plessis- 
l'an  iGi?.  ,  et  entra  au  mois  Mornai  (d)  :  mais  cela  ne  dura 
d'octohre  delà  même  année  chez  guère,  car  ce  seigneur  tomba 
l'illustre  M.  du  Plessis-Mornai ,  malade  un  peu  après  ,  et  mou- 
pour  instruire  deux  de  ses  petits-  rut  au  mois  de  novembre  de  la 
fils.  Il  eut  le  bonheur  de  lui  plai-  même  année  entre  les  bras  du 
re  ;  et  il  fit  d'excellens  progrès  nouveau  pasteur.  Les  mémoires 
dans  la  conversation  de  ce  sa-  de  ce  grand  homme  occupèrent 
Vaut  homme,  qui  lui  faisait  M.  Daillé  l'année  suivante.  En 
très-souvent  l'honneur  de  lire  i6?.5  il  fut  donné  pour  ministre 
avec  lui  ,  et  qui  ne  lui  cachait  à  l'église  de  Saumur  ,  et  eu 
rien  de  ce  qu'il  savait.  M.  Daillé,  iG-jG  à  celle  de  Paris  (e).  Il  a 
ayant  demeuré  sept  ans  auprès  passé  tout  le  reste  de  sa  vie  au 
d'un  si  excellent  maître,  fit  le  service  de  cette  dernière  église, 
voyage  d'Italie  avec  ses  deux  dis-  et  a  répandu  de  là  de  grandes 
ciples  (c).  Il  se  vit  dans  un  lumières  sur  tout  le  corps,  tant 
étrange  embarras  quand  l'un  par  ses  sermons  (E)  ,  que  par  ses 
d'eux  tomba  malade  à  Manloue  :  livres  de  controverse  (f).  Com- 
il  fallut  le  faire  porter  en  dili-  me  sa  vie  a  été  longue  et  ac- 
gence  à  Padoue  ,  oii  ceux  de  la  re-  compagnée  presque  toujours 
ligion  ont  un  peu  plus  de  liber-  d'une  très-bonne  santé,  et  que 
té;  comme  il  mourut  peu  après  d'ailleurs  il  n'était  point  charge 
il  fallut  lu'etide  l'adresse  et  bien  de  famille  (F) ,  on  comprend  fa- 
du  crédit  pour  éviter  les  traver-  cilemont  qu'un  homme  aussi  la- 
ses  des  inquisiteurs,  et  pour  le  borieux  que  lui  (G) ,  et  qui  pos- 
faire  porter  en  France  au  tom-  sédait  les  dons  de  la  plume  dans 
beau  de  la  famille.  Le  gouver-  un  degré  éminent,  a  composé 
neur  du  défunt  surmonta  toutes  plusieurs  ouvrages.  N'en  dé- 
ces  difhcul  tés  ,  non  sans  l'assis-  plaise  à  quelques  censeurs,  son 
tance  du  père  Paul ,  et  continua  coup  d'essai  fut  un  chef-d'nru- 
à  voyager  avec  son  autre  disci-  vre(H);  et  je  ne  sais  même  si  l'on 
pie.  Ils  virent  la  Suisse  ,  l'Aile-  ne  doit  pas  dire  que  c'est  son 
magne  ,  le  Pa3^s-Bas  ,  laîlollan-  chef-d'œuvre.  Je  parle  de  son 
de  et  l'Angleterre,  et  furent  de  Vivre  âe  VEm/}loi  des  pères  ,  (\m 
retour  en  France  sur  la  fin  de  fut  imprimé  l'an  i63i  (g).  C'est 
l'an    16?, I.    M.   Daillé    tenait   si 

peu  pour  l'utilité  des  voyages  ,  „  (''^„^."  ''''"'""'  '''  '"  Fo,ét  sur  SaU-rc  en 

qui!  a  regrette   toute  sa  vie    les  (pMI  succéda  h  m.  Durant. 

deux  années  qu'il  donna  à  celui-  f/}    ,^"'''  ''<"  l'^^'^^^é  de   la  Vie   de 

^  M.  Daillé.  puf/liei  an  1670. 

(c^  Ils  parfirent  de  Saumur  au  commence-         (ff^  I-e  libraire,  selon  la  coutume  ,  mil  nu 
Kic:il  de  l'automne  i6"ig.  titre  l'année  suivante. 
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une  très-forte  chaîne  de  raison-  tomes  de  Objecloculliis  religiosi 
aemens  qui  forment  une  dé-  (k)  que  dans  ses  autres  ouvra- 
monstration  morale  contre  ceux  ges.  Il  sedéclarahautementpour 
qui  veulent  qu'on  termine  les  la  grâce  universelle ,  et  il  écrivit 
différens  de  la  religion  par  l'au-  contre  un  professeur  de  Leyde  , 
torité  des  pères.  L'auteur  ne  antagoniste  de  M.  Amyraut  (/j. 
débuta  point  par-là  ,  pour  avoir  11  intitula  son  livre  ,  Apologie 
connu  que  les  pères  des  premiers  des  sjnodes  d" Alenconet  de  Cha- 
siècles  favorisent  les  catholiques  renton[m).  Cet  ouvrage  ralluma 
romains  ;  car  il  a  fait  voir  dans  le  feu  de  la  guerre  parmi  les 
plusieurs  ouvrages  ,  qu'il  ne  de-  théologiens  protestans.  M.  Daillé 
mandait  pas  mieux  que  de  ré-  tâcha  de  se  disculper ,  en  disant 
duire  les  controverses  à  ce  point-  que  son  écrit  avait  vu  le  jour  à 
ci  :  Toute  doctrine  qui  n'est  son  insu;  mais  il  ne  laissa  pas 
point  conforme  aux  trois  pre-  de  répondre  avec  toute  l'aigreur 
miers  siècles  doit  être  rejetée  imaginable  à  un  professeur  de 
comme  wie  innovation  humaine.  Groningue,  qui  avait  écrit  contre 
II  n'aurait  point  cantesté  à  M  de  lui.  Ce  professeur  (n)  ne  demeura 
Meaux  le  principe  de  l'histoire  point  sans  repartie ,  et  quoique 
des  variations  (I).  Jamais  minis-  les  suites  de  cettequerellen'aient 
tre  n'a  connu  plus  exactement  pas  été  longues  (K),  elles  ont 
que  lui  l'histoire  et  la  doctrine  néanmoins  produit  ce  qui  ne 
des  pères.  On  ne  peut  pas  écrire  manque  jamais  d'arriver  en  pareil 
présentement  en  plus  beau  latin  cas,  c'est  que  le  public  a  su  je  ne 
qu'il  a  fait  sur  les  matières  qu'il  sais  combien  de  petites  aventures 
a  traitées.  Quant  à  son  style  qui  font  tort  à  la  mémoire  de 
français,  on  ne  peut  pas  dire  M.  Daillé  (L) ,  soit  qu'elles  soient 
qu'il  fût  parvenu  au  degré  de  vraies ,  soit  qu'elles  soient  faus- 
perfection  :  mais  il  n'y  avait  ses  :  car  il  n'y  a  que  trop  de  lec- 
point  d'homme  de  son  âge  parmi  teurs  ,  qui  ,  dans  la  difficulté 
les  personnes  de  sa  robe  qui  par-  de  discerner  le  vrai  et  le  faux  , 
lât  français  aussi  bien  que  lui  ;  prennent  le  parti  de  croire  ce 
ce  qu'on  doit  attribuer  aux  liai-  qu'ils  trouvent  dans  le  livre  d'un 
sons  particulières  qu'il  a  eues  homme  célèbre.  Il  eût  été  à  sou- 
pendant  son  long  séjour  de  Paris  haiter  qu'en  ce  temps-là  on  eût 
avec  le  célèbre  M.  Conrart  (h),  regardé,  comme  l'on  fait  présen- 
11  présida  au  dernier  synode  na-  tement,  les  disputes  de  l'univer- 
tional  qui  se  soit  tenu  en  France,  salisme  et  du  particularisme  (M). 
Ce  fut  celui  de  Loudun  ,  l'an  M.  Daillé  eut  beaucoup  de  part 
1659.  '^  ^  ^^^  ^^^  avantage  que  à  l'estime  de  Balzac  (N)  :  il  mou- 
son  esprit  n'a  point  vieilli  ;  car  rut  à  Paris  le  i5  du  mois  d'a- 
on  ne  voit  pas  moins  de  feu,  vriliGyo,  laissant  Un  fils  dont 
et  de  force  dans  sa    réplique  au  ,              ,        ,, 

•          .1           ,..          .1        '.'^i  (k)   Il  avait  soixante  dix    ans  ,   lorsqu  il 

père  Adam  {i) ,  et  dans  les  deux  ^„/,/,„  /^  premier. 

(l)  Fi-idéric  Spauheim. 

[h)  Voyez  la  remarque  (N).  {ni)  C'est  un  ouvrage  latin  qui  fui  impri- 

{i)    Voyez    la  remarque    (I)    de   l'article  me  à  Amsterdam,  en  i655. 

Adam  (  Jfan  ),  tome  I ,  pag-.  21 4-  (",'  Celait  Samuel  DesMareU. 
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je  parlerai  dans  les  remarques 
(o).  On  ne  saurait  assez  admirer 
la  mauvaise  foi  des  missionnai- 
res ,  au  sujet  d'un  passage  de  M. 
Daillé  toucliant  le  retranchement 
de  la  coupe  (0). 

(o)  Dans  la  remarque  (F). 

(A)  Daillé en  latin  Dall.Tiis.  ] 

Pendant  qu'un  homme  n'a  point  im- 
prime son  nom  ,  il  est  permis  d'en 
ignorer  l'orthographe  ;  mais  on  ne 
saurait  pardonner  cette  ignorance  à 
ceux  qui  ont  vu  ce  nom  imprimé;  et 
ainsi  l'on  peut  accuser  de  beaucoup 
de  négligence  M.  de  Chaumont  qui 
écrit  toujours  le  sieurd' Aillé,  dans  un 
ouvrage  où  il  répond  à  une  lettre  de 
ce  ministre.  Cette  lettre  fut  imprimée 
Tan  1634,  6^  contient  au  titre  le  nom 
de  Daillé.  L'auteur  avait  déjà  mis  ce 
nom  à  1  Apologie  des  églises  réformées, 
qui  obligea  M.  de  Chaumont  à  publier 
un  écrit  auquel  cette  lettre  servait  de 
réponse.  Où  est-ce  que  M.  de  Chau- 
mont avait  les  yeux,  quand  il  lisait 
les  ouvrages  qu'il  se  mêlait  de  réfuter? 
J'ai  déjà  fait  une  remarque  sur  ce  que 
le  père  Sotuel  latinise  mal  le  nom  de 
M.  Daillé  (1).  Le  savant  Grotius  ne 
l'a  point  latinisé  moins  mal  par  Da- 
lieus  (ï).  L'abbé  de  la  Roque  n'aurait 
pas  dit  d'Allié  (3) ,  s'il  avait  eu  plus 
de  connaissance  des  ouvragées  de  ce 
ministre.  M.  de  Balzac  dit  presque 
toujours  comme  il  faut.  Baillé  :  mais 
j'ai  vu  D'Aillé  dans  la  lettre  XXX VJI 
du  livre  IX  (4). 

(B)  a    été  lin  des  plus  sai^ans 

théologiens  du  Xf^ll'.  siècle.  ]  Ceux 
de  la  religion  disaient  ordinairement 
en  France,  que  depuis  Calvin  ils  n'a- 
vaient point  eu  de  meilleure  plume 
que  M  Daillé.  «  Un  honnête  homme 
'>  de  ce  parti  m'a  dit  que  depuis  Calvin 
■>  ils  n'ont  point  eu  de  si  grand  hom- 

>  me  que  !\I.  Daillé  ,  et  je  le  connais; 
»  les  juifs  disaientde  leiir  rabbin  I\Io- 
«  ses  Maimonides ,  que  à  Mose  anti- 
»  que  ad  Mosem  nostrum  non  sur- 

(i)  Use  terl  du  terme  de  D.  Alliiis.  Vorei 
tome  I  la  remarque  (l)  de  VarLcle  Adam 
(Jean). 

(a)  Grot. ,  epUl.  CCC.L,  part.  II,  pag.  814. 

(3)  Dans   le  Journal  des  Savaus  du  2  janvier 

(4  )  Edition  in-folio. 


LLÉ. 


34ç 


9 


»  re.ri7  inajov  Mose  :  je  le  veux  dduc 
n  bien  C»).  Patin  ,  dont  j'em|)runte  ce 
])assage  ,  parle  ainsi  en  \\n  autre  lieu  : 
On  imprime  présentement  h  Cenèue 
un  lii're  nouveau  de  M.  DaUlé .,  mi- 
nistre de  Charentnn  ,  que  les  fiiiguc 
nots  disent  être  le  plus  grand  homme 
qu'ils  nient  eu  depuis  Ùali-in  (6).  Ce 
qu'il  dit  dans  la  lettre  CCCCXVIII  mé- 
rite d'être  rapporté.  Il  parlait  à  un 
huguenot.  Des  livres  de  droit, je  n'en 
ai  que  faire  ;  mais  pour  ceu.r  qui  re- 
gardent votre  religion  je  les  aime;  car 
il  Y  a  a  apprendre,  principalement 
quand  ils  sont  du  mérite  de  ceux  de 
M.  Daillé  (']).  J'ai  rapporté  ci-dessus 
(8)  un  passage  de  M.  Arnaud  *  à 
quoi  je  renvoie  mon  lecteur.  En  voici 
un  bien  considérable  de  Coloraiés  : 
Jùant  allé  voir  h  Paris,  dit-il  fg) , 
3/.  de  Falois  l'aîné ,  il  me  dit  ,  entre 
autres  choses ,  qu'il  y  avait  quantité 
de  gens  qui  se  mêlaient  de  faire  des 
livres,  mais  qu'il  en  connaissait  peu 
qui  écrivissent  aussi  bien  que  M. 
Daillé.  ^ 

(C)  Il  tenait  si  peu  pour  l' utilité  des 
voyages  ,  ipiil  a  regretté  toute  sa  vie 
les  deux  années  qu'il  donna  h  celui- 
ci.  ]  «  Nous  avons  souvent  oui  regret- 
»  ter  à  celui  dont  nous  écrivons  l'his- 
)'  toire,  ces  deux  années  qu'il  com- 
»  ptait  presque  pour  perdues,  parce 
)'  qu'il  les  eût  pu  passer  plus  utile- 
»  ment  dans  le  cabinet.  »  C'est  son 
fils  qui  dit  cela  dans  l'Abrégé  qu'il  a 
fait  de  la  Vie  de  M.  Daillé  (10). 

(D)  //  eut  l'avantage  de  connaître 
familièrement  le  père  Paul.^  Conti- 
nuons d'entendre   son   fils  :   Le  seul 

fruit ,  qu'il  disait  avoir  tiré  de  ce 
voyage  ,   était  la  connaissance  et  la 

fréquentation  du  père  Paul M.  du 

Plessis  avec  qui  il  avait  commerce  de 
lettres,  lui  avait  recommandé  d'une 
manière  toute  panivulière ,  et  ses  pe  • 
tils-fils  et  leur  gouverneur  ;  de  sorte 
qu'il  fut  aussitôt  reçu  dans  sa  confi- 
as) C'est  Patin  qui  parle  ,  Ipllre  CCCCV  . 
pag.  lotdu  III'.  tum.,  éJit.  de  Genève.  Voret 
au.<si  /aleure  DX.WII. 

(6)  Lettre  DI  ,  pag.  40  du  II}',  tome. 

(7)  Lettres  de    Patin,    tum.   III,  pag.    -jii 
242.  f^orei  austi  la  pa^e  464  du  même  tome.    ' 

*  Leclt-rc  dit  qu'au  lieu  A'Ârnauld  il  faudrait 
lire  ICI  I^tcole  ;  1  observation  est  fausse  et  n'j 
point  été  copiée  par  Joly. 

(8)  Ctlntwn  (10)  de  Van.  Aobeutih  ,  tome  I. 
(y)  Cofom.,  Opuscul.,  pag.  qï. 

(10)  Abréjé  de  la  Vie  de  JI.  iUi\li,pag.  ,S. 
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dence;  et  il  ne  passait  anciiii  jour  sans  sieurs  années,  ses  éludes  de  théologie, 

le  uisiter ,  et  sans  awoir  quelques  heu-  \qtsi\vlq  le  consistoire  de  la  Rochelle  lé 

res  d' entrelien pai-ticuUer  at^ec  lui.  Le  demanda(i8).  Le  père  et  le  fils  furent 

bon  père  le  prit  même  en  telle  affec-  redevables  a  l'affection  et  aux  soins 

tion  ,  qu'il  fit  tous  ses  offerts  avec  un  obligeans  de  messieurs  Drelincourt 

médecin  français  de  noire  religion,  aussi  père  et   fils  (19)  ,  d'une  si  ho- 

et  de  ses  intimes  nrnis  ,  nomme  Zlsse-  norabte  vocation.  Ils  l'embrassèrent 

lineau  ,  pour  l'obliger  li    s'airéter  a  avec  joie,   et  partirent  ensemble  au 

Venise  (u).   Il  employa  sa  faveur  et  mois  d'avril  i654  ,  le  père  ne  voulant 

son   cre'dit  pour  lui  obtenir  de  la  re-  pas    quitter   son  jiroposant   qu'il   ne 

publique  les  saufs-conduits  et  les  pas-  l'eut   installé   lui-même   dans    cette 

se-porls  nécessaires  A  VégwxàAwcoxys  sainte  charge  ,   à  laquelle  il   l'avait 

moi-t    qu'on   avait  à  faire   passer  en  consacré  dès  ses  plus  jeunes  années. 

France    (12).    Les   controversistes    se  En  ce  voyage  ,   il   renouvela  ses  an- 

sont  peut-être  déjà  servis  de  cet  en-  viennes  connaissances  en  Touraine  , 

droit  de  la  Vie  de    M.   Daille  ,   pour  en  ylnjou  ,  et  en  Poitou;  et  l'église 

prouver   que   Fra-Paolo  cachait   sons  de  Chdtelleraut  oii  il  était  né ,  aussi- 

l'habit  de  religieux  une  âme  toute  de-  bien  que  celles  de  Saumur  et  de  la 

vouée  au  protestantisme.  forêt  ,  qui  avaient  joui  des  prémices 

(E)  Ses  sermons.^  Il  en  avait  pu-  de  son  ministère,  eurent  encore  la 
blie'  jusqu'à  XIX  volumes,  et  peu  avant  joie  de  l'entendre  édifier  leurs  assem- 
sa  mort  il  envoya  a  Genève  les  der-  'blées.  Il  prêcha  aussi  plusieuts  fois 
nicrs  qu'il  avait  prononcés  sur  le  12^.  à.  la  Rochelle  et  il  la  liochefoucaut , 
chapitre  de  l'éptlre  aux  Hébreux.  Ils  oîi  il  lui  fallut  aller  présenter  son  fils 
font  le  XX*.  tome.  Ce  ne  sont  pas  des  au  synode  qui  s'y  tenait  a  l'extré- 
serraons  où  l'érudition  soit  profonde  ,  mité  de  la  province  ;  et  la  compagnie 
comme  dans  ceux  de  Mestrezat  ;  mais  l'ayant  reçu  après  les  épreuves  né- 
ils  sont  d'une  plus  grande  netleté,  soit  ccssaires  ,  ils  retournèrenl  a  la  Ilo- 
pour  l'expression ,  soit  pour  l'arrange-  chelle  ;  et  Va,  ce  nombreux  troupeau 
ment  des  matières  On  lui  a  reproche'  ayant  ouï  avec  approbation  les  pro- 
ie crime  de  plagiarisme  envers  Dave-  positions  du  nouveau  ministre ,  son 
nantius,  pour  ce  qui  regarde  l'exposi-  père  lui  donna  l' imposition  des  mains, 
tion  de  l'épître  aux  Colossiens.  Voyez  ^e  dimanche  0  juillet.  Quinze  jours 
ce  qu'il  répond  là-dessus  au  sieur  Cot-  après,  il  prit  congé  de  l'église  par 
tiby  (i3)  ,  qui  de  plus  lui  reprocha  "«  sermon  d'adieu;  et  de  tous  les 
beaucoup  de  redites.  serinons  de  ce  voyage  on  en  a  fait  un 

(F)  Il  n'était  point  chargé  de  fa-  recueil  dont  U  s'est  débité  deux  im- 
mille. ]  Il  se  maria  dans  le  iJas-Poi-  pressions,  l'une  'a  Saumur,  et  l'au- 
tou,  au  mois  de  mai  iGaS  (i4).  Sa  fera-  ""'^  ^  Genève.  Il  partit  ensuite  de  la 
me  mourut  le  3i  de  mai  i(J3i  (i5)  ,  ^ochefle  ,  pour  reprendre  le  chemin 
et  ne  lui  laissa  qu'un  fils  dont  elle  '^^  ^^''is  (20).  11  eut  la  joie  cinq  ans 
était  accouchée  ch,'z  l'ambassadeur  ''P'""  d'avoir  son  fils  pour  collègue, 
de  Hollande  (16)  le  3i  d'octobre  1628  ^Jadrien  Daiilé  lut  choisi  l'an  i658 
{17).  Elle  s'y  était  réfugiée ,  parce  que  P""''  minist'e  de  Paris  ,  à  la  place  de 
ceux  de  la  religion  craignaient  que  ^^-  Mestrezat.  M.  Cottiby  fait  un  plai- 
iu  nouvelle  de  la  prise  de  la  Rochelle  ^^"t  conte  sur  le  sujet  des  vocations 
ii'escitiît  des  séditions  contre  eux.  Ce  de  la  Rochelle  et  de  Pans  adressées 
fils  unimie,  nommé  Hadkien  Daillé  ,  successivement  au  fils  de  M.  Daiilé 
fut  reçu  ministre,  l'an  i653.  Il  con-  (^O  •  <^e«e  atteinle  que  vous  donnez 
tinuait  auprès  de  son  père,  depuis  plu-  \  mes  prières  (  il  parle  au  père  )  me 

fait  ressouvenir  des  vôtres  ,  dans  un 
voyage  que  je  fis  avec  vous  ,  de  Pa- 

(11)  Abrégé  ae la  Vie  de  M.  Daillé  ,  pag.  9.  ris  il' Chdtelleraut  :  sans  mentir  ,  c'é- 

(12)  La  meiiif  ,  pag.  8.  taient  des  prières  bien  assaisonnées  ! 
Ci3)Oaillé.  Réplique  à  Adam  et  a  CoUiby  ,  <■                  .    ^                  „                   7    ■   • 
^"Vrf     7        h^                  -  iSous  ombre  que   vous    conduisiez  ce 

pnrl.  III,  chiip-   f^  ,  pag.  m.  172.  / 

iili)  Abrégé  de  sa  Vie,  pas;.  12.  r  a\  t  •       •*    •     ^«»    .e 

^   ^^            °                       t  z'    a  (i8j  l^a  même ,  pog.  i5. 

(i5)  là  même,  pag.  17.  ,  jç,')  //  /i„n  ,„inislre  de  La  Bochelle. 

(16)  C\laU  le  baron  de  Langueracl.  (,'o)  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Daillé  ,  pag.  3o. 

(ini  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Daille ,  pag'  29.  (2'j  Colliby  ,  Réplique  à  M.  Daillé,  pag.  20. 
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clier  fils  qui  est  uotre  unique  ,  pour 
être  mi/iislrc  a  la   Rochel/c ,  n'a^iez- 
i^oiia  jjcis  bonne  /^rdo!  de  vous  compa- 
rer au  pnlriarche  Abraham  ,  et  lui  à 
Isaac,  que  i'Oits  alliez  immoler,  par- 
ce que  uous  l' éloigniez  de  Paris  li)  ? 
Il  ne  restait  plus  ,  pour  rendre  l'allé- 
gorie parfaite  ,  sinon  qu'un  ange  vînt 
vous    retenir   le    bras  ,  et   arrêter  le 
coup  ,    vous    obligeant   de    retourner 
sur   vos   pas ,    et  de    ramener   cette 
jeune    victime  saine   et   entière  dans 
votre  maison.  Mais  vous  y  avez  don- 
né ordre   depuis,  cet  ange   a  été  un 
certain  secrétaire  du  jvi  ,  de  qui  j'ai 
oublié  le  nom  (a3)  :  il  partit  en  poste 
de  Paris  pour  surprendre  les  Rochel- 
lois  ;  et  ,  malgré  toutes  les  protesta- 
tions que  vous  aviez  faites  h  ces  pau- 
vres  gens ,    de  leur  consacrer  votre 
fils  sans  réserve ,  et  de  ne  le  leur  re- 
demander jamais  ,  et  cela  par  opposi- 
tion  h    M.    Drclincourt  ,  qui   témoi- 
gnait ,  disait-on  ,  de  vouloir  rappeler 
le   sien  ;    contre    tous  ces   vœux  par 
lesquels  vous  aviez  destiné  son  minis- 
tère  a    ces  messieurs  ,   et  qui  ayant 
été  plus  solennels    que   ceux   qui   a 
votre    conte  avaient  ajfécté  le  mien 
aux  religionnaires  de  Poitiers,  de- 
vaient   aussi   être   plus   inviolables  ; 
nonobstant ,  dis-je  ,  tous  ces  engage- 
niens  ,    cet    ange   qu'on   aurait  pris 
pour  un  homme  Jort  intéressé ,  s'a- 
dresse aux  ministres  du    synode  de 


vers  le  mois  de  mal  1690.  Tous  ses 
manuscrits  ,  p;irmi  lesijufU  il  y  ;ivait 
plusieurs  ouvrages  de  monsiLiir  soa 
pève  ,  furent  portes  ilans  la  biI)lio- 
tlu-((ue  publicpie.  Il  se  connaissait 
merveilleusement  en  livres  5  car  il 
savait  non  -  seulement  s'ils  étaient 
bons  ,  mais  même  s'ils  se  vendaient 
bien  ;  et  j'ai  ouï  dire  que  les  libraires 
n'étaient  pas  trop  confens  de  cette 
dernière  connaissance.  M.  l'aillet  fait 
mention  de  lui  dans  le  premier  tome 
de  ses  ylnti  ,  et  censure  avec  raisoa 
ceux  qui  lui  donnaient  un  lils  con- 
verti à  la  communion  de  Rome.  Je 
rapporte  en  note  ses  paroles  :  elles 
sont  tire'es  d'un  endroit  de  son  oii- 
vraj^e  ,  où  il  donne  le  titre  de  |ilu- 
sie^irs  livres  qu'il  suppose  que  l'on 
méditait  (aS).  Notez  que  M.  D.iillé  le 
père  se  trouvant  veuf  à  l'iige  de  tren- 
te-sept ans  ne  se  remaria  jamais. 

M.  Pictet ,  professeur  en  théologie 
à  Genève  ,  ayant  lu  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  ,  que  les  manuscrits  du  fils  de 
M.  DaiUé  furent  portés  dans  la  biblio- 
tbéque  publique  de  Zurich  (36)  ,  eut 
la  bonté  de  m'averlir  que  les  ma- 
nuscrits de  M.  Daillé  le  père  étaient  à 
Genève  entre  les  mains  d'un  particu- 
lier ([ui  les  avait  achetés.  Ce  sont 
l'explication  des  IX  premiers  chapi- 
tres de  l'épîti'e  de  saint  Paul  aux 
Romains  ;  l'explication  de  la  1'''.  é|>ître 
de  saint  Pierre  ;  plusieurs  autres  ser- 


Sainlonge  ,  déjà   prévenus  par   let-    mons  ;  la  réfutation  de  l'exposition  de 

très,   et,    sans  donner   le    loisir  aux    -----  - 

parties  de  défendre  leur  droit,  il  leur 
enlève  cet  Isaac  ,  et  leur  donne  un 
ample  sujet  de  se  plaindre  éternelle- 
ment ,  et  de  la  fidélité  du  père  ,  et  de 
la  perte  du  fils  ,  s'il  méritait  de  si 
longs  tvgrets.  M.  Daillé  appelle  cela 
un  roman  ,  une  narration  fabuleu- 
se (24). 

Son  fils  était  encore  en  vie  quand 
l'édit  de  Nantes  fut  révoqué  ,  mais  à 
cause  de  ses  infirmités  corporelles  il 
était  dispensé  de  ses  fonctions.  Il  se 
retira  en  Suisse  ,  et  mourut  à  Zurich 

(22)  Sans  prelemire  que  ceci  «oit  vrai,  je  re- 
marque que  c"e<t  assez  la  maladie  des  Pari- 
siens de  croire  que  le  séjour  des  provinces  est 
un  di'plorable  exil. 

{■ii)Dans  la  Vie  cJe  M.  D.iiUé,  pag.  3i, 
l'ancien  du  consitloire  de  Charenlun  ,  qui  fut 
dôpulé  h  la  Rochelle  pour  demander  le  fils  de 
M.  Paille',  est  nomme  munsi'ur  Turpin. 

(24)  Réplique  à  Adam  et  à  Cotliby ,  ///'. 
part.,  chap,  III,  fS-  '"■  '52. 


i\I.    de    Condom  ;  un   traité  de  l'Eu- 
charistie ,  comme  celui  d'Anbertiu. 

(G)  Un  homme  aussi  laborieux  que 
lui.  1  Je  m'assure  qu'on  sera  biea 
aise  de  trouver  ici  ce  que  je  m'en  vais 
copier  de  la  Vie  de  M.  Daillé.  «C'étaient 
»  ses  livres  et  ses  études  qui  faisaient 
)'  sa  principale  récréation  ,  et  ses  plus 

(sS)  Conjuraiion  générale  des  proteslans ,  et 
autres  ht'retiques  du  Nord  et  de  V  Occident  y 
contre  Ve'i^lise  catholique  ,  concertée  sur  les  ^'^- 
stons  et  les  inipiralions  du  prophète  de  Botter- 
dam  ,  avec  l'/iirtoire  des  visionnaires  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  que  les  protestant  ont  eus  jus- 
qu'ici. Par  le  sieur  Je^o  Daillé  K.  B.  T.,  fils 
d' Aitrien,  petit-fils  de  Jean.  Je  tuis  trompé 
du  M.  de  Brillât ,  l'i?  n'y  a  point  de  supposi- 
tion dam  le  nom  de  cet  auteur,  fletf  vrai  que 
M.  Paillé,  qui  est  maintenant  retiré  h  Zurich, 
s'appelle  Adrien  ,  et  que  son  p'ere  s^appelait 
Jean  ;  mais  je  n'ai  pas  oui  dire  qu'il  au  laisse 
en  France  un  fils  qui  s'ert  converti.  Baillet,  au 
l"'.  tom.  des  Aoli  ,  pag.  içj^. 

(ïG)  Taeais  lu  cela  dans  une  lettre  qui  fui 
écrite  de  Zurich  peu  apriis  la  mort  de  M.  UaiUà 
lejils. 
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grandes  délices.  C'e'tait  là  qu'il  se  un  livre  du  sieur  Colomie's  (29). /^e* 

délassait  de   son  travail  avec  plai-  sentimens   sont  assez  pnrtagfîs   tou- 

sir ,  et  avec    profit  tout  ensemble,  chant   cet   oui^raqe  de    Usu    patrum. 

Et  il  y   venait   chercher  du   repos  Les  presbytériens  en  font  grand  état; 

après  les  plus  pénibles  occupations  et   les    épiscopaux  d' Angleterre   ne 

de   sa  charge,-    je  dis   de  celles  là  l'estiment  guère.   Parlant   autrefois 

même  qui  consistent  à  étudier.  Car  de  ce  Hure  h  un  savant    homme  (nui 

alors  il  se  divertissait  en  changeant  est  aujourd'hui  de  l'ordre  de  ces  der- 

de  lecture  ,   et  quand  il  se  sentait  niers  )   il  me  dit  qu'a  son  auis  c'était 

Tesprit   fatigué   pour   avoir   lu   ou  le  moindre  des  ouvrages  de  M.  Dail- 

étudié  des  matières  fort  relevées  et  lé ,  et  qu'il  s'étonnait  qu'ayant  une 

fort   attachantes,   il  prenait  quel-  lecture  des  pères  assez  considérable , 

que    auteur    qui   demandât    moins  il  se  fût  serui  de  cette  lecture-la  pour 

d'application  ,  avec  lequel  il  se  re-  obscurcir  le  mérite  de  l'ancienne  égli- 

lâchait  agréablement;   il  entremê-  se.  M.  S criwener ,  théologien  anglais, 

lait  ainsi  le  sérieux  et  le  délectable  ,  est  du  même  sentiment ,  dans  son  apo- 

afin  de  se  tenir  toujours  comme  en  logie  pour  les  pères   contre  le  même 

appétit  par  cette  diversité  de  mets  M.   Daillé.  Prenez  bien   garde    que 

et  de  viandes.  Je  pense  aussi  que,  cette  censure  est  principalement  ap- 

sans  le  flatter,  on  lui  peut  donner  puyée  sur  le  tort  que  cet  ouvrage  peut 

la  louange  d'avoir  été  l'un  des  hom-  faire    à   l'antiquité  :  on  ne  dirait  pas 

mes  de  son  temps  qui  avait  le  plus  cela    d'un  livre  dont  la  force  serait 

lu  ,  et  de  plus  de  sortes  de  livres  ,  médiocre  ;   ainsi    les  critiques  de   ce 

non-seulement  de  ceux  de  sa  pro-  livre  en  sont  dans  le  fond  les  panégy- 

fession  ,  mais  de  ceux  qui  en  sem-  ristes.  Je  sais  bien  que  le  prêtre  an- 

blent  les  plus  éloignés.  Il   ne  sera  glais  (3o) ,   qui  a  écrit  contre  cet  ou- 

pas  malaisé  de  se  le  persuader ,  si  vrage  ,    prétend    que  les   raisons    de 

l'on    considère   qu'il    a    beaucoup  M.  Daillé  ne   sont  point    fortes  :  mais 

vécu ,  et  qu'il  a  été  très-bon  mena-  il  soutient  mal  sa  prétention  ;  rien  ne 

ger  de  tous  les   momens  de  sa  Ion-  serait  plus  facile  que  de  réfuter  sacri- 

gue  vie.  Il  était  extrêmement  labo-  tique  *.iVIais  laissant  là  le  fond  de  cette 

rieux  ,  et  se  levant  de  grand  matin  ,  dispute  ,   contentons-nous  de  remar- 

comrae  il  faisait  tous  les   jours  ,  il  quer  que  ,  de  l'aveu  de  ce  prêtre  {3i)  , 

avait  à   lui   parce  moyen  cinq  ou  le  livre  de  Usu  patrum  a.  éiéWAvai- 

six  heures  franches  ,  tantôt  plus  et  ration  du  parti  presbytérien.  C'est  de 

tantôt  moins,  qui  étaient  à  couvert  tous  les  ouvrages  de  M.  Daillé  celui 

du  tracas  ordinaire  de   la  vie  ,  et  qu'un  savant  ministre  de  Picardie  es- 

dont  il  pouvait  disposer  assurément  timait  le   plus.   Voici  comme  il  parle 

en  faveur  de  son  cabinet.  Il  ne  faut  en  s'adressant  à  l'auteur  même.  Licet 

<lonc  pas  s'étonner  s'il  avait  eu  le  quidquid  operum   hacteniis  edidisti , 

>  loisir  de  faire  tant  de  provisions  en  uir  reuerende  ,  mihi plurimiim  placue- 

>  tant  d'années  ,  car  il  était  homme  rit  ,  tuaque  omnia  ,    ckm  latine   tkm 

>  qui  profitait  de  tout ,  et  il  ne  lisait  gallicè  scripta,  œquali plausu  ab  eru- 

>  aucun   livre  ,    quelque    méprisable  ditis  ,  atque  adeà  a  piis  omnibus  ,  e.r- 
)  qu'il  pC>t  être ,   dont   il  ne  fît   des  cepta  sint ,    dijfiteri  tamen   non  pos- 

>  extraits  (27)  ,  auxquels  il   ne  man-  sum  ,    laborum    tuorum    primitias  , 

>  quait  pas  de  trouver  leur  place  ,  et  tractatum  nempè  tuum  de  patrum  /". 
)  il   savait  fort  bien   s'en  servir  en  decidendis  de   religione  controuersiis 


temps  et  lieu  (28).  » 

(H)  N'en  déplaise  a  quelques  cen- 
seurs ,  son  coup  d'essai  fut  un  chef- 
d^œuure*.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 

(a-i)  Pline  faisait  la  même  chose.  Nihil  un- 
quam  legit ,  ijuod  non  fxcerperet ,  dicete  etiam 
solebal  niiUwn  este  libinm  tain  maluin  ,  ul  non 
aliquâ  ex  parle  piodessel.  Plin. ,  epist.  V ,  lib. 
III.  ^^    ^ 

(18)  Abrégé  de  la  Vie  de  Daillé,  pag.  66,  67. 

*  C'est  une  de  ces  e.spèces  de  laits  sur  les- 
quels la  plupart  des  geus  ne   parlent  que  par 


usu  ,  me  plurimiim  semper  cepisse. 

préjugé,  ditLeclerc.  Joly  dit  à  son  tour:  «  Fer. 
»  mis  à  Bayle  de  penser  ainsi ,  et  permis  a  nous 
«  de  penser  autrement.   " 

(3g)  Biblioth.  choisie,  pag-.  2. 

(3o)  Mallhicu  Sciivener,  in  Apologià  pro  S. 
ecclesix  patribus  adversiis  Jo.  Dallaeum  ,  impri- 
me à  Londres,  1672. 

*  Dans  sa  note  sur  la  lettre  de  Bayle  à  Mlau- 
toli  du  i5  décembre  1674  ,  Desmaiseaux  donne 
quelques  détails  sur  les  critiques  de  ce  livre. 

(Xi)  yujez  sa  préface. 
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Dfon  solunt  enim  opiis  istiid  mini  rc- 
riim  leclu  et  sciln  jucundisstmariim 
dignissiniaruinque  l'iirielate  rejcrluni 
est ,  veruni  etiain  eloquentia  ui'utionts- 
que  nilor  cuni  rébus  ipsis  cerlant  , 
tantdque  erndilio/ie  et  jacundid  ar- 
guuieiUum  iilud pertractdsti ,  ut  fix 
quicqunin  inagis  elabovatum  erudito 
hoc  seculo  prodiisse  uideatur  (3'2). 
Celui  c(ui  parle  ainsi  s'appelle  iM.  Met- 
tayer  :  il  était  ministrede  Saint-Quen- 
tin^  sa  version  latine  de  cet  ouvrage 
de  AI.  Daille'  fut  imprimée  à  Genève 
l'an  i()56.  On  débite  dans  la  Vie  de 
M.  Daille  i33)  ,  qu'un  savant  anglais  , 
nommé  ThoiiKis  Smith  ,  a  traduit  ce 
même  livre  en  sa  langue  maternelle  : 
M.  Mettayer  leditaussi;  mais  Al.  Scri- 
vener  assure  (34)  qu'il  connaît  de  très- 
bons  témoins  de  la  fausseté  de  ce  fait, 
et  (pTil  a  oui  dire  à  M.  Smitii  que 
c'était  un  homme  d'Oxford ,  et  non 
pas  lui,  qui  avait  fait  la  traduction  j  et 
que  lui,  AI.  Smith  ,  aurait  réfuté  l'ou- 
vrage ,  s'il  l'eùl  jugé  digne  de  sa  colère 
(35).  Une  chose  qu'on  ne  peut  nier 
est  qu'il  y  a  une  préface  sous  le  nom 
de  Smith  à  la  tète  de  la  traduction 
anglaise  imprimée  l'an  i65i.  AI.  Cot- 
tiby  (36)  iit  une  remarque  contre  le 
livre  de  l'Usage  drs  pères,  laquelle 
l'auteur  ne  daigna  examiner.  Voyez 
la  réplique  de  AI.  Dailié  au  chapitre 
XI  de  la  IIP.  partie  (37). 

Eu  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  ,  pour 
justifier  que  le  premier  livre  dont 
M.  Daille  ait  fait  présent  au  puhiic  a 
passé  pour  un  très-bon  livre  ,  et  pour 
l'un  de  ses  meilleurs  livres.  A  propos 
de  quoi  je  me  souviens  d'une  maxime 
qu'un  auteur  grave  mit  en  avant  il 
y    a   quelques  années,   pour   prouver 

Sue  l'Avis  aux  réfugiés  était  l'ouvrage 
'un  écrivain  qui  avait  déjà  composé 
plusieurs  bons  livres.  Sa  preuve,  ré- 
duite en  maxime,  revient  à  ceci  :  Tout 
/«Vre  qui  est  bien  tcrit  et  bien  tourné  , 
est  pour  le  moins  la  troisième  ou  la 
quatrième  production  de  son  auteur. 
Cette  maxime  est  fausse  j  mais,  quand 

(32)  Jo.  Meltajcr ,  fptit.  dedical.  Traclatùi 
de  Usu  p^îlrum. 
(ii)  Pas-  .4- 

(34)  Scriv.,  in  prœfal. 

(35)  Sibi  aiifjiiando  fuisse  in  animo  contrario 
scripto  Daltœum  refellere  ,  sed  re  malurius  ex- 
ffensd  nihil  in  Dallœano  opère  sud  dignurn 
operd  reperinin.  Kieni ,  ibiil. 

(36)  Couiby,  Réplique  à  M.  DoiUé  ,  pag.  245. 
(3^)  Pag.  m.  aoij. 

TOME    V. 


on  la  veut  convertir  en  preuve  d'un 
crime  d'état ,  on  mérite  d'être  tourné 
encore  plus  en  ridicule  (]ue  l'aiiteur 
dont  je  parle  n'y  fut  ton  né  dans  la 
Cabale  chimérique.  Al  Daillt^  ,  et  son 
livre  </e  (su  patrum,  fiirmt  cités, 
entre  autres  exemples,  |)our  montrer 
que  le  premier  livre  <ni'un  homme 
publie  est  quelquefois  une  pièce  très- 
achevée. 

(I)  //  n'aurait  point  contesté  à 
Jtl,  de  3Ieaux  le  principe  de  i  Histoire 
des  iuiriations.\  Voici  le  principe  ilont 
je  parle  :  La  fcritc  catholique  tenue 
de  Dieu  a  d'abord  sa  perjcclion  ; 
mais  l'hérésie  ,  faible  production  de 
l  esprit  humain,  ne  se  peut  faire  que 
par  pièces  mal  assorties.  L'auteur  des 
Pastorales  a  prétendu  (38)  que  c'est: 
raisonner  en  païen  ,  comme  ferait 
le  plus  grafid  ennemi  de  la  religion 
chrétienne  ,  et  que  c'est  supposer  des 
fiiits  qui  ne  peui'ent  é'tre  ai'ancis  que 
par  le  plus  ignorant  de  tous  les  hoit.- 
mes  :  de  sorte  (jue  l'on  est  tenlé  de 
croire  que  Al.  tic  Meaux  n'a  jamais 
jeté  les  yeux  sur  les  écrits  des  pères 
des  quatre  premiers  siècles  ,  pui.s(ju'il 
ne  se  peut  faire  qu  un  homme  savant 
puisse  donner  une  marque  d'une  aussi 
profonde  ignorance.  Il  parut  un  écrit 
(,39)  vers  la  fin  de  l'an  i()88.  où  l'on  re- 
marque (4o,i  que  ces  injures  lie  tom- 
bent pas  moins  sur  M.  Dailié,  (jue  sur 
l'évêque  de  Alcaux  ,  qui  semble  ai'oir 
copie  sa  ma.iime  des  premières  lignes 
d'un  des  nieilleuj-s  ouvrages  de 
3J.  Dadlc.  En  etlét,  ce  ministre  fiose, 
dès  le  commencement  de  sa  Réplique 
au  père  Adam  ,  le  principe  de  M.  de 
Aleaiix.  Voyez  la  litponse  îles  fidèles 
captifs  en  Hahrlone  à  la  pastoiale  du 
!'■'■.  novembre  1604  :  vous  y  Irouve- 
rcz(4i)  les  paroles  de  AI  Dailié,  et  la 
déclaration  que  font  ces  (idèlts  qu'ils 
s  en  tiennent  à  ce  principe  ,  malgré 
les  invectives  de  l'anleiir  <les  Pasto- 
rales. Celte  réponse  est  datée  d'Or- 
léans le  1 5  janvier  lôgS. 

(K)  Les  suites  de  la  querelle  entre 
lui  et  Des  Murets  nont  pas  été 
longues.^  «  Le  déuièlé  entre    AI.  Des 

(3R)  yurez  la  lellie  pastorale  du  i5  novem- 
bre 1088. 

(3ri)  Inlilulé  .  Réponse  d'un  nouveau  coarerti 
à  la  l.itlrc  d'un  réfugié,  pour  jervir  l'addition 
au  li>re  de  dom  Uciijs  de  ^ainte-M.trlbe. 

(4i')  Dans  la  page  9. 

(41^   -i  la  page  5. 
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»  Marels  et  l'auteur  de  l'Apologie  fut  loa  le  faisait  entendre  manifestement. 
i>  bientôt  éteint.  Et  comme  jusque-  Comme  donc  M.  Daillé  présida  ausy- 
n  là  ils  avaient  toujours  vécu  en  bons  node  de  FIle-de-France,  et  qu'il  fit 
»  amis,  on  n'eut  pas  grand'peine  à  dresser  la  réponse  à  sa  fantaisie  (44)  > 
»  les  réconcilier  :  raccommodement  c'était  lui  (|ui  joua  les  deux  synodes. 
M  se  confirma  ensuite  par  leur  entre-  Dallieum  Jidc  in  parte  suce  synodQ 
»  vueàl'hôtel  deTurenne,  oùilss'em-  imposuisse,  idque  parhin  et  prude n- 
«  brassèrent  fraternellement  ,  et  se  ter  et  piuïenter  lucevieridiand.  clarius 
y>  visitèrent  de  part  et  d'autre,  pen-  possim  demonslrare;  non  adoptando 
■»  dant  un  voyage  que  M.  Des  Marets  priorem  partem  titiilialteram  omnino 
5)  eut  occasion  de  faire  à  Paris  (42)-î>  siiam  Jacil  :  qui  cnim,  etc.  Si  l'on  se 
(L)  Le  public  a  su  je  ne  sais  coin-  servit  de  faus-fuyans  pour  se  discul- 
bien  de  petites  aventures  qui  font  per  par  rapport  au  titre,  on  s'en  ser- 
tort  h  la  mémoire  de  M.  Daillé.^  Li-  vit  encore  plus  pour  se  disculper  à 
sezles Prolégomènes  deM.  Des  Marets,  l'égard  de  l'impression.  M.  Des  Marests 
vous  y  trouverez  une  longue  suite  d'ar-  justifie  clairement  que  les  excuses  de 
tiûccs  mis  en  oeuvre  par  M.  Daillé  M.  Daillé,  celles  de  Blondel  et  le 
pour  se  disculper  de  l'impression  de  reste. comparéesensemble,  s'entre-dé- 
son  livre.  Le  synode  wallon  fit  grand  truisent;  et  qu'en  un  mot,  afin  de 
bruit  contre  c»  livre,  et  en  écrivit  couvrir  un  premier  mensonge  ,  il  fal- 
ses  plaintes  au  synode  de  l'Ilc-de-Fran-  lut  en  forger  bien  d'autres.  Je  soutiens 
ce.    Il   exposa  que  le  titre  de  cet  ou-  que  cela  fait  tort  à  la  mémoire  d'un 


grand  homme j  car  une  infinité  de 
gens ,  et  surtout  dans  les  extrémités 
du  royaume ,  ne  connaissent  ces 
messieurs  de  Charenton  ,  que  par 
leurs   ouvrages  de  piété  et  de  contro- 


vrage  avait  été  frauduleusement  sup- 
primé jusques  après  la  publication  ; 
que  ce  titre  était  injurieux  et  scanda- 
leux j  que  les  églises  wallonnes  en 
avaient  été  extrêmement  scandalisées  j 

Qu'elles  croyaient  que  celles  de  France  verse.  Ils  s'imaginent  que  ce  sont  de 
evaient  s'en  scandaliser  encore  plu>»  5  vives  images  des  apôtres,  qui  pour  rien 
que  l'honneur  de  W.  Daillé  y  était  du  monde  ne  se  voudraient  servir 
visiblement  flétri  ,  puisqu'on  avait  d'artifices  et  de  dissimulations.  Ainsi, 
cousu  ce  titre  à  son  livre  contre  quand  ou  leur  fait  voir  un  M.  Daillé 
son  intention.  Cela  faisait  voir  que  qui  trompe  deux  synodes  tout  à  la 
M.  Daillé  avait  écrit  ou  fait  écrire  en  fois  ,  qui  fait  dresser  des  lettres 
Hollande  nue  le  titre  de  son  livre  n'é-  comme  bon  lui  semble  dans  un  syrio- 
tait  pointue  lui,  et  qu'il  le  désapprou-  de  dont  il  est  modérateur,  qui  accu- 
vait.  Cependant  la  réponse  que  le  sy-  mule  subterfuge  sur  subterfuge  pour 
node  de  l'Ile-de-France  fit  au  synode  éluder  les  plaintes  formées  contre  sa 
wallon,  déclare  qu'excepté  le  nom  conduite,  on  leur  ôte  une  bonne  par- 
de  M.  Spanheim  ,  le  reste  du  titre  était  tie  du  respect  et  de  la  vénération 
celui  de  l'original  de  M.  Daillé  ,  et  que  qu'ils  avaient  pour  lui  j  et,  si  on  ne 
M.  Daillé  avait  pleinement  satisfait  le  fait  pas  ,  c'est  plutôt  parce  qu'on 
la  compagnie  par  les  é(  laircissemens  rencontre  des  âmes  stupides  ,  que 
qu'il  lui  donna  sur  ces  choses  (45)-  parce  que  la  chose  est  en  elle-même 
C'était  visiblement  se  jouer  ,  et  du  sy-  incapable  de  produire  cet  effet.  11  est 
node  wallon,  et  du  synode  de  l'Ile-de-  certain  que  les  disputes  où  l'on  dé- 
France^  car  le  sujet  du  scandale  n'é-  mêle,  comme  fait  ici  M.  Des  Marets  , 
tait  pas  que  l'on  eût  mis  le  nom  de  l'adresse  de  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
M.  Spanheim  au  titre ,  mais  que  l'on  crédit  dans  les  compagnies,  leur 
eût  intitulé  cet  ouvrage,  Apologie  adresse,  dis-je  ,  à  faire  coucher  dans 
pour  les  synodes  d' Alencon  et  de  les  lettres  et  dans  les  actes  ce  qu'ils 
Charenton.  La  lettre  du  synode  wal-  souhaitent  ,     sont    une    lecture   fort 

,,  ^  „•     ,    ,»   r.   11'             c  scandaleuse. 

(42)  Vie  de  M.  Daille ,  Ttag.  26.  a,   ■             ,     .           pnpore  fout     Vonï 

(4i)    Vos  sciiis  ,    Domini  honoratissimique  "'^is  Çe  n  est.  pas  encore  lOUl.    V  OUS 

fiMres ,  id  facium  absgue  ejus  consensu  ipso-  Verrez  dans  les  mêmes  Proicf^omenes 

que  inscio  ,  et  prœier  idqiiod  ipsi  piie'cribuis  que  M.  Daillé  Voyant   la   Critique  de 

in  vesird  ad  nos  episiold ,   ilu  sf   explicavil  in 

hoc  catu  ,    »(  plen'c    nobis  salisfaclutn  fuerit.  (44)  In  nuperis  lileris  suce  trnodi  provincia- 

Marcs.  Piolegom.  Rpicris.  theolpj.,  crfi!.   i658  ,  lis  ,  cui  prœfuil ,  ijuas  CHravitfabrii itri  pro  suo 
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son  ouvrage  conçut  une  furieuse  co- 
lère contre  M.  Des  Murets;  qu'il  re- 
l>uudit  partout  île  foudroyantes  me- 
naces ,  et  qu'il  lit  une  ligue  avec  Cour- 
celles  ,  professeur  arminien  ,  par  la- 
tpielle  ce  professeur  s'eugai:;eait  à  faire 
irruption  sur  Des  Marets  d'un  côte, 
pendant  que  M.  Daille  ferait  sou  at- 
taque de  l'autre.  DaLlœus  instar  li- 
i;nifum ,  qui  dicuntur  in  rabiem  ai;i 
ad  pidsuni  tyinpanoj'um,  ita  ffftir- 
buil  ad  istius  opuscidi  conspectum  , 
ac  si  très  illœ  exercitationes  in  ti'es 
I^^urias  abiissent ,  quai  uerbere  surdo 
ipsuni  interdiu  noctuque  exagitarent  ; 
nam  illico  cœpit  dira  quœque  inihi 
minitari,  et  hinc  indè ad  amicos  scrip- 
titando  ,  in  me  emot>ere  qnicquid 
ipsi  splendida  sua  bilis  suggerebat , 
responsionem   eain   niinatus   qiid   me 

pro  inerilo  depexeret primuin 

ex  astu polilico pactus  est  cum  Cur- 
cellœo ,  publico  hoste  ecclesiarum  rc' 
foruiataruin  ,  ut  arma  sua  conjunge- 
rent  ,  et  me  commnni  impelu  aduri- 
rentur{^^).  On  attribue  cette  colère  à 
la  présomption  qu'il  avait  conçue  en 
se  voyant  ministre  de  la  capitale  ; 
comme  si  un  pasteur  de  cette  église 
devait  jouir  des  privilèges  d'une  pe- 
tite papauté.  Iniqaiusfcrt  sibi  conira- 
dici  et  pro  celebrilate  ecclesiœ  cui  ser- 
ait ,   Jl*    tI   fixS-lKiÛilV  TWV    TTOMV  êKSi'vMV  , 

Ut  de  l'Cteri  Romd  loquuntur  patres 
concilii  Chalcedonensis  Cau.  penult. 
JVon  soliun  là  TTfia-Ciïa,  sibi  deberi  pu- 
tat ,  sed  etiani  to  irpairùav  ;  ac  subimîè 
arcluepiscopaturit  vel  papaturil  (46;. 
On  lui  cite  un  morceau  du  factum 
que  le  sieur  de  Fauqueraberge  minis- 
tre de  l'église  de  Senlis  avait  publié 
contre  lui  ;  morceau  qui  contient  un 
fait  plein  d'un  orgueil  insupportable 
(:|7)  :  on  assure  que  plusieurs    de  ses 

(45)  Mares.  ,  Prolegom.  Epicris.  tlieolog. , 
/•ilil.   i6ri8,  in- 11. 

(^6)  Idem,  ibidem. 

(4^)  Nolifii  omnibus  ii't  credere,  quœ  de  tpto 
piiblicè  scripsU  unus  ex  suis  in  eàdem  provin- 
cid  sjmmjsùs  ,  Fauqwmbergius  ;  aut  illum  eo 
feritatis  processitse ,  ul  c'uiii  sihi  narrareiur 
hur.c  pro  concione  liberi'us  notasse  quendain  ex 
ecclesiœ  suœ  memhns ,  qui  dicebalur  falso  mo- 
dio  usus  fuisse  ,  staùm  euin  inaudiUim  danina- 
veril,  iiec  solum  censura  dignum  pronunciave- 
rit,  sed  etiam  in  hnnc  lyrannicam  vocem  pro- 
ruperil  •  Il  lui  faut  bailler  les  eslriviéies  du  liaut 
en  bas:  quo  alrocius  et  conturnrliosius ,  ut  no- 
runl  qui  gallicè  nôrunt,  (sic  enim  agitur  de- 
murn  cum  vUlissiinis  manciptis  ,  )  nihil  à  verbi 
divmi  mmistro  ,  de  suofratre  in  eddein  iUgni- 
iritc  eoniuiuio  ,  difi  poîf/(.  IHem  ,  ibitt. 


confrères  se  plaignent  de  sa  fierté,  et 
l'on  conclut  par  dire  que  pour  l'or- 
dinaire la  tête  tourne  à  ceux  cpii  se 
voient  dans  un  beau  poste,  et  applau- 
dis ])ar  des  tLitteurs.  Ils  ne  sauraient 
soulirir  en  ct;t  état-là  qu'on  les  con- 
tredise. Ut  dtidiim  est  qiiod  t^iKriTTfOi- 
Tiôii  ^  ncc  pristinœj'ei-iUa;  mcmuriam 
penitiis  déposait;  ita  nffiatus  t)j)ho 
sa'cuti  paidatim  assuet'it  KoLTaiKiipiiûuv 
Toëv  KK^puv ,  Ut  miilti  sint  ejusdem  se- 
ciim  ordtnis  in  Gallid ,  qui  majorent 
tnoderatioiiem,  et  nimis  sublindum 
spiritiium  aliquain  repressionein  ,  in 
ipso  desiderent.  l^^erum  iil  solet  iis 
ei'enire  qui  in  loco  cetsiori  consistunl, 
utjacile  tententur  l'crtigine  ,  et  alio- 
ruin  blandimenlis  deliniti  ,  sibi  quid 
sumant  de  Pharisœoruni  siipercUio  ^ 
quod  poste'a  tonsoris  noi'aculam  non 
fuit  admittere  (48). 

Il  est  certain  que  ces  choses  sont 
très  -  capables  de  diminuer  l'estime 
que  les  peuples  avaient  conçue  pour 
M.  Daillé.  Dans  la  plupart  des  pro- 
vinces on  ne  le  connaissait  f(ue  par 
un  grand  nombre  de  sermons  remplis 
d'une  excellente  morale  et  d'une  piété 
édifiante  ,  et  par  des  livres  de  con- 
troverse où  le  zèle  de  la  vérité  ,  la  sa- 
gesse et  le  jugement  n'éclatent  pas 
moins  que  la  doctrine.  Quand  les 
peuples  ne  connaissent  nne  personne 
que  par  de  si  beaux  endroits  ,  ils  lui 
donnent  toute  leur  vénération  ,  parce 
qu'ils  se  préviennent  de  ce  sentiment 
favorable,  que  la  vie  ne  dément  pas 
la  doctrine.  On  doit  donc  juger  qu'il 
y  a  beaucoup  de  rabais  à  faire  si  l'on 
apprend  que  celui  qui  fait  tant  de 
belles  leçons  aux  autres  sur  l'humilité, 
et  sur  le  pardon  des  injures,  est  boulli 
d'orgueil  et  ne  j)t'ut  souflVir  qu'on 
le  réfute ,  et  se  déchaîne  horriblement 
contre  ses  critiques.  C'est  sans  doute 
un  grand  malheur  pour  des  personnes 
comme  était  M.  Daillé,  que  de  s'en- 
gager à  des  disputes  personnelles.  Il 
semble  que  leur  mauvais  génie  les 
attende  là  avec  ses  pièges  les  plus 
dangereux.  Ils  s'échauflént ,  et  dans 
la  colère  ils  font  j)lus  connaître  leurs 
défauts  en  un  mois,  qu'ils  n'avaient 
pu  les  cacher  en  vingt  années.  Le  pis 
est  que  leur  ennemi  révèle  tout  ce 
qui  les  peut  déshonorer,  et  publie 
cent  choses  qui  seraient  demeurées  in- 

(48;  Idem  ,  ibid. 


m 
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connues.  Qu'on  se  souvienne  de  la  le  24  décembre  \63g  (5o).  Il  est  fait 
clause  que  j'ai  mise  dans  le  corps  de  souvent  mention  de  M.  Daillé  dans 
cet  article,  soit  quel/es  soient  uraies  ,  les  lettres  de  M.  de  Balzac  à  M.  Gon- 
soit  quelles  soient  fausses.  Je  ne  de-  rart  (5i)  ,  et  presque  toujours  avec 
cide  rien  ici  sur  le  fait  :  mais  d'ail-  des  éloges  recherches.  Voyez  la  X'^.let- 
leurs  je  ne  dis  rien  qui  ne  se  trouve  tre  du  1I<=.  livre,  où  Ton  élève  jusques 
dans  un  ouvrage  public.  aux  nues  un  sermon  de  M.  Daillé. 
(M)  //  edt  clé  a  souhaiter  qu'on  eût  Dans  la  XVF.  lettre  du  IV*.  livre  ,  on 
resardé  en  ce  temps-la  comme  l'on  parle  d'une  visite  qu'on  avait  reçue 
fait  préseiitement  les  disputes  de  lu-  de  lui  ,  et  l'on  se  plaint  obligeam- 
nii^crsalisme  et  du  particularisme.  ]  ment  qu'elle  n'avait  duré  que  deux 
Nous  avons  vu  que  le  synode  wal-  heures.  Il  y  a  là  un  éloge  de  ce  mi- 
Ion  se  trémoussa  extrêmement  con-  nistre  qui  lui  fait  bien  de  l'honneur, 
tre  le  livre  de  M.  Daillé,  et  qu'il  j\1.  Daillé  alla  voir  M.  de  Balzac 
en  fit  de  grandes  plaintes  au  synode  l'an  i653,  pendant  le  voyage  dont  j'ai 
de  rUe-de-rrancc.  Il  trouvait  une  parlé  ci-dessus  (Sa).  Cela  paraît  par 
matière  de  grand  scandale  jusque  la  date  de  la  XVl*-  lettre  du  IV.  li- 
dans  le  titre,  Apologie  des  syno-  vre.  Voici  quelque  chose  qui  témoigne 
des  d' Alencon  et  de  Charenton.  la  liaison  de  MM.  Daillé  et  Conrart. 
D'oîi  vient  que  le  synode  wallon  ,  'f  I^e  vendredi  c[ui  suivit  celte  der- 
qui  dressa  nu  formulaire  de  signature,  »  nière  action  (53),  il  ne  sortit  du 
l'an  1686,  pour  les  ministres  venus  de  "  logis  que  pour  aller  dans  le  voisi- 
France,  ne  s'informa  point  si  l'on  »  nage  chez  l'illustre  M.  Conrart, 
tenait  pour  la  grâce  universelle  ,  ou  >>  son  intime  ami  ,  et  l'homme  véri- 
pour  la  particulière?  Celte  doctrine  »  fablement  selon  son  cœur,  dont 
avait-elle  changé  de  nature  depuis  »  la  charmante  conversation  faisait 
l'impression  du  livre  de  M.  Daillé  ?  ^>  Tune  des  principales  douceurs  de  sa 
Cette  question  n'est  pas  fort  embarras-  »  vie,  et  de  l'afTeclion  duquel  il  se 
santé.  11  ne  faut,  pour  la  résoudre,  que  »  glorifiait  à  juste  titre,  n'y  ayant 
se  souvenir  que  tous  ceux  c|ui  s'étaient  «  jamais    de    liaison  plus   étroite    ni 


trouvés  à  la  tète  des  partis  ,  soit  en 
France,  soit  en  Hollande  ,  étaient 
morts  depuis  long-temps.  Si  Pierre 
Dumoulin  ,  si  André  Rivet  ,  si  Fré- 
déric Spanheim,  si  SarauelDes  Marets, 
si  Moïse  Amyraut  eussent  été   pleins 


))  plus  indissoluble  que  celle  qui  a 
»  toujours  été  entre  eux  depuis  leur 
»  première  connaissance.  11  semblait 
»  qu'il  voulût  prendre  congé  de  ce 
»  cher  ami  ;  et,  comme  s'il  eût  eu 
»  quelque  pressentiment  que  ce  devait 


de   vie  l'an  1686,  les  disputes  delà    );  être   leur  dernier  adieu ,  sa   visite 


grâce  universelle  auraient  passé  pour 
très-importantes;  mais  comme  il  y 
avait  très-loiig-temps  qu'ils  n'avaient 
pu  communiquer  à  personne  l'esprit 
qui  les  animait,  les  eaux  débordées 
étaient  revenues  dans  leur  lit  ;  elles 
coulaient   doucement    et    tranquille- 


»  fut  plus  longue  que  de  coutume,  et 
»  il  ne  se  relira  qu'après  un  entrc- 
))  tien  de  deux  heures,  le  plus  agréa- 
»  ble  du  monde  (54)-  >' 

(0)  On  ne  saurait  assez  admirer  lu 
iiiauuaise  j'oi    des    vdssionnaires    au 
ujet   d'un  passage    de  M.     Daillé 


ment  ,  et  l'on  jugeait  mieux  alors  de    touchant  le  retranchement  de  la  cou- 
la  nature  des  choses.  Combien  de  pé-  pe.\  Us  ont  dit  et  répété  mille  fois  que 


M. 


chés  et  de  scandales  y  aurait-il  eu  de 
moins  dans  le  monde,  si  ces  eaux  n'é- 
taient jamais  sorties  de  leur  lit  (49)  ! 

(N)  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'es- 
time de  Balzac]  Ce  fut  M.  Conrart 
qui  procura  celte  connaissance  à 
M.  Daillé.  Dès  l'an  1639  '  i^  Y  ^^^  ^^^  ''"^'  '''*^' 
lettres  écrites  de  part  et  d'autre.  On  (^2)  Dar.s  U 
trouve  parmi  les  Lettres  choisies  de 
Balzac  une  réponse  qu'il  Ht  à  M.  Daillé 


Daillé   avait  reconnu  (55)   que  le 

du  I".  livre  de  la  II'. 


(5o)  C'est  la  XIII' 
partie. 

(5i)  Voyez  la  V".  lettre  du  I".  linre,pag. 
26,  édition  de  Hollande  ,  1659  :  plus  lu  VlIlo. 
lettre  du    IJ'.    livre,    pag,    10^.   Voyez   aussi 


■nartjue  ^V ). 

• ,  le  ."crmon    qu'il   prêcha  le 
1G70.    //    a  été  imprimé  avet 


(49)    Vojez    la    remarque    (E)    de    l'article 
AkvbaïT,  loine  I  ,  pag.  ii'i. 


(Si)  Cesl-il-dir 
jeudi  10  d  avril 
i'Abiégù  de  sa  \  i 

(54J  Abrégé  de  sa  Vie  ,  pag.  47. 

(55)  Dans  son   Apologie    des    églises    réfor- 
mé csi 


DALMATJN.  35; 

retranchemenl  de  la   coupe  était  de         §,  DALMATJN  (a)(  Gt:onr.E  ) , 


nulle  ou  de  très-petite  importance  * 
ils  l'ont  ,  dis-je  ,  repété  dans  toiiles 
sortes  d'occasi(3ns  ,  quoiqu'on  n'eAt 
cessé  de  leur  ré[>ondrc  (|ue  M.  Daillé 
ne  pariait  point  du  retranchement  de 
la  coupe,  mais  des  raisons cpii  avalent 
porté  réf;;lise  romaine  à  la  retranciier. 
Voyez  la  lettre  (56)  qu'il  écrivit  à 
M.  de  Langie  ,  ministre  de  Rouen  ,  qui 
avait  très-bien  démêlé  cette  équivo- 
que dans  un  sermon  imprimé. 

*  Sur  cette  circonstance  ,  qui  certainement  et 
aujoiud'lini  de  très-petite  im|iortance ,  Leclerc 
consacre  deux  pages  enlicrei  ii  réfuter  Bayle  ;  et, 
suivant  son  usage,  Joly  copie  Leclerc  sans  le 
citer. 

(56)  Elle  est  datée  du  \".  de  inar<  i655,  et 
imprime'e  avec  deux  sermons  de  M.  de  Lan^le 
sur  I  aux  Corinthiens,  ctiap.  X  ,  vs.  32. 

DALMATIN  (  George  ) ,  mi- 
nistre luthérien  à  Laubedi  dans 


niailre  aux  arts  ,  ministre  Intlié- 
rien  dans  la  haute  Carniole  , 
homme  habile,  expcditif,  actif, 
et  savant.  L'an  i568  il  traduisit 
la  jjihie  allemande  de  Luther  en 
langue  esc'avonno  ou  carniole. 
Et  comme  cette  langue  est  eu 
usage  en  divers  endroits-,  com- 
me dans  la  Styrie  ,  Carinthie 
et  Carniole ,  les  états  du  pays 
conclurent  que  la  même  Bible 
serait  imprimée  en  cette  langue. 
C'est  pourquoi  on  lit  le  calcul  de 
la  dépense  avec  un  imprimeur 
de  Laybach  (Jb)  (A).  JMais  l'archi- 
duc Ciliarles  d'Aulriche  l'ayant 
su  ,  défendit  l'an  i58o  audit  ira- 
la  Carniole,  au  XVP.  siècle.  Ira-  primeur  d'imprimer  ladite  Bi- 
duisit  toute  la  Bible  en  langue  hle.  Toutefois  les  états  du  pays 
esclavonne  ,  et  publia  cette  ver—  la  voulant  faire  imprimer  autre- 
sion  à  Wittemberg  [a).  Il  n'y  part ,  ils  envoyèrent  pour  cet  ef- 
avait  pas  long-temps  que  cette  It't  George  Dalmatin  à  Gralz  , 
édition  avait  paru,  lorsque  l'é-    pour  s'y  charger  de  la  correction 


pîtredédicatoire ,  qui  m'aj)prcnd 
ce  fait,  fut  datée  :  elle  le  fut  le 
28  de  mars  i58(i.  Calvisius  {b) 
dit  que  cette  version  de  la  Bible 
fut  imprimée  l'an  1  584  (0  ■>  et 
qu'Adam  Bochoritz  y  travailla 
avec    Dalmatin.     Celui-ci    avait 


et  de  la  révision  de  cette  Bible. 
Mais  il  fut  trouvé  à  propos  d'eu 
faire  la  révision  à  Laybach  ,  la- 
quelle s'y  fit  aussi  en  effet  (B). 
Et  comme  l'on  pouvait  facile- 
ment conclure  que  l'impression 
de    cette   Bible    ne   serait  point 


ge  oLi  le  duc  de  Wirtemberg  v,..- 
nombre 


tretenait 


étudié  à  Tubinge,  dans  le  collé-  permise  dans  les  états  d'Autri- 
che, on  envoya  ,  le  10  d'avril 
1 583,  ledit  Dalmatin,  et  Adam 
Bohoritsch  (C)  à  Wittemberg  , 
avec  une  recommandation  à  l'é- 
lecteur de  Saxe,  cil  elle  fut  com- 
mencée d'imprimer  (D)  le  28  de 
mai  i583,  et  achevée  en  six  mois  ; 
de  sorte  ({ue  tout  l'ouvrage  fut 
parachevé  le  i" .  de  l'an  i5y4(E). 
Dalmatin  le  dédia  aux  états  de 
Styrie ,  Cariuthie  et  Carniole ,  et 


un     certam 
d'écoliers  {d)  *. 

(<i)  Pliilipp.  Ilaillirunnerus,  Epist.  dedic. 
Comnienl.  in  Jeromiam. 

{b)  Ad  ann.  ,   158^. 

(c)  Il  faut  donc  la  distinguer  de  celle  qui, 
Selon  le  Catalof;ue  d'Oxford,  au  mot  Bil>lia, 
JulJ'aite  Oiixohïx,  l'an  i58l. 

(fi)  UailljruEner.  ,  Epist.  dedic.  Com.  in 
Jerem. 

*  Cet  article  pjrut  pour  la  l'".  fois  dans 
l'édilion  (Je  1720.  C'e-il  un  de  ceux  (jue 
B-iyti-  avait  lalsse's  incomplets.  Aussi  ProiptT 
Marcliand  n'Iiésita-l-il  pas  à  insérer  à  la  tin 
du  tome  IV  ,  parmi  les  Àrtudcs  communi- 
qués, celui  qu'avaii  uuvoye'  M.  de  Bteslcr,  et 
(jui  suit. 


(Vi)  .article  commuuiquc  par  M.  PE  Eres- 
lER. 

{!>)  Va'ivasor,  la  Gloire  du  iluclie'  de  Car- 
niole, /iV.  VI,  chap.  XI,  niim,  11,  pag.  S:^8, 
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s'en  retourna  ensuite  clans  sa 
patrie  avec  son  camarade  et  les 
exemplaires,  après  avoir  été  à 
Dresden  remercier  l'électeur  de 
sa  protection.  Cette  traduction 
est  encore  en  usage  dans  la  Car- 
niole ,  parmi  les  ecclésiastiques 
qui  en  ont  la  permission ,  afin 
de  bien  prononcer  les  passages 
de  la  Sainte  -  Écriture  ,  selon  la 
langue  de  Carniole  ,  parce  qu'il 
ne  se  trouve  point  d'autre  ver- 
sion esclavonne  (F)  :  d'autant 
que  l'ouvrage  de  Prime  Truber 
(G)  provient  pareillement  d'un 
luthérien,  et  qui,  comme  on  dit, 
n'a  pas  seulement  été  publié  pour 
le  bien  public.  Dalmatin  fut 
ensuite  mis  en  possession  du  pas- 
toral de  Saint-Khaziam(H)par 
Chrislophle,  baron  d'Aursperg , 
l'an  I  585.  Et  bien  que  les  catho- 
liques lui  eussent  donné  un  nom 
ignominieux  (I),  et  l'eussent  exi- 
lé Tan  1 598 ,  le  baron  d'Aursperg 
le  garda  pourtant  secrètement 
(K)  dans  sa  maison. 

(A)  Avec  un  imprimeur ,  e/c.  ]  Cet 
imprimeur  se  nommait  Jean  Manlius, 
et  Prime  Truber  l'avait  amené  dans 
ce  pays  environ  l'an  if)6i.  Ce  fut  le 
premier  (|ui  établit  une  imprimerie 
à  Laybach  ,  et  qui  commença  à  impri- 
mer la  langue  esclavonne  en  lettres 
latines  ,  ce  que  ledit  Prime  Truber 
avait  inventé,  an  lieu  qu'on  écrivait 
auparavant  en  caractères  glagueliti- 
ques  ou  cyrilliques  (i). 

(  B  )  S'y  fit  aussi  en  effet.  ]  Le 
2^  d'août  de  l'année  i58i  ,  les  théo- 
logiens snivans  s'assemblèrent  pour 
cela  à  Laybach ,  lesquels  étaient  bien 
versés  dans  les  langues  hébraïque , 
grecque,  latine  et  esclavonne  ,  et  fu- 
rent députés  chacun  de  leur  pays , 
pour  faire  \n  révision  de  cet  ouvrage  , 
savoir:  Jéréraie  Hamburger,  docteur 
en  théologie  ,  pasieur  et  surintendant 

(i)  Valvasor,  la  Gloire  du  dncbé  de  Cainlolc, 
fias-  3/}2. 


AT  IN. 

des  églises  luthériennes  de  Gratz  ,  de 
Slyrie;  Bernhard  Steiner ,  pasteur  à 
Clagenfurt  de  la  Carinthie  ;  et  Geor- 
ge Dalmatin  le  traducteiu'  ,  avec 
Cliristoplile  Spindler,  pasteur  et  sur- 
intendant de  l'église  de  Laybach  ; 
Adam  Bohoritseh,  Jean  Schweiger 
et  Félicien  Truber  de  Carniole  (2). 

(CJ  Adam  Bohoritseh.  ]  Comme  on 
a  coutume  de  l'écrire  en  allemand  , 
ou  Bohorizh  selon  l'orthographe  de  sa 
patrie-  Il  était  natif  de  Carniole,  et 
recteur  évangélique  à  Laybach.  Lors- 
(|u'il  demeurait  à  Witlemberg  ,  il  pu- 
blia un  livre  sous  le  titre  de  Arcticœ 
Hondœ  succisivœ  de  Latino-Carnio- 
lanâ  literaturâ  ,  ad  laiince  Unguœ 
aiialogiani  acconimodatd  ,  undi  Mos- 
choi'iticœ  ,  Ruthenicœ ,  Polonicœ  , 
Boëmicœ,  Lusaticœ  Unguœ  cum  Dal- 
maticd  et  Croaticd  cognalio  facile  de- 
prehendilur.  Wittembergœ  i584-  Ce 
livre  qui  sert  de  grammaire  a  été  fait 
avec  beaucoup  d'asMduité ,  et  une 
épîtrc  dédicatoire  ad  illustrium  Sty- 
riœ  ,  Carinthiœ  et  Carniolœ  Proce- 
rum  filios  ,  unirersi  equestris  ordinis 
ingenuam  jiiuentutem.  If^ittem. ,  cal. 
jàn.  i584  (3). 

(D)  jy imprime}'.^  On  avait  accorde 
avec  Samuel  Seelfisch  ,  marchand  li- 
braire à  Wittemberg  ,  qu'il  en  impri- 
merait quinze  cents  exemplaires  ,  et 
chaque  exemplaire  de  deux  cent  qua- 
tre-vingts feuilles  de  papier  le  plus 
grand  ,  en  beaux  caractères  ,  avec  des 
figures  gravées  en  bois,  dont  les  états 
de  Carniole  payeraient  vingt  florins 
de  chaque  balle  de  cinq  cents  feuilles. 
Les  dépens  qui  fiu'ent  faits  pour  l'im- 
pression de  cette  bible  se  montèrent 
à  envii'on  8000  florins.  Pour  laquelle 
les  états  de  Styrie  donnèrent  1000  flo- 
rins, ceux  de  Carinthie  en  donnèrent 
900  et  les  états  évangéliques  de  Car- 
niole 6100  (4). 

(E)  L'an  1684.]  Sous  le  titre  de 
Bihlia  tu.  je  use  suetu  pismu  ,  stariga 
inu  noi'iga  Testamenta  Slouenski,  toi 
mnzhenu  Skusi  Juria  Dalmatina,elc.  ■ 
C'est-.î-dire,  Bible  ou  la  Sainte  Ecri- 
ture duF'ivux  et  du  JVouueau  Testa- 
ment ,  traduite  en  langue  esclai'onne 
par  George  Dalmatin ,  imprimée  à 
Wittemberg  dans  l'électorat  de  Saxe 

(j)  Là  même,  J>ag.  34S. 
(3)  T.à  même. 
(4J  Là  même. 


DALMATIN. 


par  les  héritiers  de  Jean  Krallt,  i584 

(F)  f^ersion  escla^'onne.^^  Etienne 
Gerlach  (6j  fait  à  la  vérité  mention 
qu'au  mois  de  juin  iSjS,  on  trouva 
à  Védréno  ,  village  de  Bulgarie  ,  sur 
les  frontières  de  T hrace  ,  la  Bible  en 
langue  esclavonne  ou  illirique ,  chez 
un  ecclésiastique  du  lieu-  mais  appa- 
remment qu'elle  n'est  imprimée  ni 
en  caractères  latins  ,  ni  ne  s'accorde 
au  dialecte  avec  celle  dont  je  viens 
de  parler. 

(G)  Prime  TnLber^^  Prime  Truber 
mérite  qu'on  parle  plus  amplement 
de  lui.  il  était  au  commencement 
chanoine  à  Laybach ,  et  commença 
l'an  i53i  de  prêcher  publiquement, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  la 
doctrine  de  Luther  des  deux  espèces 
dans  la  cène  ,  et  d'approuver  les  ma- 
riages dos  prèlres.  De  sorte  qu'il  em- 
brassa le  paiti  de  Luther,  et  sortit 
de  la  Carniole  pour  se  retirer  dans 
l'empire ,  où  la  ville  de  Kempten  le 
choisit  pour  être  son  pasteur.  Il  y  prê- 
cha pendant  quatorze  ans,  et  mérita 
beaucoup  envers  sa  patrie  par  sa 
traduction.  Car  il  traduisit  en  langue 
carniole  ,  avec  des  caractères  latins  , 
non-seulement,  i°.  les  Evangiles  ,  se- 
lon la  traduction  de  Lutiier,  2°.  avec 
son  Catéchisme  ^  mais  aussi  S°.  tout 
le  Nouveau  Testament ,  et  f^°.  les 
Psaumes  de  David  ,  l'an  i553.  Entln 
les  états  de  Carniole  le  rappelèrent  au 
pays.  11  traduisit  aussi  eu  sa  langue 
maternelle  la  confes>ion  d'Ausbourg 
et  les  ser.mons  allemands  de  Luther, 
dont  le  dernier  traité  fut  imprimé  à 
Tubingen.  Hermannus  Fabricius  Mo- 
sémannus  (7)  parle  avec  quelques 
autres  circonstances  de  la  version  de 
Truber ,  en  disant  de  cette  manière  : 
«  Jean  Ungnad  ,  baron  de  Sonneck 
))  (8)  en  Croatie ,  fit  traduire  au  temps 
))  de    la    confession    d'Ausbourg    la 

(5)  La  même. 

(6)  Dans  la  Relation  de  son  voyage  de  Tur- 
quie. 

{•))  Dans  /'Abrégé  de  l'Histoire  du  monde. 

(8)  Il  était  gouverneur  de  l'empereur  dans  la 
Styrie  ,  et  général  de  trois  provinces,  Styric  , 
i^arintliie  et  Carniole,  et  mourut  l'an  i564  le  27 
décembre^  âgé  de  soixante  et  onze  ans.  Valvasor  , 
la  Glaire  du  ducbé  de  Carniole,  liv.  XII,  chafi, 
IX.,  pag.  .îî ,  et  iiv.  XV,  chap.  XX ,  pa^. 
467.  Math.  Dresse'rui  :  il  avait  écrit  une  HisCoiie 
de  la  faniiile  d'Ungnadet  pnac'utAlcwealdc  ce 
Jean  d' Ungnad  ,  Leipsit ,  160a  ,  1/1-4". 


»  Bible  en  langue  esclavonne  ,  à  Au- 
»  rach  dans  le  duché  de  Wirtemberg. 
"  A  laquelle  traduction  il  employa 
>'  trois  savans  Fsclavons  ,  le  premier 
»  se  nommait  Prime  Truber ,  le  sc- 
«  coud  Antoine  Dalmata  ,  et  le  Iroi 
»  sième  Etienne  Consul.  Mais  ces  li- 
M  vres  furent  arrêtés  en  chemin  ,  et 
»  sont  encore  enfermés  dans  des  ton- 
»  neaux  à  Neustad  en  Autriche.  Le 
»  caractère  est  tout-à-fait  singulier, 
»  à  peu  près  comme  un  caractère 
»  asiatique  ou  sirique  ,  avec  des  let- 
w  très  un  peu  grosses  et  carrées.  On 
"  peut  voir  1  exemplaire  de  cette 
w  Bible  dans  la  bibliothèque  du  land- 
»  grave  de  liesse.  Il  s'en  trouve  aussi 
»  quelques  exemplaires  dans  l'Escla- 
»  vonie.  »  Jusque-la  Fabricius.  Ces 
Bibles  sont  sans  doute  imprimées  en 
caractères  cyrilliques.  Mais  quant  à 
Truber  il  fut  exilé  pour  la  seconde 
fois  de  Carniole  et  mourut  l'an  i586, 
comme  en  parle  Martin  Zeiler  (9).  La 
même  année  il  se  soussigna  de  la  sorte 
dans  une  lettre  qu'il  écrivait  aux  dé- 
putés de  Carniole,  sa  signature  con- 
tenant toute  sa  rie  :  «  Prime  Truber, 
)>  ci-devant  chanoine  ordinaire  appelé 
»  et  confirmé  à  Laybach,  pasteur  à 
»  Lack ,  à  TufTer  prés  de  Ratschach , 
»  et  au  champ  de  Saint-Barthélemi  , 
)>  chapelain  à  Saint-Maximilien  de 
»  Cilly,prédicateur  esclavon  àTrieste, 
)'  et,  après  la  première  persécution  , 
«  prédicateur  à  Rosemburg  sur  le 
«  Tauber ,  pasteur  à  Kempten  et  à 
n  Aurach ,  ensuite  prédicateur  des 
)>  états  de  Carniole,  et  à  Rubia  dans 
»  le  comté  de  Gocrgh,  et,  après  la 
■»  seconde  persécution  ,  pasteur  à 
))  Caullén  et  à  présent  à  Deredingen 
))  près  de  Tubingen  (10).   » 

(H)  De  Saint- Khaziam,  ]  ou  Saint- 
Catiani,  près  d'Aursperg,  dans  le  dio- 
cèse du  patriarche  d'Aquileja.  Le  pa- 
triarche Grégoire  donna,  l'an  ia6o,  le 
droit  de  présentation  avec  toutes  les 
dépendances  de  ce  pastorat  à  Gebhard 
d'Aursperg  (i  i). 

(I)  Donné  un  nom  ignominieux.  J 
Ils  It  nommaient  Jure  Kobila  ,   c'est 
à-dire  George  Cdmilc.  Mais  cela  se  fit 
par  méprise  ,  parce  qu'on  appelait  un 

(9)  Dans  ses  Kpîtres. 

(10)  Valvasor  ,  la  Gloire  du  duché  de  Camil- 
le ,  pa^.  348. 

(iij  Là  même  ,  tiv.  VU I, pag.  rit) 


î6o 


autre  ministre  luthérien  ,  nommé 
Georgi-  T<M-eschith  ,  Jure  Kobila ,  à 
cause  (Viine  cavale  quon  lui  avait 
donnée.  Car  Jure  sisjnifie  en  langue 
carniole  George  ,  et  Kobila  une  ca- 
vale De  là  vient  que  plusieurs  évan- 
géliques  ont  appelé  notre  Dalmatin  , 
Jure  Kobila  ,  par  ignorance  (12). 

(Kl  Secrètement.']  Savoir,  dans  une 
chambre  voiMée  dessous  récurie  de- 
vant le  château,  dont  on  appelle  en- 
core aujourd'hui  cette  voûte  secrète 
le  trou  du  prédicateur  Jure  Kobila 
(,3j. 

(la)  T,à  mcine  ,  pag.  349- 

(i3)  Là  même,  paij.  349  *'  7'9' 
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succès ,  qu'elle  fut  cause  que  le 
calife  fit  coupei*  le  poing  à  son 
conseiller.  On  dit  aussi  que  Jean 
Damascène ,  s'étant  recommandé 
aux  prières  de  la  sainte  Vierge  , 
recouvra  sa  main,  et  fit  haute- 
ment paraître  son  innocence.  Le 
ministre  ,    qui  répondit  au  Cal- 


vinisme de  Maimbourg,  rejeta 
fièrement  ce  conte  comme  une 
fable  impertinente;  et,  non  con- 
tent de  cela,  il  se  servit  d'une 
preuve  qui ,  à  proprement  par- 
ler, est  un  blasphème  (D).  C'est 
une  plaisante   imagination    que 


des  plus  illustres  pères  du  Bas—  celle  de  Ezovius  :  il  a  mis  Damas 
Empire ,  a  fleuri  dans  le  VI IF.  cène  au  nombre  des  médecins 
siècle  (A  .  Il  était  né  à  Damas  ,  que  leur  sainteté  a  rendus  illus- 
oii  son  père ,  quoique  bon  chré-  très  (E).  On  a  plus  de  raison  de 
tien  (B) ,  avait  une  charge  de  dire  que  c'est  lui  qui  a  commen- 
conseiller  d'état  auprès  du  calife  ce  parmi  les  Grecs  à  traiter  une 
des  Sarrasins.  C'était  un  homme  matière  selon  la  méthode  sco- 
fort  riche  et^  fort  charitable,  et  lastique  (F).  Cela  paraît  princi- 
qui  se  plaisait  principalement  à  paleinent  dans  ses  IV  livres  de 
racheter  les  captifs.  Il  racheta  la  foi  orthodoxe.  Il  sortit  de  la 
un  jour  un  fort  habile  homme  ,  cour  du  prince  des  Sarrasins  , 
nommé  Corne,  que  l'on  avait  après  le  miracle  dont  j'ai  parlé, 
prissur  mer  ,  et  le  fit  précepteur  et  s'enferma  dans  le  monastère 
de  son  fils  unique.  L'enfant  pro-  de  Saint-Sabas  à  Jérusalem  ,  où 
fila  beaucoup  sous  cet  excellent  le  moine  qui  fut  choisi  pour  le 
ïjréceuleur,  tant  pour  ce  qui  re-    conduire  lui  imposa  un  perpétuel 

silence.  Ce  moine  était  si  sévère 
que,  parce  que  son  disciple  n'ob- 
serva point  la  défense  de  parler, 
il  le  chassa  de  sa  cellule  ,  et  lui 
ordonna  pour  pénitence  de  vider 
les  immondices  du  monastère; 
efforts  de  l'empereur:  je  parle  mais  le  voyant  prêt  à  obéir,  il 
de  l'empereur  Léon  l'Isaurique.  l'en  dispensa  ,  et  l'embrassa, 
grand  ennemi  des  images.  On  Jean  Damascène  fut  ordonné 
dit  que  ce  prince  brûlant  du  dé-  prêtre  sur  la  fin  de  sa  vie  par  le 
sir  de  se  venger  de  Jean  Damas-  patriarche  de  Jérusalem  ,  et  re- 
cène ,  qui  remplissait  alors  au—  tourna  aussitôt  dans  son  mo— 
près  du  calife  la  charge  de  con-  nastère.  Il  mourut  vers  l'an 
seiller  d'état  que  son  père  avait  'j5o.  Jacques  de  Billi  fit  impri- 
exercce  ,  se  servit  d'une  supposi-  mer  les  ouvrages  de  ce  père,  l'an 
lion  de  lettre  (C)avec  un  si  grand    167 'y.  Cette  édition  fut  réitérée 


garde  les  sciences ,  que  pour  ce 
qui  concerne  le  zèle  de  religion. 
Il  devint  ardent  zélateur  des  ima- 
ges ,  et  sejna  des  lettres  dans 
i'empire ,  qui  soutinrent  mer- 
veilleusement la  cause  contre  les 
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l'an  1619.  Il  y  manque  plusieurs  ble,  et  il  paraît  cmil  a   toujouis  eu 

traités  que  Léon    Aliatius  corn-  un  très-granaatlachernent  à  l'Evangi- 

^    .    T.,     .     ,                  .        ,  le,  tel  (iii  il  était  alors  enseigne  par  les 

muniqua  a  M.  Aubert  ,  qui  me-  de vots.ôu  les  zélateurs.  J'en»en.lsprin- 

ditait  une    nouvelle  édition    de  '     ' 
Jean    Damascène    (a).    Le    père 


Labbe  en  avait  promis  aussi  une 

(a)  Tiré  de  la  Bibliolbc'que  des  auteurs 
ecclésiastiques  ,  composée  par  M.  du  Pin  , 
toni.  f'I,  pag.  toi  et  sun>.,  édit.  deHollande 


cipaleniciit  les  moines  entêtés  tVinia- 
ges.  Comptons  donc  pour  deux  bévues 
ce  que  dit  un  certain  Pierre  Galissare 
(3),  qu''en  l'anné  47" >  Jean  Damasi'ène 
abjura  le  judaïsme  et  embrassa  l  E- 
vangile.  La  première  bévue  regarde 
la  prétendue  conversion  :  la  seconde 
consiste  au  temps  5  car  si  cet  homme 
(h)  rayez  l'écrit  r/uUl  publia  fan  i652,  s'etait  converti  ou  perverti,  ce  ne 
intitulé  Conspectus  novse  edilionisj omnium  serait  point  en  l'année  470>  vu  qu'il  a 
S.  Jo.mnisDamascenioperum  in  quatuorpar-  vécu  au  Vlli*-".  siiclc. 
tes  tribulorum  ,  où  il  parle  des  éditions  pré-  ^f))  Léon  l'Isauri(/ue.  ..se  sériai  roii- 

cédcntes.  ^^.^  ^^^j  d'une  suppositiuii  Je  lettre.  ] 

*  LepèreLequienadonné.en  1712    une     Ouelques-unes    des    lettres    que    Jean 
édition  en  2iec  et  en  latin  des  œuvres  de  Jean     f;        '      ,  •.      /„„■.    „     „:„i„,    l„o 

T^  .    '    „      1         1- 1      fT    .        ',«„       Damascène    avait   écrites    contre    les 

Damascène  ,  2  vol.    in-tulio.  Un  troisième,      .  ,      .       .        1   ■  .1 

qui  n'a  pas  paru,  devait  contenir  les  dents  at-  iconoclastes  tombèrent  entre  les  mains 
nihués  à  cet  auteur.  L'édition  du  père  Le-  de  Léon  ,  qui  en  Jlt  si  bien  elndicv  le 
quiun  a  été  réimprimée  à  Vérone  en  i74^!i  caractère  par  un  écrwain  très-habile 
avec  des  améliorations.  en  V art  de  contrefaire  et  de  falsijiev 

une  écriture  ,  rju'ii  était  impossible  de 
(A)  Il  a  fleuri  dans  le  VIIl^-  sic-  distinguer  la  rentable  de  la  fausse 
de.  ]  Alfonse  de  Castro  mérite  cin-  (/j),  Là-dessus  il  ilt  écrire  une  lettre 
sure  pour  deux  raisons,  puisqu'il  a  (5),  où  il  supposa  que  Jean  Damas- 
dit  (  1  )  cpie  selon  Trilhème  il  Caut  cène  l'exhortait  à  faire  avancer  des 
placer  notre  Jean  de  Damas  sous  troupes  vers  Damas,  et  lui  promettait, 
l'empire  de  Théodose  le  Jeune,  en-  en  qualité  de  gouverneur  de  la  place, 
\iron  l'an  45o.  Il  n'est  pas  vrai  cpie  de  disposer  toutes  choses  d'une  ma- 
Trithème  ait  dit  cela  ,  il  a  copié  Si-  nière  que  la  prise  serait  infaillible.  Il 
geliert  qui  a  parlé  des  disputes  de  envoya  celte  lettre  au  prince  des  Sar- 
Jean  Damascène  contre  l'empereur  rasins  ,  et  se  fit  un  grand  honneur  de 
Léon  ;  cela  regarde  l'an  780  (2).  Mais  ne  vouloir  pas  profiter  de  la  i)erlldie 
quand  il  serait  vrai  que  Trilhème  d'un  traître  ,  mais  d'avoir  la  généro- 
aurait  été  dans  ce  sentiment  ,  Alfonse  site  de  découvrir  au  calife  la  trahison 
de  Castro  ne  serait  pas  hors  d'aflaire  \  d'un  de  ses  sujets.  Le  calife  ,  sans  écou- 
il    devait    le    rectifier ,    et    non    pas     ter  les  protestations  trinnocencc  que 

faisait  Jean  Damascène  ,  et  sans  lui 
permettre  de  découvrir  l'artifice  de 
Léon  ,  lui  fit  couper  sur  le  champ  la 
main  droite  dont  il  prétendait  qu'il 
patriarche  de  Jérusalem  ,  ayant  fait  eiit  écrit  une  lettre  si  criminelle ,  et 
faire  des  informations  sur  la  famille  de  commanda  qu'ellefdt  exposée  dans  la 
Jean  Damascène,  trouva  cpie  son  père  place,  sur  ungibet,(i  la  fuede  toute  lu 
et  sa  mère  étaient  chrétiens  ,  et  qu'ils  i^Ule  (6).  Damascène  ,  s'étant  retiré 
l'avaient  élevé  à  la  foi  chrétienne,  dans  sa  maison,  lit  supplier  le  ralite  de 
D'où  l'on  peut  conclure  ([u'il  n'est  pas  lui  faire  rendre  sa  main  ;  on  la  lui  fit 
vrai  une  ce  père  de  l'éclise  se  soit  ja-        ,,,    ,     ^,  1  -      „     <   Ti,.n,,i,;i„,„ 

mais  converti  du  ]udaisme  au  chnstia-    RoynauJum,  Hoploib.,  seci.  II ,  série  I,  cap. 
nisme  :  car  il  n'aurait  pu  le  faire  sans    /// ,  pat:;,  m.  53. 
avoir  renoncé  auparavant  à  son  bap-     JJ)  >Ia'mbourg,  u;a.  des  Iconoclastes,  ^iV 


adopter  sa  préfendue  ignorance.  Nous 
allons   voir    un    semblable  anachro- 
nisme. 
(Bj  Sonpèrc  ctait  bon  chrétien.^  Jean, 


tème  et  à  lEvangile.  Or  ceux  qui  ont 
fait  sa  Vie  ne  disent  rien  de  sembla- 

(i)  In  libris  aJvcrsbs  Hrfrescs,    apud'PhWtp- 
puiu  Labbe,    de  Script,   eccles. ,  toin.  I  ,  pat;. 

(3)  Ilj-  a  83o  ,  dans  U  pire  Labbe ,  ibiJ, 


II,  pan-  m.  ii6. 

(5;  Vous  la  trouverez  louU  du  long  avec  celle 
de  I.e'un,  dans  /'Histoire  des  Iconoclastes  du  pire 
Maimbourg,  là  même.  licite  la  Vie  de  Vean  Da- 
mascène compose'e  par  Jean  ,  palriarclie  de  Jé- 
rusalem. 

(6)  niaimbonrg,  Ilist.  des  Iconoclastes,  liv. 
II ,  pag.  122. 
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rendre;   il  se  prosterna  devant  une    racle,  et  que  la  ville  de  Damas  n'ab- 

ima^e  de  \a  Vierge,  et  ayant  appliqué    jura   point  le  mahométisme  ,  il   faut 

sa  main  a  la  place  où  elle  dei'ait  èlre    conclure  que  ce  qu'on  dit  de  Jean  Da- 

natureilement  ,    il   supplia   la   sainte    mascène  est  faux  ;  il  me  permettra  de 

Vierge  fl'einplorer  sa  puissante  inter-    lui  dire  qu'il  a^'ance  une  impie'té  Les 

cession  auprès  de  son  fils  ,  afin  qu'il    San'asins  de  ce  temps-la  étaient  bien 

la  lui  remît  en  état  de  poursuivre  a    durs  ,  dit-il  (9)  ;  car  je  suis  persuadé 

soutenir  la  cause   qu'il  avait  jusqu  a-    que  si  l'on  jaisait  un  semblable  mira- 

lors  si  heureusement  défendue  contre    de  dans  la  Mecque  ,  elle  serait  in- 

les  iconoclastes  (7J.  Il  s'endormit  en    co«a>ieni  c/îretje««e.  N'est-ce  pas  four- 

priant ,  et  il  crut  voir  en  songe   la    nir  des  armes  aux  infidèles  pour  rëfu- 

sainte    Vierge    qui   l'assurait  que    sa    ter  tous  les  miracles, de  Moïse  et   de 

prière  était  exauce'e.  ly^rce^a,  5' f'tflwf    Je'sus-Christ  ?   Les    Egyptiens    et  les 

éveillé  tout  a  coup  ,  il  trouva  sa  main    Juifs  de  ce  temps  l'a  étaient  bien  durs, 

si  parfaitement  rétablie  qu'il  en  avait    pourrait-on  dire  :  si  l'on  avait  fait  de 

l'usage  libre  comme  auparavant ,  avec    tels  miracles  dans  Athènes  et  dans 

un  petit  cercle  qui  marquait  autour   Rome ,  elles  seraient  devenues  incon- 

du  poignet  l'endivit  oii  il  avait  reçu    tinent  juives  ,  et  puis  chrétiennes.   Il 

le   coup   qui  la  lui  avait  séparée  du    est  un  peu  étonnant  qu'un  théologien 

bras;  afin  que  l'on   ne  pût  pas  dire    se  laisse  éblouir  par  une   raison  qui 

qu'un  antre  qui  se  fut  substitué  volon-    n'est  pas  moins  forte  contre  les  vérités 

tairement  a  sa  place  eût  subi  la  peine    évangéliques  que  contre  les  fables  des 

pour  lui.  Toute  la  ville...  accourut  le    moines;  mais  enfin,  quand  on  songe 

matin  'a  ce  spectacle.  Le  calife,  averti    au  pouvoir  que  prennent  sur  les  gens 

d'une  si  surprenante  merveille, ...  la    Imaginatifs  les  premières  pensées  qui 

voulut  voir,  et  s'en  éclaircir  par  lui-    leur  viennent,  on  ne  s'étonne  pas  que 

même...  il  avoua  son  injustice  et  sa    le  ministre  dont  je  parle  ait  raisonné 

précipitation  ,  il  détesta  l'infâme  tra-    comme  il  a  fait.   Ce  qu'il  y  a  de  bien 

hison  de  l'empereur  (8) ,  et  voulut  ré-    étonnant,  est  qu'il  ne  se  soit  trouvé 

lablir  Damascène  dans  toutes  ses  di-    qu'un  homme  qui    ait    fait  paraître 

gnités;  mais  il  le  trouva  trop  résolu  à    qu'il  avait  pris  garde  à   cette  dange- 

se  rendre  solitaire.  reuse  doctrine  ;  et  il  est  remarquable 

(D)    Un  ministre...  se  servit  d'une    que  personne  n'a  fait  semblant  de  s'a- 

preuvc  qui,  a  proprement  parler ,  est    percevoir  que  le    public   en   eût  été 

un  blasphème.  ]   On    aurait   tort   de    averti.  Il  est  encore  très-remarquable 

trouver    étrange    que    les    protestans    que  M.  Jurieu ,  qui  pouvait  aisément 

soient  incrédules  envers  le  miracle  que    sauver  son  orthodoxie,  en  déclarant 

je  viens  de  rapporter  ;  car  il  est  sûr    qu'il  avait  avancé  cela  sans  y  songer  , 

qu'un  grand  nombre   de  catholiques    et  sans  en  pénétrer  les  conséquences  ; 

ne  le  croient   pas  ;   et  de  la  manière    mais  qu'en  ayant  connu  le  venin,  de- 

que  les  écrivains  de  la  cause  des  ima-    puis  qu'il  a  été   censuré  sur  ce  sujet , 

ges  ont  composé  leurs  histoires  ,  ils    il  désavoue  cette  pernicieuse  maxime; 

ne  sont  propres  qu'à  rendre  suspectes    il   est,  dis-je ,    très-remarquable  que 

les    choses    mêmes    qu'ils  rapportent    cet  auteur  à  néglij;é  cette  voie  courte 

véritablement.  Ainsi  M.  Jurieu  n'au-    et  facile  de  faire  voir  son  innocence  , 

rait  rien  fait  que  de  raisonnable  ,  s'il    gt  qu'il  a  mieux  aimé  fournir  à  toute 

s'était  contenté  de  rejeter  comme  un    |a  terre,  en  ne  disant  mot,  un  prétexte 

conte  monacal ,  la  main  coupée  et  re-    légitime   de    l'accuser    qu'il    persiste 

mise  de  Jean  Damascène.  Sa  réflexion    J^ns  la  même  persuasion;  savoir,  que 

sur  la  légèreté  du  châtiment  est  très-    g^   i'qq   rétablissait  aujourd'hui  dans 

bonne  ;  on  ne  se  contente  pas  de  cou-    \^  Mecque  une   main  coupée  ,   celte 

per  la  main  à  un  gouverneur  qui  pro-    yiHg  serait  incontinent  chrétienne.  Il 

met  de  livrer  la  place  à  l'ennemi  de    „g  se  peut  rien  dire  de  plus  impie:  ce 

son  prince.   Mais,  quand  ce  ministre    sont  les  termes  de  celui  (jui  a  dénoncé 

ajoute  que,  puiscjuc  les  Sarrasins  ne  se    quelques  erreurs  de  M.  Jurieu  (10); 

convertirent  pas  à  la  vue  d'un  tel  mi- 

((l)  Apologie  pour  les  Reformations,   lom.  I  , 

(7)  Maimbourg  ,   Hist.  des  Iconocl.  ,  'iV. // ,     pflA-  20-  ,       ,■,   i  - .  ni.l„=,.;nn  Hp 

^  '     a  (loj   Voyez  le  hvrel  inïimie  ;  Ueclaration  fle 

^"liri^kméme,  pag.  «4,  125.  M'   ^ayle  touchaal  un  peut  écrit  qu.  v.eot  de 
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ear  c'est  déclarer  hautement  a  la  face 
'lu  ciel  et  de  la  terre  ,  qu'il  est  per- 
suadé que  tous  les  miracles  de  JMoïse, 
de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres,  sont 
des  fables  ;  et,  par  conséquent, que  l'é- 
criture du  f^ieux  et  du  lYoureau 
Testament  n'est  qu'un  ivman  et  une 
léi^endc.  Qui  peut  ouïr  cela  sans  hor- 
reur? Kt  ai^ec  un  semblable  raisonne- 
ment ne  jetterait-on  pas  par  letTe  tout 
le  judaïsme  et  le  christianisme  ?  Si 
parce  que  toute  la  taille  de  Damas  ne 
s'est  pas  convertie,  le  miracle  du  père 
3Iaimhourg  est  faux  ,  il  s'ensuit ,  di- 
ront les  incrédules,  que  _3Ioïse  n'a 
point  fait  de  miracles  en  /'Egypte,  que 
Jésus-Christ  n'en  a  point  fait  dans  la 
Judée ,  que  saint  Pierre  ne  fit  pas 
marcher  le  boiteux  qui  lui  demandait 
l'aumône  au  milieu  de  Jérusalem;  car 
les  Kgyptiens  ni  les  Juifs  ne  se  sont 
])as  convertis.  Notez  que  ce  boiteux 
(•'fait  porte  chaque  jour  à  la  porte  du 
temple,  et  qu'ensuite  tout  le  peuple 
le  vit  cheminer,  et  le  reconnut  pour 
le  même  qui  avait  ete'  boiteux  (n), 
et  quMl  fut  reconnu  pour  le  même  par 
les  magistrats  (12)-  et  néanmoins  Jé- 
rusalem demeura  juive.  Le  miracle  de 
Jean  Damascène  ,  tel  qu'on  le  raconte, 
n'eut  rien  de  plus  e'clalant  que  celui 
du  boiteux,  et  ne  fut  point  suivi  com- 
me celui-ci  d'une  exhortation  pathé- 
tique. 

(E)  Bzoï'ius  l'a  mis  au  nombre  des 
médecins  que  leur  sainteté  a  rendus 
illusttvs.^  Bzovius  ,  dans  le  petit  livre 
qu'il  a  composé  des  médecins  (\in  ont 
été  saints ,  assure  que  Jean  Damas- 
cène  est  de  ce  nombre.  La  conformilc 
qui  est  entre  Mansur  et  Mesué  pa- 
raît être  à  qq^lques-uns  la  cause  de 
cette  méprise  (i3).  Jean  Damascène 
s'appelait  Mansur,  c'est-à-dire,  ra- 
cheté; Constantin  Copronvraj  ,  qui  le 
haïssait,  l'appela  Manser  ,  c'est  A - 
dire,  blitard  (i4)-  0"  a'""a  pu  confon- 
dre Mansur  ou  Manser  avec  Mesiié  ,  et 
s'imaginer  que  Jean  Mansur  de  Da- 
mas est  le  même  que  Jeau  Mesué,  aussi 

paraître  sous  le  litre  >le  Courte  Bévue  des  maxi- 
mes de  morale  ,  etc.  ,  pag.  i5  :  il  fut  imprimé 
Van  1691. 

(il)  Actes  des  Apôtres  ,  chap.  III,  vs.  9, 
10  et  i\. 

(12)  L'a  même,  chap.  If^,  vs.  i^. 
(i3)  yorez  Théophile  Kavnaud  ,  de  Malis  ac 
Iionis  libris,  part.  I,  erotemate  X,  num.  Ji4  , 
pag.  m.  137. 

(i4)  Idem  ,   Iloplotheca  ,  pag.  53. 


de  Damas  ;  et  que  ,  puis([iie  ce  dernier 
est  médecin,  l'autre  l'est  aussi  iiéees- 
sairemont.  Mais  on  se  sciait  aisément 
délivré  de  cette  faute,  si  l'on  se  fi^t 
souvenu  que  Jean  Damascène  vivait 
au  VIII*.  siècle  ,  et  que  Mesué  a  vt.-cii 
après  l'an  ii4<>.  Guillaume  du  Val 
(i5)  a  suivi  l'erreur  de  D/ovius  ,  com- 
me ljzo\ius  a  suivi  celle  de  quelques 
autres  auteurs.  Prenez  bien  giudc  à  ce 
que  dit  Gesner  ;  car ,  après  avoir  parlé 
d'ini  Jean  Damascène,  moine  et  prê- 
tre ,  auteur  des  IV  livres  de  la  loi  or- 
thodoxe, il  cite  un  passage  de  Sym  • 
phorien  Cliampier  ,  (pii  porte  que  e  c- 
tait  uu  docte  médecin  :  lirfuit  innir- 
dicinis  dodus  ,  et  qui  pour  sa  science  , 
et  pour  la  pureté  de  sa  vie  ,  fut  élu 
supérieur  d'un  monastère  dans  Con- 
slantinople.  Ensuite  Gesner  parle  d'un 
Jean  Damascène,  surnomme  Mansur  , 
qui  entre  autres  ouvrages  a  fait  divers 
parallèles  sur  l'Ecriture.  11  réfute  ceux 
qui  prennent  ce  Jean  Damascène  pour 
Mesué ,  ou  qui  croient  que  ces  deux 
personnages  ont  été  contemporains  ;  il 
les  réfute,  dis-je ,  par  une  raison  de 
chronologie  :  c'est,  dit-il ,  que  Mesué 
est  postérieur  à  l'autre  de  plusieurs 
siècles  ,  ayant  vécu  sous  Fridéric 
D;irberousse  l'an  ii63.  Il  donne  1« 
titre  des  livres  de  Jean  Mesué,  et  dit 
qu'il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'ils 
étaient  sortis  de  dessous  la  presse  à 
BÛle,  sous  le  nom  de  Janus  Daniasce- 
nus.  Enfin  il  parle  d'un  Jean  Damas- 
cène, auteur  des  livres  de  la  foi  or- 
thodoxe et  des  parallèles.  Chacun  voit 
3ue  c'est  confondre  et  multiplier  pro- 
igieusement  les  auteuis.  Tiraqueau 
s'est  un  peu  embarrassé  ;  car  il  met 
(i6)  dans  le  catalogue  des  médccin> 
nobles  un  Jean  Damascène  Mansur.  Ce 
dernier  mot  est  la  preu\e  de  son  er- 
reur ,  puisqu'il  empêche  qu'on  ne 
puisse  dire  qu'on  a  seulement  voulu 
parler  de  Jean  .Mosiic,  dont  les  œuvres 
de  médecine  furent  imprimées  à  Bâie, 
sous  le  nom  de  Janus  Damascenus, 

(F)  //  a  commencé  parmi  les  Grec.% 
a  traiter  une  matière  selon  la  métho- 
de scolastique.^  M.  Arnaidd  observe 
((ue  saint  Jean  de  Damas  était  comme 
le  saint  Thomas  des  Grecs  ,  (^uits  ré' 

(i5)  In  Hiitoriâ  Mooogrammâ  SS.  medirn- 
rum,  apmlTh.  Piaynaud. ,  de  Malis  ac  bonis  li- 
bris, pag.  i38. 

(16)  In  Opère  de  Xobilitate  ,  apiid  TheophiK 
Itayoauil.  ,  Hoplolli.,  pag.  53. 
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gfaient  plus  sur  lui  leur  sentiment  que  J]    ronrlamn-.    U.    *  i      ,- 

sur  aiuun  autre  père  (17).  H  est  si         condamna  hautement  la  h- 

cerf  ..in  ,  ajoute-t-il,  que  saint  Jean  rie  "^^"^^  "^l^^^  *«^^  P^pes  se  donnaient 

Lfanws  a  tcujovrs  été  la  règle  de  leur  «e  S  opposer  par  les  armes  tem- 

doctnne  sur  l' LucharUUe ^^c/u' EutM-  porelles  aux  entreprises  Z.JZ 

Jiuus   pour  représenter  la  Joclrine  de  [ereu r.    (\^     T 1    7'  .    ^    ™' 

l;^8hsegreccjue  sur  ce  mystère,  contre  P^'^''^'^'    ^^^:   ''  ,<^ecnvit    forte- 

i  l^eresie  des  Pauliciens ,  ne  rapporte  "^^'^'^    '^^    Vices  énormes  de    son 

'pe  le  passage  célèbre  de  saint  Gre-  Siècle  ,  dans  plusieurs  de  ses  ou- 

cette  eiTeur  des  stercoranistes  est  for  T        '^"  '   mtUu la  Gomorrhœus. 

"""''"'"-'  ""■"'       -   -^^     ^        -^  Les    controversistes   en    parlent 


tellement  rejetée,  m.  Cl^niie,  en  ré-    "" ">^i^.:,ics    en    panent 

pond;.nt  a  M.  Arnauld,  lui  avoue  ce  îjeaucoup  (B)  :  le  pape  Alexan- 

Gi^cs  modernes  il  faut  remonter  jus-  f  ^'"^    l  ^  Conserve  {a).  L'au- 

qua    Jean    Damascène.    Jl   explique  *^"»'  «es  Préjuges  légitimes  con- 

?onhlion  /l^f.  'P;"'  ^'9?,  ^'T'^^  ^^^f  *'^  '"^  Papisme  aurait  de  la  peine 

'qÇ'^C::^^^^^,  ^  Jl-^e  l.-dessus  ,  son  Lti- 

et   d  ailleurs   elle   n'admet    point   1.  ^"^  ^'"^  1'  P^'«»"a»t ,  par  une  lettre 
trar 


d  ailleurs    elle   n'admet    point    la     ^"^^'"^  1'  Parait  ,  par  une  lel 
nssubstantiation.  C'est  un  galima-    "^^  Pierre    Damien  [b) ,    qu'i 

î    inComnrehpniiKIc  *        „^    Ï„I    niwxt   .1^., 1'    •       .-  ^  . 


lias  incompréhensible  * ,    et  tel  sera 


^ne  pour  le  rétablissement  d'une 
bonne  discipline  qui  pût  servir 
de  barrière  aux  désordres  oii  les 


,         ,  , "«..^  «v-j  expressions 

les  pins  générales.  Il  y  a  djs  choses 
dont  1  explication  ne  sert  qu'à  anc- 
meu  erles  obscurités  ;  les  plus  grands 

tlieologiens méritent  qu'on  liuiVepré-  v,^.v.,«.c3  uu  ics 

sente  ?ie  sutor  ultra  crepidam,  vu  la    momes  et   le  clergé    s'abandon- 
subhmite  de  certains  dogmes.  naient;   mais  la   crédulité   avec 

.   (.;)  Ar„a„U    Perpéfité  défen.lue  ,  to,n.  I        \f I"^"^  /^     a    Compilé     beauCOUp 

T:   ;.:.''!"f'- '^ ^  P''e- ^^9,  edit.  de  Bruxei^   U  exemples   dajipantions   d'évê- 


(i8)Clande  Réponse  à  la  Perpétuité  défen- 
due, le..  II,  char    XIII,  pag.  „,.  4g.. 

(19)  la  même  ,  pag.  5i5  eL  suù'. 
_  *  Leclcic  et   Jc.It  rcproclient  i  liayle  de  s'en 
rtre    .-.-ipporlé    M,r    ce  point  à   Claude,  au  lieu 
i  examiner  le  fait  par  lui-même. 

DAMIEN  (  Pierre)*,  cardinal, 
J-vèque  d'Ostie  ,  a  fleuri  dans 
ie  Xr.  siècle.  Il  avait  été  béné- 
dictin,  et  Ton  croit  qu'il  eût 
toujours  préféré  la  solitude  aux 
dignités  de  l'église,  s'il  n'eût 
été  comme  forcé  à  les  accepter. 

^  *  Leclerc  remarque  qu'il  s'appelait  en  la- 
-in  ,  non  Pelriis  Damianus  mais  Peints  Du- 
mmm,  p,e,re,  fil,  de  IJamien.Joly  ajoute  que 
«  eta.t  I  usage  .le  ce  temps  ,  et  il  cite  ses  no- 
tes sur  les  articles  F.  AccURSE,  tom  I". 
pag-  1-54  >etJ.  André,  tom.  II,  pag.  8t.   ' 


ques  ou  d'autres  personnes  con- 
damnées aux  tourmens  de  l'enfer, 
ou  à  ceux  du  purgatoire  (c)  , 
n'est  pas  digne  d'excuse.  Il  avait 
une  grande  dévotion  pour  la 
sainte  Vierge.  Vous  trouverez 
sa  patrie  ,  le  temps  de  sa  mort , 
et  quelques  autres  circonstances 
de  sa  vie  ,  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri. 

{a)  rojrez  la  remarqua  (C). 
{!>)  Cest  le  XII V.  du  V .  livre. 
(<  )  Voyez  le  A7.Y'.  et  XX'.   de  ses   opus- 
cules. 

(A)  Il  condamna...  la  licence  que 
les  papes  se  donnaient  de  s'opposer 
par  les  armes  temporelles  aux  entre- 
prises des  empereurs.]  Sa  doctrine 
est  là-dt-ssus  très-orthodoxe  ,   et  il  la 
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confirme  par  la  pratique  de  Tt^glise 
primitive  (i).  «  Il  soutient  que  L's 
»  charges  d'empereur  et  de  pape  sont 
»  distinctes ,  et  f(\ie  les  empereurs 
))  ne  doivent  point  louchar  à  ce  cpii 
»  est  de  l\illice  des  papes  j  ni  les  papes 
»  non  plus,  à  ce  qui  est  de  la  charj^e 
»  de  l'empereur ,  comme  manier  les 
»  armes,  faire  la  guerre,  etc.  Tout 
»  ainsi,  dit-il,  nue  le  fils  de  Dieu  a 
))  iiirinonlé  tous  les  obstacles  de  la 
■»  force  du  monde,  non  par  la  sci'é- 
n  rilé  de  la  l'engeance ,  mais  par  la 
)>  t'ii'c  majesté  d'une  patience  int'inci- 
»  Ole  ;  aussi  nous  a-t-il  appris  de  sup- 
»  porter  plutôt  constamment  ta  ra^e 
n  du  monde,  que  de  prendre  les  ar- 
)>  mes  pour  outraiçer  ceux  qui  nous 
3)  offensent,  i'u  principalement  qu  en- 
■»  tre  le  royaume  et  le  sacerdoce ,  il  y 
»  a  telle  distinction  d'offenses  ,  que 
»  c'est  au  roi  d'user  des  armes  du  siè- 
»  de  ,  au  sacrificateur  de  ceindre  le 
j)  gtaii^c  de  l'esprit ,  qui  est  la  parole 

))  de  Dieu,  etc Lisons-nous  que 

M  saint  Grégoire  ait  jamais  fait  ou 
■»  écrit  cela  ,  lui  qui  a  souffert  tant 
5)  d'outrages  des  Lombards  ?  Et  saint 
))  ^Imhroise  a-til  pris  les  armes  con- 
>)  tre  les  anens  qui  le  Irauersaient ,  et 
»  qui  tourmentaient  cruellement  son 
))  église?  Se  Iroiu-era-t-il  qu'aucun  des 
»  saints  pontifes  ait  jamais  manié  les 
))  armes  ?  Que  les  causes  ecclésiasti- 
))  ques  soient  donc  décidées  par  les  lois 
3)  de  la  justice  ou  par  les  aivéts  d'un 
»  concile  d'ct'éques  ,  de  peur  que  ce 
3)  qui  se  doit  faire  en  un  tribunal  de 
))  juges  ,  ou  en  une  assemblée  de  pré- 
»  lats,  ne  s' achève  ,  ii  notre  opprobre  , 
3)  par  le  conflit  des  armes,  m  Que 
peut-on  voir  de  plus  r«isoonable  ?  et 
néanmoins  IJaronius  ne  feint  point  de 
dire  que  ce  dogme  de  Pierre  Damien 
est  une  erreur,  et  même  le  rejeton  d'u- 
ne doctrine  de  Julien  l'apostat-  JYous 
ne  poui'Ons  donc  ,  dit-il  (2) ,  ni  ne  dc- 
vonsl  excuser  qii  il  ne  soitlombé  en  une 
erreur  quel' église  a  condamnée.  Apres 
Tertullien  ,  Julien  l'apostat  est  re- 
connu pour  l'auteur  originaire  d'une 

(i)  CoëfTclcau  ,  Rcpouse  au  Mystère  d'iniqui» 
té  ,  png'  66'. 

(2)  Là  même.  pag.  669.  licite  Taronius,  ad 
nnn.  io53  f^oici  Ipx  paioles  de  ce  cnrilinal: 
Krrore  lapsus  ronvjucitur  Fcbriis,  qucm  commu- 
ni  lollus  eeclesia:  catliolica:  consfn.-u  constat  isse 
(lamoaliiin.  Pot  Terlullianum  Julianus  apostata 
fuisse  convincitur,  oi'ii;inarius  salor  erroris  ,  «x 
•{uo  isle  noscilur  propagalus. 


erreur  dont  la  sienne  a  été proi/ignrc. 
Cela  est  pitoyable,  p'iis([ue  ce  prince 
apostat  ne  faisait  que  rappeler  les 
clirt'tiens  aux  maximes  (:videnles  (|ue 
leur  maître  leur  avait  laissées. 

(B)  H  intitula  un  de  ses  ouvrages 
Goinorrlueus.  Les  controi'ersisles  en 
parlent  beaucoup.  ]  «  La  sodomie  par 
»  ces  lois  de  célii)al  ju-cnd  im  tid  pied 
»  dans  le  cltrgé  romain  ,  que  Pierre 
»  Damian  ,  lors  retire  en  son  licrmi- 
»  tage,  est  conirainct  d'en  faire  un  li- 
»  vre  ,  intitulé  Gomoirha;us,  où  il  en 
))  descliifire  toutes  les  espt-ces  ;  et  le 
3)  dédie  à  Léon  IX  ,  l'adjurant  d'y 
))  mettre  ordre.  Kt  lîaronius  mesmes 
»  l'advoue  en  ces  mots  :  Les  ronites  et 
3)  les  orties  aidaient  rempli  le  champ 
3)  du  père  de  famille.  Toute  chair 
3)  ai/oit  corrompu  sa  uoie .,  et  n  estait 
)3  pas  besoin  seulement  d'un  délugn 
■)i  pour  lat'cr ,  mais  d'un  feu  du  ciel 
3)  pour  foudroyer  comme  ii  (.'lomoiThe 
t)  (^').Kt  là-dessnsLéon  avait  fait  qnel- 
3)  que  règlement ,  et  ordonné  quebpies 
3)  peiues.  Mais  tost  après  on  le  vit  en 
33  la  maie  grâce  de  Léon  j  et  depuis 
3)  venant  Alexandre  II  au  papat,  il  lui 
3)  desroba  son  livre  soubs  ombre  de  le 
3)  bailler  à  l'abbé  de  Saint-Sauveur  à 
3)  Iransrrire,  jsrenant  prétexte  de  ce 
33  qu'il  en  avoit  parlé  trop  salement, 
3>  comme  si  telles  ordures  se  pouvoient 
33  remuer  sans  puanteur.  Dont  le  bon 
33  homme  se  plaint  aigrement  en  une 
3)  sienne  cpistre  aux  cardinaux  llilde- 
3)  brand  et  Kstieujie ,  et  non  sans  évi- 
3)  dente  ironie  leur  dit  :  L'A  c'est  de 
33  i'rai  un  indice  de  la  netteté  sucer- 
33  dotale,  ou plustost  un  argument  de 
33  la  pureté  papale  (3).  )3  Afin  que 
mon  lecteur  soit  assuré  que  ce  passage 
ne  confient  j)oint  de  faussetés  (4) ,  je 
mettrai  ici  la  léponse  de  CoëHi-teau 
(5).  Qu'en  ce  temps  les  lois  ecclésias- 
tiques ne  fussent  point  cause  du  scan- 
dale que  Damien  déplore le  pape 

Léon  1\  le  montre  assez  en  son  épîtrc 

?u'il  lui  écrivit,  après  avoir  reçu  son 
ivre  qu  il  loue  hautement.  LesVcclé- 
siastiques ,  dit-il  (f^)  ,  de  la    très-sale 

(*')  Baron.,  vol.  Xf ,  a.  lo^g  ,  art.  10  et  seq. 
Pctri  Damiani  lib.  qui  inscriliitur  Gomorrha:us 
tu»  pitejixa  episl.   Leonis  I\. 

(3    Du  Plfssis,  Mystère  d'iniquité  ,  pag.  aaS. 

(4)  C^eTl-ii-dire,  quant  au.v  fatt.f. 

(5j  CoeflVleau,  Képonse  au" Mystère  d'ioiaul- 
té  ,  pag.  648.  ^ 

(*')  Episl.  Léon,  ail  Damian.  pitçfixa  Go- 
morrbxo,  extat  apuil  Baron,  ,  ad  ann.  io4«. 
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vie  desquels  tu  as  discouru  en  paroles  siècle ,  et  particulièrement  du  clergé  ; 

pitoyables,    mais   pleines  de  raison,  et  l' on  peut  dei'iner par  le  titre,  ce 

sans  doute  n'appartiennent  pas  au  lot  que  c'était  ;  Sodome  et  Gomorrhe  en- 

de  l'héritage  du  Seigneur,  duquel  ils  traient  dans  la  description  de  ces  hor- 

seséparentparces  débordées  voluptés,  reurs.  Baronius  dit ,  i\vîouiTe  les  cri- 

Que  si  leur  conversation  était  chaste  ,  mes  de  simonie,   dans  le  champ   du 

non-seulement  ils  seraient  appelés  le  Seigneur  étaient  crues  des  épines  et  di; 

temple  de  Dieu ,  mais  encore  le  sanc-  ces  orties    qui  sortent   honteusement 

tuaire  où  cet  agneau  ,   dont  la  blan-  de  la  puanteur  de  la  chair  par  le  fu- 

cheur  surpasse  celle  de  la  neige,  et  raier de  la  corruption.  Car  toute  chair 

(lui  efface  les  péchés  du  monde,  est  avait  rorromjju  sa  voie,  en  sorte  qu'il 

immolé,  etc.  (*■)....  Quant  ace  qu'^-  ne  semblait  pas  qu'un  déluge  fût  suliî- 

lexandre  second  usa  d' artifice  pour  sant  pour  laver  ces  ordures.  Ces  hoi- 

supprimer  le  Iwrede  PieiTe  Damian,  ribles   péchés   sollicitaient  le   feu  de 

oii  ces  horreurs  estoient  exprimées  un  Gomorrhe  qui  avait  consumé  le  jiays 

^eit   trop    librement ,  toute  personne  des  cinq  villes.  C'est  pourquoi  aussi 

aymant  seulement  l'honnesteté  cifile,  Pierre    Damien    ,    alors    ermite    du 

fie   le  trouvera  jamais  mauvais;  car  mont  Avellan   en   Umbrie  ,   se   crut 

sans  ironie,  c'est  untémoignage d'une  obligé  d'avertir  le  nouveau  pape  de 

grande  pureté,  de  s' offe/isermesme  de  toutes  ces  choses,  lui  écrivant  un  li- 

paroles  qui  représentent  quelque  im-  vre  qu'il  intitula  ,  Gomorrhceus ,  àAns 

pudicite  ,  quof  que  ce  soit  pour  la  dé-  le(|uel  le   plus  honnêtement  qu'il   lui 

tester.  Et  le  pape  ne  fut  pas  seul  qui  était  possible  il  représentait  les  quatre 

s'en    offenca  ,    ruais   universellement  sortes  de  péchés  charnels  dont  l'église 

cette  liberté  deplust  h  tous  les  gens  de  était  couverte  ,  le  priant  que  de  l'é- 

hien,  ces  ordures  n'ayant  peu  se  re-  péede  Phinées  il  transperçât  ces  hom- 

viuer  sans  laisser  une  mauvaise  odeur  mes  infâmes,  et  rendît   à   l'église  sa 

après  elles.  Panant  l'artifice  dupape  pureté.    //  y  avait   dtj'a    cent    cin- 

J'ut  louable  de  chaslier  les  coulpables,  quante  ans  que  ce  mal  durait,  savoir 

et  supprimer  les   mouvemens  de  ces  depuis  le  commencement  du  X^ .  siè- 

horreurs  ;  mais  comme  nous  aymons  de  jusqu'au  milieu  du  XI".  ;   quand 

quelquefois  inconsidérément  nos  ou-  il  n'y   aurait  que  cela  ,   ne  serait-ce 

vrages  {*^)  ,  Pierre  Damian  ne  pou-  pas  un  puissant  préjugé  contre  t'égli- 

voit    supporter    qu'on    estouffast    ce  se  latine  et  contre  le  papisme  ?  Se- 

fruict  de  son  esprit ,  qu'il  disait  avoir  rait-il  possible  que    Dieu  eût  permis 

' jiroduit  avec  un  travail  extrême  ;  c'est  que  ta    véritable    église,  sans   cesser 

])Ourquoi  il  en  parlait  avec  passion,  a  être  l'épouse  de  Jesus-Christ,  devînt 

Toutefois  après  s' estrelicentié  de  par-  une  Gomorrhe  et  une  Sodome ,  fût 

1er  contre  le  pape  ,  il  se  corrige  à  la  abîmée  dans  les  quatre  péchés  de  la 

fin  de  son  épistre ,  avouequ'il  y  a  de  chair  les  plus  énormes,  et  demeurât 

la  présomption  en  son  fait ,  qu'il  a  ex-  sous  ce  déluge  près  de  deux  cents  ans? 

cédé,  et  que  l'orgueil  de  ses  lèvres  nié-  Ce  ministre  avait  déjà  dit  dans  un  au- 

rite  chastiment.  tre  livre  (7)  :  «  Nous  produisons  par 

(C)....  Ce  livre  s'est  conservé.  L'an-  n  exemple  un  Pierre  Damien,  qui  dans 

teurdes  Préjugés  contre  le  Papisme,  »  le  XI*'.  siècle  fît   un  livre  intitulé, 

aurait  de  la  peine  à  répondre  ia-des-  »  Gomorrhœi ,  dans  lequel  il  prend  ù 

sus  h  son  critique.^  Voici  les  paroles  »  tâche  de  convaincre  le  clergé  d'alors 

de   l'auteur  des   Préjugés  (6)  :    C'est  »  de  cet  horrible  péché  qui  brûla  So- 

prtr  le  cardinal  Baronius  que  nous  sa-  »  dôme.  Le  livre  est  péri;   mais  nous 

vons  que  Pierre  Damien ,  cardinal  de  »  en  avons  le  raonumens  dans  les  An- 


r église  romaine  de  ce  tempsla  ,  écri- 
vit un  livre  intitulé,  Gomoirhaeus , 
qu'il  adressa  à  Léon  IX,  dans  le- 
quel ouvrage  il  décrivait  les  mœurs  du 

(*')  Du  Plessis,  pag.  228,  lig.  34. 

(*')  Pelr.  Damian.,  epist.  ad  Slepbanum  et 
nilHebrand.  Card. 

(6)  Jurleu,  Préjugés  lùgitimes  conlrB  le  p.ipif 
me  ,  loin.  /,  f'"S-  ^'0- 


))  nales  de  leur  grand  Baronius,  qui 
u  dit  que  ce  Pierre  Damien  dans  ce  li- 
»  livre  (*)  ,  quadripertita  vitia  carnis 
i>  quibiis  ecclesia  obruerelur ,  ut  de 
»  cuit  quampotuit  honestè  insinuasse. 
»  avait  insinué  le  plus  honnêtement 

(7)  Jurieu  ,  Apologie  pour  les  Kéformat.  ,  tom. 
I  ,  chap.  IX  ,  pag.  l52. 
!*)  Anna  io49  1  ""'"    '"• 
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j)  qu'il  avait  pu ,  les  quatre  vices  de  la    «plus   de  vingt  ans  qu'ils  l'ont  im 


»  chair  dont  Tt-glise  était  accablée. 

Nous  allons  voir  une  censure  ,  qui 
ne  frap[ie  pas  moins  Baronius  ,  que 
M.  Jurieu  ;  tar  Fabbé  Richard  *avan- 
ce  que  Pierre  Damien  a  parlé  de  ces 
désordres  ,  non  comme  d'un  mal  qui 
ei\t  inondé  l'église  ,  mais  comme  de  la 
corruption  de  quelques  j)articuliers. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  notable  est  que 
cet  abbé,  au  lieu  d'insulter  M.  Jurieu  , 
le  disculpe  autant  ({u'il  peut.  M.  Ju- 
rieu ,  dit-il  (8)  ,  confesse  de  bonne 
foi  t/u'il  n'a  janmis  lu  cet  ouvrage.... 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  s'est 
mépris  dans  l'idce  qu'U  s'est  formée 
d'un  ouvrage  qu'il  n'a  jamais  i^u -,  et 
qu'U  croit  qui  est  péri.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  si ,  n'en  jugeant  que  par 
le  litre  et  par  ce  que  Baronius  en 
rapporte  en  général ,  il  s'est  imaginé 
atc.  Après  cela,  on  lui  montre,  1°. 
que  ce  livre  n'est  nullement  péri  ; 
a°. qu'il  ne  traite  point  des  mœurs  du 
siècle  ni  du  clergé  en  gênerai,  et  qu'il 
ne  représente  point  l'église  latine 
comme  une  Gomorrhe,  ni  une  Sodome, 


»  primé  de  nouveau  avec  tous  les  au- 
>'  très  ouvrages  de  ce  cardmal.  Pour 
"  le  second  ,  si  M.  Jurieu  avait  été 
>'  plus  soigneux  de  chercher  dans  sa 
»  source  la  vérité  de  ce  (ju'il  avance, 
»  et  s'il  avait  lu  le  livre  que  Pierre 
»  de  Damien  a  intitulé  leComorrhéen; 
»  il  y  aurait  trouvé  (jue  ce  cardinal  ne 
»  prend  nullement  à  tâche  de  con- 
»  vaincre  le  clergé  d'alors  de  Thor- 
»  rible  péché  qui  a  attiré  sur  la  ville 
»  de  Gomorrhe  le  feu  du  ciel  •  et  qu'il 
»  n'y  décrit  point  les  mœurs  du  siècle 
M  ni  même  du  clergé  en  général  j  et 
»  qu'enfln  il  n'est  point  vrai  qu'il  re- 
»  présente  l'église  latine  comme  une 
'>  Gomorrhe  et  comme  une  Sodome. 
'>  Car  il  y  aurait  trouvé  que  dans  ce 
»  livre  Pierre  de  Damien  rapporte 
»  seulement  au  pape  Léon  IX  les  im- 
»  puretés  que  commettaient  certains 
»  ecclésiastiques  de  ses  quartiers;  c'est- 
»  à-dire,  des  environs  du  mont  A- 
>-  pennin  ,  où  il  s'était  retiré  ,  et  où  il 
»  vivait  avec  des  solitaires.  fJn  cer- 
»  tain  vice  horrible  et  infime  s'est 
3°.  que  selon  le  témoignage  du  même     »  beaucoup  rcpandu  D.KSsnosqvARTiths, 


Pien-e  de  Damien  ,  il  y  eut  en  ce  siè- 
cle plusieurs  grands  personnages.  Je 
ne  rapporte  point  lesi>reuves  du  troi- 
sième point  ;  je  me  contente  de  copier 
en  partie  celles  qui  concernent  les 
deux  autres.  'Voici  les  paroles  de  l'ab- 
bé hichard  (9).  »  Quant  au  premier 


J»  dit-il  à  ce  pape  ,  en  lui  marquant  ce 
»  qui  l'a  obligé  à  faire  cet  écrit ,  dans 
»  toute  la  suite  duquel  on  ne  trouve 
»  point  qu'il  étende  plus  loin  ce  dés- 
»  ordre  et  cette  corruption.  Peut-on 
M  raisonnablement  dire  qu'un  vice , 
»  qui  s'est  glissé  parmi  les  ecclésias- 


il  est  si  peu  vrai  que  cet  ouvrage  soit  »  tiques  des  environs  du  mont  Apen- 
))  péri ,  que  je  l'ai  parmi  mes  livres  ,  «  nia  ,  soit  le  vice  de  tout  le  siècle  et 
))  et  qu'il  a  été  imprimé  avec  les  au-    »  ,1e  tout  le  clergé  ?  Et  peut-on  avec 

»  quelque  justice  accuser  toute  l'église 


tju  11  a  eie  impri 
»  très  ouvrages  de  ce  saint ,  dès  le 
)>  commencement  de  ce  siècle.  Celui 
»  qui  a  pris  le  soin  de  les  donner  au 
i)  public  ,  les  a  même  dédiés  au  pape 
),  Paul  V  ,  qui  accorda  le  privilège  de 
).  cette  édition  dès  l'an  1G06.  Si  .M.  Ju- 
»  rieu  avait  été  plus  exact  à  examiner 
»  la  vérité  de  la  preuve  qu'il  avance  , 
»  et  à  la  voir  dans  sa  source  ;  et  s'il 
»  s'était  mis  en  peine  de  trouver  le 
»  livre  d'où  elle  est  tirée  ;  les  libraires 
»  de  Paris  lui  en  auraient  fourni  au- 
5)  tant  d'exemplaires  qu'd  aurait  vou- 
»  lu ,  et  ils  lui  auraient  appris  que, 


»  latine  d'un  péché  où  quelques  cc- 
»  clésiastiques  d'une  province  parti- 
)'  culière  sont  tombés  ?  Avec  quelle 
»  vérité  et  avec  quelle  équité  donc 
»  M.  Jurieu  aurait  -  il  pu  dire  que 
»  Pierre  de  Damien  a  pris  à  tilchedans 
»  son  Gomorrhianus  (10)  de  convaiu- 
»  cre  le  clergé  d'alors  du  plus  horri- 
»  ble  de  tous  les  péchés  ;  d'y  décrire 
«  les  mœurs  du  siècle  et  du  clergé  ,  et 
))  de  représenter  l'église  latine  comme 
»  une  Sodome  et  une  Gomorrhe  ;  s'il 
ivait    su   que    dans    tout    ce   livre 


loin  que  le  Gomorrhœus  de  Pierre  a  Pierre  de  Damien  n'expose  au  pape 

»  de  Damien  soit  péri  ,  il  n'y  a  guère  »  que  les  impuretés  de  certains  ecclé- 

*  Leclerc  observe  que  Richard  est  an  pseudo- 
nyme du  père  Gerberon.  (lo)  Ce  n'est  point  le  titre  que  M.  Jurieu  avnit 

(8)  L'abbe  RichiTii  ,  Kxamen  des  Préjugés  de  marque'.   Nous  avons  dans  celte  remarque  (C) 

M    Jurieu,  chap.  XXVII l,  pag.  :j38.  un  exemple  de  la  ne'gligence   dont  je  parlerai 

(9}  Lit  même ,  pag.  339,   a^'*  daiit  (a  reman/ac  (b)  de  l'article  l.'iMi.Xîio5. 
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3)  siasliqiies  d'une  province  particu-     gpg  la  théologie    à   Padoue  (A)  « 
.  lière  ?  M.  Jurieu  n'a  donc  rapporté     ^j  f^^  recteur  de  collège  à  Fer4- 

re  ,  à  Forli  ,  à  Bologne  ,   à  Par- 


))  avec  Baronius  le  témoignage  de  ce 
»  livre  ,  qui  ne  dit  rien  de  ce  (pi'il  lui 
))  fait  dire  ,  que  parce  qu'il  ne  l'a  ja- 
»  mais  lu,  et  qu'il  a  cru  que  cet  ou- 
»  vrage  était  péri.  » 

Ap}>renous  de  là  combien  un  auteur 
est  à  plaindre  lorsque  sa  bibliothèque 
n'est  pas  fournie  de  toutes  sortes  de 
livres  ;  et  combien  il   est   blâmable 


me  et  à  Milan  ;  visiteur  dans  la 
province  de  Venise,  dans  celle 
de  Toulouse  et  dans  celle  de 
Guyenne ,  et  provincial  en  Po- 
logne ,  et  au  Milanais.    Clément 


blâmable,    VÎH  1  envoya  aux  maronites  du 
lorsque  ,    nonobstant    cela  ,    il    pro-    _        •.ri  n  ^     r     «. 

^    •'    ^  •     t  tels  livres    ^lont    Liban.     11    mourut    fort 


nonce  hardiment  que  tels  e 
n'existi^nt  point.  A[)prenons  aussi  avec 
quelle  retenue  il  faut  parler  d'un  ou- 
vrage que  l'on  ne  connaît  que  sur  le 
rapport  d'autrui.  Qui  aurait  cru  que 
Baronius  était  un  homme  à  tromper 
les  proteslans  sur  Tidée  du  Gomor- 
rhceus  de  Pierre  Damien  ;  à  les  trom- 
per ,  dis -je  ,  au  désavantage  de  sa 
communion  ?  iMais,  demandera-t-on  , 
est-ce  une  preuve  convaincante  de 
Terreur    de    ijaronius  ,    que   de   dire 


t 
vieux  (B)  à  Forli ,  le  29  de  no- 
vembre 1634.  On  imprima  à  Pa- 
ris ,  l'an  i6ii,  in-folio,  soa 
Commentaire  sur  les  trois  livres 
d'Aristote  de  Anima;  et  après 
sa  mort  on  fit  voir  le  jour  à  sa 
Morale.  C'est  un  in-folio  qui  fut 
imprimé  à  Césène  l'an  i65i  , 
sous  le    titre    de  Elliica  sacra  , 


que  Tabbé  Richard  soutient  le  con-  hoc  est  de  f^irtiuibiiset /^itiis  {a). 
traire  ?  Non  ,  c'est  seulement  un  fort  Voilà  tout  ce  que  disent  de  lu 
préjuge  ,  et  qui  approclie  o  une  bonne  ^ 

preuve  ,  depuis  qu'on  a  vu  (jue  l'auteur 
des  Préjugés  ne  s'est  pas  mis  en  devoir 
de  soutenir  ce  qu'il  a\ait  avancé.  On 


juge  qu'il  n'eût  pas  digéré  facilement 
un  tel  auront  ,  s'il  avait  été  capable 
de  faire  son  apologie.  Après  tout  ,  ne 
voit- on   pas    que    l'abbé  lUchard  in- 


que 
les  bibliothécaires  des  jésuites 
[b)  :  on  ne  les  accusera  pas  d'a- 
voir flatté  leur  confrère  ,  ni 
d'avoir  trop  recherché  à  le  mon- 
trer par  les  beaux  endroits,  lors- 
qu'on   saura   ce  que  le  père  Si- 


dique  la  source  ?  11  marque  une  édi-  mon  dit  de  lui.   11  dit   que  Dan- 

tion    des  œuvres  de  Pierre  Damien  ,  jj^jj    ^,^^^,^    ^,,^,^^    /am///e    noble 

iaite  a  Pans  1  an   looj.    si  quelqu  un  ,>  t     1  ■        ,         -t     '' 

est  incrédule  ,  il  n'a  qu'à  lire  l'écrit  «  Italie,  dont  ilj  a  encore   au- 

en  question.  M.  du  Pin  en  parle  succinc-  jourd'hui  des  comtes  qui  portent 

tement  ,  et  observe  que  c'est  le  V1I<=.  ce    nom  ,    et   qui    demeurent    à 

des  opuscules  de  Pierre  Damien  ,   au  Césène;  que  a  c'était  un  homme 

qui  avait  un  esprit  pénétrant, 


111*^.  tome  de  ses  oeuvres  (11). 

fii)  Du  Pin,  Bibl.    des  auteurs  ecclésiast.  du 
XI",  siècle,  jpag-  '"•  94' 

DANAÉ  ,  fille  de  Léontium. 
Voyez  la  remarque  (D)  de  l'arti- 
cle Léoxtium  ,  tome  IX. 

DANDINI  (Jérôme),  jésuite 
italien,  natif  de  Césène  dans  l'é- 
tat ecclésiastique,  est  le  premier 
de  son  ordre  qui  ait  enseigné  la 
philosophie  à  Paris.  Il  a  eu  quan- 
tité de  charges  honorables  dans 
la  société;  car  outre  qu'il  ensei- 


»  un     jugement   solide    et    une 

»  grande  expérience; qu'ou- 

»  tre  la  théologie  de  l'école,  qu'il 

»  savait  parfaileiuenL ,  il  possé— 

»  dait   la    théologie  des    pères, 

»  et  surtout  la  morale  ,  dont  il 

»  a  composé  un  excellent  ouvra- 

»  ge  ;  de  sorte  que  le  pape 

»  ne  pouvait  choisir  un  homme 

(n'i  On  se  trompe  dans  le  Journal  de  Leip- 
sic,  i685,  jxtg.  28^  ,  de  dire  que  l'attlcuipii- 
bliii  ce  livre  à  Paris. 

{b,  Aleganibe  et  Soluel. 


DAN 

»  plus  capable  de  traiter  avec  les 
»  luaronites  ;  qu'il  est  vrai  que 
»  la  counaissauce  des  langues 
>i  orientales  lui  manquait,  mais 
»  qu'il  suppléa  facilement  à  ce 
»  défaut  par  le  moyen  des  in- 
><  terprè tes  dont  il  se  servit  (c).  » 
Je  laisse  les  autres  éloges  qu'il 
lui  donne  (C).  On  aurait  tort  de 
vouloir  faire  passer  ces  louanges 
pour  suspectes,  et  d'en  donner 
pour  raison  que  ceux  qui  tradui- 
sent ou  qui  commentent  un  li- 
vre se  préoccupent  extrêmement 
à  l'avantage  de  l'auteur,  et  se  ren- 
dent les  protecteurs  perpétuels, 
ou  même  les  panégyristes  de  ses 
sentimens  ;  car  on  ne  peut  pas 
en  user  plus  librement  envers  un 
auteur,  que  le  père  Simon  en  a 
usé  envers  le  père  Dandini  (D)  : 
il  le  critique  ,  il  le  réfute  forte- 
ment en  mille  rencontres  ,  dans 
les  remarques  qu'il  a  jointes  à 
la  traduction  du  Voyage  du  mont 
Liban.  \oilà  un  livre  qui  a  été 
inconnu  au  père  Sotuel.  Il  fut 
imprimé  à  Césène ,  eu  i65G, 
sous  le  titre  de  Missionc  aoos- 
tolica  al  palriarca  e  Maronili 
dcl  monte  Libano.  Il  contient 
îa  relation  du  voyage  de  ce  jé- 
suite vers  les  maronites  et  à  Jé- 
rusalem. Le  père  Dandini  ensei- 
gnait la  philosophie  à  Pérouse 
{d)  en  1596  (e) ,  lorsqu'il  fut 
choisi  par  Clément  VIII  ,  pour 
la  nonciature  du  mont  Liban. 
Il  s'embarqua  à  Venise  le  14  de 
juillet  i5g6  ,  et  il  fut  de  retour 
à  Rome  au  mois  d'août  de  l'an- 
née suivante.  Il  en  partit  peu 
après  pour  aller  exercer  en  Polo- 

(c)  SiraoD  ,  préface  du  Voyage  du  mont 
Liban  ,  qu'il  a  traduit  de  l'italien  de  ce  jé- 
suite. 

{d)  Voyez  sa  Relation. 

(e)  L'édition  de  Hollande  met  mal  i599. 
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gne  la  charge  de  provincial.  La 
traduction  française,  qui  a  été 
faite  de  son  voyage  par  le  père 
Simon  ,  fut  imprimée  à  Paris 
l'an  1675,  et  réiui})rimée  à  la 
Haie  en  i685.  Elle  ne  contient 
point  le  Voyage  de  Jérusalem 
(E). 

(A)  Il  enseii^riit  la  iJn-ologie  h  Pa- 
diiue.  ]  Je  u'ai  ose  dire  «jn'il  fut  le 
premier  jésuite  ()ui  enseif;ii;i  cette 
Science  d;ins  Pafl(jiie  ;  et  iK-anmoins 
ce  serait  le  nitilieur  parti  riiTaurait 
pu  prendre  un  tradiictfui- ,  si  ceux  qui 
écrivent  en  latin  se  j)rcscrivaient  une 
loi  aussi  rigoureuse  cpie  ctUe  de  nos 
grammairiens  fraiicai-.  :  mais  la  grando 
liberté  que  l'on  se  donne  en  latin  de 
ne  pas  ôter  les  équivoques,  fait  c{n'utx 
traducteur,  qui  s'attache  au  sens  le 
plus  naturel  et  le  plus  exact  ,  s'e'loi- 
gne  (juel((uefois  de  la  vérité.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  voici  les  paroles  d'Ale- 
ganibe  :  liane  (  pliilosopliiaui  )  eliain 
projessus  est  primas  è  tiostris  Lutc 
tiœ  Parisioruvi;  theologianiuerà  Pa- 
tai'ii  (i).  Le  père  Sotuel  n'y  a  rien 
changé  *.  Mon  lecteur  en  fera  ce  qu'il 
voudia  ;  à  lui  permis  de  les  entendre 
comme  si  avant  le  père  Dandini  aucun 
jésuite  n'avait  enseigné  la  théologie 
à  Padoue. 

(Bj  11  inaui'ut  fort  uieur."]  Le  père 
Ale^amhe  lui  avait  donné  quatre- 
vingts  aiiS,  Ohiit  (Ictnuui  Forlit^ii  oc- 
togenarius  die  39  iioueinhrls  anno 
salulis  1634  (2).  Le  p^re  Sotuel  n'a 
rien  changé  à  ces  paroles  :  cependiint 
il  ne  devait  point  les  laisser  dans  l'é- 
tat où  il  les  avait  trouvées  ;  car  voici 
Ce  (pi'il  ajoute  au  texte  de  son  prédé- 
cesseur: Cooplatus  in  societateni  anno 
safutis  i56i)  œlalis  18  i'Ota  qaaluor 
solcninia  nuncupavit  (3).  Dire  après 
Cela  (ju'il   mourut   à  l'iige  de  quatre- 

(i)Alegambe,  Bibliollieca  Script,  societ.  Je- 
su ,  piig-  iSï. 

*  Joly  doute  que  Damlini  ait  professé  I.i  théo- 
logie à  l'alloue,  et  il  nie  qu'il  ail  le  ^cemiei- en- 
seiiioéla  pliilu»opliic  a  Pans.  Il  repr.iclie  même  à 
ce  5U|el  rindul,;ence  de  bavle  pour  Sntuel ,  piiis- 
qn'il  est  constant  qu'avant  Uaudini  ,  Maloonat 
avait  enseigné  la  théologie  à  Paris.  Voyez  MiL- 
DONAT ,  tomt:  X. 

(1)  .\legambe,  Bibliotheca  Script,  societ.  Je- 
su  ,  pi'i;.  i8'j. 

'J"!  Soliiel  ,  Ai  Script,  societ.   Jesa  ,  yag.  îi'.S 
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vinets  ans  ,  le  29  do  novembre  i634  ,    qui  n'ait  été  déjà  remarqué  par  d'au- 
n'est  pas  d'un  historien  qui  a  quelque    très  uoyageurs. 

exactitude.  DANTE  ,   l'un   des  premiers 

(C)  Je  laisse  les  autres  éloges  que  '  l 

te  père  Simon   lui  donne.  ]  Le  père  poetes  d  Italie  ,  naquit  a  Floren- 

Dandini,  dit-il  (4)  ,  «  tiichd  de  se  de-  ce  le  27  de  mai  («)   I?.65  {b).   Il 

»  pouiller  de  tous  les  préjugés  qu'il  était  de  bonne  maison  (A),  et  il 

«attribue  à  ceux  qui  avaient  ëte  avant  f^^  ^[gy^  aux    belles-lettres   avet 
»  lui  au  mont  Liban.   Il  ne  s  en  rap-  ,       .      ,   ,      ,1 

,.  porta  pas  tout-à-fait  aux  bulles  des  un  grand  som  (c).    11   eut    entre 

>)  papes  qui  faisaient  pourtant  la  raeil-  autre»  maîtres  le  fameux  Brunetli 

«  leure  partie  de    ses    instructions  ,  ^^^  ^       ■  ^^^^^  y^^  des  plus  habi- 

„  parce  qu'il  ne  jugea  P«^  4»  «  ««^^^^^^  les  hommes  de  ce  temps-là.  Il  fit 
))  sent  infaillibles  dans  les  taits  dont  ,.    -  ,   ,        iv      i-      ^■ 

»  il  s'agissait.  Mais  il  écouta  avec  bien  bientôt  éclater   1  inclination  que 

5>  de  la  patience  le  patriarche  et  les  la  nature  lui   avait  donnée  pour 

»  principaux  maronites  ,  qui  se  p.ai-  j^  poésie  (e)  ;  et  comme  il  devint 
«gnaieul  de  quelques  ,,és«,tes  qui  la-  ^^^^^^    jës    que   l'âge    le    lui 

»  valent   précède  dans  le   même  em-  «  ^      -ci, 

,,  ploi  ;  et  toutes  ces  précautions  sont  permit  (B) ,  il  versifia  beaucoup 

»  des   preuve»   convaincantes   de    sa  dans  sa  jeunesse.     Ce    fut   à   des 

»  sage  conduite.  Aussi  semblet-il  n  a-  yers  d'amour  qu'il    consacra    les 

::;:^s^:^t:^^i^i^  ?---« f™"? <>» - "■.»-</) • 

))  ce  des  maronites.  Cependant  ,  corn-  mais  ensuite  il  entreprit  un  ou- 

»  me  l'on  verra  dans  les  remarques  que  vrage  plus  sérieux.  Ille  commen- 

),  i'ai  jointes  à  ma  traduction  ,  toute  ^^  ^^  ^^^^  latins  ,  et  l'acheva    en 

«  la  pénétration  de  son  esprit  et  tous  ^          :t^i,on«      T  a     ransp    dp    re 

:,  les  efforts  de  sa  prudence  ne  purent  Vers    italiens.     La  ^cause    de    ce 

«empêcher  qu'il   ne  se  laissât  sur-  changement  tut  qu  il  sentait  trop 

»  prendre.  »  de  lenteur  dans  les  mouvemens 

(D)   On  ne  peut  pas  en  user  plus  ^^  ^^    ^^j^^    poétique    quand   il 

lihrement  envers    un  auteur ,  que   le  •.  >      1                j     i> 

ptreS'^on  en  a  usé  envers  légère  employait  la  langue  de  1  ancien- 

Dandini.]  Les  dernières  paroles  de  la  ne  Rome.  II  fit  bien  de  se    tour- 

ciration  précédente  le  font  sentir.  Di  -  j^qj.  yere    sa   langue  maternelle  , 

sons  le  jugement  qu'il  a  fait  du  stjie  •        ,^1    ^^^^^^    dans  la    poésie 

.le  ce  iésuite.  Oo«  5fr/e,  dil-ii 'ji,  t'Af  l'"'-'^       ,    ^     ti               ..      u^      ^ 

teîquehsinéglÙ/'etsirenJpUde  toscane  (g') .  H   aurait    e  te   plus 

mots  superfMi  ,  d'épithètes  inutiles ,  heureux  ,  S  il  ne  S  était  mêle  d  ar,- 

et  d' exagérations  ,  que  j'ai  cru  qu'il  t^g  chose;  car  ayant  eu  de  l'am- 

etaitplus  a  propos  de  m' appliquer  I1  jjjtion     ^t  étant  même  parvenu 

rendresonsens  que  ses  paroles, que-  .'.,.,                  ,      , 

iiue 
tout 


Ire  son  sens  que  ses  paroles,  que-  ,.        charee«    de    la 

d'adleursje  garde  presque  par-  aux    plus    bel  es    Ctiarge      de    la 

tout  quelque  chose  de  son  caractère,  république,    il    fut    accable  SOUS 

Pour  écrire  aussi  a^'cc  plus  de  nette-  \q^  ruines  de  la  faction  qu'il  em- 

lé,  i'ai  été  souvent  obligé  a  faire  deux  ^^^^^^  l^^  ^jUg  de  Florence  divi- 

nu  trois  périodes  d'une  des  siennes. 

(E)  La  traduction  du  père  Simon...  {a)  Reusner.,  in  Diario  ,  pag.  81. 

«e  contient  point  le  Voyage  a  Jéru-  [b)  Volaterranus  ,  CommenUr.  Urbanor  . 

^r  ]  La^raisonquele  traducteur  "^■/j;;,^^,,^,^"- 

en  donne  est  que  comme  nous  avons  g^  j^.^^^^-^,  p^^^/ ^^^  _  ^^  S„jp,„^    F,„_ 

un  grand  nombre  de  semblables  re-  ^^^j-^j^     ^„^_  33  ^^  44.  Vojez  la  remar 

talions  ,  il  a  cru  qu'il  pouvait  se  dis-  ^,^^  ,j^^ 

penser  de  donner  celle-ci  au  public  ,  (g)  Yolalerraous ,  Comment. ,  M.  XXI. 

parce  qu'elle  ne  contient  presque  rie/t  ,,«§.  771.                   ^,     ■        ,        rr 

ri                                           ,      .        r  (  nPapvr.Masso,  Elogior.    <om.  II.   /uic 

(4)  Simon  ,  préface  de  la   traduction  jrnii-  ^^J  ' 
•  du  Voyage  dn  u>ont  Liban. 


5;  Idc 


ihid. 


{g)  Idem  ,  ibidem 


séeendeux  factions ,  l'une  nom- 
mée les  Blancs  ,  l'autre  nommée 
les  Noirs  ,  se  trouva  réduite  à  un 
état  si  tumultueux  ,  que  le  pape 
Boniface  YIII  y  envoya  Charles 
de  Valois  {h)  l'an  i3oi  ,  pour  y 
remettre  la  tranquillité.  On  ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  de 
pacifier  la  ville,  que  d'en  chas- 
ser la  faction  des  Blancs.  Voilà 
pourquoi  notre  Dante ,  qui  l'a- 
vait favorisée,  fut  envoyé  en 
exil  (C).  J'ai  dit  ailleurs  (/)  que 
cela  fut  cause  qu'il  débita  un 
mensonge  ridicule  sur  l'extrac- 
tion de  Hugues-Capet*.  llnesup- 
porta  point  constamment  cette 
disgrâce  :  son  ressentiment  fut 
extrême  ;  il  tâcha  de  se  venger 
aux  dépens  de  sa  patrie  ,  et  il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'elle  ne  fût  ex- 
posée à  une  guerre  sanglante 
(D).  Tous  les  efforts  qu'il  fit  pour 
y  être  rétabli  furent  inutiles  :  il 
ne  put  jamais  y  rentrer  ;  il  mou- 
rut dans  son  exil ,  au  mois  de 
juillet  i32i.  Il  eut  la  force  de 
composer  son  épitaphe  en  vers 
latins  un  peu  avant  que  d'ex- 
pirer (E).  Souvenons-nous  qu'il 
s'appliqua  diligemment  à  l'étu- 
de pendant  son  bannissement , 
et  qu'il  composa  des  livres  oii 
il  fit  entrer  plus  de  feu  et 
plus  de  force  qu'il  n'y  en  eiît 
mis  s'il  avait  joui  d'une  con- 
dition plus  tranquille  (F).  On 
croit  que  l'indignation  contre  sa 
patrie  donna  une  nouvelle  vi- 
gueur à  sa  plume  et  à  son  esprit. 
Quelques-uns  doutent  un  peu 
de  ce  qu'on  assure  qu'il  fut  étu- 
dier   à    Paris    quand     il   se    vit 

(h)  Frère  de  P/tiltppe-le-Bel,  roi  de  France, 

li)  Dans  l'article  Capet  ,  lome  If''. 

*    y.  la   remarque  'A' (le  l'rfiiicle  Capet  , 
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exilé  (k).  Le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  le  poëme 
que  l'on  nomme  Comédie  de 
l'enfer,  du  purgatoire  et  du  pa- 
radis *.  Il  a  servi  de  texte  ù 
quelques  commentateurs  (G)  , 
et  il  a  fourni  une  matière  de 
guerre  à  plusieurs  critiques  (H). 
11  contient  certaines  choses  qui 
ne  plaisent  point  aux  amis  des 
papes,  et  qui  semblent  signifier 
que  Rome  est  le  siège  de  l'ante- 
christ  (/).  Un  autre  livre  de  Dan- 
te a  fort  déplu  à  la  cour  de 
Rome  ,  et  l'a  fait  passer  pour  hé- 
rétique (I).  N'oublions  pas  que 
ce  grand  poète  trouva  des  pa- 
trons illustres  dans  sa  disgrâ- 
ce, mais  qu'il  ne  sut  pas  tou- 
jours se  conserver  leur  affection 
(K),  car,  quoiqu'il  fût  assez  taci- 
turne, il  donnait  à  sa  langue  en 
quelques  rencontres  un  peu  trop 
de  liberté  (m].  Il  laissa  des  en- 
fans  (n).  On  conte  une  chose  sin- 
gulière de  sou  attention  à  la  lec- 
ture (L). 

(k)  Voyez  la  remarque  (K). 

*  Leclerc  note  que  le  père  Hardouin  ,  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,  août  1727  ,  a 
lâché  de  prouver  que  ce  poème  n'elait  poinf 
du  Uanle  ,  mais  d'un  poêle  postérieur  d'un 
siècle.  Joly  ,  à  l'article  Capet  ,  analyse  la 
dissertation  d'Hardouin  qu'il  réduit  à  liuit 
oLjections  ,  lesquelles  il  réfute  successive- 
ment d'iiprès  l'aLLé  Goujet,  Bill,  franc. 
VII,  2g2. 

[l]  Voyez  la  remarque  l'I). 

(m  !  Kral  morosissimus  et  philnsoplioruin 
instar  ,  ut  qui  trisliliam  prœ  se  J'erre  fidere- 
tur  ,  nrc  facilh  loqui  et  hret-issimè  concep- 
tiones  animi  exprimere  soUhat.  Papyr.  Mas- 
se ,  Elogiorum  torn.  II ,  pai;.  28. 

(n)  Voyez  la  remarque  (B). 

(A)  Il  était  de  bonne  maison.  ]  On 
pre'fenil  que  Cacciaj^uida  son  trisaïeul 
(i)  était  fils  ou  petit-fils  (2)  d'Élisce 

(1)  Il  se  dit  le  père  du  ii.-aieul  de  Daote  . 
dans  le  chant  XV  du  Paradis  de  ce  yoele^  P^ë' 
ni.  i'it. 

(î)  Vel  nepos  vel  filius.  Papyr.  Masso.  1" 
EI05.    loin.    Il  ,  pa:;.    iG,    Bullart  .     Académie 
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Frangipani  ,  el  qu'il  épousa  une  de- 
moiselle Feiraraise  de  la  famille  Ali- 
gheri.  On  ajoute  que  le  fils  de  Caccia- 
guida  et  de  cette  demoiselle  prit  le 
nom  et  les  armes  de  sa  mère  ,  et  que 
de  là  vint  que  la  famille  de  Dante  eut 
le  surnom  d'Aligheri  (3).  Notez  que 
Cacciaguida  naquit  à  Florence  1  an 
ii6o  (4)'  I^ss  ancêtres  de  Dante,  fort 
attachés  au  parti  des  Guelphes  (5)  , 
furent  chassés  deux  fois  de  Florence 
par  les  Gibelins.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  faut  lui  donner  les  noms 
de  Dante  d' Alighicri  del  Bello  ,  et 
qu* Alighieri  était  le  nom  de  son  père, 
et  Bello  le  nom  de  sa  famille.  Voyez 
les  preuves  qu'en  donne  Vincent  liuo- 
nanni  (.6).  Au  resle  ,  le  nom  de  notre 
poète  était  Durantes  ,  dont  par  abré- 
■viation  on  fit  Dantes  pendant  qu'il 
était  enfant  (7).  Grangier  se  trompe 
vi^blement  dans  le  passage  que  je 
vais  citer.  Il  sert  de  commentaire  à 
quelques  vers  où  Cacciaguida  déclare 
(8)  qu'il  vaut  mieux  qu'il  ne  dise  rien 
de  ses  ancêtres,  ni  du  lieu  qu'ils  quit- 
tèrent pour  se  retirer  à  Florence  ,  que 
d'en  parler.  Ce  qu'il  dit  par  modestie  , 
ce  sont  les  paroles  de  Grangier  (9)  , 
plustost  qu'il  ne  sceust  autre  plus 
ancienne  origine  des  siens  ,  ou  que 
par  dessus  Cacciaguida  leurj'amille 
ave  esté  de  peu  d'estoffe  ,  obscure  ,  et 
sans  noblesse.  Car  Dante  semble  de- 
signer en  V Enfer  que  ses  ancestres 
soient  descendus  des  anciens  Romains, 
qui  bastirent  Florence  ,  après  avoir 
quitté  la  colonie  de  Fiezola;  au  Xl^^. 
chant  ,  se  plaignant  de  son  exil  et  du 
tort  que  luy  faisaient  les  Florentins  . 
il  fait  ainsi  parler  ser  Brunetto  Lalini  : 

Faccian  le  bestlc  Fieiolane  ttrame 

Di  lor  medesme  ,  el  non  toccliin  la  pianla, 

S'alcuna  surge  ancor  nel  lor  lettame  , 

la  oui  riviva  la  sementa  santa 

Di  que  i  Roman  ,  cbi  vi  rimaser  quando 

Fil  fatlo  il  nido  di  malilia  taiita. 

Il  est  sûr  que  Dante  ne  veut  rien  dire 
de  particulier  à  la  louange  de  ses  an- 

aes  Sciences  ,  pag.  3o6  ,  ne  devait  pas  dire  le 

(3)  yoyez  le  Paradis  de  Dante  ,  i:hant.  XVI, 
pag.  m.  339. 

(4)  Dante  ,  au  chant.  XVI  du  Paradis,  pag. 
m.  35o. 

(5)  Le  même ,  au  chant  X  de  /'Enfer. 

(6)  Dans  son  Discorso  sopra  l'Inferno  de  Dan- 
te ,  pan.  i  ,  i  el  184. 

(7)  Volatcrranus  ,  Ub.  XXI,  pag.  770. 

(8)  Pans  le  chant  XVI  du  Paradis. 

(9)  Grangier,  Commentaire  sur  le  Paisdis  de 
Dante,  pag.  ?5i  ,  'i5-». 


cêtres  ,  et  qu'il  marque  uniquement 
qu'il  y  avait  dans  Florence  quelques 
familles  qui  descendaient  des  anciens 
Romains.  Combien  y  a-t-il  de  villes 
parmi  celles  qui  ont  été  des  colonies 
romaines  ,  où  de  simples  artisans  issus 
de  personnes  de  la  lie  du  peuple  de- 
puis vingt  générations  ne  mentiraient 
pas  s'ils  disaient  à  tout  hasard  qu'ils 
descendent  des  anciens  Piomains  ?  de 
quoi  servirait  cela  pour  prouver  que 
leur  famille  est  illustre ,  el  d'une  no- 
blesse relevée? 

(B)  //  devint  amoureux  dès  que 
l'âge  le  lui  permit.]  Voilà  comment 
il  me  semble  que  j'ai  pu  traduire  ces 
paroles  de  Volaterran,  amavit  in  ado- 
lescenlid  Beatricem  (lo).  Cette  Béatrix 
était  fille  de  Folco  Porlinaria  (ii)  : 
quelques-uns  prétendent  que  notre 
poète  l'aima  fort  honnêtement ,  mais 
que  lorsqu'elle  fut  morte ,  il  se  déré- 
gla beaucoup  ,  en  s'abandonnant  à 
l'amour  lascif  (12).  D'autres  disent  que 
l'amour pudicque  qu'il  lui  portoit  ,J'ut 
cause  qu'après  sa  mort  il  mit  la  chose 
vraye  èi  une  fantaisie  poétique  ,  fei- 
gnant que'  Béatrtx  est  la  théologie 
(i3).  Ceux  qui  ont  lu  son  poème  savent 
que  Béalrix  y  moralise  beaucoup  ,  et 
qu'elle  y  soutient  le  personnage  d'un 
docteur  grave.  Lisi  z  ce  qui  suit,  vous 
y  trouverez  d'ailleurs  qu'elle  ne  fut 
que  la  seconde  maîtresse  ;  mais  défiez- 
vous  de  cela.  «  On  remarque  qu'il  eut 
»  deux  maîtresses  en  son  jeune  âge, 
»  l'une  nommé  Gentucca  ,  de  laquelle 
»  il  devint  amoureux  étant  en  la  ville 
»  de  Lucques  j  l'autre  Béalrix  Porti- 
»  naria,  fille  de  Folco  Portinaria, 
))  qu'il  aima  d'une  ardente  ,  mais  pu- 
))  dique  afltction.  Comme  cet  amour 
»  se  mêlait  souvent  parmi  les  subli- 
»  mes  conceptions  de  son  esprit ,  il  la 
))  voulut  éterniser  par  ses  vers  ,  en 
»  voilant  la  théologie  sous  le  beau 
))  nom  de  Béatrix  ■  et ,  désirant  de  sui- 
»  vre  les  traces  de  Virgile  dans  la  des- 
»  cente  de  son  Enée  aux  enfers  ,  il  in- 
»  troduit  cette  fille  de  l'empyrée  ,  qui 
»  vient  lui  donner  ce  prince  des  poè- 

(10)  Volater.  ,  Comm.  Urban,  lib.  XXI, 
pag .  771. 

fil)  Grangier.  sur  le  chant  XXX  du  Purgat. 
de  Dante,  pag.  5îO. 

(12)  Vincenïio  Buonanni ,  Discorso  sopra  l'In- 
ferno de  Danle,  pag.  i5. 

(i3)  Grangier,  sur  le  chant  XXX  du  Purgat., 
pag,  5iî. 
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«  tes  latins  pour  conducteur  en   des  raidi  a  fait  nieiiLioii  d'un  Dante  ,  que 

j)  routes   si  obscures   et  si  malaisées  l'on    comptait    pour    le    cinquième  : 

(i4).  Il  est  sûr  que  cette  Gentucca  ne  Fucre  ex   eddem  fainilid  ,  dit-il(2i), 

fut    point  la    première   maîtresse   de  et  alii,  in  <iuihus  ^'eronre  natus  Dua- 

Dante  :  il  ne  Taima  qu'après  avoir  été  this  et  ipse  noinine  qui,    ut   audiui , 

exile;  il  l'aima  pendant  le  séjour  qu'il  quiriUts   ah  illo   est,  et  iatind  et  cer- 

lit  à  Lucques  depuis  son  bannissement  itaculd  iingud  non  sine   lande  versus 

(i5).  Notez  (pie  le  nom  de  ses  maîtresses  scribit. 

s'est  mieux  conservé  que  celui  de  ses        (C)  JVoIre  Dante fut  eni^oyé 

Iroisfcmmes.PiipyreMassonavouequ'il  en  cxil.\  La    présence   de  Charles  de 

ne  sait  point  comment  ces  trois  fem-  Valois  ,  bieu  loin  d'assoupir  les  trou- 

mes  s'appelaient.  Uxoves  très  habuis-  blés  dont  la  ville  était  agitée  ,  ne  scr- 

se  tlicitur ,    quariiin  incerturn  est  no-  vit  qu'éi  les  augmenter.  La  faction  des 

mcn  et  mi/ii  prorsits  obscuruni(]6).  l\  Noirs,    se    sentant   fa\orisée    par  ce 

ajoute    (pie  Dante   laissa  un    fils    qui  prince,  commit  mille  violences  ,   elle 

fut  avocat,  et  qui  s'établit  à  Vérone  ,  chassa  ceux  de   la  faction  contraire  , 

et   d (int   la  postérité  a  été   illustre.  Il  elle  brûla    ou  abattit  leurs  maisons, 

marque  entre  ses  descendans  un  Pierre  et  cela  ne  se  fit  point  sans  le  meurtre 

Danti;,  à    qui  l'on   dit  (|ue  Pliilelplie  de  plusieurs  personnes.  Notre  Dante  , 

adressa  la  Vie  de  notre  poète  ;  et   un  qui  était  alors  du  conseil  des  huit(n), 

Dante    troisième    du    nom  ,   qui   fut  et  l'un  des  chefs  de  la  ville  qui  étaient 

exhorté   parles    Florentins  à  revenir  nommés /;/(ea7'i-,  avait  été  député  au 

à  Florence  l'an    '495,    et  qui    rejeta  pape  pour  négocier  une  paix.  En  son 

leur  exhortation,  llsdirent  aussi  qu'ils  absence,    il  fut  condamné  au  bannis- 

quittèrent   tous  le  nom    .^li^heri,  et  sèment,    sa  maison   fut   abattue,    et 

ne    prirent   (|ue  celui  de   Dante,    et  toutes  ses  terres  furent  pillées  (33). 

qu'en   cela   ils    témoignèrent  que   la  (D)  Il  ne  tint  pas  h /ui  que  sa  pa- 

gloire  de    leur  famille  ne  venait  que  trie  ne  fut  exposée  li  une  guerre  san- 

de  ce  grand  poète  (17)-  Apparemment  glante.^  Il  anima  Can  delà  Scale  prin- 

il  ne  savait  pas  ce  quePierius  Valeria-  ce    de  Vérone  à  faire  la  guerre   aux 

nus   nous  a  appris  touciiant  ce    troi-  Florentins  (24))  et  il  mena  l'empereur 

sième  Dante.  C'est  q'i'il  mourut  dans  au  siège   de  Florence  (aSj.    On   parle 

la  dernière  misère    II  était  docte  ,  et  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  prince 

savait  faire  de  bons  vers  latins.  Lors-  pendant  le    siège    de    Bresce  (26).   Je 

qu'il  commen(;ait  à  mettre  en  ordre  m'imagine  qu'il  y  lit  une  description 

ses  compositions,    afin    de  les  publier  passionnée  des  injustices  qu'il  avait 

comme  un  viatique  de  son  immorta-  souflértes  dans  sa    patrie,  et  qu'il  ex- 

Iifé(iS;,  les    ennemis   que    Jides    II  horta  l'empereur  à  la  ch:Uier. 

avait  suscités  aux  Vénitiens  prirent         (E)  Il  mourut  dans  son  exil 

Vérone  (19).  Dante,  qui  s'était  sauvé  //  eut  la  force  de  composer  son  épi- 

à  .Mantoue  avec  sa  femme  et  ses  enfans,     taphe un  peu  avant  que  d'expi- 

s'y  trouva  réduit  à  l'indigiïnce  ;  et  rer.]  Ce  fut  dans  Ravenne  qu'il  mou- 
comme  sa  vieillesse  le  rendait  moins  rut,  et  l'on  croit  que  le  chagrin  lui 
propre  à  résister  aux  duretés  d'un  si  causa  la  mort.  11  jouissait  d'une  re- 
triste état,  il  tomba  malade,  et  mou- 
rut misérablement  dans  cet  exil,  (21)  Lilius  GyralJ.,  de  Poèi.  hist. ,  rfia/.  f, 
après  de  longues   douleurs  (20).  Gy-  P'^f-  ^°J-      . 

'  (î2j  Oclovirnli  Kupremœ  polatalis  maghtra- 

(u    insignem.  Paulus  Jovius,  Elogior.  cap.  If, 
pag.  m.  19. 

(23)  VoYfiz  Sponde  ,  Ânnal.  eccles. ,  ad  ann, 
i3oi  ,  •lum.  3  cl  4.  Il  cite  \illani,  Ub.  yitl , 
cap.  XLVllI. 


//, 


(i4)  Bull. ,  Académie  des  Sciences ,  ^; 
pag.  3o8. 

(i5)  Ko7<.woi  Purgat.,  au  chant  XXIV, 
pag.  m.  ^i6. 

(i6j  Papyr.  MassO  ,    Elogior.    tom,  II  ,  pag, 

(«7)  Idem  ,  ibid. 

(i8)  Scripla  sua  caperat  in  classes  instruere, 
et  tininortatitati  suœ  viaticuin  comparare.  Pie- 
liiis  Valer.  ,  de  Littoral,  inlelicit.ite,  pag.  i-j, 

(19)  C'i'lait  la  patrie  du  tioisiiine  Oaatc. 

(20)  Ex  Pierio  Valériane  de  Lillerator.  infeli- 
cit. ,  pag.  'i-j. 


124)  Volatcr.,  Comm.  Urbanor.  ,  lib.  XXI , 

(îS)  Cett  ainsi  que  Volalerran  s'exprime  : 
Ftiaui  Heoricum  sextura  ad  Florentia:  obsidionem 
DOCENOO.  Idem  ,  ibid.  Il  fallait  dire  septimiim 
et  iiuii  pas  «extum. 

(26)  f'oyet  le  Pocclanti ,  de  Script.  Florrrf., 
paj'.  4^  11?' Papyr.  Masson ,  Elogior.  tom.  Il, 
P^o-  '9- 
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traite  honorable  auprès  de  Guy  Po- 
leiitan  prince  de  Ravenne,  quand  la 
république  de  Venise  se  prépara  à  la 
guerre  contre  ce  prince  (-27).  Celui-ci 
le  déptclia  à  Venise  ,  pour  y  traiter 
de  la  paix.  Les  Vénitiens  firent  les 
fiers  j  ils  ne  voulurent  ni  recevoir 
Dante  ,  ni  l'écouter.  11  retourna  donc 
à  Ravenne  ,  sans  aucun  fruit  de  son 
voyage,  et  il  tomba  peu  après  dans 
la  maladie  dont  il  mourut,  et  dont  le 
chagrin  passa  pour  la  cause.  Reuer- 
tens  itaquc  Ra\eiinain  rébus  infectis 
paulà  post  morbo  contracta  ,  uti  exis- 
timatur,  ex  aniini  dolore  extinctus 
est  (28).  Papyrc  Masson  a  parlé  de 
cette  ambassade,  sans  rien  dire  du 
mauvais  succès  :  il  insinue  au  con 
traire  que  Dante  fut  bien  reçu  ;  car 
il  prétend  qu'on  lui  fil  voir  l'arsenal, 
et  que  Dante  même  raconte  cela  (,29). 
n  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  ce  der- 
nier fait  :  et  peut-êt  re  que  1  autre  n'est 
pas  plus  vrai.  Pour  ce  qui  concerne 
l'épitaphe  ,  voici  mon  auteur  (3o). 
Obiit  ailen  mentis  compos  ,  quhd  sex 
wersus  in  exlrenio  i4lœ  suœ  edidit  , 
postmodiim  inproprio  tiimulo  incisos  : 
et  siint  hi , 

Jura  mooarchi.i;  ,  Superos  ,  Pblegetoiita  ,  La- 

cusque 
Luslrando  cecini,    voliierunl  fiila  qiiousqne  : 
Secl  quia  pars  cessit  melioribus  liospila  castris, 
Aucloremque  suum  pcliit  felicior  astris  , 
H'iL  clauilor  Danllies,  patriis  extnrris  ab  oris  , 
Qiiem  genuit  parvi  Florentia  mater  araoris. 

M.  Moréri  ne  devait  pas  oublier  la 
circonstance  de  temps,  lorsqu'il  a  dit 
que  Dante  s'était  lui-même  compose 
cette  epitaphe.  Il  ajoute  qu'au  com- 
mencement du  X  f^l^.  siècle  ,  Ber- 
nard Bembo  fit  refaire  le  tombeau. 
Cela  ne  s'accorde  point  avec  le  Poc- 
cianti,  qui  marque  que  cette  répara- 
tion fut  faite  Tan  i433(3i);  mais  il  y 
a  tant  de  fautes  d'impression  dans  le 
livre  de  cet   Italien,  que  je   me  gar- 

^r")    Volaterraniis  ,    Comment.    Urban.  ,   lib. 
XXI  ,pag.  -n,. 
(28.)  Idem  ,  ibidem. 

(29)  Lu!lrnvitque  navaiein  tijjpajatiiin  urbis 
et  armenlariuni  nimptu  atque  opère  vi.^endum  , 
lit  primis  statim  terbis  Canlici  ligesimi  primi 
Inferorum  indicat.  Papyr.  Masso  ,  Elogior. 
tom.  II ,  pag.  21. 

(30)  Pocciantlns,  de  Script.  Florent.  ,  pag. 
.'(i,  46.  Voyez  aussi  Paul  Jove  ,  Elogior.  cap. 
Ir  ^  pag.  Q.  Jff  coirigp  ter  fttules  d^impression 
!)ui  sont  nit,x  lers  de  l'e'piiaphe  dans  le  Poe 
ïiantl. 

[iij  Poicianli  .  ibid.,  pag.  46. 


derais  bien  de  garantir  la  justesse  de 
cette  date. 

(F)  lljit  entrer  plus  de  feu  et  plu: 
de  force  dans  quelques-uns  de  se 
lii^res  qu'il  n'y  en  eut  mis  s'il  auait 
joui  d'une  condition  plus  tranquille.^ 
Cette  observation  est  de  PaulJove.  Sed 
exiliinn ,  dit-il  (32)  ,  vel  toto  Etruriœ 
principatu  ei  majus  et  gloriosius  fuit , 
quiim  illam  sub  amard  cogilaiione 
excitatam  ,  occulti,  dii^inique  ingenii 
i'im  exacuerit ,  et  in/lammdrit.  Kna- 
ta  si  quidem  est  in  e.rilio  Comœdia 
triplex  Platonicœ  enulitionis  lumine 
perilluslris,  ut,  abdicatd patriâ ,  totius 
Italiœ  cipitate  donaretur,  Lalomus 
explique  la  même  pensée  daus  les  six 
vers  qu'il  a  faits  sur  Dante  .,  et  que 
vous  pourrez  trouver  dans  Paul  Jove 
(33).  La  question  est  si  le  souvenir  de 
son  exil  n'excitait  pas  trop  de  colère  ; 
car  il  arrive  souvent  qvie  ceux  qui 
écrivent  en  cet  état  outrent  la  satire. 
Rapportons  la  paraphrase  de  M.  Bul- 
lart  (34)  :  Il  médita  de  prendre  des 
auteurs  de  son  exil  cette  uengeance 
signalée  que  l'on  i^oit  éclater  dans 
son  triple poëme  du  Paradis,  du  Pur- 
gatoire et  de  l' Enfer.  Il  détrempa  sa 
plume  dans  le  fiel  de  sa  colère  ,  au- 
tant que  dans  les  sources  ctVei  de  l' Hé- 
licon  :  il  joignit  l' aigreur  de  son  âme 
a  la  douceur  de  sa  poésie  :  il  fut  ani- 
mé en  un  même  temps  de  sa  docte 
muse ,  et  de  son  ressentiment.  Les 
partialités  des  grands  ,  arec  la  cor- 
ruption des  mœurs ,  fournissant  ci  son 
esprit  toute  la  matière  qu'il  pouvait 
désirer  pour  un  semblable  sujet ,  il 
déploya  aux  yeux  de  toute  l'Italie 
cette  satire  merveilleuse ,  qui  portant 
ses  traits  jusqu  aux  trônes  des  souve- 
rains pontifes  ,  des  empereurs ,  et 
des  rois  de  la  terre ,  découvre  leurs 
actions  privées  avec  une  licence  qui 
semble  ne  redouter  ni  leur  puissance, 
ni  leur  indignation.  Il  noircit  parti- 
culièrement la  réputation  du  pape 
Boniface  f^III  ,  parce  qu'il  avait 
appuyé  le  parti  de  ses  persécuteurs. 
Il  déshonore  par  ses  vers  la  mémoire 
et  la  race  de  Charles  de  p'alois ,  le 
principal  instrument  de  son  exil;  di- 
sant que  Hugues  Capet  était  fils 
d'un  boucher Dante  pousse 

(82)  Jovius  ,  Elogiorum  cap.  IV ,  pag.  19. 

(33)  Ibidem  ,  p"g-  20. 

(34)  Biillart ,   Académie    des  Sciences,  tom. 
II ,  pag.  'ior. 
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3n5 


encore  dans  ce  poëme  son  indignalion  »  it  l'estomac  bien  nle^vt-.»   Un  ecri- 

contre   la  fille  Je  Florence ,   laconi-  vain    français    du     XVI''.     siècle    a 

parant  h  une  retraite  des  brigands  ,  exprime  plus  fortement  cette  esi)èc< 

et  à  une  fille  pi'ostitnc-e  ;  ence  (fu'elle     '  .•    .    ■      - 

mettait  toutes  les   charges  publirpies 


de  nudilë  dont  il  blâmait  les  Fran- 
çaises. Quant  a  nos  femmes  ,  i\'\\-\\ 
(38) ,  elles  ont  appris  la  manière  des 
soldats  du  temps  présent,  qui  font 
parade  de  monstrer  leurs  poitrinals 
dorez ,  et  ivluisans ,  quand  Us  t'ont 


en  l'ente,  et  changeait  continuelle- 
ment lie  magistrats,  de  monnaie,  et  de 
coutumes,  pour  supporter  avec  moins 
de  peines    les    incommodités    de  son 

gouvernement.  Il  aurait  fallu  ajouter  faire  leurs  monstres  ;  car  alant  ii 
t\y\'û  la  de'crie  comme  une  ville  où  les  leurs  messes  gagner  Les  pardons  ,  ou. 
femmes  s'abandonnaient  aux   de'sor-    soit  quelles  aillent  en  fille  visiter  les 

l'ergiers  ,  ou  jardins  ,  ou  autres  lieux 
secrets  ,  qu'il  n'est  séant  h  dire ,  el 
pour  cause ,  elles  font  leurs  monstre\ 
de  leurs  poitrines  ouvertes  ,  mons- 
trans  leurs  seins ,  diaphragmes  ,  le 
cœur,  les  poulmons  ,  et  autres  parties 
pectorales  qui  ont  un  perpétuel  mou- 
vement, que  ces  bonnes  dames  font  al- 
ler par  compas,  ou  mesure,  comme  un 
horologe  ,  ou  pour  mieux  dire  comme 
les  soufflets  des  mareschaux ,  lesquels 
allument  le  feu  pour  servir  à  leur 
forge  :  ainsi  de  niestne  vont  nos  da- 
moiselles ,  lesquelles  par  les  soufflets 
ou  respirations  de  leurs  poulmons , 
allument  le  feu  du  cœur  des  Hélioga- 
balistes  de  nostre  cour ,  lesquels  ne 
sont  desjh  que  par  trop  effeminez  et 

En  la  chaire publicque  aux  dames Jtorenlines     esc/iauffhz    en    leurs    concupiscences  ; 


dres  de  Timpurete.  Il  introduit  Forèse 
(,.35)  3  qui  admire  dans  le  purgatoire 
que  sa  veuve  vive  chastement  au 
milieu  de  tant  d'impudiques.  Je  rap- 
porte ses  paroles ,  selon  la  version  de 
Grangier  : 

ji  Dieu  tant  phi'  est  chère ,  et  tant  plus 
agréable 

^fa  vefi/e,  que  beaucoup  au  monde  j'aj  ay'inc. 

Que  plus  seule  à  bien  faire  elle  est  par  trop 
louable. 

Pour  ce  que  le  part  de  Sardaiftne  estimé 

Barbare  ,  est  bien  plus  chaste  en  ce  qui  est 
des  femmes  , 

Qae  là  oit  je  la  laisse  au  milieu  des  infâmes. 

O  frère  bon  el  doux  ,  que  veux-tu  que  je  dre? 

Desja  le  temps  futur  m'est  au-devant  des 
jeux  . 

Qui  suivra  non  de  loing  l'heure  qui  nous  ma- 
nie. 

TjOrs  Von  interdira  pour  adviser  au  mieux 


De  monstrrr  leurs  te'tms  et  leurs   molles  po 
trines  (36). 

Rapportons  la  paraphrase  du  traduc- 
teur (87)  :  «  Le  tenii)s  viendra  hien- 
)'  tôt  (dit-il),  que  Tire  de  Dieu  se 
»  débondera    d'une    telle    façon    au 


tuais  pour  les  mieux  inflammer  ou 
brusler  du  tout ,  nos  JHédées  de  cour 
inventent  tous  les  artifices  que  nature 
a  peu  produire  ,  pour  aider  au  genre 
humain  a  bon  usage  ,  afin  de  les  con- 
vertir en  choses  Liscives ,  infâmes  ,  el 


»  grand  malheur  de  la  republique  de  sordides.  L'abus  ne    fut  pas  si  grand 

))  Florence,  pour  les  impudicites  et  quelques  années  après  (3y). 

»  vilainie?    des    dames   Florentines  ,  Lç^  protestans  ont  bien  fait  valoir 

-■>  que  ,  si   l'on  veut  apaiser  son   ire  ,  lej    invectives  de    Dante    contre    les 

«les   prédicateurs    seront  contraints  ybus  de  la   cour  de  Rome  (4o).  Voyez 

•»  de  défendre  publiquement  qu'elles  ci-dessous  la  remarque  (I). 


■»  ne  portent  plus  leurs  gorges  et  poi- 
»  trines  ouvertes.  C'est  ce  qu'il  veut 
»  dire,  Nel  quai  sara  in  Pergamo 
»  (il  nomme  ainsi  la  chaire  de  vérité) 
■)  interdctto  a  le  sfaciate  donne  Fio- 
■»  rentine  ,  proprement  eshontées  , 
:>  TJ andnr  monstrando  con  le  poppe 
•)  il  petto  y  c'est-à-dire,  d'aller  par 
»  la  ville  la  gorge  découverte  pour. 
;>  montrer     leurs    grosses    mamelles 

(35)'  //  e'tait  oncle  paternel  du  jurisconsulte 
François  jiccune.  Granjier  ,  Comment,  sur  le 
Purgatoire  de  Dante,  pa^.  /joi- 

(36)D.inle,  chant  XXII l  du  Purgatoire, 
pag.  m.  Içf}. 

{i',)  Gr.injier,  Camraealairc  sur  le  Purja- 
îoivedr  Dante,  pag.  ^o/f. 


irque(l). 

(C)  Son  poëine  de  l' Enfer ,  etc. ,  a 
servi  de  texte  a  quelques  commenta- 
teurs.^ Voyez  l'édition  qui  fut  faite 
de  ses  poésies  italiennes  à  Venise  . 
l'an  i5<)4i  in-folio,  par  les  soins  de. 
François  Sansovin(4l)  :  vous  y  troii- 

(iS)  Nicolas  de  Montant)  ,  Miroir  des  Fran- 
çais ,  liv.  I,  pat;.  \-  ,    18  ,  édu.  de  i58i. 

(3g)  y^orez  dont  la  remarque  (H)  de  l'article 
DKMPiTER  ,  le  scandale  det  Parisiens. 

(4o  j  Voyez,  entra  autres  Vlacim  lUyricus  ,  m 
Catalogo  testiiim  Veritaiis  ;  pl  Wolfiuis,  au  /". 
i-oltiinr  Lectioniim  mcmorabilium  ,  et  recoqtjita- 
rum  ,  pnfj.  m.  (jij. 

(^i)  J'nt  vu  une  édition  de  Venise  faite  [je 
crois)  sur  celle-lh ,  en  i.t-8  ,  in  folio  ,  dédiée 
le  10  juin  i.ï-3  ,  par.  Oio.  Mut-  KampazeUo  ,  à 
Guillaume  île  Gonzague  duc  de  Mantoue. 
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verez  les  notes  âe  Chrisfophie  Landi-  de  ses  défenseurs.  Il  publia  deux  vo- 
nus  ,  et  celles  d'Alexandre  Vellutelli.  lûmes  contre  un  cerfain  Castravilla, 
Celles  de  Vincenzo  Buonanni  sur  qui  avait  critiqué  Dante  (47J.  Un  sa- 
TEnfer  de  ce  poète  me  sont  tombées  vant  homme  de  Sienne ,  nommé  Bel- 
depuis  peu  entre  les  mains  :  elles  fu-  lisaire  Bulgarini,  fit  des  notes  contre 
rent  imprimées  à  Florence  ,  («-4°-  cet  ouvrage  de  Mazzoni  ,  à  la  prière 
l'an  i57i,  et  dédiées  à  François  de  d'Horace  Capponi  évèque  de  Carpen- 
Médicis  piince  de  Toscane  (42).  L'au-  tras.  Quelqu'un  les  lui  déroba  ,  et  les 
teur  promettait  un  semblable  com-  publia  sous  son  nom  ,  et  sous  le  titre 
mentaire  sur  le  Purgatoire  et  le  Pa-  àe  Brei^is  atqueingeniosa  contra  Dan- 
radis  de  Dante  :  je  ne  sais  point  s'il  a  tis  opus  disputatio.  On  le  convainquit 
tenu  sa  parole;  mais  je  sais  que  si  fortement  de  son  vol,  qu'il  fut  obiif^é 
Bernardine  Daniello  a  commenté  de  chanter  la  palinodie.  Il  la  rendit 
tous  ces  trois  poèmes,  et  que  long-  publique  conjointement  avec  un  ou- 
temps  avant  lui  Benvenuto  d'imo-  vrage  où  il  répondait  aux  objections 
la  avait  fait  la  même  chose  avec  de  Bulgarini  contre  Dante.  Un  sa- 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudi'ion.  .Se-  vant  homme  de  Bologne  ,  nommé 
neuenuttis  ,  siimmns  philosophus  et  Jérôme  Zobbius ,  prit  part  à  cette 
poëta  comaccliarum  Dantis  interpres ,  querelle  ,  et  publia  un  ouvrage  î'aa 
qiid  in  re  ciim  excellenti  ingenio  dnc-  1 583,  qu'il  intitula,  Dantes  et  Pe- 
trinain  quoqiie  summom  Oitenilit  (43).  trarcha  ah  Hicronynio  Zobhiodejensi. 
Granii,ier,  conseiller  et  aumônier  du  Bulgarini  profitant decetteocrasion  de 
roi,  et  abbé  deSaint-Barthélemi  de  manifester  plus  sensiblement  la  fraude 
ÎVoyon  ,  les  a  mis  en  rime  française  ,  de  son  plagiaire  ,  fit  voir  le  jour  à  un 
et  commentés.  Son  ouvrage  fut  im-  nouveau  livre  où  il  réfutait  ce  que 
primé  à  Paris,  l'an  1597  ,  en  trois  yo-  Capponi  avait  opposé  aux  quatre  pre- 
lumesj«-i'2.  M.  Baillet  (44)  vous  in-  mières  parties  de  ses  remarques  contre 
struira  des  jugtmens  que  les  critiques  Mazzoni.  11  en  publia  deux  autres  , 
ont  faits  de  ces  poèmes.  11  dit  qu'au  Pun  contre  celui  de  Zobbius  ,  l'autre 
sentiment  de  Castelvefro  ils  doivent  contre  la  palinodie  et  l'apologie  du 
passer  pour  un  poème  épique  ,  quoi-  plagiaire.  Voilà  déjà  quatre  ouvrages 
que  les  Italiens  leur  aient  donné  le  de  Bulgarini.  lien  publia  un  autre  en 
titre  de  comédie.  Il  faut  noter  que  italien,  où  il  réfuta  ce  que  Zobbius 
l'auteur  même  le  leur  donna  (45).  Au  avait  écrit  pour  la  défense  de  Dante  , 
reste  ceux  qui  ,  pour  prouver  qu'il  y  touchant  les  particules  poétiques.  Son 
travaillait  avant  son  bannissement ,  sixième  ouvrage  a  pour  titre  :  Belli- 
nous  viendraient  dire  que  le  chant  sarii  Bulgarini,  Jlperli,  academici 
XXI  de  son  Enfer  fut  com|)Osé  l'an  inthronati,  notœ  ad  primam  Dantis 
i3oo,  nous  allégueraient  une  faible  defensi parlent JacobiMazzoni.EaRn, 
preuve  ;  car  il  s  est  joué  des  dates  à  i\  fit  imprimer  un  livre  contre  un 
sa  fantaisie.  N'introduit-il  pas  des  manuscrit  qu'on  attribuait  fausse- 
gens  qui  lui  prédisent  ce  qui  lui  était  ment  à  Spéron  Spérone  ,  et  qui  sou- 
déjà  arrivé  (46)?  H  se  transporte  donc  tenait  la  cause  de  Dante  (48).  On  pre'- 
en  un  temps  antérieur  à  celui  où  il  tend  qu'il  sortit  victorieux  de  ce  long 
faisait  son  poème.  combat,  et  que  la  force  de  ses  raisons 

(H) J't  a  fourni  une  matière  fit  établir  que  la   comédie   de  Dante 

de  guerre  a  plusieurs   critiques.~\  Les  n'appartenait    à    aucune    espèce    de 

uns  ont  cens\iré  Dante,  et  les   antres  poème,    vu  qu'elle  était  éloignée  des 

ont  écrit  son  apologie.   Jacques  Maz-  préceptes    d'Aristote.  Ne  niultis  mo- 

zoni  passe    pour  l'un  des  plus  doctes  rer  ,  finis  fuit  ejusmodi ,  ut  Bulgari- 

nus  certaniinis  uictor  discederet  ■,  ciim, 

(^i)  Et  non  pas  au  grand-duc  Cosme,  comme  certissimis  validissimisque  rationihus  , 

Micbel   Poccianû  ,de  Scriptor.  Flor.nt.  ,  pag.  ^J,,^^,,^,.,;,^^,^  ^g.,^„,    „,„  Dante  pro- 
ibri ,  l  assure.  ■', .     ^  '     .  1  ,  •• 

(43)  Leand.  Albert. ,  m  Descript.  liai. ,  pag.  pugnantes    ,    pvofligasset    ,    oblinuis- 

-  -  setque  ,  ilhus  comœdiam ,  ueranivoe- 

matis  cujuspiam  rationem  non  habc- 


(44)  //k  commfrcpmenl  de  la   III'.   partie 
des  Jtigemeus  sur  les  Poêles. 

(45)  /ox-i  le  chant  XFI   et    le  XXI'.    de 
.'Enfer. 

(461  fvrez  ci-dessous,  citation  (■-6). 


(4-)  Nicius  ErillirKus,  Pinocolli.  I,  pag.  68. 
(1^8)  Tire' de    Mciiis    Ervjbrîeus,    PInac.    II, 
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re  ,  quàd  ah  Aristotclis  prcnc.cpin  Ion- 
sissimè  ahcrraret  iiq).    L'Ueiireieri 


(49).    L'Ug.irg 
nous    apprend    (|ue    la    comédie    de 
Dante  excita  parmi  les  doctes   et  les 
uirluosi  dMlalie  une  des  plus  mémo- 
rables guerres  f|ue  Ton  ait  vues  en  ce 
genre-là  (5o).  Il  ajoute  que  l'ouvrage 
de  Mazzoni  attisa  ce  feu,  et  que  l'écrit 
qu'on  vola  à  liulgarini  ,  et  que  le  pla- 
giaire fit  imprimer  sous  son  nom,  iut 
la  pieri-e  de  scandale.  Dulgarini   ré- 
clama son  bien  en  publiant  cet  écrit, 
et  en  y  mettant  son  nom  :  il  fut  réfuté 
par  le  plagiaire  ;   mais   il  revint  à  la 
cbarge,  et  se  prévalut  d(^  la  confession 
du   vol.   Sa  réplique   fut    imprimée  à 
Sienne,  l'an  i588  :  j'en  rapporte  le  titre, 
atîn  de  faire  connaître  le  nom  de  ce 
plagiaire  ,  t{ui  n'a  point  encore  paru' 
dans  les  listes  de  cette  sorte  de  voleurs. 
//   liofgarino  mH'anlaggiatosi    nella 
causa  per  la  confe.ssioiic  delfiirlo  ris- 
pose  ail'  ai'versario  con  un  libro  staiii- 
pato  per  Lucn  Bonelli  in  Siena  l'an- 
no  1*188  ,  cite  fa  intitolalo  :  Difese  in 
risposta  (leir  yfpolagia   e   Patinodia 
dinionsignor  Alessandro  (Variera  Pa- 
doi^ano  in  proposito  dclla  covirnedia 
di  Dante  (  5i  )•  Lilius  Cyraldus  parle 
d'un   religieux  augustin  qui  avait  eu 
dès  sa  jeunesse  une  grande  pnivcntion 
pour  Uante  ,  et  qui  réfutait  en  toutes 
rencontres  les    critiques  de  ce  poète. 
Certè  in  eo  (Dantlie)  poëticam  dispo- 
sitionem  niajoremque  diligentiain  ple- 
rosfjue  desiderare  l'ideo ,  ejusque  lin- 
guœ  nitorcm  :  quos  Jonnnes  Stepha- 
nns    ereinila  ,  el  arnicas  carissimus  , 
et  juuniceps  noster,  qud  est  crnditione, 
et  que  à  teneris  erga  Dantlwmfait  stu- 
dio ,  mirabUiter  solitus   est  refellere 
(Sî).  Je  ne  trouve  point  Cf^  Jean  Sté- 
phanus  dans  Y  Apparatu  de  gli  Hiio- 
mini  illustri  delta  ciltii  di  J'^errara  , 
publié    l'an    1620  par  Agostino   Su- 
perhi  da   l'errara  ,  leologo  e  predica- 
tore  de'  niinori  convenlali.  Gyraidus 
ajoute  que  les  moines  olivelains  con- 
servaient comme  un  tiésor,  la  version 
latine   en    vers    hetamètrcs ,    qu'un 
d'eux  avait  faite  des  poésies  de  Dante  : 


(49)  Idem,  ibid.^pas-  ^î. 

(50)  Ugiiriîieri,  nelle  Pompe  Sanesi  ,  apud 
Lor<>ii70  Crasso  ,  Istoria  de'  Poëti  greci ,  pag. 
85,86. 

(5i)    Idem  ,    il>id.  ,    apud     enndem   Crasso, 

pag.  sr, 

(52)  Liliin  Cvr.irttu»,  Hist.  poctar.,  Hial.  V, 
sidijin.,  pag.  m.  ioS. 


f'^idi  qui  latinnm  Danthcm  fecerat 
carminé  heranietro  ,  ex  oliuetanis  i>i- 
delicet  sodaldnts  Pistoricnsein  qaen- 
dam  eorum  leniporuni  :  qucm  liùruvi. 
[proh  summe  oplime  Deus  ,  quanta 
vustodiâ  nsserwatuni  in  olii'elano  cœ- 
nobio  !  )  ipsi  non  sine  aiubilione  mihi , 
lanquani  rem  sacrant  aliquam  ,  osten- 
derant  (53). 

(I)...  l/n  autre  lii'?v...  Va  fait  passer 
pour  hcrclique J]  C'est  celui  de  A/onar- 
chiu  :  il  y  soulient  (jue  l'autorité  des 
empereurs  ne  doit  point  dépendre  de 
celle  des  papes.  Voilà  son  hérésie  (5^): 
Scripsit  prœter  hœc  npusculum  de 
monarchid  ,  ubi  ej  us  fuit  opinio  quàd, 
imperiuni  nb  ecclesid  minime  depen- 
deret.  Cujus  rci  gratiâ  tunqutim  ha'- 
reticus posi  ejus  e.ritum.  daninatus  est, 
cittn  alinvum  ,  ticm  Barlolijurisperiti 
sententia  super  lege  i.  c.  prœsules. 
lib.  digestorum  de  ijiquirendis  reis 
(55).  M.  de  Sponde  ,  évèque  français , 
se  montre  ici  tout-à-fait  ultramon- 
tain  ;  car  il  rapporte  cette  remarque 
de  Volaterran  sans  y  joindre  nul  correc- 
tif (56).  Il  en  use  de  la  même  manière 
en  citant  saint  Anionin,  qui  a  réfuté 
amplement,  dit-il,  l'erreur  la  plus 
capitale  qu'il  ait  trouvée  dans  lis 
écrits  de  ce  poète  ;  c'est  d'avoir  dimi- 
nué le  pouvoir  des  papes  sur  le  tem- 
porel des  rois.  Quem  (Danthem)  egn- 
sias  animi  dotes  ac  scientice  laudem 
et  prœclara  scripta  ,  tum  a/iis  errori- 
bus  maculasse  obscrfai'it  sanctus  y4n- 
toninus    (*)   \    tum  eo   maxime ,   quo 

(53)  Idem,  ibid. 

(54)  Kapbael   Volalrnanus  ,  lib.  XXI  ,  pa^. 

(55)  M.  Moréri  cile  mal  iVi  ;  car  il  cite 
Bartoii ,  lib.  I,  de  Iniquit.  reis.  Ce  sont  trois  fau- 
tes :  i**. ,  On  se  croit  renvoyé' ,  non  pas  au  juris- 
consulte B»r\hn\e  ,  mais  au  je'suile  lîartoli.  2°.  It 
fallait  citer  lege  i  ,  et  non  pas  libro  i .  La  i' ■ 
faute  est  de  n'avoir  pas  lii/inquir.  reis,  mais 
iiiiqiiit.  reis  [  Il  Tant  de  requirendis  reis,  com- 
me ce  titre  est  cité  d'après  Bartbole  même  par 
Jean  Névsan  ,  1.  i,  n.  i32  de  sa  Forêt  nuptiale. 
C'est  le  titre  17  du  48«.  livre  du  Uiceste,  oit  il 
est  conçu  en  ces  termes  :  de  rcquirendis  ,  vel  ai- 
sen'.ihus  damnandts.  De  inquirendis  reis  tstprit- 
prement  le  titre  4»  du  9'.  livre  du   Code.  Rem. 

CRIT.  ] 

(^ft)  Spondanus,  ad  ann.  i32i  ,  nr/m.  7.  // 
cili'  le  l".  livre  </e /'Antbronologie  de  Volaterran. 
Cette  citation,  copie'e  par  Moréri,  ne  vaut  rien; 
car  cette  Antrbopologie  n'est  point  divisée  en  li- 
vres particuliers  •  elle  s'e'tend  depuis  le  XIII^. 
livre  des  Commenliirei  de  l'auteur  inclusive- 
ment, jusque  s  au  XX  If',  exclusivement.  Ce 
que  M.  de  Sponde  allègue  est  uu  livre  XXI. 

(•)  Auton.  ,  tit.  21  ,  cap.  5  ,  §  3. 
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tertia  parte  tractatûs  sui  de  nionar- 
chid  conatiii  est  deprimere  auctorita- 
tem  romani  pontijicis  supra  impera- 
tores,  seu  reges  Itomanorum  in  tent- 
poralibus  ,  quem  idem  Antoninus 
plufibits  confutat  (5-]).  Ua  véritable 
disciple  (k  la  Sorbonne,  et  un  vrai 
enfant  de  l'église  gallicane  ,  n'au- 
raient point  parlé  de  la  sorte.  Notez 
que  cet  aoualiste  n'ose  point  spécifier 
les  antres  erreurs  que  saint  Antonin 
a  observées  dans  notre  poète.  Le  Poc- 
oianti  n'a  pas  été  si  discret  :  car  il 
nous  apprend  que  saint  Antonin  a 
censuré  Dante  d'avoir  publié  le  limbe 
des  petits  enfans ,  et  d'avoir  consi- 
déré comme  une  bassesse  d'âme  l'ab- 
dication volontaire  du  pape  Célestin 
(58).  Il  ajoute  qu'en  cela  ,  et  dans  le  ' 
dogQie  de  l'indépendance  des  empe- 
reurs, ce  grand  poète  mérite  d'être 
blâmé.  In  fus  culparulus  t^enit  l'aies 
iste pergloriosissimus  (Sg).  Il  est  assez 
simple  pour  assurer  que  les  saintes 
lettres  ,  et  que  les  lettres  humaines 
expliquent  partout  combien  l'opinion 
de  l'indépendance  est  erronée;  car, 
dit-ii  ,  comme  la  lune  est  illuminée 
par  le  soleil,  ainsi  la  puissance  tem- 
porelle est  illuminée  par  la  puissance 
spirituelle.  Voici  ses  paroles;  il  est 
bon  de  les  rapporter,  afin  qu'aucun 
lecteur  ne  me  soupçonne  de  super- 
<;herie.  Cœteritm  in  teitid  parle  Mo- 
narchiœ affirmai  romanos  imperalores 
nuUam  dependentiam  hahere  k  pa/xi, 
sed  a  so/o  Deo  ,  msi  in  spectantibiis 
ad  forum  animarum  ,  non  autem  in 
rébus  temporalibus  :  quod  quam  erro- 
neum  sit ,  ubique  locorum  in  hunianis 
et  dii'inis  literis  explicatur  ;  siciit 
namque  luna  illuminatur  a  sole  ,  ila 
potestas  temporalis  a  spirituali  (60). 

M.  du  Plessis  Mornai  rapporte  plu- 
sieurs opinions  de  Dante  ,  qui  ne  sont 
guère  conformes  au  papisme  (61)  : 
«  Il  fit  un  traité  intitulé  Monarchie, 
'>  où  il  prouve  que  le  pape  n'est  point 
»  au  dessus  de  l'empereur,  et  n'a  au- 
«  cun  droit  sur  l'empire;  directement 
»  contre  la  Clémentine  pastoralis  , 
>'  qui  prétend  l'un  et  l'autre,  en  vient 

(^1)  Spond. ,  ad  ann.  i32i  ,  num,  7. 

(iS)    Poccianlius,  de   Script.  Flor.  ,  pag'.  m. 

(5ç))  I,lem,   ibidem. 

{60)  Pocriontius,  de  Scriptor.  Flor. ,  pag.  45. 
(6i)    Du   Plessis  ,    Mvstèie    fliniquilé  ,    pag. 
l'9.  42". 


»  mesmes  jusques  à  dire  en  son  Pur- 
«  gatoire  : 

»  Di  hoggi  mai  che  la  Chieta  di  Koma 
'   Per  confonder  in  se  due  reggimenli 

•  Cade  nel  fango  et  se  brûla  et  la  soma. 

•  Di  inainlenam  que  l'église  de  Rome, 

»   Qui  lond  en  un  les  deux  gouvernemeas , 
»  Tombe  en  la  fange.et  se  gasie,  et  la  somme. 

»  Se  perd-elle  mesme  et  la  charge 
qui  lui  est  commise.  Réfute  aussi  la 
donation  de  Constantin,  qu'il  main- 
tient n'estre  de  fait  ,  et  n'avoir  peu 
de  droict  ;  et  pour  ce  fut  par  aucuns 
condamné  d'hérésie.  Que  les  decre- 
listes,  gens  ignorans  de  toute  bonne 
théologie  et  philosophie,  afferment, 
que  les  traditions  de  l' église  sont  le 
fondement  de  lafoy  ;  chose  exécra- 

>  ble,  ueu  qu'on  ne  peut  douter  que 
ceux  qui  devant  les  traditions  de 
l'église  ont  creii  au  Christ  fils  de 
Dieu,  soit  a  venir,  soit  venu  souf- 
frir pour  nous,  et  esperans,  ont  esté 
fervens  en  charité ,  ne  soient  ses 
cohéritiers  en  la  vie  éternelle.  En 
son  poème  du  Paradis  en  italien , 
se  plaint  ,  que  le  pape  de  pasteur 
est  devenu  loup  et  a  fait  desvoier 
les  brebis  ;  que  pour  ce  l'Évangile 
et  les  docteurs  sont  délaissés  et  ne 
s  estudient  qu'aux  decretales  ;  qu'à 
cela  sont  attentifs  le  pape  et  les 
cardinaux;  ne  vont  point  leurs  pen- 
sées à  Nazareth ,  où  l'ange  Gabriel 
ouvrit  ses  aisles  ,  mais  au  Vatican 
et  autres  lieux  choisis  de  Rome  , 
qui  ont  esté  le  cemetiere  à  la  milice 
qui  suivit  sainct  Pierre  ,  et  en  fHit 
proprement  à  Rome  enseveli  la  doc- 
trine ;  que  jadis  on  faisoit  la  guerre 
à  l'église  par  glaives ,  mais  que 
maintenant  on  la  fait  en  lui  estant 
le  pain  ,  que  Dieu  lui  donne  ,  et 
qu'il  ne  desnie  à  personne  ,  sçavoir 
la  prédication  de  sa  parole.  JUais 
toi,  dit-il,  adressant  sa  jiarole  au 
pape  ,  qui  n'escris  que  pour  effacer, 
on  par  un  chancelier,  pense  que 
Pierre  et  Paul ,  qui  moururent 
pour  la  vigne  du  Seigneur  que  tu 
gasles ,  vivent  encor;  mais  tu  ne 
connois  ni  l'un  ni  l'autre.  En  un 
autre  lieu,  que  c'est  chose  indigne  , 
que  l'esoriture  divine  soit  du  tout 
mise  en  arrière  ,  ou  violentée  ou 
torse  ;  qu'on  ne  considère  point 
combien  de  sang  elle  a  conslé  à 
semer  au  monde  ;  combien  elle  est 

agréable  à  qui  s'en  accosle  avec  hu- 
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lieux  s^en  pourroient  tirer  contre 
»  les  pardons  et  indulgences  du  pape, 
»  et  antres  abus  de  l'église  romaine  , 
))  qu'il  nous  dépeint  de  sorte  qu'il 
))  est  aisé  de  voir  qu'il  avoit  bien 
»  remarque  la  paillarde    de  l'Apoca- 


»  milité  ;  qu'au  contraire,  chacun  Kivet  répond  à  cela  (65)  que  Z'rtft/e^r 
))  tasche  à  se  faire  valoir  par  ses  in-  (lulii'7Tt.ita/ieninlitid&A\'if.oiihcevo\e 
»  ventions,  et  l'iivaiigile  se  taisl  ;  les  dato  a  la  bella  Ilalia  ,  at'ait  recueilli 
»  questions  vaines,  les  fables  refen-  tes  prinrijutlcs  /lirccs  ,  sur  lesquelles 
»  tissent  sur  ia  ehaire  tonte  l'année  ,  liellarmiu  n  fourni  <lc  dcfenses  a 
»  et  s'en  retournent  les  povres  brebis  Coëffeteau  ;  qu'il  faut  donc  que  le 
Il  repeues  du  vent  j  et  plusieurs  autres    lecteur,  qui  i'oudra  entrer  en  examen 

de  ces  choses ,  confère  a  Bellarnnn 
les  animadi'ersions  du  docte  Junius , 
esquelles  il  troui'cra  île  solides  con- 
finnations  conliv  toutes  ces  illusions 
et  élusions  ,  et  i'erra  clairement  que 
cet  homme  voyait  V  A nlcclirist  en  un 
»  lypse  (*■).  «Coëffeteau,  répondant  à  i/e^e  respecté  par  lui ,  mais  duquel  il 
ce  passage  (63),  observe,  1".  que  Dante  déplorait  la  profanation,  enfin  l'/inin- 
était  Gibelin  (63),  et  plein  de  ressenti-  me  de  péché  qu'il  détestait,  au  tenifjle 
ment  des  maux  (]ue  lui  avait  faits  la  de  Dieu  qu'il  référait-  Rivet  exhorte 
faction  contraire  ;  2".  que  Dante  ai'oue  les  adversaires  à  prendre  garde  à  ces 
et  la  donation  et  la  cause  qu'on  allé-  vers  de  Dante  : 
gue  de  la  donation  ,  h  savoir  la  qué- 
rison  de  la  lèpre  de  Constantin.  Bien 
est-il  vrai  qu'en  ce  livre  de  la  monar- 
chie (  *')  ,  il  tache  de  prouver  que 
Constantin  ne  l'a  pu  faire  ,  d'autant 
que  c  était  démembrer  i empire  :  mais 
un  poëte  n'est  pas  juge  de  cette  ma- 
tière d'état  ;  3°.  qu'en  ce  qu'il  a  dit 
des  traditions  ,  il  n'y  sl  point  de  mal, 
moyennant  qu'il  sott  sainement  e«- 

fertJ«,  4°-  qu'il  ne  blâme  que  les  pa-  ,    ,       , 

pes  de  son  temps ,  quU  traite  comme    7"°'  7"^  ^  ndleurs  d  die  du  siège  et 
ennemis  et  persécuteurs  de  sa  faction;    de  la  puissance  des   clefs.    Il   ny   a 
5°.  que  quand  U  parle  de  ces  pontifes,    personne  qui  nie  qr-  --  '■^—    -"- 
Il  pixitesle   de  révérer   leur  dignité  , 
encore  quil   blâme  leurs  personnes  ; 
6°.  qu'il  n'a  condamné  que  les  impos- 
teurs qui  prêchaient  de  fausses  indul- 
gences ,  ou  faisaient  un  sordide  trafic 
des    vraies.  Voici  quelques    vers   du 
Dante  rapportés  par  CocIVeteau  comme 
une  preuve  d'orthodoxie  à  l'égard  de 
la  soumission  qui  est  due  au  pape. 


Di  voi  pastor  s'accone  l'Vvannelista  , 
Quando  colei  chi  siede  sopra  Vacque 
PuUanggiar  co^  i  régi  a  lui  fu  fista 
Quella  che  con  le  sette  lesle  nacque  , 
E  da  le  dieci  corna  hebbe  arguineiUo 
Fin  che  virtute  al  iuo  marilo  piacque  (*). 

L'a  certes,  poursuit  ce  ministre  (66', 
il  reconnaît  que  saint  Jean  au  XVII''. 
de  r  Apoc.  a  parlé  dupape,  sous  le  nom 
de  la  paillarde  assise  sur  les  eaux,  et 
de  la  bêle  a  sept  télés  et  dix   cornes  ^ 


Siale,   Chrisliani ,  a  moven-i  pi'u  tardi  ^64)  ; 
iVon  sinle  coine  penne  ad  ogni  t^ento  , 
K  non  crediate  c/iogni  acqua  l'i  lavi  : 
Havele  U  Vecchio  ,  e'I  Nvfu  Te.itamento  , 
E'I  pasior  de  la  ckie.ra,  che  vi  guida  : 
Çuesto  VI  basti  a  voslro  salvnmenlo  (*^J- 

(*')  Dante ,  dcl  Paraitiso  ,  c.  9  et  29;    el  del 
Purgatorio,  c.  32. 

(62)  CoelTeteau,     Réponse    aa   Mystère  d'ini- 
quité ,  pa^.  io33,  io33. 

(63)  Les  Gibelins  e'taienl  le  paru  opposé  aux 

(")  Danics   Alig.,  Ub.  3  de   Oloo.-ircli.  ,  cap. 
ttlliin. 

(64)  Grangier  traduit  ainsi  ce  ptemier  vert  : 
Pour  les  vieux,  ô  cliréliens  ,    soyet  d'an  cœur 

^lu5  grave. 
Le  poète  venait  de  parler  det  vaux  Itinéraires. 
(•'>  Cinl.  r  (WParaJi50. 


^  ue  ces  choses    con- 

idérées  en  elles ,  en  toute  église  ne 

soient  recommandables.  Mais  si  elles 

sont    usurpées  par  un   tyran  ,    rien, 

n  empêche  aussi  qu'on   ne  le  décrive 

tel  qu'il  est Quant  au  fait  de  la 

donation  de  Constantin,  qui  y  pren- 
dra bien  garde  trouvera  qu'il  en  a 
rapporté  l'opinion  commune  et  reçue 
de  son  temps  (67),  par  forme  de  con- 
cession ,  non  sa  créance  ,  laquelle  n'a 
jamais  consenti  a  une  telle  absurdité. 
Pour  ce  qui  concerne  les  six  vers  rap- 
portés par  Coëffeteau  ,  voici  comment 
son  antagoniste  les  traduit.  Soyez,  6 
chrétiens  ,  plus  tardifs  h  vous  émou- 
voir :  ne  soyez  comme  plumes  h  tout 
venl  ,  et  ne  croyez  que  toute  eau  vous 
lave  :  vous  avez  le  f^ieur  cl  le  A'on- 
veau  Testament,  le  pasteur  de  l' égli.se 
qui  vous  conduit.  Celui-là  suffit  a  votre 

(G5)  Rivet ,  Remarque»  sur  la  Réponse  nu  Mys- 
tère d'iniquité,   //''.  part.  ,  pal;.  4<>'(  et  suif. 

(')  Canlo  XIX  del  Inferuo.^ 

(Gtj)  Rivet,  Remarques  sur  la  Réponse  au 
My»lère  d'iniquilé  ,  II'.  partie ,J>ag.  4p^. 

(67)  Fores  le  chant  XIX  de  /'Enfer  ,  pag.  m, 
î3;. 
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salut.  Après  quoi  il  parle  ainsi  :  «Coèf-  dif-il  (69),  luculentissima  testimonia 

»  feteau  voudrait-il  bien  conseiller  à  pro  pontificis    romani    auctoritale  , 

»  tous  chre'tiens,  pour  s'affermir  con-  prnque  omnibus  illis  capitibus  ,  quœ 

»  tre  la  le'gèieté  en  créance  ,  de  pren-  Plessœus  et  Illrricus  attinqunt  ,   in- 

»  dre  le  Vieux  et  le  Nouveau  Testa-  veniiintur.  Qud  de  re  nperœ  pretiiim 

«  ment?  Il  s'en  gardera  bien.  Mais  il  erit   légère   BeUarminuin   in    libello 

«  n'a  point  de  honte  d'attribuer  au  proprio  contra  Italum  quendani  ca- 

>>  pape  ,  qu'il  est  le  pasteur  qui  nous  lumniatoreni ,  qui  ex   Dante  potissi' 

»  sujffit  a  salut  ;  et  voudrait  bien  que  niiini  ,  Romani  pontificis  majestatem 

»  Dante  eût  ainsi  blasphème',  qui  sans  labefactare  nitebatur  :  ad  omnia  enim 

»   doute  a  parle  du  vrai  Sauveur  qui  projfani  hominis  objecta  tvspondit  il- 

i>  nous  j^uide  par  le  Vieil  et  le  Nou-  Insirissimus  Bellnrntinus  :  et  cap.  19 

»  veau  Testament.  »  Nous  avons   ici  plurima  loca  ex  Dante  producit,  quœ 

un  illustre  exemple  des  illusions  où  cum  Plessœi  et  Illyrici  deliralionibus 

l'on  peut  tomber  ,  quand  on  s'arrête  non  rnagis  consonant,quhmdies  cum 

au   premier  sens  que  les  expressions  nocte ,  cether  cum  Tartaro. 

d'un  homme  offrent  à  l'esprit.   Ceux  (K)  Il  trouva  des  patrons  illustres 

qui  lisent  ces  six  vers  de  Dante,   et  dans  sa  disgrâce ,  mais  il  ne  sut  pas 

qui  les  prennent  in  sensu  obvio  quem  toujours  conserver  leur  affection]  Je 

ipsamet  propositionum   verba  prœ  se  trouve  quelque  désordre  dans  les  re'- 

Jerunt  (68);  qui  les  entendent  ,  dis-je,  cits  qui  concernent  ses  voyages  après 

delà  manière  qu'innocent  XII  veutque  son  bannissement.    Quelques  auteurs 

l'on  entende  les  cinq  propositions  de  disent  que  ,  se  voyant  exile',  il  sentit 

Jansénius,  croyaient  que   ce  poète  a  croître  en  son  âme  le  désir  de  l'e'rudi- 

voulu   dire   qu'il  ne  faut ,  pour  être  ti on,  et  qu'il  s'en   alla  premièrement 

.sauve' ,  que  se  conformer  au  Vieux  et  à    Bologne ,  pour  s'y    appliquer    aux 

Nouveau  Testament ,  et  suivre  la  voie  sciences  les  plus  relevées  ,  et  puis  à 

que  le  pape  comme  pasteur  de  l'église  Paris.  Exulem  ubi  se  vidit ,  tum  vero 

nous  montre.  Mais  peut-être  n'est-ce  rnagis  incensus  est  studio  liberalium 

point  là  le  vrai  sens  de  Dante  :  peut-  artium  ,   ac  Bononiœ  primiim    dédit 

être  a-t-il  voulu  dire  ce  que  Rivet  lui  operam  grauioribus  scientiis  ,  indèque 

attribue.  Apprenons  de  là  qu'im  au-  Lutetiam   Parisiorum  profectus   est. 

teur,  qui  veut  éviter  que  les  siècles  à  C'est   ce   que   Papyre   Masson    assure 

venir  n'interprètent  de  plusieurs  fa-  (70).  M.  Bullart  spécifie  qu'il  passa  de 

çons  contraires  ce  qu'il  a  dit,  souhaite  Bologne  à  Paris  ,  pour  y  apprendre  la 

une  chose  presque  impossible.  Si  l'on  philosophie  et  les  principes  de  la  tliéo- 

prévoyait  les  controverses  qui  s'élève-  logie  (71).  Naudé  débite  {"^i)  que  Boc- 

ront  dans  trois  cil  quatre  cents  ans,  cace  nous  a  laissé  par  écrit  queDante, 

on  s'exprimerait  d'une   manière  plus  étant  chassé  de  Florence  par  la  vio- 

précise  ;  mais  je  ne  sais  si  les  langues  lence  des  factions  noire  et    blanche 

fourniraient  autant  de  termes  qu'il  en  (^S),  5e  retira  a  Paris  ,  et  fréquentait 

faudrait  pour  ôter  les  équivoques  ,  et  fort  en  l'université  (*) ,  uni  saepissimè 

pour  obvier  aux  chicanes.  ad  versus  qiioscumque  circa  quamcum- 

Prenez  garde  à  une  chose,  c'est  que  que  facultatem  volentes  responsioni- 

Dante  fournit  des  preuves  ,  et  à  ceux  busaut  positionibusobjicereâisputans 

qui  disent  qu'il  était  bon  catholique,  intravit    Gyranasium   :  et  lui-même 

et  à  ceux  qui  disent  qu'il   ne   l'était  fait  grande  estime  ,  au  X",  chant  de 

pas.   L'auteur  de  Vyiviso   a  la   bella  son  Paradis  ,  d'un  Séguier,  excellent 

Italia  a   recueilli  les  dernières  :  Bel-  philosophe  et  dialecticien ,  qui  lisait 
larniin  a  recueilli   les   premières  ;  et 

d'ailleurs  il  a  éludé  le  mieux  qu'il  a  pu  (Cg)  Gretserus  ,   Exam.   Mysterii   Plessaeani  , 

tous  les  passages  de  cet  ^l'jio.  Gretser  pag-  4^3. 

nous  renvoie  à    ce  cardinal  ;  et  c'est  (1°^  P^P^'-  '*^''"°  •  ^'"S"'  ."""•  ^^'  P"^'  il' 

presque  toute  la  réponse  qu'il  a  faite 

au  passage  de  M.  du  Plessis.  InDante, 


(68)  Ces  paroles  sont  tirées  d'un  brej"  d'In- 
nocent XII  aux  r'véïjues  du  Pays-Bas  ,  daté  du 
6  de  février  iGc)4- 


(-1)  Bullart,  Académie  des  Sciences,  lom.  II, 
pag.  307. 

(•ja)  Naudé,  Additions  à  l'Histoire  de  Louis 
XI,  pag.  175,  i^e. 

(■73)  //  n  en  fut  chassé  r/uepar  la  faction  des 
Noirs. 

(*)  Lib.  i5  Gcocolog.  ,  cap.  C. 


DANTE. 


38 


de  son  temps  aux  grandes  écoles  de 

la   rue  aux  Fouen'es  ,    la    doctrine 

duquel  ne  fut ,    comme  d  dit ,  sans 
ent'ie. 

Çufsli  ,  ond'a  me  rilorna  il  tu'  rigarclo 
É  il  liime  d'iino  «pirlo  che'n  pensieri 
Gravi  a  morire,  gli  parv'  esser  tardo. 
Essa  k  1.1  liice  eleriia  di  Si(;gieri 
C.lie  leggtmlo  nel  vico  île  li  slraïui 
Sillogizzu  invidiosi  veri. 

Pour  savoir  si  les  paroles  de  Boccace 
prouvent  invinciblement  que  notre 
poète  ait  étudié  à  Paris,  depuis  son 
exil ,  il  est  nécessaire  de  considérer 
ce  qui  les  précède.  Boccact;  venait  de 
dire  ,  l'^iit  inter  cU'es  suos  egregid 
nobditale  fere/idus  ;  et  ijuantumcum- 
que  tenues  essent  dli  substantiœ  ,  et  h 
cura  famdiari ,  et  postremh  a  longo 
exdio  angeretur ,  semper  tamcn  phy- 
sicis  atque  theologicis  imbutus  vacamt 
studiis  ,  et  adhuc  Juliafatetur  Pari- 
sius ,  in  eddem  sœpissimè  adi'ersiis 
quoscunque  ,  etc.  (74}'  Jl  est  clair  que 
ce  passage  témoigne  que  Dante  exilé 
disputait  souvent  à  toufe  outrance 
dans  les  collèges  de  Paris.  Néanmoins, 
je  connais  quelques  personnes  qui  s'i- 
maginent que  Boccace  s'est  trompé 
au  temps  :  ils  ne  sauiaient  se  persua- 
der que  Dante,  qui  avait  été  l'un  des 
principaux  gouverneurs  des  Floren- 
tins ,  et  qui  était  animé  d'une  envie 
extrême  de  rétablir  sa  faction  ,  se  soit 
amusé  à  ergotiser  dans  les  collèges  à 
l'âge  de  plus  de  trente-cinq  ans  (75). 
Ils  croient  donc  qu'il  ne  fit  paraître 
cette  humeur  si  disputeuse  dans  les 
écoles  de  Paris,  que  lorsqu'il  était  un 
jeune  écolier  ,  et  qu'avant  d'être  pro- 
mu au  conseil  des  huit.  Ils  disent 
qu'il  fut  disciple  de  Brunettus  à  Paris, 
et  que  cet  homme  mourut  avant  f|ue 
Dante  fût  exilé.  Ils  le  prouvent  par 
le  chant  X^.  de  l'Knfer  (  76  ).  Il  est 
sûr  que  l'on  y  trouve  que  notre  Dante 
avait  été  le  disciple  de  défunt  Brunet- 
to  Latinus. 

Se  fosse  tutto  pieno  il  mio  domando  , 
Rispos'  io  lui,  voi  non  sarrste  anchora 

(741  Boecatius  ,  de  Geneal.  Deor. ,  lib.  XV , 
cap.  yi  ;  apud  Papyr.  Massoo. ,  Elogior.  lom. 
II,pag.  2i3. 

('•5)  Selon  Biionanni,  qui  met  sa  naisfance  à 
Van  lîtio  ,  lien  exil  eu  plus  de  qiutriinlPun. 
yojez  son  Discours  sur  le  chant  XXI  de  /'En- 
fer, pag.  li-. 

(76)  Daate  suppose  qu'il  le  trouva  dans  l'en- 


DeW  humana  natura  poslo  in  bando , 
Che'n  la  mente  m"e  fitta  ,  ed  hor  m'accora 
J.a  cara  ,    huuna  imagine  paterna 
Di  voi ,  quande  nel  mondo  ad  hora  ad  hora 
Ml  moslravale  ,  conte  l'huoin  \'eterna  , 
E  quanl'io  l'hal'bia  in  grado  nientre  vivo 
Coniien,  che    nella    mia   lingua  si  scer- 
"«(77)- 

Mais  on  n'y  trouve  point  quelle  est 
la  ville  où  il  l'eut  pour  maître.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  rapportons  la  note  de 
Grangier  sur  ces  parole  de  Dante , 
4(e/e  voi  qui  ser  Brunetto.  «  Messire 
»  Brunetto  Latin  fut  de  Florence  ,  un 
n  notaire  ou  secrétaire  beaucoup  es- 
»  timé  et  versé  en  son  art,  mais  d'une 
j)  conscience  assez  mauvaise  ,  dont 
»  étant  accusé  d'avoir  commis  plu- 
»  sieurs  faussetés  ,  il  s'en  alla  deraeu- 
»  rer  à  Paris ,  là  où  lisant  publique- 
»  ment  la  physique,  il  fut  maître  de 
»  Dante  ,  et  comme  mathématicien  on 
»  astrologue  lui  prédit  qu'il  devait 
»  être  l'un  des  plus  doctes  de  son 
»  temps.  Pour  le  vice  de  Sodomie 
»  notre  poète  feint  qu'il  le  trouve  en 
»  ce  lieu  damné  avec  les  sodomites 
n  (78).  »  Joignez  à  cela  que  Dante  sup- 
pose (79)  que  le  professeur  Séguier 
était  mort.  Il  y  a  donc  de  l'apparence 
qu'il  l'avait  oui  et  connu  avant  le 
temps  où  il  feint  qu'il  fut  conduit  au 
paradis.  Or  ce  temps  devance  son  ban« 
nissement.  Enfin ,  on  peut  observer 
(pie  bien  des  auteurs ,  qui  parlent  de 
ce  qu'il  fit  depuis  sa  disgrâce  ,  ne 
font  mention  que  des  retraites  qu'il 
alla  chercher  chez  des  princes  d'Italie. 

Selon  Volaterran  (80),  il  se  retira 
d'abord  avec  ceux  de  sa  faction  chez 
ftlartel  de  Malespine  :  il  alla  ensuite  à 
Vérone,  auprès  de  Can  de  l'Escale  ;  et 
enfin  à  Bavenne,  auprès  de  Guy  Po- 
lentan ,  quatre  ans  après  son  exil. 
L'ordre,  ni  les  temps,  n'ont  pas  été 
bien  observés  dans  ce  récit.  Nous  ap- 
prenons de  Dante  même,  qu'il  se  retira 
premièrement  à  Vérone,  chez  un  sei- 
gneur de  l'Escale  (8e)  : 

H  primo  luo  rifuggio,  e'I  primo  hostello 
Sarà  la  cortesia  del  gran  Lonibardo, 

(77)  Dante,  canlo  XV de  Tlnferno,  pag.  m, 
116. 

(78)  Grangier,  sur  le  XV*.  chant  de  TEnfer 
de  Dante  ,  pag.  iC6,  167. 

(71))  /.Il  X'.  chant  du  Paradis,  pag.  m.  l'io. 

(80)  Volaterran.  ,  Comment.  Lrlian.  ,  lib- 
XX.1 ,  pag.  771. 

(81)  Grangier,   sur    cet   endroit    de   Dante, 


fer:  or,  il  suppose  que  son  foragr   en  enfer  se      l'appelle  Albçuin  ,  et  le  fait  frère  aîné  de  Can 
fit  l'an  i3«o,  et  il  ne  fui  banni  qu'en  i3oi.  le  Grand. 
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Che'nsulascalaportailsaniouccello:  primo    quidem    in    honore    hahitus  , 

C  navra  tn  te  SI  benisno  rieuarilo,  J    ■      IX          1   .       .■                          7 

Che  delfar  e  de',  \hieder  Ira  vpi  due  deinde  pedetentim  retrocedere  cœpe- 
Fia  prima  quel,  che  Ira  gli  allri  è  piu  lar-  l'Ut ,  niinusque  in  dits  dontino  placere, 
ào  v82);  Erant  in  eodem  conuictu  histriones  ac 
et  qu'il  y  avait  près  de  six  ans  qu'on  nebulones  omnis  generis ,  ut  mes  est , 
l'avait  banni  (83),  lorsqu'il  se  réfugia  quorum  unus  procacissimus  obscœ- 
chez  le  marquis  Malesi)ine.  Le  sieur  nis  i^erhis  ac  gesttbus  ,  multiim  apud 
Freher  conte  qu'il  fut  d'abord  à  Paris,  omnes  loci  ac  gratiœ  tenebat.  Quod 
et  qu'il  en  sortit  pour  aller  trouver  le  moleste  ferre  Dantem  suspicatus  Ca- 
roi  d'Aragon  qui  l'appelait ,  et  qui  '«•$  ,  produclo  illo  in  médium  ,  et 
le  combla  de  bienfaits  ;  et  qu'ensuite  magnis  laudibus  concelebrato  ,  versus 
il  fut  attiré  par  Can  de  l'Escale ,  qui  in  Dantem  :  miror,  inquit,  quid  cau- 
se plaisait  beaucoup  à  l'entretien  des  sœ  subsit,  cur  hic  ciim  sit  démens  , 
savans  ,  et  qui  lui  donna  de  belles  nabis  tamen  omnibus  placere  notait,  et 
marques  de  sa  libéralité  (84)-  Ce  ré-  ab  omnibus  diligitur,  quod  tu  qui  sa- 
cit  n'est  pas  meilleur  que  celui  de  piens  diceris  non  potes  ?  I lie  autem  : 
Volaterran.  J'avoue  que  Boccace  ob-  Minime,  inquit  ,  mirareris  ,  si  nôsses 
serve  que  Dante  fut  fort  aimé  de  Fri-  quàd  morumparitas  et  similitudo  ani- 
déric  d'Aragon  ,  roi  de  Sicile  (85).  morum  amicitiœ  causa  est. 

Pour  achever  mon  commentaire  ,  il  (L)  On  conte  une  chose  singulière 

me  reste  à  dire,  que  Dante  n'eut  pas  tle  son  attention  ci  la  lecture.^  11  entra 

le  bonheur  de  plaire  long-temps  à  son  un  jour  chez  un  libraire,  dont  la  bou- 

patron  de  Vérone.    On   ne  lui  cacha  tique  donnait  sur  la  grande  place  de 

pas  qu'on  se  dégoi^tait  de  lui.  Le  grand  la  ville.  Son  dessein  était  de  voir  quel- 

Can  de  l'Escale  lui  dit  un  jour,  c'est  ques  jeux  publics  qui  se  devaient  cé- 

une  chose  étonnante  qu'un  tel  qui  est  lébrer  ;  mais  ayant  rencontré  un  livre 

fou  nous  plaise  à  tous  ,  et  se  fasse  ai-  qu'il    avait    envie    de    consulter  ,    il 

mer  de  tout  le  monde  ,  ce  que  vous  s'a|)pliqua  à   le  lire  de  telle  sorte  que 

qui  passez  pour  sage  ne  pouvez  faire,  s'en   retournant  chez  lui  ,  il  protesta 

Il   n'y   a   point  là  de  quoi  s'étonner,  avec  serment  qu'il  n'avait  riea  vu  ni 

répondit  Dante  :  yous   n'admireriez  oui  de  tout  ce  qui  s'était  fait ,  et  qui 

pas  une   telle  chose  ,   si    vous   saviez  s'était  dit  pendant  la  célébration  des 

combien  la  conformité  des  esprits  est  jeux.   Dantem  Florentinum  Jèru«f  ad 

la  source  de  l'amitié.  Chacun  voit  que  speclacula  ductum  apud  bibliopofaniy 

cette  réponse  était  trop   choquante,  quod  ex  ej  us  tabernd  in  forum  pro- 

pour  n'achever  pas  de  ruiner  ce  poète  spectus  esset,  consedisse  ,  librumque  , 

auprès    du   prince  de   Vérone.   Vous  cujusfuissetcupidus,inuenisse,quem 

allez  lire  ce  fait  en  latin,  et  un  peu  tant  auidè  attentèque  legerit ,  ut  do- 

Y>\us  étendu.  Dantes  Aligheî'ius ,  ces  mum  rediens  juramento  testatus  sit, 

paroles  sont  de  Pétrarque  (86),  et  <pse  nihil  se  i^idisse  aut  audiisse   ex  iis  , 

concit^is  nuper  meus  ,  wir  t^ulgari  elo-  quœ   in  Joro  dicta  Jactaque  essent , 

quia   clarissimus  fuit ,    sed   moribus  quemadmodum  de  eo  scribit  jEneas 

pariim  per  contumaciam  ,  et  oi'atione  Sjli^ius  (87). 
liberior  quam  delicatis  ac  studiosis 
œtatis  nostrœ  principum  auribus  at- 
que  oculis  acceptum  foret.  Is  igitur 
exul  patrid  ,  ciim  apud  Canem  mag- 
num ,  commune  tune  affiictorum  so- 
lamen    ac  profugium  ,    versaretur , 


(87)    Philippus    Carolus  ,    Aoimadv.    in    Aul. 
Gellium  ,  pag.  592. 

^  DANTE  (  Pierre -Vincent  ) 
était  de  Pérouse  ,  et  de  la  famille 
des  Rainaldi.  Ce  fut  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  :  il  enten- 

(83)  Fcy^s  le  chant  FUI  du  Purgatoire,     dait  IcS  belleS-lettrCS  ,  IcS  matllé- 

mathiques  et  l'architecture ,  et 
il  composait  de  si  beaux  vers  à 
l'imitation  de  Dante ,  que  l'on 
jugea  qu'il  faisait  revivre  en  quel- 
que façon    la  sublimité   de    ce 


(8î)  M anXe,  au  chant  XV II  du  Paradis,  pa^. 
m.  445 


pag.  i38 

(84)  Paulus  Freher.,  in  Theafro  ,  pag.  i4i2. 
Il  cUe  les  cinquante  Vies  de  Boissard. 

(85)  Boccat.  ,  Genealog.  Deorum,  lib.  XIV , 
cap.  XI ,  apud  Papyr.  Masson.  ,  Elogior.  tom. 
Ui  pag.  ai4. 

(86)  Pctrarcba  ,  Rerum  memorandarum  lib. 
IV ,  apud  Papyr.  Massoo.  ,  ibid. .,  pag.  32,  23. 


DANTE.  383 

grand  génie.  On,  lui  donna  même  les  mathématiques.  Il  fut  appe- 
lé surnom  de  i)ante  ,  ce  qui  plut  lé  à  Florence  par  le  grand-duc 
de  telle  sorVe  à  la  famille,  que  Cosme  V\,  et  lui  expliqua  la 
ses  descei'.dans  ont  quitté  le  nom  sphère ,  et  les  livres  de  Ptolomée. 
Rainaldi ,  et  ont  substitué  à  la  II  fit  des  leçons  publiques  sur  le 
place  celui  de  Dante.  Notre  Pierre  même  sujet ,  et  il  eut  beaucoup 
Viiàceut  inventa  quelques  ma-  d'auditeurs  dans  l'académie  de 
Cnines  que  les  experts  adnii-  Bologne ,  lorsqu'il  y  expliqua  la 
rèrent ,  et  composa  en  italien  un  géographie  ,  et  la  cosmographie, 
commentaire  sur  la  sphère  de  Etant  retourné  à  Pérouse  ,  il  fit 
JeandeSacrobosco(«!).  Il  mourut  une  belle  carte  de  cette  ville  et 
fort  vieux  l'an  i5i2,  et  laissa  un  de  tout  son  territoire.  La  répu- 
fils  et  une  fille  {b)  (A) ,  dont  je  tation  de  sa  science  le  fit  attirer 
parlerai  dans  la  remarque.  à  Rome  par  Grégoire  XlII ,  qui 
(«)  n/ut  imprimé  à  Pérouse,  l'an  i544  ;  '"'  ^^^""^  '''»  Commission  de  faire 

on  iy  réimprima    l'an  i5']l\,  augmenté  Je     dcS  CartCS  de  géographie,     et  deS 

nol-es  et  d'une  Icltre  de  l'auteur  à  Àlphanus     i-ilonc.     Il  c'a»,  o/>^,,.;n„  ^"1  • 

s^n  précepteur.    OlJoini ,    AUien.  August.     P'»"^'  l.'S  ^n  acquitta  SI  bien  que 

/^ag.  283.  ce  pontife  se  crut  obligé  de  l'éle- 

(6)  r/rcf/e /'Athen.  Augustumd'Augus-    ver  à   l'épiscopat.   Il   lui    donna 

tin  Oldoini , yésujte ,  pas-.  283.  i  i' '    '    i    '   j)  i  i    .    •  ,        -, 

"         '^  "  donc  1  eveche  d  Alatn  proche  de 
(A)  Il  laissa  un  fils  et  une  fille.  ]  Rome.  Ce  nouveau  prélat  neman- 
JuuDs  Dante  ,  son  (ils ,  fut  habile  dans  qua    pas    d'aller    résider-    mais 
rarchitecUire  et  dans  les  raatliémali-  Sivto  V     c.w^^o^^^  ...    J      r^    ' 
ques.llût  un  livre  de. ^Itu^ioneTr-  ^'%„'  Successeur   de  Gregoi- 
beris,  et  def  noies  in  (h-nfimentaarchi-  reAUl,    le  voulut  avoir    auprès 
tecturœ.  Il  mourut  l'an  iS^S.  Je  ferai  de  soi  ,  et  lui  donna  ordre  de  s'en 
un  article  à  part  pour  Ignace  Dante  revenir  à  Rome.  Dante  se   pré- 
son    fils  ,    et   1  y   parlerai  de  Vincent  ,,o..oU    x  ^„                       i                   ■ 
Dante,  aussi  son  fils.  Theodora  Dante  Parait  ^  Cg     q        ^  ^    lorsque    la 
sa    sœur,    s'etant  retirée  à   la  cam-  i"ort  lui  en  ht  faire  un  plus  long 
pagne  Tan  i497  ,  pour  fuir  la   peste  le   19  d'octobre  i586  {a).  Il  est 
dont  la  ville  de  Pérouse  était  affligée,  auteur  de  quelques  livres  fA)    Je 
fut  SI  bien  instruite  aux  mathémati-  ,^o..l.,„„;    J                r  -          ^ 
ques  par  son  père  ,  quVlle  mérita  un  P'^'^^rai  de   son    frère  dans  une 
rang  honorable  parmi  les  plus  fameux  remarque  (B). 
mathématiciens  du  temps.  Elle  com-  ,  ,  _,.  .  ..^m          .  , 
posa  des  livres  sur  cette  science,   et  ,61",  lôT                   Athen.  August. ,  ^«^o 
l'enseigna  .t  Ignace,  son  neveu  ,  avec 

beaucoup  de  succès  (I).  M.  l'abbé  de  (A)    //    est    auteur    de    quelques 

la  Roque  a   eu   tort  de  dire  qu'elle  a  //V/-e5.]il  publia  à  Florence,  en  i56q, 

fleuri  sur  la  fin  du  XVle.  siècle.  Voyez  un    traité    de  I;                      '              ' 


(  oyez 
son  Journal  des  Savans,  du  12  décem- 
bre 1678,  à  la  page  460  de  l'édition 
de  Hollande. 


la   construction   et   de 


(i)    Tiré  de  J'Allien.    Âugastum    ^Augustin 
Oldoini ,  pag.  198,  3i3,  '6l!^. 


Tusage  de  l'astrolabe.  Il  fit  aussi  des 
notes  sur  la  sphère  de  Sacrobosco, 
sur  l'astrolabe  ,  sur  le  planisphère 
universel.il  fit  une  Sphère  du  mon- 
de en  cinq  tables.  Ajoutez  à  cela 
son  Optique  d'Knclide'  et  d'Uéiiodore 
DANTE  (Ignace),  petit-fils  Larisséus  ,  et  son  Commentaire  sur 
du  précédent ,  naquit  à  Pérouse,    ',''^   ^^^"^  règles  de  Jacques  Barozzi. 

et  se  fit  moine  jacobin.  11  se  ren-  [;'J>y,^    v"'"'  *"^*^='S';"'/«nt  en 

1-^  ,    ,  •■  \  -,  ,  -        ^  Italien  {\).  Vossius  n'a   point  connu 

dit  habile  en  philosophie   et   eu 

théologie,  et   plus  encore  dans  ^^f;)  ^"'* '''O'-'-ï'"'. '^»i'«°«»'nA"S'"t.,  p«.ç 
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cet  auteur.  On  ne  trouve  dans  le 
Catalogue  d'Oxford  ([ue  le  Commenta- 
lio  aile  revoie  délia  prospettiua  di 
Jac.  Barozzi  imprimé  à  Kome  l'an 
i583. 

(B)  Je  parlerai  de  son  frère  dans 
une  remarque .  ]  C'est-à-dire  de  Vin- 
cent Dakte  fils  de  Jules  ,  et  petit-fils 
de  Pierre  Vincent ,  et  neveu  de  la 
docte  Théodora.  11  s'appliqua  aux 
études  de  la  famille  ,  et  y  réussit 
extrêmement ,  car  il  fut  un  bon  archi- 
tecte ,  et  un  bon  mathématicien.  Il 
fut  d'ailleurs  très-habile  dans  la 
sculpture ,  et  dans  la  peinture.  Il  fît 
à  Pérouse  une  statue  de  Jules  III.  Le 
roi  d'Espagne  ,  Philippe  II,  se  voulut 
servir  de  lui  pour  achever  l'Escurial , 
et  lui  olTrit  de  grosses  pensions  ;  mais 
Dante  n'eut  pas  assez  de  santé  pour 
s'engager  à  ce  voyage.  11  s'arrêta  dans 
le  lieu  de  sa  naissance  (2),  et  s'y  ap- 
pliqua à  la  poésie  ,  et  aux  mathé- 
matiques. Il  composa  plusieurs  ou- 
vrages, et  entre  autres  la  vie  de  ceux 
qui  ont  excellé  dans  le  dessein  des 
statues.  Monunienta  plura  reliquit  , 
inter  qiice  connunierantur  vitœ,  italico 
idioniate,  cœlatorum  statiiannn  Uliis- 
trium  (3).  Il  mourut  à  Pérouse  Tan 
1676  ,  à  l'âge  de  quarante-six  ans  (4). 

(2)  C'est-à-dire  ,   h  Pérouse. 

(3)  Oldoïni ,  Athen.  August.,  pag.  Bîg. 

(4)  Tire'  (i'Oldoioi  ,  là  même, 

DANTE  (Jean-Baptiste),  na- 
tif de  Pérouse ,  fut  un  excellent 
mathématicien.  L'une  de  ses  in- 
ventions les  plus  subtiles  fut  de 
travailler  à  des  ailes  si  exacte- 
ment proportionnées  à  la  pesan- 
teur de  son  corps ,  qu'il  s'en  ser- 
vait pour  voler.  Il  en  fit  plu- 
sieurs fois  l'expérience  (A)  sur 
le  lac  de  Thrasimëne  ,  et  avec 
un  tel  succès  que  cela  lui  inspi- 
ra la  hardiesse  de  donner  ce 
grand  spectacle  à  toute  la  ville 
de  Pérouse.  Le  temps  qu'il  choi- 
sit fut  la  solennité  du  mariage 
de  Barthélemi  d'Alviane  avec  la 
sœur  de  Jean -Paul  Ballioni. 
Lorsque  la  foule  des  spectateurs 


lus. 

fut  assemblée  à  la  grande  place  , 
voilà  tout  d'un  coup  notre  Dan- 
te qui  s'élançant  du  lieu  le  plus 
éminent  de  la  ville  se  montra 
tout  couvert  déplumes  et  battant 
deux  grandes  ailes  au  milieu  de 
l'air.  Il  conduisit  son  vol  par 
dessus  la  place,  et  jeta  le  peu- 
ple dans  l'admiration.  Malheu- 
reusement, le  fer  avec  quoi  il 
dirigeait  l'une  de  ses  ailes  se 
l'ompit  :  alors,  il  ne  put  plus 
balancer  la  pesanteur  de  son 
corps ,  il  tomba  sur  l'église  de 
Notre-Dame,  et  se  cassa  une 
cuisse.  Elle  fut  rétablie  par  les 
chirurgiens.  Il  fut  ensuite  appelé 
à  professer  les  mathématique* 
dans  Venise.  Il  mourut  de  mala- 
die avant  l'âge  de  quarante  ans 
(a).  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
pourquoi  on  le  surnomma  Déda- 
le. Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fût 
parent  des  autres  Dantes  de  Pé- 
rouse dont  j'ai  fait  mention  ,  et 
je  suis  surpris  qu'Oldoïni,  qui 
me  fournit  cet  article  ,  ne  dise 
rien  ni  de  la  famille ,  ni  du  siècle 
(ô)  de  ce  Dédale. 

(a)  Tire  rf'Oldoïni ,  Âtlienxura  August., 
paj^.  168  ,   169. 

{b)  Par  la  circonstance  du  mariagede  Bar- 
thélemi d'Alviane ,  on  peut  savoir  aiiHl  a 
Jleuri  vers  la  fin  du  XV  ^.  siècle. 

(A)  Il  se  ût  des  ailes  si  exactement 
proportionnées  ii  son  corps  ,  qu' il  s'en 
seri'ait  pour  voler.  Il  en  fit  plusieurs 
fois  l'expérience.  ]  Je  crois  que  plu- 
sieurs de  mes  lecteurs  n'en  croiront 
rien  :  cependant  c'est  une  chose  qui 
s'est  pratiquée  en  d'autres  lieux  ,  à  ce 
qu'on  dit.  Voyez  le  dernier  Journal 
des  Savans  de  l'année  1678. 

DARIUS,  I".  du  nom,  roi 
des  Perses,  était  fils  d'Hystasjie 
{a).  11  fut  un  des  sept  seigneurs 

(a)  Il  fut  gouverneur  de  Perse.  Herod  , 
lib.  m,  cap.  LXX. 
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qui  abolirent  la  tyrannie  des 
mages,  et  ce  fut  lui  qui  tua  le 
prétendu  Smerdis  (A)  (A).  Afin 
de  ne  pas  répéter  les  choses  que 
l'on  trouve  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri ,  je  dirai  seulement 
que  l'épitaphe  de  ce  roi  de  Perse 
contenait  une  singularité  fort 
remarquable  (B).  Darius  eut  plus 
de  femmes  que  Moréri  ne  lui  en 
donne  (C).  Cet  auteur  a  très- 
mal  compté  les  expéditions  de  ce 
prince  (D). 

{b)  Herod. ,  Ub.  III,  cap.  LXXriII. 

(A)  Ce  fut  lui  qui  tua  le  prétendu 
Smei'dis.  ]  Je  ne  comprends  rien  dans 
ce  que  nous  dit  Moréri ,  que  le  dessein 
que  sept  grands  seigneurs  formèrent 
de  détrôner  Smerdis  ,  fut  heureu- 
sement exécuté  par  Cnmbyse  qui 
mourut  peu  <le  temps  après.  Car  en  i^"". 
lieu  ,  ce  ne  fut  point  Smerdis  (jui 
usurpa  la  couronne.  Smerdis  fils  de 
Cyrus  ;ivait  été'  mis  à  mort  par  les 
ordres  de  Cambyse  son  frère.  L'usur- 
pateur était  un  mage,  qui  fit  accroire 
qu'il  e'tait  Smerdis  fils  de  Cyrus.  En 
a*^.  lieu  ,  les  mêmes  seigneurs  qui 
formèrent  le  dessein  de  détrôner  cet 
usurpateur  ,  furent  ceux  qui  Texé- 
outèrent.  Il  ne  fallait  donc  pas  attri- 
buer toute  la  gloire  de  l'exécution  à 
un  Cambyse.  Cela  est  d'autant  moins 
pardonnable  a  M.  Moréri,  qu'il  n'a 
point  dit  si  sou  prétendu  Cambyse 
était  l'un  de  ces  seigneurs.  En  S*",  lieu  , 
il  n'y  eut  aucun  Cambyse  ,  ni  dans  le 
dessein  de  chasser  le  mage  ,  ni  dans 
resécutiou  de  cette  entreprise.  4"-  En- 
lin  ,  aucun  de  ceux  qui  l'exécutèient 
ne  mourut  fort  peu  après,  et  avant 
que  l'on  procédilt  à  l'élection  d'un 
nouveau  monarque. 

(B)  L'épitaphe  de  ce  roi  de  Perse 
fiontenait  une  singularité  fort  remar- 
quable. ]  Darius  dans  son  épitaphc  se 
vante  d'avoir  été  un  grand  buveur  , 
Titulo  res  digna  sepùlcri.  'HiTi/viz/Dv 

Z3t(   OiVOV    WlVElV    TroA:/V  ,   X.<Ù  TOI/TOV  <tl£C?IV 

■ittf.ui  (i).  Je  pouvais  boire  beaucoup 
de  vin  ,  ft  porter  bien  cette  charge. 
Ou  ne  peut  nier  que  ,  physiquement 
parlant ,  ce  ne  soit  une  bonne  qua- 

<i)  AAen.,  Ub.  X,  cap.  IX  ,  pag.  m,  434. 
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lité  que  celle  dont  Darius  se  glorifie 
car  enfin  ,  c'est  une  force,  c'est  une 
puissance,  c'est  l'ell'ot  d'un  tempé- 
rament robuste  :  mais  outre  que 
c'est  une  qualité  qui  entraîne  presque 
toujours  un  dérèglement  moral,  je  ne 
vois  pas  que  l'on  doive  faire  |)lusde  cas 
delà  faculté  de  bien  boire,  que  de  celle 
démanger  l)eauconp.  Or  ilestcerfain 
que  Ton  sent  je  ne  sais  ([uelle  aversion 
naturelle  pour  les  grands  mangeurs. 
Demosthèno  avait  boiuie  grilce  lors- 
qu'il dit  à  ceux  qui  donnaient  à  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  la  louange  de 
boire  beaucoup  (1)  ,  Ce  n'est  pas  là 
une  qualité  royale  ,  c'est  celle  d'une 
éponge  (3).  Mais  comme  chaque  nation 
ason  goût ,  celui  des  Perses  était  d'es- 
timer ceux  (|ui  pouvaient  bien  porter 
le  vin.  Le  jeune  Cyrus  s'attribuait 
cette  f|ualité  ,  comme  une  chose  qui 
le  rendait  plus  digne  du  sceptre  que 
ne  l'était  son  aîné  (4). 

(C)  //  eut  plus  dejémmes  que  Mo- 
réri ne  lui  en  donne.  ]  n  Au  sentiment 
»  d'Hérodote  ,  il  avait  deux  femmes  , 
»  Atosse  et  Artistone.  »  C'est  ce  que 
dit  M.  More'ri  :  mais  s'il  avait  pris  la 
peine  de  feuilleter  Hérodote  ,  il  y  eût 
trou-.é  trois  ou  quatre  femmes  de 
Darius  ,  outre  ces  deux-là.  La  pre- 
mière femme  de  ce  prince  était  fille 
de  (iobryas  :  il  l'épousa  avant  que  de 
nîouler  sur  le  trône  ,  et  en  eut  trois 
fils  ,  dont  l'aîné  Artabazane  fut  ex- 
clus de  la  succession  en  faveur  de 
Xerxès  ,  qui  était  l'aîné  du  second  lit. 
Comme  la  mère  de  Xerxès  était  fille 
de  Cyrus  ,  et  qu'il  était  né  depuis  que 
son  père  régnait,  on  le  préféra  à  Ar- 
tabazane,  dont  la  mère  n'était  point 
princesse,  et  qui  était  né  avant  que 
Darius  régnât.  Voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  les  premiers  chapitres  du  VII*^. 
livre  d'Hérodote;  et  voilà  deux  femmes 
de  Darius  :  la  fille  de  Gobryas  ,  de 
laquelle  j'ignore  le  nom,  et  Atosse 
fille  de  Cyrus,  et  mère  de  Xerxès. 
Cette  fille  de  Cyrus  avait  déjà  été 
femme  de  son  frère  Cambyse  (5)  ,  et 
puis  du  mage  qui  usurpa  la  couronne 
sous  le  faux  nom  de   Smerdis.  Elle 

(2)  N>)  A;st  <Tijp.7t\w  (xavaTotTiv  ,  ,ire. 
nuum  proffclh  compotalorein.  Plut.,  in  Dp. 
moïth.  ,  pag.  853. 

(3)  Idem,  ibidem. 

(4)  Ci-dessus  ,  citation  (2g)  de  l'aillde  Ç.x- 
»us  ,  pag.  ai'j. 

(j;  Herod.,  Ub.  m,  cap.  LXXXyiIl. 
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avait  une  sœur  encore  fille ,  nommée  la  défaite  des  Perses  en  la  bataille 
Artistone,  que  Darius  épousa  aussi  (6).  de  Marathon....  son  armée,  composée 
11  épousa  de  plus  la  princesse  Parmys  ,  de  plus  de  5oo  mille  hommes,  Jut  dé- 
fiUe  de  Smerdis  fils  de  Cyrus  ,  et  Phae-  faite  par  12  mUle  athéniens.  Que 
dima  fille  d'Otane  ,  l'un  des  sept  sei-  Alegabyze  ait  e'të  laisse'  en  Europe  avec 
gneurs  qui  firent  périr  le  faux  Smer-  un  détachement  (12)  de  l'arme'e  de 
dis  (7).  Cette  Phaedima  avait  été  à  Darius,  ce  n'est  qu'une  queue  de  l'ex- 
Cambyse  ,  et  fut  une  partie  de  la  suc-  pédition  de  Scythie.  Réduire  à  une 
cession  que  le  faux  Smerdis  recueillit  5  seule  expédition  les  exploits  de  Méga- 
car  il  n'oublia  point  de  s'emparer  de  byze  et  la  bataille  de  Marathon  , 
toutes  les  femmes  de  Cambyse.  Celle-  c'est  confondre  prodigieusement  les 
ci ,  par  le  conseil  de  son  père  ,  en  cou-  choses.  Il  y  a  vingt  ans  d'intervalle 
chant  avec  cet  usurpateur ,  découvrit  entre  l'expédition  de  Scythie  et  la 
qu'il  n'avait  point  d'oreilles,  ce  qui  fit  bataille  de  Marathon.  C'est  dans  cet 
connaître  pleinement  l'imposture  (8).  intervalle  que  l'on  a  coutume  de 
Darius  prit  encore  à  femme  Phrata-  mettre  la  quatrième  expédition  de 
gune,  filleunique  et  héritière  univer-  Darius  (i3),  qui  est  la  guerre  d'Io- 
selled'Atarne,  qui  était  frère  de  Darius  nie(i4),  pendant  laquelle  les  Athé- 
(9).  Voilà  de  bon  compte  six  femmes  niens  secoururent  le  rebelle  Arisfa- 
de  ce  monarque  mentionnées  par  Hé-  goras  ,  et  l'aidèrent  à  brûler  la  ville 
rodote.  On  lui  en  donne  une  septième,  de  Sardes.  Et  ce  fut  pour  se  venger 
qui  avait  nom  Pantaple  ,  et  qui  avait  de  cet  affront  ,  que  Darius  fit  passer 
été  au  faux  Smerdis  (10).  en  Grèce  ime  formidable  armée,  qui 
(D)  Moréri  a  très  mal  compté  les  fut  battue  à  la  plaine  de  Marathon. 
expéditions  de  ce  prince.^  La  critique  C'est  ce  que  l'on  compte  pour  la  cin- 
que  i'ai  à  faire  présentement  n'est  pas  quième  expédition  de  Darius.  Quant  à 
fondée  sur  ce  qu'on  a  dit  que  Darius  ce  qui  concerne  la  révolte  des  Egyp- 
fit  cinq  expéditions  considérables  ;  tiens  ,  il  mourut  en  faisant  des  prépa- 
mais  sur  ce  qu'après  avoir  ainsi  dé'  ratifs  pour  la  punir  (i5).  Il  n'employa 
buté  ,  on  n'en  a  marqué  que  trois  ,  ' 
celle  de  Samos  ,  celle  de  Èabylone  , 
celle  de  Scythie.  Ceux  (pii  voudront 
démêler  et  développer  les  deux  autres 
seront  obligés  de  compter  pour  la  qua- 
trième ce  qui  n'est  qu'une  branche 
ou  qu'une  queue  de  la  troisième  ,  et 
de  joindre  cette  queue  avec  la  cam- 
pagne de  Marathon.  Après  quoi  il  fau- 
dra qu'ils  prennent  pour  la  cinquième 
le  châtiment  des  Égyptiens  soulevés 


donc   pas  des   troupes    contre    eux  , 
comme  Passure  M.  Moréri. 

(12)  Cesl  ain.ù  quon  peut  nommer  un  corpt 
de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  eu  égard  à 
toute  Vannée  de  Darius. 

(i3)  Voyez  /«Théâtre de  Christianus  Matbia!, 


pa 


205. 


(i4)  Moréri  n'en  parle  pas. 
(i5)  Herod.,  lib.  m,  cap.  IV. 

DASSOUCI  OU  D'ASSOUCI 
(Charles  Coypeau  ,   sieub), 

Ainsi ,  en  devinant  ^ce   qu'un  homme  j^ugicien   et  poëte   français,  au 

a  voulu  dire  ,  et  en  le  tirant  du  chaos  y yj  je     •>    .     ji     „nblié''lui-mê- 

d'une  narration  très-confuse  ,  on  par-  A  V  11   .  Mecle   11  a  publie  lui  me 

■viendra  au  nombre  promis  ,  je   veux  me  d  un    style    presque  boutton 

dire    à   cinq  expéditions    ;  mais   en  ses  aventures  qui  sont    très-bi— 

même  temps  on  découvrira  bien  des  narres.  Il  raconte    qu'il    est  né  à 

bévues.  Voici  les  paroles  de    Moreri.  ^     •    1   \  -  ».   „ 

Lanus ,  en  s  en  retournant  de  la  Scy-  Pans  {a)  ;   que  son  père     maître 

thie,   lais.<;a  son  général  Mégabyze  Grégoire  Loypeau,  sieurd  Assou- 

«p-ec  80  mille  hommes  pour  conquérir  ci,  avocat  au  parlement  [b)  ,  fils 

l'Europe.  Elle  (^m)  est  mémorable  par  d'un  cavalier  crénionais,  nommé 

(6)  Heroa  ,iii..  III,  cap.  Lxxxriii.  d'Aguanis  ,  excellent   faiseur  de 

(7)  rdem,  ihid  .       .         ..        ^ 

(8)  Idem,tl.id.,Iir,  cap.LXVllI.  LXIX. 

(9)  J.lem  ,  Ub.  y  II,  cap.  CCXXIV. 

(10)  Hieronymus,  in  cap.  XI  Danielis  ,  apud 
Cbristianum  Matlhiae  ,  m  Theatro  quatuor  Mo- 
aarch.  ,  pag.  m.  207. 

(11)  Ce  mol  ne  se  peut  rapporter  h  rien  qui 
ail  précédé. 


violons  (c)  ,    était  de  Sens    en 

(aj  D'Assouci,  au  II",  tome  de  ses  Aventu- 
res ,  pag.  55. 

{b)  Là  même  ,  pag.  5"]. 
(c)  Là  même .  pag.  56 
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Bourgogne  (d)*  ;  que    sa   mère  boire  qu'il  fit,   et   que    tout  le 

était  Lorraine  (e) ,    fort  petite  et  monde  chanta  à  la  cour.  Le  roi, 

fort  bilieuse  ;  et  qu'il    y    eut    si  depuis ,  prêta  toujours  Vorfille 

peu  de  concorde  entre  son  ma-  à  ses  chants  et  lui  permit  Ven- 

v\    et    elle    (A),  qu'après    avoir  trée  de  son  cabinet  ;  et  on  iiY>-pe]a. 

partagé    leurs   enfans    et   leurs  d'Assouci    Phébus    garderobin  , 

bietis  ,  ils   se  séparèrent  volon-  parce   quil    avait  toujours    ses 

tairement  l'un  de  Vautre    if);  luths  dans  la  garderobe  du  roi 

qu'il  demeura  auprès  de  son  père  {q).  Il  continua  ce  manège  sous 

dans  Paris ,    et   qu'il  fut  si  mal-  la    minorité   de   Louis  XIV.  Ce 

traité  par  la  servante  ,  que   cela  jeune  prince //.yo/V  A'.y  i'tr.v  de  ce 

lui  fit  faire  souvent  des  escapa-  \)oèle  à  son  petit  coucher ,  et  riait 

des  (g),  et  qu'à   l'âge   de    neuf  toujours^et fort  à  propos^  du  bon 

ans  [h)   il  prit  son   vol  jusqu'à  viot ,  que  bien  des  couitisans, 

Calais  (i) ,  oii  il  fit  accroire  qu'il  qui  riaient  ii   contre-temps  ,   ne 

savait  l'astrologie,  et  qu'il   était  pouvaient  attraper  {r^.  Il  ne  dé- 

Jîls  de  ce  grand  et  faineux  fai-  daignait  po  nt  de  prêter  V oreille 

seur  d'horoscopes  {k)  nommé  Ce-  à  ses  chants  ,  ni  de  les  exécuter 

sar  {l)  ;    qu'ayant  guéri  par  un  lui-même   {s).    D'Assouci  ,  vou- 

petit  tour  de    souplesse  un   ma—  lant  retourner  à   Turin    auprès 

lade  d'imagination  ,  il  passa  pour  de  leursallesses  royales  (/),  partit 

un  célèbre  magicien  (m)  ,  quoi-  de  Paris  environ  l'an  i655  ,  avec 

qu'il  n'eût  encore  que  neuf  ans  ;  tant  de  précipitation  qu'à  pei- 

que  ceux  qui  l'avaient  reçu  dans  ne  eut-il  le  loisir  de  pajer  une 

leur  logis  ,  ayant  eu  le  vent  que  partie  de  ses  dettes  (u).   Il  était 

le  sot  peuple  le  voulait  jeter  dans  accompagné  de    deux   pages    de 

la  mer, le  firent  sortir  secre-  musique  (:c).    Il  n'arriva  à  Lyon 

tement    de    Calais  {n).    Je    n'ai  qu'après   avoir  essuyé  plusieurs 

trouvé  la  suite  de  ses    aventures  fâcheux   accidens  ,    et    qu'après 

qu'au  temps  que  le  duc  de  Saint-  avoir   fait  connaissance  avec  un 

Simon  le  fit   entendre   à    Louis  homme  qui  a  paru  dans  un  coin 

XIII  ,  à  Saint- Germain  (0)  (B).  des  satires  de  M.   Despréaux,   et 

//  donna  dans    le  génie   de    ce  qui  par  celte  raison  mérite  une 

prince   {p)  par  une   chanson   à  place   dans    mon    commentaire 

{d)  Là  même,  png.  5^.  (Q-  H  trouva  bien  des  agrémens 

*  Leclerc  observe  que  Sens  n'était  point  en  à    LyOll   :  il  y  doiina  Sa  lUUsique 

Bourgogne  ,  mais  en  Cl.ampague  ^  ^^„^  /^^  COUVenS  dcS  religieuses 

(e)  Là  mente.  ,                                  »      ■/       »                  • 

(/;  Là  mémc^pag.  62.  chanlautes  ,  et  il  nj  avait  pas 

(g)  Là  même ,  pag.  6^.  Une  de  ces  fillcs  dévotes  qui  n'eut 

{h)  Là  me'me ,  pag.  69. 

(i)  Là  me'me  ,   png-  68.  (17)  Là  même ,  pag.  !\'] . 

(K)  Là  même .  pag .  73.  (';    Là  même,   dans   l'Épître   dêdicaloire 

(l)    Voyez   l'artule   Ruggeri  ,    remarque  ""  ''"'' 

,t?\                                    ,     ,          vrt  i    D'Assouci,   Aventures,  <o/n.  //.  ua^. 

(E),  au  commencement ,  tome  XII.  ,•'--'                 >                                            r   o 

(m)  D'Assouci  ,  Aventures ,  lom.  I/,  pag.  ,^   ^/  ^-^  j^„^  /^   jfj,    ,„„g  ^^  ^„  Rcla- 

"9'                 ^  lions ,  pag.  1 53.  que  V.  te  comte  d'Harcourt 

(n)  Là  même.  ,  pag.  90.          ^  l'avait  niUrcfoia  donne  à  madame  Eoyale, 

(o)  Là  même,  pag.  4/-  (k    U'Assuuci.  tom   l ,  pag.  2. 

ip)  Là  même  ,  pag.  48.  (x;  L^  même  ,  pag.  3. 
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défà  une  copie  de  son   0\'ide   en  hors  de  prison  [gg] ,  et  y  com- 
belle   humeur  (_/).    C'est    ainsi  posa  une  relation  de  celle  tragi- 
qu'il    intitula   l'ouvrage     oii     il  comique  aventure  ;  mais  il  ne  la 
traduisit  en  vers  burlesques  une  fit  pas    imprimer,    encore   que 
partie  des  Métamorphoses  d'O-  M.  le  juge  Mage  qui    l'avait  vue 
vide.    Il  demeura    trois   mois  à  le  lui  eût  permis   {lih).    Il    par- 
Lyon  parmi  les  jeux  ,  la  comédie  courut    ensuite    plusieurs  villes 
et  les  festins  (z) ,  fort  caressé  de  de  Provence;  il  fut  saluer  à  Mo- 
Molière,    et     des    Béjars    (a<3) ,  naco  le   prince  de  Morgues    qui 
après  quoi  il  alla  à  Avignon  avec  lui  donna  trente  pistoles  :  il  passa 
Molièret^i^)  ,  et  puis  à  Pézénas,  le  col  de  Tende  ,  etc.   (/V).  Etant 
'cil  se   tenaient  les  états  de  Lan-  arrivé  à  Turin  ,  il    eut  quelque 
guedoc  {ce).   Il  fut   nourri    par  peine  à  réfuter  par  sa  présence  la 
ces   comédiens     tout  un    hiver  fausse  nouvelle  de  son  supplice, 
{dd)  ^   et    il    reçut    des    présens  que  l'on  avait  lue  dans  la  gazette 
considérables  du  prince  de  Con-  burlesque.    Il    employa  tous  les 
ti  ,  de  M.  de  Guiîleragues,  et  de  soins  imaginables  pour  se   pro- 
plusieurs personnes  de  cette  cour  curer  un  établissement  fixe  dans 
{ce).  Il    avait  perdu  l'un   de  ses  cette  cour-là    [kk) ,  et  il  suppose 
pages  de  musupie  ;    et  ,  comme  qu'il  en  serait  venu  à  bout ,    s'il 
il  se  trouvait  tout  porté  dans   la  ne  se  fût  pas  amusé  à  faire   des 
province  de  France  qui  produit  vers  ,  et  s'il  ne  se  fût  point  bor— 
les  plus  belles   voix  aussi-bien  né  à  faire  sa  cour  aux  principales 
^ue  les  plus  beaux  fruits  ,  il  ne  divinités  ,  et  s'il  n'eût  pas  donné 
voulut  point  s'en   retourner  en  de  la  jalousie  aux  musiciens   du 
Piémont  avant  que  de  faire  une  pays  (//).  Il  prétend  que  la  beauté 
tentative  pour   remplir  la  place  de  ses  poésies  l'exposa   à  l'indi- 
vacante.  11  suivit  Molièrejusques  gnation  d'un  poète  d'Auvergne 
à  Narbonne  {Jf  ).  11  fut  ensuite  qui  faisait  de  l'entendu  à  Turin  , 
à  Montpellier  ,  et  y  courut  risque  et  qui  affecta  de  le  critiquer  ,  et 
de  la  vie.  Cet  accident  est  deve-  de  le  persécuter  [mm).  Il  ajoute 
nu  fort  fameux  par  la  relation  du  qu'ayant    négligé    les     favoris, 
voyage  de  MM.  de  Bachaumont  parce  qu'il  crut  fort  imprudem- 
et  la  Chapelle  (D)*.    J'en   par-  ment  qu'il  suffisait  de  s'attacher 
lerai  dans  les  remarques.  Il  se-  à  leurs  altesses   royales   (E) ,    il 
journa  encore  trois  mois  à  Mont-  s'exposa  aux  mauvais  offices  de 
pellier  depuis  qu'il  eut   été  mis  plusieurs  personnes;   et  cela  lui 
.  fit  grand    tort.  Il  s'aperçut  que 

!>)  D'Assouci  ,  to?/7. /,  poe'.  SQt).  ■,,'-'              c      ■  i-        -^             "         i     • 

ri  j.     ■  „               r  o    ^  1  on  se  refroidissait   envers  lui , 

(a)  La  même.  i         •      r              >                  i              j  ' 

{aa)  Cetaœni  des  coiîiéUiens  associes  àMo-  ct  le  pis   tut  qu  ayant  demande 

lière. 

i^bb)  D'Assouci  ,  tom.  I ,  pag.  Sog.  f^g)  D'Assouci,  Aventures,  loin.  II,pag. 

[ce)  Là  même  ,  pag.  3i5.  l6'j. 

Idd)  Là  me'me,  pag   3l6.  (/"'')  ^à  même  ,  pag.  i63. 

(ee)  Là  même,  pag.  3 18.  (")   D'Assouci,  Aventures  d'Italie,/).  71 

(V)  Là  me'me,  pag.  Sig.  l^/')  f^oj-ez  la  remarffiie  (E). 

'  Leclerc   observe  que  l'ami  de  Bacbau-  {Ul   D'Assouci,  Aventures  d'Italie,  pa: 

mont   s'jpjielait  CUapelle  ,  ct  non    la  Clia-  33o  e/ii<(V. 

pelle.  {)nm)  Là  même  ,  pag.  i83. 
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son  congé  ou  son  établissement  ce  qu'il  fallait  contre  le  burles- 

(nn) ,  il  obtint  à  son  grand  re-  que  (G).    L'endroit  où   il   parle 

gret    la  première   de   ces    deux  de  quatre  poètes  fous  {aq)  est 

choses  {00).  Je  ne  puis  donner  la  divertissant    :   je    n'en    copierai 

suite  de  ses  aventures  ,  je  n'ai  eu  que  ce  qui  concerne  celui   qu'il 

en  main  que  les  trois  premières  nomme,  et  qui  est  auteur  impri- 

parlies  de  l'histoire    qu'il   en    a  mé  (II).  Jl  eut  entre  autres    en- 

taite.  Je  me  souviens  qu'environ  nemis   Cyrano  de  Bergerac  {rr) , 

l'an  1674    il  publia  deux   petits  et  Loret.  (]elui-ci  le  maltraita  en 

volumes  *'  qu'il  avait   composés  toute   occasion    dans  sa  gazette 

dans  les  prisons  du  Chàtelet   de  burlesque ,   et  fut   si  prompt   à 

Paris;  il  y  était  détenu  encore  /  débiter  les    nouvelles  désavanta- 

et  je  ne  sais  point  les  particula-  geuses  à  d'Assouci  (I),  qu'il  pu- 

rités  de  son  élargissement*'^.  On  bha  plusieurs  fois  sa  mort,    el 

n'a  pas  besoin  de  consulter  les  toujours  très-faussement  *. 
satires  de  ses  ennemis,  pour  for- 

"     "  («Z"/)  D'Assouci,  Aventures  d'Ilalie,  /)fl^. 

273  el  suiv. 

(rrj  Les  pièces  contre  Soucidas .  gui  se  trou. 

l'entdans  ses  OEuvres,  sont  contre  d'Assouci. 

*  July  prétend  i[ue  Hajle  cite  les  Aventures 

(l'Italie,   tautôl  sous  le  titre  de  3'".  tome  des 

n)ent  (pj>},    on  pourrait  obtenir     HelaHons,  taulôt  sous  son  vëri(.ible  titre  d'//- 

un    pnviléee  à  Paris  pour   faire    '''""''''.f '^'^'"^';'- ^'"t  toujours  sous  ce  dcr- 

^-  *  *  ,  ,    ,  ,        "'"''  """^  1"«  J^-'y''^  1"   a  citées  ,  du  moins 

imprimer  un  ouvrage  semblable   dans  cet  article. 
aux    relations    de     notre    poète 

burlesque;  car  elles  sont  parse-    J.,,r"''''^"f', ^f' ^^"'^  f 

}  P  ,^  ^  Jot^  l'ilieiise  ,  et  il  y  eut peu   de 

mees  de    profanations.  Lt  notez    concot-de  entre  son  mari  et  elle.  ]  On 
qu  entre  autres  crimes  on  l'accu-    va  voir  un  exemple  des  dére'gletueDS 


mer  de  lui  une  très-mauvaise 
opinion.  Ce  qu'il  avoue,  ce 
qu'il  raconte  lui-même  ,  suffit 
pour  cela.  Je  ne  sais  si,  présente- 


(F).  Il  se  plaint  de  M.   Boileau  ,    bouflbnnerconlre  eux-mêmes,  et  con- 
qui  n'avait  pourtant  rien  dit  que    ''"e  et' qu'ils  devraient  le  plus  épargner. 

1  VOICI  comment  notre  d  Assouci   parle 


(nn)  D'Assouci ,  Aventures  d'Italie  ,  pan. 
338. 

'00)  I.à  même,  pag.  3^2. 

"  Joly  rapporlerjue  le  i"^'.  decesvolumes 
est  intitulé  ,  La  Prison  de  M.  d'Assouci,  dé- 
diée au  rot,  itj^/j  ,  in-l2  de  180  paj.'es,  sans 
l'épîlre  dédicatoirc;  le  second.  Les  Pensées 
de  M.d'Assouci.  dans  le  saint  office  de  Rome, 
dédiées  à  la  reine,  1676',  iu-i2,  de  200  pages, 
outre  l'épîtrc  dédicatoire  et  un  avertissement 
Au  pieux  lecteur.  Ces  deux  volumes  sont  de 
l'iniprimeried'Antoine  Rafflé. 

'^  D'Assouci  en  rapporte  quelques-unes 
dans  son  volume  intitulé  :  La  Prison,  etc. 
Joly  eu  a  trans'.rit  un  long  passage. 

{pp)  On  écrit  ceci  en  octobre  itJpg. 

*^  C'est  ,  dit  Leduchat ,  dans  \es  Pensées, 
etc.,  dédiées  à  la  rtine,  déjà  mcnlioaDcesdans 
'^  note  *'  çi-dessus. 


pari 
de  sa  mère  :  '<  C'était  un  petit  bout  d'a- 
»  mazone  prompte  et  colère,  qui, 
i>  pour  réparer  les  défauts  de  sa  petite 
»  taille  ,  portait  des  patins  si  hauts  , 
w  que  qui  en  aurait  fendu  le  liège  eu 
»  aurait  fait  aisément  de  forts  beaux 
»  cotrefs  de  l'école  ;  si  bien  qu'elle 
))  ne  se  déchaussait  jamais  sans  perdre 
>'  justement  la  moitié  de  son  illustre 
»  personne.  C'est  pourquoi  mon  père, 
1)  qui  n'était  pas  tant  spirituel  qu'il 
»  ne  fût  encore  attaché  à  la  matière  , 
»  disait  que  ma  mère  était  si  petite 
»  qu'elle  se  perdait  dans  le  lit  ,  et,  ue 
)i  la  trouvant  j)oint  dans  les  draps, 
»  se  plaignait  qu'elle  n'avait  point  de 
»  corps,  et  qu'elle  était  tout  esprit. 
»  Mais  en  récompense  ,  outre  la  qua- 
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»  lite  qu'elle  avait  de  chanJer  comme 
»  un  ange  ,  et  de  jouer  divinement 
«  du  luth,  elle  était  douée  d'un  si  mer- 
5)  veilleux  esprit  de  contradiction  et 
H  d'une  humeur  si  inipe'rieuse  ,  que 
»  durant  quarante  ans ,  n'étant  encore 
■»  jamais  convenue  avec  mon  père  i'a- 
5)  vocat,  d'aucune  chose,  monsi^-url'a- 
»  vocal  mon  père  n'osait  presque  plus 
»  ouvrir  la  houche  ,  de  peur  de  faire 
i>  un  outrage  à  sa  capacité'  Et  quoique 
V  je  lusse  encore  bien  jeune ,  il  me 
))  souvient  qu'un  jour  mon  père  par- 
;>  lant  des  lois,  et  ma  mère  en  vou- 
»  lant  parler  aussi,  ils  eurent  un  si  fu- 
»  rieux  contraste  sur  un  passage  de 
i)  Justinien  ,  qu'ils  mirent  tous  deux 
0)  l'èpéi-  à  la  main  ,  et  se  battireot  en 
»  duel  pour  l'explication  de  la  loi  , 
■u  fia  1er  à  fratre  (i).  »  Un  peu  plus 
bas  ,  il  ne  fait  point  ditTicnlté  de  débi- 
ter que  son  père  avait  fait  de  sa  ser- 
vante sa  concubine.  Etant  soumis 
aux  caprices  cViine  senninte  ,  je  com- 
mençai a  goûter  les  aigreurs  de  la 
i>ie auparavant  que  d'en auoir  ressenti 
les  douceurs.  Car  cette  servante  ,  ou 
plutôt  cette  maîtresse  ,  qui  avait  des 
libertés  avec  monpère  que  jepuis  bien 
donner  h  penser  ,  mais  non  pas  a  lire  , 
ayant  autant  de  haine  pour  moi  que 
j'en  avais  pour  elle,  il  n'y  avait  point 
d'heure  du  jour  que  nous  ne  fussions 
aux  couteaux  (i). 

Un  homme  de  son  humeur  avait  lu 
sans  doute  les  écrits  du  père  Garasse  , 
et  je  m'imagine  qu'il  en  tira  ce  qu'il 
rai:)porte  touchant  les  patins  de  sa 
mère  ;  car  voici  ua  passage  de  la  Doc- 
trine curieuse  de  ce  jésuite.  «  Saint 
»  Vincent  Ferrier  raconte  dans  l'un  de 
))  ses  sermons  qu'un  homme  d'hon- 
»  neur  de  son  temps  s'étant  marié 
»  par  procureur  avec  une  femme  , 
i)  laquelle  peut-être  n'avait-il  jamais 
•n  vue  qu'en  peinture  ,   de   bonne    et 

0)  belle  taille  en  apparence,  se  trouva 
»  bien  trompé  lorsqn'illa  vit  dans  sa 
))  chambre  sans  patins  ,  car  elle  avait 
»  diminué  et  décru  de  la  moitié  ,  ce 
«  quirefl'raya  si  fort,  que  s'adressant 
5)  à  elle  il  lui  tint  ce  discours  à  demi 

1)  en  colère  :  T-hi  posuisti  reliquum 
u  personœ  tuœ  ?  Où  avez-vous  laissé 
»  le  re*te  de  votre  personne  ?  C'est 
»  qu'elle  s'était  défaite  de  ses  patins, 

(i)  D'Assouci ,  lom.  II  de  ses  Aventures, 
■pag.  5K  et  sui\>. 

(2)  La  même  ,  -ptig-  63 ,  63. 


))  qui  la  faisaient  paraître  une  autre 
»  fois  plus  grande  <ju'elle  n'était  1,3).  » 
Si  d'Assouci  avait  lu  les  Mémoires  de 
Brantôme  ,  il  aurait  apparemment 
ajouté  sur  les  patins  de  sa  mère  quel- 
que allusion  à  la  massue  d'Hercule  , 
quand  ce  n'i'ût  été  que  pour  déguiser 
son  larcin.  Lisez  ce  passage  :  «  Il  me 
•»  souvient  qu'une  fois  à  la  cour, 
»  une  dame ,  fort  belle  et  de  riche 
»  faille,  contemi>lant  une  belle  et 
»  magnifique  tapisserie  de  chasse  ,  où 
»  Diane  et  toute  la  bande  de  vierges 
»  chasseresses  étaient  fort  naïvement 
»  représentées  ,  et  toutes  vêtues  mon- 
»  traient  leurs  beaux  pieds  et  belles 
'>  jambes  ,  elle  avait  une  de  ses  coin- 
»  pagnes  auprès  d'elle  ,  qui  était  de 
»  fort  basse  et  de  petite  taille  ,  qui 
1)  s'amusait  aussi  à  regarder  cette  ta- 
»  pisserie  ,  elle  lui  dit  :  Ah  !  petite ,  si 
»  nous  nous  habillions  toutes  de 
»  celle  façon  ,  vous  le  perdriez  comp- 
:»  tant  ,  et  n'auriez  grand  avantage  5 
»  car  vos  gros  patins  vous  découvri- 
w  raient ,  et  n'auriez  telle  grâce  en 
»  votre  marcher  ,  et  à  montrer  votre 
»  jambe  comme  nous  autres  ,  qui 
))  avons  la  taille  haute  et  longue  j 
»  par  quoi ,  il  vous  faudrait  cacher  , 
»  et  ne  paraître  guère  j  remerciez 
»  donc  la  saison  ,  et  les  robes  longues 
»  que  nous  portons,  qui  vous  favo- 
))  risent  beaucoup  ,  et  qui  vous  cou- 
»  vrent  vos  jambes  si  dextrement 
"  qu'elles ressemblentavec  vos  grands 
»  et  hauts  patins  d'un  pied  de  hau- 
»  teiir ,  plutôt  une  massue  qu'une 
«  jambe  j  car  qui  n'aurait  de  quoi  se 
»  battre  ,  il  ne  faudrait  que  vous  cou- 
»  per  une  jambe  ,  et  la  prendre  par 
«  le  bout  ,  et  du  côté  de  votre  pied 
»  cliaussé  et  enté  dans  vos  grands 
»  patins  ,  on  ferait  rage  de  bien 
»  battre  (4).  »  Jules-César  Scaliger 
observe  que  les  dames  dltalie  por- 
taient de  fort  grands  patins,  et  que 
son  père  avait  coutume  de  dire  que 
les  maris  qui  avaient  de  telles  femmes 
n'en  trouvaient  au  lit  que  la  moitié  , 
l'autre  moitiéétant  restée  dans  la  chaus- 
sure Soccus  humilis  est,  Italas  m.ulie- 
resaltissimis  usas  vidimus,  quamvisdi- 
minutivd  voce  dicant  socculos.  Patris 
mei  perfacetum  dictum  memini,  ejus- 
modi  uxorum  dimidio  tantiini  in  lectis 

(3)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse  ,  pag.  323. 

(4)  Brantôme,   Dsmes  jalantes  ,  toni.  I,pag. 
340  ,  3(1. 
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fyui  mariios  ,  altéra  dimitlio  in  soccis 
tlcposiio  (5).  Un  do  ces  niuris  se  plai- 
gnait d'avoir  épouse'  une  femme  mi-par- 
tie ,  moitié  de  bois  et  moitié  de  chair 
(6).  Scioppius  se  figure  qu'il  a  trouvé 
dans  Juvénal  qu'en  certaines  femmes 
les  deux  portions  de  ce  partage  n'é- 
taient pas  égales ,  et  que  le  corps  hu- 
main ne  devait  être  considéré  que  com- 
me l'appcndix.  Les  éditions  portent  : 

: Si  brève  parvi 

Sortila  est  laieris  spatimn ,  breviorijue  videtur 
yirgine  Pj gmtea  ,  iiullis  adjula  colhurnis  , 
El  levis  erectù  consurgit  ad  oscuta planta  (7). 

Mais  Scio[)pius  ,  au  lieu  t^adjula  , 
veut  qu'on  lise  adjuncta  ,  et  il  con- 
•firme  par  un  exemple  sa  conjecture  : 
Paivam  puellœ  slaturam  expriniit  , 
dùin  eain  cothiirnis  adjunclam  ait  , 
sicul  Cicero  de  t^enevo  suo,  quis  mcum 
gcnerum  alligavit  gladio  (8)  ? 

(B)  Le  duc  de  Sai/itSinion  le  Jît 
entendre  a  Louis  XI 11^  h  Saint-Ger- 
main. ]  Si  l'on  s'en  tient  à  la  narra- 
tion de  l'auteur,  cet  avantage  lui  fut 
procuré  l'an  tô^o,  plus  ou  moins;  car 
il  suppose  qu'en  i655  un  v^letde  pied 
du  roi  lui  dit ,  il  y  a  plus  de  quinze 
ans  que  je  t^ous  connais,  ce  Jiit  moi 
qui  i^0M5  allai  quérir  quand  monsieur 
le  duc  de  Saint-Simon  i'Ous  Jit  en- 
tendre au  roi  a  Saint-Germain  (g). 
Cela  montre  qu'avant  ce  temps  -  là  le 
sieur  d'Assouci  n'avait  point  été  ad- 
mis auprès  de  ce  prince.  D'où  vient 
donc  cjn'il  assure  en  un  autre  en- 
droit (lo)  qu'il  a  diverti  uingt  ans 
durant  le  roi  L.ouis  XIIL  ?  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  j'ai  observé 
que  les  auteurs  ne  sont  pas  de  bons 
chronologues  dans  leur  propre  histoi- 
re. Notez  que  notre  homme  nous  ap- 
prend (il)  qu'il  a  été  au  .«ervire  de 
M.  d'Angoulémc,  fils  naturel  de  Char- 
les IX  ,  et  qu'il  triompha  de  tous  les 
efforts  qu'on  fit  pour  l'en  débusquer. 

(C)  Il  avait  fait  connaissance  avec 
un  homme  qui  a  paru  dans  un  coin 
des  satires  de  31.  Despréaux  ,  et  qui 

(5)  Jol.-Carsar.  Scaliger.  ,  Poct. ,  Ub.  I ,  cap. 
Xllt  ,pag.m.^i.  ^ 

(6)  lliidi  etiain  cujusdain  querela ,  qui  se 
lixorem  semiligneam  duxisse  dicebal.  Com- 
ment,  in  Alciali  Emblem. ,  pag,  m.  5Hg. 

(■;>  Juvrn    ,  sat.  VI  ,  vs.  Soi. 
(8)  Scioppius,   Vcrisimil.  ,   tib.    tf,  cap.  X, 
pag.  m._  i48,  .49. 

(flj  D'Assouci,  lom.  /,  png.  tf-j. 
(10)  ï.à  méjtie^  loin,  11^  pag.  i^. 
{^ii)Là  même,  pog.  lo. 
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jiar  cette  raison  mérite  une  place 
dans  mon  commentaire.  ]  D'Assouci , 
dans  le  récit  de  son  voyage  de  Châ- 
lons  sur-Saône  ,  à  Lyon  ,  nous  conte 
qu'ayant  fait  dire  ci  ses  pai;cs  de  mu- 
Jiiqtie  plusieurs  chansons  touchantes 
et  passionnées  (la)  ,  il  attira  un  audi- 
teur qui  était  aveugle,  et  qui  avait 
de  chaque  râlé  des  mandibules  pour 
le  moins  un  bon  quartier  d'oreilles  si 
belles  et  si  vermeilles  ,  que  bien  que 
son  nez  ne  fut  pas  moins  haut  en 
couleur  ,  on  avait  de  la  peine  a  juger 
qui  emportait  le  prix  ,  ou  la  pourpre 
de  son  nez  ,  ou  le  cinabre  de  ses 
oreilles  (i3j.    Interrogé  qui   il  était, 

il  répondit  (i4)  :  «  Je  suis des 

»  descendans  d'Homère,  et  j'ose  dire 
»  <jue  j'ai  encore  quelque  avantage  sur 
>'  ce  divin  personnage;  car  bien  qu'il 
»  fftt  aveugle  comme  je  suis  ,  et  qu'il 
»  chantât  ses  vers  publiquement  par 
»  les  portes  comme  je  chante  les 
»  miens,  il  n'avait  que  la  j,imbc  velue, 
«  et  moi  je  suis  velu  comme  un  ours 
»  par  tout  le  corps  ...  Je  suis  poète 
»  et  chantre  fameux  ,  mais  un  chan- 
»  Ire  doué  d'un  organe  si  puissant ,  et 
»  d'une  voix  si  éclatante  et  si  forte  , 
»  (|ue  pourvu (|ue  j'aie  pris  seulement 
»  deux  doigts  d'eau-de-vie,  si  je  chan- 
»  tais  sur  le  quai  des  Augustins  ,  le 
»  roi  m'entendrait  des  fenêtres  de 
»  son  Louvre.  Cela  dit  ,  sans  attendre 
»  d'êlre  j»rié,  il  tira  de  sa  poche  un 
»  petit  livre  couvert  de  papier  bleu  , 
M  et  l'ayant  donné  à  nn  jeune  garçon 
)>  qui  lui  servait  de  guide  ,  ils  unirent 
»  tous  deux  leurs  voix  ,  cl  tous  deux 
)'  le  chapeau  sur  l'oreille  ,  ils  chan- 
»  tèrcnt  ces  agréables  chansons  : 

Hélas  '.  mon  airiy  doux  ,  etc. 

)>  Et  celte  autre  que  cliantait  autre- 
»  fois  Gautier-Garguille  , 

•  Bai.rpz-inoi  ,  Julienne. 

•  Jean  Julien  ,  je  ne  puis. 

»  Après  celle-ci ,  il  en  chanta  une  de 
»  sa  façon,  toute  nouvellement  fabri- 
))  qiiée  ,  dont  le  titre  était  celui-ci  : 
>>  Chanson  pitoyable  et  récréative 
>»  sur  la  mort  d'un  cordonnier,  qui  se 
»  coupa  la  gorge  avec  son  tranchet 
M  pour  se  venger  lie  iinfidélilc  de  sa 
»  femme.  »  On  voulut  savoir  son  nom, 

(lî)  Lit  même,  toir..  I,  pag.  ï^T- 
(l3)  Là  mtme  ,  pag.  a^O- 
(i4)  /•«  niéme ,  pag-  î5i. 
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et  le  lieu  où  il  tenaif  son  Parnasse. 
Je  m'appelle  ,  dit-il ,  Philippot  a  uo- 
tre  seruice ,  autivment  le  Sauoyard  ; 
et  si  uoiis  passez  jamais  sur  le  Pont- 
Neuf,  c'est  sur  les  degrés  de  ce  Pont 
que  i'ous  i>errez  mon  Parnasse  ;  le 
cheval  de  bronze  est  mon  Pégase  ,  et 
la  Saniaritaine  la  fontaine  de  mon 
Hélicon  (i5).  Il  donna  un  de  ses  livres 
de  chansons  à  d'Assouci  (16).  Feuinon 
père,  ajoutet-il(i7),  h  qui  Dieu  fasse 
paix,  a  chanté  mille  fois  des  chansons 
de  Guédrnn  et  de  feu  Boesset. 

Si  on  laisse  passer  plus  d'un  siècle 
sans  faire  des  commentaires  sur  les 
satires  de  M,  Despreaux,  il  s'y  trou- 
vera des  endroits  moins  intelligibles 
que  les  plus  obscurs  que  Ton  trouve 
dans  la  Confession  de  Sanci,  et  dans 
le  Cafholicon.  Et  je  suis  persuadé 
qu'un  commentateur  de  ses  satires  au 
XIX*^.  siècle  serait  ravi  de  rencontrer 
ne  petit  morceau  diî  l'histoire  d'un  fa- 
meux chantre  du  Pont-Neuf,  et  que 
volontiers  il  en  ornerait  ses  notes  sur 
cet  endroit  ci  : 

Le  bel  honneur  pour  vous  ,  en  voyant  vos  ok- 

vragp. 
Occuper  le  loisir  des  laquais  et  des  pages  , 
Et  souvent  dans  un  coin  renvoyés  h  l'écart 
Servir    de    second    tome   aux     airs     du    Sa- 
voyard (18)! 
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de  cette  ville  ;  qu'ils  le  rencontrèrent 
ni^ec  un  page  assez  joli  qui  le  suivait  ; 
qu  il  leur  conta  en  deux  mots  toutes 
ses  disgrâces;  qu'après  avoir  vu  plu- 
sieurs villes  de  Provence  ,  ils  allèrent 
à  Avignon,  et  qu'un  soir  qu'Us  pre- 
naient te  f-ais  sur  le  bord  du  Rhône, 
par  un  beau  clair  de  lune ,  ils  rencon- 
trèrent le  sieur  d'Assouci ,  et  le  ques- 
tionnèrent assez  malicieusement  : 

<^e  petit  garçon  qui  vous  suit , 
Et  gui  derrière  vous  .le  glisse 
Que  sait-il  ?  en  quel  exercice\ 
En  quel  an  l'avez-vous  instruit? 
Il  sait  tout,  dil-d;  s'il  vous  duit, 
si  est  bien  à  votre  service. 

Nous  le  remerciâmes  lors  bien  civi- 
lement, ainsi  que  vous  eussiez  fait,  et 
ne  lui  répondîmes  autre  chose 

Qu'adieu  ,  bon  soir  ,  et  bonne  nuit: 
De  votre  page  qui  vous  suit , 
El  qui  derrière  vous  se  glisse, 
Et  de  tout  ce  qu'il  sait  aussi  , 
Giandmerci  ,  monsieur  d'Assouci  ; 
D  un  si  bel  off're  de  service  , 
Monsieur  d'Assouci ,  grandmerci   (19). 


(D)  Il  courut  risque  de  la   vie   à 
3IontpelIier.  Cet  accident  est  devenu 
fort  fameux  parla  relation  du  voya- 
ge   de   3IJf'I.  de   Bachaumont   et  la 
Chapelle.  ]  Comme  cette  relation  est 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,   je 
n'en  tirerai  que  le  gros  de  ce  qui  con- 
cerne notre  musicien.  MM.  de  Bachau- 
mont et  la  Chapelle  racontent  qu'ils 
arrivèrent  à  Montpellier  le  jour  qu'on 
y  devait   briller  d' Assouci  pour  un 
crime  qui  était  en  abomination  parmi 
les  femmes.  Ils  décrivent   fort  plai- 
samment l'indignation  du  beau  sexe; 
ils  assurent   qu'un  homme  de  qualité 
avait  fait  sauver  le  malheureux  ,  et 
qu'à  cause  de  cela  les  femmes  faisaient 
une  sédition  dans  la  ville,  et  quelles 
avaient   déjli    déchiré   deux  ou   trois 
personnes  pour  être  seulement  soup- 
çonnées de  connaître  d'Assouci  ;  qu'ils 
eurent  peur  d'être  pris  aussi  pour  ses 
amis ,  et  qu'ils  sortirent  promptement 

(i5)  D'Assouci ,  tom.  I,  pag.  aS". 

(16)  T.à  même,  pag.  aSg. 

(17)  Là  même,  pag.  261. 

(i8)  Despréaux,  sat.  IX,  ys.  ■jS, 


Il  y  a  très-peu  d'ouvragrs  d'esprit 
qu  on  ait  autant  lu  et  admiré  que  la 
relation  du  voyage  de  ces  deux  mes- 
sieurs, et  par-là  ils  ont  contribué  plus 
que  personne  à  rendre  odieux  ,  mé- 
prisable et  abominable  le  nom  du 
sieur  d'Assouci.  On  a  débité  que  ses 
ennemis  ,  pour  le  détruire  ,  avaient 
Jait  voir  cette  relation  au  pape  Clé- 
ment IX  (20).  Cela  était  un  peu  dé- 
licat ;  car  elle  contient  un  endroit  as- 
sez malin  ,  et  fort  capable  de  déplaire 
a  la  cour  de  Rome.  C'est  celui  où 
1  on  suppose  que  d'Assouci  ,  échappé 
aux  flammes  de  Montpellier  ,  est  hors 
de  crainte ,  puisqu'il  se  trouve  à  A- 
vignon  : 

Mais  enfin  me  voilà  sauve': 

Car  je  suis  en  terre  papale  (21). 

Le  malheureux  d'Assouci  n'éprouva 
que  trop  le  préjudice  que  lui  faisait 
la  relation  de  MM.  de  Bachaumont  et 
la  Chapelle  (23)  :  il  écrivit  contre  ce 
dernier ,  et  lui  dit  bien  des  injures  j 
et  comme  il  prétendait  être  celui  qui 
lui  avait  montre  à  faire  des  vers ,  et 
que   l'on   avait    vu   des  poésies  à  sa 

f  19)  Voyage  de   Bachaumont  et  la  Chapelle 
pag.  m.  75. 

(20)  D'Assouci  ,  Aventures,   tom.  II      va" 
271.  '    ''  =• 

(21)  Voyage  de  Bachaumont ,  pag.  75. 

(aa)  D'Assouci  ,  Aventures,   tom.   II.   va" 

iii,  333.  '  '^  "' 
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louange  composées  pav  M. la  Chai>clle, 
il  lui  demanda  raisou  ,  et  de  cette  in- 
gratitude, et  de  cette  inconstance  (33). 
Il  soutint  qu'il  était  faux  (jii'il  eClt  été 
vencontré  par  ces  voyageurs  ,  ni  pro- 
che de  Montpellier,  ni  à  Avignon '34)  : 
il  assura  qu'il  n'était  sorti  de  Mont- 
pellier que  trois  mois  après  son  élar- 
gissement ,  de  sorte  qu'ils  avaient  a- 
vancé  un  j^rand  mensonge  ,  quand  ils 
avaient  dit  qu'ils  l'avaient  trouvé  hors 
de  cette  viUe-là  le  jour  même  (ju'il  fut 
mis  en  liberté  (,a5).  Il  prétend  qu'ils 
ne  passèrent  à  Montpellier  (jue  deux 
ans  après  son  aventure;  d'où  il  con- 
clut qu'ils  ont  employé  contre  lui  une 
fiction  très-maligne  (26).  Le  mal  est 
qu'encore  qu'il  les  convainque  de  s'ê- 
tre donné  en  cela  toute  la  licence  des 
écrivains  de  roman  ,  il  ne  put  nier  le 
fond  de  l'afl'aire  ;  car  il  avoue  qu'on 
le  mit  dans  un  cachot  à  Montpellier  , 
et  qu'on  l'accusa  d'un  commerce  in- 
fâme. Au  lieu  ,  dit-il  (27)  ,  d'attri- 
buer au  mérite  de  mon  art  lu  recher- 
che que  je  J'aisais  d  lin  enfant  pour 
chanter  pour  le  service  de  Madame 
Royale,  le  peuple  disait  que  c'était 
pour  en  trafiquer  ai^ec  les  princes  d'I- 
talie ,  ou  que ,  sous  prétexte  de  musi- 
que (a8)  ,  j  allais  ainsi  par  le  monde 
chercher  des  enj'ans  ,  non  pas  pour 
les  faire  chanter ,  mais  pour  les  l'en- 
dre  aux  chirurs^iens  de  Montpellier , 

pour  en  faire  des  anatomies  (29) 

Que  dirai-je  de  plus  ?  les  catholiques, 
qu'en  ce  pays-la  on  appelle  catholi- 
ques a  gros  grain,  m  appelaient  par- 
paillot (3o)  ;  et  les  parpaillots  m'appe- 
laient athée  :  mais  les  femmes  galan- 
tes ,  plus  amies  de  leurs  intérêts  ,  et 
plus  spéculatives,  laissant  le  bon  Dieu 
a  part ,  m' appelaient  hérétique  ,  non 
en  fait  de  religion  ,  mais  en  fait  il'a- 
mour ;  et ,  sans  se  ressoin'enir  de  tant 
de  sérénades  que  je  leur  aidais  don- 
nées ,  et  de  tant  de  tendresses  que  j'a- 
vais eues  pour  elles  ,  quand  dès  mes 
plus  jeunes  ans  ,  passant  a  Montpel- 
lier, je  leur  enseignais  à  jouer  du  luth, 
et  leur  metuii'^  la  main  sur  le  man- 
■  che,  elles  m' accusaient    injustement 

(aï)  Là  même  ,  pag.  afiîi ,  i^j^. 
(24)  l'à  même,  ptig.  355. 
(i5)  Là  même  ,  pag.  1G4. 
(26)  Là  même,  pag.  i5(>. 
(■2-)  Là  même  ,  pag.  108. 
(28)  Là  même  ,  pag.  110. 
f2())  Là  même,  pag.  lia. 
fio^  C'es'.-a-ctire ,  huguenot. 
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des  duretés  que  jadis  Orphée  eut  pour 
tes  bacchantes  ,  et  tout  cela  sans  au- 
tre fondement  que  leur  chimérique 
imagination  ,  déjà  préoccupée  par  la 
renommée  qui  leur  a^ait  appris  les 
longues  habitudes  que  j'aidais  eues  a- 
rec  C.  feu  D.  B.  et  feu  C.  ,  et  fo- 
mentée par  la  malignité  de  ces  esprits 
irrités.  Notez  cpi'il  donne  pour  cause 
de  toute  cette  persécution  la  colère 
d'nne  dame  qui  était  adorée  de  tout 
I\Iontpeltier  (3i)  ,  et  qui  ne  manqua 
pas  de  ban/Jertoiis  les  j'essorts  de  son 
esprit ,  et  d'employer  toutes  ses  ma- 
chines pour  le  perdre  (33).  Plusieurs 
précieuses  prirent  le  parti  de  cette 
femme  irritée  ,  et  jurèrent  sur  leurs 
mouches  et  par  leur  ampoule  au 
fard  ,  de  ne  se  plâtrer  jamais  quelles 
n'eussent  fait  jeter  ses  cendres  au 
l'eut  (33).  Il  fut  assez  imprudent  pour 
les  brusquer  dans  un  poème  qu'il  fît 
courir  sons  le  titre  d'' Articles  de  paix 
aux  précieuses  de  Montpellier.  C'é- 
taient des  vers  fort  choquans  et  fort  sa- 
tiriques. Elles  en  furent  sans  doute 
d'autantplus  choquées  qu'il  indiquait 
librement  la  vraie  raison  pourquoi,  à 
son  dire,  elles  le  persécutaient,  et  de- 
mandaient que  sa  punition  servît 
d'exemple.  11  leur  promettait  d'être  à 
l'avenir  plus  galant;  il  leur  faisait  of- 
fre de  ses  forces,  quoiqu'un  peu  atté- 
nuées par  l'âge. 

Mais  rassurez  vos  cœurs  jaloux , 

Esclave  des  charmes  plus  doux  , 

J'adore  partout  la  nature. 

Sans  m^appliqurr  à  la  torture  , 

Que  la  plus  belle  d'entre  vaut 

tienne  un  peu   tenter  l'aventure  : 

Je  veux  mourir  sous  l'imposture. 

Si  je  n'apaise  son  courroux. 

Sec  et  passe  comme  je  suif  , 

Kt  non  du  tout  si  beau  quun  ange  , 

.Je  fais  pourtant  ce  que  je  puis  ; 

Je  ne  suis  pas  un  mate  étrange  , 

Oarcon  loyal  et  bon  chrétien  , 

J'aime  plus  que  votre  entretien. 

Pourquoi  donc  ,  sexe  au  teint  de  rose  , 

Quand  la  charité'  vous  impose 

La  loi  d^aimer  votre  prochain  , 

Me  poitvez-vous  hair  sans  cause  , 

Moi  qui  ne  vous  fis  jamais  rien  ? 

Ha',  pour  mon  honneur  je  vois  bien 

Qu'il  vous  faut  faire  quelque  chose  (34^. 

Au   reste  ,    il   accusa  la   Chapelle  de 
lui  avoir  dérobé  cette  pensée  (  35  ). 

(3i)  D'Asssoiici ,"  Aventures,    tom.   II,pa{:. 
îoo. 

(32)  Là  même  ,  pag.  loi. 

(33)  Là  même  ,  pag.   xi8. 

(34)  Là  même  ,  pag.   laa. 
(35;  Là  même  ,  pag.  a68. 
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Voyez  la  uote  (36)  el  n  écoutez  (4o)  ,  que  de  plaire  h  leurs  altesses 
point  les  reflexions  de  quelques  es-  royales  ,  pour  ce  que  ,  selon  mon  peu 
pnts  medisaus.  d'ambition  ,   il  me  semblait  que  c'é- 

Ils  uiseut  que  l'incontinence  étant  tait  assez  pour  le  petit  bien  que  je 
Ja  plus  ferme  colonne  de  Teinpire  de  pourchassais  de  mériter  leur  estime 
la  galanterie  ,  c'est  en  vain  qu'on  de-  au  lieu  de  faire  ma  cour  ii  ceux  qui 
manderait  dans  un  état  de  disgrâce  ,  me  pouvaient  aider,  et  plus  encore  a 
mais  qu  ui-je  fait  ?  de  quel  crime  ceux  qui  me  poui'aient  nuire  ,  je  ne 
peut  on  m' accuser?  je  ne  me  sens  voyais  pas  seulement  madame  la  mar~ 
coupable  d'aucun  attentat,  je  me  suis  qiiise  de  Lans  ,  ni  madame  Servien, 
tenu  en  jypos  ,  je  n'ai  rien  fait. Msiii-  ma  principale  protectrice;  mais  je 
vaise  voie  de  se  jushlier  5  car  c'est  négligeais  encore  tous  ceux  de  la  fa- 
principalement  par  le  quiétisme  ,  ou  veur,  et  le  favori  même  :  grande  fo- 
:iar  l'inaction,  qu'on  devient  coupa-  lie  vraiment,  el  bien  digne  du  chdti- 
ble  auprès  des  personnes  qui  gouver-  ment  que  f  en  reçus,  et  que  recevmnt 
nent  cet  empire.  On  y  regarde  les  fai-  tous  ceux  qui,  comme  moi,  seront  as- 
néans  comme  de  très-mauvais  sujets  :  sez  fiers  pour  vouloir  écheler  le  ciel, 
l'oisiveté  est  le  plus  grand  crime  de  et  entrer  en  paradis  malgré  les  saints. 
fe'lonie  qu'on  puisse  commettre  ;  c'est  Grande  folie  de  confier  sa  fortune  a. 
le  crime  de  lèse-majesté  au  premier  son  mérite  auprès  des  princes  ,  et 
chefj  les  péchés  de  commission  en  ce  d'autant  plus  grande  que  la  plupart 
pays-là  sont  infiniment  plus  légers  que  des  prince,  qui  se  croient  libres  (par- 
les péchés  d'omission  ;  ceux-ci  ne  sont  ce  qu'ils  commandent  aux  autres  )  , 
jamais  véniels,  ce  sont  des  faules  irié-  ne  voyant  que  fort  peu,  et  encore  par 
missibles.  On  déposera  plutôt  dans  un  les  yeux  d' autrui,  et  ne  commandant 
état  politique  les  tyrans  que  les  fai-  quasi  jamais  que  ce  qu'on  leur  ordon- 
néans  j  mais  dans  cet  autre  monde  ne  de  commander ,  ils  sont  le  plus 
dont  nous  parlons  ,  la  plus  juste  cause  souvent  esclaves  de  leurs  esclaves  ,  et 
de  dé|)oser ,  d'exiler  ,  etc. ,  est  celle  par  conséquent  les  plus  esclaves  de 
que  les  Français  alléguèrent  contre  les  ious  les  humains.  Je  l'éprouvai  bien 
rois  de  la  première  race  ;  et  il  vau-  dans  cette  cour ,  quand  au  lieu  de 
drait  mieux  avoir  commis  plusieurs  frotter  les  bottes  ci  tous  ceux  de  la  fa- 
violences  que  de  mériter  l'épithète  ^'eur ,  baiser  les  mains  et  les  pieds  a 
que  l'on  donna  à  un  certain  prince  mon  poète ,  admirer  son  esprit  et  ses 
(37).  Voilà  les  médisances  que  je  vous  t^ers  ,  et  les  faire  imprimer  en  lettres 
conseille  de  n'écouter  pas  :  ayez  plus  d'or,  moi  pauvre  myrmidon  combat- 
d'egard  aux  réflexions  que  l'on  peut  tant  contre  un  géant  de  la  faveur,  je 
laire  sur  une  remarque  que  je  touche-  combattais  contre  moi-même  ,  puis- 
rai  ci-dessous  (38).  qu'autant  de  victoires  que  j'emportais 

(E)   Il    crut  fort   imprudemment    ^^"\^<^  plume ,  c  étaient  autant  de  tro- 
qu'il  suffisait  de  s'attacher  a  leurs  al-    P^^^es  que  /érigeais  ci   sa  gloire  ,  et 


l 


autant  de  précipices  que  je  creusais  et 
ma  fortune;  moi,  pauvre  sot,  plus 
sot  que  Jean  des  feignes  ,  qui  au  lieu 
de  m' abstenir  défaire  des  vers,  ou 
d'en  faire   comme  mon  curé,  qui  ne 


tesses  royales.']  Ce  qu'il  dit  là-dessus 

est  très-bon ,  et  vaut  bien  ,  non  pas  à 

l'égard  des  phrases,   mais  quant  aux 

pensées  ,  un  des  plus  solides  endroits 

de  notre  nouveau  Théophraste  (39).     j.,  ,  -.  ■  1 

Comme  je  n'avais  autre  but ,  dit-il   f^f^'^oit  personne ,  voulais  mesurer  ma 

plume  avec  un  poète  portant  épée  , 
noble  comme  le  roi ,  et  vaillant  coin- 
un  César.....  Les  princes  ,  qui,  com- 
tiie  j'ai  déj'n  dit ,  ne  voyant  le  plus 
souvent  que  par  autrui  ,  et  ne  consi- 
dérant les  personnes  qu'autant  qu'el- 
les sont  aimées  de  ceux  qu'ils  aiment. 
Si  je  ne  me  vis  pas  tout-a-Jait  aban- 
donné ,  pour  le  moins  je  me  vis  au- 
tant négligé  que  j'avais  négligé  les 

(4o)  D'Assouci ,  Aventures  d'iulie  ,  pag.  33a 


("36)  f^'oici  un  endroit  de  la  Relaùon  de  la 
Chapelle  : 

L'on  aurait  dit  à  voir  ainsi 
Ces  Baccbaotes  éclievclées. 
Qu'au  moins  ce  monsieur  d'AsfiOuci 
Les  aurait  toutes  violées; 
il   cependant  il    ne    leur    avait    jamais    rien 
fait. 

(37)  Ludovicus  nihil  fecit.  Ce  fut  le  dernier 
roi  de  France  de  la  deuxième  race. 

CiS)  Dans  la  renmrqueiC)  de  l'article  d'Hls- 
Ki  ni  ,  Xome  VIII. 

(ïg)  M.  de  la  Bruvère. 
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nutres.  Les  présens  qui  avaient  ac- 
coutume de  l'cnii'  toutes  les  senuxin^s, 
ne  menaient  plus  que  lous  tes  mois,  et 
parmi  les  ordinaires  bontés  de  ces  as- 
tres bénins ,  remarquant  une  certaine 
froideur ,  qui  ne  s'accordait  point 
awec  l'espérance  que  j'avais  de  mon 
établissement,  — je  fis,  etc.  (4')-  ^"^ 
bon  courtisan  n'imite  pas  les  hugue- 
nots, (|ui  n'invoquent  que  Dieu  seul  5 
il  imite  les  de'vots  de  la  communion 
romaine ,  qui  s'attachent  beaucoup 
plus  au  culte  des  saints  qu'à  celui  de 
Dieu.  D'Assouci  conforma  ses  dévo- 
tions aux  idées  des  protestans  ,  et  n'y 
trouva  point  son  compte.  Voyonsquel- 
que  chose  de  la  description  qu  il  a 
faite  de  son  zèle  pour  la  duchesse 
royale.  Durant  quatorze  mois  que.  je 
demeurai  dans  cette  cour,  il  n'est  pas 
croyable  combien  j'employai  de  soins 
pour  mériter  un  établissement  :  je  ne 
laissais  passer  aucune  occasion  pour 
me  rendre  nécessaire  ;  quoique  pour 
l'église  je  ne  sois  pas  un  Orlande  de 
Lassus ,  et  que  pour  la  chambre  de 
cette  princesse  je  n'eusse  déjà  que. 
trop  d'emploi  ,aj-ant  maintes  fois  ouï 
dire  qu'on  n'entre  point  en  paradis 
malgré  les  saints  ,  je  voulus ,  pour  me 
les  rendre  propices  ,  faire  encore  mu- 
sique a  sa  chapelle,  soit  qu'elle  ouït 
la  messe  dans  sa  chambre  ,  au  saint 
suaire  ou  en  quelque  autre  église  ,  je 
la  suii'ais  partout  comme  un  barbet  ; 
partout  on  i^oyait  mon  luth  et  Pier- 
rotin  a  sa  suite  ;  par  ce  moyen  je  de- 
pins  ,  en  peu  de  temps  ,  la  plus  déuote 
personne  du  monde  ;  car  il  ne  faut 
pas  croire  que  cette  pieuse  princesse  , 
qui  pleurait  ordinairement  aux  au- 
tels ,  eut  cru  satisfaire  aucunement  a 
sa  piété,  assistant  aune  seule  messe: 
il  lui  en  fallait  tous  les  jours  pour  le 
moins  deux  ,  et  le  plus  soutient  trois, 
durant  lesquelles  je  faisais  une  tivs- 
longue  et  très-déi>ote  musique,  et  tou- 
jours a  deux  genoux.  Juge  .  lecteur, 
si  je  ne  dei^ais  pas  être  tout  a  Dieu  ; 
cependant ,  je  t'assure  que  la  chose  ci 
quoi  je  pensais  le  moins  c'était  de 
V importuner  de  mes  prières.  Apollon, 
qui  partout  me  tenait  au  collet  ,  me 
pardonnait  encore  moins  en  ce  saint 
lieu,  j'y  ai'ais  toujours  l'imagina- 
tion remplie  de  l'idée  de  quelque  beau 
motet  ;  et  quoique  les  paroles  que  je 

(^i)  Là  mcine  ,  pag.  337. 
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murmurais  entre  mes  dents  fussent 
toutes  saintes  et  sacrées  ,  ce  n'était 
pas  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que. 
je  les  voulais  unir  h  mes  chants  ,  qur. 
pour  la  satisfaction  de  cette  divinité 
mortelle,  qu'alors,  moi  malheureux  ., 
j'eusse  préférée  a  la  diuinité  même 
(42).  Voyez  la  note  (43). 

(F)  Il  se  glorifie  d'auoir  pris  la 
plume  pour  la  défense  de  l'église  ro- 
maine.] L'une  des  extravagances  dont 
il  blâme  ses  ennemis  est  de  l'avoir 
accuse  d'irréligion.  Vous  avez  été 
assez  raéchins  et  assez  sots ,  leur  dit- 
il  (44)  5  pour  ai'oir  fait  passer 

pour  impie  celui  que  Dieu  n'a  exposé 
à  ijos  persécutions  que  pour  le  raffi- 
ner dans  l'exercice  de  la  piété  ;  pour 
un  écrii'ain  ennemi  des  choses  sacrées, 
celui  qui  dans  .ses  écrits  a  défendu 
Borne  des  attentats  de  l'ennemi  de  sa 
gloire  et  de  ses  autels  ,  qui  a  employé 
toute  son  encre  et  répandu  tout  son 
encens  en  faiseur  de  ses  saints  minis- 
tres et  de  ses  sacrés  prélats.  11  ne  de- 
vait pas  se  faire  un  mérite  d'avoir  en- 
trepris un  tel  ouvrage.  La  dévotion 
y  eut-elle  part  ?  Ne  fut-ce  pas  plutôt 
pour  obtenir  quelque  récompense  ? 
C'est  l.'i  l'étoile  polaire  des  écrivains 
comme  lui  :  ils  passent  d'un  sujet 
profane  à  un  sujet  tout  céleste ,  dès 
que  l'espérance  du  gain  se  montre  de 
ce  côté-là  (45)  : 

Grteculur    esuriens ,    in    ceeluin  ,    jusseris, 
ibU  (46). 


(G)  Il  se  plaint  de  M,  Boileau , 
qui  nattait  pourtant  rien  dit  que  ce 
qii'il  fallait  contre  le  burlesque.  ] 
D'Assouci  réfute  le  mieux  qu'il  peut 
(47)  ces  paroles  de  M.  Boileau  , 

Qu  enfin   la  cour  liesabuse'f 

Méprisa  de  ses  vers  Vexlravac^ance  aisée. 

Il  est  bien  aisé,  dit-il  (48),  de  tou- 
cher un  faquin  qui  rit  de  toute  chose  ; 
mais  il  est  bien  malaisé  d' émouuoir 

(42)  D'Assouci  ,  Aventures  d'Iulie,  pag.  i6S 
et  luiv. 

(43)  Mon  lèle  était  si  grand  envers  ces  béni- 
gnes puissances,  du-il,pag.  176.  que  si  j'en  eus«e 
eu  autant  pour  Dieu  ,  je  ne  iloute  point  qu'il  ne 
m'eût  déjà  récompensé  de  son  paradis. 

(44)  D'Assouci  ,  tom.  II,  pag.  20. 

(45)  Si  doloti  spes  affulierit  nummi.  Persius. 
in  Prologo,  forez  ta  conduite  de  /'Arétin  ,  lome. 
Il  ,  pag.  3oi,  remarque  (i)de  l'article  Aritik 
(P.erre). 

(46)  Jnren.,  gai.  III,  vs.  78. 

(47)  D'Assouci,  Aventures  d'Ilalic,  pag.'t^i, 

(48)  Là  même  ,  pag.  aSa, 


396  DASSOUCl. 

un  stoïque  constipé  ffiii  ne  ril  de  rien  ■ 
c'est  pourquoi,  quoi  qu'on  dise  de 
l' héroïque,  il  s' en  faut  bien  qu'il  soit 
de  si  difficile  accès  que  le  fin  hurle  .- 
que  ,  qui  est  le  dernier  effort  de  l'i- 
maginatton  et  la  pierre  de  touche  du 
bel  esprit,  et  non  pas  encore  de  tout 
esprit;  car  pour  y  réussir  il  ne  sujfit 
pas  d'auoir  de  l'esprit  contme  un  au- 
tre, il  faut  être  doué  d'un  génie  par- 
ticulier, qui  est  si  rare-, plincipalement 
en  notre  climat,  que  hors  de  deux  per- 
sonnes dont  la  France  t'eut  que  je  sois 
l'une  ,  chacun  sait  que  tout  ce  qui 
s'est  mêlé  de  ce  burlesque  n'a  fait  que 

barbouiller  du  papier Si  l'on  me 

demande  pourquoi  ce  burlesque  qui  a 
tant  de  parties  excellentes  et  de  dé- 
tours agréables  ,  pour  auoir  si  long- 
temps diuerti  la  France  ,  a  cessé  de 
dii^ertir  notre  cour  ;  c'est  que  Scarron 
a  cessé  de  l'itère  ,  et  que  j  ai  cessé 
d'écrire  ;  et  si  je  uoulais  continuer 
mon  Oi'ide  en  belle  humeur,  cette 
même  cour  qui  se  diuertit  encore  au- 
jourd'hui des  fers  que  je  lui  présente, 
s'en  dwertirait  comme  auparai'anl , 
et  mes  libraires  qui  ont  réimprimé 
tant  de  fois  cet  oui'rage ,  en  feraient 
encore  autant  d'éditions  i^g).  Un 
homme  qui  déclare  si  franchement  la 
haute  opinion  qu'il  a  conçue  de  ses 
poe'sies ,  sera  si  l'on  veut  un  te'moin 
peu  digne  de  foi  à  l'égard  des  louan- 
ges qu'il  se  distribue  à  soi-même  , 
mais  lorsqu'il  déclarera  qu'il  a  été 
fort  sensible  à  l'injure  contenue  dans 
ces  paroles  de  M.  Boileau, 

El  jusque  il  d'Assoucilout  trouva   des   lec- 
teurs. 


il  doit  passer  pour  un  témoin  trôs- 
sincère.  «  Ha!  cher  lecteur,  si  tu 
»  savais  comme  ce  tout  trouua  me 
»  tient  au  cœur,  tu  plaindrais  ma 
»  destinée  :  j'en  suis  inconsolable  ,  et 
'■"  je  ne  puis  revenir  de  ma  pâmoison  , 
îj  principalement  quand  je  pense 
-'  qu'au  préjudice  de  mes  titres  dans 
»  ce  vers,  qui  me  tient  lieu  d'un 
»  arrêt  de  la  cour  du  parlement ,  je 
»  me  vois  déchu  de  tous  mes  hon- 
■')  iieurs  ,  et  que  ce  Charles  d'Assoucy 
"  d'empereur  du  burlesque  qu'il  était, 
'•'  premier  de  ce  nom  ,  il  n'est  aujour- 
»  d'hui ,  si  on  le  veut  croire  ,  que  le 
31  dernier   reptile    du  Parnasse  et  le 

('ly)  D'Assoucl  .  A.vpnt   d'Italie  ,  pag.  261. 


»  marmiton  des  muscs.  Que  faire  , 
»  lecteur,  dans  celte  extrémité,  après 
»  l'excommunication  qu'il  a  jetée  sur 
»  ce  pauvre  burlesque  si  disgracié  ? 
»  qui  daignera  le  lire  ,  ni  seulement 
))  le  regarder  dans  le  monde  sur  peine 
»  de  sa  malédiction  (5o)?  »  Il  se  con- 
sole par  la  pensée  que  la  jalousie  a 
été  la  cause  de  cette  censure  fou- 
droyante (5i)  :  Koila  ,  cher  lecteur  , 
ce  que  l'on  gagne  à  faire  de  bons  l'ers 
burlesques  ,  car  si  j'en  eusse  fait 
d'aussi  médians  que  mon  poète  (Sa)  , 
il  (53)  m'aurait  laissé  uii^re  aussi-bien 
que  l' auteur  de  l  Oi'ide  bouffon.  Mais 
quoi  !  il  n'est  pas  nouveau  de  i^oir  des 
esprits  jaloux  pester  contiv  les  choses 
excellentes  ,  et  de  blâmer  ce  qui  sur- 
passe leur  capacité.  Mettons  ici  le  ju- 
gement qu'il  a  fait  de  la  poésie  im- 
pertinente au  souverain    point.  Elle 

fait  rire,  dit-il  (54), mais  il  ne 

suffit  pas  de  rencontrer  dans  sonplus 
haut  degré  cette  impertinence  ,  qui 
est  si  nécessaire  à  cette  sorte  de  vers , 
il  faut  qu'elle  soit  encore  accom- 
pagnée d'une  certaine  naïi^eté,  que 
les  meilleurs  esprits  ne  sauraient 
comprendre,  et  que  tant  plus  on  est 
excellent  ,  on  peut  moins  imiter  , 
comme  il  parait  clairement  dans  la: 
grande  Bible  des  noëls  ,  oii ,  bien  que 
plusieurs  beaux  esprits  se  soient  ef- 
forcés d'imiter  dans  leurs  noëls  nou- 
veaux ces  précieux  noëls  de  V anti- 
quité ,  aucun  n'en  a  trouvé ,  ni  n'en 
trouvera  jamais  le  secret;  et  les  vieux 
noëls ,  toujours  préférés  partout  et 
en  toute  rencontre  aux  nouveaux , 
seront  toujours  d'autant  plus  honorés 
et  plus  estimés  dans  tous  les  siècles  , 
qu'ils  sont  plus  sots  et  plus  excellem- 
ment remplis  de  cette  admirable  sorte 
d' impertinence  et  de  naïveté;  car  enfin 
est-il  quelqu' homme  de  bon  sens  ,  qui 
sache  de  quoi  il  faut  rire  ,  et  quand 
on  doit  rire ,  qui  ne  rie  de  tout  son 
cœur  voyant  ces  vers  que  j'ai  tirés 
d'un  livre  qui  fut  vendu  vingt  pisto- 
les  a  un  encan,  intitulé.  Les  pois  piles. 
C'était  le  Christ  qui  prenait  congé 
de  saint  Matthieu  ,  en  ces  termes  .- 

(■«(o)  Là  même  ,  pag.  203. 
(5i)  Là  même,  png.  265. 
(Sz)    C'esl-à-dire ,    un  poète  auvergnat     qui 
était  à  Tunn. 

(53)  Cest-à-diie ,  M.  Boileau. 

(5ij)    D'Assouci  ,   Avenlur«s     d'Italie  ,   pag„ 
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DIALOGUE. 

('„  Adieu,  Mallliicii. 

M.  Adieu,  Dieu. 

C.   Preus  la  lance  et  Ion  cpieu  , 

Et  t'en  vas  en  Galilée, 
M.   Prenilrai-je  aussi  mon  épee  ? 
C.   Et  «)uoy  donc? 
M.  Adieu  donc  ". 

Est-il  rien  de  plus  sot  et  de  plus  im- 
perlinent  que  faire  parlfr  uinsi  cts 
(jcrsonnes  cclestes  ?  Cependant  esl-il 
rien  de  plus  plaisant  ni  de  plus  naif? 
.Et  ne  viauoucrez-vous  pas  que  ces 
fers,  qui  feraient  rire  saint  Matthieu , 
et  le  bon  Dieu  même,  s  il  t-tait  encore 
sur  la  terre  ,  fuient  mieux  que  tous 
les  fers  médiocres  qui  sont  au  monde, 
qui  ne  sentent  ni  sel  ni  sauge  ? 

(H)  Je  copierai  ce  qu'il  dit  concer- 
nant un  poète  fou  , et  qui  est  au- 
teur imprimé .  ]  (C  iMais  qui  peut  mieux 
»  authentiquer  cette  folie  aullienfique 
;)  que  le  pauvre  défunt  Kagueneau? 
»  Ragneneau  connu  de  tout  le  Par- 
»  nasse  ,  Ragueneau  aimé  de  tous  les 
»  poètes,  et  chéri  de  tous  les  comé- 
')  diens  ;  enfin  ce  fameux  p;1tissier 
»  Ragueneau  qui ,  avec  six  garçons 
«  dans  sa  boutique  ,  travaillant  sans 
'>  cesse  auprès  d'uu  feu  continuel , 
»  dans  un  four  achalandé  ,  faisait  la 
»  nique  à  tous  les  piltissiers  de  Paris  ; 
»  ce  fameux  pâtissier  Ragueneau  ,  «jui 
-»  ne  faisait  pleuvoir  sur  le  Parnasse 
»  que  des  pâtés  de  godiveau  ;  ce  père 
»  nourricier  des  muses,  après  avoir 
»  bien  nourri  ces  ingrates  filles,  hélas  ! 
«  qu'est  il  devenu  ?  C'est  à  vous,  Béis, 
»  que  je  le  demande  ,  qui  lui  inspi- 
»>  rates  la  folie  de  faire  des  vers  5 
»  vous,  Béis,  qui  nous  avez  ravi  le  plus 
')  excellent  pâtissier  de  Paris ,  pour 
J)  en  faire  le  plus  méchant  poète  de 
»  l'univers.  C'est  vous  ,  barbare  ,  qui 
»  répondrez  un  jour  dans  la  vallée 
M  de  Josaphat  ,  non  -  seulement  de 
»  toute  l'encre  et  de  tout  le  papier 

*  Les  frères  Parfaict ,  dans  la  préface  de 
Vflistoire  du  Xhf'àtre  Français ,  tom.  I  ,  pag. 
xlx,  reprochent  k  lîayle  de  faire  celle  citation 
d'après  d'Assouci ,  et  déUent  de  la  trouver  dans 
aucune  pièce  de  lliéâlre,  soit  ancienne,  soit 
nouvelle.  Leducliat  reproche  à  son  tour  aux  frè- 
re» Parfaict  d'avoir  eux-mêmes  supprimé  un 
vers  dans  une  citation  qu'ils  font  ailleurs;  cl  ce 
Ters  supprimé  n'est  pas  moins  irrévérencieux 
que  le  passage  cité  par  d'Assouci.  Leduchat  ob- 
serve au  surplus  qu'il  est  possible  que  les  frères 
Parfaict  n'aient  point  eu  tous  les  volumes  des  Fois 
piles.  Il  pouvait  a|outer  que  D'Assouci  ni  Bayle 
ne  donnent  les  Poix  piles  pour  une  composition 
dramatique.  Je  n'ai  pu  au  reste  voir  les  Pots 
piles  ,  et  je  ne  connais  personne  qui  les  ait  vus. 


({u'il  a  gâtés  dans  ce  bas  territoire^ 
mais  encore  de  tous  les  pâtés  (pte 
(  sans  comprendre  ceux  que  le  Par- 
nasse lui  a  excroqués  )  vous  lui  avez 
mangés  à  la  gueule  du  four.  Oui  , 
Béis,  vous  rendrez  compte  un  jour 
de  ce  pauvre  innocent  ;  car  enfin  , 
c'était  le  meilleur  homme  du  mon- 
de j  il  faisait  crédit  à  tout  le  Par- 
nasse; et  quand  on  n'avait  point  d'ar- 
gent ,  il  était  trop  payé,  trop  satis- 
fait et  trop  content  quand  seule- 
ment d'un  petit  clin  d'œil  on  dai- 
gnait applaudir  à  ses  ouvrages.  Je 
me  souviens  que,  pour  avoir  seule- 
ment eu  la  patience  d'écouter  l'une 
de  ses  odes  pindariques  ,  il  me 
fit  crédit  plus  de  trois  mois  sans 
me  demander  jamais  un  sou  (55).... 
N'étant  payé  de  personne  ,  et  ses 
créanciers  voulant  être  payés,  le 
pauvre  Ragueneau  sous  les  ruines 
de  son  four  resta  entièrement  acca- 
blé. Ce  fut  un  jour  marqué  de  noir 
pour  iMM.  les  poètes  ,  que  dès  l'aube 
du  jour  on  rencontra  par  les  rues 
M  se  torchant  le  bec,  après  avoir  pris 
«  chez  lui  le  dernier  déjeuner,  qu'une 
i)  troupe  de  sergeas  afl'amés ,  à  la 
barbe  d'Apollon  ,  encore  toute  dé- 
gouttante de  la  graisse  de  tant  de 
friands  pâtés,  eut  bien  la  hardiesse 
d'arrêter  et  de  prendre  au  collet 
son  cher  bien-aimé  Ragueneau  ,  et 
le  mener  encore  sans  aucun  respect 
ni  de  ses  vers,  ni  de  ses  muses, 
dans  le  fond  d'une  prison  ,  dont 
(après  un  an  de  captivité)  étant 
sorti  pour  donner  au  monde  les 
excellens  ouvrages  (qu'à  l'imitation 
de  Théophile)  il  y  avait  composés, 
ne  trouvant  dedans  Paris  aucun 
poète  qui  le  vouh'ït  nourrir  à  soa 
tour ,  ni  même  écouter  seulement 
l'un  de  ses  vers,  ni  aucun  pâtissier 
qui,  sur  un  de  ses  sonnets,  lui 
voulût  faire  crédit  seulement  d'un 
pâté  de  requête;  maudissant  le  siè- 
cle, et  pestant  contre  l'ignorance 
du  temps,  il  en  sortit  avec  sa  fem- 
me et  ses  enfans,  lui  cinquième, 
comptant  un  petit  âne  tout  chargé 
d'épigrammes  ,  pour  aller  chercher 
sa  fortune  au  Languedoc,  où, 
ayant  rencontré  une  troupe  de  co- 
médiens (|ui  avaient  besoin  d'un 
homme  pour   faire   un  personnage 

(55)  D  Assouci,  Aveat.  d'Italie,  p,  233  ei  luiV. 
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»  de  suisse  ,  il  entra  avec  eux  en  qua- 
»  lité  de  valet  de  carreau  de  la  comé- 
"  die  ,  où  ,  quoique  sou  rôle  ne  fût 
»  jamais  tout  au  plus  que  de  quatre 
3»  vers,  il  s'en  acquitta  si  bien,  qu'en 
»  moins  d'un  an  qu'il  fit  ce  métier, 
î)  il  acquit  la  réputation  du  plus 
w  méchaut  comédien  du  monde  ;  de 
il  sorle  que  les  comédiens,  ne  sachant 
»  à  quoi  l'employer,  le  voulurent 
j>  faire  moucheur  de  chandelles;  mais 
3)  il  ne  voulut  point  accepter  cette 
»  condition ,  comme  répugnante  à 
»  l'honneur  et  à  la  qualité  de  poète  ; 
3)  depuis,  ne  pouvant  résistera  la  force 
j)  de  ses  destins,  je  l'ai  vu  avec  une 
j)  autre  troupe  qui  mouchait  les 
»  chandelles  fort  proprement  :  voilà 
>j  le  destin  des  fous  quand  ils  se  font 
»  poètes  ,  et  le  destin  des  poètes 
M  quand  ils  deviennent  fous  (5ô).  » 

(I)  Loret fut prompt  a  dé- 
biter Les  nouvelles  désavantageuses  h 
d'yîssouci.]  <c  Du  moment  que  je  fus 

»  arrêté,  mes  ennemis mandèrent 

j)  incontinent  à  Paris  les  nouvelles  de 
»  ma  mort,  qui,  n'étant  aucunement 
]>  désagréables  à  feu  Loret ,  sans  en 
j)  attendre  la  confirmation  lui  inspira 
}>  ces  beaux  vers  qu'il  fit  en  grande 
))  hâte  à  ma  louange,  et  que  depuis, 
il  à  sa  confusion,  on  a  vu  courir  la 
3)  prétantaine  dans  sa  gazelle.  Aujour- 
31  d'hui  ce  mauvais  poète  est  allé 
J»  mentir  en  l'autre  monde  ,  et  moi  je 
3)  je  suis  encore  en  celui-ci  (57).  3j 
.Teignons  à  cela  cet  autre  passage  : 
Ce  sont  ces  mêmes  sots,  qui  ser- 
vant d'échos  a  l' ouïr-dire,  m'ont  tant 
de  fois  tué  dans  leurs  gazettes  ,  et  qui 
après  m' avoir  noyé  a  Ferrare  et  a 
yenise  ,  auparavant  que  j'y  eusse 
jamais  mis  le  pied ,  m'ont  tiré  de  la 
mer  et  de  tous  ses  fleuves ,  pour  me 
venir  cuire  h  Montpellier  ,  et  qui  en- 
fin, après  m' avoir  bien  jeté  de  la  poêle 
au  feu  ,  éventré ,  mis  a  l'éluvée  et 
haché  menu  comme  chair  h  pâté, 
m'ont  remis  en  mon  premier  état  pour 
me  refricasser  de  nouveau  en  Avi- 
gnon ,  dont  de  leur  grâce  ils  m'ont 
encore  retiré  sans  aucune  lésion  ni 
solution  de  continuité  ,  pour  me  con- 
finer pour  le  reste  de  mes  jours  dans 
le  saint-ofjice,  dont  pourtant  je  viens 
de  sortir  aussi  brillant  et  aussi  entier 

(.'i6)  D'Assoaci ,  Aventore»  d'Italie  ,  pag-  a88. 
(5;)  D'Assonci,  tom.  Il,  pag.  i55- 


que  si  je  venais  de  naître  ,  sans  que 
dans  tous  ces  voyages  ,  que  MM.  les 
sots  m'ont  fait  faire  ,  le  temps  seule- 
ment m'ait  Ole  un  cheveu  de  la  tête 
(58).    Il  se  vengea    de  Loret    autant 
qu'd   lui    fut    possible  ,    et    l'accusa 
d'une  insigne  fraude.  Voici  ses  paro- 
les «  Qu'avais-je  fait  à  ce  beau  rimeur 
des   halles  ,   pour  insulter  si    fière- 
ment contre  l'honneur  de  mes  mu- 
ses, plus  éclairées  el  plus  honnêtes 
aue  les  siennes  ?  Quoique  son  métier 
e  piper  au  jeu  le  pût  bien  dispen- 
ser  de  faire   de   si   méchans  vers, 
l'avais- je  appelé  filou,  l'avais-je 
appelé  poète  de  balle  ,  ne  l'avais-je 
pas    toujours  nommé  Loret?  Quoi 
donc  !  jouant  contre  lui   chez   feu 
M.  le  maréchal  de  Schomberg  ,  ne 
m'avait-il  pas  dérobé  assez  d'argent 
avec  ses  fausses  cartes,  sans  dérober 
encore  mon  honneur  et  ma  fortune 
avec  ses  fausses  rimes?  Quoi  !  mon 
Ovide  en  belle  humeur  l'avait-il  pu 
rendre  assez  chagrin  pour  se  venger 
de  mes  vers  au  préjudice  de  mes 
mœurs  ?  Cependant  ,   ce   barbare 
rimeur  s'en  est  bien  vengé,  puisque 
c'est  sur  cette  base  que  la  sotte  ca- 
naille, encore  plus  barbare  que  lui, 
a  depuis  fondé  sa  médisance  pour 
m'en  persécuter  par  toute  la  terre  , 
aussi-bien  que  tant  d'honnêtes  gens 
qui  croiraient  jusques  au  jugement 
final  que  j'aurais  été  boucané    par 
les  sauvages  de  Montpellier  ,  si  mes 
écrits  ,  pour  le  moins  aussi  durables 
que  les  siens  ,  ne  vérifiaient  le  con- 
traire. Oui  ,  ce    pied -plat   s'en  est 
bien  vengé  ;    puisque  c'est   lui  qui 
a  fourni  des  armes  à  mes  ennemis  , 
et  des  prétextes  à  la  calomnie  de  tous 
mes  envieux  ;  qui  a  ravagé  ma  for- 
tune ,  et  ruiné  mes  espérances  ;  qui 
de  mon  meilleur  ami  en  a  fait  mon 
persécuteur,   et  <|ui  enfin   m'a  ex- 
posé à  tant  de  périls  et   à  tant  de 
mortelles  disgrâces.  Dieu  !  peut-on 
voir  sans  frémir  de  tels  assassinats  ? 
et  la  France  peut-elle  souflrir  sans 
honte   de    tels  assassins  (5g)  ?  »  Je 
pense  qu'on   publia  aussi  qu'il  avait 
été  pendu  en  effigie,  car  il  se  plaint 
qu'on  l'a  fait  passer  pour  un  homme 
de  qui  le  portrait  a  servi  d'épouvan- 

(58)  Là  même,  pag.  îS  et  juiV. 

(%)  D'Afsouci  ,   Aventures  d'Halle ,  pag-  S? 
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nom  de  Smarrito.  Il  fit  en  italien 
un  panégyrique  de  Louis  XIV, 
et  le  publia  à  Florence  l'an  1669 
{b).  La  version  française  qu'un 
autre  en  fit  fut  imprimée  à 
Rome  l'année  suivante.  Il   avait 


tail  de  chenefière ,  et  de  ien'eur  pu- 
blique aux  mt'chans  ;  mais  il  soutient 
que  ce  portrait  n'a  jamais  été  i'u  que 
chez  les  libraires  du  palais  ,  (jii'on  le 
voit  briller  encore  au  front  de  tous  ses 
ouvrages  ,  et  que  les  peintres  les  plus 
curieux    le   recherchent    aujourd'hui 

comme    un    original   digne  de  leurs     j  ,..         .  ..  ,  ,  . 

copies  (60).  Je  ne  crois  pas  qu'ils  le    '^.^J^  publie  quel({ues  poesies  ita- 
fassent  pour  avoir  à  peindre  un  beau    liennes  à  la    louange   du    même 


visage^  car  celui  de  d'Assouci  n'est 
rien  moins  que  tel.  Je  n'ai  pas  trouvé 
dans  la  relation  de  M.\I.  de  Bachau- 
mont  et  la  Cbapelle  ,  qu'on  le  fasse  le 
Thersite  de  notre  siècle  {61  ).  11  se 
plaint  de  cela  (62)  ,  et  oppose  à  celte 
injure  les  vers  que  Ton  tit  sur  son  por- 
trait : 


prince  (c).  Vous  connaîtrez 
par-là  en  quel  temps  il  a  fleuri. 

(i  i  Leli  ,  Italia  regnnale,  parle  III ,  png. 
367. 

(C)lùul.,  pag.363,  367. 

(A)  //  est  dei-enujurt  célèbre  ,  tant 
par  ses  ouvrages  que  par  les  éloges 
qu'une  infinité  d' ccrit'ains  lui  ont 
donnés.  ]  On  trouvera  dans  le  troi- 
sième volume  de  f  Italia  régnante  de 
M.  Leti  tout  le  commentaire  que  ce 
texte  peut  demander  :  je  n'en  copie- 
rai qu'une  petite  partie,  M.  Leli  (i) 
reraaique  que  le  livre  intitulé  Lettera 
di  Timaujx)  Antiate  a  Filaleti,  délia 
i^era  storia  délia  cicloide ,  e  délia  fa- 
mosissima  esperienza  dell'  argento 
vivo  ,  est  une  composition  de  Carlo 
Dati  :  il  nous  renvoie  à  la  paf;e  i.'Jg 
du  Traité  de  Placcius  de  Scriptis  et 
DATI  (Carlo)*,  professeur  en  scriptoribus  anonymis  atque  pseudo^ 
■    ■    -    —-  nymis.    Ce  renvoi   est    bon  ;   car    on 

trouve  dans  la  page  indiijuée  <|ue  le 
prétendu  l'imauro  Antiate  ml  Carlo 
Dali ,  et  que  cela  paraît  manifeste- 
nient  par  la  page  26  de  la  lettre.  On 
y  trouve  aussi  que  cet  écrit  fut  im- 
primé à  Florence  l'an  i663  ,  et  que 
l'auteur  prouve  deux  choses  :  Tune 
que  Marin  Mersenne  n'est  point  l'in- 
veutenr  de  la  ligne  cycinïde  ,  comme 


On  voui  avertit  que  voici 
Le  portrait  du  granit  iV  Assouci  , 
Cette  merveille  de  iiostre  âge, 
Contemplei-le  donc  bien  ;  et  si 
A  peu  près  aux  traits  du  visage 
fous  crojet  qu'un  tel  personnage 
Ne  peut  qu  avoir  bien  réussi^ 
Achetez  vile  son  ouvrage, 
El  vous  verrez  qu'il  est  ainsi. 

Chai-elle. 

[Qo)  D'Assouci,  au  tom.  II ,  pag.  ai   de  ses 
Aventures. 

(61)  Là  même,  pag.  aâp. 
(62J  Lit  même  ,  pag.   257. 


humanités  à  Florence,  sa  patrie, 
est  devenu  fort  célèbre  ,  tant 
par  ses  ouvrages  ,  que  par  les 
éloges  qu'une  infinité  d'écrivains 
lui  ont  donnés  (A).  Il  était  fort 
honnête  et  fort  officieux  envers 
tous  les  doctes  voyageurs  qui 
passaient  parla  ville  de  Floren- 
ce :  plusieurs  d'entre  eux  lui  ont  ?"  '  ^  débile  dans  rHistoire  de  la  rou- 
i/ .,„.„     '1  4".    j        1  lette  ;  mais  que  la  gloire  de  celte  in- 

temoiffne     eur    gratitude    dans         ,-  ^  .•     »>  ,-  ,-,.      ,-       " 

o,      .  P  .  ^     ^     ic    mention  appartient  a  Galilée  :  1  autre, 

que  Torricelli  est  innocent  du  plagiat 
qu'on  lui  impute  ,  à  l'égard  de  Fhy- 
polhèse  qui  explique  p.ir  la  pression 
de  l'air  la  suspension  de  l'argent  vif. 
C  est  lui  ([ui  a  été  le  pr<  niinr  auteur 
de  ctWe  liypothèfe,  si  l'on  en  croit 
Carlo  Dati  Jl  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  Monconys  confond  les  clio- 
ses  quand  il  dit  :  Le  sieur  Carlo  Dati 
me  donna  sa  lettre  imprimée  pour 
pivui'er  que  Torricelli  avait  trouvé  le 


leurs  écrits  (fl).  Il  était  membre 
<lt'  l'académie  della  Crusca  ,  et 
se  donnait  en  cette  qualité-là  le 

'  Sur  ce  personna;;e,  Joly  se  conlenle  de 
lenvojeraii  toineXXIV  dis  Ménjoires  Ae^^'i- 
coion,  el  dp  rapporter  un  passaf;e  des  Méliin- 
vi.<  dr.  Chapelain  (page  4*')»  relatif  à 
C.  Dati. 

1(7)  l'oyez  rilalia  régnante  de  M.  Leti, 
part.  III ,  pag.  369  et  sitiv.  Konig  nous  ren- 
.itie  nia  page  J70  de  cet  ouiragi-  du  M.  Leti. 
'"LSlfain-  deiix/atiles  ,  ne  marquer  pas  le 
volume ,  et  marquer  mal  la  page. 


(i)  Leli  ,    Iulia  régnante  ,    tom.    III,   png 
3C3,  3C.',. 
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premier  la  roideue  (2)  U  vviridp^l  scène  («) ,  c'est  pour  iious  ap- 
ouvrage  a  quoi  notre  Dah  s  appliqua  j  c     ^  "«"j    a^ 

fut  celui  del/a  PUiura  antica.  Il  en  P^f  "«re  que  baniuel  le  désigna 
publia  uu  essai  ou  un  morceau,  l'an  '"oi  5  et  fit  la  cérémonie  du  sa— 
1667.  Je  le  citerai  ci-dessous  (3).  L'é-  cre.  David  n'était  alors  qu'un 
loge  que  Chimentelli  a  donné  à  cet  simple  berger.  II  était  le  plus 
écrivain  est  le  seul  que  je  copie  par-    •       ^      ,      1     •     £i     i»  ■A      ^ 

mi  plusieurs  autres  allégués  par  M.  Le-  1^""^  «es  huit  hls  d  Isai  Bethléé- 
ti.  Nec  secùs  iriter  rarissimos  mime-  mile  (A).  Après  cela  ,  l'Écriture 
randus  ,  qui  librum  utendum  pernusit  nous  apprend  qu'il  fut  envoyé 
clarissinuis  et  anucissinius  D.    Caro-    a„   ,,-:    ç„:,i   //>  i    •    r  - 

us  Datus  nostrœ /los  Ulibatus  urhis,  ^"  »Ol^aul  {b)  ,^oxir  lui  faire 
suadœque  Etruscœ  medulla  ,  qiiam  P^^ser  Jes  acces  de  sa  frénésie  , 
omni  literarum  paratu  quotidit  au-  au  son  des  iustrumens  de  musi— 
get ,  atque  illustrât.  Paràm  enim  que  (B).  Un  service  de  cette  îm- 
inereiT. putat ,  qui per  se  tam  esreiiiè    ,>„_*^„^„  \      Ct  *  u  ^      ■ 

inereti,r,  msiad  benè  merendum'^de  ^""^l^"}^^  '^  ^^  tellement  aimer 
repuhlicd  literarid  alios  quonue  omni  "^  ^^"'  ■>  ^"6  ce  prince  le  retint 
ope,etconsilio  adjuwet.  Nihil  ut  mi-  dans  sa  maison,  et  le  fit  son 
nussuum  habeat ,  quam  quod  in  usutn  écuyer  (c).  L'Écriture  dit  ensuite 
et  sloriam  eruditioms  impendi  nossil  ;    fj\  r»      -j    »  ■     ■. 

penè  ipsum  se  sibi  subtrahens ,  ne-  ^^)  4"^  David  S  en  retournait  de 
dum  temporis ,  aut  operœ  parcus  {^) .    t^mps   en    temps   chez  son  père 

pour  avoir  soin  des  troupeaux; 
et  qu'un  jour  son  jjère  l'envoya 
au  camp  de  Saiil  avec  quelques 
provisions,  qu'il  destinait  à  trois 
de  ses  fils  qui  portaient  les  ar- 
DAVID*,  roi  des  Juifs,  a  été  mes.  David,  en  exécutant  cet 
un  des  plus  grands  homme  du  ordre ,  ouït  le  défi  qu'un  Phi- 
inonde,  quand  même  on  ne  le  Hstin  nommé  Goliath,  fier  de  sa 
considérerait  pas  comme  un  roi  force  et  de  sa  taille  gigantesque, 
prophète  ,  qui  était  selon  le  cœur  venait  faire  tous  les  jours  aux 
de  Dieu.  La  première  fois  que  Israélites,  sans  que  personne 
l'Écriture  le  fait  paraître  sur  la  parmi  eux  osât  l'accepter.  Il  té- 
.     r»  4     •    J-.  T  1      i>   .   I  1     moigna  bonne   envie   de   s'aller 

«  c  est  ICI,  dit  Joly,  larlicle  qui  a  le     ,         '^  ^^^i.^    «v,     o  anci 

plus  scaDdalise'....  Je  n'examinerai  qu'un  ou  Oattre  Contre  Ce  géant;  et  là- 
deux  endroits ,  et  je  renverrai  pour  le  reste    dessus  il    fut   amené  au    roi      et 


fî)  Monconys  ,  Voyages  ,  II'.  partie  ,  pag. 
483  .  à  Vann.  1664. 

(3i  Dans  la  remarque  (L)  del'arlicle  Zeuxis. 

(4)  Chimfnteliius ,  de  Honore  Bisellii,  pag. 
86,  apud  Leli ,  Italla  régnante,  tom.  III,  pag. 


aux  auteurs  qui  ont  réfute' cet  article.  •  Les 
ouvrages  auxquels  il  renvoie,  sont  :  VEjca- 
men  du  Pyrronisme  deBajle,  par  Crousaz, 
et  l'Apologie  de  David,  1787,  in-12.  Mais 
Bayle  a  été'  extrêmement  réservé  en  compa- 
raison de  l'écrivain  anglais  à  qui  l'on  doit  ; 
The  tnan  afler  God's  own hearl,  1 76 1 ,  in- 1 2, 
dont  il  existe  une  traduction  française,  attri- 


J  assura  qu'il  triompherait  de  ce 
Philistin.  Saiil  lui  donna  ses 
armes;  mais  comme  David   s'en 

pourra,  dans  ses  lectures,  rétablir  ou  suivre 
l'une  ou  l'autre  version;  et  d'un  coup  d'œil 


buée  au  baron  d'Holbach  ,  et  intitulée  .■  Da-     °"  ^"""^  '^f  morceaux  qui  attirèrent  des  dés 
vid  ,ouHistoirederHonuneseIonlecœur  de     ^iS^emens    a  Bajie  ;  lorque  ce  n'est  que  des 

iraginens ,   ils  seront  imprimés  en  italique  ! 


Dieu,  1768,  petit  in-S".  Voltaire  a  peut-être 
encore  plus  maltraite'  David  dans  son  drame 
burlesque  intitulé  Sniil.  —  La  version,  don- 
née ici  de  l'article  David  ,  est  celle  de  1702. 
J'ai  eu  l'altenlion.de  noter  les  moindres  ad- 
ditions faites  par  Uayle.  Quant  aux  suppres- 
sions de  plusieurs  passages,  qu'on  lisait  dans 
l'édition  de  1697,  on  les  trouvera  s  la  suite  , 
page  408,  sous  le  titre  de  yaria»te>.  de  l'ar- 
ticle David.  Par   cette  disposition,  chacun 


mais  il  m'a  paru  inutile  d'employer  ce  carac- 
tère lorsque  la  suppression  portait  sur  des 
remarques  entières. 

(«)  I^''.  livre  de  Samuel,  chap.  Xyi ,  t>er>. 
i3. 

[l/)  Là  même,  vers.  20. 

(c)  C'est-à-dire  (ju'il  portail  les  armes  dt 
Saiil.  Là  même  ,  vers,  21. 

(d)  Là  même,  chap.  XVII,  vers.  l5. 
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trouvait  embarrassé  ,  il  les  qiiil-  livrerait  de  cet  objet  d'aversion  ; 
ta  ,  et  résolut  de  ne  se  servir  que  mais  il  fut  confondu  dans  sa  ru- 
de sa  fronde.  Il  le  fit  si  heureu-  se.  Il  demanda  pour  le  douaire 
sèment  qu'il  terrassa  d'un  coup  de  sa  fille  cent  prépuces  de Philis- 
de  pierre  ce  rodomont  (e) ,  et  tins  :  David  lui  en  apporta  deux 
puis  il  le  tua  de  sa  propre  épée  ,  cents  bien  comptés  (A);  de  sorte 
et  lui  coupa  la  tête  qu'il  vint  qu'au  lieu  de  périr  dans  cette 
présenter  à  Saiil  (C),  Ce  prince  etitreprise ,  comme  Saiil  l'avait 
avait  demandé  à  son  général ,  en  espéré,  il  en  revint  avec  un  uou- 
voyant  marcher  David  contre  vel  éclat  de  gloire.  Il  épousa  la 
Goliath  :  de  gui  estjîls  ce  j  tune  fille  de  Saiil,  et  n'en  devint  que 
garçon  {f){Yi)l  Le  général  lui  plus  formidable  au  roi  (/)  :  tou- 
répondit  qu'il  n'en  savait  rien  ,  tes  ses  expéditions  furent  très— 
et  reçut  ordre  de  Saiil  de  s'en  heureuses  contre  les  Philistins  ; 
informer  :  mais  Saiil  l'apprit  lui-  son  nom  fit  grand  bruit;  il  fut 
même  de  la  bouche  de  ce  jeune  dans  une  estime  extraordinaire 
hoiume  ;  car,  lorsqu'on  le  lui  (^7z);si  bien  que  Saiil,  qui  con- 
çut amené  après  la  victoire,  il  naissait  beaucoup  moins  la  vertu 
lui  demanda  :  de  qui  es-tu  fds  ?  de  son  beau -fils  que  le  naturel 
et  David  lui  répondit  qu'il  était  des  peuples,  s'imagina  que  la 
fils  d'Isaï  {g).  Alors  Saiil  le  retint  mort  de  David  était  la  seule 
à  son  service  ,  sans  lui  plus  per-  chose  qui  fût  capable  d'empêciier 
mettre  de  s'en  retourner  chez  que  l'on  ne  le  détrônât.  Il  résolut 
Isaï  {h).  Mais  comme  les  chan-  donc  de  s'en  défaire  pour  une 
sons  qu'on  chanta  par  toutes  les  bonne  fois.  Il  fit  confidence  de 
villes,  sur  la  défaite  des  Philis-  ce  dessein  à  son  fils  aîné  qui, 
tins,  faisaient  dix  fois  plusd'hon-  bien  loin  d'entrer  dans  la  jalousie 
neur  à  David  qu'à  Saiil  {i) ,  le  de  son  père,  avertit  David  de  ce 
roi  sentit  une  jalousie  véhémen-  noir  complot  {n).  David  prit  la 
te  qui  s'augmenta  de  plus  en  fuite  ,  et  fut  poursuivi  de  lieu  en 
plus  ,  parce  que  les  emplois  lieu,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  donné 
qu'il  donnait  à  David  ,  afin  de  des  preuves  incontestables  de  sa 
l'éloigner  de  la  cour  ,  ne  ser-  probité  ,  et  de  sa  fidélité  à  son 
vaient  qu'à  le  rendre  plus  illus-  beau-père,* à  qui  il  ne  fit  aucun 
tre,  et  à  lui  acquérir  l'affection  mal  en  deux  occasions  favorables 
et  l'admiration  des  Juifs.  Par  une  [o) ,  oix  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le 
fausse  politique  il  voulut  l'avoir  tuer.  Cela  fit  résoudre  Saul  à  le 
pour  gendre  :  il  espéra  que  la  laisser  en  repos.  Mais  comme 
condition  sous  laquelle  il  lui  David  craignit  le  retour  des  mau- 
donnerait  sa  seconde  fille   le  dé-  vais  desseins   de  ce    prince ,    il 

n'eut  garde  de  relâcher  ses  T^ré- 

{e)  Là  même,  vers.  l\^  M.  CHutions  ;    au    Contraire,    il    se 

(y)  Là  même,  vers.  55. 

(lA  Là-même ,  vers.  ^^.  ,i^r\      '              -   ~_ 

«"'            ,       '   ,         xr,^,rr  (k)  Là  même,  vers.  zn. 

(h)  Là  même,  chap.  XVIII,  vers.  2.  )J.  r^       ■              .   Jr. 

^  '                  '        1,               ,        .   »         .  (t)  La  mente,  vers.  2q. 

ii)  Les  femmes    allant  au-devant  Ju  roi  ,    ,   ,  ,       .                   ■> 

.lammenl,  et  chantaient  ,  Saul  en  a   tué  ses  ('«)  ^"  f/""-'  •  *''"•  f°^ 

■mile,   et  Da^id  ses  dix  mille.  !'■ .  livre  de  in)  Là  même,  chap.  MX  .  vers    l  et  2^ 

cSjmuel  ,  chap.  XVIII,  vers.  7.  {?]  Lii  même,  chap.  X.Kir  et  chap.  X.XF  I. 
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pourvut  mieux  dasile  qu'aupa-    niarquable  par  de  grands   succès 
ravant    au    pays    des   Philistins    et  par  des  conquêtes  glorieuses  : 
(  «1.  il  demanda  au  roi  de  Getli    il  ne  .  fut  guère  troublé  que  par 
une  ville  pour  sa  demeure  ,  d'où    I  attentat  des  p^'opres  entans  du 
i!  fit  cent  courses   sur    les    pays    prince  (E).    Ce  sont  ordinaire- 
d'alentour  (q).    Il    retourna   en    ment  les  ennemis  que  les  souve- 
Judèe  après  la  mort  de  Saiil ,  et    rains  ont  le  plus  à  craindre.  Peu 
y  fut  déclaré  roi  par  la  tribu  de    s'en  fallut  que  David  ne  retour- 
Juda  (/■).  Cependant  ,  les   autres    nât  a    la   condition    chétive    oii 
tribus  se  soumirent  à  Isbozet  fils    Samuel  le  trouva.  Humainement 
de  Saiil  :  la  fidélité   d'Abner  en    parlant ,  ce  revers  lui  était  iné- 
fut  cause   (5).  Cet  homme,   qui    vitable  (F) ,  s'il   n'eût  trouvé  des 
avait  été  général  d'armée  sous  le    gens  qui  firent  l'office  d'un  traî- 
roi  Saiil ,  mit  Isbozet  sur  le  trô-    tre  auprès  d'Absalom  son  fils  (z), 
ne  et  l'y  maintint  contre  les  ef-    La  piété    de    David  est    si   écîa- 
forts    de    David;  mais    n'ayant    tante  dans  ses  psaumes,  et  dans 
pu  souiïrir  qu'Isbozet  le  censu-    plusieurs   de  ses  actions,  qu'on 
rat  d'avoir    pris  une   concubine    ne  le  saurait  assez  admirer.  C'est 
do  Saïd  (/) ,  il  négocia  avec  David    un  soleil  de  sainteté  dans  l'église  : 
pour  le  mettre  en  possession  du    il  y    répand    par    ses    ouvrages 
royaume  d'Isbozet.  La   négocia-    une  merveilleuse  lumière  de  con- 
tion  eût  été  bientôt  conclue   au    solation  et  de  piété  ;    mais    il    a 
contentement  de  David,  si  Joab    eu  ses  taches  (G).  La    vie  de   ce 
(»)  ?  pour  venger    une    querelle    grand  prince,  publiée  par  M.  1  ab- 
particulière ,   n'eût   tué    Abner.    bé  de  Choisi  est  un  bon  livre  ,  et 
La  mort  de  cet  homme  ne  fit  que    serait  beaucoup  meilleur  si  1  ou 
hâter  la   ruine    du  malheureux    avait  pris  la  peine  de  marquer  eu 
Isbozet  :  deux  de  ses  principaux    marge  les  années  de  chaque  fait , 
capitaines  le  tuèrent ,   et  poi-tè-    et  les  endroits  de  la  Bible  ou  de 
rent  sa  tête  à  David    qui ,    bien    Josephe  qui  ont  fourni   ce  que 
loin  de  les  en  récompenser  com-    l'on  avance.  Un  lecteur  n'est  pas 
me    ils    s'y     étaient    attendus ,    bien  aise  d'ignorer  si  ce  qu'il  lîl 
donna   ordre  qu'on  les  tuât  [x).     vient  d'une   source   sacrée  ,    ou 
Les  sujets  d'Isbozet  ne  tardèrent    d'une  source  profane  Jeneiuar^ 
guère  à  subir  volontairement  le    querai  pas   beaucoup    de    faute» 
joug  de   David.  Ce    prince  avait    de  M.  Moréri    (H).   L'article  de 
régné  sept   ans    et  demi    sur  la    David,  que  je  viens  de  lire  daii.^ 
tribu  de   Juda  :  depuis  il   régna    le  Dictionnaire  de  la  Bible ,  nie 
environ  trente-trois  ans  sur  tout    fournira  la  matière  d'une  rernar- 
Israël  (j).  Ce  long  règne  fut  re-    que  (I). 

(«"ll'^'.liïre  de  Samuel  ,  chap.  XKVII.  (z)  Là  même,  cliap.  XF ,  rers.  34  et  suir. 
iq]  Là  même. 

(r)  11^  livrede  Samuel ,  chup.  II,  vers.  4.  (A)   Il  était    le  plus  jeune  des  fils 

{s,  Làméme  ,  i'ers.  8.  d' Isaï  Biithléémiie.  ]   Isai  descendait 

[t)  Là  wéme  ,  chap.  III'.  en  droite  ligne  de  Jiida,  l'un  des  douze 

l,M)  C-ci,ii(  le  gênerai  U'iirmée  de  David.  enfans  de  Jacob,  et  demeurait   à   Bé- 

{x)  Là  même,  chap.  IV.  thléem  ,    petite   ville   de   la   tribu   de 

Y)  In  même,  chap.  V ,  vers.  }'.  Juda.  Oiiel^ues  nouveaux  rabbins  di- 
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sçnl  que  lorsque  Daviil  fut  conçu,  Isaï 
son  ptre  ne  ci'oyait  point  jouir  de  sa 
fciiinie  ,  mais  de  sa  servante  ,  et  c'est 
par-là  qu'ils  expli(iuent  le  verset  7  du 
j)saiime  LI  ,  où  David  assure  qu'il  a 
,iir  formé  en  iniquité ,  et  que  sa  inère 
l'a  conçu  en  pèche.  Cela,  disent -ils, 
-  li.illie  qu'Isaï  sonpèrv  commit  un  adiiL- 
t  ' n:  en  l'eni^endrant ,  parce  qu'enco- 
re qu'il  l' eni^crulrait  de  sa  femme  ,  il 
croyait  ne  l' engendrer  que  d' une  ser- 
vante à  la  pudicilé  de  laquelle  il  niait 
icndu  des  pièges  (i).  Celte  explica- 
1um  est  peu  conforme  à  la  doctrine 
du  pèche  originel  ;  et  c'est  pour  cela 
que  le  père  Bartolocci  (2),  ayant  rap- 
■portë  ce  sentiment  des  nouveaux  rab- 
bins, s'est  cru  obli<;é  d'examiner  par 
occasion  ,  si  li'S  anciens  Jiiits  ont  re- 
comui  la  \  élite  de  cette  doctriti!-.  Si 
la  su|>position  de  ces  ralibiiis  était  vé- 
ritable ,  ils  auraient  raison  de  dire 
qu'lsai  aurait  commis  un  adultère  \ 
mais,  d'autre  côté  ,  il  faudrait  dire 
qu'il  ne  l'auiait  point  commis  ,  si 
croyant  di-  bonne  foi  qu'il  jouissait 
de  sa  femme  ,  il  eût  engrossé  sa  ser- 
vante. Cette  supposition  rabbiniquc 
est  bien  élôîgnêtTiîe  la  tradition  que 
saint  Jérôme  rapporte.  Il  dit  qu'on  a 
ci'u  qu'Isaï,  père  de  David,  ne  commit 
jamais  aucun  péc'ié  actuel,  et  qu'il 
n'y  eut  en  lui  aucune  souillure  (jue 
celle  <pi'!l  apporta  du  sein  de  sa  mère. 
jVIirum  est  qund  de  Jsai  paire  Dai'i- 
ifis  refert  Hieronymus  ,  illum  nun- 
qulim aliudpeccatum  comniisissequ'am 

?uod  ex  origine  coiitraxit.  Ouo  enim 
oco  legimits  :  Amasa(*')  ingressiis  est 
ad  Abigail  tiliam  Naas  sororem  Sar- 
viic  ;  sic  Hieronymus  {*'}■  Naas  iuter- 
pretatur  colul.er,  quia  eum  nuUum 
admisisse  mortiferum  perhibent  pec- 
catiim  ,  nisi  cpiod  origina'itir  de  ser- 
pente antiquo  contraxit.  Est  aiiteiu 
Naas  tjui  et  Isaï  pater  David.  Eam- 
dem  trnditionem  refert  Abulensis  (*^), 
et  monet  JVaas  eundem  esse  qui  et 
Jesse  si^^e  Isai patrem  Dauidis  ,  qnod 
quidem  et  anteà  Liranus  (**)  docuerat 

(1)  f^ojet  If  Journal  des  Savans  ,  du  i4  juillet 
îCga,  pag-  4(^5.  e'Jà.  de   Hullande. 

(■i'i  In  BIbliotliicà  majnS  Kabbinicâ  ,  pari. 
II,  pag.  4,  cite'  dans  le  Journal  des  Savans, 
Ui  même. 

(*')  I.ih.  2  Reg.  ,  17  ,  25. 

(*')  Hieron.  ,  Trad.  Heb.  in  lib.  i  B^g.  , 
cip.  l-]. 

(*^)  2*0^(31.,  2  Reg.  ,  17.  quceti    z-^. 

I**}  Liran.  ,  ibid. 
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(3).  Au  reste  ,  ceux  qui  voudraient 
adopter  l'imperlinence  des  rabbins  sur 
la  conception  de  D.ivid  passeraient 
aisément  dans  une  antre  impertinen- 
ce ,  (jiii  serait  de  mettre  David  au 
nombre  dt.'s  biltaids  illustres.  La  rai- 
son physique  ipie  Ton  allègue  pour- 
quoi les  bâtards  viennent  si  soiiventau 
monde  avec  tant  de  talens  naturels 
aurait  lieu  ici  de  la  part  du  père. 

*  Je  viens  de  lire   un    livre   italien 
(4),  où  ce  conte  des  rabbins  est  rap- 
j)urté  eu  cette  manière  :   le   père   de 
David   aimait  sa   servante,    tt   après 
l'avoir  eajoiéc  plusieurs  fois,  il  lui  dit 
enfin  qn'ei-r.  eût   à   se   tenir   prête  à 
coucher  cette  nuil-là  avec  lui.  Elle  , 
n'ayant  pas  moins  de   vertu   que   de 
beauté  ,    se    plaignit    à   sa    maîtresse 
qu'lsai  ne  lui  donnait    nul  repos   par 
ses  sollicitations.  Che  non  polei'a  na- 
uer  riposo,  rispetto  che  il pairone  con- 
tinuamente   la  tentava  per  fart  a  gia- 
cere  una  notte  con  lui  [5,.  Promets- 
lui  de  le  contenter  cette  nuit-ci  ,  lui 
répondit  sa   maîtresse  ,    e^  j  irai    me 
mettre  à  ta  place.  La  chose  s'e.vécu'a 
deux  ou  trois  nuits  C)nsécutive.';.  Quand 
Isaï  se  fut  aperçu  que  sa  femme  avec 
laquelle  il   ne   couchait   plus   depuis 
long-temps  était  néanmoins  enceinte, 
il  l'accusa    d'adultère,   et   ne   voulut 
point    ajouter  fol  au  récit  qu'elle  lui 
lit  de  l'accord  passé  avec  la  servante. 
Ni    lui   ni    ses   lils   ne  voulurent  voir 
l'enfant   qu'elle  mit  au  inonde,  ils  le 
tinrent  pour  bâtard  :  il  la  traita  avec 
le  dernier  mépris  ,  et  fit  élever   l'en- 
fant à  la  campagne   painii  les  pâtres. 
Il  ne  parla  jioint  de  ce  mystère  à  ses 
voisins;  il  cacha  celte  honte  domesti- 
que  pour  l'amour  de  ses  enfans.  Les 
choses  demeurèrent  en    cet   état   jus- 
ques  à  ce  que  le  prophète  Samuel  fut 
chercher  un  roi  dans  la  famille  il'lsaï. 
Son  choix  ne   s'étant  pas  arrêté   sur 
aucun  des  fils  qu'on   lui  montra  ,   il 
fallut  faire  venir  David  :  on  le  fit  avec 
répugnance  ,  parce  qu'on  craignit  de 

(3)  Ces  paroles  (avec  les  additions  qui  les 
accompagnent,  dit  l'édition  de  1697,  ]  sont  du 
père  Laraart ,  pag.  126,  «27  ,  de  Kebus  geslis 
Eliae. 

*  Tout  cet  alinéa  n'existait  pas  dans  l'édition 
de  i6<)7. 

(4)  Ce  livre  a  pour  titre  :  Precelti  da  esscr 
iinpar.ai  dalle  donne  Kbrer.  y^vreitome  II,  pa;; 
435,  la  remarifue  (A)  de  l'article  AaODON, 

(5)  l'recclti  da  esscr  imparali,  etc.,  i.up.  C  , 
pag.  67. 
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découvrir  un  secret  houleux  (6)-  mais 
quand  on  eut  vu  que  ce  préteudu  bâ- 
tard était  la  personne  que  le  prophète 
cherchait ,  on  changea  bien  de  pen- 
sée i  ce  ne  furent  pUis  que  beaux  can- 
tiques. David  commença  par  un  Te 
Deum  ;  il  loua  Dieu  qui  avait  ouï  ses 
prières  ,  et  qui  l'avait  délivré  de  la 
note  de  b;ltardise.  Isaï  continua  et 
dit  :  La  pierre  que  les  architectes  ont 
rejetée  est  tleieniie  la  pien-e  angu- 
laire qui  soutiendra  toute  la  maison. 
Ses  autres  fils,  Samuel,  etc.,  dirent 
aussi  des  sentences.  Le  rabbin  ajoute 
que  le  dessein  d'isai  avait  été  bon  ,  sa 
femme  était  vieille  ,  sa  servante  jeune, 
et  il  souhaitait  de  procréer  de  nou- 
•veaux  enfans.  Il  pensiero  d' Isai  era 
huono ,  percJie  essendo  la  patrona 
i>ecchia  ,  e  la  massera  giorane  ,  ha- 
uea  desiderio  di  hafer  altvi figliuoli 
(7).  0  la  bonne  apologie!  si  de  pareil- 
les excuses  sufllsaient ,  quelle  multi- 
tude d'impudiques  ne  mettrait-on  pas 
à  couvert  de  la  censure  ?  y  eut-il  ja- 
mais de  dogmes  sur  la  direction  d'in- 
tention plus  commodes  que  celui-là  ? 

(B)  *  //  fut  enuoyé  au  roi  Saûl , 
pour  lui  faire  passer  les  accès  de  sa 
frénésie  ,  an  son  des  instrumens  de 
musique.  ]  On  pourrait  débiter  bien 
des  recueils  sur  ce  sujet  ;  mais  je  m'en 
abstiens,  et  vous  renvoie  à  ceux  de 
Caspar  Lœscherus,  professeur  en  théo- 
logie à  Wittemberg.  Consultez  sa 
Disserlatio  historien  -  theologica  de 
Saille  per  musicam  ciirato.  Elle  fut 
imprimée  à  AVittemberg  l'an  1688. 

(C)  Il  tua  Goliath  de  sa  propre 
épée  ,  et  lui  coupa  la  télc ,  qu'il  l'int 
présenter  à  Saiil.  ]  Les  armes  de  Go- 
liath furent  conservées  comme  un 
monument  de  la  gloire  des  Israélites. 
David  les  porta  d'abord  dans  sa  tente 
(8),  mais  apparemment  on  les  mit  en- 
suite dans  un  lieu  sacré  5  car  nous 
lisons  (9}  (|ue  David  ayant  demandé 
au  sacrificateur  Abimélec  ,  s'il  ne 
pourrait  point  lui  fournir  quelque  lial- 
lebarde  ou  quelque  épée ,  ce  sacrifi- 
nateur  lui  répoudit  :  L'épée  de  Go- 

(6)  Ancora  clie  Isai  non  lo  facesie  con  buona 
volontà  «iubilando  clie  si  pubiicasse  sua  vergogna. 
Prnceiti  da  esser  imparati  ,  etc.  ,  pag.  G8. 

17)  Lu  même  ,  pag.  69 
*,eiie  remarque  n'existait  pas  dans  réditioa 
Ae  i6f)7. 

{^)  I".  livre  de  Samuel,  chap.  XVII,  vs.  54. 

(p)  L'a  même,  ehnp.   XXI  ,  t.t.  8  *<  tp 


liath  est  là  ,  enveloppée  dtun  drap 
derrière  l'éphod ;  prenez-la  ,  si  l'ous 
voulez.  David  se  la  fit  donner.  Quant 
à  la  tcle  de  Goliath  ,  elle  fut  portée  à 
Jérusalem  (lo),  lorsque  David  eut 
choisi  cttte  ville  pour  la  capitale  de 
son  royaume. Josephe  dit  positivement 
que  ce  fut  David  lui-même  qui  con- 
sacra à  Dieu  l'épée  de  Goliath  (1 1). 

(D)  Saul  avait  demandé  a  son  géné- 
ral... de  qui  est  fils  ce  jeune  garçon?^ 
C'est  une  chose  un  peu  étrange,  que 
Saiil  n'ait  point  connu  David  ce  jour- 
là,  vu  (pie  ce  jeune  homme  avait  joué 
des  instrumens  plusieurs  fois  en  sa 
présence  ,  pour  calmer  les  noires  va- 
peurs qui  le  tourmentaient.  Si  une 
narration  comme  celle-ci  se  trouvait 
dans  Thucydide  ou  dans  TiteLive  , 
tous  les  critiques  concluraient  unani- 
mement que  les  copistes  auraient 
transposé  les  pages  ,  oublié  quelque 
chose  en  un  lieu  ,  répété  quelque 
chose  dans  un  autre ,  ou  inséré  des 
morceaux  postiches  dans  l'ouvrage  de 
l'auteur.  Mais  il  faut  bien  se  garder 
de  pareils  soupçons  lorsqu'il  s'agit  de 
la  Bible.  Il  y  a  eu  néanmoins  des  per- 
sonnes assez  hardies ,  pour  prétendre 
que  tous  les  chapitres  ou  tous  les  ver- 
sets du  I*''.  livre  de  Samuel  n'ont  point 
la  place  qu'ils  ont  eue  dans  leur  ori- 
gine. M.  l'abbé  de  Choisi  lève  mieux, 
ce  me  semble  ,  la  difficulté.  On  ame- 
na David  a  Saiil,  dit-il  (12)  :  d'abord 
il  ne  le  reconnut  pas,  quoiqu'il  l'eut 
vu  plusieurs  Juis  dans  le  temps  qu'il 
l'avait  fait  venirpour  jouer  de  lanar- 
pe;  mais  comme  il  y  avait  plusieurs 
années  ,  comme  David  était  alors  fort 
jeune  ,  qu'il  était  venu  a  la  cour  en 
qualité  de  musicien,  et  qu'on  le  voyait 
alors  habillé  en  berger ,  il  ne  faut  pas 
s' étonner  qu'un  roi  accablé  d' affaires, 
et  dont  l'esprit  était  malade  ,  edt  ou- 
blié les  traits  de  visage  d' un  jeune 
homme  qui  n'avait  rien  de  considéra- 
ble. Je  voudrais  seulement  qu'il  n'eût 
point  dit;  1°.  qu'il  y  avait  plusieurs 
années  que  Saiil  n'avait  vu  David  • 
a",  que  David  était  fort  jeune  ,  quand 
il  vint  à  la  cour  de  Saiil  en  qualité  de 
musicien.  Il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'il   fût  de   beaucoup   moins  jeune 

(10)  ta  même ,  chap.  XV!! ,  vs.  54. 

(11)  Joseph.,  Antiq  ,   lib.  VI ,  chap.  XI  et. 

xir. 

(12)  Choisi,  Hlst.   lie  la  Vie  de  DaviJ  ,  pag. 
8  ,  f),  édition  d'Amiierd.  ,  1692. 
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quatid  il  tua  Goliath    que  lorsqu'il  fralriciile  coucha  avec  les  concubines 

vint  la  première    fois   à   la  cour  de  de  David. 

Saii!  ;  car  ,  au  temps   de  ce  premier  (F)  Peu  s'en  jalhit  (juil  ne  retour- 

"voyaqe,  il   était  homme  J'ort  et  wnil-  ndl  it  la   condition —   où  Saniuei  le 

tant,  et  guerrier,  et  qui  savait  bien  trouva..  .  Ce  revers  lui  était  indvita- 

/^(jr/e/- (i 3);  il  n'avait  que  trente  ans  fc/c.  ]  On  peut   voir  par  cet  exemple 

■  lorscpi'après  la  mort  de  Saiil  il  fut  élu  <[u'i!  n'y  a  nul  fond  à  faire  sur  la  fide 


roi  •  et  il  faut  nécessairement  qu'il  se 
soit  passé  bien  des  années  depuis  la 
mort  de  Goliath  ,  jusques  à  celle  de 
Saiil.  Voyez  la  remarque  où  nous  cri- 
tiquons M.  Moréri,  et  la  remarque  (L). 
(E)  Son  rî-gne...  ne  fut  guère  trou- 
blé f/ue  par  l'attentat  de  ses  propres 
Le  plus  grand  de   leurs  at- 


lité  des  pcupUs,  car  enfin,  David  était 
tout  ens(!nil)le  un  bon  roi  et  im  grand 
roi.  11  s'était  fait  aimer;  il  s'était  fait 
estimer  ,  et  il  avait  pour  la  religion 
du  pays  tout  le  zi'le  imaginable.  Ses 
sujets  avaient  donc  lieu  d'être  con- 
tens  ,  et  s'ils  avaient  eu  à  choisir  un 
prince  ,  lui  eussent-ils  pu  souhaiter 
tentats  fut  la  révolte  d'Absalom  ,  qui  d'autres  qualités  ?  Cependant  ils  sont 
contraignit  ce  grand  prince  a  s'en-  si  peu  fermes  dans  leurdevoiràl'égard 
fuir  de  Jérusalem,  dans  un  équipage  de  David,  que  son  fds  Absalom  ,  pour 
lugubre  ,  la  tête  couverte ,  les  pieds  se  faire  déclarer  roi ,  n'a  qu'à  se  ren- 
nus  ,  fondant  en  larmes,  et  n'ayant  dre  populaire  pendant  quelque  temps, 
les  oreilles  battues  que  des  gémis-  et  à  entretenir  quelques  émissaires 
semens  de  ses  fidèles  sujets  (i4)-  Ab-  dans  chaque  tribu.  On  peut  appliquer 
salom  entra  dans  Jérusalem   comme    aux   peuples    la   maxime  ,    casta    est 


jle  que  t. 
enfilas.  J 


en  triomphe  ;  et  afin  que  ses  partisans 
ne  se  rehtchasscnt  point  par  la  pensée 
que  cette  discorde  du  père  et  du  fils 
viendrait  à  cesser,  il  fit  une  chose 
très-capable  de  faire  croire  qu'il  ne  se 
réconcilierait  jamais  avec  David.  Il 
coucha  avec  les  dix  concubines  de  ce 
prince ,  à  la  vue  de  fout  le  monde 
(i5).  H  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ce  crime  lui  aurait  été  pardonné  : 
l'affliction  extrême  où  sa  mort  plon- 
gea David  en  est  une  preuve.  C'était 
le  meilleur  père  que  l'on  vit  jamais  : 
son  indulgence  pour  ses  cnfans  allait 
au  delà  des  justes  bornes  ,  et  il  en 
porta  la  peine  tout  le  premier.  Car 
s'il  eût  puni ,  comme  la  chose  le  mé- 
ritait, l'action  infâme  de  son  fils  Am- 


guarn  ncino  rogavii.  Si  l'on  ne  voit 
pas  plus  souvent  des  rois  détrônés , 
c'est  que  les  peuples  n'ont  pas  été  sol- 
licités à  la  révolte  par  des  intrigues 
assez  bien  conduites.  Il  ne  faut  que 
cela  :  si  le  prince  n'est  pas  méchant , 
on  sait  bien  le  faire  passer  pour 
tel ,  ou  pour  esclave  d'un  méchant 
conseil.  "^  Les  prétextes  ne  manquent 
jamais  ;  et  pourvu  ((u'on  les  soutienne 
habilement,  ils  passent  pour  une  rai- 
son légitime ,  quelque  faibles  qu'ils 
soient  dans  le  fond. 

(G)  //  a  eu  ses  taches.^  Le  dénom- 
brement du  peuple  fut  une  chose  que 
Dieu  considéra  comme  un  grand  pé- 
ché (17).  Ses  amours  pour  la  femme 
d'Urie  ,  et  les  ordres  qu'il  donna  de 


mon  (16),  il  n'aurait  pas  eu  lahonfe  et    faire  périr  le  même  Urie  (18),  sont  deu 

le  déplaisir  de  voir  qu'un  autre  venge:1t    crimes  très-énormes;  mais  il  en  fut  si 

l'injure   de  Tnniar  ;  et  s'il  eût  chiUié     touché,  et  il  les  expia  par  une  repen- 

...  ..       (gppg  sj  admirable ,  f|ui'  ce  n'est  pas 

rendrdit  de  sa  vie  par  où  il  contribue 
le  moins  à  l'instruction  et  à  l'édifica- 
tion des  ilmes  fidèles.  On  y  apprend 
la  fragilité  des  saints  ;  et  c"e<t  un  pré 
cepte  de  vigilance  :  on  y  apprend  de 
quelle  manière  il  faut  i)leurer  ses  pé- 
chés ;  et  c'est  un  très-beau  modèle. 
Quant  aux  remarques  que  certains 
critiques  voudraient' étaler  pour  faire 
voir  (ju'cn  ipielques  autres  actions  de 

•  Celle  dernière  plirase  n'existait  pas  dans  1  e- 
dilion  de  1697. 

(I-)  II',  fivrede  Samuel,  chap.  XXIF. 
(18)  Là  même  ,  chap.  XI. 


comme  il  fallait  celui  qui  vengea  cette 
injure  ,  il  n'aurait  pas  couru  risque 
d'être  entièrement  détrôné.  David  eut 
la  destinée  de  la  plupart  des  grands 
princes ,  il  fut  malheureux  dans  sa 
famille.  Son  fils  aîné  viola  sa  propre 
sœur  ,  eJ  fut  tué  par  l'un  de  ses  frères 
à  cause  de  cet  inceste  :  l'auteur  de  ce 

(i31  l".  livre  de  Samuel  ,  chap.  Xyi  , 
vs.   i8. 

(i4^  II*.  livre  de  Samuel ,  chap.  XV. 

(i5)  Là  même  y  chap,  XFI. 

(16)  Il  viola  Tainnr,  et  fui  lue  pour  ce  crime 
par  ordre  d' Absalom  ,  frère  de  Tamar  de  père 
el  de  mère.  Là  même  ,  chap.  XIII. 
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sa  vie  il  aniéiiie  un  grand  bl.lme,  je  dans  une  caverne,  n'.nait  voulu  lui 
les  snpprinie  dans  cette  e'dition  ,  d'au-  faire  aucun  mal  :  il  admire  cette  ec- 
tant  plus  agréablement  que  des  per-  nërositë  ;  il  souhaite  que  le  bon  Dieu 
sonnes  beaucoup  plus  eclaiiées  que  la  récompense  ;  il  reconnaît  que  la 
moi  en  ce  genre  de  matières  m'ont  couronne  est  destinée  à  David;  il  lui 
assuré  que  Ton  dissipe  facilement  recommande  sa  famille ,  et  s'en  re- 
tous ces  H'iages  d'objections  ,  dès  tourne  clans  sa  maison.  Dans  le  cha-- 
cpi'on  se  souvient,  i°.  qu'il  était  roi  pitre  XXV'I  du  même  livre,  il  apprend 
de  droit  pendant  la  vie  de  Saiil^  2°.  que  David  ,  le  pouvant  tuer  de  nuit 
qu'il  avait  avec  lui  le  grand  sacritica-  dans  sa  tente,  s'en  relire  sans  lui  rien 
teur  qui  consultait  Dieu  pour  savoir  faire  :  il  admire  cette  générosité;  il 
ce  qu'il  fallait  faire  ;  3°.  que  l'oi-dre  donne  sa  bénédiction  à  David  ;  il  lui 
donné  à  Josuc  d'exterminer  les  infi-  prédit  toute  sorte  de  prospérité,  et 
dèles  de  la  Palestine  subsistait  tou-  s'en  retourne  chez  soi.  M.  Moréri  pré- 
jours; 4°-  f|"'e  plusieurs  autres  cir-  tend  que  ces  deux  choses  si  semblables 
constances,  tirées  de  l'Ecriture,  nous  arrivèrent  la  même  année.  Je  le  ré- 
peuvent convaincre  de  l'innocence  de  pète  ,  il  est  un  peu  surprenant  que 
David  dans  une  conduite  qui,  consi-  l'Ecriture  nese  serve  point  du  premier 
dérée  en  général,  paraît  mauvaise,  et  de  ces  deux  faits,  pour  rendre  plus 
qui  le  serait  aujourd'hui.  odieuse  l'opiniâtreté  de  Saiil  à  per.ïé- 

(H)  Je  ne  marquerai  pas  beaucoup  cuter  son  gendre.  Deu\  ou  trois  lignes 

de  fautes  de  31.  Jlorcri.  1  Cinq  seu-  pouvaient   faire    un   grand  eflét  :  un 

lement.  lecteur    eût   été    frappé   de  voir  que 

I.  David  était  âgé  de  vingt-deux  ^=i»' >  «edevable  de  la  vie  à  son  beau- 
ans  Ionique  Samuel/'o/gvi/t  de  l'huile  ^':'''  '^  ]°^.*^ :  l'admire,  lui  souhaite 
destinée  au  sacre  des  rois.  Cela  est  ™*"'^  bénédictions,  et  ne  laisse  pus  , 
incom|)atihle  avec  ce  qui  suit  et  avec  *^''''°*  P*^"  ^^  temps  ,  de  se  remettre  en 
ce  qui  précède.  Cet  auteur  venait  de  campagne  pour  le  pedre.  Les  lois  de 
dire  que  David  naquit  Van  2960  du  'a  ^«airation  demandent  sans  doute 
monde,  et  un  peu  après  il  marque  que  'l'>'e"  pariant  de  cette  nouvelle  pour- 
David  vainquit  Goliath  l'an  2971  du  ^'lite ,  on  observe  qu'elle  était  une  iu- 
monde.  11  est  manifeste  que  la  vie-  l'action  de  cet  accord  solennel  qui 
sur   Goliath  est  postérieure  au  ^'^^^^  ^"i^i  l'aventure  de  la  caverne. 


toire 


sacre   de  David  ,    au    lieu   que  selon  Cependant  vous  ne  trouverez  pas  un 

Moréri  la  cérémonie  du  sacre  ne  se  fit  ^?*^    "^^^s   TEcriture    touchant    celte 

qu'un  an  après  cette   victoire.    Pour  chconstance.  Voici  d'autres  sujets  de 

corriger  celte  faute,  il  faut  dire   que  surprise.   David  exposant  à  Saiil  qu'il 

David   reçut  l'onction   ilsé   de   vingt  "?  s't'tait  point  rendu  digne  de  I»  per- 

îsoin  de  secution  qu'il  souffrait,  et  qu'il  n'a- 


ans  (19).  Le  reste  n'a  pas  be 
correction;  car  il  est  vrai  que  David 
vainquit  Goliath  l'année  d'après  son 
sacre. 

II.  Il  n'est  pas  vrai  que  Saiil  ait  re- 
nouvelé la  persécution  contre  David, 


vait  tenu  qu'à  lui  de  le  tuer  dans  sa 
tente  ,  ne  représente  pas  que  c'était  la 
seconde  fois  qu'il  avait  eu  la  vie  da 
roi  entre  ses  mains,  et  que  le  roi  avait 
bientôt  mis  en  oubli  l'aventure  de  la 


depuis   que   celui-ci   se  fut  abstenu  caverne.  Saul  de  son  côté  ,  qui  avoue 

deux  fois  de  lui  faire  le  moindre  mal ,  Jl"  ''  ^  }-^^^\  ^^  ^1"!  pa'ie  à  David  de 

en  ayant  la    plus   favorable  occasion  '^,  manière  du  monde  la  plus  honnête, 

du  monde.  11  est  un  peu  surprenant  ï>  observe  point  que  c'est  la  seconde  fois 

que  l'Écriture,  pour  aggraver  le  crime  ''"/'  ^'"  °°*t  'a  ^'e-   Avouons  que  de 

de  Said,  n'ait  pas  remarqué  qu'il  se  |5''^^  circonstances  ne  s'oublient  pas. 

repentit  bientôt  de  sa  réconciliation  ^e  plus    nous  voyons  que  dans  la  pre- 

avec  David  ,  et  qu'il  se  rendit  coupa-  ™'^^^  ,^'=.  «^«^^  <^<^"^  rencontres  David 

ble  d'une  noire  ingratitude.  Dans  le  ^'  ^'î"'  tiennent  à  peu  près  les  mêmes 

chapitre  XXIV  du  Ie^  livre  deSamuel,  Paroles  que  dans  la  seconde.  Sijevoyais 

il  apprend  que  David,  le  pouvant  tuer  ^i!?."^  '^«1'»  «^e  cette  nature,  ou  dans 

Llien  ou  dans  Valere  Maxime,  je  ne 

c,„^  77„„„    ,      »     ri-       ;-      j  ferais  pas  difficulté  de  croire  qu'il  n'v 

[n))  Jl  naquit,  selon  V.:i\visins,   l  an  du  mon-  . .»,  ,         i         /•   ■.         •                   ',    ,         •> 

Je  2860,  el  fut  oint  par  Samuel  Van  du  monde  a"rait  la  qU  un  taïf  qui,  ajauteteiap- 

2880,  (tiua  Goliath  l'iinnee  d'nprès.  porté  en  deux  manières  ,  aurait  servi 
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Ae  sujet    ;\   deux   articles   ou  à  dcnv    naiiv  de  lu  Bible  me Jhitvnira  hi  riitt- 
chapifres.  Le  fuit  serait  (jne  David  ,    tièiv   d'une    remarque-  ]    Les    iinjiri- 
ayaiit  en  ses  mains  la  vie  de  Saitl,  sou    meurs  en  étaient  ici,  lorsqu'on  m'a 
cruel  persécuteur,   l'aurait  conservée    fait  voir  un  dictionnaire  (21  ),  que  j'ai 
précieusement.  Les  deux  manières  de    consulte  tout  aii-isilùt    à    l'article  du 
conter    la    cliose   seraient  ,     i°-   «jne    prophète  David.  J'y  ai  trouve  des  en- 
Saiil ,  oblige'  par  quelque  nécessite  na-     droits  ({ni  m'ont  doiuu:  lieu  à  faire  des 
tiireile  de  s'écarter  de  ses  gens  ,  entra    observation».  1°.  lln'esl  point  vrai  ([ue 
dans    une    caverne   où    était    David;     David    soit   venu  au    monde    110  ans 
3".  que  David  se  glissa  de  nuit  jusqu'à    avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  il 
la  tente  de  Saiil  ,  les  gardes  dormant    y  a   plus  de  mille   ans  (12)   entre  la 
profondément.   Je  laisse  au  père  Si-    naissance  de    l'un  el  la    naissance  de 
mon  ,  el  à  des  crlti(|ues  de  sa  volée  ,  à    l'autre,  'i".  L'auteur  s'ell'orce  d'cjter  la 
examiner  s'il  serait  possible  (|ue  les  li-    diiiicnlté  {[ui  saute  aux  yeux  de  tous 
vres  historiques  du  Vieux  Testament     tes  lecteurs  ,  quand  ils  considèrent  que 
rapportassent  deux  fois  la  même  chose.     Saiil  ne  connaît  point  David  le  jour 
Il  me  semble  que  l'action  desZiphiens,    que  Goliath  fut  tué  :  il  s'elVorce  ,  dis- 
rapportéedansle  cha|iilreXXlll  du  ^'^    je,  de  la  lever,  et  il  s'y  embrouille 
livre  do  Samuel,  n'est  point  dilVérente     plus  (|u'il  ne  faudrait;  car  il  dit  en  un 
de  celle  qui  est  rapportée  dans  le  cha-    endroit  (23)  que  David,  {Igé  de  17  ans, 
jiitre  XXVI  du  même  livre.  Ouiconcpie     alla  jouer  de  la  harpe  auprès  de  Saiil  , 
voudra  faii'e  le  parallèle  de  ces  deux    et  en  un   autre    {'i\)   il   ne  lui  donne 
récits  sera   sans  doute  de  mon  senti-    que   uj  ou   i5  ans,  el   la   taille  d'un 
ment.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  ,    fort   petit   garçon.   Peu  après  ,    vou- 
c'est  (|ue  Saiil  n'a  point  persécuté  Da-     lant   réfuter   ceux   (pii  disent  <jue  le 
vid  depuis  la  seronde  réconciliation:     combat  contre  Goliath  précéda  le  ^'en 
c'est  la  seconde  faute  de  M.  Moréri.        de  la  harpe ,  il  se  fait  une  objtclion 
III.  Il  a«sure  que  David/iU  si  bien    spécieuse  tirée  de  ce  que  ceuxqiu  pro 
reçu    dAkis.    roi    de   Gefh,7ite   sa    posèrent  David  comme  un  sujet  pro- 
noiwelle  faveur  faillit  li  faire  soulc-    pi'e  à   chasser  par  la  musique  le  dé- 
lier les  grands.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de     '^lon  M'»  affligeait  Saiil ,  lui  donnèrent 
vrai  dans  tout  cela  ,  et  je  ne  vois  rien    Téloge  de  vaillant  homme  et  de  bon 
ipii  ait  pu  produire  cette  fausseté,  que    guerrier  (26).  Je  rcjiondf.  a  cela  ,  dit- 
les    soupçons  que    l'on    forma   contre    il  >    f/'^'on    ne   doit  pas   conclnie   par 
David  ,  lor-;((u'on  le  vit  avec  ses  trou-     te^  deux  mots  ,  fortissimum  cl  bolh- 
pes  à  l'arrière-g  irde  de  l'année  phi-    cosiim,  c/ue  le  combat   soit  avant  le 
listine.    Les  chefs  voulurent   absolu-    jeu  de  la  harpe ,  puisqu'on  peut  don- 
ment  qu'il  s'en  retourniU  dans  la  ville     ner  le  nom  de  jort  a  qui  que  ce  soit  , 
qui  lui  avait  été  donnée  (an).  H  y  avait    pounni  qu'il  le  soit  véritablement  sc- 
une  grande  diflerence  entre  ces  chefs    Ion  son  dge.  Est-ce  pas  être  très-fort 


inds  de  la   cour  du   roi   di 


S 
et  les    g 
Geth. 

IV.  Le  prétendu  mécontentement 
des  grands  n'obligea  pas  David  à  se 
retirer  de  cette  cour.  11  s'en  retira  par 
r^•spect  ;  il  craignit  c(ue  lui  et  ses  gens 
n'incommodassent  le  prince  par  leur 
séj<nir  dans  la  capitale  :  il  pria  donc 
Akis  de  lui  assigner  une  autre  de- 
meure ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ceci 
a  vint  avant  que  les  chef-itles  Philistins 
demandassent  que  David  sortît  de  lei.r 
camp. 

V.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  David 
revint  à  Siceleg  .  puiscpie  l'on  n'avait 
pas  dit  qu'il  y  eût  déjà  séjourné. 
(I)  L'article  de  David  du  diction- 

(ao)  1".  livre  de  Samuel ,  chap.  XXIX. 


que  de  prendre  les  ours  et  les  lions  à 
la  course  ,  combattre  contre  eux  el  les 
étouffer?  Voilà  une  réponse  <|ui  sup- 
pose que  David  étant  encore  fort  pe- 
tit, et  un  jeune  garçon  de  \^  ou  i5 
aw5  ,  s'était  battu  contre  des  lions, 
les  avait  pris  à  la  course ,  les  avait 
étouffés  ;  et  pouvait  être  appelé  un 
liomme  fort ,  un  homme  guerrier,  un 
homme  (jui  parlait   bien.  Cette  difTi- 

(21)  CVi(  le  Diciionn.iire  de  la  Bible,  com- 
posé par  vV.  Simon,  prp/rp  ,  docteur  en  ihéolo- 
gie  y  et  imprime' à  Lyon,  ifî<)3  ,  in-folio. 

(27)  Il  y  en  a  1090,  selon  Calvi^ius. 

(23)  Fng.  2/j9. 

(514)  P''^-  25g. 

(?51  El  respondens  unus  de  pueris  ail  .•  ecce 
l'idi  filiuni  î sai  Bethlemilem  scientem  pfallere^ 
eifoitissimiim  robore,  viruin  belticosum  ,  etc. 
Ibid.     vag  ■t'<ç). 
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culte  est  assez  grande  pour  me'rifer 
d'être  repousse'e  :  d'où  vient  donc  que 
îiotre  auteur  ne  fait  pas  même  sem- 
blant de  l'entrevoir?  Son  silence  n'em- 
pêchera pas  que  les  lecteurs  qui  au- 
ront du  nez  ne  sentent  bien  que  puis- 
que David  se  battit  à  l'âge  de  21  ans 
contre  Goliath  (26) ,  il  devait  avoir 
près  de  20  ans  la  première  fois  qu'il 
fut  à  la  cour  de  Saiil.  Et  ainsi  la  rai- 
son que  notre  auteur  débite  comme  la 
meilleure  pourquoi  Saiil  ne  connut 
point  David  le  jour  du  combat  contre 
Goliath  ,  ne  vaut  rien  (27).  Cette  rai- 
son est  qu'un  petit  garçon  change  tel- 
lement de  visage  pendant  sept  ans  , 
que  ceux  qui  ne  le  revoient   qu'après 


DAVID,  (variantes) 

VARIANTES 

DE  L'ARTICLE  DAVID. 

Texte  *. 


....  (A),  .  .  (e)  .  lui  coupa 
la    tête  qu'il  vint   présenter    à 

SaUl  (B) (C).   .   .  {h) 

Mais  comme  les  chansons  qu'on 
chanta  par  toutes  les  villes  sur 
la  défaite  des  Philistins  faisaient 
dix   fois  plus  d'honneur  à  David 


Tjne  absence  de  sept  années  ne  le  recon-  qu  à  Saiil ,  le  roi  sentit  une    ja- 

naisstnt  point.  David  n'est  point  dans  lousie  véhémente,  qui  s'auffmen- 

le  cas  -il  faut  donc  recourir  à  d'.nu.  t^  ^^  plus  en  plus  ,  parce  que  les 

très  raisons.  L'auteur  rapporte  celles  ,  '-           ,.,*  ,      '  *.          %r     ." 

que  divers  commentalcurs  ont  imagi-  emplois    qu  il   donnait    a    David 

nées.  Si  elles  ne  satisfont  pas  pleine-  afin  de  l'éloigner  de  la  COur    ne 

ment  ceux  qui  ne  sont  pas  faciles  à  con-  servaient  qu'à   rendre  beaucoup 

tenter,  il  s'en  faut  prendre  à  la  nature    ,,7,,e    ,7/,,^/„^    j„ '    -,       j 

j„  1          4-       00  1  '    .           ur    1  plus   Illustre   le   mente    de   ce 

de  la  question.  0°.  L  auteur  ouh  le  la  .              ,                                 >.^     ^y.    ^^ 


plus  forte  preuve  qtx'on  puisse  alléguer 
contre  ceux  qui  veulent  que  David 
Ti'ait  e'té  mande  pour  chasser  le  démon 
de  Saiil ,  qu'après  le  combat  de  Go- 
liath. 11  n'allègue  point  que  ces  gens- 
là  renversent  l'ordre  selon  lequel  l'É- 
criture narre  les  êvèncraens  ;  il  n'al- 
lègue point  que  le  serviteur  de  Saiil  , 
qui  loua  David  d'être  robuste ,  guer- 
rier, éloquent ,  beau  ,  ne  parla  pas  de 
la  victoire  remportée  sur  Goliath.  Or, 


jeune  homme  et  à  lui  acqué- 
rir, etc (k).   .   .   . 

Il    épousa   la    fille    de 

Saùl ,  et  n^en  devint  que  plus 
formidable  au  roi  :  toutes  ses 
expéditions  furent  très- heu- 
reuses contre  les  Philistins;  son 
nom  fit  grand  bruit  ;  il  fut 
dans  une  estime  extraordinaire  ; 


il  est  impossible  de  comprendre  que  de  sorte  que  Saiil  qui  connaissait 

ceux  qui    auraient   voulu  le  recom-  beaucoup  moins  la  vertu  de  son 

mander  au  roi  après  ce  combat,  eus-  Ko-.,,     fiL     ,     „    1  ^        11 

V  ■,  ■  u!»  j-  t)eau  — iils    crue    le    naturel    des 

sent  ele  assez  betes  pour  ne  pas  dire  ,  v^    v,     ^v,     ijaiuici     ucs» 

tout  court  au  prince  :  Ce  même  jeune    Peuples  ,  ne  crut  point  que  rien 
homme  ,  qui  a  tué  Goliath,  joue  Lien  fûl  Capable  d^ empêcher  qu'il  ne 

'" '"  "   '■  "  7'"   *'""*    se  i'it  détrôner  que   la  mort   de 

David.  Il   résolut  donc ,  etc.  .  . 


c'eut   lui 


les  instrumens 
guérira. 

La  crainte  d'être  trop  long  m'em  • 

pêche  d'examiner  si,  dans  le  reste  de  tt   i  j  • ^^' 

l'article,  l'auteur  a  manq^ié  d'exacti-  I'  demanda  au  roi  de  Geth  une 

tude.  Il  a  évité  l'inconvénient  que  je  ville  pour  sa  demeure,  d'où  il  fit 

marque  à  M.  l'abbé  de  Choisi,  il  a  cent  courses  sur  les  pays  d'alen- 
rapporte  les  années  ou  David  a  lait     .  ,j\^  .,  .  ^    «^  ,     ,    . 

telle  et  telle  chose.  ^^"''  ^^^  •' f  ^  "  "^  tint  pas   a   lut 

que  sous  l'étendard  de  ce  prince 

(26)  c'esi  la  suppnsiiion  de  Vauieur  du  Dic-  phiUstin ,  /'/  ne  Se  battit coutre  Ics 

lionnaire  de  la  Bible  ,  pag-  î^g- 

{2-;)  Il  ate  rauteurdf  l'Hiaoïte  de  \a  Bible  ,  «    t-   •      j  i 

nui  a  mh   hml  an.  entre   la  première  fo..^  que  -^  !" '.''«''^  '«    variantes  ,    conservé   les 

SaU  iUi  David  et  la  seconde,  et  qui  a  suppose  Signes  indicatifs  des  remarques  ou  des  notes  , 

que  Dafid  n'avait  que  quinze  ans  la  première  pour  faciliter  aux  lecteurs  les  recherches  dee 

jois.  passages  où  viennent  ces  variantes. 


DAVID,  (variantes)  409 

Israélites  (E).  Dans  lamalheu-  pris    la   peine   de   marquer    en 

reuse  guerre  où  Saiïl  périt.    11  marge  les  années  de  chaque  fait , 

retourna  en  Judée  ,  etc et  les  endroits  de  la  Bible  où  de 

{y) Josèphe  qui  ont  fourni  ce  qu'on 

Du  prince  (F) avance.  Un  lecteur  n'est  pas  bien 

Était  inévitable  (G) (s)  aise  d'ignorer  si    ce   qu'il    vient 

La  piété  de  David  est  si  éclatante  de  lire  est  d'une  source  sacrée  , 

dans  ses   psaumes  et   dans  plu-  ou  d'une  source  profane.  Je  ne 

sieurs  de  ses  actions  qu'on  ne  la  marquerai  pas  beaucoup  de  fau- 

saurait  assez  admirer.  Il  y  a  une  tes  de  M.    Moréri  (K).    L'article 

autre  chose  qui  n'est  pas  moins  de  David   que   je  viens  de   lire 

admirable   dans  sa   conduite  :  dans  le  Dictionnaire  de  la  Bible 

c'est  de  voir  qu  il  ail  su  mettre  me    fournira    la    matière  d'une 

si  heureusement  d'accord    tant  remarque  (L).  Tai  oublié  d'ob- 

de  jiiété  avec  les  maximes  relu-  server  quon  aurait  tort  de  bld- 

chées  de  l'art  de  régner.  On  croit  mer  David   de   ce  qu'il   donna 

ordinairement  que  son  adultère  l'exclusion  à  sonjils  atné  (M). 
avec  Betsabée,  le  meurtre  d'U- 

rie  ,  le  dénombrement  du  peuple,  Remarques  * . 

sont  les  seules  Jautes  qu'on  puis-       f\^ 

se  lui  reprocher  :  c'est  un  grand 

abus;  il  y  a  bien  d'autres  cho-  ■■•  !•«  aoraient  irès-gmnde  raison 

„       .                 j       j                   ■    /TT\  de  dire  nu  Isai  aurait  commis  un  adul- 

ses  a  reprendre  dans  sa  vie  (H).  ,.           •  •       ,,           .       «,  -      1  f^,. 

1    •!     1          •           '    1  tere  i   mais,  d  un  autre  cote,  il  lau- 

L  est  un  soleil    de   samtete  dans  drait  dire  qu'il /l'aarmt  n as  commis 

l'église  ;   il  y  répand  par  ses  ou-  un  péché ,  si  ,  croyant  de  bonne  foi 

Vrages  une  lumière    féconde    de  qu'il  jouissait  de  sa  femme,  il  eût  en- 

consolation  et  de  piété  ,  que  Von  ^^l'^^  '^  ''''^''^^  >  """  supposition, 

he  saurait  assez  admirer  :  mais  (B)  [  C'est  la  remarque  C  de  l'autre 

il  a  eu  ses  taches  :  et  il  ti'est  pas    version.] 

jusqu'à  ses  dernières  paroles  ou  •  •      '  '^'  '  '  ',,'  "  "  '  :  :  ' ,'  ■  ",.' 

/>    ^        ,             J         1  T       •.  '     J    1  ....  Ce  sacrificateur  lui  répondit 

/  on  ne  trouve  les  obliquités  de  la  ^,,^  i..^.^  ^^  Co/<,7t/»  étau  Ih  ]  enue- 

POLITIQUE  (1).    L  Ecriture  Sainte  loppée  d'un  drap  ,  derrière  l'ephode  , 

ne  les    rapporte    qu'historique-  et  (ju  il  n  m'ait  qu'a  la  prendre.  Da\id 

ment  :  c'est  pourquoi  il  est  per-  «e  la  fit  donner,  etc. 

•      '      7              J'         '    „        /      \  (C)     C  est  la  remarque  (D)  de  1  au- 

mis  a  chacun   d  en   juger   {aa).  ,re  ^rsion.] 

Finissons  par  dire  qiw  l'histoire  (D)  Il  demanda  au  roi  de  Geth 

du  roi  David  peut  rassurer  plu—    une  ville ,  d'oli  il  fit  cent  courses 

sieurs  têtes    couronnées,    contre  sur  les  pays  d'aleniotir.]Dnvid  ayant 

7           7                            7                   .   .  demeuré   quelque  temps  dans  la  ville 

les   alarmes  que   les    casuistes  •.  i^  j^      -   ai  •    '          .      „»;,„ 

,                      -i            .  capitale  du  roi  Akis  ,  avec  sa  petite 

sévères  leur  pourraient    donner  troupe  de  six  cents  braves  aventuriers, 

en  soutenant  qu'il  n'est  presque  craignit  d'être  à  charge  à  ce  prince  , 

pas  possible  qu'un  roi  se  sauve,  «t  le  pria  de  lui  assigner  une  autre  de- 

rf    '                            71/f     1'    1 1  '     J  meure.  Akis  lui    mai'qua    la  ville  de 

Li ouvrage    que   M.   L  abbe    de  c--    %      ni'.            •         „  ,.„ 

,                     >  7  •             7        •      J  Siceleg-  David  s  y  transporta  avec  ses 

Choisi  a  publié  sur  la  vie  de  ce  braves ,    et   ne  laissa    point    rouiller 

grand  prince  est  bon  :  11  serait  leurs  épées.  11  les  menait  souvent  en 
beaucoup  meilleur,  si    on   avait 

*■  *  Voyez  ma  note  au   commcacemeot  l'es  va.- 

{aa)  Fojcz  la  remarque  (I) ,  à  lajin,  riaoles ,  page.  408. 
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parti ,  el  tuait  sans  miséricorde  hom- 
mes et  femmes  :  il  ne  laissait  en  vie 
que  les  bestiaux  ;  c'e'tait  le  seul  butin 
avec'  f|noi  il  s'en  revenait  ;  il  avait 
peur  que  les  prisonniers  ne  découvris- 
sent tout  le  mystère  au  roi  Akisj  cVst 
pourquoi  il  n'en  amenait  aucun  ^  il 
faisait  faire  main-basse  sur  l'im  et 
sur  l'autre  sexe.  Le  mystère  qu'il  ne 
voulait  point  que  l'on  re've'lât  est  que 
ces  ravages  se  faisaient,  non  pas  sur 
les  terres  des  Israélites  ,  comme  il  le 
faisait  accroire  au  roi  de  Geth  ,  mais 
sur  les  terres  des  anciens  peuples  de 
la  Palestine  (lo).  Fiatichement ,  cette 
conduite  e'tait  fort  mauvaise  :  pour 
couvrir  une  faute,  on  en  commettait 
une  plus  grande.  On  trompait  un  roi 
à  qui  l'on  avait  de  l'obligation  ,  et  on 
exerçait  une  cruauté  prodigieuse  afin 
de  cacher  cette  tromperie.  Si  l'on  a- 
vait  demandé  à  David  :  De  (jnelle  au- 
torité fais-tu  ces  choses  ?  qu'eùt-il  pu 
répondre?  Un  particulier  comme  lui, 
un  fugitif  qui  trouve  un  asile  sur  les 
terres  d'un  prince  voisin ,  est-il  en 
droit  de  commettre  des  hostilités  pour 
son  propre  compte,  et  sans  commis- 
sion émanée  du  souverain  du  pays? 
David  avait-il  une  telle  commission  ? 
Ne  s'éloignait- il  pas,  au  contraire,  et 
des  intentions  et  des  intérêts  du  roi 
de  Gath?  Il  est  sûr  que  si  aujourd'hui 
un  particulier,  de  quelcjue  naissance 
qu'il  fftt ,  se  conduisait  comme  fit  Da- 
vid en  celte  rencontre,  il  ne  pourrait 
pas  éviter  qu'on  ne  lui  donnîit  des 
noms  très-peu  honorables.  Je  sais  bien 
que  les  plus  illustres  héros  ,  et  les  plus 
fameux  prophètes  du  Vieux  Testa- 
ment, ont  quelquefois  approuvé  que 
l'on  passât  au  fil  de  l'épée  tout  ce  que 
l'on  trouverait  en  vie  ,  et  ainsi  je  me 
garderais  bien  d'appeler  inhumanité 
ce  que  fit  David  ,  s'il  avait  été  auto- 
risé des  ordres  de  quelque  prophète  , 
ou  si  Dieu,  par  inspiration,  lui  eût 
commandé  à  lui-même  d'en  user  ain- 
si :  mais  il  paraît  manifestement,  par 
le  silence  de  l'Ecriture  ,  qu'il  fit  tout 
cela  de  son  propre  mouvement. 

Je  dirai  un  mot  de  ce  qu'il  avait  ré- 
solu de  faire  à  Nabal.  Pendant  que  cet 
homme  ,  qui  était  fort  riche  ,  faisait 
tondre  ses  brebis  ,  David  lui  fit  de- 
mander fort  honnêtement  quelque 
gratification  :  ses  messagers  ne  man  • 

(lo)  I".  livre  de  Samuel ,  chap.  XXFJl. 
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quèrent  pas  de  dire  que  jamais  les  ber- 
gers de  Nal)al  n'avaient  souflért  du 
dommage  de  la  part  des  gens  de  Da- 
vid, Comme  Nabal  était  fort  brutal  , 
il  demanda  d'une  façon  incivile  qui 
était  David  ,  et  lui  reprocha  d'avoir 
secoué  le  joug  de  son  maître  :  en  un 
mot ,  il  déclara  qu'il  n'était  pas  assez 
imprudent  pour  donner  à  des  incon- 
nus ,  et  à  des  gens  sans  aveu  ,  ce  qu'il 
avait  apprêté  pour  ses  domestiques. 
David ,  outré  de  cette  réponse  ,  fait 
prendre  les  armes  à  quatre  cents  de 
ses  soldats,  et  se  met  à  leur  tête,  bien 
résolu  de  ne  laisser  âme  qui  vive  sans 
la  passer  au  fil  de  l'épée.  Il  s'y  engage 
même  par  serment  ;  et  s'il  n'exécute 
point  celte  sanglante  résolution,  c'est 
qu'Abigaïl  va  l'apaiser  par  ses  beaux 
discours  et  par  ses  présens  (ii).  Abi- 
gaïl  était  la  femme  de  Nabal,  et  une 
])ersonne  de  grand  mérite,  belle,  spi- 
rituelle ,  et  qui  plut  si  fort  à  David 
qu'il  l'épousa  dèsqu'ellefut  veuve  (12). 
Parlons  de  bonne  f  >i  :  n'est-il  pas  in- 
contestable que  David  allait  faire  une 
action  très  -  criminelle  ?  11  n'avait 
nul  droit  sur  les  biens  de  Nabal,  ni 
aueun  titre  pour  le  punir  de  son  inci- 
vilité. 11  errait  par  le  monde  avec  une 
t)oupe  de  bons  amis  :  il  pouvait  bien 
demander  aux  gens  aisés  quelque  gra- 
tification ;  mais  c'était  à  lui  de  pren- 
dre patience  s'ils  la  refusaient,  et  il 
ne  pouvait  les  y  contraindre  par  des 
exécutions  militaires  ,  sans  replonger 
le  monde  dans  l'affreuse  confusion  de 
l'état  qu'on  appelle  de  nature  ,  où  l'on 
ne  reconnaissait  que  la  seule  loi  du 
plus  fort.  Que  dirions-nous  aujour- 
d'hui d'un  piince  du  sang  de  France 
qui,  étant  disgracié  à  la  cour  ,  se  sau- 
verait où  il  pourrait  avec  les  amis  qui 
voudraient  bien  être  les  compagnons 
de  sa  fortune  ?  Quel  jugement,  dis-je, 
en  ferait-on,  s'il  s'avisait  d'établir  des 
contributions  dans  les  pays  où  il  se 
cantonnerait ,  et  de  passer  tout  au  fil 
de  l'épée  dans  les  paroisses  qui  refu- 
seraient de  payer  ses  taxes  ?  Que  di- 
rions-nous si  ce  prince  équipait  quel- 
ques vaisseaux  ,  et  courait  les  mers 
pour  s'emparer  de  toiis  les  navires 
marchands  qu'il  pourrait  prendre?  En 
bonne  foi  ,  David  était-il  plus  auto- 
risé pour  exiger  des  contributions  de 
Nabal,  et  pourjpassacrer  tous  les  hora- 

(11)  !'■'■.  livre  Je  Samuel ,  chap.  \Xf. 

(12)  Là  même,  vi.  ^i. 
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mes  et  toutes  les  femmes  au  pays  dos 

Amalccitcs  ,    etc.  ,    et   pour  enlever    .   .  L'auteur  de  ce  fratricide   coucha 

tous  les  bestiaux  cpi'il  y  trouvait  ?  Je    avec  les  concubines  de  David.   Quel 

consens  que  l'on  me  reponde  que  nous    scandale  pour  les  bonnes  âmes  fjuede 

connaissons  mieux  aujourd'hui  le  droit    voir  tant  d' inj'aùiies  dans  la  jamiUe 

des   gens,  Xn  jus  belli  et  p  acis  àoni.    de  ce  roi  l 

on  a  fait  de  beaux  systèmes;  et  qu'ainsi        (G)  [  C'est  la  rcmar<|ue  (F)  de  Tau- 

ou  était  plus  excusable  en  ce  leuips-là    Ire  version.] 

(|u'on  ne  le   serait  aujourd'hui.  Mais         (tt)  (Jn  croit  ordinairement  rjne  son 

le  profond  respect  que  l'on  doit  avoir    adultère,  etc.,  sont  les  seules  choses 

pour  ce  grand  roi,  pour  ce  grand  pro-    qu'on  lui  puisse  reprocher Jl  y  a 

phètH  ,  ne  nous  doit  pas  empêcher  de  bien  d'autres  choses  a  reprendre  dans 
désapprouver  les  taches  qui  se  reu-  sa  i'ie.  ]  Nous  en  avons  maniué  déj:! 
contrent  d.ms  sa  vie;  autrement  nous  quelques-unes  qui  se  rai>|>ortent  au 
donnerions  lieu  aux  profanes  de  nous  temps  (pi'il  était  hommt:  priv<;  ;  en 
reprocher  qu'il  sullit  ,  afin  qu'une  ac-  voici  (juelques  autres  qui  appartien- 
tion  soit  juste,  qu'elle  ait  été  faite  par  ncnt  au  temps  de  son  règne, 
certaines  gens  que  nous  vénérons.  Il  I.  On  ne  saurait  bien  excuser  .s» 
n'y  aurait  rien  de  plus  funeste  que  ce-  polygamie  ;  car  encore  (pie  Dieu  la  to- 
la  à  la  morale  chrétienne.  Il  est  im-  lér'it  en  ce  temps-là,  il  ne  faut  pas 
portant  pour  la  vraie  r.  ligion  (pie  la  croire  (pj'on  put  l'étendre  bien  loin 
vie  des  orthodoxes  soit  jugée  par  les  sans  l;1cher  un  peu  trop  la  bride  à  la 
idées  générales  de  la  droiture  el  de  sensualité.  Mical  ,  seconde  lille  de 
l'ordre.  Saiil ,  fut  la  première  femme  de  Da- 

(E)  Il  ne  tint  pas  a  lui  qu'il  ne  se  vid  ;  on  la  lui  CAjl  jiendant  sa  disgrA- 
baltit  contrée  les  Israélites.]  Pendant  ce  (17)  :  il  en  épousa  successivement 
que  David  ,  avec  son  petit  camp  vo-  quelques  autres  (18; ,  et  ne  laissa  pas 
lant,  exterminait  tous  les  pays  infi-  de  redemander  la  première  :  il  fallut 
dèles  où  il  pouvait  pénétrer,  on  se  pour  la  lui  rendre  la  ravir  à  un  mari 
préparait  dans  le  pays  des  Philistins  qui  l'aimait  beaucoup,  et  qui  hi  suivit 
à  faire  la  guerre  aux  Israélites.  Les  aussi  loin  qu'il  lui  fut  possible ,  plcti- 
Philistins  assemblèrent  toutes  leurs  raut  comme  un  enfant  (19).  David  no 
forces;  David  et  ses  braves  aventu-  fit  point  scrupule  de  s'allier  avec  la 
riers  se  joignirent  à  l'armée  d'Akis  ,  fille  d'un  incirconcis  (30)  ;  et  quoiqu'il 
et  se  seraient  battus  comme  des  lions  ei^t  des  enfans  de  plusieurs  femmes,  il 
contre  leurs  frères,  si  les  Philistins  prit  encore  des  concubines  à  .lérusa- 
soup(;onneux  n'eu-sent  contraint  Akis  lem.  Il  choisissait  sans  doute  les  plus 
de  les  renvoyer.  On  appréhenda  que  belles  (ju'il  rencontrait  ;  ainsi  l'on  ne 
dans  la  chaleur  du  combat  ils  ne  se  je-  saurait  dire  que  ,  par  rapport  aux  vo- 
tassent sur  les  Philistins  ,  afin  de  fiire  luptés  de  l'amour  ,  il  ait  eu  beaucou[> 
leur  paix  avec  Saiil.  Lorsque  David  eut  de  soin  de  mécontenter  la  natine. 
appris  (pi'à  cause  de  ces  soujicons  il  II.  Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de 
fallait;  qu'il  (piiltiU  l'armée  ,  il  en  fut  Saiil ,  il  songea  ,  sans  perdre  temps,  à 
filché  (i3i.  Il  voulait  donc  contribuer  recueillir  la  succession.  Il  s'en  alla  :i 
de  foute  sa  force  à  la  victoire  des  Phi-  Hébron ,  et ,  aussitôt  qu'il  y  fut  arri- 
listins  incirconcis  sur  ses  propres  t'e  ,  toute  la  tribu  de  Juda  ,  dont  il 
frères  ,  le  peuple  de  Dieu  ,  les  sec-  aidait  gagné  les  i'rincihacx  par  ses  prî.- 
tateurs  de  la  vraie  religion?  .le  laisse  sens,  le  reconnut  pour  j'ai  (21).  Si  Ab- 
aux  bons  casuistes  à  juger  si  ces  sen-    ner  n'avait  conservé  au  fils  de  Saiil  le 


timens  étaient  dignes  d'un  véritable 
Israélite. 

(F)  [  C'est  la  remarque  (E)  de  l'au- 
tre version.  ] 


(i3)  Et  David  dit  à  ^kis  ,  mais  qu'ai-jf  fait? 
ft  tfuttf-Cu  trouvé  en  ton  serviteur  depuif  te  jour 
que  j'ai  été  avec  .vi  jusqu'à  c  jouril'hui  ,  que 
je  n'adle  point  combattre  contre  les  enneniit  du 
roi  ,  mon  seigneur?  l" .  livre  de  Samuel ,  chap. 
XXIX,  vs.  S. 


reste  de  la  succession,  il  est  indubi- 
table «rue  par  la  même  méthode  ,  ji; 
veux  dire  en  gagnant  les  principaux 

(17)  I".  livre  (le  S.imnel,  chap.  XXV,  vs.  44- 

(18;  II*,  livre  (le  Samuel ,  chap    ITl  el  V. 

(ig)  T. à  même  ,  chap.  111 ,  vs.  i6. 

(io)  Talinai ,  roi  de  Guescur.  Là  même, 
vs.  3. 

(21)  Histoire  de  la  Vie  de  David,  parVahb^ 
de  Choisi ,  pag.  47. 
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par  des  présens  ,  David  serait  devenu 
roi  de  tout  I.-raèl.  Qu'arriva-t  il  après 
que  la  fit^e'lite  d'Abner  eut  conserve 
onze  tribus  tout  entières  à  Izbozt  t  ? 
La  même  chose  qui  serait  arrive'e  en- 
tre dtux  rois  infidèles  et  très-ambi- 
tieux. David  et  Izbozet  se  firent  inces- 
samment la  guerre  (32)  ,  pour  savoir 
lequel  des  deux  gagrtrait  la  portion 
de  l'autre  ,  afin  de  jouir  de  fout  le 
royaume  sans  partage.  Ce  que  je  m'en 
vais  dire  est  bien  plus  mauvais.  Ab- 
Tier,  mécontent  du  roi  son  maître, 
songe  à  le  dépouiller  de  ses  états,  et 
à  les  livrer  à  David  :  il  fait  savoir  à 
David  ses  intentions;  il  va  le  trouver 
lui-même  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  faire  ce  coup.  David  prête 
l'oreille  .î  ce  perfide  ,  et  veut  bien  ga- 
gner un  royaume  par  des  intrigues 
de  cette  nature  (aS).  Peut-on  dire  que 
ce  soient  des  actions  d'un  saint  ?  J'a- 
•voue  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  ne  soit 
conforme  aux  préceptes  de  la  politi- 
que ,  et  aux  inventions  de  la  pruden- 
ce j  mais  on  ne  me  prouvera  jamais 
que  les  lois  exactes  de  l'équité  et  de 
la  morale  sévère  d'un  bon  serviteur 
de  Dieu  puissent  approuver  cette  con- 
duite. Notez  que  David  ne  prétendait 
pas  que  le  fils  de  Saiil  régnât  par  usur- 
pation :  il  convenait  que  c'était  un 
homme  de  bien  (  24  ) ,  et  par  consé- 
quent un  roi  légitime. 

m.  Je  fais  le  même  jugement  de  la 
ruse  dont  David  usa  pendant  la  révol- 
te d'Absalom.  Il  ne  voulu  point  que 
Cuscaï  ,  l'un  de  ses  meilleurs  amis  , 
Je  suivît;  il  lui  ordonna  de  se  jeter 
dans  le  parti  d'Absalom,  afin  de  don- 
ner de  mauvais  conseils  à  ce  fils  re- 
belle ,  et  d'être  en  état  de  faire  savoir 
à  David  tous  les  desseins  du  nouveau 
roi  (25).  Cette  ruse  est  sans  doute 
très-louable,  à  juger  des  choses  selon 
la  prudence  humaine,  et  selon  la  po- 
litique des  souverains.  Elle  sauva  Da- 
vid ,  et  depuis  ce  siècle-là  jusqu'au 
nôtre  inclusivement  elle  a  prodiat 
une  infinité  d'aventures  utiles  aux  uns 
et  pernicieuses  aux  autres  ;  mais  un 
casuiste  rigide  ne  prendra  jamais  cette 
ruse  pour  unf  action  digne  d'un  pro- 
phète ,  d'un  saint ,  d'un  homme  de 
bien.  Un  homme  de  bien ,  en  tant  que 

(22I  II*.  livre  de  Samuel ,  chap.  III,  vs.  l. 

(23)  Lit  même,  chap.  lit. 

(2/,)  Là  même,  chap.  IV,  vs.  II. 

(;5)  L'a  même,  chap.  XK. 


VARIANTES) 

tel  ,  aimera  mieux  perdre  ane  cou- 
ronne que  d'être  cause  de  la  damna- 
tion de  son  ami  :  or,  c'est  damner  no- 
tre ami  en  tant  qu'en  nous  est,  que 
de  le  pousser  à  faire  un  crime  ;  et 
c'est  un  crime  que  de  feindre  que  l'on 
embrasse  avec  chaleur  le  parti  d'un 
homme  ;  que  de  le  feindre,  dis-je,  afin 
de  perdre  cet  homme  en  lui  donnant 
de  mauvais  conseils,  et  en  révélant 
tous  les  secrets  de  son  cabinet.  Peut- 
on  voir  une  fourberie  plus  déloyale 
que  celle  de  Cu-caï  ?  Dès  qu'il  aper- 
çoit Absalom ,  il  s'écrie  :  P'h'e  le  roi  ! 
(^iVe  le  inil  et  lorsiju'il  voit  qu'on  lui 
demande  d'où  vient  son  ingratitude 
e  ne  pas  suivre  son  intime  ami  ,  il 
se  donne  des  airs  dévots  ,  il  allègue 
des  raisons  de  conscience  :  Je  serai  a 
celui  que  l' Eternel  a  choisi  (26). 

IV.  Lorsque  David  ,  à  cause  de  sa 
vieillesse ,  ne  pouvait  être  échaufié  par 
tous  les  habits  dont  on  le  couvrait  , 
on  s'avisa  de  lui  chercher  une  jeune 
fille  qui  le  gouvernât  et  qui  couchât 
avec  lui.  11  souflrit  qu'on  lui  amenât 

rour  cet  usage  la  plus  belle  fille  que 
on  put  trouver  (27).  Peut-on  dire  que 
ce  soit  l'action  d'un  homme  bien  chas- 
te ?  Un  homme  rempli  des  idées  de 
la  pureté  ,  et  parfaitement  résolu  de 
faire  ce  que  l'ordre ,  ce  que  la  belle 
morale  demandent  de  lui ,  consentira- 
t-il  jamais  à  ces  remèdes  ?  Peut-on 
y  consentir  que  lorsqu'on  préfère  les 
instincts  de  la  nature  et  les  intérêts 
de  la  chair  à  ceux  de  l'esprit  de 
Dieu  ? 

V.  Il  y  a  long-temps  que  l'on  blâ- 
me David  d'avoir  commis  une  injus- 
tice criante  contre  Méphiboseth  ,  le 
fils  de  son  intime  ami  Jonathan.  Le 
f.iit  est  que  David,  ne  craignant  plus 
rien  de  la  faction  du  roi  Saiil ,  fut  bien 
aise  de  se  montrer  libéral  envers  tous 
ceux  qui  pourraient  être  restés  de 
cette  famille.  Il  apprit  qu'il  restait 
un  pauvre  boiteux  nommé  Méphibo- 
zetn,  fils  de  Jonathan.  Il  le  fit  venir  et 
le  gratifia  de  toutes  les  terres  qui  a- 
vaient  appartenu  au  roi  Saiil,  et  don- 
na ordre  à  Siba  ,  ancien  serviteur  de 
cette  maison  ,  de  faire  valoir  ces  ter- 
res à  son  profit ,  et  pour  l'entretien 
du  fils  de  Méphiboseth  ;  car  quant  à 
Méphiboseth  ,  il  devait  avoir  toute  sa 
vie  une  place  à  la    table  du  roi  Da- 

(26)  II»,  livre  de  Samuel  ,  chap.  XFI,  vs,  l8. 

(27)  l".  livre  des  Rois ,  chap.  I. 


DAVID,  (variantes) 
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vld  (28)-  Lorque  ce  prince  se  sauvait  de  Dieu  y  intervint.  iVbn  me  latet , 

de  Je'riisalem  ,  pour  n'y  tomber  pas  pncter  interprètes  in  contrarium  su- 

entre  les  mains  d'AI)salom  ,  il  rencori-  pra  mliluctus  ,  S.  Gres^orliun  contra. 

tra  Siba   qui   lui    apportait  queltpius  Dainilem   stare  ,    t.    1.   dialoi^.   c.   4» 

rafraîcliissemens  ,   et   qui   lui   dit  eu  Quainuis  enim  ,  ail  ,  latam  a  Daiida 

trois  mots  que  Méphibosefh  se  tenait  contra    innocenleni   Jo/uitluv  filium 

à  Jérusalem  dans  l'espérance  que  par-  sententiam  ,  (piia  per  Dai'idein  lata 

mi   ces  révolutions  il  recouvrerait  le  est,  et   occulio  Dei  jiulicio  pi\uiun~ 

royaume.  Sur  cela,  David  donna  à  cet  data  ,  juitimi   credi ,  tanien  diserte 

homme  tous  les  biens  de    Méphibo-  agnoscit  Mephibosctliuni  fiasse  inno- 

setli  ('-9).  Après  la  mort  d'Absalom,  il  centern.  A.V  <pio  aperlè  secpiitur,  sen- 

ap[)rit  que  Siba  avait  été  un  faux  dé-  tenliam  Dat'idt.s  nvnfuisseju^lani.  In 

lateur,  et  néanmoins  il  ne  lui  ôla  que  quo  cogirnurS.  Cregorio  non  adhœ- 

!a  moitié  de  ce  qu'il  lui  avait  donnée  rere  ;  cliin  conipertiaima  sil  Dafidis 

il   ne    restitua  à  .Méphibosefh   que  la  sanctitas  ;  nec   eum   poste'a    sarcisse 


moitié  de  sou  bien.  11  y  ;•  des  auteur 
qui  prétendent  que  cette  injustice  , 
qui  était  d'autant  plus  grande  que  Da- 
vid avait  les  dernières  oblij^ations  à 


hujusmodi  dis]>endium  aliunde  con- 
stcl  (33j.  L'auteurqueje  cite  prend  une 
autre  roule  :  puisque  la  sainteté  de 
Da\id,  dit-il,  nous  est  Irèsconnue 


Jonathan  ,  tut  cause  que  Dieu  permit  et  qu'il  n'a  jamais  ordonné  la  répara- 
que  JéroboamdivisiUendeux  le  royau-  tion  du  tort  qu'il  avait  fait  à  Méphi- 
me  d'Israël  (3o).  Mais  il  est  sûr  que  boselli, il  faut  conclureque  la  sentence 
les  péchés  de  Salomon  furent  cause  lut  juste.  C'est  établir  un  tiès-dange- 
que  Dieu  permit  cette  division  (3i).  reux  principe:  on  ne  pourrait  plus 
Tous  les  interprètes  n'ont  pas  renoncé    examiner  sur  les  idées  de  la  morale 

les  actions  des  anciens  prophètes , 
pour  condamner  celles  qui  n'y  se- 
raient point  conformes;  et  ainsi  les 
libertins  pourraient  accuser  nos  ca- 
suistes  d'approuver  certaines  actions 


irpretes  n  ont  pa 
de  David    II  v 


à  l'apologie  de  Uavut  il  y  en  a  qui 
prétendent  que  l'accusation  de  Siba 
n'était  point  injuste  ,  ou  que  pour  le 
moins  elle  était  fondée  sur  tant  de 
probabilités ,  qu'on  pouvait  y  ajouter 

foi  sans  faire  un  jugement  témérai-  qui  visiblement  sont  injustes;  de  les 
re  (32).  Mais  il  n'y  a  guère  de  gens  qui  approuver  ,  dis-je  ,  en  faveur  de  cer- 
soient  de  cette  opinion.  La  plupart  taiuesgens,  et  par  acception  de  per- 
des Pères  et  des  modernes  croient  que  sonnes.  Disons  mieux,  ai)pli<(uons  aux 
Siba  fut  un  calomniateur  ,  et  que  Da-  saints  ce  qui  a  été  dit  des  grands  es- 
vid  se  laissa  surprendre.  Kemartpiez  prits  ,  nulluin  sine  taenia  plaçait  in- 
bien  la  pensée  du  pape  Grégoire  :  il  geniuni.  Les  plus  grands  saints  ont 
avoue  que  Méphibos^'th  fut  calomnié,  Besoin  qu'on  leur  pardonne  quelque 
et   néanmoins  il   prétend  que  la  seu-  chose. 

tencequile  dépouilla  de  tousses  biens  VI.  Je  ne  dis  rien  du  reproche  qui 

était  juste.  Il  le  prétend  pour  deux  rai-  fut  fait  à  David  par  Mical  ,  l'une  de 

sons  :  i".  parce  que  David  la  pronon-  ses  femmes  ,  sur  Téquipage  où  il  s'é- 

ça  ;  a°.  parce  qu'un  secret  jugement  lait   mis  en    dansant    publiquement. 

S'il   avait  découvert  sa    nudité,  son 

(28)  II«.  livre  de  Samuel,  chap.  IX.  action  pourrait  passer  pour  mauvaise, 

(29)  La  même,  chap.  XVI.  moralement  parlant  :   mais  s'il  ne  fit 

(3o> /<i  sra^i.i  peccati  tuiiisliltce  ersa   tnno-     „     ,  i  i  ■       -      ii 

zium  MeplMo,eihum,  damnant  Abulens.s  2  auticchose  que  se  rendre  méprisable 
reg.  ifi,  q.  C,  etc.   iq,  <f.  29,  ei  Bwhelius ,  ac    par  SCS  posfures,  et  en  soutenant  mal 

Cajelaiiu!  ibi  :  nec   non   SaUanus  anno  mundi      jg    majcsle'    de   SOn    Caractère  ,     Ce    fut 

^°xirV^.:jor^l±:'a;":';:X;    tout  au  plus  une  imprudence,  et  «ou 

pas  un  crime,  il  faut  bien  considérer 
en  quelle  occasion  il  dansa  :  ce  fut 
lorsque  l'arche  fut  portée  à  Jérusa- 
lem (34);  et  par  conséquent  l'excès 
reg.  c  II).  Th.  Raynaudiis,  (loploi. ,  seci.  II ,  de  sa  joie  et  de  ses  sauls  témoignait 
série  II .  cap.  X,  pag.  m.  33i.  5^,,  attachement  et  sa  sensibilité  pour 

13.)  I"  livre  .les  Ko.., ,  ■:hup.XI,.s. ...       j^^  ^^^^^^^  ^^-^j^,  Un  auteur  moderne 

(32  1    Fide    Petrum    Joannem    Ulivii  ,     apud 
Theopli.  Kaynaud  ,  Hoplolti.  ,    tect.  IV y  cap.         (33)  Tli.  Raynand.  ,  png-.  232. 
^•//,  pag.  523  ;  et  ipsum  RaynauJ. ,  pag,  aïa.  (34)  'l'.  ''^f*  de  Samuel ,  chap,  VI. 


ob  kanc  injuftitiam  tn  Mephiboseihum ,  nexa 
cuin  infideltlaLe  ma^nd  et  inf^ratitudine  in  Jo' 
nalhan  ejus  patrem  ,  itsum  est  scissum  esse  <ub 
Bvhoano  ,  Davidis  re^num.  Et  ita  videtur  as- 
seii  apud  Hieronrmum  in  tradit.    Hebr.  ad  l.  2 


^i/j.  DAVID  (variantes). 

a  voulu  justifier  la  nudité  de  François    la  sujet  de  ma  dernière  observation.  Il 
d'Assise  par  celle  de  David  :  AlichoL  ,     y  a  descasuistes  rit;ides  qui  ne  croient 
femme  de  David,  dit-il  (35)  ,  ayant     pas  qu'un  prince  chrétien  puisse  légi- 
i'U  d' une  fenctre  son  mari  qui,  ti'ans-    timeraent  s'engager  à  une  guerre  par 
porté  d'une  sainte  ferueur  ,   sautait    la  seule  envie  de  s'agrandir.  Ces  ca- 
eidansait  devant  L'arche  du  Seigneur,    suistes  n'approuvent  que  les  guerres 
le  mcprisa  en  son  cœur  ,  et...  luy  dit    défensives,  ou  en    général  celles  qui 
en  raillant  :  Qu'elle  est  grande  la  gloi-    ne  tendent  (|u'à  faire  restituer  à  cha- 
re  que  s'est  acquise  aujourd'hui  le  roi    <un  le  bien  qui  lui  appartient.  Sur  le 
J'braël  ,  quand  il  s'est  découvert  en    pied  de  cette  maxime  ,  Da\id  aurait 
|ïrésence  des  servantes  de  ses  sujets,    souvent  entrepris  des  guerres  injiis- 
et  qu'il  s'est  dépouillé  nu  comme  un    tts  ;  car  outre  que  TEcriture   sainte 
débauché  !    Ces  ilernières  paroles  du    nous  le  représente  assez  souvent  com- 
texle  sacré  semblent  faire   voir  que    me  l'agresseur  ,   il  se  trouve  qu'il  e'/en- 
David  se  dtpouilla  tout  nu  :  néan-    dit^  les  bornes  de  son  empire  depuis 
moins  comme  le  md me  texte  {  v.  i4  ),    l' lîgypte  jusqu'à  l' Euphrate  (^']j-  Jl 
parlant  de  la  danse  de  David  devant    faut  donc  mieux  dire,  pour  ne  pas 
l'arche  ,  dit  qu'il  était  vêtu  d'un  épho-    condamner  David,  que  les  conquêtes 
de  de  lin,  je  ne  pense  pas  qu'il  se  dé-    peuvent  être  (piekjuelois  permises,  et 
pouilla  tout  nu.  Mais  il  se  dépouilla    (ju'ainsi  l'on  doit  prendre  garde  si ,  en 
assez  pour  qu  il  parût  comme  nu;  et    déclamant  contre  les  princes  moder- 
que  cela  fut  juge  indigne  delà  gra-    nés,  on  ne  frappe  pas  ce  grand  pro- 
vité  et  de  la  majesté  d'un  roi  :  d'au-    phète  sans  y  penser. 
tant  plus  que  la  chose  se  faisait  pu-        .^lais  si ,  généralement  parlant ,  les 
bliquement  et  devant  un  grand  mon-    concjuètes  de   ce   saint  monarque  lui 
de.  L'action  de  David,  accompagnce    ont  été  glorieuses,  sans  préjudicier  à 
de  toutes  ces  circonstances ,  n'est  pas    sa  justice,  on  a  de  la  peine  à  convenir 
plus  favorable     que    celle    de    saint    de  cette  proposition  ,   quand  on  des- 
Francois  ,  qui  eut  très-peu  de  spec~    cend  dans  le  détail.  Ke  fouillons  point 
tuteurs  (36j  :  de  sorte  que  si  l'action    par  nos  conjectures  dans   les  secrets 
de  l'un   mérite   la  censure,  celle  de    que  l'histoiie  ne  nous  a  point  révélés  : 
l'autre  ne  peut  pas  en  être  e.rempte  ;     ne  concluons  pas  que,  puisque  Daviii 
aussi  lisons-nous  que  Michol  s'en  mo-    voulut  profiter  de  la  trahison  d'Abner, 
qua.  Biais  voyons  si  le  Saint-Esprit    et  de  celle  df  Cuscaï  ,   il  n'y  a  guère 
s' en  est  moqué  ,  et  nous  jugerons  par    de  ruses    qu'il    n'ait   mises    en  usage 
l',i  si  l'on  doit  se  moquer  de  l'action    contre  les   rois  infidèles  qu'il  subju  ■ 
de  saint  François.  Il  rapporte  après     gua.  Arrêtons-nous   uniquement  à  ce 
cela  ce  que  David  répondit  à  Michol,    que  l'Histoire    sainte  nous  dit   de  lu 
et   ce    que  l'Ecriture   remarque  tou-    manière  dont  il  traitait  les  vaincus. 
chaut  la  stérilité  de  cette  femme-  Il  y     //  emmena  aussi  le  peuple  qui  élaii 
aurait  biendesdames  qui  mériteraient    dans  Fiabba  (38),  et  le  mit  sur  des 
d'être  stériles ,  s'il  ne  fallait  pour  cela     sctes  et  sui-  des  herses  de  fer  ,  et  sui- 
qu'avoir  le  goût  de  Michol.  On  trou-    des  cognées  de  fer ,  et  les  fil  passer 
verait  fort    étrange    par   toute    l'Eu-    par  un  fourneau  oii  Von  cuit  les  bri- 
rope  ,   si   un  jour   de    procession  du    ques.  Ainsi  en  fit-il  en  louies  les  vil- 
SaintSacrementles  roisdansaientdans    les  des  enfans  de  Ilammon  (Sg)-  La 
les  rues  n'ayant  qu'une  petite  ceinture    Bible  de  Ijenève  observe  à  la  marge  de 

ce  verset  que  c  étaient  des  espèces  de 
supplices  h  mort  dont  on  usait  ancien- 
nement. Voyons  comme  il  traita  K? 
Moabites  :  Il  les  mesura  au  cordeau, 
les  faisant  coucher  parterre  ,  et  en 
mesura  deux  cordeaux  pour  les  faiie 
mourir,  et  un  plein  cordeau  pour  les 

(37)  L'abbe  de  Cboibi  ,  Histoire  de  la  Vie  de 
D..vid,  pag.  64. 

(38}  C'était  la  principale  ville  des  Hammo- 
iiiles, 

(iQ)  W.  livre  de  Samuel ,  cluip.  VU,   is-  3i. 


< 


sur  le  corps. 

VII.  Les  concjuêtes  de  David  seront 

(35)  Fcrnand  ,  Réponse  à  l'Apologie  pour  la 
vélormallon  ,  pag.  364  ,  365. 

(36)  Fiaiiçois  d'Assi.'e  e'ianl  mené'  par  son 
pire  a  l'e'i'éi'jue  ,  ajin  qud  renonçai  entre  ses 
mains  à  tous  les  biens  paternels  ,  el  qud  rendît 
ioutcetjuil  avait,  rendit  h  sua  pire  ses  habits 
mêmes  ,  et  se  dépouilla  tout  nu  en  présence  des 
assiilans.  L'évéque  se  leva  de  son  «iV;,*  ,  et  le 
couvrit  de  son  manteau.  Bonaventiire ,  Vie  de 
•.aint  François,  citée  par  Ferrand,  Réponse  à 
iWpoli'sie  pour  la  réformation ,  pas-  à^^,   Sve 


1 


4 


DAVID  (variantes).  4i5 

Litssev  en  l'ie  (4o)  ;  c'est-à-dire  ,  qiril  Heu  du  chemin  ,  et  lui  ût  des  repro- 
vouiut  precisenu-nt  en  faire  mourir  les  cijes  encore  plus  durs  que  les  pierres 
deux  tiers,  ni  plus  ni  moins  (4')-  qu'il  lui  jetait  (44)- i>i»vid  soiifirit  cet- 
L'Idumée  reçut  un  plus  rude  traile-  te  injure  fort  patiemuient  :  il  y  rc- 
raent  ;  il  y  lit  tuer  tous  les  niiUes  ^  connut  et  y  adoia  la  main  de  Dieu 
Joab  r  (Icmeiira  six  mois  iwec  tout  avec  des  manjues  d'une  piété  singu- 
IsraëL  -,  jusqua  liint  qu'il  eût  e.xter-  lièrc  ;  et  lorscpie  ses  allaires  lurent  ré- 
viiné  tous  les  mûtes  d' lùloin  {^■i).  tablies,  iJ  pardonna  à  Séméi  ,  qui  tut 
l'eut-on  nier  que  cette  manière  do  i'ai-  des  premiers  à  se  soumettre  et  à  ini- 
re  la  guerre  ne  soit  blAmable  ?  Les  plorcr  sa  ciémmce  (45).  David  lui  jura 
Turcs  et  les  Tartares  n'ont-ils  jias  un  qu'il  ne  le  lerait  point  mouiir,  et  il 
peu  plus  dhumanitc?  Et  si  une  infi-  lui  tint  sa  parole  jusqu'au  lit  de  mort  ; 
nité  de  petits  livrets  crient  tous  les  mais  se  voyant  en  cet  étal  ,  ilchaij^ta 
jours  contre  des  exécutions  militaires  son  tils  de  l'aire  mourir  cet  homme 
de  notre  temps  ,  dures  à  la  vérité  et  (46)  i  preuve  évidente  qu'il  ne  l'avait 
fort  hlhnables  ,  mais  douces  en  com-  laissé  vivre  que  pour  s'attirer  d'abord 
paraison  de  celles  de  David  ,  t[ue  ne  la  gloire  d'un  prince  clément ,  et  puis 
diraient  pas  aujourd'hui  les  auteurs  afin  d'éviter  <|ue  personne  ne  lui  re- 
de  ces  petits  li\res,  s'ils  avaient  à  prochtit  en  face  d'avoir  manqué  de 
reprocher  les  scies,  les  herses,  les  parole.  Je  voudrais  bien  savoir  si,  dans 
fourneaux  de  David  ,  et  la  tneri<-  gé-  la  rigueur  des  termes,  un  homme  qui 
nérale  de  tous  les  m;11es  grands  et  promet  la  vie  à  sou  ennemi  s'acquitte 
petits  ?  ^'^  sa  promesse  lorsque  par  son  testa- 

(I)  //  n'y  a  pas  jusqu'il  ses  demie'  ment  il  ordonne  de  le  tuer. 
T'es  paroles  oii  l'on  ne  tr.uiie  les  ohti-  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans 
quitcs  de  la  politique. '\  Prenez  bien  les  remarques  précédentes  et  dans  cel- 
mon  sens  :  je  ne  veux  pas  dire  que  le-ci,  on  peut  aisément  inférer  (jue  si 
David  en  cet  état  ne  parlait  point  se-  les  peuples  de  la  Syrie  avaient  été 
Ion  ses  pensées  :  mais  que  la  ma-  d'aussi  grands  faiseurs  de  libelles  que 
nière  franche  et  nette  dont  il  ouvrit  le  sont  aujourd'hui  les  Kurojiéens  ,  ils 
son  cœur  témoigne  (pi'auparavant  il  auraientétrangemenl  défiguré  la  gloi- 
avait  sacrifie  en  deux  rencontres  re-  re  de  David.  De  quels  noms  et  de  quels 
marquables  la  justice  à  l'utilité.  Il  a-  titres  infâmes  n'eussent-ils  pas  accable 
vait  clairement  connu  que  Joab  mé-  cette  troupe  d'aventuriers  qui  le  fut 
ritait  la  mort,  et  que  1  impunité  des  joindre  après  qu'il  se  fut  retiré  de  la 
assassinats  dont  cet  homme  avait  les  cour  de  Saiil  ?  L'Ecriture  nous  ap- 
mains  teintes,  était  une  injure  criante  prend  (pie  tous  ceux  qui  se  voyaient 
faite  aux  lois  et  à  la  raison.  Joab  néan-  persécutés  par  leurs  créanciers,  tous 
moins  avait  conservé  ses  charges,  son  les  méconlens,  et  tous  ceux  qui  étaient 
crédit,  son  autorité.  11  était  brave,  il  très-mal  dans  leurs  afiaires,  coururent 
servait  (idèlemeut  et  util.ment  le  roi  vers  lui  ,  et  qu'il  se  rendit  leur  chef 
son  maître  \  on  pouvait  craindre  de  (47).  11  n'y  a  rien  qui  puisse  être  plus 
filcheux  inécontentemens  si  l'on  en-  malignement  empoisonné  (pi'une  telle 
treprenailde  le  ch;1tier.  Voilà  des  rai-  chose.  Les  historiens  de  Catilina  et 
sons  de  politique  <pii  tirent  céder  les  ceux  de  César  fourniraient  là  bien  des 
lois  à  l'utilité.  Mais  lorsque  David  couleurs  à  un  peintre  satirique.  L'his- 
n'eiit  plus  besoin  de  ce  général  ,  il  toire  a  conservé  un  petit  échantillon 
donna  ordre  qu'on  le  fît  mourir  ;  ce  des  médisances  auxquelles  David  était 
fut  un  des  articles  de  son  testament  exposé  parmi  les  amis  de  Saiil.  Cet 
(43).  Son  successeur  Salomon  fut  char-  échantillon  témoigne  (pi'ils  l'accu- 
gé  d'une  semblable  exécution  contre  saieul  dètre  homme  de  sang,  et  qu'ils 
Séméi.  Cet  homme,  sachant  que  Da- 
vid se  sauvait  de  Jérusalem  en  grand  (441  ne.  livrc  ae  Samael ,  chap.  Xri,  vs.  5 
désordre,  à  cause  de  la  révolte  d'Ab-  etsun. 
salom  ,  le  vint  insulter  au  beau  mi-       {\S^  Làméme ,  chnp.  XIX,  vs.  içj  et  suiv. 


(4o)  T.à  même,  chap.  VIII .  vs.  2. 
1(0   yom  la  nutr  lie  la  Bible  de  Genève. 
(4-»)  I"".  livre  .les  Rois,  chap.  XI.  v,.  i5. 
(43)  t'Mivre  des  Kois,  chap    II,  vs.  0. 


(4G)  l".  livre  des  Rois ,  chap.  II,  vs.  g. 

(4?)  Conver.erunl  ad  eum  omnes  qui  eraiH  in 
anguslid  conslUuti  ,  et  oppressi  are  aliéna  et 
amaioammo,  ei  fuclui  eyl  eorumpnnceps.' lo. 
li'j    tjainucl.  .    ..ap,  XXII ,  vi.  3. 
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regardaient  la  révolte  d'Absalom  com- 
me la  juste  punitiondes  maux  qu'ils  di- 
saient que  David  avait  faits  à  Saùl  et 
à  toute  sa  famille.  Je  mets  en  note 
les  paroles  de  l'Écriture  (  48  )  ;  et 
et  voici   celles    de    Josèphe    (  49  )  - 

KAXoùfAivov  t'ottov  'e7rîpX.^Ta.i  aoîJ  Iaoukou 

TVyytttli   OVO^St   2£//êê' xot<  Xi'ôoiç 

T2    Klty.iV     Stl/TOV     XSti    iX.a.K1\y'opil.      C/iKùùt 

mù    (TXïToVTaiv    î'ti   f/.âiKKov    /Sxsta-<fjiy(/a>» 

KcCKcèv  i.7roK.eL\Sy.  iKÎKiUi  Si  Kcti  Tïic  yxç, 
(èçhityii  x.a.1  'iTroLfctiov  s^sivsti,  khlitu  ©si» 
X^l'^i  '^X^'^  ct.fA'iK'iyù  Titç  /2a.tnKitttç  clÙtov 
ei<^iXo/uî\ Cfi ,    neti    «Tià     ttaiSoç     iSiau    riiv 

VTTif,  Sv  HjUCtpriV  ik  Stl/TOt/  J'i3~îrÔTyiV  (T/kHV 

eLVTÔi  ê<VvTp*ça/>tÉvi».  Dauidi  i^erbjuxla 
tociim  Bachoram  siiperi'enit  cognatus 

Sauli  nomine  Semeis sasis  eum 

simul  et  contitiis  impetens.  Cumque 
amici  eum  protégèrent  ,  magis  etiam 
exaaperatus  ad  comntia  sanguina- 
rium  et  miillorum  malorum  causant 
appelLibat ,  jubena  ut  impunis  ac  exe- 
crabilis  regione  excederet,  gratiasque 
agebat  Deo  quod per proprlumjilium 
pœnam peccatorum  ab  illo  exigeret  , 
et  eorum  quœ  olini  in  dominum  suum 
commiserat.  Ils  outraient  les  choses  : 
il  est  vrai  que,  selon  le  témoignage  de 
Dieu  même,  David  éfait  un  homme  de 
sang  ;  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  ne 
lui  voulut  pas  permettre  de  bâtir  le 
temple  (5o).  11  est  vrai  encore  que, 
pour  apaiser  les  Gabaonites ,  il  leur 
livra  deux  flls  et  cinq  petits -fds  de 
Saiil  ,  qui  furent  crucifies  tous  sept 
(5i).  Mais  il  est  faux  qu'il  ait  jamais 
attenté  ni  à  la  vie  ni  à  la  couronne  de 
Saul. 

Ceux  qui  trouveront  étrange  que  je 
dise  mon  sentiment  sur  quelques  ac- 
tions de  David,  comparées  avec  la 
morale  naturelle  ,  sont  priés  de  con- 
sidérer trois  choses  :  i°.  qu'ils  sont 
eux-mêmes  obligés  de  confesser  que 
la  conduite  de  ce  prince  envers  Urie 

(48)  Les  paroles  de  Se'mri,  selon  l'Écriture, 
sont  celles-ci  :  Sors,  sors  ,  homme  de  sang  ,  et 
niécliaat  garnement  :  l'Eternel  a  fait  retourner 
sur  toi  tout  le  sang  de  la  maison  Je  Saiil ,  au  lieu 
duquel  tu  as  rigué,  et  l'Eternel  a  mis  le  royaume 
enire  les  mains  de  ton  fils  Absalom.  Et  le  voilà 
en  ton  propre  mal,  jiarce  que  tu  es  un  homme 
de  saug.  II'.  h^re  de  Samuel,   chap.  Xfl. 

(49)  Aotiq.  ,  lib-  VII.  cap.  VIII,  pag.  23o. 
("SoJ  l'r.  livre  lies  Chroniques,  ihap.  XXII, 

VS^S,  et  chap.  XXVIII,  vs.  3. 

{Si)  II'.  iJTte  de  Samuel,  chap.  WI- 
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est  un  des  plus  grands  crimes  qu'on 
puisse  commettre.  Il  n'y  a  donc  entre 
eux  et  moi  qu'une  différence  du  plus 
au  moins  ;  car  je  reconnais  avec  eux 
que  les  fautes  de  ce  prophète  n'empê- 
chent pas  qu'il  n'ait  été  rempli  de  pié- 
té ,  et  d'un  grand  zèle  pour  la  gloire 
de  l'Éternel.  11  a  été  sujet  à  l'alterna- 
tive des  passions  et  de  la  grâce.  C'est 
une  fatalité  attachée  à  notre  nature 
depuis  le  péché  d'Adam.  La  grâce  de 
Dieu  le  conduisait  très-souvent;  mais 
en  diverses  rencontres  les  passions 
prirent  le  dessus  :  la  politique  imposa 
silence  à  la  religion  ;  2°.  qu'il  est  très- 
permis  à  de  petits  particuliers  comme 
moi  déjuger  des  faits  contenus  dans 
l'Écriture  ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  ex- 
pressément qualifiés  par  le  Saint-Es- 
prit. Si  l'Écriture  ,  en  rapportant  une 
action  ,  la  blâme  ou  la  loue  ,  il  n'est 
plus  permis  à  personne  d'appeler  de 
ce  jugement  ;  chacun  doit  régler  son 
approbation  ou  son  blâme  sur  le  mo- 
dèle de  l'Écriture.  Je  n'ai  point  con- 
trevenu à  ce  devoir  :  les  faits  sur  les- 
quels j'ai  avancé  mon  petit  avis  sont 
rapportés  dans  l'Histoire  sainte,  sans 
l'attache  du  Saint-Esprit,  sans  aucun 
caractère  d'approbation  (  Sa  )  ;  3". 
qu'on  ferait  un  très-grand  fort  au.x  lois 
éternelles  ,  et  par  conséquent  à  la 
vraie  religion,  si  l'on  donnait  lieu  aux 
profanes  de  nous  objecter  que  dès 
qu'un  homme  a  eu  part  aux  inspira- 
tions de  Dieu  ,  nmis  regardons  sa  con- 
duite comme  la  règle  «ks  mœurs  ;  de 
sorte  que  nous  n'oserions  condamner 
les  actions  du  monde  les  plus  opposées 
aux  notions  de  l'équité  ,  quand  c'est 
lui  qui  les  a  commises.  Il  n'y  a  point 
de  milieu  :  ou  ces  actions  ne  valent 
rien  ,  ou  les  actions  semblables  à  cel- 
les-Ki  ne  sont  pas  mauvaises  ;  or,  puis- 
qu'il faut  choisir  l'une  ou  l'autre  de 
ces  df'ux  choses,  ne  vaut -il  pas  mieux 
ménager  les  intérêts  de  la  morale  que 
la  gloire  d'un  particulier?  Autrement 
ne  lémoignerait-on  pas  que  l'on  aime 
mieux  commettre  l'honneur  de  Dieu 
que  celui  d'un  homme  mortel? 

(5a)  J'ai  pris  garde  que  l'Écriture  nous  ap- 
prend que  David  consulta  et  suwit  les  ordres  de 
Dieu  ,  quand  il  s'agit  de  repousser  les  a^itres- 
seur>,  l".  livr.- de  Samuel  ,  cA'ip  XXIII  et 
XXX;  mais  qu'il  ne  consulta  pomi  Dieu,  quand 
il  voulut  ruiner  Natal ,  ni  quand  il  allait  ex- 
terminer les  voisins  d'Àlis,  et  faisait  accroire 
qu'il  ravageait  les  e'tals  de  Saiil.  C'est  un'signe 
que  Dieu  uapprouvailpoinl  ces  sorlei  d'acl,ions. 


DAVID,  (variantes.)  ^,« 

(K)  [  C'est  la   note  (  H  )  de  l'aufre  sans  faire  tort  à  ce  que  j'ai  (fit  tou~ 

version.  ]  c/ui,ù  cette  belle  mcthwle  défaire  re~ 

1 i'Lsre  la  chaleur  naturelle.  Je  ne  tjen- 

^c  pas  que  nos  casuistes  modernes  les 

li-    .    .    .    ■ plus     relâches     consentissent     qu'un 

et  s'en  retourne  ii  son  loi^is.    vieillard    entièrement    incaindile    de 

M.  Moreri    prétend ,  etc ,  consommer  le  nuiriage ,  cpousut  une 

....  Je  laisse  rt  i)/.  Simon,  etc.    .  .  Jeune  fille  dans  la  seule  t'ue  de  se  ré- 

^^;f"'J}'"''l<^s  pieds  et  les  mains  auprès 

\\\ rarricrc-  '^  '-'"c.  Ils  croiraient  sans  doute  qu'il 

garde    do   l'arriree  d'^i?A/,ï.   Les   chel's  pf<-hernit  ,    et   qu'il  serait  cause   que. 

des   Philistins  voulurent  absolument  ''" '^^^'"P'^-i'^^P^'hcrait aussi.  \'i.L' aw 

que  David  s'en  retournât  dans  la  ville  ''^"'"  '^' *'jforce  ,  etc. 

etc (M)   On  aurait  tort  de  le  Udmer  de 

(L)  [C'est  la  remarque  (I)  de  l'aulre  '''.  '?."','' ''"".'f  l'exclusion  a  son  fils 

version.  ]  ''""'•  J    Uavul   laissa   son   royaume   à 

Saiomon   au  préjudice  du   droit  d'aî- 

. liesse,  droit  qui  dans    les   couronnes 

I '  \  liéreditaires  d,>it  êlre  inviolablement 

...'.*  'U'iin'enu  ,   à  moins  qu'on  ne  veuille 

,   .   .  M.  Il  ne  fallait  pas  supprimer  ;J"vnr  la  porte   à  mille  guerres  civi- 

les  courses  faites  par  David  sur  les  *''*•  ^^^'^n'^oins  David  eut  detrès-jus- 

nlliés  de  son  patron  ,  ni  le  mensonge  ''^^  '^"sons  de  déroger  à  ce  droit,  puis- 

dont  il  se  servit  en  persuadant  au  roi  '1" ''^'««n'];'  ,  son  hls  aine,   avait    eu 

^his  qu'il  Us  faisait  sur  les  terres  ';'"/   '' ''"P-^t'ence   de    re^"'-'- ,    qu'il 

des  Israélites.  Il  ne  fallait  point  non  ^^f^nf   "«o'ile    sur  le   trône   avant  que 

plus  supprimer  la  mauvaise  guerre  l>;'vid  eiU  cesse  de  vivre  (63;.  Ce  bon 

qu'il  faisait  il  ces  gens-la  :  il  passait  i'.*"'*-"  "  '^''^^^  "^'^  te'moigner  son  ressen- 

an  fil  de  l'épre  hommes  et  femmes.  Il  •^""^ent  entre   une   impatience  qui, 

n'est  pas  pennis  dans  un  dictionnaire,  "^"^  '^  ^''^^  '.^^  diflerait  point  de  l'u- 

d' imiter  les  panégyristes ,  qui  ne  tou-  surpation  ;    ri  avait  ete   toujours  Tort 

chent  qu'aux  beaux  endroits  :  il  faut  **''"''•'-'    P""'"  ses  enfans  ;  et   son  Age 

agir  en  historien,   il  faut  rapporter  P'*''^fl^"^'J^c''epit  n'étail  pas  fort  propre 

le  bien  et  le  mal ,  et  c'est  ce  qu'a  fait  ?  corriger  la  mollesse  qui  accompugne 

l'Ecriture.  III.    On   ne  saurait    donc  J^s  cœurs   tendres:  mais  la   mère  de 

approuver  l'affectation  qui  parait  ici,  ^^'o'Jio"  ',S,^'^^^^^  ^^  dirigée   par  ua 

de  ne  rien  dire  des   ruses  de  David  ,  pi'?P'»e(e  f64;qu  Adoni|a  n'avuitpoint 

tant  contre  Isbozeth  que  contre  Ab-  P','^  ^"  ^'-'*'"'  '.'^.^  '»'  C^^^-  l'aia  le  coup  j 

salom  ,  et  de  ne  parler  que  des guer-  ^"*j  '^^  '•"  P'op"èle  ohligèient  David  à 

res  oii  David  était  provoqué.  Ne  fal-  ^.^  dic.arer  en  faveur  de  Salonion,  et 

lail-d pas  dire  quelque  chose  de  cel-  ^   ^""'ner  tous   les  ordivs  n.ic.ssaires 

les  oii  l'Écritutv  le  représente  comme  P°"''  |.'nstallation  de  ce  jeune  priuce. 

l'agresseur ,   et   de  la  sévérité  éton-  ^°'^'}\\^  se  crut  perdu,  et  se  réfugia 

nanle  dont  il  usait  e/ivers  les  vaincus?  a"  pied  des  autels  :    mais  Saiomon  le 

IV.   L'auteur  fait  pis_que  supj>iimer;  ^''   assurer  qu'il  ne   lui    <erai(  aucua 

il   suppose,  sans  l' ï'.criturc ,  que  ks  ["''''  PO"r^u   '["'■'   '«^    vîr    tenir  une 

Syriens  ,  les  Ammonites,  les  Moabi-  """"«  et   sage  conduite  ^66;.  Il  Je  fit 

tes  et  les  autres  peuples  voisins  ,  af-  '»er  néanmoins   pour  une   raison  qui 

laquaient  David. /.7y/i/o«>eirtf/2/e  1//-  P="*i''^  assez   légère  ^    je   veux   dir<:  à 

sinue  clairement  qu  ils  ne  firent  que  cause  cpiAdonija    avait  demandé  en 

tacher  de  se  défendre ,  en  quoi  ds  ne  "'/"'•an'"  '^  Sunamite  qui  avait  servi  à 

réussirent  nullement  (Sj ).  Y.  Il  récliaullèr  Da\id  (6~'.  Ceci  confirme 

suppose  aujisi ,  sans  P Écriture ,  que  c*-" 'P'e  j  ai   dit  ei-dfSMis  ,  que  ce  roi- 
ce />7'ù»fe  épousa  la  jeune  fille  qu'on  P'"0l)nète  fut   malheureux  en  enfans. 
lui  avait  amente  pour  tâcher  de  le  ré- 
chaujfer.  Je  pourrais  Im  passer  cela,  g^  i::).  t^^-^'^f/j;'.'/.!:  '■ 

(^...)  rore.  le  W.  l.vrf  de  Soa.,.cl.    chap.  (OG;'^a  llZ'"  î^";^'.'^''-  ^  '  ""  '-  "  "^■ 

'  ''^-  (I):)  Là  même,  vhap.  11. 

TO^II:;    V.  o- 
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Ils  n'avaient  aucun  naturel,  ni  envers 
lui ,  ni  les  uns  envers  les  autres.  Voici 
le  plus  sage  de  tous  qui  répand  le  sang 
de  son  aîné  pour  une  vétille  ;  car  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  l'ait  fait 
luourir  à  cause  du  dére'glement  qu'il 
V  avait  dans  ces  amours  d'Adonija. 
Tous  les  fils  de  David  devaient  regar- 
der la  Sunannite  comme  le  fruit  défen- 
du. Sa  virginité  avait  appartenu  à 
leur  père;  il  s  en  serait  mis  actuelle- 
ment en  possession  ,  si  ses  forces  l'a- 
vaient permis.  Adonija  était  donc  blâ- 
mable de  jeter  les  yeux  sur  cette  fille  ; 
mais  ce  ne  fut  point  pour  cette  raison 
que  sou  frère  le  tua  :  ce  fut  à  cause 
que  sa  deiLiande  réveilla  les  jalousies 
de  Salomon  ,  et  fit  craindre  que  si  on 
l'accoutumait  à  demander  des  faveurs, 
il  ne  songeât  bientôt  à  faire  valoir 
son  droit  d'aînesse  (68).  Une  politiciue 
•  1  quelques  égards  de  la  nature  de  cel- 
le des  Ottomans  le  fit  périr. 

(C8)  La  même  ,  vs.  22. 

DAURAT  *'  {a)  (Jean),  eu  la- 
tin Auratits  ,  savant  humaniste 
et  très-bon  poëte  ,  était  Liniosin 
(A) ,  et  d'une  ancienne  famille  , 
dont  on  dit  qu'il  quitta  le  nom 
(B) ,  pour  en  prendre  un  autre 
qui  a  été  la  source  féconde  d'une 
infinité  de  pointes  (C).  Étant 
allé  *''  à  la  capitale  du  royaume 
{b),  afin  d'y  achever  ses  études  , 
il  y  fit  des  progrès  extraordinai- 
res ,  et  il  s'y  distingua  de  telle 
sorte  par  son  grec  et  par  le  ta- 
lent de  la  poésie  ,  qu'il  devint 
l'un  des  professeurs  de  l'univer- 
sité de  Paris,  On  le  fait  succéder 
dès  l'an  i56o  *^  à  JeanStracelliis 

"'  La  seule  pièce  frauç3ise(|UL"  contienne  son 
ipcueil  intitulé  :  Joannis  Aiirati  poëmnlti^ 
l586,  in-8°.,  est  signe'e  Dorai,  cumme  le  le- 
inarque  I.eclerc.  Baluze  croit  que  ce  nom  lui 
venait  de  Dorai  ,  petite  ville  de  la  Marche 
Limousine.  IlfauldoDC,  ditLeclerc,  écrire 
DoRAT. 

ia]  On  l'appelle  aussi  Aurai,  d'Aurat ,  Do- 
rat. 

■"'Ce  fut  en  iSBj  ,  dit  Leclerc 

il>]  Papyr.,  Masso ,  in  lîlog.  Jo.  Aurati. 

"'  Leclerc  cile  une  petite  pièce  de-  Micln  I 
ilf  L'IIospilal  ,   où  If   professoral   deDaur.iL 


dans  la  charge  de  lecteur  et  pro- 
fesseur du  roi  en  langue  grec- 
que (c);  mais  avant  cela  il  avait 
été  principal  du  collège  de  Co- 
queret  (d) ,  après  avoir  été  pré- 
cep|teur  de  Jean  -  Antoine  de 
Eaïf  *  ,  chez  Lazare  de  Baïf ,  son 
père,  maître  des  requêtes.  Il 
avait  continué  d'instruire  ce  jeu- 
ne disciple  dans  le  collège  de  Co- 
queret  ,  et  il  avait  eu  là  aussi 
pour  élève  pendant  sept  années 
le  fameux  Ronsard  (e).  Un  des 
plus  justes  et  des  plus  glorieux 
éloges  de  Daurat  est  que  de  son 
école  sont  sortis  un  grand  nom- 
bre d'habiles  gens  (/).  Il  ensei- 
gnait bien ,  et  sa  mine  un  peu 
paysanne  et  désagréable  (D)  n'a- 
rêtait  pas  le  succès  de  ses  leçons. 
Il  était  accessible  à  tout  le  mon- 
de; il  aimait  à  dire  des  bons  mots, 
et  donnait  même  quelquefois  de 
grands  repas  *  ,  se  montrant 
partout  fort  éloigné  de  l'avarice 

est  date' de  i55(J.  Goujet,  dans  son  Mémoire 
sur  le  Collège  royal,  dit,  tome  \".,  pag. 
4.^5,  que  Dorai  succéda,  en  i56o,  à  J.  Stra- 
zel ,  mort  l'année  précédente.  Mais  ce  mênip 
Goujet  ,  dans  l'article  Strazel  ,  pag.  4oi  ,  le 
fait  mourir  en  l556oi«  iSSg,  sans  direquèlle 
est  la  vraie  date  des  deux.  Contre  l'opinion 
suivie  par  Goujet,  en  son  article  Dorât  ,  on 
peut  encore  citer  les  Odes  et  épigrammes  , 
etc. ,  de  Charles  Fontaine  ,  imprimées  de» 
1557.  Parmi  ces  pièces,  il  y  en  a  une  où  Dau- 
rat est  appelé  lecteur  royal . 

(c)  Du  Breul ,  Aniiq.  de  Paris,  pag.  m. 
565. 

(d)  Dinet ,  Vie  de  Ronsard. 

*'  Précédemment  il  avait,  dit  Leclerc. 
été  soldat  pendant  trois  ans. 

(e)  L'entrée  de  Ronsard  à  ce  collège  tombe 
l'ei-s  l'an  iS^S,  puisfjiie  Bonsard  avait  alors 
fingt  ans  passés.  [Leclerc  dit  que  Ronsard 
avait  plus  de  vingt-un  ans,  ce  qui  désigne 
l'an  i547- 1 

(y^  Docuil  diîi  summâ  cum  gloriâ  et  dis- 
cipiilos  habuit  omnes  fere prœstantinres  Oal- 
liie  viros .  vicinariimt/ue  gcnliiim  Irctissimns. 
Papyr.  Masso,  in  Elog.  Jo.  Aurati.  f'oyvz 
aussi  Tluian.  lib.  LXXXIX.  Sammartli.Elo- 
lib    ni,  png:  m.  55. 

"  Jolj'  nie  celle  circonstance. 


DAURAT.  4, g 


(E)  ;  ce  qui ,  avec  l'étoile    ou    la    (I) ,   au  dire   de    quelques-uns 
fatalité  de  sa  profession  ,    pour-    qu'il    semblait    être    revêtu    du 
rait  bien  être  la  cause  de  la  pau-    caractère  de  son    truclieman  ou 
vreté  oli  il  se  trouva  réduit  (F);    sous-prophète.  Ce  ne  sont  point 
et  qui  lui  a  douné  place  dans  la    là  les  beaux   endroits    de  sa   vie 
liste  des  savans  qui  sont  presque    (*).  Il  vaut  encore  mieux  le  voir 
'norts  de  faim  *'  (g).  Charles  IX    se  remarier   dans    son    extrême 
l'avait  pourtant    honoré  de     la    vieillesse  ^  avec  une  fille  de  dix- 
qualité  de  son  poète  *'^,  et  s'était    neuf  ans  (K) ,  et  l'entendre  dire 
fort  plu  à  s'entretenir   avec    lui    pou»' ses  raisons,  que  c'était  une 
(G).  Ce  ne  fut  pas  sous  son  règne,    licence  poétique  (A)  ;  et  qu'ayant 
mais  sous  celui  de  Henri  II  (/?) ,    à  mourir  d'un    coup  d'épée      il 
que  Daural    fut  précepteur   des    avait   trouvé   plus   à  propos   de 
pages  *^  du  roi    pendant  un  an    faire  l'exécution    par    une  épée 
(II).  Je  ne  sais  pas  si  les  chagrins    bien  luisante  que  par  une  épée 
qui  l'obligèrent  à  quitter  ce  pos-    rouillée  (/).  Ce  nouveau  mariage 
te  vinrent,  ou  tous,  ou  en  par-    fructifia,   et  le  rendit  père  d'un 
tie  ,  de  la  pétulance  de  cette  jeu-    fils  auquel  on  le  vovait  faire  mil- 
nesse.   Vu  le  siècle  où  il    vivait  ,    le  caresses  folâtres  (m).  Si  M.  de 
nous    lui    devons    pardonner    le    Thou  et  son  traducteur  avaient 
^oùt  qu'il  eut  pour  les  anagram-    considéré  ceci ,  ils  auraient  sans 
mes,  dont  il  fut  le  premier  res-    doute  mieux  pesé    leurs   expres- 
Taurateur  (Z)*'  :  on  prétend  qu'il    sions  pour  l'honneur  de  la  jeune 
en  trouva  la  tablature  dans  Ljco-   mariée  (L).  Daurat    avait  eu  de 
))hron.  Il  les   mit  tellement    en    sa  première  femme,  entre  autres 
\ogue,  que  chacun  s'en   voulait    enfans  ,  un  fils  dont  on  a  impri- 
mêler.  Il  passait  pour  un  grand    mé  des  vers  français  (n) ,  et  une 
devin  en  ce  genre-là,   et   plu-    fille  qu'il  maria  à  un  savant  tiom- 
sieurs  personnes  illustres  lui  don-    mé  INicolas  Goulu  (o) ,  en  faveur 

lièrent  leur  nom  à  anagramma-         ^  Les  mémoires  de  l'état  de  France,  etc  . 
tiser.   Il  se  mêlait    aussi    d'expli-     'O"'-  '•   au  feuillet  278  tourné,  après  avoir 

quer  les  centuries  de  Nostrada-    J^,  je  ilYanflrelït  w""'  ;''^  ^'■^"'"'°  • 

i  ei  ue  la  manière  dont  Je  corps  de  ce  seigneur 

mus,    et  cela   avec    un   tel    succès  f»t  accoutré  par   la   populace   :  Jean  Dorât, 

poète,  ecriuit  des  i'crs  latins  oit  ilsc  mor/ueil'e 

'  •  Cela  est  sans  raison ,  dit  Leclerc.  l'nmiral,  blasonnant  un  chacun  des  membres 

/   \    Tr            »«   .      •       c-                   j    T  ■.     •  "le  ce  corps   mutile.    Je   doute  oue  cet    en- 

(»')   f^oyez   Maturiu    Simonius,  deLilens  i     ■,a^\     .■      i     t\         .     ""^    1"'^  "^<^'   en- 

.1                   jD     .1-              c-     .  droit  de  la  vie  de  Daurat  soit  DUS  Leau  mip 

tieieunlilms,  «/JHd  Barlliium  in  Stat.  ,  Dflp-.  ,,     ,             i        i    ■               »  'i  pius  ueau  que 

r,                        '^                                         ' '^  *  d  autres  i[u  on   lui  a  reproches.  Rem.  cbit. 

.î  /-    r.           r/:       i      r      ,  *  Bayle  croyait  Daurat  né  en   I.')07,    et  se 

"  Ce  fut  «"1567    du  Leclerc.  ,r„n,pau  de  dix  ans  ,  comme  le  prouve  Le! 

[h)  Environ  l  an  ^55^.  Vo^ez  M.  de  Tliou,  clerc,   dans  une  note  sur  la  renianme  (R) 

/<!-.  XIII,  i^ers  la  fin ,  pa^.  m.  278.  Voj.  ans-  (X)  Sammarth. ,  in  ejus  Klo"io 

^,  rarlicle  LoRRAi.NE.    Remarque  ^N),  t.  IX.  (/)  Papyr.  Masso,   in  Elog.  Jo.  Aurati.  Je 

•'Voyez  la  note  ajoutée  sur   la   remarque  rapporte  tes  paroles  dans  la  remarr/ue  (G). 

("  •  ,m)  fd. ,  ibid. 

(1)  Papyr.  Masso,  Elog,  Jo.  Aurat.  ;  Clau-  [n)  Ils  sont   dans  le  recueil  des   vers  du 

<iius  Vevilerius,  Cens,  in  Auctor ,  pag.  45;  père,  cl  si  l'on  en  croit  le  litre,  ils  ont  été 

Diuel     \  le  de  Ronsard,.  faits  par  l'auteur  à  l'dgede  dix  ans.  Ménage 

**  Joly  donne  ,   d'ap:,^  Leclerc  ,  le<  noms  Remarque  sur  la   Vie   d'Ayiault  ,  pag    18" 

des  prédécesseurs  de  Dau«al  pour  la  restaura-  La  fille  aussi  fut  suivante  .  comme  nous  le  di- 

tion  de  Tanagrammc,  et"». renvoie  au  cliapi-  rons  sous  le  motQov\.\:.   Nicdasl    lomeVlI 

Ire  des  Bignriures  du  sic^^^De<iaccords  (Ta-  yo)  SanimarlU.,  ,n  ejui  Elonio.La  Croix  du 

(■'juiot)  ,  intitulé  :  Des  i  f^^ammes.  Maine ,  pag.  201 
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douter  qui!- 


uquel  il  se  défit  de  sa  charge  de  de  Limoges.  On  peut  < 

professeur  royal  en  lanque  grec-  ^°''^"i  *''^'"  (?"^«^s     quand  on  sonpc 

1        ,^,^    Ti         r  -4.   1                       j  1"»'-'  1  ypyie  Alasson  le  fait  naître  a  la 

que  (M)    Il  a    iait   beaucoup    de  Source  de  la  Vienne  (,).  SU  était  ne 

vers  (jN)  en    latin,    en    grec,  et  dans   la   capitale  du  Limosin ,  je  ne 

même  en  français  ,  et  sa  maladie  pense  pas  que  ses  amis  ,  faisant  son 

fut  enfin  d'en  vouloir  trop  faire;  «^'oS*:'  '"'  ^'"'^]\^  «^"""e  pour  patrie 

,            •         1          •    .^    j  un  villaee  dont  its  Dédisent  pas  même 

car  il  ne   s  mipnmait   point  de  i^  jj^,^^  ?i 

livre,  et  il  ne  mourait  aucune  per-  (B)..  ./i?  à' une  ancienne  famille  Jonl. 

sonne  de  conséquence  ,  sans  que  on  dit  qu'il  quitta  le  nom.']  Il  éluit  de 

D„i  fit /^..lol/^inoc  vDx-a  Eui-  r-pttf>  1^  famille  des  Dineraandi  et  Bremon- 

aurat  lit  quelques  vers  sur  celle  ,  .    ,-.   p.         ,,     ,  ,,,          , 

T^        i       ,.,          ..    ,.  -  ,  dais  (2J.  On  prétend  (3J  que  le  nom 

matière  ,  comme  s  il  avait  ete  le  ^^^  Dinemandi ,  signifiant  dans  le  lan- 

poëte    banal    du    royaume,    ou  gage  du  ];>ays  Dùic -jiuiiin,  et  mar- 

comrae  si   sa  muse  avait  été  une  quant  par-là  quelque  chose  d'un  peu 

pleureuse  à  louage.  Cela  fit  que  ^  (4) ,  "e  lui  plut  point ,  et  qu  il  le 

r              .                 p                  ,       ^,  changea  en  celui  de  Z>awr«/,  qui  si- 

si  sa  veine  ne    tut  pas   epuisee  ^^jf^g  j,,,  g^^^.^^  ,^  ^^^^^  ^1^^^^  ^^^  1^ 

iusqu'à  la  lie ,  elle  fut  du    moins  mot  francois  doré,  et  qui  avait  été 

réduite  à  l'élat  d'un  tonneau  bas  donné  autrefois  à  Tun  de  ses  ancêtres , 

'  /f\\    A\^u    ]a  ,T,',i      rloctifiiii  ^  cause  de  ses  cheveux  blonds.  D'au- 

perce  (U),  a  ou    le  vin  ,  uesiiiue  •,     i     ►              ^            .       ■,. 

I  ^  <  ,  .  ,  très  prétendent  que  notre  poète  prit 
de  la  meilleure  partie  de  ses  es-  ^e  nouveau  nom  ,  à  cause  que  sa  pa- 
prits  ,  ne   coule  que  faiblement,  trie  était  située  sur   la  petite  rivière 

II  était  si  bon  critique  ,  que  Sca-  d  Auiance  (5).  M.  Ménage  m'apprend 

,.                        „„;„<-„;i-    ,.,,û    I.,,'    a*  <li'"i  'a  mère  de  Daurat  était  de  la  fa- 

lieer  ne  connaissait   que  lui    ei  •  .,,     ,    „            ?     »,  ,r      ?    .  i 

iigci   lie                              1  mule  de  .«erwoWer.=  (6j  :  c'est  donc 

Cujas  qui   lussent  bien  capables  ^-^^^i  ^j^^n  j-.,,,^  corriger  La  Croix  du 

de  rétablir   les    anciens     auteurs  Maine  ,  en  ellacant  son  Bremorulais. 

(ii\-  mais  il  n'a    donné    au    pu-  Naudé  n'oublie  point  notre  Daurat, 

Nie  que  peu  de    chose    de   cette  ^'?'-^1",'\  parle    (-j)  de  ceux  qui  ont 

""""4"^  jj^                     Cl-              -1  change  leur  nom  de  famille,  lllud... 

nature    (P).    oelon   bcaliger  ,    il  pro  JoanneU2Lx\e-VrAn?.o,  Auratnm... 

commençait  à  s'o])oltronner{Q),  exhibet.  M.  Ménage  a  désigné  Daurat 

et  s'amusait  à  chercher  toute   la  ««"s  le  nom  AHMhroplwi^us  ,  dans  sa 

„.,  ,      ,          u,,,\„,,      11   ,,,^„,.,if-  méthamorpliose  de  Gargilius  Macro. 

Bible  dans  Homère.    11  niouiut  ,,               *     ,,,,  ,           »           ,„    , 

jjii/ic  iiK  Voyez  tome  VJI  la  remarque  (D)  de 

à  Pans  le  i    .  de  novembre  i  t)b»,  l'aiiide  Goulu  *'  (Nicolas  ). 

âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans 

(R).  Le  recueil  qu'on   fit  de   ses 

vers  ne  lui  fut  pas   honorable  : 

les  libraires  eurent  plus  d'égard 

à  leur  intérêt  qu'à  sa  réputation. 

Ils  V  fourrèrent  des  poésies  qu'il 

n'avait  pas   faites,   et   quelques 

ouvrages  qu'il  n'eût  point  voulu 

avouer  pour  siens  ,  quoiqu'il  les 

eût  composés  (q). 

!p)   Scaligéraoa   I,   f/ag.   m.    iS.    f^oyez 
Cuil.  Canteius  in  Lycoplir.  ^^er.^!.  3o8. 
(r/)  Thiuiii.  ,  Hist.",  lil>.  LXXXIX,  subjn. 


la.  Aurrli. 
as   plusicur' 


(i    Pap.  Masso,  in  Elo 

*'  Daurat  lui-même  ,  dans  plusieurs  endroits 
He  ses  poésies,  cités  par  Licltrc ,  dit  être  De  â 
Limoge.. 

(2;  La  Croix  Hii  Maine,  Bibliotli.  ,  pag.  2oI. 

{'i)  Ménage,  Remarques  sur  la  Vie  d'Ayrault, 
pag.  i8t!.   Baillel ,  Auteurs  déguisés,   pag.  i53. 

l4)  /^rt  coutume  de  dîner  trop  loi. 

(5)  C.oulon,  Kivières  de  France, /'*.  pflrt.  , 
png.  323. 

*^  Leclerc  remarqneqoc  c'est  «ne  erreur,  puis- 
que les  Bermondet  étaient  nobles  et  que  Dau- 
rat lui-mémo  ,  dans  une  de  ses  pièces  ,  dit  que 
sa  mère  élajt  Clle  d'un  marchand. 

(Cl)  Ménage,  Kern,  sur  la  Vie  d'Ayrault,  pag. 
18O,  499. 

(71  Naud. ,  prœf.  in  Opusc.  Niptii. 

*3  Lei:lerc  rapporte  diflcrenles  preuves  que 
D^iuiat  n'a  jamais  cl^ungé  de  nom  ,  et  surtout  n'.i 

(A)  //  cicui  u,uo^.:\  M,  de  Thou ,  jT i^,? vr^ï^tlTifec;: ^^^b^™"  '^: 

r-a  CvOiX  du  Maine,  Uuverdier,  M.  IVie-     „,arque  qu'en  retoJe.de  ce  que  ce  dernier  était 
nngo,  et  plusieiir.-»  autres,  le  font  natif     appelé   mon  Gdtdlt    J>ar  Daurat,   il  n'aurait  pa.- 
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(C)  . .  .  Pour  en  prendre  un  autre 
gui  a  été  la  source  fécomlc  il  une  in- 
finité de  pointes.']  On  n'avait  garde 
d'y  manquer  dans  un  siècle  où  les  équi- 
voques ,  les  jeux  (le  mots,  les  turiu- 
pinades  ,  étaient  une  monnaie  de  bon 
alloi.  A  présent  ce  sont  des  espèces 
dc'critîes  qui  ne  sont  bonnes  que  pour 
lebiilon.  Du  Ver.lier  Vau-Piivas  (8) 
nous  a  conserve'  un  sonnet  tout  plein 
de  dorures  ou  d'allusions  à  l'or,  en 
l'bonneur  de  Jean  Dorât.  Le  docte 
François  llolman  crut  sans  doute  bien 
rencontrer  loisqu'il  fît  ce  distique 
contre  lui  : 

Ex   solido    esse   pri'us    vulgus  tjiiein  ciedidil 
nuro, 
Exliorsiim  auratus ,  pliimbeitt  intus  eral  (9). 

Daurat  ni  son  disciple  Ronsard  ne  se 
irouvèrent  pas  bien  d'avoir  exerce 
leurs  muscs  contre  ceux  de  la  reli- 
gion :  c'e'fait  s'attaquer  à  de  trop  ru- 
des jouteurs  Le  |iremier,  donnant  une 
idée  ou  une  mèlapliore  tout-à-fait 
basse,  écrivit  contre  les  grenouilles 
du  grand  lac  de  Genève,  et  les  com- 
para aux  grenouilles  de  l'Apocalypse. 
C'était  bien  à  eux  qu'il  fallait  parler 
de  l'Apocalypse.  Ils  feignirent  entre 
autres  choses,  dans  leur  réponse,  que 
leurs  grenouilles,  au  lieu  de  coasser, 
criaient  .\u  bat,  ao  rat  de  Limousin , 
et  se  plaignaient  des  ronsf.s  de  f^en- 
domois  (10).  Ils  lui  rendirent  même 
son  injure  en  espèce  ,  car  ils  l'appelè- 
rent la  grenouille  liraoïi.sine  (ii).  Hot- 
raan  l'appelle  mangeur  de  raves,  f^idi 
jnultos  ,  dit-il  (la)  ,  quidicehant  quhd 
nia  cctrmi/ia  ineliiis  t'alebant  aui'euin 
qu'uni  oninia  poëlaslroruni  epigram- 
mala  in  fine  tui  libri  posita  duos  de- 
narios  ,  etiani  sine  e.rcipiendo  suum 
ficinum  Leniouiceni  rapltanophaguni* 

ninn(|ué  de  l'appeler  mon  Disne-Malin.  Cepen- 
dant je  crois  bon  d'observer  que  Daurat  pouvait 
se  permettre  envers  son  gendre  des  familiarités 
que  Goulu  pouvait  ne  pas  prendre. 

(8)  Bibliotli.,prtg.CS.';,686. 

(g)  Tilatagonis  de  Matagoaibos.id  ItaloGalliam 
Maiiiarelli,   pag.  m.  ■i!^%. 

(10)  foyci  Garasse,  Doctrine  curieuse  ,  pag- 
J27. 

(>i)  Le  Laboureur,  Additions  à  Casteinau  , 
(iiin.  f/,  pag.6'/\. 

(12)  Malagonis  de  Matagonibus  ad  Italo-Gal- 
iiain  Matliarelli,  p.».?.  247. 

(*)  Le  mot  raphanopha gus  ,  employé  p.ir 
-François  Hotman,  .lurait  dû  être  rendu  par  ma^ 
che-rahe^  qui  est  le  sobriquet  des  Liinosins  , 
■lomméuicnt  des  pavsans ,  tels  que  Daurat ,  à  ju- 
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Joh.  .'lurnliim.  Je  ne  sais  si  jamais 
Daur.it  a  mis  en  vers  la  réponse  dont 
il  se  servit  contre  un  ministre  de  Ge- 
nève *,  qui  lui  avait  dit  (pie  le  signe  de 
la  croix  que  font  les  ealholiques  sur 
leur  personne  semble  être  fait  pour 
chasser  les  niouches.  Du  Verdier  Van- 
Priva^  ,  qui  rapporte  (i3)  cette  ré- 
ponse i4)  avec  de  grandes  marques 
d'ap()robation ,  prétend  que  Daurat 
passant  par  Genève  ,  en  revenant 
d'Italie  ,  fut  sollicité  d'embrasser  le 
calvinisme,  et  qu'on  lui  promettait 
bon  nppointement  ,  mais  qu'il  ne  se 
poin'ait  accoutumer  îi  celte  doctrine. 
Ce  fut  sans  doute  après  ce  voyage  qu'il 
écrivit  le  p>éme  qui  lui  attira  une 
grêle  d'allu.ions. 

(D)  //  at'nil  la  mine  un  peu  pay- 
sanne et  désagréable.]  M.  iM.iréri  a 
outré  ces  paroles  de  Masson  :  Tanietsi 
l'uttti  subrustico  et  insuaui  erat,  en 
les  traduisant  ainsi,  ceux  quiont  tra- 
l'ai'lé  il  son  éloge  avouent  que  c'était 
l'homme  du  monde  le  plus  mal  fait , 
et  qu'i'  avait  l'extérieur  d' un  paysan. 
Voilà  une  insigne  falsification  aii  pré- 

ger  de  cet  lionime  par  son  cxléricur  nrstique. 
/tu  (liaJile  U  niasclie-rabe  ,  lafil  il  pue ,  dit  dans 
Rabelais,  I.  2,  cb.  6,  Pantagruel ,  parlant  de 
rérolier  licnosin  ,  qui  s'était  co/ic/iiV pendant  que 
ce  séant  l'avait  tenu  à  la  gorge.  On  ^ait  d'ailleur.s 
le  Magnijical  des  Limo^ins  île  la  campagne: 
monsiour  saint  Manan,  nuslie  Iwn  fundalour  , 
prega  pour  nous  nuslre  Scignour^  quil  nou> 
veuilU  Inen  i>aida  noslra  raha  ,  noslra  caua- 
gna  ,  noslrapiina,  Àllelnia.  ComniP  les  paysans 
limnsins  sont  fort  pauvres,  el  qu'au  défaut  de 
blé  ils  se  remplissent  dune  espèce  de  raves  ou 
sros  navets  ronds  qu'ils  ne  se  donnent  pas  mcme 
le  temps  de  cuire  ,  de  là  ce  sobriquet  qui  re- 
proche à  ces  pauvres  gens,  et  leur  indigence,  et 
les  mauvais  vents  a  quoi  on  est  exposé. quand  on 
se  trouve  près  d'eux.  Jean  de  la  Bruyère-Cliam- 
pier  ,  1.  () ,  cliap.  i  de  son  de  Re  cibaria  ,  ci»  il 
parle  de  plusieurs  espèces  de  celle  sorte  de  ra- 
ves, Sahaudis  ac  Lemo^-icis  palma  tribuilur,  m 
oliin  apud  Romanos  Nursinis.  T'ulgus  Gallt- 
cum  Sabfiudis  atqnp  Lemovicis  rediisse  ad  rfit- 
lim  clamai ,  )ibi  râpa  gelu  cxiKla  fuerinl  ,  aut 
nliqud  injuria  soli  cœlive  pericrini.  .  .  .  înjla- 
tiones  crudiorn  minu^nue  cocl<i  fncere  crfdunlur, 
IJndè  crppiius  vi*nlris  ingénies  vescenubus  flunl. 
Rabelais,  au  reste,  qui,  1.  3,  cl).  27,  parlant  de 
ces  personnes  grosses  el  courlesqiie  nous  appelons 
nabotes,  les  compare  à  cette  espèce  de  nnrels , 
aurait  pu  fournir  à  Rlénage  de  quoi  autoriser  l'é- 
tymologie  qu'il  donne  de  ce  mol.  Rem.  crit. 

'  I.eclerc  assure  que  dans  les  poésies  de  Daurat 
on  ne  voit  rien  sur  ce  sujet,  non  plus  que  sur 
le  voyage  en  Italie  dont  iiayle  parle  quelques  li- 
gnes plus  bas  ,  et  qui  ne  peut  avoir  été  que  très- 
court  s'il  a  eu  lieu. 

(i3^  Prosopograpbie,  lom.  II F,  pag.  îSrî. 
(i4)  r-tle  roulait  sur  ce  que  Bellébutli  Si^ni 
yî<?  priQce  des  moncbe». 
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jfidice  de  ce  fameux  poète  du  roi.  Le 
Jatin  qu'on  vieut  de  lire  ne  diffère  de 
ce  qui  a  e'ttj  dit  de  Voiture  que  de  la 
moitié.  On  a  dit  de  celui-ci  qu  il  m'ait 
le  t'isage  un  peu  niais,  mais  agréable 
pourtant  ('5).  Je  veux  bien  croire 
que  Daurat  était  infiniment  éloigne  de 
la  politesse  qui  a  brillé  dans  Voiture  5 
mais  je  ne  saurais  m'imaginer  qu'il 
fût  dépourvu  de  cette  science  du 
monde  et  de  ces  agréraens  de  conver- 
sation que  les  savans  doivent  avoir 
pour  être  estimés  dans  une  cour;  car 
nous  verrons  ci-dessous  que  Char- 
les IX  prenait  un  plaisir  extrême  à 
l'entendre  ,  et  qu'il  admirait  ses  bons 
contes  et  ses  bons  motsj  et  nous  ap- 
prenons de  Brantôme  que  Daurat 
voyait  le  çrand  monde.  La  première 
fois,  di^-il  (16),  que  j'ouïs  l'histoire 
de  la  Matrone  d'Ephèse ,  ce  fut  de 
AI.  Daurat  qui  la  conta  au  brave 
M.  du  Gun  ,  et  a  quelques-uns  qui 
dînaient  ni'ec  lui.  Il  ajoute  que  31. 
Daurat  disait  la  tenir  de  Lampri- 
dius  ;  mais  c'est -de  Pétrone  qu'il  la 
tenait,  et  j'aimerais  mieux  imputer 
ce  petit  défaut  de  mémoire  à  Bran- 
tome  qu'à  notre  poêle.  Du  Verdict 
observe  que  Daurat  était  petit  hom- 
me de  stature  et  de  mine  ,  mais 
grand  d'esprit  (17). 

(E)  //  était  fort  éloigné  de  l'ava- 
rice.'] Cet  éloge  et  ceux  qui  le  précè- 
dent sont  tout-à-fait  opposés  aux  mé- 
disances de  Scaliger  ;  car  voici  ce  qu'il 
dit  (18),  sous  le  mot  Auratus  :  Il  était 
fort  fantasque  et  sordidus  comme 
jSIoncaud,  sed  non  tant.  Il  coupait 
toutes  les  marges  de  son  Barthole  ,  et 
écrivait  là.  Il  a  j  ^u  de  livres.  Le 
moyen  d'accorder  ceci  avec  Papyre 
IMassori ,  qui  soutient  que  ce  poète  ne 
faisait  pas  plus  de  cas  de  l'argent  que 
de  la  boue,  et  qu'il  jugeait  indignes 
du  nom  de  poète  ceux  qui  étaient  trop 
bons  ménagers  ?  Joignez  à  ceci  le  té- 
moignage de  M.  de  Thou  ,  que  je  rap- 
porte dans  la  remarque  suivante. 
Quand  on  considère  que ,  du  côté  de 
la  poésie  et  de  la  critique,  Scaliger  a 
donné  beaucoup  d'encens  à  Daurat  , 
on  ne  saurait  juger  qu'il  ait  été  préoc- 

(i5)  tJistoirc  de  l'Académii'  française  ,  pag- 
m.  3oi. 

(16)  Daines  galutiles,  toin.  II,pag.  i^o. 

(i-;)  DiiVerHipr.  Pro^opograpbie  ,  lom.  III, 
pag.  2575. 

(iSj  Dans  le  U^  Scaljgérana. 
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cupé  contre  lui  j  mais  d'ailleurs  ,  quel 
fond  y  a-t-il  à  faire  sur  ses  paroles? 
N'assuie-t  il  pas  que  Daurat  avait  à 
Padoue  ou  à  Pise  1200  écus  de  gages? 
et  cependant  qui  oserait  croire  que  ja- 
mais Daurat  ait  eu  la  charge  de  pro- 
fesseur dans  l'une  ou  l'autre  de  ce^ 
deux  villes?  Scaliger  ne  parle-t-il  pa= 
comme  si  Daurat  vivait  encore?  mais 
cela  peut-il  subsister  avec  mille  autres 
choses  qni  sont  dans  le  Scaligérana  , 
et  qui  ne  peuvent  avoir  été  dites  que 
dix  ou  douze  ans  après  que  Scaliger  st 
fut  établi  à  Leyde  ,  on  il  arriva  en 
1593,  cinq  ans  après  la  mort  de  Dau- 
rat ?  Pour  ôter  ces  diflicultés  ,  ne  fau- 
drait-il pas  supposer  une  chose  fausse 
savoir  que  les  deux  neveux  de  Pier)  k 
Pithou  ,  qui  ont  recueilli  le  Scaligé- 
rana ,  ont  demeuré  quinze  ou  vingt 
ans  chez  Scaliger  ?  11  faut  de  deux 
choses  l'une  ,  ou  que  la  mémoire  de 
Scaliger  ait  souvent  bronché  dans  les 
conversations  qu'il  avait  avec  ces  jeu- 
nes gens,  ou  que  ceux-ci  aient  confondu 
ce  qu'ils  lui  entendaient  dire.  Du 
reste,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  vu 
Daurat  :  ils  nous  apprend  (19)  qu'ils 
furent  ensemble  rendre  visite  au  sieur 
de  La  Croix  du  Maine  ,  et  que  Daurat , 
qui  ne  prononçait  point  leB,  lui  dit  en 
sortant  :  oscura  diligentia.  C'est  le  ju- 
gement qu'il  porta  des  travauxde  celui 
qu'ils  venaient  de  voir.  J'ai  oublié 
une  très-forte  objection ,  et  capable 
toute  seule  de  nous  convaincre  qu'on 
a  pris  ici  l'un  pour  l'autre.  Peut-on 
dire  de  Daurat ,  homme  qui  ne  s'occu- 
pait que  de  langue  grecque  et  de  poé- 
sie, que  Barthole  était  son  livre?  C'est 
à  un  professeur  en  droit  à  signaler  son 
av.irice  sordide  en  écrivant  sur  les  ro- 
gnures de  son  Barthole. 

(F) .  .  .  ce  qui....  pourrait  être  cause 
de  la  pauvreté  où  il  se  trouva  réduit.] 
M.  de  Thou,  en  avouant  d'un  côté  que 
Daurat  toucha  jusqu'à  sa  mort  la  pen- 
sion qui  lui  avait  été  conservée  quand 
il  se  défit  de  sa  charge  ,  avoue  de  l'au- 
tre qu'il  avait  toujours  négligé  ses  in- 
térêts *,  et  qu'il  se  trouvait  réduit 
depuis  long-temps  à  une  déplorable 
nécessité,  f^ir  ad  aliorum  studia  ac 
commoda promovenda  natus,  qui  revi 
familiarem  totâ  vitâ  neglexerat ,  de- 

^19)  Scaligérana,  paf;.  m.  i48. 
*  Leclerc  ditqae  de  Tbou  élait  mal  informé, 
et  qu'au  contraire  Daurat  suivait  chaudement  ses 
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ploranild  jnrii  ])viilem  egcblate  preiue- 
retitr  {io).  P.ipyre  iMassou  reconnaît 
qu'il  ne  laissa  point  de  richesses  , 
({unique  ,  dans  ses  vieux  jours  il  eût 
senti  les  bienfaits  du  roi  Charles  ix. 


cepit ,  hlandiuscttlè  cum  eo  colludens, 

et  instar  siiniœ  uianibus  efjfcrcns 

(aS)    Jecessit  prospcni  Jtn'è    scmprr 

tixiis  ualcludinc anno  Domiiii 

id88.. 


..  major  oclna^fiiario  *'. 
jj^orojit  c  ^^Llit.  ti(i'c.>  t/y/ic/i*j ,  tcoy^itc-  i^  (iMiic  i^ute  u  est  notoire  que  le  rè- 
serlim  quas  t'irtus  parit ,  non  quitus  gne  de  Charles  IX  ne  s'étend  que  de- 
mortaliuin  senus  (U'idiim  expleri  ne-  puis  i56i  justju'en  i5t.|.  hn  restn  , 
ywù  (  •».i  3.  Cela  réfute  in\incibleinent  Lorenzo  Crasse,  cjui  a  cru  que  ce 
la  prétendue  mesquinerie  dont  le  iVrrt-  fut  le  roi  Henri  III  qui  conféra  à 
ligérana   l'accuse  ,  sans  qu'on  puisse    Daurat   le  titre  de  poëta  rcqius  (■26)  , 

ne  savait  pas  que  cet  honneur  est  de 


nous  objecter  la  politique  dont  Char 
les  IX  se  servait  à  l'égard  des  poètes. 
Brantôme  (2a)  nous  apprend  que  ce 
prince  aimait  J'ort  les  uers  ,  et  recom- 
pensait ceux  (pu  lui  en  présentaient  , 
non  pas  tout  à  coup,  mais  peu  h  peu, 
afin  qu'ils  fussent  toujours  contrains 
de  bien  faire  ,  disant  que  les  poètes 
ressenihloienl  les  chei>aux ,  quilj'aloit 
nourrir,  et  non  pas  trop  saouler  et  en- 
graisser; car  après  ils  ne  valent  rien 


plus  ancienne  date.  Voilà  Papyrc 
Masson  qui  dit  que  Charles  IX  traitait 
Daurat  comme  son  poète. 

(H)  Il  fut  précepteur  des  pages  du 
roi  pendant  un  an.]  II.  de  Thoii  n'ex- 
prime point  la  durée  de  cet  emploi  j 
il  ne  dit  sinon  que  Daurat  l'exerça 
avant  que  d'être  professeur  :  Primuiu 
pueris  re^^iis  erudiendis  adniotus  , 
dein in  regio  grmnasio  diii  jno- 


plus.     Cette    objection    serait   nulle  ,   fessor   :    passage  où    le   traducteur  a 
puisqu'avec  <{uelque    réserve    que  ce   ' 
monarque  eût   gratifié  son   poète  ,   il 
eût  pour  le  moins  mis  en  état  de  n'ê- 
tre pas  pauvre  un  homme  dont  l'ava- 
nce eût  été  sordide. 

(G)  Charles  ix...  s'était  fort  plu  a 
s  entretenir  ai'ec  lui.^  Je  m'en  vais 
rapporter  tout  le  passage  do  Papyre 
Masson  :  il  fournit  matière  de  criti- 
quer. Carolo  nono  ,  dit-il  (  23  ) ,  rcgi 
tliristianissimo  carissimus  atque  ac- 
ceptissimus  fuit  (Auratus).  Is  enim  in 
derrepitd  œtate  facetias  hominis  et  ar- 
gututs  mirabatur,  honestabatque  prœ- 
iniis  poètœ  sui  i'enerabilein  senectam. 


commis  une  bévue  ;  car  il  a  traduit  U 
fui  premièrement  employé  à  instruire 
les  fils^'  du  roi  (27)  .-  mais  M.  Ména- 
ge cite  (38)  des  vers  de  D.iurat ,  qui 
prouvent  que  cette  fonction  ne  <hjra 
qu'un  an  ,  et  qu'elle  avait  été  une  rud« 
croix  : 

j4ulica    nan  passas  Jastidia  mille  pur  an- 

nuin  , 
Hune  tandem  in  portum  venus  jaclatits  et  un- 

dis , 
Nauseam   ut  evomerem  tanli    maris  ,    aller 

Ulysses 
Evasi 

M.  Ménage  ajoute  que  Papyre  Masson 


11  me  semble  que  cet  écrivain  a  grand    parle  de  ce  préceptorat  :  c'est  ce  que 
■   "■■  -■     ■      je  n'ai  point  trouvé  dans  les  éloges  d« 

Papyre  Masson. 

(I)    //  se    niClail    d' expliquer   les 

centuries    de  IVostradamus 

avec    succès.]  M.    Teissier  (39)    cite 
pour  cela  Papyre  Masson  et  Sainte- 


tort  de  donner  une  vieillesse  décré- 
pite à  notre  poète  ,  sous  Charles  IX  : 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  parle  d'un 
homme  qui  n'a  que  soixante  ou 
soixanfe-cinq  ans  ,  qui  en  vit  plus  de 
quatre-vingts  sans  presque  aucune 
maladie  ,  et  «pii  fait  des  enfans 
peu  dannées  avant  sa  mort.  Or,  c'est 
ce  fpii  convient  à  Daurat,  selon  Pa- 
pyre .Masson  duquel  voici  les  paroles 
(•24^  '■  Propè  octogenarius  aliquot  jam 


(îS)  Idem,  ibid.,  pag.  zqo. 
*■    Voye2    ci-après    une   noie   sur    la    remar- 
que(R). 

(2^))  Istor.  ,   de  Poel.  ,  pag.   a65. 

"  Sur  celte  traduction    inexacte,  Leclerc  rc- 


pridem  piVCreatis    liberis  ,    ainissdque     marque  que  Teissier  a  corrigeasse!  licuieasement 

nriori  conjuge  ,  adolescentulam duxit,  ■  1"=  .'"1"  ^f  ^*.  '^^">"  '  «'."l"*  "  .^"  ,''«"  ^^-fi''  f" 

t  -ni  1  1    I-       ro»,  il  eût  niis  curant  (/u  roi  ,  il  n  aurait  rien  dit 

ex     e.ltiue   FolycaiVnm  ,   senties    delt-     „„e  de  vrai.    Daurat    fut    en   fflVt   nr/.rpntPn,  ^1. 


ex    eaque  t-'olycaipum  ,  senti 

lias  ,   filiolum  tncredibili  gaudio  sus- 

(■io)  Thuan. ,  lib.  LXXXIX  ,  pag.  176. 

(ai)  P.Tpyr.  Masso  ,  Elog. ,  tom.  II,  pag,  5Q0. 

(12)  Vie  de  Charles  IX. 

(?j)  P.Tpyr.  Masso,  Elog.,  pag.  590. 

(-î4)  Papjr.  >la<>0,  Flog.  ,  lam.  II,  pag.  îSri. 


que  de  vrai.  Daurat  fui  en  effet  précepteur  du 
duc  d'Angouléme,  fiU  naturel,  et  de  trois  lilles 
légitimes  de  Henri  II.  Daurat  fut  supplanté  en 
i555,  et  renvoyé  sans  retour  et  sans  récompense. 

(tj)  Voyes,  Teissier,  Elog.,  loin.  II ,  pag. 
loS. 

(iS)  Rom.  sur  Ayrault,  pag.  187. 

(29^  Elog.,  tom.  II,  pag.   iiD. 
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s  songea  :  il  faisait  cas  des    rien  ne  paraîtrait  plus  contradictoire 
de  I\  ostradainiis  contenant    à    ceux  qui   paient    les  pensions   des 


priter   les 

centuries  a^  ^,  ^^.,  ,^..^,„.li^  lumcnani  a    ceux   qui   paient    les  pensions   vjv.= 

certaines  prophéties  auxquelles    Ua  professeurset  desministres,  ciuedevoir 

donne  des  mterprctations  confirmées  que  pour  faire  déclarer   emeritus  un 

par  plusieurs    ei^tnemens,    et    disait  homme  dont  la  femme  serait  grosse  , 

que    Michel   Notre-Dame  {Zi)     les  on  alléguerait  que  Tiîge  ramait  rendu 

arait  e.scrits  un  ange  les  lui  dictant.  entièrement  incapable  de   monter  en 

(K)  //  se   remaria ai^ec  une  chaire. 

fille    de  dix-neuf  ans.]    C'est    ainsi  Notez  qu'il  y   a    des   gens  (38)   qui 

qu'il     faut    traduire     ces   paroles    de  i^i'en\  qu'un  peu  deiant  que  de  raou- 

Sainte-Marthe,  undei'iginti  annaruni  r\r  il  ai'ail  cpousé  une  jeune  servante, 

puellu.  MM.  More'ri ,  Teissier  (33)  .  et  hienqu'dgé  de  cpiatre-wingts  ans...,  et 

Bullart(34),^  qui  donnent  vingt-deux  qu'unne  dit  point  qii'deùtd'enfans  de 

ans  à  cette  fille,  anraiint    sans  doute  cette  seri'antc  (Bg),  comme  il  en  a^'ait 

bien   delà   peine   à  en    donner   pour  eu  d'une  fort  honnête  dame  qu'il  arait 

garant  un  auteur  contemporain  ,    qui  épousée    en  premières  noces.     Voici 

valût  celui  que  je  leur  oppose.  M   Me-  donc  un  homme  à  mettre  dans  le  ca- 

nage  ne  lui  en  a  donné  que  dix-huit  talogue  dont  M.  Menag-e  a  fait   men- 

(35).  tion  (4o)  \ 

(L)    Pour    l'honneur   de   la  jeu /te         (^I)  il  maria  une  fille ci 

mariée.]  En  eflet ,  M.    de  Thou  a  dit  ^-  ^J0ulu,enfa^'eu'rduqnelilsedé^ 

que    ce  qui   diminua    le  regret  de  la  J'f'le  sa  charge  de  professeur  royal  en 

mort  de  Daurat ,  est  que  la  vieillesse  langue  grecque]  Sainte  Marthe,  sans 

l'avait  "endu   incapable  de  toutes  les  marquer   le  temps  ,   dit  que   Daurat, 

fonctions   de  sa   charge  (^6).    Qui  ne  ayant  e'té  fait  pocta  regius  ,  résigna 

le  croirait  sur  cela  hors  d'état  de  faire  S'"»  charge  de  professeur";'»  Goulu   son 

un  enfant  ?  Qui    croirait   qiTun   bon  Rendre.  M.  de  7'hou  parle  de  la  chose 

•vieillard,  qui   aurait   perdu    la    force  d'une  façon  encore    plus  vague  :  il  se 

d'expliquer   nn   vers    d'Homère  à  ses  contente    de    dirp(4i)    qu'après   (|ue 

écoliers,  aurait  conservé  la  force   de  Daurat  eut  exercé  long-temps  la  c'iar- 

consomraer     un    mariage    avec    une  .^e  de    professeur    au   collège    royal, 

jeune    fille?    Ainsi    l'on    ne   pourrait  i'  devint  emeritus,   i!     renonça   aux 

ajouter    foi  littéralement  au  narré  de  fonctions  de  cet  emploi ,  et  jouit  d'une 

M.  de  Thou  ,  sans  entrer  dans  de  vio-  pension  qui  lui  fut  payée  jiisques  à  sa 

lens  soupçons  contre  la  jeune  épouse  niort.  Mais  du  Breul  nous  marque  le 

de  notre  poète,    comme  si   elle  a\  ait  '«"mps  j    car  i\  à\\.  qnc  Nicolas  Goulu 

pratiqué     la    maxime    qu'une    habile  /"'  pourvu  h  la  place  d' Aurat  par 

femme  ne  manque  jamais  d'héritiers,  brevet   du   roi  du^^.  jour  de  novem- 

ou  comme  si  son  mari  eût  pu  s'appli-  ^''^  '567  (43)    Sur  tout  cela,  j'ai  deux 

<|uer  avec   beaucoup  de  raison   l'an-  lemarques  à  faire  :  Tune,  que  M.  de 
cienne  sentence  : 

(37;  Plul.  ,  An  seni  sit  gerenda  Respub.pa^. 

Qu'autant  vieillard  a  la  barhejlfurie,  /Sg. 

l'our  ses  voisins  que  pour  lui  se  marie.  (38)  Pierre  de  Saint-RoranaU  ,  Journal  chro- 

/i   ^  OUI-   .1.                  ^o  noiogique    et  liistorique  ,  au   0  d'octobre,  paff. 

(3o)  P.,bI,olb. ,  pag.    33o.  ,„    3çj6.  //  ,„^,  ;„  ,„<„.^  ^^  Ronsara  à  ce  jour-là 

(3il  Prosopograiihie  ,  tom.  III,  pag.  aS^.ï.  i58i> 

(32)  Ilr  a  dans  l'imprime',    el  disait  Miche]  (3.)1  Cela   est  faux.  Voyez  la  remarque  (G), 
que  Nostre-Dame.    C'est  visiblement    une   faute  cilaiion  (^l^). 

a  impression.  ,^„j   Vorcz  l'article  Ebiskis,  citai.  (i5),  lomt 

(33)  Eloges,  (om. //,  pn,7.  ijo.  IF,  pag   \!^l. 

(34    fullart,  Académie  des  Sciences  ,  vol.  II,  *   C'est-à-dire,    des   bcnnmes  qui    ont   épousé 

pag    3Go  leurs  servantes  ;  mais  Leclerc  el  Joly  sont    luin 

(35)  Remarques    sur  la  Vie  d'Ayrault  ,   pag.  Je  reg.TrJer  comme  prouve  que  la  seconde  femme 

Î87.                                                                                 '  de  IJaurat  fût  une  servante. 

(3(>)  Ceil   ain'i  qu'on  a  traduit  ce   latin,  oh  (40  ^'*-  LXXXIX  ,  subjin. 

jsenium  inutilis  «jus  opéra  esse  cœpissct.  (42}  Du  Breul ,  Antiquités  de  Paris,  pag.  5G5. 
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Thou  ne  devait  pas  dire  qu'à  cause 
que  la  vieillesse,  et  la  guerre  civile 
qui  avait  chass(;  de  Paris  toute  la  jeu- 
nesse, avaient  commence  de  rendre 
inutile  le  travail  de  Daurat,  on  eut 
moins  de  regret  à  sa  mort.  Cela  signi- 
fie qu'il  aurait  pu  rendre  tpielque  ser- 
vice s'il  y  avait  eu  des  écoliers  à  Paris, 
et  qu'il  eu  avait  rendu  ell'cctivement 
jusqu'à  ce  (jue  les  infirmités  de  la 
vieillesse  l'eussent  accablé.  Il  n'avait 
donc  pas  renoncé  aux  fonctions  du 
professorat  dès  l'année  156^  ,  qui  fut 
celle  de  la  translation  de  la  charge 
du  beau-pèro  au  beau-fils  5  car  s'il  y 
eût  renoncé  dès-lors  ,  les  deux  raisons 
alléguées  par  M.  de  Thou  jiourquoi 
la  jierte  de  ce  professeur  fut  moins 
regrettée  ,  seraient  très-fausses  :  il 
semble  donc  que  ce  grand  historien 
se  soit  contredit  sur  le  chapitre  de 
Daurat.  Il  a  dit  en  quelque  endroit  que 
ce  professeur  avait  renoncé  à  sa  char- 
ge dès  avant  la  mort  de  Turnèbc  (43), 
*t  s'était  retiré  dans  le  faubourg  de 
Saint-Victor*',  où  lui  M.  de  Thou 
■l'allait  voir  souvent.  Jam  Joaiines 
yluratus  projestioni  renunciaverat , 
et  in  iS anuictorianuin  suburbiam  con- 
cesserat  ;  quo  frefpiens  il  abat  Thua- 
iius  ex  ejusque  coUoquiis  seinper  in- 
strucliorreiUbat ,  de  Budœo  qiieni  illc 
puer  vuîerat ,  Oermano  lirixio  ,  Ja- 
c-obo  l^usano  sedulo  eiiin  perconlatus 
(44)-  Ma  seconde  remarque  est  que 
la  Croix   du  Maine  déclare  en    i58f , 

? 'Il  filtrai  fait  enc-oi'e  tous  les  jours 
ccons  ordinaires  de  sa  profession  èi 
Pans;  tant  il  aime  h  profiter  au  pu- 
blic ,  et  faire  des  disciples.  Voilà  de 
part  ou  d'autre  des  gens  qui  se  sont 
trompés.  Ce  qui  me  paraît  de  plus 
probable  est  que  notre  homme  ayant 
•obtenu  que  sa  profession  fût  conférée 
à  son  beau-fis,  ne  laissa  pas  d'enseigner 
comme  auparavant,  du  moins  en  par- 
ticulier. 

(N)  //  a  fait  beaucoup  de  l'crs.^ 
-Du  V^erdier  Vau  -  Privas  nous  en 
conte   apparemment  *'' ,  lorsqu'il  dit 

(43)  C'est-à-ilire,  avant  i57î. 

*'  Leclerc  observe  que  Daiiraldt*  que  sa  mai- 
son était  au  faubourg  Saint-Marcet  ;  mais  il 
.ajoute  que  les  faubourgs  Saint-Marcel  et  .Saint- 
Victor  étant  limitropbes  ,  l'erreur  de  de  Thou  est 
légère. 

(44)  Thuan. ,  de  Vii5  <n.â  ,  lib.  I. 

*^  Leclerc  trouve  que  Hayle  décide  trop  har- 
iliinent.  Il  ne  dit  pourtant  que  ,  apparemment. 
Xeclerc  ajoute  que  Du  Verdier  pouvait  tenir  de 
JPaurat  lui-même  ce  qu'il  avançait. 


(45)  que  les  odes ,  epiffi'ammes  ,  hrm- 
nes  ,  cl  autres  genres  de  poésies  en  grec 
et  en  latin  composés  par  Daurat  pas- 
sent plus  de  cinquante  mille  i^ers  :  mais 
quoi(|ue  l'on  eu  rabatte  tout  ce  qu'on 
jugf'ra  à  propos,  il  demeurera  pour 
constant  cpi'il  a  composé  im  grand 
nombre  de  poésies  en  ces  deux  lan- 
gues ,  à  cjuoi  il  faudra  joindre  celles 
(pi'il  a  composées  en  français-  car  le 
même  Du  Verdier  remarque  qu'en- 
core qu'il  se  soit  entièrement  adonné 
aux  poésies  grectpjeset  latines  ,  il  n'a 
pas  laissé  de  poétiser  en  notre  langue 
française ,  dont  n'a  imprimé  que 
bien  peu.  Il  donne  le  titre  de  deux 
poè'mes  français  :  M.  Teissier  donne 
le  titre  des  latins.  Consultez  la 
note  (46).  Au  reste,  M.  Ménage  n'a 
pas  eu  raison  de  dire  que  Daurat  ne 
faisait  point  de  i>ers  français ,  et  de 
soutenir  par-là  que  M.  Baillet  avait 
eu  tort  d'assurer  que  la  Pléiade  ima- 
ginée par  Ronsard  n'était  que  de  poè- 
tes français  (47).  Si  la  prétention  de 
M.  Ménage  était  vraie,  savoir  (^z^e  Dau- 
rat le  chef  de  celle  Pléiade  ne  faisait 
point  de  uers  français ,  M.  Baillet  au- 
rait été  critiqué  à  juste  titre  :  mais 
cette  prétention  est  fausse;  car  outre 
ce  qui  vient  d'être  cité  de  Du  Verdier 
Vau-Privas,  on  trouve  dans  la  Croix 
du  Maine,  que  Daurat  a  écrit  plu- 
sieurs poèmes  très-doctes  tant  en  grec 
et  latin  cpi  en  français.  Ailleurs  (48) 
on  trouve  que  Pvonsard  appela  la 
Pléiade  la  compagnie  de  Jean  An- 
toine tle  Baïf,  de  Joachimdu  Bellai, 
de  Pontus  de  Tyard ,  d' F.lienne  Jo- 
delle,  de  Rémi  Bclleau,de  Daurat,  et 
de  lui,  parce  qu'ils  étaient  les  pre- 
miers et  plus  excellens,  parla  diligen- 
ce desquels  la  poésie  française  était 
montée  au  comble  de  tout  honneur.Con- 
formémentà  cela  M.  Ménage  lui-même 
avait  dit  dans  ses  remar((ucs  sur  Mal- 
herbe ,  qu'à  l  imitation  de  la  PJéiade 
de  poètes  grecs ,  Ronsard  en  fît  une 
des  poêles  jrancais  qui  étaient  de  son 
temps ,  et  que  ces  poètes  fran- 
çais   étaient    Ronsard,    du   Bellai  j 

(45)  Bibliothèque,  pag.  685. 

(411)  Voyez  le  jugement  que  31.  de  Thou  a 
fait  {tu  tBicueil  des  peëmes  latins ,  et  M.  Baillet, 
Jugera,  sur  les  Poët.  ,  niun.  t'i'i').  M.  de  Thou 
du  ifue  les  libraires  Y  mirent  les  vers  qui  hV- 
laient  point  de  Daurat;  son  traducteur  a  omi^ 
cela  ,  apud  Teissier. 

(4^)  Anii-Baillct,  tom.  II,  pag.  28. 

(48j  Dans  Li   Vie  de  Roojavd. 
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Pontusde  Tyard ,  Jodelle,  Bellean^  l'état  d'un  tonneau  bas  percé.]  Citons 

Baïf  et  Daurat.  Et  voici  ce  que  l'on  Sainte-Marthe.  JYullus  nouus  liber  in 

trouve  à  la  page  186  de  ses  remarques  lucem  exibat,    quin  sibi  commenda- 

siir  la  V  e  de  Pierre  Ayrauld  :  Daurat  tricem  Aurati   musam  pro  3/ercurio 

est  le  premier  des  poètes  de  la  Plein-  itineris  duce   et  auspice    deposceret. 

de;   car  tous   ceux  qui  ont  parlé  de  JYullus  in  totd  GalUd  paulo  nobdior 

ces  poêles,  les  ont  nommés  en  cet  or-  è    i'ii'is    excedebat ,    quin    ab   Aurati 

dre:  Daurat,  Honsard  ,    du   Jiellai ,  lugubribus    camœnis    tanquam  prœ- 

Belleau  ,    Antoine  de  Baïf^  Pontus  ficis  solemnesfuneri  questus  et  lacry- 

de    Tynrd,   et   Jodelle.   Je   ne    veux  mœ    suffi c ère ntur  ;  quo    fîebat  ut  in 

point  nie  servir  de  Tautorite' de  M.  de  tantd  similium  argumeniorum  multi- 

Thoij,  (lui  dit('49)  queRonsardetDaii-  tudine  beata   illa  quondam  uberioris 

rat  avaient    fait   les  vers  qui  furer.t  ingenii  uena   non  aresceret  quidem  ^ 

chantés  par  les  filles  de  la  reine  ,  au  sed  fundo  propior  languidius  negli- 

fameux  ballet  dont  on  régala  les  ara-  senliusque  flueret  ac  se  traheret  (5"»}. 

bassadeurs  de  Pologne  l'an  15^3  *;  car  J'ai  dit  dans  la  remarque  (Bj  de  l'a r- 

il  est  fort  possible,  en  cette  rencontre,  ticle  Afeb  {Domitius  ) ,   que    les  poè- 

<[ue  des    vers  chantés  par  des  dames  tes  devraient  quitter  de   bonne  heure 

aient  été  latins,  et  il  y  a  des  auteurs  le  service  d'Apollon.  J'ajoute  que  s'ils 

qui  disent  expressément  que  Daurat  sentaient   le  retour  de  quelque  accès 

Ju   les  l'ers  latins  qui  furent  récites  poétique,    ils    devraient    le    prendre 

au    ballet   qui  fut    représenté  aux  pour  une  tentation  de  quelque  mau- 

Tuileries  l'an  \b']'i,quand  M.  le  duc  vais   génie,    et   se  servir  envers    les 

d'Anjou  fut  déclaré  roi  de   Pologne  déesses  du  Parnasse  de  la  prière  qu'un 

(5o).  Mais  quoiqu'il  soit  sûr  que  Daii-  de  leurs  confrères  employa  envers  la 

rat    a   fait    des  vers  en  sa  langue  ma-  déesse  de  l'amour  : 

ternel'- ,  iliaut  avouerque  son  mérite        Parce,  precor,  precor, 

Tl  était    pas    t'I    de  ce    côté-là    que    du  Non  sum  qualii  eram  bonœ 

côté   de  la  poésie   latine.  C'est   aussi  J"''  "g"»^.^^^.  Desine  dulcium 

_           1-1  '    j            ••■     I    ■•             Tl          ,.   ■.  Mater  sœva  Cupiamum 

en  qualité    de  poète  latin    qn  il   a    fait  Circa  lustra  decemjleclere  moUibuf 

du    bruit    dans  la  république    des   le t-  Jam  dumm  imperiis  :  abi 

très,    nonobstant  les  fautes  grossières  Qu'oblandœjuvemimlerevocanlpreces{5-ii. 

qui  lui  échappaient  quelquefois  contre  Le  service  des  muses  sympathise  en 
les  règles  de  la  quantité.  Barthius  lui  bien  des  choses  avec  le  service  des 
donne  ce  coup  en  passant  dans  la  p.i-  dames;  il  vaut  mieux  s'en  retirer 
ge  lôSgde  son  commeufairesur  Slace,  trop  tôt  que  trop  tard  ,  et  dire  de  fort 
et  ajoute  une  chose  de  lui  qui  mérite  bonne  heure  avec  une  ferme  résolu- 
d'être  rapportée  (5i),  c'est  qu'il  ad-  tion  de  s'en  tenir  là  : 
mirait   tellement    cette     épigramme  Fixi  puellu  nuper  idoneus , 

d'AuSOne  (  Epigr.  Io5  )  ,  ^'  milîtnvi  non  sine  glorid  : 

Nunc  arma  ,  defuncluinque  bello 

Dum  dubUat  nalura  ,  marem  facerelve  puel-  Barbilon  hic  paries  habebil  (54)- 

lam ,  /-v                 1        1                      • 

Facius  es,  o  puicker,  penèpuellapuer  ,  On    parle  de    Certains    monarques, 

,                             11  •l"!  donnèrent    ordre  à  quelqu'un  de 

qu  il  soutenait  qu  un  démon  en  était  jgy^s  domestiques  de  leur  venir  dire 

1  auteur  (  }.  chaque   jour  :    Soui^enez-i'ous  d'une 

(0)  Sa    ^^eine  fut    redidte ii  ^^n^  affaire  {55].   S'il  est  permis  de 

f4p)  Lib.  LVIl.  Sed  Dea   dum  fieres  ,  dubilal  Venus,    atine 

*  Leclerc  assure  que  ces  vers  sont  tous  latins  iHinerva  , 

et  furent  imprimés  la  même  année  en  une   bro-  Virgo  ,  fores;  subito   es  fada   Mineri/a  , 

clinre  in-folio  avec  figures.  Venus  ,  etc. 

(ïo)  Du  Breul  ,  Antiquités  de  Paris ,  pag.  S65.  Ces  vers  sont  adressés  ad  Helenam  Vendrami- 

(5i)  Il  l'aiail   déjà  rapportée,  pag.  f)4.  nani  virginem  Venetam.  Rbm.  crit. 

(*)  On  trouve  pag.  339  du  livre  intitulé,    Ve-  (62)  Sammarlh.    Elogior.  ,  <(V. /// ,  pag.  m. 

neres  Blyemburgicce  ^  sive  amoruni  Hortw,  etc.  55     jg 

opéra    Pamasi  Btremburgii  Rala^i,  Dordraci ,  ('fjjj  Uor.  ,  od.  I  ,  lib.  TV,  vs.  1. 

jfioo,  in%°.  ,  ces  vers  d'nn  poète  appelé  Es>an-  ^j^j  ^qt.  ,  od.  XXVI,  lib.  III,  vs.  1. 

^e/iffrt  , qui  sont  une  iraitatioa  de  ceux  d'Ausone;  (551  Souvenez-vous  que  vous  êtes  mortel.    On 

Pwn  dubitat,    facerel  ne  Deam ,  faceret  ne  attribue  cela  h  Philippe  de  Macédome.Soiiyfs- 

puellam  nez-vous  des  Athéniens.  Hérodote  ,  (ii».  f^,  cAap. 

Jiipuer ,  er.ce  D>',i  es  fada  ,  puella  simul.  CV ,  louchant  Darius  fils  d'ffjstHs^e. 
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coinpctrer  les  petites  choses  aux  gran- 
Jes,  il  faudrait  que  les  poètes  sur  le 
retour  charn;eassent  ([ucique  person- 
ne de  leur  dire  tous  les  matins  :  Hou- 
venez-vous  de  là^e  que  vous  ai'ez. 
Horace  se  vante  d'avoir  eu  un  tel 
donneur  d'à  vis  (56),  et  voici  ce  que 
je  trouve  dansie jy/cnagiaiia.  «  M.  du 
)'  Perier  a  prie  autrefois  ses  amisd'a- 
1)  voir  la  charité  de  l'avertir  lorsque 
11  sa  veine  baisserait  et  qu'il  ne  serait 
1)  plus  en  ëtat  de  faire  des  vers  avec 
1'  honneur.  H  est  temps  de  lo  faire 
»  (57). »  Si  Diiiiiat  se  fût  conduit  avec 
cette  précaution  ,  il  n'eAt  point  sur- 
vécu à  sa  propre  gloire.  Mais  rien  ne 
lui  a  fait  plus  de  tort  que  de  s'être 
assujetti  volontairement  à  versifier 
sur  tous  les  livies  qui  s'imprimaient. 
Quelle  pitié,  disait  Balzac  (58),  d'ê- 
tre obligé  de  louer  tous  les  lii'res  im- 
primés iioiwellement  ,  c' est-a-dire  , 
d'être  de  pire  condition  en  prose  que 
n'était  Auratus  poéfa  regius  ,  qui  fai- 
sait de  bonne  l'olonté  ce  que  je  Jais 
en  forçat  et  en  condamné  !  On  a  vu 
de  plus  fraîche  date  un  poêle  français 
(Sg) ,  qui  préparait  des  sonnets  pour 
les  livres  à  venir.  Voyez  comment  on 
le  berne  dans  la  suite  du  Parnasse 
re'formë. 

(F)  Il  était bo?i   critique ; 

mais  il  n  a  donné  que  peu  de  chose  de 
cette  nature. \  On  voit  quelques-unes 
de  ses  remarques  critiques  sur  les  vers 
des  sibylles  dans  l'édition  d'Opso- 
psEus.  Il  avait  fort  travaillé  sur  ce 
sujet  dans  ses  leçons,  comme  nous 
l'apprend  une  lettre  de  Stuckius  à 
Goldast(6o).  Quant  doleo ,  dit-il  , 
me  Jo.  Jturati  prœceptoris  mei  uiri 
ingeniosissimi ,  et  in  emendandis  an- 
tiquis  poëtis grœcis  acutissimi  dictata, 
et  annotationes  in  illd  camiind  antè 
niultos  annos  ,  et  ejus  ore  calamo  ex- 
ceptas ,  cum.  aliis  nonnullis  meis  li- 
bris  f.utetiœ  ajiiisisse  ! 

(Q)  //  commençait  h  i'apoltronner.^ 
Scaliger  parle  au  temps  présent ,  Il 

(56)  Est  mihi  purgalam  crebro  ijui  personet 

nurem  , 
Solve   .lenescenlein  mature  saims  eqitum,  ne 
Pfccet  ad  exiremitm  ridendus  et  ilia  ducal. 

Horat. ,  eiJist.  l,  tib.  l ,  is.  7. 

(57)  Ménaglana,  png.  m.  384- 

(58)  LeUreXXV  a  Chapelaiu,  6V.  IF.pag. 
m.    194. 

(5()i  II  s'appelait  Pelletier.  Vojez  la  Guerre 
îles  Auteur: ,  pag.  m.   i63. 

:0o)  C'eti  la  XIII'.  du  Recueil  îles  Lettres 
■d  Goldast,  publia  à  Francfort  en  1688. 
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commence  a  s'apoltronner;  etc.  Sur 
quoi  voyez  la  remarque  (E)  de  cet 
article. 

(Il)  1 1 mourut ■.,  dgéde plus  de  qua- 
tre-\'ingts  ans.']  La  Croix  du  Maine 
donnait  à  Daurat  dix  ans  moins  que  les 
autres  :  il  plaçait  sa  naissance  à  l'an 
i5i7*':il  aurait  donc  dft  croire  que 
Daurat  est  mort  à  Tilgt"  de  soixante  et 
onze  ans.  M.  Baillct(6i)  a  raison  de 
ne  pas  trop  s'arrêter  à  ce  sentiment, 
au  préjudice  de  celui  de  Papyre Mas- 
son  ^^  ,  du  président  de  Tliou  ,  et  de 
S  céi'ole  de  Sainte- Marthe, qui  aiaii'Hl 
tous  connu  très-particulicrement  Daii 
rat  ,  puisqu'il  est  certain  que  La 
Croix  du  Maine  se  trompe.  Voici 
quatre  vers  de  Daurat  qui  en  donnent 
la  démonstration  :  ils  furent  faits  sur 
la  mort  de  Léodégarius  à  Quercu  qui 
avait  vécu  quatre-vingt-cinq  ans. 

Ocloginta  anno.t  quo   natus   quinque  supra- 
que  , 

Officia  funclut ,  plenut  honoris  obis. 
At  tuus  Auratus  pare  pceiiè  œtate  supersles  , 

Hos  ele^os  lumulo  donat  liabere  tuo. 

M.  Ménage  s'en  sert(r)2),  pour  prou- 
ver que  Daurat  a  vécu  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  :  en  quoi  il  est  incom- 
parablement mieux  fondé  que  lors- 
qu'il accuse  M.  Baillet(63)  d'avoir  dit 
que  ce  poète  n'en  vécut  que  soixante 
et  onze  ;  car  il  est  vrai  que  M.  Bail- 
let  le  dit  comme  une  chose  diilérente 
de  l'opinion  commune,  mais  il  mar- 
que en  même  temps  que  cette  opi- 
nion commune  est  préférable  à  celle 
de  La  Croix  du  Maine.  Je  remar- 
querai une  autre  petite  méprise  de 
M.  Ménage.  Il  dit  que  tous  les  poètes 
du  temps  firent  des  vers  sur  la  mort 
de  Daurat ,  et  entre  autres  Ronsard 
son  disciple  favori  (64).  Mais  il  est 
sûr  que  Ronsard  mourut  (65)  quelques 
années  avant  son  maître  ;  et  il  ne 
fallait  que  jeter  les  yeux  sur  ces  paro- 

*■  Leclerc  ,  s'appuyant  sur  des  passages  des 
poésies  de  Daurat,  prouve  que  la  date  donnée 
par   La  Croix  du  Maine  est  exacte. 

(6i)  Jugera,  sur  les  Poètes,  tom.  III,  pag. 
4o3. 

*^  Papyre  Masson ,  coaime  le  remarque  Le- 
clerc, parle  de  Daurat  en  tfrraes  qui  prouvent 
qu'il  ne  l'avait  pas  connu.  Dès  lors  le  pas»asc  cité, 
notes  ^4  «^'  '5  de  la  remarque  G  ,  n"a  plus  autant 
de  poids  ,  et  contredit  d'ailleurs  ce  que  Dauraldit 
lui-même. 

(62)  Remarques  -ur  la  Vie  dWyrauU,  pag.  ^90 

(63)  Anti-Baillet,  tom    I,  pag.  =66. 

(64)  Remarque* sur  la  Vicd'AyvAilt,  pag.  187, 

(65)  Le  27  décembre  i595. 
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les  de  Papyre  Masson  ,   pour  savoir  Nous  parlerons  des  écrits  du  cha- 
que ce  disciple  n  avait  pu  rendre  au-  „o,„g  j^  Tournai  (A) ,   et  n'eu- 
cnn    service    poétique  a  la    mémoire  ,  ,-  ,,.         V^/ '   "^"^   "  «ju 
deDa.irat.  Osihodiè  discipulus  ejiis  'j'ierons  pas  1  imposture  d'un  li- 
Petrus  Honsardiis  insignispoëtauh'c-  braire  de  Pans  (B). 
7^et ,  quas  ille  nœnias  ,  aut  cjuœ  epita- 

/?/(/«  if/vie/'ei  .' J'ai  mieux  aime  suivre        (A)   Nous  parlerons  des  écrits  de 

Papyre  Masson   que  M.  de  Tiiou.  (le  Claude   Dausqueius.  ]   Il  fît  une   tra- 

dernier  fait  mourir  Daurat  sur  la  fin  duction  latine  des  quarante  homélies 

de  novembre,  âge'  de  près  de  quatre-  de  saint  Basile  de  Se'leucie ,  et  la  pu- 

vingts  ans.  blia  avec  des  notes  l'an  i6o4,   ««-8°. 

DAUSQUÉIUS  ,    ou   DAUS-  ^"'^  "  f'  ''°'"*  ''""fV  H  ^  °°-  ''■" 

<-\TTtrTc  i~v' i  Tio/^TTV.T^-f^  rapporte  au  jugement  du  dominicam 

Voulus  ,    ou  DAUSQUEILS  {à}  Combeûs  (i)'.  Il  fit  imprimer  des  no- 

(  Claude),  chanoine  de  Tournai,  tes  sur  Quintus  Calaber  l'an  i6i4  ,  et 

naquit  à  Saint-Omer,  le  5  de  dé-  Silius  Italicus  avec  un  grand  commen- 

^r„>nk..„  ,RiA.(:r/\    Ti        £x  •  '     •.  taire  1  an    i6i8  ,  in-^".   Son  Scutum 

cembie  i5b(.  (d)    Il  se  fit  jésuite  j^   j^j^,,-^,  AspricolUs,  et  son  Justi 

je  ne  sais  quand  ,  et  il  quitta  la  LiDsU    scutum    adi^ersùs    Agricolœ 

société  je  ne  sais  quand  non  plus,  Thracii  sutyricas  petitiones  ,  furent 

ni  pour  quel   sujet  *.    Il  y  était  i'^priaiés  à' Douai ,  l'an  i6i6,  in  8°. 

1  1        '         c      -1  L  approbation    de  ces   deux  livres  et 

encore    lorsque  le  père  Scriba-  j^pUre    dedicatoire  étant  datées  de 

mus  publia  son  Amphitheatrum  l'an  iGi6 ,  je  ne  saurais  me  persuader 

honoris  ,  l'an   i6ot.  Il    fut   loué  'l"  >'  "'y  avait  point  une  faute  dans 

dans    cet    ouvrage    comme    l'un  l'en^roU  où  Alegambe  (2)  et  Valère 


.rage 


I  1  Y  1  André  Desse'lius  (3)  assurent  qu'on  les 
des  plus  savans  hommes  de  son  in^prima  l'an  1610.  Ils  se  trompent 
siècle  (c).  Il  est  certain  qu'il  était  en  disant  qu'on  les  composa  ad^'crsiis 
docte  et  en  ffrec  et  en  latin  et  ^Igricolam  Thracium.  Cet  Agricola 
et  dans  tout  ce  qu'on  appelle  lit-  Tbracius  n'est  autre  que  Georges 
.'  .  •  -1  1'^-  1  liomson ,  Lcossais ,  qui  publia  un 
terature;  mais  il  n  écrivait  pas  ii,,-e  à  Londres,  l'an  1606,  contre 
bien  :  son  style  est  trop  affec-  Juste  Lipse.  Voilà  l'écrit  que  Dan- 
te, trop  obscur,  trop  remjîli  de  que'ius  réfuta.  Il  eut  une  querelle 
vieilles  phrases.  On  le  loue  d'à-  '"'^'^  quelques  cordeliers  qui  soute- 
-..•',  ,-,.  /  ,s  T.  naient  que  saint  Paul  et  saint  Joseph 
voir  ete  bon  prédicateur  (^).  Ro-  avaient  été  saints  dans  le  ventre  de 
BEP.T  DatjsquéiuS  ,  Son  père  ,  qua-  leurs  mères.  C'est  là-dessus  qu'il  pu- 
trième  filsd'AvTOINEDvUSQUÉIUS,  ^''^  son  Sa ncti  Pauli  sanclitudo  in 
bailli  de  Saint-Omer,  fut  tué  «'«':«' '"^'''^  =  in  solo,  et  in  codo,  à 
1  .  ,,,-  '  Fans  ,  I02T  ,  in-o",  ;  et  son  oancti 
au  service  du  roi  d  Lspagne  pen-  Josephi  sa/ictificatio  extra  uterum  , 
dant  la  guerre  que  le  duc  d'Alen-  seu  binoctium  adversiis  F.  Marchan- 
çon  excita  dans  le  Pays-Bas  (e).  '"   ^^i-inoritœ  cxprotùncialis  inanias  , 


(a)  //  a  latinisé  son  nom  {(Jiii  était  d'Aus- 
que  ,  du  Swert  ,  Atlieo.  Belg. ,  pag.  178), 
en  ces  3  manières. 

ib)  Valer.  Andréas,  BiLliolli.  Belgicse,  pag. 

i4o. 

*  Leclerc  dit  que  Dausque'ius  était  encore 


iteui  AplYsiaruin  F.  Minoruin  Au- 
domaropolitanoruiu  Spongia,  à  Lyon, 
i63i ,  in-8°.  Ses  deux  meilleurs  livres 
sont  ceux  dont  je  parlerai  dans  la 
remarque  suivante. 

(B)...  et  nous  n'oublierons  pas  l'iin- 


je'suiie  en  1618,  et  que  Valèie  André' semble  posture     d'un     libraire    de     Paris,  ^ 

parler  (io  lui  comme  d'un  homme  encore  vi-  M.    Chevillier   va  nous  apprendre  ea 

vaut  en  i643.  quoi  elle  consiste.  «  On  se  donne  trop 

(c    Amptiillieatrum  lionoris,  lib.II ,  cap. 

fi)  ^o)ez  Baillet,  Jngemeiredes  Savans,  (0/n. 

id)  Valer.  Andréas,  BiblioUi.  Belgice,  pag.  /f ,  pag.  4r)3. 

^  i"  (ay  Alegambe,  Bibliotb.  Societ.  Jesu  ,  pag.  81. 

{()  Claud.  Dausquéiiis,  in  S.  Josephi Sanc-  (3)  Valer.  Andréas  ,  Bibliolh.  belgicœ  ,  pag. 

tificatione  , /jiTg.  228,  229.  140. 


»  (le  liberté  ,  et  on  se  joue  comme  on 
»  veut  tles  ouvrages  crirnprimerie  , 
»  sans  garder  la  siniuiritt;.  Quoi  <|tie 
»  tlisc  le  libraire  (jui  \('n(l  i]cj)iiis 
»  l'amu-c  1677  le  livre  de  Daus(|uius, 
«  intitule  Aiilir/iii  iiouiqne  Latii  ()f- 
»  thogrnphica  (4)  il  n'a  point  C\\X  sup- 
5)  primer  la  belle  estampe  où  sont 
j)  graves  dix  personnages  auteurs  de 
»  la  latinité  ,  et  où  on  Ut  que  c'est  à 
5)  Tournai  où  le  livre  a  ete  im[)rime 
«  par  Adrian  Quinquc,  Tannée  iGS'J  : 
»  il  n'a  point  i\(x  encore  retrancber 
■n  d'autres  feuillets  où  l'on  pouvait 
»  apprendre  le  temps  de  l'impression. 
■»  Et  ce  n'est  point  une  bonne  raison 
))  de  dire  c|ue  le  roi  ayant  pris  loiir- 
}j  uay ,  le  Daus(|uius  (ju'on  y  gardait 
M  était  devenu  Français  :  De  Ilis/nuio 
«  factus  jam  GiiUiis.  II  se  donne  jiar 
3)  là  le  droit  de  substituer  une  pre- 
»  mière  feuille  où  il  met  sou  cbifl're 
))  et  son  enseigne,  avec  cette  souscrip- 
»  tion  ,  Parisiis  apiul ,  etc.,  1677. 
»  Comme  si  la  victoire  exerçait  aussi 
»  son  empire  sur  la  différence  des 
3>  temps  et  sur  la  distance  des  lieux; 
»  ou  qu'elle  eût  le  pouvoir  de  faire 
•»  que  l'année  \Gii  fût  celle  de  1677  , 
»  et  la  ville  de  Toui-nai  dans  le  com- 
»  té  de  Flandres  ,  fût  celle  de  Paris 
jj  dans  rile-de-France.  Je  défie  ceux 
j)  qui  ont  acheté  son  Dausc|uins,  et 
3>  n'ont  vu  que  cet  exemplaire  ,  de 
■a  dire  qui  en  est  l'imprimeur  ,  et  de 
■j)  quelle  imprimerie  il  est  sorti.  C'est 
j>  pourtant  ce  que  nos  rois  veulent 
3)  qu'on  sache  C).  Ce  sont  les  fermes 
3)  de  leurs  ordonnances  ;  en  manu-re 
3)  que  les  ac/ieteurs  jiiiisseni  connat- 
-.)  tve  en  quelle  ofl'uine  les  In^ves  ont 
)>  été  imprimés.  Tout  ce  qu'il  pouvait 
3)  faire  ,  étant  devenu  le  maître  des 
3)  copies  qui  restaient  de  cet  auteur  , 
3)  était  de  les  débiter  avec  un  feuillet 
33  chargé  de  ces  paroles ,  Veneunt 
3)  Parisiis,  apud  etc.  ,  mais  sans  rien 
■»  changer  ni  retrancher  du  livre , 
3)  laissant  voir  au  lecteur  qu'il  était 
3)  imprimé  à  Tournai,  par  Adrian 
3)  Quinqué  ,  l'année  \6ji.  Les  plus 
j>  habiles  bibliothécaires  ont  de  la 
»  peine  à  se  démêler  de  toutes  ces 
y)  finesses  des  libraires  :  il  est  diflicile 

(4)  Ç'tist  lin  ouvrage  pn  lïpitx  volumes  in-folio. 

\')  Édils  de  Fraiiçoit  I^'.  ,  d.-  Foniainehleau 
l,'  28  décembre  lâ-ji  ,  et  de  Charles  IX  ,  de 
<iailton,  au  mois  de  mai  i57i,  rapportés  aux 
Orilonn.n-.ccs  de  Foiilano ,  paj;.  4^8  et  474i 
(■jiiie  I y,  édition  rie  iGii. 
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3)  de  n'y  pas  être  trompe'.  Celui  de 
»  M.  l'archevêque  de  Reims  ne  s'est 
»  pas  laissé  surprendre  au  Dausquius  : 
3)  il  en  écrit  la  date  dans  son  catalo- 
»  gue  imprimé,  en  ces  termes  qui 
))  sont  un  reproclie  à  ce  libraire  : 
»  Parisiis  1G77  ,  uel potiits  Turnaci y 
33  i632 ,  in-joUo  (5j.  ))  Je  pense  (ju'on 
usa  de  la  même  supercherie  à  l'égard 
d'un  autre  ouvrage  que  Daus  [uéius 
fit  imprimer  à  Triurnai  in-^". ,  l'an 
i633  ,  sous  le  titie  ,  Terra  et  aqua 
scu  leiTœ  Jhtcliiantes  ;  car  le  Journal 
des  savans  parle  de  ce  livre  (6j ,  et 
de  [''Anliqtti  nouiqite  Latii  Orlhoqra 
phica  (7) ,  comme  s'ils  eussent  été 
nouvellement  imprimés.  Notons  que 
Saumaise  trouvait  digne  d'être  lii 
cette  Antiqui  noviquc  Lu tii  Orthot^ra- 
phica.  Voyez  ce  quil  en  écrit  à  Vos- 
sius ,  dans  sa  lettre  LXVP.  Voyez 
aussi  la  louange  que  Vossius  a  donnée 
au  même  livre  (8),  et  consultez 
M.  Baillet  ,  qui  a  cru  ({ue  cet  ouvrage 
avait  été  réimprimé  l'an  167G  (9). 

(à)  Clievillier ,  Origine  cte  l'Imprimerie  de  Pa- 
ris ,  pf^S-  "*'• 

(G^  Journal  des  Savans  du  2  d'août  1677, 
pag.  2ÏÎ3  ,  édition  de  Hollande. 

{•})  Journal  des  Savans  du  i5  de  février  1G77, 
pag.  55. 

(8)  Vossius  ,  de  Philologiâ,  pag.  sg. 

(<))  Baillet,  Jugcmens  des  Savans,  tom.  Il', 
pag.   12  et  i3. 

DÉCIUS  (Philippe),  fils  na- 
turel de  Tristan  de  Dexio  (A) , 
qui  faisait  assez  de  figure  à  la 
cour  des  ducs  de  Milau  ,  a  été 
un  fort  célèbre  jurisconsulte.  H 
naquit  l'an  i^5/^,  et  fut  instruit 
soigneusement  aux  belles-lettres 
dans  Milan.  La  peste  l'ayant 
obligé  à  sortir  de  cette  ville,  il 
se  retira  auprès  de  son  frère,  qui 
professait  le  droit  civil  à  Pavie 
(B).  Il  commença  d'étudier  la 
même  science  à  1  âge  de  dix-sept 
ans  ,  et  donna  beaucou])  de  peine 
par  son  esprit  disputeur  à  Jasoa 
Mainus  et  à  Jacques  Putéus  ses 
maîtres  (C).  Il  les  embarrassa 
plus  d'une  fois  par  ses  objections. 
Il  fatigua  aussi  tellement  son 
frère,  à  force  de   lui  proposer 
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des  difficultés  ,  que  les  censures 
qu'il  en  reçut  le  contraignirent 
à  chercher  ailleurs  la  solution  de 
ses  doutes.  Il  soutint  des  thèses 
^)ubliques  la  seconde  année  de 
>es  études  de  jurisprudence  ,  et 
il  réussit  parfaitement  bien.  Il 
alla  l'année  suivante  à  Pise  avec 
son  frère,  qu'on  y  appela  pour 
la  profession  en  droit.  Il  y  don- 
na tant  de  preuves  de  son  es- 
prit et  de  sa  science,  qu'à  l'âge 
de  vingt  et  un  ans  il  y  obtint  la 
chaire  des  institutes.  Il  s'attira 
un  grand  nombre  d'auditeurs, 
et  fit  admirer  entre  autres  cho- 
ses les  bons  mots  dont  il  se  ser- 
vait dans  ses  disputes  publiques 
(a).  Sa  réputation  s'augmenta 
lorsqu'il  fut  promu  quelque 
temjjs  après  à  la  charge  de  pro- 
fesseur extraordinaire  aux  lois 
civiles;  mais  néanmoins  il  ne  vi- 
vait pas  content,  il  se  plaignait 
de  la  petitesse  de  ses  gages  (D). 
François  Accolti,  qui  avait  eu 
seul  la  profession  ordinaire  du 
soir,  en  ayant  été  dispensé  à  cau- 
se de  sa  vieillesse ,  on  mit  à  sa 
place  Barthélemi  Socin.  Notre 
Décius  mit  tout  en  œuvre  pour 
avoir  part  à  cette  place,  et  il 
avait  déjà  obtenu  ce  qu'il  sou- 
haitait (E);  mais  on  l'en  priva, 
dès  qu'on  eut  su  que  Socin  me- 
naçait de  se  retirer  si  l'on  faisait 
ce  partage.  Pour  dédommager 
Décius ,  on  lui  donna  la  jîrofes- 
sion  en  droit  canonique.  Ce  fut 
par  les  intrigues  de   Socin  (à) , 

(a)  Plitra  alla  quœ  provocatus  perlepida 
dicteria,  jocosaqne  scotnmala  inter  disputan- 
ditm  dii:ebat  sapiita  excepta  pro  juciindis 
t'u/^o  recilabanttir.  Panzirolus,  de  clar.  Leg, 
Jnlirpret.  ,  pa^.  3oi.  Voyez  aussi  Forst. 
Hisl.  Juris  Civil.  ,  lib.  III ,  cap.  XXXIX, 
pag.  m.  5.^3. 

(i^  Voyez  Forsierus,  Hist.  Juris  Civilis, 
m.  m  ,  cap.  XXXIX,  pa^.  m    53'|. 


qui  espéra  que  Félinus  rempor- 
terait toute  la  gloire  de  celle 
fonction;  Félinus,  dis-je,  qui 
enseignait  depuis  long-temps  le 
droit  canonique  ,  et  qui  le  savait 
parfaitement.  Socin  se  trompa 
dans  ses  conjectures  :  Décius  fut 
plus  suivi  que  Félinus  ,  et  lui 
causa  tant  de  chagrin  par  cette 
supériorité  de  gloire  ,  qu'il  le 
contraignit  à  s'absenter.  Félinuâ 
se  retira  brusquement  (c).  Les 
curateurs  de  l'académie,  ayant  su 
la  cause  de  cette  retraite  ,  se  fâ- 
chèrent fort  contre  Décius  ,  et  le 
privèrent  de  ses  charges.  Ils  en 
furent  réprimandés  par  Laurent 
de  Médicis  ;  et  cela  fut  cause  que 
quand  il  alla  à  Florence  ,  pour 
demander  le  payement  de  ses 
gages,  ils  lui  dirent  d'un  ton 
assez  rude  qu'il  s'en  retournât  à 
Pise.  Il  répondit  qu'il  nen  ferait 
rien ,  puisqu'il  avait  accepté  la 
profession  que  ceux  de  Sienne 
lui  avaient  offerte  ;  mais  il  fallut 
qu'il  y  renonçât ,  et  qu'il  reprît 
ses  emplois  à  Pise  ,  car  on  le  me- 
naça de  retenir  les  arrérages 
de  sa  pension  ,  et  l'on  défendit 
le  transport  de  ses  effets.  On  lui 
fit  quelques  avantages,  et  on  lui 
promit  de  l'associer  à  Socin  au 
bout  de  deux  ans.  Socin  ,  qui 
était  à  Sienne  ,  ayant  su  cela ,  fit 
dire  qu'il  ne  retournerait  point 
à  Pise  si  cette  promesse  s'exécu- 
tait. Cette  menace  fit  une  telle 
impression,  qu'on  déclara  à  notre 
Philippe  qu'il  pourrait  se  retirer 
si  Socin  venait  reprendre  sa  pro- 
fession. Il  se  retira  en  effet  à  Sien- 
ne dès  le  retour  de  Socin  ,  et  y 
fut  professeur  en  droit  canoni- 
que ,  et  puis  en  droit  civil.  Il  fil 
un  voyage  à  Rome  ,  environ  l'air 

(c")  Environ  l'an  1^83. 
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1490  5  et  fut  désigné  aucliteur  de  étaient  en  droit  de  le  convoquer  , 
Ilote  par  Innocent  \'1I1.  Il  se  et  fit  un  livre  là-dessus.  Confor- 
consacra  à  l'état  ecclésiastique;  inéinent  à  ce  dogme  ,  on  tint  un 
mais  ayant  reçu  les  premiers  or-  concile  à  Pise,  et  il  y  suivit  les 
dres,  il  ne  put  aller  plus  loin  à  prélats  du  parti  français.  Cela 
cause  de  sa  bâtardise.  Quelques  irrita  de  telle  sorte  Jules  II ,  qu'il 
auteurs  ont  supprimé  cet  obsta-  le  déclara  excommunié  Cette 
cle  ,  et  ont  mieux  aimé  débiter  peine  ne  fut  pas  apparcmujent 
que  par  complaisance  pour  son  aussi  diflicile  à  soutenir  ,  que  le 
père  et  pour  son  frère  ,  et  par  ravage  qu'on  fit  faire  dans  la 
l'ennui  de  réciter  son  bréviaire  maison  de  Décius ,  lorsque  Pavie 
chaque  jour,  il  quitta  Rome  et  fut  prise  (II).  Ne  se  voyant  pas 
s'en  retourna  à  Sienne  (d).  H  s'y  en  sûreté  dans  l'Italie  ,  il  se  re- 
vit exposé  à  l'envie  de  quelqvies  tira  en  France,  oii  il  obtint  une 
auti-es  professeurs ,  ce  qui  l'obli-  charge  de  conseiller  au  parle- 
gea  d'aller  à  Pise,  où  il  enseigna  ment  de  Grenoble  (1).  Il  alla 
tantôt  le  droit  canonique,  et  joindre  à  Lyon,  par  ordre  du 
tantôt  le  droit  civil;  non  sans  roi ,  les  débris  de  l'assemblée  de 
beaucoup  de  querelles  (F).  Il  fut  Pise  ,  et  puis  il  ])rofessa  la  juris- 
appelé  à  Padoue  pour  la  première  prudence  dans  l'académie  de  Va- 
chaire  du  droit  canonique  l'an  lence  (e).  Après  la  mort  de  Ju- 
l5o2.  Louis  XII  le  regardant  les  II ,  il  fut  absous  par  Léon  X, 
comme  son  sujet,  et  le  voulant  qui  lui  offrit  une  profession  en 
faire  professeur  à  Pavie  ,  le  rede-  droit  canonique  à  Rome.  Comme 
manda  aux  Vénitiens  ,  qui,  après  il  craignait  d'offenser  le  roi  par 
une  grande  résistance  ,  acquies-  l'acceptation  de  ces  offres  ,  il  les 
cèrent  enfin  aux  volontés  de  ce  refusa  (/").  Après  la  mort  de 
roi  (G).  Décius  arriva  à  Pavie  vers  Louis  XII ,  il  fut  appelé  à  Pise; 
la  fin  de  l'an  i5o5,et  s'y  montra  mais  François  l".  ne  lui  permit 
digne  de  lempressement  que  ])oint  d'y  aller  ,  et  l'envoya  pro- 
Louis XII  avait  témoigné  pour  fesser  le  droit  canonique  à  Pa- 
lui.  11  obtint  après  sept  années  vie.  Il  en  sortit  n'étant  point 
de  profession  deux  mille  livres  payé  de  ses  gages  ,  et  voyant  Mi- 
de  gages  ;  ce  qu'aucun  professeur  lan  assiégé  par  les  troupes  de 
n'avait  jamais  eu  dans  cette  uni-  rempereurMaximilien,il  retour- 
versité.  Les  démêlés  de  la  Fran-  na  à  Pise  oii  ses  gages  de  professeur 
ce  avec  Rome  le  précipitèrent  montèrent  d'abord  à  huit  cents 
dans  mille  malheurs.  Etant  con-  écus  d'or,  et  enfin  à  i5oo.  H 
suite  par  Louis  XII  sur  la  célé-  mourut  à  Sienne  le  i3  d'octobre 
bration  d'nn  concile,  il  opina  i  535  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  et 
C|u'un  petit  nombre  de  cardinaux    un  ans,  et  fut  enterré  à  Pise  dans 

le  tombeau  de  marbre  qu'il  s'é- 

(d-  Atii  ejus   natales  rclantes  rem  aliter     ^^ij  fajj    faire.   11     avait    UUe    bâ- 
narrnnt.Clun  Tristanns pater,  et  Lancellotus 
fraterj'nclnm  non  //roOarenl ,  et  ipse  in  m- 

nonicis  horis  (/uotuliè  recilandis  tœdio  affice-  (e)  f^ojez  la  remarque  (/). 

retiir,  relicld  Romd  ,  itertim  ad  Senense.i  re-  If)  M   Doujat ,  Pneo.  Caoon.,  pa;^.  6i"  , 

tneavil.  Paiizirulus,  de  ciaris  Lcguiu  Inlur-  n'a  pas  hicn  compris  ceci;   il  veut  que  Uè- 

prctibus  ,  pag.  5cô.  ci  us  /<.\>  aU  acceptées. 
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tarde ,  qu'il  aimait  beaucoup ,  et 
qui  fut  très-impudique  (K).  Sa 
mémoire  fut  fort  courte  les  der- 
nières anuées  de  sa  vie  (g)  (L). 
On  a  plusieurs  livres  de  sa  fa- 
çon :  on  y  remarque  qu'il  don- 
nait la  gêne  aux  interprètes  ,  et 
qu'il  citait  quelquefois  à  faux 
(h).  Ses  commentaires  sur  les  dé- 
crétales  sont  fort  estimés  (i). 
Nous  marquerons  quelques  mé- 
prises de  M.  Moréri  (M). 

(ff^    Tiré  de  Panzii-ole  ,   de  claris  Legum 
Tnlerpretibus ,  lib.  Il,  cap.  CXXXF, 
{II)  Idem ,  ibidem, 
(i)  Doujal.  ,  Prseool.  Canon.,  pag.&l'è. 

(A)  Il  était  fils  naturel  de  Tristan 
rleDexio.  ]  Ses  ancêtres  ajant  quitté 
1,.  village  de  Dcxio  (i)  s'établirent  a 
Milan  et  y  prirent  le  nom  du  village 
où  ils  étaient  nés  (2).  Cette  famille 
avait  subsisté  \A\.\s  de  trois  cents  ans 
(3)  à  Milan  avec  quelque  éclat  ,  lors- 
que ce  Tristan  naquit. 

(B)  //  se  retira  atiprcs  de  sonjrere, 
ani  professait  le  droit  wd  a  Pat'ie.] 
il  était  né  de  légitime  mariage  ,  et 
s'appelait  Lancelot.  Il  mourut  àPavie, 

l'an  i5oo(4).  , 

(C)  //  donna  beaucoup  de  peine 
par  son  esprit  disputeurh....  ses 
maures.]  Voici  ce  qu'eu  dit  Panzirole: 
Quos  argumentis  quandoque  exagi- 
iawit ,  atque  œstuantesreliquit.  Fratn 
quoque  assiduis  inteirogationibus  ma- 
lestas  non  semel  cum  ohjurgatione 
rejectns  est  (5).  Il  n'y  a  rien  de  plus 
importun  qu'un  jeune  écolier  qui  a  de 
l'espi-it ,  et  qui  aime  la  dispute  :  le 
ne  m'étoune  donc  pas  que  celui-ci  ait 
été  ."ronde  par  son  frère.  La  répri- 
mande fut  apparemment  bien  forte  , 
puisque  le  jeune  homme  n  osa  plus 
harceler  son  frère  ,  et  que  même  il 
ne  le  consulta  point  lorsqu  il  entreprit 
de  soutenir  des  thèses  publiques  (b). 

(,)  Proche  <Je  Milan. 

fî,  Panzirolos.  Ae  claris  Legum  Inlcrpret.bus, 
Uh.  ir,  cap.  CXXXy,pag.  m.  îqQ. 

(3)  Tlira  CCC  anuos  cum  d.gnitale  fixe- 
runi-  Irtem  ,  ibiù. 

(4^  /..Vrn  ,  ibidem. 

{b^Id^m,  ibidem.  ^ 

(6)  Inc^mubo  fralre  p,opo<iliones  publiée 
glùpulaiidas  ediderit.  idem  ,  «bid. 


Lancelot  renouvela  ses  ccnsuies  etle 
nomma  téméraire  ,  et  disputa  contre 
lui  avec  l'intention,  si  je  ne  me  trom- 
pe ,  de  le  mettre  à  bout  pour  Thu- 
milier  j  mais  il  fut  repoussé  si  verte- 
ment qu'il  tomba  dans  l'admiration, 
et  qu'il  avoua  devant  l'assemblée  que 
son  frère  le  surpasserait  bientôt.  Un 
tel  aveu  ne  serait  point  dur  à  un  père, 
comme  il  l'est  à  un  frère  aîné.  Impu- 
gnanti  probleniata  Lancelloto  lanto 
acumine  argumenta  rejecit  ,  ut  adini- 
ralus  coram  astanttbus  se  brei'i  ab 
illo  superatum  iri prœdixerit{']).  Paul 
Jove,  pariant  comme  témoin  oculaire, 
assure  (|ue  notre  Philippe  disputait 
avec  plus  d'ardeur  que  qui  que  ce  fftt. 
Knarrabat  suhtillissimè  ,  et  uti  sœpè 
l'idiinus  ,  longé  omnium  acemmè 
disputabat  (8).  Rapportons  encore  un 
fait.  Décius  ,  étant  professeur  à  Pise, 
fit  disputer  Laurent  Pucci  (9)  contre 
les  thèses  que  Barthélemi  Socin  avait 
conseillé  à  un  écolier  de  soutenir  pu- 
bliquement. Le  lendemain  de  la  dis- 
pute on  vil  paraître  une  afliche  qui 
apprenait  que  dans  huit  jours  ces  mê- 
mes thèses  converties  en  problèmes 
seraient  soutenues  de  part  et   d'autre 

Bar  Pucci  entre  les  étudians ,  et  par 
écins  entre  les  docteurs.  On  fut 
alarmé  de  cela  ,  et  l'on  en  craignit 
les  suites  ^  car  on  comprit  qu'un  tel 
procédé  tendait  au  déshonneur  des 
autres  docteurs  régens  C'est  pourquoi 
le  principal  du  collège  défendit  à  Dé- 
cius de  passer  outre,  à  peine  de  la 
prison  (10). 

(D)  //  se  plaignait  de  la  petitesse 
de  ses  gages.  ]  Voici  un  endroit  désa- 
vantageux à  sa  mémoire  :  j'avoue  que 
la  flétrissure  serait  plus  grande  si 
le  défaut  dont  il  est  ici  question  ne 
paraissait  pas  souvent  ;  mais  enfin  la 
multitude  des  professeurs  mercenai- 
res ,  trop  intéresses  ,  et  sollicitant 
avec  trop  d'instances  une  augmen- 
tation de  gages  ,  n'eti'ace  pas  le  défaut 
de  cette  conduite.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
notre  Philippe  ,  couvert  de  gloire  et 
honoré  de  l'approljation  publique, 
ne  laissait  pas  de  se  chagriner  en  con- 
sidérant sa   pension  ;    il    la  trouvait 

(-)  Panziro. ,  de  clari.'î  Leg.  Inlerpret.,  p.  ?oo. 

(8;  PjiiIu.s  Jovius  ,  F.log. ,  cap.  LXXXVIII, 
pag.  m.  207. 

(9)    Qui  dr/uisful  cardinal. 

(10^  Panzlrplus ,  de  cluris  Legum  inlerpret, 
pas-  3ui  ,  3o2. 
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trop  petite  ,  et  il  s'en  plaignait  aux  tions   plus  lucratives  ne  seraient  pas 

curateurs  de   l'acadeniii;.   L'un   d'eus  adressées  à  des  gens  que  l'on  croirait 

lui  donna  de  toit  belles  espérances  •  désintéressés  ,    et    uniquement  sensi- 

car ,  ajouta-t-il,  je  suis  très-persuadé  blés  à  la    belle  gloire.  Notre    Décius 

de  votre   mérite.    J'aimerais   mieux  ,  n'avait  point   cette   sensibilité,  et  ne 

re'pondit  le  professeur,  être  mal  dans  passait  point  pour  l'avoir.    11  sautait 

votre  esprit.  On  voulut  savoir  la  rai-  comme  un  cbevreuil  île  lieu  en  lieu  , 

son    d'une     réponse    aussi     extraor-  d'académie  en  académie  ;  il  sortit  et  il 

dinaire  que  celle-là.  C'est  ,  reprit-il,  revint,  selon  les  mesures  des  pensions 

que  si  vous  aviez  de  moi  une  mauvaise  qu'on    lui    promettait,    et    il    voulut 

opinion  ,  j'espérerais  de  meilleurs  ga-  bien  marqu(;r  lui-mtme  dans  S(ui  épi- 

ges  en  vous   désabusant;    mais   puis-  taplie  ,  cpi\-nlin  ses  gages  montèrent  à 

3ue  ma  i)ension   est    très-petite  pen-  iSooéciis  d'or.  11  craignit  que  le  ter- 

ant   que  vous  m'estimez  ,  il    ne   me  me  (ïaureus  ne  fit  pas  assez  connaître 

reste  aucune  espérance.   Le   latin  de  la  grandeur  du    prix  (jue   ses   leçon'} 

Panzirole  exprime  mieux   tout  cela;  avaient  coûté;  il  y    joignit    donc   lei 

je  le  rapporterai  donc  :  «  Ciun  tenni  mots  barbares  in  auro.  Pilippus  Dt- 

»  stipendio  se    ali    apud    (rymnani  dus  ,  rei'Ocatiis  m  Ihiliam  ab  excelid 

V  prœj'eclos   querevetuv ,   Alomanui-  Florentinoruin  republicd  posteaquuin 

»  que  Henutiiis  inler  dlos  senior  euni  stipenduiin  31.  U.  atireoruni  in  auro 

»  bonoantrno  essejussixsel-,  quàil  benè  pro    lectiird   consecutus  j'uisset ,    ds 

«  apud  se  audiret  ,  Phi/i//pus  ,   Alal-  morte  cogitans ,  hoc  sepiilchruui  sibi 

}>  lem    inrjuil,    ut    sinislram    de    me  Jabricari  curai'it  {l'S).  W  insinue  mi''il 

>i  opinioaem  baberelis.  ll/is  rt'sponsi  ne  songea  à  la  mort  qu'après  (|u'il  fut 

))  noi^itatein  /uirantibus  ,  et  rationvni  parvenu  à  celte  grande  pension.    Ti- 

■»  pcrquirenltbus  ,  Si  de  me,  respoii-  tulo  res  dignn  sepulc/tri.  Cette  épita- 

»  dit,  prava   concepta    esset  opinio  ,  plie  méritait  plus  la  censure  par  cet 

))  detecto  errore  ,  arapliùs  stipendium  endroit-là    que  par  la   grossièreté  du 

))  sperare  possem  :  sed  cùm  benè  au-  style   (i4)-    Qu'on  ne   dise  point  qu'il 

»  diens    parvo   adliuc    digner    bono-  refusa  les  mille  écus  d'or,  que  le   sé- 

»  rario,    nihil    mihi    spei    reliquum  nat  de  Milan,  la  ville  de   bologne  et 

»  esse   potest    (iil.    »    J'ai   remarqué  la  république  de  Venise   lui  offrirent 

mille  et  mille  fois  dans  les  vies   des  pendant  qu'il  n'en  touchait  quv  huit 

jurisconsultes  composées  par   Panzi-  cents   à  Pise   (i5);   car  sans   doute  il 

rôle,  que  pour  relever  la  gloire  des  les  refusa  par  l'espérance  d'être  payé 

professeurs,    il   observe    très-exacte-  avec  usure  de  ce  refus  :  et  nous  vovous 

ment  les  augmentations   de  leurs  ga-  en    elfet  que   1  académie  de    Pise   lui 

ges.  Il  est  certain  tpi'elles  témoignent  augmenta  sa  pension,  et  la  fit  beau- 

qu'on    était    persuadé    ([u'ils    étaient  coup  plus  forte  que  celle  qu'il  ei^t  pu 

propres  à  faire  fleurir  une  académie  :  toucher  dans  d'autres  académies.  IVo- 

elles  sont  donc  une  marque  de    leur  tez  en  passant  que  iM.  AVharton  a  un 

esprit  et  de   leur  capacité.  L'amour-  peu  ptché  contre  les  lois  de  l'exacti- 

propre  toujours  attentif  à  sa  justitica-  tude  ,   lorsqu'il  a  dit  que  les  Floren- 

tion  ,    ingénieux  sur  cela  [)lus   (ju'on  tins  le  rappelèrent  en  Italie  par   une 

ne  le  pourrait  diie,  ne  manque  point  pension  de  i5oo  écus  d'or  (iG). 
de  se    servir  de   ce    beau    tour  ,    et 

d'éluder   par  ce  moyen  les  reproclies  (A)  de  l'anicU  Kcci.iiist  (Tnnço]-.),  et  dans  la 

de     \élialité    et  d'avarice;    mais    il    ne  remar^jae  {G)  de  l'a,  t.cle  \lc,at  (André). 

peut  guère  fermer  la  porte  à  ces  deux  ^(>3^  P^^f"'"*.  <*«  <='""  Le^jum  .nterpret., 

ditlicultes.   L'une  est  que  ces    ampliti-  ^''f.4)°0„  en^t  d..  railleries,  roj'e:  PaulJo- 

cations  tie  gages  sont  presfjue  toujours  ve  ,  Klos..  pag.  208. 

l'ellet  d'-S  plaintes  et  des  sollicitations  (ôj  nt-n.km  l'isascwn  PCCC.aureorumsU- 

importunes  de  ceux  qu'on  en  çratifie  ,  pe^idio  ummuni  supiemus  cunduclut  e<:  ,  uhi  et 

'  ,                                    ,-i'    1-       .     1                 .•  a  Mrdtolanenn   senalu ,    »■(    a    Dononientihus 

OU  des   menaces  qu  Us  tout  de  se  retl-  pr^neUsque   mille  aureorum  annuà  ,.,omisuone 

rer  pour  suivre  une  vocation  plus  lu-  frustra  ^ulicuatus  ^er  mullos  ani,o<  pertevera- 

Crative   (12!.  L'autre  est  tiue  ces  \OCa-  ''"  •  '^'"'"  "'^  '*'^-  ""reorum  h,nora,mm  per- 

^       '                                 '  fcnil.  Panzirolus,  de  cljr.  Lt-g,  ;uterpret. ,  ^a". 

(ti)  Panzirolus,  Je  claris  Legiim  îuterpret.,  3o8. 

pa^.  3oi.  («<i)   FIcnricus    Wtiarton  ,    in    Appendire    a.l 

(12)  Confères  es  ijui  est  dit  dans  la  remarque  Histi>rt»jB  liUrrarUiu  Culielmi  Cave,  pag.  toi. 
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(E)  //  uoidut  aïoir  part  a  la  place  tarant,  ut  ne  fœdis  scommatibiis  prie- 
de  F.  Accolii ,  et  d  aidait  déjà  obtenu  ter  omneni  grauitatem  abslinuennt 
ce  qu'd  souhaitait. '\  Quelques-uns  (19).  Jason  Mainus ,  appelé  à  la  pro- 
assurent qu'il  exerça  actuellement  la  fession  du  droit  civil ,  ne  voulut  point 
charge  ,  et  qu'elle  ne  lui  lut  ôte'e  qu'a-  avoir  Décius  pour  antagoniste  :  il  re- 
près  que  Socin  ,  outî'é  de  douleur  de  jiresenla  que  la  bienséance  ne  permet- 
voir  son  école  vide,  eut  demandé  o'i  sa  tait  pas  (jue  deux  professeurs  natifs 
démission  ou  celle  de  Déf  lus.  Bartho-  de  la  même  ville  se  fissent  la  guerre. 
lomœus  Socinus  ,  juris  Cœiarei  in  Là-dessns  ,  il  fut  ordonné  que  notre 
codent  gyntnasio  projessor,  ciim  se  Philippe  retournerait  à  la  profession 
discipuLis  riduatum  doleret ,  aut  se-  du  droit  canonique  (20).  Mainus  n'eut 
nietipsumaut  Phdippuni  iiHinere  suo  pas  toujours  celte  retenue;  il  fut 
dimitti  petiit  ('7)-  Je  trouve  plus  vrai-  brouillé  jusquef  à  l'excès  avec  Décius 
semblable  le  narré  de  Pan/irole  :  c'est  (31). 

que  Socin  demanda  cela  dès  qu'il  eut        (G)  Louis  XII le  redemanda 

su    la    promesse  qu'on  avait   faite   à  aux  f^énitiens  qui ,  après  une  grande 

notre  Philippe  ,  et  avant  que  d'avoir  résistance ,  acquiescèrent  aux  volontés 

nu  observer  (lu'un   tel  concurrent  lui  de  ce  roi.  ]  L'ambassadeur  de  Trance 

était  préjudiciable-  insista  avec  tant  de  force  dans  le  sé- 

(F)  IL  enseigna  a  Pise, non  nat  de  Venise  pour  obtenir  Décius  , 

sans  beaucoup  de  querelles.]  Socin  ne  que  l'envoyé  des  Florentins  ne  put 
fut  pas  le  seul  (jui  ne  voulut  point  s'empêcher  de  dire  qu'il  en  ferait  rap- 
l'avoir  pour  antagoniste,  c'est-à-dire,  port  à  ses  maîtres.  11  trouvait  là  une 
oui  ne  voulut  pas  faire  ses  leçons  à  la  singularité  notable.  Ludouicus  Gallo- 
même  heure  que  lui,  et  sur  les  mêmes  j-uni  rex  Deciuni  ,  welut  subjectum  , 
niatière.s.  11  paraît  par  l'ouvrage  de  Ticinuni  rei'Ocat ,  sed  P'enelis  euni 
Panzirole  que  dans  les  universités  dl-  diniitlere  recusantibus ,  Regins  Ora- 
talie  on  appariait  ainsi  les  professeurs,  tor  maxinuini  in  scnatu  contentionem 
et  que  ceux,  qui  étaient  ainsi  appariés  exerçait,  quod  admiralus  Joannes 
passaient  pour  l'émule,  pour  l'auia-  Bernardi  Oricellarius ,  qui  ibi  pro 
"ouiste  ,  pour  le  concurrent  l'un  de  Florenlinis  legalus  aderat ,  se  ingen- 
l'autre.  Ils  étaient  presque  toujouis  tetn  ob  unum  Iwminem  inler  Ejcel- 
rn  <^uerre  ouverte,  et  ils  s"échauti'aient  sos  principes  orlain  altercationcrn  ui- 
tiuelquefois  si  furieusement  dans  les  disse  Florentinisrelalurumdixit  {10,). 
disputes  publiques,  qu'on  y  allait  Apprenons  delà  à  réfuter  une  méprise 
assister  comme  à  un  combat  de  gla-  de  Paul  Jove:  il  dit  que  le  gouverneur 
dialeurs.  Notre  Décius  s'était  rendu  français  fit  venir  de  Pise  à  Pavie  no- 
si  redoutable  qu'il  y  avait  peu  de  tre  Décius  (a3).  M.  Wharton  est  tom- 
professeurs  qui  voulussent  être  appa-  bé  dans  la  même  faute  (24). 

ries  avec   lui.   On  se  plaignait  de  ses  (H)  On  rai'agea  la  maison  de  Dé- 

roédisances  et  des  artifices  dont  il  se  cius  lorsque  Patrie  fut  prise.  ]    Pavie 

servait  pour  attirer  les  auditeurs.  Ibi  ayant  été  prise  ,   le  cardinal  de  Sion 

(Pisis)  e(("t  omnes  concarrenteni  re-  tit  mettre  au  pillage  le  logis  de  Décius; 

e  isare    hojninem  ut  nialedicum  ,  ma-  on  y  dissipa  la  bdjliothéque.  On  vou- 

lisque    artibus    audilores   captanlem  lut  même  tirer  du  cloîtie  dt;  Saint-An- 

crtminari  (18;.  Antoine  Coccus  eut  le  dré  la  liile  de  ce  professeur  ,   laquelle 

courage  d'entrer  en  lice  avec  lui  :  ils  n'avait  que  dix  ans  ;  mais  à  la  prière 

se  firent  une  rude  guerre,  et  lancèrent  des  religieuses  on  l'y  laissa,  après  l'a- 

l'un  sur  l'autre  les  railleries  les  plus  voir  dépouillée  de  tous  ses  biens.  Poi.r 

basses  et  les  plus  indignes  de  la  g. a-  ^^^^^   ^^  .^_ 

vite  de  leur  caractère^  3Iox  ad  matn-  ^9  ^^  ^^.^^^^  ^  _^^^ 

tinam  ejusdemjuris  (Pontilicu)  se'iein  ,^_^  ^.^^.^^  ^^^  remar.p.,  (V)  de  CarUvle  Um- 

translatas   Antonium    Coccum  rlo-  ^uj. 

rentinum  ob    i>etereni   œmulationem  122)  Pamlrolus ,  de  clarb  Legum  interpret. , 

daramad^'ersanum  concurrentem  in-  /"'?^^»J^  _^  _.    ^.  ,^  ^^^  ^^^^^^^_  ^^^^^^^  ^.^^ 

lenit.  In  ea  contentione  lia  se  exagi-  ^^^^^  Gailo prœside upums  sùpendus evocaïus. 

n-A    Henr.    Whart.  ,    .>.  App.    ad  H  Ut.    Ut.     Jovius     tlog.or.  pag.  ,o,. 
r.ul.Cave.,  pag.  2oi.  'M)  Wharton,  m  Appen.î     ad  Hisl.   l.Ue.-. 

.'j8   P«n2.,   de  olaris  Lfgum  interp.,p   Sas.       Oui.  C.'.ve,  png.  303. 
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faire  que  rien  n'echappAt  à  la  ven- 
geiince  ,  l'on  ordoiiiid  que  fous  les 
effets  de  Decius  fussent  livre's  au  pu- 
blic (a5).  Paul  Jove  raconte  que  le 
Cardinal  de  Sien  ne  fit  piller  dans 
Pavie  que  le  logis  de  Philippe  Décius 
(26).  C«ci  arriva  l'an  i5i2.  Forsterus 
s'est  donc  abuse  lourdement  ;  car , 
après  avoir  rapporte  que  ce  grand 
jurisconsulte  se  plaint  ,  se  egeniim  , 
iiiopem  ,  à  palrici  ejectum  ,  J'orlunis 
omnibus  ahsque  sud  culpd  spoliatuin, 
prœler  spem  (  unicurn  miserorurn  so- 
latiuin)  nihi.l  hahere  ,  il  ajoute,  hœc 
auteni  perpessus  esL  aniio  \^çfi  (^7)' 
M.  Varillas  eût  dù  parler  de  cette 
infortune  ,  puisqu'il  n'a  point  cru  de- 
voir se  taire  sur  un  malheur  plus  pe- 
tit. Philippe  Décius  ,  dit-il  (28)  ,  ne 
fut  pas  exempt  du  ressentiment  de 
Jules,..,  Il  avait  irrite  au  dernier 
point  la  cour  de  Rome  ,  en  oJJ'rant  au 
concile  de  Pise  de  disposer  les  matières 
dont  il  aurait  a  traiter,  et  de  fournir 
les  autorités  qui  serviraient  <i  les  ap- 
puyer. On  craignait  encore  de  lui 
qu'il  n'écrivît  en  faveur  des  résolu- 
tions qui  y  seraient  prises  ,  et  que  son 
autorité  ne  les  fit  agréer  partout  oii 
elle  était  respectée.  On  lança  contre 
lui  pour  l'en  empêcher  toutes  les  fou- 
dres de  V Kglise  ;  et  on  le  mit  en  tel 
état,  qu'encore  qu'il  fut  universelle- 
ment aimé  et  estimé  dans  3/ilan  où  il 
remplissait  si  dignement  la  première 
chaire  de  jurisprudence  ,  il  n'osait 
sortir  de  sa  maison  que  rarement  et 
fort  accompagné.  11  se  trom|)e  (piand 
il  dit  que  Décius  était  professeur  en 
jurisprudence  dans  Milan. 

(I)  //  obtint  une  charge  de  conseil- 
ler au  parlement  de  Grenoble.  ]  Cette 
ville  n  appartient  pas  à  la  Gaule  Nar- 
bonnaise  ,  comme  Panzirole  le  pré- 
tend. In  IVarbonensi  provincid  ,  dit-il 
(29)  ,  Gratianopoli  cum  ccl  aureorum 
honorario  Senator  est  declaratus.   11 

(îS)  Tire  de  Pan2irote,  de  cUris  Légum  in- 
lerprel. ,  pag-  Bo^  ,  3o8. 

(?6)  Unain  omnium  Dccii  liomum  milili  diri- 
ptendain  dédit.  Jovius,  Elogior  ptif^ .  lar. 
Warthon,  in  Appeml.  ad  Hist.  littcrar.  Gui. 
Cave,  pag.  3oa,  le  du  aussi. 

(27)  Forsterus,  Hist.  Juris  cWiWs  ,pug.  Çî5. 
Il  eue  l'epilre   dédicatotre  des  Conseils  de  Dé* 

(a8l  Varillas,  Hist.de  Louis  XH  ,  /iV.  ri  II, 
vers  iajiii^  pa^    m.  85  ,  à  Vann.  1Ô12. 

(?9)  Paniirolas  ,  de   clari»  Lejum  interpret 
pag.  3o8. 
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ne  marque  pas  l'année  ;  je  ne  sais  si 
M.  Allard  la  marque  bien  ,  lorsqu'il 
dit  que  Décius  fut  honoré  de  celte 
charge  l'an  i5i4  (3o)  j  et  je  doute  de 
ce  que  dit  Panzirole  ,  que  Décius  ré- 
genla  le  drf)it  à  Valence  après  avoir 
été  consedier  au  parlement  de  Gre- 
noble. Je  croirais  plutôt  (pfil  fut  con- 
seiller en  ce  parlement,  après  avoir 
professé  le  droit  dans  l'académie  de 
Valence. 

(K) //  avait  une  bâtarde....  qui  fut 
très-impudique.  J  On  prétend  que  ses 
désordres  étaient  accompagnés  d'im- 
prudence :  ainsi  son  père  avait  la  dou- 
leur d'en  être  instruit  ;  mais  il  faisait 
semblant  de  les  ignorer.  Cette  fille 
n'avait  pas  même  la  force  de  sauver 
les  apparences  :  on  la  voyait  badiner 
et  folâtrer  dans  les  rues  avec  de  jeu- 
nes garçons  ;  ce  qui  n'est  pas  en  Italie, 
comme  en  quelques  autres  lieux  ,  un 
signe  équivoque  d'impudicifé  ,  mais 
une  preuve  convaincante.  Voici  un 
autre  désordre  :  au  lieu  de  gagner  de 
l'argent  par  sa  mauvaise  conduite  , 
elle  y  dépensait  beaucoup  ,  car  elle 
achetait  fort  cher  les  caresses  des  jeu- 
nes hommes.  Citons  Panzirole.  FiUam 
naturalem  in  deliciis  habuit  ,  qiiœ  ci- 
tharam  edocta  ,  dissimulante  pâtre  , 
nuniis  honestam  cum  adolescentibus  , 
quos  magna  etiam  pecunui  conduce- 
bat  ,  vitam  egisse  dicitur ,  et  cum  illis 
in  publicojocari  non  eruhescebat  (3i). 
Mettons  Décius  au  catalogue  dont  j"ai 
parlé  en  un  autre  lieu  (32).  Au  reste  , 
sa  fllîe  uni(|ue  ,  si  nous  en  croyons 
Paul  Jove  (33) ,  fut  mariée  avec  un 
noble  Sicnnois. 

(L)  Sa  mémoire  fut  fort  courte  les 
dernières  années  de  sa  vie.  ]  Elle  lui 
manqua  lorsqu'il  fut  question  de  con- 
féier  à  Corras  la  qualité  de  docteur 
(34)-  D'autres  disent  qu'il  ne  se  sou- 
venait d'aucun  [)aragraphe  ni  d'au- 
cune loi  ,  et  qu'à  j)eine  pouvait-il  dire 
un  mot  en  latin.  Sub  finem  vitœ  adeb 
factus  est  obliviosus  ,'  ut  nullius  legis 
vel paragraphi  reminisci ,  et  vix  tati- 

(io)  Allard  ,  Biblioth.  de  Daupbiné  ,  pag.  87. 

(3iJ  Panzirolus,  de  clarls  Legum  interpret.. 
pag.  ioH. 

{it)  Dan<  la  remarque  {Q)  de  l'ariicle  StiL- 
PON  .    lome  XIIT . 

(33;  Jo\'ius,    Klogior,  pa^.  20*^. 

(34)  Semo  confeclus  memorice  adeà  infirmée 
fuU,  ut  Joanni  Corratio  iniignia  doclonim 
tradilurus  dffecerit.  Panzirolus  ,  de  cUris  L«- 
gum  iQterpret. ,  pag.  309. 
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ni  quid proloqui  potuerlt  (35).  Je  n'ai  chixerat,  Ticinum  a  Gallo  prœsicle  , 
pùint  trouvé  ces  paroles  clans  fauteur  opiinis  stipendiis  ei^ocatus.  7°.  S'e'tant 
que  Freher  cite  ;  mais  j'ai  trouvé  tout  retiré  en  France  ,  après  le  pillage  de 
ce  fait  un  peu  amplement  dans  un  sa  maison  ,  il  ne  s'arrêta  point  deux 
ouvrage  de  Corras  même.  Voici  comme  ans  h  Bourges,  comme  l'assure  M.  Mo- 
jl  parle  (  36  )  :  Quin  et  nostrd  hdc  réri  après  Paul  Jove  (4o).  Le  silence 
œtate  PhUippus  Decius  ,  egregius  de  Panzirole  me  paraît  démonstratif 
jurisconsultus  ,  anno  i536  {^-j)  {quo  contre  cela  ,  et  d'ailleurs  la  chronolo- 
tempore  me  in  senensi  academid  doc-  gie  n'est  point  favorable  à  M.  Morëri. 
toralùs  titulo  donauil)  adeà  senectute  ]l  veut  que  Décius  ,  s'étanf  arrêté  à 
emarcuerat  ,  ut  nullins  legis  aut  pa-  Bourges  deux  ans  ,  ait  été  appelé  à 
ragraphi  ex  jure  nostro  recordaretur  :  V;\!' nce  par  Louis  XII ,  et  honoré 
inio  cegrè  quicquam  latine  proloqui  d'une  charge  de  conseiller  au  parle- 
posset.  Quare  quiim  niihi  ipsa  gradds  ment.  La  maison  de  cet  habile  homme 
insignia  conjetre  conarelur,  aliuvi  fut  pillée  l'an  i5i2  ,  et  il  y  a  beau- 
quendam  è  collegis  oporluerit  prodi-  coup  d'apparence  qu'il  n'arriva  ea 
re  ,  qui  i'erba  soLita  nuncuparet.  France  que  vers  la  fin  de  la  même  an- 

(Mj  IVous  marquerons  quelques  nié-  née.  Or  Louis  XII  mourut  le  i*''.  jour  de 
prises  de  M.  3Ioréri.]  i".  L'esacti-  janvier  i5i5.  Il  vautmieux croire  ceux 
tude  ne  souffre  point  que  l'on  dise  que  ciui  disent  que  Décius,  à  son  airivée 
Décius  a  l'ccu  au  commencement  du  dans  le  royaume  ,  fut  pourvu  de  la 
XP^I^.  siècle  ;  car  il  étoit  né  l'an  charge  de  conseiller.  M.  Doujat  se 
1454  ,  et  il  avait  acquis  une  grande  trompe  de  placer  cela  sous  l'anne'e 
réputation  avant  l'âge  de  trente  ans.  î5io  (4i)-  ^"-  Décius  ne  fut  point  en- 
2°.  11  étudia  sous  son  frère  ,  premiè-  terré  a  Pauie  ,  mais  à  Pise.  9".  Au 
rement  a  Pavie  ,  et  puis  à  Pise.  Il  ne  lieu  de  nimis  v'enustè  à'àns  les  vers  de 
fiillait  donc  pas  se  contenter  de  faire  Latomus  ,  il  faut  lire  miniis  i^'cnustè. 
mention  de  Pise.  3".  Jason -,  Barthé-  Notez  encore  nne  faute  de  Paul  Jove. 
lemi  Socini,  et  Jérôme  Zanetini  ,  ne  II  dit  que  Décius,  étant  retourné  en 
furent  point  ses  précepteurs  :  il  ouït  Italie  ,  s'engagea  au  service  de  l'aca- 
leurs  leçons  publiques  j  mais  ce  n'est  demie  de  Sienne  :  ce  fut  au  service  de 
pas  ce  cju'on  nomme  en  notre  langue  ,  celle  de  Pise.  Notez  aussi  une  faute  de 
avoir  tels  et  tels  pour  précepteurs.  M.  le  Laboureur  :  il  veut  que  Jean 
4".  Je  doute  qu'il  ait  été  marié  :  Pan-  Jacques  de  Mêmes,  professeur  en  droit 
zirole  n'en  dit  rien  ,  quoiqu'il  le  suive  à  Toulouse  ,  ait  eu  pour  collègue  Phi- 
pas  à  pas  dans  les  plus  petites  démar-  lippe  Décius  (42).  Celui-ci  n'a  jamais 
ches  de  sa  vie  ,  et  qu'il  lui  donne  ex-  enseigné  là. 
pressémentunebâtarde.Cctargument  ,,>,..  „.  .  ... 
necatit  me  parait  ici  pieieraDle  a  1  al-       ^,       r      '  t  f  1 

"^fa"      .          ,'V>       iT          /TO      rn    Ti  '    •  perilnos  ferme  annot.  ioviui  ,  Ulog.  pag.    io'. 

firmation  de  Paul  Jove(Jbj.  5".  UeClUS  Wli.irton  ,  Freher,  etc.  ,  diseiH  le  même. 

ne  se  retira  point  à  Pavie,  il  y  fut  ap-  (40  Doujat.  ,  Prsenolion.  canonica:,^»^.  61-. 

pelé  par   Louis  XII     6°.  Il  n'alla  point  (4^)  Le   Labour.  ,  Addit.    aux   Mémoires   de 

à  Pavie  en  sortant  de  Pise  ,  car  il  était  *:»*'«'"•  >  '»"'■  II,P''S-  835. 
professeur    à    Padoue    lorsque    Louis         T^V-Tz-irr.  »  tittc       1.  i 

Xll  le  tit  venir  à  Pavie.    Paul  Jove  a         Dt^JOl  ARUb  ,    1  un     des    te- 

trompé  ici  beaucoup   de  gens  :    ab  Irarcjues  de    Galatie ,    s'agrandit 

■ipsis   P«(5,  dit-il  (39)  ,   ubi  uxorem  peu  à  peu  de  telle  sorte,   qu'il 

,^.,^,         .  ~,  o  /   ri  empiéta  presque  tous  les  droit'; 

(3o)  Freberas ,  m  Theatro,  pn^.  8i4-  Ji  «^l'e      ,      -^  ^  r*  ,-, 

Forsierus,  iiiHist.  Juris  civiiis  Kom  ,  iii.  77,    ocs  aiïtrcs  tetrarqucs,    et  qu  11 
"^ô^fff^?'  iv-„.-  •   à      .     Cl      obtint  du  sénat  romain  le  titre 

(3b)  Job.  Corrasius,  I>otis  in  Arrestum  farla-     ^  _  ^     _ 

menii  Tboiosani ,  pn^.  m.  71.  Je  n'ai  point  i'é-   de  roi ,  et  la  petite  Amienie  [a). 

dàion  française  ;  ainsi  je  cUe  la  version  latine     ti      /•    .  ri  1     t^t 

,/«:£^pflrî]»gue,  Surea...  H    iut  cnfiu    Ic   seul    tetrarque 

i^'-,)  'Pi'aù:a\e  et  tous  les  autres  biographes ,  (J,\       \\    rendit     de     bonS     SCrvicCS 
ineilenl  la  mort  de  Décius  à  l'an  i535. 

(38)  Fisis  ubi  uxorem  duxerat.  Jovias ,  Elo-  ,   -    ,,      .           1      t>  n       tt          j 

cior.   pag.  son.  ('')   H"tius,    de    Bello   Alexaudr.,    cap. 

(Sg)  Jovius,  ibid.  Wbort.  ,  Freherns,  Thcalr.  ^KKIl. 

'^'ir.'iti.,  pag. 81^,  disent  la  l'iémechose,  (i)  Siribo  ,  lib>  XII,   pag.'âç^O. 
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aux  Romains   dans  toutes  leurs    chez  Déjatorus,  celui-ci  eut  des- 
guenes  d'Asie  (A);  et  ne  doutant   sein  de  le    tuer.    Castor,   lUs  du 
pas  que  le  parti  de   Pompée    ne    gendre    de    Déjotarus  ,    poussa 
fût  celui  du  peuple  romain  ,  et    cette   accusation  ,  et  suborna   le 
que  le  parti   de  César  ne  fût  le    médecin  (/)  de  son   aïeul  mater- 
parti  rebelle ,  il  se  déclara  pour    nel  ,    pour  déposer    contre   son 
Pompée  (K)  et  lui  amena  de  bon-   maître.  Cicéron  plaida   la  cause 
nés  troupes.  Il  en  fut  censuré  ru-   de  l'accusé  (h)  ,  et  réussit  admi- 
dement    quelque   temps    après,    rablement  ;  néanmoins  ,  il  n'ob- 
lorsque  César  revenant  d'Egypte    tint  pas  gain  de  cause  :  César  ne 
pour  aller  combattre  Pliarnace  ,    prononça  rien  ni  pour  ni  contre 
roi  du   Pont  ,   s'approcha  de   la    (D) ,  'il   aima  mieux  laisser  cela 
Galatie.  Déjotarus  ,  voulant   lui    indécis  :  ceux    qui   aflirment    le 
faire    oublier    son    altacheaient   contraire  se  trompent  (E),  Quel- 
pour  Pompée  et  se  procurer  un    ques   mois  après    on   l'assassina, 
appui  contre  les   autres  téfrar-    Déjotarus  n'en  eutpas  plus  tôt  re- 
ques  ,  lui  avait  fourni  beaucoup    çu  la  nouvelle,  qu'il  reprit  tout 
d'argent  (c) ,  et  avait  donné  des    ce  que  César    lui   avait   ôté    (/), 
quartiers  dans  ses  états  aux  trou-   Son    grand    Age    ne    l'empêcha 
pesdeDomitiusCalvinus(^)  Cela    point  de  se  joindre  à  Brutusdans 
ne  fut  point  inutile;  car  ,  après    l'Asie    (m),    et  il   confirma   par 
avoir  essuyé  quelques  fortes  ré-    cette  démarche  les  promesses  de 
primandes,  il  trouva  grâce   de-   ses  bons  desseins  que  l'on  avait 
vaut  César  (C).    11    lui  avait  de-    faites  au  sénat  («).  11  n'était  point 
mandé  pardon  ;  et  pour  le  faire    aussi  débonnaire  que  son  orateur 
avec    plus   d'humilité,    il    avait    le  représente  (F)  :  il  fit   mourir 
mis  bas  les  habits  royaux.  César    sa  fille  et  son  gendre  ,  et  démolit 
les  lui  fit  reprendre  ,  lui  pardon-    la  forteresse  oii  ils  demeuraient, 
lia  le  passé  (e) ,  et   lui   confirma    II  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
et  à  lui  et  à  son  fils  le    titre  de    (Castor  lui  échappa  (G) ,   et  que 
roi(f);  mais  il  le  mena   à   la    c'est  lui   qui    obtint    en   l'année 
guerre    contre    Pharnace    {g);    714  de  Rome  ,  les  pays  que  Déjo- 
et  puis  il  lui    ôta  l'Arménie,   et    larus  et  Attalus  laissèrent  vacans 
une   partie    de    la    Galatie    (h),    dans   la  Galatie    par  leur  mort. 
Quelque  temps  après,  Déjotarus    Déjotarus  eut  un  autre    gendre 
eut  à   Rome   une    très-fâcheuse    contre    lequel    il    entreprit    une 
affaire.  Il  y  fut  accusé  d'attentat    guerre  de  religion  (lï)  ;  car  com- 
sur    la   vie  de    César   :    on  sou-   me  il  était  le  patron  du  temple 
tint    que,   lorsque    César  logea    et  des  prêtres  de  ladéesseCybèle, 

il  ne  put  souflfrir  que  Brogitarus 

fc"!  CicfTo ,   Oiat.  T'i'o  Deiolaro,   cap.  V.  i.    _        /•  i              C       'i          l" 

&,  //  était  lieutenant  de  Jules  César  en  ^OU  beau-flls  profauat  Ce  lieU  Sa- 

Jsie.  ' 

(e    Ilirtius,  de  Bello    Alcxandrino  ,   cap.  [i]  Il  était  venu  à  Borne  avec  les  aml/assa- 

LXJ'llI,  deurs  de  Déjotarus. 

(y  >  (  iceio,  Oral,  pro  Dejotaro,  Ca/>.  W/.  (h)    f'ide  Oralionem  Ciccronis    pro   rege 

(fi'  Uirliuô,  de  Btllo  AlexaDdiino,  cap.  Dqotaro />a«/m. 

LXrrrr.  (l)  Cicero  ,  Plùlipp.  II. 

(A   Cicero,  de  Dlvinat.,  lib.  If,  cap.  VIIl  (m)  Dio ,  HU.  XL^II .  pag.  388. 

Cl  WXri   et  PUilipp.  II ,  cap.  XXXVII.  {n)  Cicero,  Pliilipp.  XI ,  cap.  XII. 
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cré  :  il  arma  donc  contre  lui 
et  l'en  chassa.  Il  était  entêté  de 
superstitions  pour  les  augures 
autant  qu'homme  du  monde  (I). 
Cicéron  a  fait  sur  cela  de  fort 
bonnes  réflexions  (K).  On  ne  dé- 
mêle pas  bien  en  quel  temjjs  Bru- 
tus  plaida  fortement  auprès  de 
César  la  cause  de  Déjotarus  (L). 
Si  l'on  pouvait  comparer  les  fem- 
mes du  Vieux  Testament  avec 
celles  du  paganisme,  on  mettrait 
en  parallèle  Sara ,  femme  d'A- 
braham ,  avecStratonice,  femme 
de  Déjotarus  (Mj.  Ce  dernier  ré- 
pondit habilement  à  la  raillerie 
de  Crassus  touchant  sa  vieillesse 
(N).  M  Moréri  n'a  donné  ici 
qu'un  petit  article  :  la  matière 
était  pourtant  bien  fertile;  il  n'y 
avait  qu'à  prendre  la  peine  de  la 
rassembler.  Sa  brièveté  n'empê- 
che pas  qu'il  n'ait  fait  de  grosses 
fautes  (0).  On  les  trouvera  ci-des- 
sous dans  la  dernière  remarque. 

(A)  Il  rendit  de  bons  services  aux 
Romains  dans  toutes  leurs  guerres 
d'Asie.  ]  Cicéron  en  parle  magniû- 
quement  ^  voici  ses  paroles  (i)  :  Quid 
de  pâtre  (Dejofaro)  dicam  ?  cujus  be- 
nei'olentia  in  populum  liomanum  est 
ipsius  œqunlis  cetati  :  qui  non  soliim 
socius  iniperatorum  noslrorum  fuit  in 
bellis  ,  iJeriim  etiam  dux  copiarum 
suarum.  Quœde  illo  riro  Sut/a  ,  quœ 
3/urena  ,  quœ  Seri'dius  ,  quœ  Lu- 
cullus  ?  quant  ornatè  ,  quam  honori- 
ficè,  quam  graiàter  sœpè  in  senalu 
prœdicaverunt  ?  Quid  de  Cn.  Poin- 
peio  loquar?  qui  unum  Dejotarumin 
toto  orbe  terrarum  ex  animo  amicuvt. , 
uerèque  benei^olum  ,  unum  fidelem 
populo  R.  judicai'it.  Fuimus  ivipera- 
tores  ego  ,  et  M.  Bibulus  in  propin- 
quis  finitimisque  prouinciis  ;  ab  eo- 
dem  rege  adjuti  sumus  ,  et  equitatu , 
et  ^edestribus  copUs.  Voyez  aussi  ce 
qii  il  écrivit  pentlant  qu'il  comman- 
tlait  dans  la  Cilicie  (2). 

(t)  Philippica  XI  ,  eap.  XfTI. 

i3)  Idem,  epist.  IV  Ubn  XF  ad  Famil. 


(B)  Déjotarus  se  déclara  pour  Pom- 
pée. 1  Immédiatement  après  le  latin 
que  l'on  vient  de  lire  ,  Cicéron  con- 
tinue de  cette  manière  :  Secutum  est 
hoc  acerbissimum  et  calamitosissimum 
civile  bellum  :  in  quo  quidfaciendum 
Dejotaro?  quid omnino  rectius fuerit , 
dicere  non  est  necesse,  prœsertim  ciim 
contra  ,  ac  Déjotarus  sensit ,  uictoria 
belli  judicdrit.  Quo  in  bello  si  fuit 
error ,  communis  eifuit  cum  senatu  : 
sin  recta  sententia,  vicia  quidem  caus- 
sa  vituperanda  est-  Ces  paroles  nous 
apprennent  que  Déjotarus  avait  cru 
que  Pompée  triompherait  :  il  s'était 
donc  engagé  à  ce  parti  tant  par  des 
raisons  de  politique  ,  que  par  des  rai- 
sons de  justice.  Nous  verrons  dans  les 
remarques  suivantes  qu'il  crut  tou- 
jours s'être  déclaré  pour  la  bonne 
cause,  mais  qu'il  se  garda  bien  de  par- 
ler selon  ses  pensées  devant  César. 

(C)   Api^s  avoir  essuyé  quelques 
fortes    réprimandes,  il  trouva  grâce 
devant    Césnr.^   Il   demanda  pardon 
à  César  d'avoir  combattu  contre  lui  à 
la  journée  de  Pharsale  :  il  lui  repré- 
senta la  situation    de  son    pays  ,  qui 
l'avait   mis   hors  d'état  d'être  main- 
tenu par  les  troupes  de  César:  il  ajou- 
ta que  ce  n'était  point  à  lui  de  se  ren- 
dre   juge    des    difle'rens    du     peuple 
romain  ,  mais  d'obéir  en  toutes  ren- 
contres à  ceux  qui  étaient  en  posses- 
sion du  commandement.  Dans  le  vrai 
c'étaient   de   fausses    excuses  ;  car   il 
il  avait  été  fortement   persuadé    que 
la    cause  de    Pompée    était    celle  de 
la  pairie  ,   et  que  César  était  un  sujet 
rebelle.  Il  s'était  donc  porté  pour  juge 
des  difîérens  du   peuple    romain.    On 
ne  doit  pourtant  pas  trouver  étrange 
qu'il  ait  caché  ses  pensées;  car  il  n'y  a 
guère  que  des  saints  du  plus  haut   éta- 
ge, ou  des  philosophes  pleins  de  mépris 
pour  les  biens  du  monde  ,  qui  puissent 
avoir  l'ingénuité  qu'il  n'eut  pas.  Tou- 
tes ses  excuses  furent  rejetées  :  on  lui 
dit  que  son  imprudence  était  visible  , 
et  qu'il  n'avait  pu  ignorer  que  César 
était  le  maître  de  Rome  ,  c'est-à-dire 
du  siège   du  sénat ,    et  du  centre  de 
l'autorité  du  peuple  romain.  Ceci  soit 
dit  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent 
pas  le  latin  ;  car  ceux  qui  l'entendent 
aimeront    mieux  que  je  leur  cite  les 
paroles  d'Hirlius.  Les  voici  donc  (3)  : 

(3)  Hinius,  de  Bello  Alexandrino,  c.  LXFll. 
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Curn  proptus  Poiilum  ftnesque  Gai-  d'une  chose  que  j'ai  lemarquée  ailiturs 

logrœciœ  accessisset  (Càcsar) ,  Dejota-  (6),   qui  est  (pie  les  avocats  sont  fort 

rus,    Tetrarchts    Gallogrœciœ   tune  sujets  à  se  conlrrdire  ,  parce  qn  ils  se 

quidem  pcnc   totius  ,   quoil  ei   neque  servent    d'un   nnème    fait  ,   ou   d  une 

legibus  neque  moribus  concesssim  esse  même  raison  ,     tantôt  en   un  sens  , 

cœteri  Tetrarchœ contendfbant  ,  sine  tantôt   en   un  autre,  selon   le  besoin 

dabio  autem  rex  Armeniœ  minoris  a  Jes  causes  qu'ils  ont  en  main.  Lors- 

sennta  appellalus  ,  déposais  regiis  in-  q„p    Cicëron    réfuta  les    accusateurs 

signibus  ,  neque  tandirn  pru'ato  t'es-  tle  Déjofarus  ,  il  dit  qu'il  n'était  nul- 

tilu  ,  sedetimn  veonan  habitu  supplex  lenient  croyable  que    ce  prince,    qui 
ad    Ccesarem  fenit     oratum  ,  ut  sibi 
ignoscei-et ,   quod  in  ed  porte  pasitus 

terrarum  ,  quœ  niilla  prœsidia  Cœsa-  ^ 

ris  habuisset ,  exercitibus  imperiisque  partent  accepta  sunt   C    Cœsar ,    ut 

in  Cn.  Pompeii  casiris  affuisset.  Ne-  eujn  amplissimo   régis  honore  et   no- 

que   enim  se    debuisse    'judicem  esse  mine  affeceris.    Is  igitur  non  rnodà  a 

conlrci^ersiarum  popidi  Romani  ,  sed  fg  pericuto  Uberatus,  sed  etiiivi  hono- 


venait  de  rerevoir  tant  de  bien  laits 
de  Jules  César,  eût  son;^é  à  le  faire 
mourir.    Quœ    quidem   «    te   in  car- 


parère  prœsentibus  imperus.  Contra 
queni  Cœsar  ,  ciini  plurirna  sua  coin- 
nicmorJsset  ojficia  ,  quœ  consul  ei 
decretis  publicis  tribuisset,  ciunque  de- 


re'amplissinio  ornatus  arguitur  doua 
te  suœ  inlerftcere  t'oluisse  ,  quod  tu  , 
nisi  eum  furiosissimum  judtcas  ,  sus- 
picari  profeclô  non  potes.    Ut  enini 


fcnsioncm  ejus  nuUani  posse  excusa-  'omittam  ,  cujus....  tant  inhuma  ni  et 
tionein  imprudentiœ  recipere  coar-  i-^grati  animi  a  quo  rex  appcUatns 
guisset  ,  quod  homo  tanlœ pradentiœ  gsset  in  eum  tyrannnm  inreniri  (7]. 
ac  di/igentup  icire  potuissct  quis  ur-  Mais  lorqu'au  bout  de  quelques  mois 
bem  Italiamque  tene-ret  ,  ubi  senalus  \\  voulut  s'inscrire  en  faux  contre  un 
populusque  romanus  ,  ubi  respublica  décret  qu'on  débita  sous  le  nom  de 
esset ,  quis  deindè  post  L.  Lentulum  j„ies  César  ,  il  raisonna  de  cette  ma- 
et  M.  Marcellum  consul  esset  •  ta-  „i^,.e  :  Ce  décret  est  favorable  .î  Déjo- 
men  se  concedere  id  factum  superio-  tarus  ;  donc  César  n'en  est  point  1  au- 
libus  suis  beneficiis  ,  t'eteri  hospitio  teur  ,  lui  qui  a  toujours  été  contraire 
et  amiciliœ,  acdignitali  celatique  ho-  ^  Déjntarus  ,  et  qui  ne  lui  a  jamais 
minis  ,  precibus  eorum  qui  fréquentes  accordé  ,  ni  aucune  i^râce  ,  ni  aucune 
concurrissent  hospites  atque  amici  justice  :  et  là-dessus  il  allégua  nom- 
Dejotari  ad  deprecandum.  De  con-  mément  tout  ce  que  César  avait  eu 
troi'ersiis  Tetrarcharum  posteh  se  jç  duretés  pour  Déjotarus  au  milieu 
cogniturum  esse  dixit  :  regiuni  l'esti-  n,ême  de  la  Galatie  ,  c'e.sl-.-î-dire  ou 
tum  ei  restituit.  Legionem  autem  pj  quand  Déjotarus  avait  voulu  le 
iinam  ,  quam  ex  génère  civium  suo-  faire  périr  ,  à  ce  que  disaient  les  accu- 
rum  Déjotarus  naturd  discipluuique  sateurs.  Compelldrat  hospitem  prtv- 
nostrd  constitutam  habebat  ,  equi-  ^g^s  ^  computdrat,  pccuniam  imperd- 
tatumqneoj7inem  ad  bellumgerendum  ,,^f  ^  in  ejus  Tetrnrchiâ  unum  ex 
adducerejnssit.  Grœcis  comilibus  suis  collocdrat  :  Ar- 

(J))Ilfut  accusé  d'attentat  suri  a  i'ie  meniam  abstulerat  a  senalu  dalam 
de  César  ..  César  ne  prononça  rien  ni  (8).  Ainsi ,  la  conduite  de  César  à  l'é- 
j:>n(ir  «(' co««re.]  Je  ne  puis  citer  sur  ce  ggVd  de  Déjotarus  servit  au  pour  et 
sujet  que  le  père  Abrain  :  fidetur  au  contre  entre  les  mains  de  Cicéron. 
Cœsar  ,  dit-il  (4)  ,  sen'enluun  distu-  Quand  on  eut  besoin  de  prouver  que 
lisse  ,  dum  ut  statuerat  primo  quoque  Déjotarus  avait  de  grandes  obligations 
tempore  proficisceretur  in  Orientem  :  à  César  ,  on  la  proposa  comme  une 
certc  non  fuit  absolutus  ,  ut  constat  conduite  bienfaisante  :  maislorsqu  on 
è  //  Philippicd-  Je  mets  en  note  les  g^t  besoin  de  prouver  ((ue  Déjotarus 
paroles  qu'il  a  citées  de  la  11<=.  Philip- 

—  ■       "■■  '       •  pereniinabsenli  affiii  Pi-]olaro)  quicquam  siln 

',-,i<Ti.  Cicero,    Il  Ph.hpp.,    cap     XXXVII. 
,G)  Tome  II  ,png.  «3.';,  dan'l'-s  remarques 

^B)  el  (f.)  de  Varlicle  Antoine  (Marc)  /'oraieur. 
(■■)  Cicero,   pro  Dejotaro ,  cap.  V- 
(8)  Idtm  ,  Ptiilipp.  Il  .  cap.  XXXril. 


pique   (  5  ).   Elles    me    font    souvenir 


(4)  Abram.,    in    Cicer.   Oralione ,    lom.    II, 

pas-  ''fr-  ^  . 

(5)  Quis  enimcuiquam  iniinicior  quam  Dejo- 
taro Cœsar?  ...  à  quo  viVo  nec  abiens quicquain 
aquibonive  impelrav il...  ai  Ule  nunquàm  (.•"m- 
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n'avait  jamais  eu  de  part  à  l'amitië  de 
Cësar  ,  on  la  proposa  comme  uue  con- 
duite malfaisante.  Ce  qu'elle  avait  eu 
de  favorable  pour  Dëjotarus  servit  de 
preuve  contre  les  accusateurs  :  ce 
qu'elle  avait  eu  de  contraire  à  ce 
même  p)-ince  ,  servit  de  preuve  contre 
Marc  Antoine.  Je  voudrais  savoir  ce 
que  Cicëron  aurait  répondu  à  un  hom- 
me qui  lui  serait  venu  dire  :  J'ai  appris 
par  votre  seconde  Philippique  ,  que 
lorsque  Ct'sar passa  par  la  Galatie  , 
il  traita  fort  durement  Dëjotarus  :  U 
est  donc  probable  que  Dëjotarus  pour 
se  wenger  conspira  contiv  Ccsar  :  ej- 
facez  donc  du  plaidoyer  pour  Dëjota- 
rus la  preui'e  que  l'ous  avez  employée 
contre  ses  accusateurs  ,  tirée  de  la 
e^ratitude  que  lui  inspiraient  les  grands 
bienfaits  de  Jules  César, 

Si  l'on  ne  connaissait  pas  les  ruses 
des  politiques,  on  s'étonnerait  de  voir 
ue  Cësar  ne  prononça  pas  un  arrêt 
'absolution  dans  la  cause  de  Dëjola- 
rus  ;  car,  à  juger  de  l'accusation  par 
la  rëponse  de  l'accusé  ,  il  n'y  eut  ja- 
mais de  calomnie  plus  grossièrement 
forgée  que  celle  dfs  accusateurs  de 
Dëjotarus.  Outre  que  l'un  des  ambas- 
sadeurs de  ce  roi  ofl'rit  à  Cësar  de  se 
constituer  prisonnier,  et  répondait 
corps  pour  corps  de  l'innocence  de 
son  maître  :  llieras  quidem  caussam 
omnem  suscipit  ,  et  criminibus  illis 
pro  rege  se  supponit  reum  (9).  Ce 
qu'ils  dirent  de  plus  vraisemblable 
est ,  ce  me  semble  ,  que  Dëjotarus  , 
pendant  la  guerre  d'Africjue  ,  fut  ex- 
trêmement alerte  sur  les  nouvelles  de 
ce  pays-là  ,  et  avide  d'en  apprendre 
de  mauvaises  touchant  Cësar  (10)  :  il 
lui  importait  de  ne  le  plus  craindre  , 
il  n'y  avait  que  cette  crainte  qui  l'em- 
pêrhdl  de  reprendre  la  possession  de  ce 
qu'il  avait  perdu.  Cësar  n'en  doutait 
point;  et  c'est  pourquoi  il  fut  bien  aise 
de  ne  point  l'absoudre  :  il  le  tint  en  bri- 
de par  ce  moyen  ,  et  il  encouragea  les 
espions  et  les  dëlaletirs.  Il  ëtait  de  son 
intérêt  que  la  punition  de  la  calomnie 
en  celte  rencontre  ne  tirât  point  ses 

fg)  Cicero  ,  pro  Dejolaro  ,  subjin. 

(10)  Beliqua  pars  accusaiionis  tluplex  fuit: 
unaregem  ^emper  in  specutis  fuisse...  sequutuin 
fsl  belluin  ACricanum  ,  graves  de  le  rumores 
tjtti  etiam  fun'osurn  ittttin  Calilim  extilaverunt... 
Eo  ^  inqua  .,  tempore  ipso  Nicœam  ^  Lphetum- 
que  intUehat  qui  minores  Africanos  exctperent  ^ 
et  ceteriler  ad  se  referreitt.  Cicero,  pro  D<-jo- 
aro  ,  cap,  VJII, 


ennemis  de  l'appréhension  où  îls  pou- 
vaient être  qu'on  ne  les  calomniât. 
Cette  inquiétude  est  bonne  à  entrete- 
nir quand  on  occupe  des  postes  tels 
que  celui  de  Cësar.  Ce  que  Cicëron  re- 
présenta est  très  beau:  si  l'on  permet 
desubornerdesdomesticjuesafin  qu'ils 
déposent  contre  leurs  maîtres  ,  et  si 
l'on  ne  punit  pas  ces  faux  délateurs  , 
on  déclare  la  guerre  à  tous  les  chefs 
de  famille  ,  personne  ne  sera  en  sû- 
reté dans  son  logis  ,  et ,  par  une  étran- 
ge métamorphose  ,  les  maîtres  seront 
les  esclaves  de  leurs  valets  ,  et  ceux- 
ci  deviendront  tyrans  de  leurs  maî- 
tres. Seri'um  sollicitare  vcrhis  ,  spe  , 
prœmiisque  cormmperc ,  abducere  do- 
mnni ,  contra  dominum  arniare ,  hoc 
est  non  uni  propinquo  ,  sert  omnibus 
Jhniiliis  bellum  nefarium  indicere. 
JYam  ista  corruptela  servi  ,  si  non 
modo  impunila  fuerit ,  sed  etiam  a 
tantd  autoritate  approbata  ,  nulli 
parieies  nostram  salutem  ,  nullœ  le- 
ges  ,  nulla  jura  custodicnt  :  ubi  cnim 
id  quod  intiis  est  atque  nostrum  im- 
punc  evolare  potest ,  contraque  nos 
pugnare  ,  fit  in  dominatu  sei'vitus  , 
in  seri'itute  dominatus,  O  tempora  , 
6  mores  (u)'  Cicëron  ne  prenait  pas 
garde  que  le  fimeste  désordre  qu'il  re- 
présentait sera  toujours  ce  que  les  ty- 
rans ,  ce  que  les  usurpateurs  cher- 
cheront. Ils  voudraient  que  l'on  e(\t  à 
craindre  que  les  murailles  et  les  plan- 
chers de  nos  chambres  ne  s'érigeas- 
sent en  témoins.  Remarquez  que  de 
de  tout  temps  les  espions  et  les  dé- 
lateurs ont  pris  garde  à  la  manière 
dont  on  raisonne  sur  les  nouvelles. 
C'est  un  des  crimes  qu'ils  objectèrent 
à  Dëjotarus. 

(E)  Ceux  qui  ajfjfirment  le  con- 
traire se  trompent.  ]  IJn  discours  po- 
litique ,  imprimé  l'an  1660  ,  oii  sont 
montrées  les  raisons  d'une  des  cham- 
bres de  comptes  de  France  h  ratifier 
les  lettres  de  naturalité  des  étrangers, 
quoiipie  religionnaires  ,  contient  ces 
paroles  (12)  :  Si  vous  aviez  lu  ces  li- 
vrets ,  peut-être  que  l'avis  que  vous 
avez  apporté  de  vos  logis  vous  tom- 
berait aussi  facilement  que  fit  l' étui 
de  condamnation  de  César  contre  Dë- 
jotarus ,  après  qu'il  eut  ejitendu  si 
éloquemment  et  fortement  le  grand 

(11)  Cicero  ,  pro  Drjotaro  ,  cap.  XI. 
(11)  ,4u  feuillet  A  .4  verso. 
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iJicéron  parler  h  sa   décharge.    On    me  celle  qit  amena  la  guerre  itc  Troye 


prend  l'un  pour  l'autre  dans  ce  passa 
ge  :  Déjotarus    poin-  Ligarius.  Voyez 
l'article  Ligarius  ,  remarque  (A). 

(F)  /Z   ?i  riait  point  aussi   ilchoii- 
naire  tjue  Ciceron  le  représente.  ]  On 


ou  celle  des  Medcs  ,  ou  la  Pe/npon- 
nesiaque  ,  si  ce  n'est  que  ces  gens-ci 
sachent  qu'il  y  a  quelque  l'Hic  qui  se 
fonde  et  se  peuple  dessous  la  terre 
aux  enfers.  Mais  Chrysippus  fait 
reprochait  à  Déjotarus  d'avoir  appli-  Dieu  semblable  h  Déjotarus  ,  te  roi 
que  un  vers  à  deux  nouvelles  qu'il  a-  de  Galatie  ,  lequel  ayant  plusieurs 
vait  reçues  en  même  temps ,  l'une  enfans  ,  et  voulant  laisser  son  estât 
bonne,  l'autre  mauvaise  ;  lune  que  et  royaume  ii  V  un  d' iceux  seul ,  il 
Domitius  ,  son  ami  ,  avait  fjiit  nau-  tua  lui-mesme  tous  les  auttvs,  comme 
frage  j  l'autre  que  César  était  assiège  s'il  eust  coupé  et  taillé  les  branches 
dans  un  chiUeau.  Ciceron,  voulant  d'un  cep  de  vigne  ,  afin  que  celle  qui 
montrer  que  c'était  une  calomnie  ,  demeure  en  devienne  plus  grande  et 
dit,  entre  autres  choses,  que  Déjotarus  plus  forte  (i^)  ,  cond>ien  que  le  vi- 
est  un  homme  débonnaire  ,  et  que  le  gneron  le  face  lorsque  les  branches 
vers  dont  il  s'agit  est  le  plus  barbare  sont  encore  petites  et  faibles.  Et  nous 
du  monde.  Périssent  nos  anus,  j)Our-  quand  les  petits  chiens  sont  encore  si 
vu  que  nos  ennemis  périssent  aussi,  jeunes  qu'ils  ne  uoyent  goûte  ,  pour 
C'est  le  sens  de  ce  vers-là.  Quitm  es-  espargner  la  chienne  ,  nous  lui  en  os- 
set  ei  nuntititurn  JJomitium  naufragio  tons  plusieurs  :  là  oii  Jupiter  ne  laisse 
periisse  ,  te  in  caslello  ciivumsideri  ,  pas  tellement  croistre  et  venir  en  ange 
de  Donutio  dixit  versum  grœcum  ed-  parfait  les  hommes,  ains  lui-mesme  les 
dem  sententid  quà  etiam  nos  hidie-  faisant  naislre ,  et  leur  donnant  crois- 
mus  latinum  ,  Tereant  amici ,  dum  sance,  les  tourmente  puisaprès  enleur 
una  iniraici  intercidant.  Qufxl  die  si  préparant  occasions  de  corruption  et 
esset  tibi  intnucissimus  nunqu'am  ta-  de  mort,  l'a  oit  il  faloit  plustostne  leur 
men  dixisset  :  ipse  enim  mansuetus  ,    donner  point  de  causes  et  de  princi- 


t'ersus  immanis  (i3).  Plutarque  a  re- 
présenté Déjotarus  sous  une  toute  au- 
tre idée.  Selon  Clu^sippe  ,  dit-il  , 
Dieu  ressemble  à  Déjot;irns,  roi  des 
Galatcs  ,  qui  ayant  plusieurs  enfans 
les  tua  tous  ,  excepté  celui  auquel  il 
voulait  laisser  son  royaume.  Pour  bien 
entendre  ceci ,  il  faut  voir  un  peu  au 
long  et  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit. 
Comme  les  villes  et  citez  ,  quand  el- 
les sont  trop  pleines  de  peuples,  en  os- 
lent  ouenvoyent  des  colonies  au  loin, 
et  commencent  des  guerres  contre 
quelqu-es  -  uns  :  aussi  Dieu  ,  selon 
Chrysip()e  ,  envoyé  les  commence- 
niens  de  quelque  mortalité,  et  cite 
pour  tesmoin  Euripides ,  et  les  autres 
(jui  disent  que  la  guerre  de  Ti'oyefut 
envoyée  par  les  dieux  pour  espuiser 
la  trop  grande  multitude  du  peuple... 
Consulerez  comment  Clirysippe  don- 
ne a  Dieu  tousjours  les  plus  beaux  '^"■^  Jxê<voi/ç  a.~r'iT<^sLtiv  ,  axrTn^  «/^TiMw 
noms  ,  et  les  plus  humaines,  appella- 
tions du  monde ,  et  au  contraire  les 
effets  sauvages  ,  cruels  ,  barbares,  et 
Oalatiques  ;  car  il  ces  colonies  que 
les  citez  envoyent  dehors  ne  ressem- 
blent point  proprement  ces  grandes 
mortalitez  et  pertes  d'hommes  ,  com- 

(i3)  Cicero,  pro  DrjoUro  ,  cap.  /.V. 


pes  de  naissance  (i5).  Ces  paroles  de 
Plutarque  contiennent  une  comparai- 
son qui  me  fait  souvenir  d'une  sotti.se 
de  Vanini  ,  que  j'ai  lue  dans  la  Doc- 
trine curieuse  du  père  Garasse  ,  à  la 
page  8i5.  «  Pour  les  hommes,  disait- 
»  il,  faudroit  faire  comme  les  busche- 
))  rons  font  tous  les  ans  dans  les  gran- 
»  des  forests  :  ils  y  entrent  pour  les 
))  visiter,  pour  recognoistre  le  mort 
»  bois  ou  le  bois  vert ,  et  efl'emesler 
))  la  forest ,  retrenchant  tout  ce  qui 
»  est  inutile  et  superflu,  ou  domma- 
»  geable,  pour  retenir  seulement  les 
M  bons  arbres,  ouïes  jeunes  baliveaux 
»  d'espérance.  Tout  demesme,  disoit 

('4)   Tçù  TccKÔ-tk  ÙLM'iorâpcii    ttoisi  Xft/- 

<7-IT7rOÇ  OfX'jlàV   tÔv   ©êôv  ,   ôç,  TrXêlOVûJV   ttù- 

Tûi  TretiJ'ctv  yiy(jv(ira>v  ,  tvi  yÊowÀÔyaîVoç 
aîiv  à-pX>iv  stTTOMTTïiv  y.a.1  tov  oikov  ,  ôiTrctv- 


tic    0   KiKpiilÇ   IT^t^fO;   •ySVilTStl    JCSti   fÂiyiti. 

Dfjolaro  Galatco  siinUein  Deum  Chnsippur  fa- 
cit.  Qui  c'uin  Jiabefet  coinplurrs  filios  ,  ùtin  vel- 
Irl  uni  regnuin  domumque  reUnquere  ,  ccttero.t 
pinne.t  necavil  :  lanquam  fili.t  patmilet  si  prœci- 
dcret,  ul  unus  aliquit  super slej  talidiis  inagnus- 
que  Jiercl.  Plutarch.,  de  Sloic.  Kepiign.  ,  pag. 
io4o,   C. 

(i5'  Pliil. ,  de  Sloic.  Kepuga.,  pag.  104%  C, 
■■•ersion  d'Amyot. 
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»  ce  meschant  athéiste  ,   il  faudroit 
»  tous  les  ans  faire  une  rigoureuse  vi- 
i>  site  de  tous  les  habitans  des  ^ran- 
»  des  et  populeuses  villes,  et  mettre 
»  à  mort  tout  ce  qui  est  inutile  ,    et 
»  qui   empesche   de  vivre   le    reste  , 
»  comme  sont  les  personnes  qui  n'ont 
»  aucun  mestier  profitable  au  public  , 
V  les  vieillards  caduques  ,  les  vaga- 
w  bonds  et  feneans  :  il  faudroit  efle- 
■»  mesler  la  nature,  esclaircir  les  vil- 
3)  les,  mettre  à  mort  tous  les  ans  un 
»  million  de  personnes ,  qui  sont  com- 
M  me  les  ronses  ou  les  orties  des  au- 
»  très,  pour  les  empescher  de  crois- 
»  tre.  »  L'action  que  Plutarque  im- 
pute à  Dejotarus  ne  paraît  pas  trop 
certaine,  quand  on  la   compare  avec 
les  louanges  que  Cice'ron  a  données  à 
ce  roi  de  Galatie ,  et  avec  le  silence 
des  accusateurs  par    rapport   à    une 
telle  inhumanité'.  Aurait-on  osé  ap- 
peler Dejotarus  un  très-bon   père  de 
famille,  optimus  paterfamilias  (i6)  , 
si  Castor  ,  son  petit-flls  ,   avait  pu  lui 
reprocher  le  meurtre  de  ses  enfans  ? 
Aurait-on  ose  dire  que  sa  probité,  re- 
connue de  tout  le  monde,  re'futait  as- 
sez pleinement  la  calomnie?  Hoc  loco 
Dejotarum  non  tam  ingénia  et  pru- 
dentid ,  quant  ficle  et  religione  uitœ 
défend enduni  puto.  JYota  tibi  est ,   C. 
Cœsar,  hominis  prohitas  ,  noti  mores, 
nota  constantia  :  oui  poiTo  ,  qui  modo 
populi  Romani  nomen  audivit ,  Dejo- 
tari  ptvbitas  ,   inlegritas  ,  grauilas  , 
vii-tus ,  ûdes  non  sit  audita{i'j)  ?  Re- 
marquez bien  qu'au  temps  de  l'accu- 
sation, Dejotarus  n'avait  qu'un  fils.  Il 
est  même  vrai  qu'il  n'en  avait  qu'un 
quand  Ce'sar  logea  chez  lui  (i8).  On 
me  dira  que  Strabon  (19)  rapporte 
une    chose    qui    favorise    Plularque  : 
c'est  que  Dejotarus  s'éfant  emparé  de 
la  ville  capitale  de  Saocondarius,  son 
gendre,  l'y  fit  massacrer,  traita  de 
•même  sa  fille ,  femme  de  Saoconda- 
rius ,  démolit  la  forteresse  et  sacca- 
gea presque  toutes  les  maisons.  Je  ré- 
pondrai que  cela  diffère  beaucoup  de 
la  narration  de  Plutarque.  On  fit  cela 
sans  doute  pour  se  venger  de  la  noire 
trahison  de  ce  gendre  .  qui  apparem- 

(16)  Cicéron   l'appelle  ainsi  ,  pro  Dejotaro  , 
cap.  IX. 

(i-j)  Ibidem,  cap.  VI. 
(18)  Ibidem,  cap.  m. 
(19'  Strabo  ,  lih.  XII,  pag.  Sgi. 


ment  avait  été  le  principal  directeur 
de  l'accusation  de  Dejotarus. 

Disons  en  passant  que  la  ville  capi- 
tale de  Saocondarius  s'appelait  Gor- 
beius  ;  mais  comme  Strabon  ,  peu  de 
pages  auparavant  {2oj,  nomme  3Ior- 
ae'M5  la  capitale  du  petit-ûls  de  Saocon- 
darius, ilyaquelqueapparenceque  ces 
noms-là  ne  sont  point  dans  leur  état 
naturel.  Casaubon  le  conjecture.  On 
peut  conjecturer  la  même  chose  tou- 
chant la  ville  capitale  de  Dejotarus.; 
elle  s'appelait  Blucium  (ai),  suivant 
quelques  manuscrits,  et  Blitbium,  sui- 
vant quelques  autres.  Qui  doute  qu'il 
n'y  ait  là  une  faute,  puisque  Cicéron 
(32)  nomme  CasteUum  Liicceium  (sS) 
le  château  où  Dejotarus  devait  rece- 
voir César  ? 

(G)  Il  Y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Castor  lui  échappa.  ]  Castor  fut 
à  Rome  le  promoteur  de  l'accusation, 
et  y  suborna  le  médecin  de  Dejotarus, 
pour  le  faire  déposer  contre  son  maî- 
tre (a4).  Jugez  si  Dejotarus,  qui  u'é- 
pargna  point  sa  fille,  aurait  épargné 
un  tel  petit- fils?  Il  faut  donc  croire 
que  Castor  ne  lui  tomba  pas  entre  les 
mains.  Je  ne  sais  ce  que  devint  le  fils 
de  Dejotarus  ;  il  ne  succéda  point  à 
son  père  ;  il  avait  obtenu  du  sénat  (25), 
et  puis  de  César  (26) ,  le  titre  de  roi  , 
et  il  devait  épouser  une  fille  d'Arta- 
vasde,  roi  d'Arménie  (27).  Cicéron  le 
loue  beaucoup  (28).  Le  successeur  de 
Dejotarus  s'appelait  Amyntas,  si  l'on 
en  croit  Strabon  (29).  Or,  cet  Amyn- 
tas avait  été  secrétaire  de  Dejotarus 
(3o)  ,  et  puis  général  de  ses  troupes 
dans  l'armée  de  Brulus  (3i):  il  aban- 
donna le  parti  de  Brutus  ,  et  passa  au 
camp  d'Antoine.  Ce  fut  sans  doute  ce 
qui  obligea  Antoine  à  lui  donner  la 
Pisidie  ,  en  714  (32)  ,  et  la  Galatie,  la 

(ao)  Ibidem ,  pag.  387 . 
(21)  Ibidem  ,  pag.    3go. 
(12)  Pro  Dejotaro,  cap.   fil. 
(zi)  D'autres  Usent  Liiceium. 

(24)  Cicero,  pro  Dejotaro,  cap-  VI. 

(25)  Idem,  ad  Altic.  ,  epist.  XVII  ,  lib.  V. 

(26)  Idem,  pro  Dejotaro  ,  cap.  III. 

(27)  Idem  ,  rpist.  XXI  ad  Allie. ,  lib-  V. 

(28)  Idem  ,    Pbilipp.    XI  ,     cap.    VIII    e<. 
XXXVI. 

(29)  Strabo  ,  lib.  XII,  pag.  3ç)0. 

(30)  Dio  ,  lib.  XLIX  ,  pag.  469. 
(3i)  Phllippic.  XI ,  iibi  sup. 

(32)  Appian.,   de   Bell,   civil.,   M.  V ,  pag 

:i5. 
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Lycaonie  et  laPamphylie,  en  ^i8(33).  rôles  de  Strabon  (3g)  :  elles  peuvent 

Or,  parce  que  Dion  assure  qu'en  714  sif^nifier  :  La  capitale  de  Castor Sao- 

les  triumvirs  donnèrent  à  Castor  les  condnrius  ,  dans  laquelle  Dcjotarus , 

étals  de   Dtfjotarus  ,  déce'dé    dans  la  son  beau-père,  le  Jil  mourir ,   lui  et 

Galatie  ,  et  ceux  d'Altalus  ,  décédé  au  5a  femme  ;  ou  bien  ,    La  capitale  de 

même  pays  (34),  je  croirais  facile-  Castor ,  fils   de  Saocondarius  ,  dans 

ment  que  Strabon  se  trompe  lors(fu'il  laquelle  ce  dernier  fut    mis  a  m,ort 

donne  Amyntas  pour  successeur  im-  avec  sa  femme  par  Dcjotarus  ,   son 

médiat  à  Déjolarus.  11  me  semble  qu'il  beau-père.  CeUe  dernière  traduction 

vaut  mieux  dire  avec  Dion  ([ue  Castor  (4o)  m'a  semblé  meilleure   que  l'au- 

succéda  à  Déjotarus,  et  nous  donne-  Ire,  parce   que  je   suis    certain    que 

rons  ensuite  Amyntas  pour  le  succès-  Castor  était  (ils  de  la  fille  de  Déjota- 

seur  de  Castor.  Le  père  Noris  a  beau  rus  ,  et   r{ue  ,  ne  sachant  point  com- 

prouver  par  quebjues  exemples  que  ment   s'appelait  son    père  ,  il    m'est 

Dion  est  accoutumé  de  donner  au  iils  aussi  permis  de  l'ajipcler   Saoconda- 

le  nom  du  père,  il  ne  me  |)i'rsuadera  rius  que  de  lui  donner  un  autre  nom. 

point  que  cela  soit  arrivé  par  rapport  Remanjuez  eu   passant   un  avantage 

à  Castor  :  et  rpiand  même  cela  serait  de  notre  langue  sur  la  langue  grec- 

arrivé,  le  père  Noris  ne  laisserait  pas  que.  Celle-ci  ne   condamnait  pas  un 

d'avoir  commis  une  faute  (35)  ;  car  arrangement  de   mots   où   l'on    pou- 

en  cecas-là  Dion  n'aurait  pas  pu  pren-  vait  prendre  un   terme  aussitôt  pour 

dre  Castor  pour  Déjotarus  ,  puisque  le    surnom   que    pour    le   père    d'un 

Castor  n'était  pas  le  liis  de  Deptarus,  homme. 

mais  seulement  le  fils  de  sa  fille.  Cas-  On  m'alléguera  peut-être  Suidas  , 
tor  ,  qui  accusa  son  aïeul  ,  à  Kome  ,  <pii  a  donné  au  gendre  de  Déjotarus 
d'avoir  attenté  à  la  vie  de  César,  est  le  nom  de  Castor;  mais  l'autorité  de 
apparemment  celui  dont  Dion  a  fait  Suidas  est  ici  tout-à-fail  nulle.  11  sup- 
mention  comme  de  celui  qui  succéda  pose  que  Déjotarus  fut  accusé  par  son 
à  Déjotarus.  Pour  ce  qui  regarde  Dé-  gendre  auprès  de  César.  C'est  un  grand 
jotarus  Pliiladelphe  ,  roi  de  Papbla-  défaut  d'exactitude.  Cicéron,  l'avocat 
gonie,  fils  de  Castor  (3G) ,  j'avoue  que  de  l'accusé,  et  par  conséquent  plu» 
je  ne  sais  d"où  tirer  son  extraction.  Je  croyable  que  cent  mille  Suidas  ,  dé- 
ne  sais  point  si  son  père  est  le  même  clare  nettement  et  formellement,  en 
Castor  «jui  accusa  son  aïeul  ;  cela  plusieurs  endroits  de  son  plaidoyer  , 
pourrait  être;  je  sais  seulement  qu'il  que  Castor  ,  petit-fils  de  Déjotarus  , 
abandonna  Marc-Antoine  dans  la  guer-  fut  l'accusateur  ,  et  ne  parle  que  fai- 
re d'Actium  pour  se  joindre  à  Octa-  blement,  et  en  termes  indirects  ,  de 
vins  (37),  et  qu'il  fut  le  dernier  roi  de  la  part  que  le  père  de  ce  Castor  pou- 
Paplilagonie  (38).  vait  avoir  au  complot,  .le  ne  doute  pas 
Je  ne  finirai  point  cette  remarque  que  le  fils  n'ait  eu  l'agrément  de  son 
sans  avertir  mon  lecteur  que  ,  quand  père  ,  ni  que  Déjotarus  n'ait  pris  cela 
j'ai  parlé  de  Saocondarius  ,  gendre  pour  prétexte  de  la  barbarie  dont  il 
de  Déjotarus  ,  j'ai  pris  les  paroles  de  usa  envers  son  gendre;  mais ,  après 
Strabon  autrement  qu'on  n'a  coutu-  tout,  l'exactitude  demande  que  l'on 
me  de  les  prendre.  Tô  roty  Kaç-opoç/tot,-  suive  ici  le  témoignage  de  Cicéron. 
riAêiov  T(,Z  2ct.a>Ko\'S'Açiot/ ,  sv  œ  yctfxCfov  Déplus  ,  le  bon  Suidas  n'at-il  pas  dit 
ovTA  Tot/Tov  à-ria-t^ai^t  AiiloTstfoç ,  xa.i  que  Déjotarus  était  sénateur  romain  ? 
T>iv  St/yaTêfo,  THv  'ictvTuû.  Voilà  les  pa-  IS'csf-ce  pas   une  ignorance  si  crasse 

([u'elle   le   rend    touf-à-fait    indigne 

(33i  DIo,  M.  XLIX,  pag.  4C9.  d'être  cru  sur  cet  article  ?  Nous  ver- 

(34)  r<te,n,Ub.  XCriJl,pag.  4?o.  ^^^^  ci dessous  si  le  gendre  de  Déio- 

(35)  Posl   pufinani  Phil.ppensem  scrihil  Dio  .  ...  ç^vint      Pl    -lutpnr  dp  nlil- 
lib    48.  C.astori  etiam  cuidam  AtUli  et  Dejotari  '^"^"-^   ■*  <^'^  Savant,   et    aUlCUr  de  plU 
in  CallogrKciâ  defunclorum  ditio  tradlla  est.    y/.  SlCUrS  llVreS. 

y.  714,  debuit  dicere   Dejotaro  ,    non    Castori.  (U)    //  eut   Un ffcndre  ,    COnlrC 

D,o  non  s.mel  filws  aheno   no,mne      .,delicH  II  ^  entreprit  Une  SUenV  de  feli- 
patmrn  porunaetn  ^  appeltat,  rions  ,  Ceaotaipn^  ^  r  j 

i:,(:\c.     I         ij     -rir  oo  (3q) /.ift.  A//,  pu».  3c)i. 

(36)  S>ral,o  .  l.h.  XII,  pas.  38;.  \i^„^  j,  ^^^  ^bram  /,.•,«,<  conslamment  dan, 

(37)  Dio,  hb.  L  ,  pag.  488.  son  C.oinmeotairc  sur  i'oraisou  de  Ciciron  j>out 
(38j  Slrabo,  ibidem,  Dijolaru». 


444  DÉJOTARUS. 

gion.  ]   L'abominable  Clodius   ayant  peistition  pour  les   augures    autant 

tiouvé    lin  borame   dans   la   Phrygie  qu'homme  du  monde.  ]   ji  n'enfrepre 

prêt  à  donner  une  bonne  somme  d'ar-  naît  rien  sans  consulter  le  vol  dts  oi- 

gent  ,  à  condition  qu'on  Tinvestît  du  seaux,  et  il  se  conduisait  tellement 

pontificat   de  Pessinunte  ,   lui  en  ex-  par  celte  sorte  d'auspices,  qu'il  dis- 

pédia  les  provisions.  Cet  homme  était  continua  ses  voyages  ,  et  s'tm  retour- 

snarié  a   une    fille  de  Déjotarus  ,    et  na  chez  lui ,  ayant  déjà  fait  plusieurs 

s'appelait    Brogitarus.  On^  le    mit  en  journées.  11  n'avait  point  d'autres  rai- 

posstssion  du  temple,  et  Ton  en  chas-  sons  d'en  user  ainsi   que  les  présages 

sa  les  prêtres.  Mais  Déjotarus  ,    plein  qu'il  découvrait  en   chemin.   Le   vol 

de  zèle  pour  le  culte  de  Cybèle,  chassa  d'un  aigle  fut  une  fois  cause  qu'il  in- 

cet  usurpateur,  qui  profanait  toutes  terrompit  .son  voyage  ,   et  bien  lui  en 

ces  saintes  cérémonies.  Voyez  un  peu  prit  ;  car,  s'il  l'eût  continué,  H  aurait 

comment   l'éloquence  de   Cicéron   se  été  écrasé  sous  les  ruines  de  la  cham- 

déploya  sur  cette  aventure.  Sed  quid  bre  qui  lui  était  destinée.  Elle   tomba 

ego  id  admiror  ?  il  s'adresse   à  Olo-  la  nuit  suivante.  Comme  il  était  fort 

dius  (4i)  ,   qui  accepta  pecunid  Pei-  habile  sur  ces  matières,    il  était  lui- 

sinunteni    ipsam  ,    sedem  ,    domici-  même  son    prophète   et  son  devin.  Il 

iiumque  3'Iains  Deorum  i'astaris,  et  n'avait  pas  oublié  de  se  pourvoir  de 

Broguaro  (  4^  )  gallo-grœco  ùnpuro  la  qualité  la  plus  nécessaire   dans  la 

nomini  ac  nefario  totum  illum  l.ocum  profession  :    c'est  de  ne  demeurer  ja- 

faniimque  vendideris  :  sacerdotem  ab  mais  court,  de  n'avouer  jamais  qu'on 

ipsis   ans  puluinahbusquc    detra.re-  se   soit  trom[)é  ,   et   d'avoir  toujours 

Tis  :  omnia    illa   quœ   uetustas ,  quœ  quelquesubterfugedanslanianche.il 

Persœ  ,  quœ   Syri  ,  quœ   reges  om-  en  trouva  un  (jui  était  rempli  de  mo- 

nes  ,  qui  Europam  Asiamque  tenue-  ralité,  lorsqu'il  eut  perdu  la  plupart  de 

l'unt  ,   semper  suminâ  religione   co-  ses  états,  et  une  grosse  somme  d'argent 

iuerunt ,  peruerieris  ?  quœ   denique  pour  avoir  porté  les  armes  contre  Cé- 

nostri  majores  ,  etc.  Quod  quiim  Uc  sar.  Il  mena  ses  troupes  à  Pompée  :  la 

Jotarus   religione  sud  caslissimè  tue-  marche  fut  longue,  et  il  n'eut  jamais 

retur ,   quem  unum  habcmus  in  orbe  dans  sa  marche  que  de  bons  présa- 

terrarum  fidelissimum   huic    imperio  ges  ;   aussi  s'était-il   flatté   que  César 

atque  amanlissimum  nostii  nominis  ,  serait  battu.  Les  choses  prirent  toute 

Brogitaro  ,    nt  antè  dixi ,  addictum  une  autre  face;  César  triompha  ,  et 

pecunid  tradidisti Quiim  multa  fit  sentir  son  ressentiment  à  Déjota- 

regia  sunt  in  DejotarOjtum  dla?na.ri'  rus    d'une   manière  très-incommode. 

nie  ,   quod  tibi  nullum  munus  dédit  :  Que  fit  Déjotarus?  Kut-il  assez  de  bon- 

quod  eam  partent  legis  tuœ,  quœ  oon-  ne  foi  pour  reconnaître  que  sa  science 

gruebat  cum  judicio  senatûs  y    ut  ipse  était  trompeuse  ?  témoigna-t-il  quel- 

rex  esset ,  non  rcpudiai'it  :  quod  Pes-  que   regret,   quebpie  repentir   de  sa 

sinuntem  per  scelus  a  te  uiolatum,  et  trop  grande  crédulité?  Point  du  tout: 

sacerdote  sacrisque   spoliatum  reçu-  il   se    retrancha  dans  les    plus  belles 

peravit  ,   ut  in  prislind  religione  ser-  maximes  de  la  morale  ;  il  dit  que  les 

t'aret  :  quod  ceremonias  ab  omni  ue-  augures  qui  l'avaient  poussé  à  conti- 

tustate  acceptas  ,   a  Brogitaro  pollui  nuer  son  voyage  au  camp  de  Pompée, 

non  sinit ,  mamUtque  generum  suum  élaient  réellement  de  bons  augures  , 

munere  tuo  ,  quam  illud fanum  anti-  puisque  sous   leur  direction  il   avait 

tjuiialereligionis  carere.  suivi  le  parti  de  la  justice.  Il  est  vrai 

(  I  )   Déjotarus  était  entêté  de  su-  qu'il  lui  eu  coûtait  la  plupart  de  ses 

états  ;    mais  ,  disait-il  ,   la  gloire  d'a- 

f4i^  Clcero ,  Oral,  de  Haruspicum  responsis,  voir   rempli   mes  devoirs  m'est   plus 

cap.  XIII.  précieuse  que  tous  les  biens  de  la  ter- 

(ti-i)Joignet  ù  ceci  cH  endroit  de  «'oraison  j-g.  De  peur  qu'on  ne  me  soupconne  de 

pour  Sextms  ,  cap.  -\X^/    Lege  Iribunilid  ma-  i       !            ^                           J     /->•    '- 

ir»  magnœ  PeJinunUu,  Ule  sncerdo,  expuls.u.  Sophistiquer  Ce  passage  de  Ciceron  .  je 

et  spolialus  sacerdotio  eH  ;  fanumque  sanclifsi-  le   mets    tout  entier  en  note(43).   Rc- 
inaruni    ,    atque    anttquifvirnaruin     religionuin 

fendUum    t'ecunid  grandi    Brogitaro  ,    iinpuro  (43)  Quid  ego  hospitem  nostrum  clarissimum 

hoiniiii  ^  atque  indigno   illd  retigione  y   prceser-  aiqae  optimain  virum  Dejotaruin  commémorent^ 

tim  cum  ea  ubi  die   non   colendi ,  sfd  violandi  qui  nihil  unquàm  nisi  auspicato  gertt?  qui  qui'tn 

caussa  appelivisiet.  ex  il.nere  quodutn  proposilo  ,   el  CQnsUlulo  re- 
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marquez  que  cet  homme  ,  f[iii  respec- 
tait avec  tant  Je  religion U-s  orilres  île 
la  proviilence  jar  rapport  à  la  doctrine 
des  augures  ,  ne  lit  point  difliculle 
d'usurper  les  états  de  ses  voisins  ,  et 
de  faire  mourir  son  f^endre  et  sa  lille 
pour  des  (juerelles  (|ue  sans  doute 
l'anihilion  avait  fait  naître.  Appa- 
lemiuent  il  n'aurait  pas  fait  plus  de 
<|uai  lier  à  son  père  dans  une  sembla- 
ble occurrence. 

(K)   Ciccron  a  fait  sur  cela 

de  J'orl  bonnes  réflexions.  ]  Il  obser- 
ve que  les  principes  des  Romains  dans 
la  science  des  augures  étaient  e'iraii- 
genient  dill'erens  de  ceux  île  Dt^ota- 
rus  ,  et  qu'eu  certaines  choses  l'oppo- 
sition arrivait  jusqu'à  la  contrariété. 
Cette  remarque  est  très-forte  contre 
la  doctrine  dts  présages;  car  puisqu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  connaisse  l'avenir, 
c'est  Dieu  seul  qui  les  envoie.  Or, 
Dieu  ne  se  confretlit  point  lui-même, 
il  ne  fait  donc  pas  ser\  ir  les  mêmes 
cho:îes  à  présager  le  bien  et  le  mal. 
Solcbat  ex  me  Dejoiarus  perconlari 
nostri  augura  disciplinam  ,  et  ego 
ex  illo  sui.  O  d'à  itnniorlates  quan- 
tum differebat ,  ut  r/uivdam  essent 
etinm  conlravia  (4^)  !  Voici  une  con- 
sidération de  plus  grand  poids.  Que 
poiivail-ou  dire  de  plus  frivole  que  de 
soutenir  qu'on  ne  se  repentait  pas 
d'avoir  suivi  les  auspices  que  le  ciel 
avait  pi'ésentés  pendant  qu'on  allait 
joindre  Pompée  .  qu'on  ne  s'en  repen- 
tait point ,  disje  ,  puisqu'on  avait 
toujours  préféré  la  gloire  à  la  posses- 
sion d'iui  rovaume?  Que  fait  cela  pour 
les  aus[iices?  Ne  saviez-vous  pas  ,  a- 
vant  qu'ils  vous  fussent  présentés  ,  ce 
que  vous  deviez  à  l'amitié  du  peuple 
romain;  ce  ijue  la  fidélité  ,  ce  que  la 
justice  exigeaient  de  vous  ?  N  éliez- 
vous  pas  très-pertuaelé  que  la  gloire  , 

verlisset,  aiju'ilie  admonitui  volaiu ,  conclave 
illud  ubi  erat  mnnsuriis  .<i  ire  prirexissel , 
proximd  nocie  corruit.  îinque  ut  ex  ipto  audte- 
bam  ,  persiPf'è  re^'erlit  ex  ititiere  ^  qutiin  jnin 
pro^resfu<  e.^fet  aiuUoruin  dirium  viain.  Cttjut 
quiilein  hoc  prœçlarissunum  est ,  qiwtl  poiLeà 
quant  à  Ciesare  lelrarchice  re^no,  pecuniilque 
tnutctalus  est  ,  ne^at  te  tanien  eorurn  aitsprçiu- 
rurn  ,  qute  sthi  ad  Pornpeium  pro/itiecenti  se' 
cunda  evenenint ,  pœnttere.  Senatus  eiiiirt  auto- 
rilatein  el  F.  R.  hberlatein  nique  impeiii  dijnii- 
latein,  sut!  iirmts  esse  d.'frnsam,  sibiqiie  ras 
«l'e.f ,  quibtis  aulonbus  o^ciuin  etjidein  secif 
tus  esset ,  bene  consuluhse  :  antiquiorem  eniin 
sihi  fuisse  possessiunihus  sttis  ^loriam,  Cicero, 
de  Divinat.  ,  Itb.  I,  cap.  Xr. 

(44:  fUdein,  Itb.  II,  cap.  VIII  etXXXVI. 


que  l'honneur,  que  la  vertu,  sont  pre'- 
iérables  à  une  couronne  ?  Ce  n'est 
donc  pas  pour  vous  apprendre  ce:;  ve'- 
rités  qu'ime  corneille  a  chanté  sur 
votre  cliemin.  Vous  le  saviez  déjà  tout 
comme  présentement.  Les  augures 
n'apprennent  point  les  doctrines  de 
morale  ,  ruais  les  bons  ou  les  mauvais 
l'venemens  ;  s'ds  vous  ont  promis  un. 
bon  succès,  ils  vous  ont  trompé;  vous 
avez  fui  avec  Pompée ,  et  vous  avez 
été  dépouillé  de  vos  états  par  le  vain- 
ipicur.  Nam  illud  udniodiim  ridicu- 
luin  ,  quod  negns  Dejol/truni,  auspi- 
ciorinn  quœ  sibi  ad  Ponipeiuin  jiroff 
ci.scfiiti  J'ucla  siinl  ,  non  pn-nilcre, 
i/uôd  fidcni  secntus  amicitianique 
iPo.  Ro.  functus  sit  ojjicio.  Anti- 
quiorem enitu  sibi  fuisse  laudem  et 
glortarn  qunm  jvgnum  et  possessiones 
suas.  Credo  id  quidem  ,  sed  hoc  ni- 
liil  ad  auspicia.  IVec  enini  ei  cornix 
cancre  potcrat  reclà  eum  facere  , 
quod  Po.  Ro.  libertateni  dèffendere 
pararet  :  ipse  hoc  sentiebal  sicuti  sen- 
sit.  yl%'es  ei'entus  significanl  aut  ad- 
versos,  aut  secundos.  f^'irtutis  aus- 
piciis  video  esse  usuni  Dejolarum  , 
quœ  vetat  spcctare  fortunam  ,  dunt 
jnwstelur  jides.  Aues  verà  si  pro- 
speros  eventus  ostenderunl  ,  certè  fe- 
fellerunt.  Fugit  è  prœlio  cum  Pom- 
peio  ,  grave  tempus  :  discessit  ab  eo, 
luctuosa  res  :  Cœsarem.  eodem  tem- 
pore  et  hostem  et  hospitcm  vidit  , 
etc.  (45).  Il  est  très-certain  que  Dejo- 
iarus n'avait  point  examiné  les  aus- 
pices afin  d'apprendre  si  en  se  joi- 
gnant à  Pompée  il  embrasserait  la 
bonne  cause  ,  mais  afin  d'apprendre 
si  son  voyage  serait  suivi  d'un  heu- 
reux succès.  Il  ne  considtait ,  il  nV- 
tudiait  les  augures  que  pour  savoir 
s'il  agissait  prudemment  :  il  était  per- 
suadé de  reste  qu'il  agissait  juste- 
ment ;  car  puisipi'après  avoir  vu  l'en- 
tière ruine  du  parti  républicain  ,  il 
demeurait  fermement  j)ersuadé  que 
le  parti  de  Pompée  avait  été  le  parti 
de  la  justice  ,  il  n'avait  garde  d'en 
douter  pendant  que  Pompée  était  bien 
dans  ses  affaires.  C'était  donc  la  mau- 
vaise foi ,  la  mauvaise  honte  ,  qui  le 
faisait  recourir  à  cette  chicane  :  les 
augures  ne  m'ont  point  trompé,  puis- 
f|ue  j'aime  mieux  avoir  agi  en  homme 
de  bien  et  d'honneur  que  d'avoir  g;i- 

(43)  ll'itUm  ,  ad.  II. 
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gné  un  royaume.  Cela  me  fait  souve-  evidens  5  mais  à  force  d'intercessions 
nir  d'une  échappatoire  fort  commune  il  lui  conserva  une  partie  du  royaume 
à  ceux  qui,  dans  les  guerres  de  reli-  (49).  Cela  ne  regarde  pas  un  roi  de 
gion  ,  prêchent  à  leurs  gens  que  Dieu  Lihye  ,  mais  Dt'jotarus. 
leur  promet  un  bon  succès  ,  que  tous  (M)  Onnielirait  en  parallèle  Sara 
les  présages  sont  favorables  ,  etc.  :  il  femme  d' Abraham  ,  avec  Stralonice 
arrive  assez  souvent  que  toutes  ces  j'emmeile  Déjotarus.'\i>\ratomce,icm~ 
bellespromessessontsuiviesdelaperte  mede  Déjotarus,  était  stérile  ;  et  bien 
d'une  bataille.  Le  prédicateur  n'en  informée  que  son  mari  souhaitait 
est  pas  déconcerté  :  il  trouve  cent  ad-  avec  passion  d'avoir  des  enfans  qui 
mirables ressources  :  sil'on  avait  vain-  pussent  être  les  héritiers  de  son  royau- 
cu,  on  se  serait  trop  confié  au  bras  me,  elle  lui  conseilla  de  se  servir 
de  la  chair  ,  on  aurait  trop  encensé  à  d'une  autre  femme  ,  et  lui  promit 
ses  rets  :  une  défaite  nous  apprend  de  reconnaître  pour  siens  les  enfans 
que  nous  n'étions  pas  assez  humbles  ;  qu'il  en  aurait.  Jl  admira  ce  con- 
le  doigt  de  Dieu  sera  désormais  plus  seil  ,  et  lui  déclara  qu'il  en  passe- 
sensible  :  ainsi  dans  le  fond  les  pré-  rait  partout  où  elle  vou<lrait.  Là- 
sages  étaient  heureux,  puisque  la  vie-  dessus  elle  choisit  entre  les  captives 
toire  deviendra  funeste  au  vainqueur,  une  fille  de  grande  beauté  {5oj  ,  l'a- 
etqueleparti  vaincu  apprendra  mieux  justa,  l'orna,  et  la  mit  entre  les  mains 
à  se  confier  en  celui  qui  est  le  rocher  de  Déjotarus.  Elle  reconnut  pour  siens 
des  siècles.  tous  les  enfans   qui   naquirent  de   ce 

(L)   On  ne  démêle  pas  bien  en  quel  commerce ,  et  les  éleva  tendrement  et 

temps  Brutiis  plaida  J'ortement....  la  pompeusement  (5i).  Plutarque  en  un 

cause  de  Déjotarus.']  Cicéron  en  parle  autre  endroit  donne  le  nom  de  Béré- 

de  cette  manière  :  Erat  h  me  mentio  nice ,  BifôoviKM  ,  à  la  femme  de  Déjota- 

J'acta  causant  Dejotari  fidelissimi  al-  rus,  Il  en  dit  une  chose  dont  les  pyr- 

(jue  optimiornatissimè  et  copiosissimè  rhoniens    se   servent.    Il    dit    rju'une 

à  Bruto  me  audisse esse  dejensam  (^6),  femme  de  Lacédémone  s'étant  appro- 

On  ne  doute  point  que  le  livre  où  il  chée  de  Bérénice ,  il   arriva   que   ces 

parle  ainsi  n'ait  été  fait  avant  la  mort  deux  femmes  détournèrent  la  fête  tout 

de  Caton  d'Utique  (47)  :  il  faut  donc  aussitôt  et  en  même  temps  j  Bérénice, 

dire  que  Brutus  ne  plaida  point  pour  parce  qu'elle  ne  pouvait  souflrir  To- 

Déjotarus   dans   raccu«atir)n   de  Cas-  deur    du    beurre;   et    l'autre,    parce 

tor;  car  ce  fut  au  retour  d'Espagne  ,  qu'elle  ne  pouvait  souffrir  l'odeur  des 

et  après  la  guerre  d'Afrique  ,  que  Ce-  onguens.  Uphç  Sï  Bêppovi'jcnv  t«v  A^iVoTapoc» 

sar  examina  cette  accusation.  On  peut  tÛv  Act.x.iScti/ui.oyia>v  Tivà  yt/vaixâv  d^Lx.î- 

méme  être  assuré  que  Brutus  ne  plaida  srSati  Kiywa-if  àç  S'i  îy-yù;  à^xh?>û)v  Trpoa-- 

point  pour  Déjotarus  à  Rome  ,  mais  à  iïxSov,    tôiuç   aVoç-psi<|>MV!tt,  t«v /^sii   t» 

Nicée  (48)  :   et  ainsi   il   y  a  lieu   de  yui/pov ,  açeoiKs ,  TÎtv  J's  tô /ïoi^Twpov  <ru<r;t8" 

croire  qu'il  ne  justifia  Déjotarus  que  f.â.taxra.v.  Et  ferunt  Spartanam  quan- 

d'avoir  porté  les  armes  contre  César  dam,  mutierem.  accessisse  ad  Bereni- 

dans  l'armée  de  Pompée.   Cette   ha-  cem  Dejotari  uxorem  ,   ciimque  inui- 

rangue  de  Brutus  est  moins  louée  par  cem.  appropinqudssent,ai'ersas fuisse, 

l'auteur  du  dialogue  </e  cauiiw  corra/j-  quod  unguentum  altéra,  altéra  buty- 

tœ  eloquentiœ ,   que  par  Cicéron.  La  i-um   olfaciens    awersaretur  (Sa).  La 

mémoire  de  Plutarque  s'est  ici  un  peu  terminaison  grecque  de  Stratonice  et 

brouillée;   il  nous   parle  d'un  roi  de  de  Bérénice  brouilla  peut-être  les  idées 

Libye  dont  Brutus  soutint  vivement  de   Plutarque,  jusques   à   faire   qu'il 

les  intérêts.  Il  ne  put  le  justifier;  les  donnât  à  la  même  reine  tantôt  le  pre- 

crimes   étaient  trop   grands    et    trop  mier  de  ces  deux  noms  ,  tantôt  le  der- 
nier. Peut-être   aussi  que  Déjotarus 

(46)  r^cer. ,  m  Brnto ,  c(7p.  r.  eut  deux  femmes,  l'une  nommée  Stra- 

(an)  Vuyei  Fabricius ,  dans  la    V  le  de  Lice-  .           n       .                        -     d  '    -    ■ 

ton    a  Vann  'on  tonice  ,  1  autre  nommée  Bérénice. 

(48)  De  (Brulo)  Cteraiem  solilum  dicerf ,  ma- 

gni  refeil  hic  quid  velu  :  sed  tjmJijuid  voll,  val-  (4<))  Plut. ,  in  Bruto  ,  pag.  986. 

devoir;  idque   animadverlisse  ,  cum  pio  Dejo-  (5o)  Elle  s'appe'aU  Electra. 

laro  NicecB  dixerit ,   valdè  vehemenier  eum   vi-  (!^i)   7'irc' i//"  Plutarque,  au  Traité  àe  Wrla- 

suin  et  libéré  dicere.  Cicero  ad  Alùcum  ,  episj,  tibu's  Mulierum,  pag.  258. 

i,  lib.  Xlf'^.  (Sï)  Plut.,  tiretiu»  Colotem.  pag.  1109,  B. 
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(N)  //  répondit  habilement  h  la 
raillerie  de  Crassus  touchant  sa  uied- 
^esse.^^  Ce  capitaine  romain  pas<a  par 
la  Galatie ,  lors  de  son  expédition 
contre  les  Parthes  ,  et  y  trouva  le  roi 
Dejoiarus  qui  estait  fort  i'ieil ,  je  me 
strs  de  la  version  d'Amyot ,  et  néan- 
moins iasiissoit  une  nout^elle  i^ille.  Si 
lui  dit ,  en  se  moquant  :  il  me  semble, 
sire  roi  ,  que  tu  commences  bien  tard 
Il  bastir ,  de  t'y  estre  mis  it  la  dernière 
heure  du  jour.  Ce  roi  des  Galates  lui 
répondit  sur  le  champ  :  Aussi  n'es-tu 
pas  toi  mesnw  parti  gueres  matin  ,  à 
ce  que  je  l'oi,  seii^neur  capitaine,  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Parthes.  Car 
Crassus  auoit  ja  passé  soixante  ans  , 
et  si  le  montrait  son  uisage  encore 
plus  l'ieil  qu'il  n'estait  (53;.  11  fallait 
que  Déjotariis  fût  alors  bien  vieux  , 
carCicéron,  en  parlant  d'un  temps 
fort  voisin  de  celui-là,  dit  qu'on  s'e'- 
lonnait  que  ce  prince  eût  la  force  de 
Sd  tenir  à  cheval ,  après  que  plusieurs 
personnes  l'y  avaient  mis.  Dejatarum 
quiim  plures  in  eqiiiim  suslulissent , 
quàd  hœrere  in  eo  senex  posset ,  ad- 
miraii  solebamus{5^}.  C'était  au  temps 
que  Cicéron  commandait  dans  la  Ci- 
licie  l'an  702.  Crassus  avait  été  défait 
deux  années  auparavant.  Cicéron  lia 
une  amitié  fort  étroite  avec  le  roi 
Déjotarus  pendant  qu'il  fut  dans  la 
Cilicie  ,  et  en  reçut  toutes  sortes  d'as- 
sistances (55).  II  donna  son  fils  et  son 
neveu  à  Déjotarus  le  liis ,  qui  les  em- 
mena dans  la  Galatie  (56).  J'ai  une 
autre  preuve  de  la  vieillesse  de  Déjo- 
tarus. Il  était  déjà  fort  af;é  lorscpie 
Pompée  faisait  la  gueireà  Mitliridatr. 
Il  recommanda  ses  enfans  et  sa  maison 
à  Caton  d'Utique  (5^).  Nous  avons  vu 
ci-dessus  (58)  qu'il  n'avait  qu'un  fils 
au  temps  de  la  guerre  de  Pliarnace. 
(0)  M.  iMoréri  a  fait  de  grosses 
fautes.  ]  11  n'est  pas  vrai  ,  comme  il 
assure,  1°.  que  Déjotarus yut  accMse 
d'ayoir  fait  mourir  sa  plie  et  son  gen- 
dre Castor;  1°.  et  que  cela  donna  su- 
jet à  Cicéron  de  prononcer  pour  sa 

(53)  Idem  ,  in  Vitâ  Crassi  ,  pag-  353. 
(54J  Cicer.,  pro  Dejot.  ,  cap.  X. 

(55)  yojei  la  l\'.  leUre  du  XF"'-  litre  ad 
Familiares ,  el  /'Oraison  pro  Dejolaro  ,  cap. 
XIII. 

(56)  Epist   XVn  et  XVIII  libri  F  ad  Allicam. 

(57)  Plut.,  m  Cotone  miaore,  pag.  ";65,  E. 
//  .<e  sert  du  pluriel  WaticTaç. 

(5S)  Dans  ta  remarque  (F)  ,  citation  (18). 


défense  cette  admirable  oraison  que 
nous  aidons  encore.  On  a  pu  roir  dans 
le  texte  de  cet  article  le  véritable  su- 
jet de  l'accusation  et  du  plaidoyer  j 
3°.  il  y  a  très-peu  d'apparence  que 
Castor  l'historien  soit  tils  du  gendre 
de  Déjotarus.  Pourquoi  donc  AI.  Mo- 
réri  donne  -  t  -  il  cela  pour  un  fait 
certain  ? 

Scaligcr  (69),  Vossius  (60) ,  le  père 
Hardouin  (61),  et  plusieurs  autres 
grands  hommes,  estiment  que  Castor, 
surnommé  le  chronographe  par  Jo- 
sephe  (t>2),  estle  gendre  de  Déjotarus. 
Trois  raisons  m'empêchent  d'adopter 
ce  sentiment.  La  première  est  que  ce 
Castor,  comme  ils  l'avouent,  a  fait 
un  livre  qui  a  pour  titre  ;i;(ioviJtà  dy- 
vorifjt-ATa. ,  les  ignorances  chronologi- 
ques. Or  cet  ouvrage  a  été  cité  par 
Âpollodore  (63)  qui  florissait  sous 
Ptolemée  Evergète  II  du  nom  (64)  :  il 
faut  donc  que  Castor  ait  fleuri  pour 
le  plus  tard  sous  le  même  règne. 
Comment  donc  pourrait-il  être  le  gen- 
dre de  Déjotarus  ?  car  ce  gendre  vivait 
encore  lorsque  Cicéron  plaida  pour 
Déjotarus  (65)  ,  c'est-à-dire  l'an  de 
Rome  70g  ou  environ.  Un  homme  qui 
aurait  fleuri  sous  le  règne  d'Evergète, 
lequel  s'étend  depuis  l'an  de  Rome 
608  jusques  à  l'année  636,  pourrait- 
il  être  encore  en  vie  l'an  709?  Je  tire 
ma  deuxième  raison  de  ce  que  Castor 
le  chronographe  avait  composé  beau- 
coup de  livres,  sur  des  matières  qui 
demandaient  tout  un  homme.  Il  faut 
qu'un  auteur  coramo  lui  ait  extrême- 
ment étudié  ,  et  n'ait  fait  presque 
.nutre  chose.  Cela  ne  convient  point 
au  beau-fils  de  Déjotarus.  On  en  parle 
comme  d'un  homme  qui  s'intrigua 
avec  chaleur  dans  le  parti  de  Pompée, 
de  sorte  que  son  fils  par  complaisance 
pour  lui  ne  voulait  point  désarmer 
après  la  déroute  de  Pharsale  ,  cpielque 
peine  que  Cicéron  se  donnât  pour  le 

(Sg)  Animadv.,  in  T.aseh.  ,pag.  16  el  56. 

(lio)  Vossius,  de  Hist.  gra:c.  ,  pag.  i5q. 

(61)  In  Indice  Auctnrum  Minii. 

(6u)  In  Apion.  ,  Ub.  II. 

\fii)  Bibl.  ,  Ub.  Il,  pag.   m.  75. 

(64)  Vossius,  de  Hist.  grec,  pag.  i3ï. 

(t)5)  Cicer.,  pro  Dejotaro,  cap.  X,  ou,  .t'a- 
dressant  à  Cnslxjr ,  il  insinue  clairement  que 
son  père  c'iail  cumpUce  de  Vaccusatiun.  Peu 
auparavant  il  avait  dit  que  Castur.  après  la  ba- 
taille de  Pharsale ,  continua  dans  le  parti  de 
Pompée  ,  pvur  faire  p'aistr  à  son  père,  yvuf 
verrez  cela  dans  la  citation  suivante. 
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lai  persasàev.  Hic  fcro  adolescens....    son  gendre.  Je  crois  donc  que  si  le 
cinn  in  illo  nostro  e.rercitu  ec/uitaret    savant  Castor  avait  épousé  la  fille  de 
cum  suis  deleclis  equitibus  ,  quos  uii'a    Déjotarus,  il  serait  parvenu  à  cet  hon- 
cuin  eo  ad  Pompeiiun  pater  miserai ,    neur  par  l'e'clat  de  son  savoir  ;  et  par 
quos  concursus  facere  solebat?  quain    conséquent,  que  Cicéron  n'aurait  osé 
sejactare?quhmseostentare?quam    dire  de  lui  ce  qu'il   en   a   dit    :   Rex 
nemini  in  illâ  caussâ  studio  et  cupidi-    Dejolarus  uestram  familiam  abjectam. 
tate  concedere  ?  Ciim  werh  ,   exercitu    et  obscurain  de  tenebris  in  lucem  uo- 
aniisso  ,  cso  ,qui  pacis  aJiclorsemper,     cat'il  :  quis   tuum  paU'cni   anteh   qui 
post  Pharsalicuni  prœlium  ,    suasor    esset ,  quant  cujus  gêner  esset ,  audi- 
fuissem  annoruru  nondeponendorum,     ^-/i  (68^?  iUa  troisième  raison  est  qu'y 
sed   ahjiciendorum  ,  hune  ad   meani    ayant  plusieurs  anciens  écrivains  qui 
auctoritatemnonpotuiadducere,quàd    ont  cité  Castor  ,  aucun  ne  le  qualifie 
et  ivse  ardebat  studio  ipsius  belli ,  et    de  gendre  de  Dejolarus.   Cependant, 
vatri  satisfaciendum  esse  arbitraba-    on  n'oublie  guère  ces  sortes  de  quali- 
tnr  (66)-  Ajoutez  à  cela  que  Cicéron  ,    tés  ;  car  comme  elles  sont  fort   rares 
dans  son  plaidoyer  pour  Déjotarus,  ne    parmi  les  auteurs,    et  que    le    lustre 
dit   pas  un  mot    qui   insinue  ijue   le    qu'elles  communiquent  à  celui  qui  les 
beau-fils  de  ce  prince  fut  homme  de    possède  ,  .^e  répand  en  quelque  façon 
lettres.    Il  n'aurait   pu  honnôlement    sur  toute  la  république  des  lettres,  on 
garder  ce  silence,  si  ce  beau-fils  eût    se  plaît  à  dire  quand  on  le  peut ,  que 
été  aussi  illustre  par  ses  livres  que  l'a    l'auteur  qu'on  cite  est  fils  ou  beau-fils 
été   le   clironographe  Castor,  On  me    de  roi.  Si  jamais  on  a  dû  se  souvenir 
dira  que    ce    silence    a    été    une   des    do  cette  rare  circonstance ,  c'est  lors- 
adresses  de  la  rhétorique  de  Cicéron  :     que  le  roi  beau-père  a  été  aussi  connu 
il  a  craint  que  la  doctrine  du  père  ne    des  gens  doctes  ,  que  l'a  été  Déjotarus 
fiit  une  présomption  favorable  pour    depuis  la  harangue  de  Cicéron.  D'où 
le  fils  qui  était  l'accusateur  de  Déjo-    viendrait  donc  que  le  gendre  de  Dé- 
tarus  5  mais  cette  objection  est  sans    jotarus  ne  serait  jamais  cité  sous  ce 
force.   Cicéron  aurait  pu  aggraver  en    'titnî?  Varron  (Gg),  Josephe,  Plutarque, 
cent    manières  la    faute   du    fils,    et    Justin  Martyr,  Tatien  ,  Eusèhe ,  saint 
même  celle  du  père,  par  la  considé-    Cyrille,  Ausone,  Etienne  de  Byzance, 
ration  de  la  science   de  ce  dernier,    ont  cité  Castor,   et   aucun  d'eux   ne 
C'est  peut-être  ,  me  dira-t-on  ,  que  le    s'est  avisé  de  le    nommer  gendre  de 
«endre  de  Déjotarus  n'avait  pas  en-    Déjotarus.   Si  je    ne    me   trompe ,   il 
core  publié  ses  livres.  Mais  d'oii  vient    n'y  a  que  Suidas  qui  Va  fait.  Mais  où 
donc  qu'il  est  cité  par  Apollodore?  et    sont    les  gens  ijui  ignorent  la  confu- 
«luand  est-ce  donc  qu'il  les  aurait  mis    sion  prodigieuse  de  son  Dictionnaire  ? 
au  jour  ?  Déjotarus  ,  qui  ne  survécut    Presque  tout  s'y  trouve  à  butons  rom- 
nué  de  trois  ou  quatre  années  tout  au    pus   :    combien  de  fois  y  divise-t-on 
plus  au  procès  qu'il  eut  à  Rome  ,  ne  le    ce  «jui  devait  être  réuni ,  et  y  joint-on 
fit-il  pas  tuer  (67)?  Outre  cela,  je  re-    ce  qui  devait  être  séparé?  On  a  déjà 
marque  que  Cicéron  pose  en  fait  que    ^u  que  Suidas  prend   Déjotarus   pour 
le  "endre   de  Déjotarus  ne  fut  connu    ^n  sénateur  romain, 
dans  le   monde  ,   que   par  l'honneur         Ce  que  j'ai  dit  concernant  l'appli- 
que lui  fit  Déjotarus  de  lui   accorder    ca'ion  continuelle  avec  quoi  Castor  a 
sa  fille.  Avant  cela  ,  il   rampait  dans    dù  étudier  ,    paraîtra   très  -  vraisem- 
les  ténèbres.  On  ne  parle  point  ainsi    blable  à  tous  ceux  qui  pèseront  la  na- 
d'uu  grand  auteur.  L'énorme  ,  la  pro-    ture  de  ses  ouviages.   11  paraît    qu'il 
digieuse  distance  qui  se  trouve  entre    travailla  à  réformer  la  chronologie, 
lui  et  les  souverains  ,  ne  fait  pas  qu'on    et   à  marquer  les  erreurs  des  anciens 
puisse  dire  qu'il  est  inconnu,   qu  il    historiens.   On   le  cite  (70)  touchant 
vit  dans  l'obscurité;   et   rien    ne  me    les  royaumes  de  Sicyone  ,  d'Argos  et 
persuaderait    davantage    qu'il    avait 

acquis  une  extrême   réputation  ,   que        (68)  Cicer.  ,  pro  Dejotaio  ,  cap.  XI 
dAoir  qu'un  prince  le  choisirait  pour    ^J^^^^:^:^";^^^  ~:i!::'^ 

j5û,en   flue'-'   lieux  les   autres  ailleurs  que  je 
(66)  Ciccr.  ,  pro  Dejolaro  ,  ibid.  nomme  cuenl  Cisloi. 

(6;)  Strab. .   W.  XI L  pag.  Sgx.  t?»)  Eusebius,  m  Cl.ron. 


iVAllit'iies  ,  et  toucliant  la  mou.ircliic 
des  Assyricus.  Il  avait  fait  un  ()iiviai;e 
concernant  la  ville  de  lîabylonc  :  il 
avait  écrit  touchant  les  peuples  (jni 
avaient  ete  successivement  maîtres  de 
la  mer  (71)  11  avait  fait  un  traite  du 
]\il  j  un  autre  où  il  comparait  les  cou- 
tumes des  Romains  avec  ci-lles  de  la 
secte  de  Pythagore  ^77.).  Je  ne  parle 
point  des  ouvrages  de  rhetori([uc  <jue 
Suidas  lui  attribue  ;  car  ils  sont  peut- 
être  d'un  autre  Castor.  Les  connais- 
seurs m'avoueront  très- lacilcment , 
que  de  foutes  les  productions  de 
jilume,  il  n'y  en  a  point  (jui  ileman- 
dent  plus  de  temps  ,  plus  d'applica- 
tion ,  et  plus  de  patience  ,  que  celles 
où  l'on  se  propose  de  rectifier  la 
chronologie  ,  et  de  critiqui  r  les  histo- 
riens. C'est  à  (|uoi  Castor  s'occupa  : 
témoin  son  Errata  des  chronolognes  , 
Xfn'ix-x  ct'}vc.ii/>tAT* ,  et  le  livre  dont 
Aiisone  a  voulu  parler  (yS). 

Rien  ne  m'a  surpris  davantage  que 
devoir  cpi'on  ait  confondu  TAntonins 
Castor  de  Pline  avec  le  gendre  de  De- 
jotarus.  C'est  ce  qu'a  fait  le  père  Har- 
dotiin  (74)  >  n'ayant  pas  pris  garde 
qu'Antonius  Castor  a  vécu  au  siècle 
de  Pline,  et  plus  de  cent  ans.  Ce  ■ 
tait  un  excellent  botaniste,  qui  culti- 
vait dans  son  jardin  un  Irès-grand 
nombre  de  plantes,  et  qui  en  parlait 
savamment.  11  n'avait  jamais  été  ma- 
lade, et  après  avoir  vécu  plus  d'un 
siècle  il  avait  encore  la  mémoire  bon- 
ne ,  et  le  corps  bien  vigoureux.  Piine 
avait  vu  ce  jardin  ,  et  tiré  beaucoup 
lie  lumières  de  ce  botaniste.  JVubis 
certè  ,  exceptis  aJmoduin  paucis,  con- 
tiiiit  reliqnas  conlemplari  scienlid 
Àntonii  Castoris ,  cui  suinnia  auclo- 
rilas  erat  in  ed  arte  iiostro  cewo ,  i/i- 
icndo  hortulo  ejas  ,  in  fjuo  plurimas 
alebat  ;  centesimuni  œlalis  anniun  ex- 
cetlens  ,  nnlluni  corporis  malunt  ex- 
perlus  ,  ne  ne  letale  quideni  mernorid 
nul  rigore  concussis  (75).  Cela  peut  il 
convenir  an  gendre  de  Déjotarus  ?  Ne 

(-t)  Tlifi  ^a.'Ka.T<roK(a.r(iûtTitit. 
(72)  PliiUrque,  </i  QuxstloDÎbus  Romanis,  le 
elle. 

("jB)  Quod  Castor  cunctii   de   regilus  ambi' 

Ansonius,  in  Profcssor. ,  Burdig.  ,  epigramir.. 
XXIII,  fj.  7. 

(74)  lu  Indice  Auct   Pliiiii. 

(75)Plinius,  tib.  XXr,  cap.  // ,  Moréri 
cWtf  te  premier  chapitrs  du  livre  ij. 
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fut-il  point  tu('  avec  sa  femme  par  son 
bi'au-iière  a\ant  l'an  714  d(;  Rome, 
plus  de  cintpianle  ans  avant  la  nais- 
sance de  Pline  (7G)  ?  Lorsque  le  père 
Hardimin,  se  fondant  sur  un  passage 
de  Pline,  conjecture  qu'Antoine  Cas- 
tor composa  ijuelques  volumes  tou- 
chant les  plantes,  il  a  beaucoup  plus 
de  raison  :  néanmoins  ,  il  se  pourrait 
faire  que  les  paroles  de  Pline  (77) 
signifiassent  sindement  <jue  Castor 
avait  montré  dans  son  jardin  la  plante 
dont  il  s'agit ,  ou  qu'il  en  avait  fait  la 
description  aux  curieux  qui  l'allaient 
voir.  Ce  qui  me  tient  en  suspens  sur 
la  conjecture  de  cet  habile  commen- 
tateur est  qu'il  me  semble  que  si 
Castor  avait  publié  des  livr  s  de  bo- 
tanique,  PHik;  en  aurait  touché  un 
mot  !ors(j'i'il  parle  du  jardin  et  de  la 
science  de  cet  homme  (78'.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  père  Hardouin  a  mieux 
rencontré  que  Vo'ssius  :  il  applique  à 
Antoine  Castor  le  passage  du  XX". 
livre  de  Pline  ;  mais  Vossius  l'a  enten- 
du de  Castor  le  chronographc  cité  par 
ApoUodore. 

(76)  //  naquit  Van  774  de  Rome  ,  et  mourut 
âge  de  cini/uaiUe-six  ans ,  ptus  ou  moins.  Van 
Sii. 

(--)  Elles  sont  au  commencement  du  chapi- 
tre XFII  du  Xï^  /<Vrf. 

(78)  Au  11^.  chapitre  du  XXV.  livre. 

DELLIUS  (QuiNTUs),  histo- 
rien grec.  Plutarque  eu  parle 
deux  fois  :  t".  lorsqu'il  racoute 
que  ^TLirc  Anloi)ie  envoya  signi- 
fier à  Cléopàlre  qu'elle  eût  à  se 
transporter  eu  Cilicie  pour  jus- 
tifier sa  conduite  {a)  ;  car  ou 
l'accusait  d'avoir  fourni  des  se- 
cours à  Brutus  et  à  Cassius  : 
2°.  lorsqu'il  fait  mention  de  la 
disgrâce  de  quelques  bons  servi- 
teurs de  Marc-Antoine  {b).  Le 
premier  passage  nous  apprend 
que  Dellius  fut  envoyé  à  (ileo- 
pàtre  pour  lui  signifier  l'ordre 
de  venir  en  Cilicie  :  le  second 
UOU5  fait  savoir  que  Dellius  se 
retira  de  la  cour   de    Marc    An- 

(a\  Plut.,  in  Mjrc.  Antonio,  pa^.  926. 
{b)  Ibiduni  .  p.:g.  9^3. 
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toine  sur  l'avis  qu'on  lui  donna  mens.  11  l'assura  quelle  n  avait  rien  à 

crue    Cléopâtre    le    voulait    faire  fraindre  d'un   général  d;armee  aussi 

1          T-v          i                ■•  lionnete,  et  aussi  courtois  que   celui 

tuer.  Dans  la  première  rencon-  qui  la  mandait.  Elle  se  trouva  merveil- 

tre  ,  Plutarque    lui  fait   tenir  la  leusement   confirmée  par  ce  discours 

conduite    d'un    fin    matois   (A)  ;  dans  l'espérance  qu'elle  avait  conçue 

»  J«,^^    1o    car~^,.A^      ^«ill«    A'',,^  de  se    faire   aimer  de  Marc  Antoine, 

et  dans   la   seconde ,   celle  d  un  x,.,         .^     ■         .  j    ■        ,      n  • 

j  ,  ,  hlle  avait  raisonne  de  la  sorte  :  Fuis- 

liorame   qui    se   rend    coupable  que  César  et  le  fils  du  grand  Pompée 

d'une  grande    indiscrétion   (B),  (i)  ,  (jui  ne  m'ont  vue  que  lorsque 

par  rapporta  ce   qu'on    appelle  j'étais  une  jeune  fille  sans  expérience, 

bonnes  fortunes  en    matière    de  et  qui  ne  savait  pas  encore  son  monde, 

.       ,,,         ,  ,        .  n  ont  pas   laisse  de  devenir  ma  con- 

galantene.  Lest  dans  ce  dernier  ,j„éte,  que  ne  dois-je  pas  attendre  à 

passage    que    l'on    apprend    que  présent  que   ma   beauté  et  mon  es- 

Deliius    était  un  historien    (C) ,  J'iit  sont  dans  leur  plus  grande  force? 

et  qu  il  rit  savoir  au   public   ta  ^   ,  _■  -       ,„'  ~v 

.1  .  •11        f^ttitrcLfet  Kctt  ivctiov  TûV  no/^i^MiOU  •Ka.idcn. 

raison  pourquoi  il  se  retira  de  la  ■;rp'jTipo\  ctt/TÎi'js-yêv>i//svoiç  Àtjf  ùépctga-u/u- 

c.our  de  Marc  Antoine.  Il  le  fit  foxai'oiç  T8;(//£tifo/yiv» ,  pôtov  >ixcrii^«v  Cttô.- 

dans  une  circonstance  de   temps  ts-^^^^t.  tov  'Avt»v.ov  UtTyoi  ^h    >«, 

tres-iavorable  a  Auguste.  Le  tut  >  \     .,      ^>^  'H,    ,,     ^  J^. 

•11  ]'  A         •  S')-Vû)iT*V  ,   TTpOÇ    it    T!/[/TûV     S/AiXKi     «fOITM- 

peu  avant  la  bataille  d  Actiuni,    j-êiv,  s»  Si  /utéiKig-a,  Kctipoû  •yi/va7xêç  «pav 

T5  Kn.y.Trp^'râ.Tiiv  E^^^ovs-i  icat.i  tm  <^po\iit 
à.>ty.â.Çwa-i.  llla  hitic  ab  Del/io  inilnt- 
la  ,  hiiic  cojijeclurain  diicens  ex  pj'iu- 
ribus  suis  J  orinœ  cum  Cœsare  et  Cneo 
Pompeii  Jilio  commerciis  ,  facile  An- 


et  bien  informé  des  desseins  de 
Marc  Antoine ,  et  très-capable 
d'apprendre  à  Auguste  l'état  oii 
se  trouvait  l'ennemi  (c).  Séiiè- 
que   le    père     rapporte     diverses    toniumspermntscsubacturam -.  quan- 


choses  qui  ne  font  aucun  hon- 
neur à  Dellius  (D).  On  croit  avec 
assez  d'apparence  que  le  Dellius 
de  la  Iir.  ode  du  IP.  livre 
d'Horace  est  le  même  que  celui 
dont  Plutarque  a  fait  mention 
(E) ,  et  qui  fut  envoyé  en  ambas- 


do  puellani  adhuc  illi  et  reriim  rudem 
cognoi'erant ,  ad  hune  uero  wentura 
eral  quo  maxime  tempore  speciem  ha- 
bent  Jeminœ  Jloreiitissimam  et  ingé- 
nia i>igent  (■î).  Ce  raisonnement  esi 
beaucoup  meilleur  que  ne  s'imaginent 
ceux  qui  ne  parlent  que  de  filles  de 
(juinze  ans, que  de  roses  à  demi  clo- 
es  ,  et  )iour  qui  l'^ge  de  vingt  ans  est 


sade  plus    d'une    fois   par   Marc     une  entrée  dans  la  vieillesse.  Gens  im 
Antoine  f^).    Nous  mettons  en-    pertinens  qui  peuvent  aisément con- 
^,     ^  *  naître  ,  et  par  les  choses  qui  se  passent 

semble  dans  une  même  remarque  .le  leur  temps,  et  par  l'histoire  de^ 
quelques  fautes  que  nous  avons  siècles  passéa  ,  que  les  dames  qui  ont 
recueillies  (F).  le  plus  charmé  les  grands  princes  ,  et 

qui  ont  fait  le  plus  de  fracas  dans  une 
(c)  Dio,  lib.  L,  pag  m.  [\Qb.  cour,  étaient  d'un  âge  qui  leur  avait 

{d)  Voyez  la  remarque  (C)  à  la  fin.  permis  d'acquérir  l'expérience  des  af- 

faires ,    et   de   se    perfectionner  l'es- 

(A)  Plutarque lui  fait  tenir  la    p^it ,  et  qu'il  y  en  a  peu  dont  l'empire 

cofiduite  d'un  fin  matois.  ]  Dès  qu'il  ggif  Je  durée  ,  si  les  ^grilces  de  Tesprit 
eut  vu  et  oui  cette  belle  reine  ,  il  ju- 
gea qu'on  aurait  bientôt  besoin  d'elle, 
et  que  sa  beauté,  secondée  de  sa  langue 
bien  pendue,  lui  donnerait  toute  sorte 
d'ascendant  sur  iMarc  Antoine.  C'est 
yiourquoi  il  se  mit  à  faire  la  cour  à 
Cl(!<>pâtre,  et  à   l'exhorter  à  se  pro- 


duire eu  Cilicif    avec  tous  ses 


P' 
orne- 


ne  secondent  celles  <îu  corps.  Plutar- 
que observe  que  Cléopâtre  charmait 

(  i)  Ceci  fait  de  la  peine  aux  critiquet  ;  car  on 
ne  fuit  pat  en  quel  temps  le  fils  de  Pompée  a 
pu  aimer  Cle'optùre  at'aiit  la  défaite  de  Bnilu  • 
et  de  Cassius.  Voyez  les  Lettres  de  Marc  Vil-. 
sérus. 

{■j}  Plut. ,  in  M.  Antonio,  pag,  iji6  ,  927. 


DEL 

pins  par  les  agrémens  de  ses  paroles 
("t  de  sa  conveis;ition  que  par  sa 
beauté,  qui  u'avait  rien  de  fort  extra- 
ordinaire (3). 

(B)  H  se  rendit  coupable  d'une 
i^randf.  indiscrétion.  ]  Il  s'était  plaint 
à  fable  qu'on  leur  faisait  boire  du  vi- 
naigre, pendant  que  Sarraentus  bu- 
vait à  Korae  le  vin  le  pins  délicieux. 
(]e  Sarmenlus  e'tait  un  jeune  garçon 
quWuguste  aimait  ardemment.  Cette 
'  f>mparaisnn  allait  loin  ;  et  puisqu'elle 
oflensa  Cléop;ltre  ,  c'est  un  signe  que 
Dollius  s'était  plaint  que  cette  reine 
nourrissait  mal  ceux  qui  lui  faisaient 
goûter  le  plaisir  d'amour.  Cela  est  as- 
sez extraordinaire  ;  car  quand  on  a  le 
moyen  d'acheter  pour  de  tels  gens  les 
viandes  les  plus  succulentes  et  les 
meillenres  liqueurs,  on  les  leur  fournit 
(1  «'s-volontiers,  afin  d'augmenter  ou  de 
réveiller  leur  vigueur.  Plutarcpie  ne 
marque  point  d'où  il  a  tiré  cette  cause 
de  i'irrilation  de  Cléopdtre  contre  Del- 
iiiis  :  il  n'y  a  point  d'apparence  (pi'elle 
>e  trouvât  dans  l'histoire  decedernier, 
comme  on  y  trouvait  qu'un  médecin 
nommé  Glaucus  avertit  Dellius  que 
Cléopâtre  le  voulait  faire  mourir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Plutarque  (4)  observe  que 
Dellius  fut  un  de  ceux  quiabandonnè- 
rent  Marc  Antoine ,  poussés  à  cela  par 
les  injures  et  par  lesboufl'onneries  des 
flatteurs  de  Cléopâtre.  Nous  verrons 
bientôt  un  passage  de  Dellius  et  de 
celte  reine.  Dion  (5)  parle  d'un  autre 
commerce  bien  plus  criminel.  Ki/ivrov 

TlVst  AsXAlOV  TTctlSlKa.  TTOTi  HtUTdZ  yivÔfAO- 

vov  ,  TTtju^Aç.  Misso  ad  euni  Q.  </uon- 
tlam  Dellio  cxolelo  suo  (6). 

(C)  Plutarque  ., .  .  dit  que  Dellius 
était  un  historien.  ]  Vossius  (7)  ap- 
prouve la  conjecture  de  Casaubon  sur 
un  passage  de  Strabon  (8)  ,  où  Adel- 
phius  est  cité  comme  l'auteur  de 
l'histoire  de  l'expédition  de  Marc  An- 

(3)  Katî  ya.p  iv  (*c  Xj-j^ofs-iv)  ai/TO  //«v 
xaS'  ttùrh  To  kslxXoç  ttÙTïiç  où  Tratvt/  é'ua-- 
TritfxSxttTov  ,  ot/tTs  oîov  iKTrxti^a.!  Toi/c  iSov- 
Titf.  Nuque  enim  frai  (ut  perhtbenl) figura 
ejus  pt'r  se  usque  adeo  incomparabilis ,  neque 
ut  obsiupefacerei    spectatores.    Ibidem  ,   pag. 

y'-7 ,  D.    • 

(4)  f^ojez  ses  paroles,  remarque  (Fj,  à  ta 
citation  (16). 

[5,  Lit,.  XLIX  ,pas.  4:4. 
(6)  C'est-à-dire ,  de  Marc  Antoine, 
il)  ^'oss.,  (le  Hist.  griïcis,  pa^.  477' 
[i)  Lib.  XI,  pai;.  36o. 
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toine  contre  les  Parthes,  Strabon  ajou- 
te que  l'auteur  de  cette  histoire  avait 
commandé  une  partie  des  troupes 
dans  cette  expédition  ,  et  ([u'il  était 
bon  ami  de  M.  Antoine.  Tout  ct  la 
convient  à  Dellius  :  de  sorte  que  n'y 
ayant  point  tr(:(-)ivain  (pii  fasse  men- 
tion de  l'historien  Adelphius,  il  est  ap- 
parent ,  comme  Casaubon  le  conjec- 
ture, qu'il  faul  lire  Dellius  et  non  pas 
yldetphius  dans  ce  |)assai;e  de  Strabon 
Quand  j'ai  dit  tout  cela  confient  à 
Dellius  ,  je  n'ai  pas  voulu  dire  que 
l'on  a  des  autorités  qui  prouvent  qu'il 
eut  du  commandement  dans  la  guerre 
que  Marc  Antoine  fit  aux  Parthes  :  j'ai 
seulement  voulu  dire  que  cela  est 
fort  apparent.  Eneliét,  nous  savons 
que  Marc  Antoine  le  prit  avec  lui  dans 
l'expédition  d'Arménie,  l'an  720,  de 
l'iome  (9).  et  qu'il  l'envoya  deux  fois 
à  Artavasde  pour  des  négociations. 

(D)  Sc-nèque  le  père  rappoj'le  dt~ 
ferses  choses  qui  ne  font  aucun  hon- 
neur (t  Dellius.'\  A  peine  peut-on  ex- 
primer en  notre  langue  le  nom  qu'on 
donnait  à  Dellius  :ÇHe/«  MessalaCoV' 
l'inus  desiiltorera  bellorum  civilium 
l'ocat  (Jo).  On  le  nommait  le  coureur 
des  guerres  cifdes.  Il  se  jeta  dans  tous 
les  partis  ;  il  changeait  de  postes  tout 
comme  les  girouettes.  Il  quitta  Dola- 
bella  pour  se  joindre  à  Cassius^  on  lui 
avait  promis  la  vie,  pourvu  qu'il  tuât 
Dolabella.  11  quitta  Cassius  pour  se 
joindre  à  Marc  Antoine  j  et  enfin  il 
abandonna  Marc  Antoine  ,  et  em- 
brassa le  parti  d'Auguste.  C'est  lui , 
ajoute  Sénèque  ,  dont  on  voit  des  let- 
tres lascives  écrites  à  Cléopâtre  (11). 
Sénèque  le  nomme  Deillius.  C'est  sans 
doute  de  lui  que  Sénèque  le  philoso- 
phe parle  ,  lorsqu'il  dit  qu'Auguste 
eut  tant  de  clémence  ,  qu'il  clioisit , 
dans  l'armée  ennemie,  ceux  qu'il  vou- 
lait désormais  admettre  à  sa  plus 
grande  familiarité,  les  Cocceius,  les 
Diiillius,  etc.  (12).  11  faut  lire,  .selon 
la  rcmanjue  de  Lipse  ,  non  pas  Duil- 
lius ,  mais  Deillius  ,  ou  plutôt  Del- 
lius (i3).  Si  l'on  se  souvient  de  ce  que 

(g)  Dio,  lib.  XLIX,  pag.  m.  474- 

(10)  Seneca  pater ,  Suasoria   I,  pag.  m.  n. 

(il)  Hic  est  Deillius  cujus  epistolœ  lascivœ 
ad   Cleopatrain  fenmtur.    Idem  ,  ibidem. 

(12)  Cocceios  et  DitiUios  cohvrtein  primts  nd- 
tnissionis  ex  adversariorurn  ca.^trtv  conscripsit. 
Seneca  ,  de  Clementià,  lib.  I,  cap.  X. 

(i3)  Lipiius  ,  in  Tacit.   Aonal. ,  Itb    I. 
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j'ai  allégué  dans  la  remarque  (AA)  de  Arjdre'  Schot  assure  que  Diona  donne'à 

l'article  Charles-Qdint,  on  se  persua-  Delliiisle  titre  d'historien,  et  qiiePlu- 

dera   que    cette   clémence   d'Auguste  tarque  Ta  compté  parmi  les  flatteurs 

était  mêlée  d'une  fine  politique.  de   Clénp.ltre.    Qui  Aïxaioç    3  Iç-opiicoç 

(E)   Le  Dellius  de  la  III''.  ode Dioni ,   lib.  L,  et  Plutarcho  in  An- 

d  Horace  est  le  même  que  celui  dont  tonio,  inter  Cleopatrœ  adulatores  nu- 

Plutarque    a  fait   menlioti]  CestXe  mera/(/r(i5).  Ces  deux  faits  sont  faux, 

sentiment  de  M.  Dacier.Ce  qu'il  ajoute  Les  paroles  de  Plutarque  n'ont  pas  été 

ne  me  paraît  pas  à  tons  égards  si  vrai-  bien  entendues  par^ndré  Schot;  il  a 

semblable.  Il  y  a  de  l'apparence,  dit-  rapporté  le  relatif  mi  à  x.Lxa.iiiç,  et  il 

i\  (i^)  ,  qu'il  eut  quelque  part  aux  fa-  fallait  le  rapporter   à  ^Ixeev.    La  suite 

veurs  qu  il  faisait  semblant  de  mena-  du  discours  le  montre  manifestement. 

(fcr  pour  son    maître,  et  qu'd  reçut  Voyez  la  peine  que  donnent  les  lan- 

de    Clcopâtre  le  jjiéme  plaisir  qu'il  gués  dont  la  grammaire  n'est  pas  aussi 

faisait  èi  Antoine;  car  Sénèque parle  rigoureuse  que  celle  de   la  française. 

de  quelques  lettres  fort   libres   qu'il  -'e  mets  en  note  les  paroles  qu'André 

avait  écrites  a  cette  princesse.  Ce  pas-  Schot  cite,  et  j'y  ajoute  la  version  lati- 

sage  contient  deux  faits  principaux  ;  ne  (iG).  On  y  verra  (|ue  tant  s'en  faut 

l'un  que  Dellius  s'employait  auprès  de  qne  Plutarque  motte  Dellius  entre  les 

Cléopâtre  pour  la  porter  à  être  sen-  flatteurs  de  Cléopâtre  ,  il  dit  que  les 

sible  à  l'amour  de  Marc  Antoine;  l'au-  flatteurs  de  cette  reine  le  rhasscrrnt. 

tre  ,  qu'il  travaillait  pour  soi-même  Lipse,  ayant  cité  les  paroles  d^  Plu- 

en  même  temps  et  avec  «juelque  suc-  tarque,  ajoute  :  eadem  Dio,  qninqua- 

cès.  Le  premier  fait  n'a  pas  beaucoup  gesimo  libro  (17).  Mais  il  est  faux  que 

d'ap|)arence ,    Marc    Antoine   n'avait  Dion   dise  les  mêmes  choses  :  il   ne 

nul   besoin  de  solliciteur.    Cléopâtre  parle  point  des  flatteurs   de  Cléopâ- 

s'en  alla  vers  lui  comme  vers  sou  juge;  tre;   il  ne  dit  point  que  Dellius  fftt 

et  toute  la  bonne  opinion  qu'elle  avait  historien  ,   ni  pourquoi  Dellius  se  re- 

d(!  sa  beaulé  et  de  son  esprit,  ne  l'em-  tira, 

pécha  pas  de  former  de  nouvelles  es-  ,  ^,  ^  1             c 

perances  sur  ce  que  Delhus  lui  apprit  jjag.  In.  uj.                                        «"■  ^ij  , 

de  l'humeur  de    Marc  Antoine  :  elle  T'6)'nûXXoiiç   ^i  tSv   êixKuv   à/ixm    oî 

s'ajusta  le  plus  avantageusement  qu'il  KÂ507riTp*c  MKa.KH  è^i/ictKiv,  tÀç  tto.- 

lui  fut  possible  ;  elle  se  mit  sous  les  p'jivUs  Ka>  ^a'//.o/ o/:<'a,ç  w'/^  ÙTniAvo^Tctç , 

armes  le  jour  de  la  première  entrevue,  ^  '  '^  '  '  ' 
et  n'oublia  rien  pour  en  faire  son  sou- 
pirant ,  et  n'eut  aucune  peine  à  y 
réussir  ;  de  sorte  qu'un  tiers  leur  était 
en  tout  tenqis  aussi  inutile,  qu'il  leur 
et^t  été  incimimode  en  quelques  ren- 
contres. Quant  au  second  fait  ,  j'y 
trouve  beaucoup  d'apparence  ;  et  , 
après  tout ,  je  ne  doute  point  que  si 
Dellius  eût  joué  le  personnage  de  sol- 


liciteur pour  son  maître  ,  il  n'eût  fait    Commencement  du  XVJ*.  siècle. 


iç-opIKOç.  Complures  alios  itlms  ainicoi  expule- 
re  Cleopalrœ  adulatore.i  ,  qubd  canlunielias  et 
procacilaleni  eorum  non  susUneienl  :  in  quibiis 
M.  .Syllanus  fuit,  et  Dellius  hiiloricj^s.  Plu- 
t^rch  ,  in  Antooio,  pas;,  (^^'i. 

(17)  Lipsius  ,  in  Tacit.  Auual.,  lib.  I. 

DELPHINUS  (  PiERKE  ) ,  géné- 
ral de  l'ordre  de  Camaldoli  ,  au 


pas  imite  ceux  (pie  1  on  emp .                   ..      - 

à  une  emplette  de  vin,  qui  le  goûtent  P"is  l'an  i46?.  ,  jusqu'à  l'an  i48o 

les  premiers,   il  eût  imité,  pour  le  [a].  On  en  a    retranché  ,    en    les 

moins,   les  domestiques  du   second  imprimaut*,  un  endroit  curieux 
rang,  qui  mangent  ce  qu  ou  levé  de  lu 

table  de  leur  maître.  (^)  M.LiUon,  Mus»  Iulic. ,  lom.  I,  j^ag. 

i^)  Nous  mettrons  ensemble  ...quel-  20Z. 

quesf autes  que  nous ui'ons  recueillies. \  *  L'édition  esl  de  i524,  ot  en  12  livres. 

Ce   livre  est  extrèmemeut  rare.   Warlèoe  et 

'"•4)  P'fm.irquf5  sur  la  III'^.  oJc  du  îi'.  livre  l^ur^nd  ont  imprime' 2^1   lettres  iiiëiiitcs  de 

il  iimjce.  Dclpliioui  ,  dans  le  tome  V  de  leur  l'eleiuin 


DÉMÉTRIUS. 


qui  se  trouve  dans  un  manuscrit 
de  ces  lettres  (A).  Delphinus 
mourut  le  i5  de  janvier  i5c>.5, 
et  fut  enterré  à  Muran  ,  proche 
de  Venise,  dans  le  couvent  {b) 
de  Saint-Michel  (c). 

scriptoriim  et  moniimentoniin  amplissinta 
colleclio;  et  à  la  suite  UD  discours  de  Dul- 
phiniis  à  Le'on  X,  et  l'oraison  fuuèbre  de 
l'auteur. 

{ù)  Il  est  de  l'ordre  de  Camaldolt. 

(c)  Mabillun ,  Musœ  Italie,  tom.  /,  pag. 
20. 

(A)  On  a  retranché un  en- 
droit curieux  qui  se  trouue  dans  un 
manuscrit  de  ces  lettres.  ]  Le  curieux 
et  savant  père  Mabillon  nous  a  fait 
savoir  ce  que  c'est  (i).  Le  passade  re- 
tranche était  à  la  lettre  XXXV  du 
VJI''  livre,  et  contient  ceci.  Les  ha- 
bitans  d'Arezzo  avaient  jeté  dans  un 
puits  un  lion  (a)  de  pierre  *  qui  était 
au  liant  de  la  e;rande  église.  On  l'en 
tira  quand  les  Français  entrèrent  dans 
cette  ville,  sous  Charles  VIII,  et  on  le 
plaça  au  miiieu  de  la  £;rande  rue  ,  et 
tous  les  hahitans  d'Arezzo  ,  qui  pas- 
saient par-là  ,  furent  obligés  à  se  met- 
tre à  genoux  devant  ce  lion,  et  à  de- 
mander pardon  de  leur  révolte. 

(i)  Mabillon,    Musse  Italie,    tom.   I ,   pag. 

(2)  Celaient  les  armes  de  Florence. 

*  Leclerc  et  Joly  reprochent  à  B.ivlc  de  n'a- 
voir pas  rapporté  les  mots  ,  iritignp  Ftorentino- 
ruin  ,  qui  indiquent  que  ce  lion  était  les  aruies 
de  Florence.  Bayle  le  dit  ponrlant  dans  sa 
note  (2)* 

DÉMÉTRIUS  MAGNÉS ,  au- 
teur grec  ,  conteiuporain  de  Ci- 
céron  (A)  ,  avait  fait  des  livres 
dont  la  perte  fâche  beaucoup 
ceux  qui  s'appliquent  à  connaître 
ou  àcoiBposer  la  vie  des  anciens 
écrivains.  Il  avait  fait  un  ouvrage 
touchant  les  auteurs  et  les  vil- 
les qui  portaient  le  même  nom 
(B).  Ce  travail  était  utile  et  né- 
cessaire ;  vu  le  grand  nombre 
de  poètes  et  de  philosophes,  etc., 
qui  s'appelaient  les  uns  comme 
les  autres.  Plutarque ,  Diogène 
Laërce ,   Etienne   de   Byzance  , 


Harpocralion  ,  etc.  ,  ont  cité  ce 
Déinétrius.  Le  fait  pour  lequel 
Athénée  l'a  cité  est  bien  remar- 
quable ;  c'est  que  Théotime  , 
qui  avait  écrit  contre  Éjiicure, 
fut  accusé  par  Zenon  l'épicu- 
rien et  condamné  à  la  mort  (a). 
On  trouve  C)  dans  Denys  d'Ha- 
licarnasse  un  passage  dont  je  par- 
lerai. 

(n)  Atlien.  ,  lih.  XIII,  pa^.  61 1. 

(A)  Il  était  contemporain  de  Cicé- 
ronJ]  Cela  se  prouve  par  ces  paroles  : 
iMemini  libruni  tihi  ajferri  h  Dcmetrio 
Mai^nete  (  ad  te  missuni  scio  )  Trtpi 
ouovoînç.  Eiim  niihi  re/im  millas.  fri- 
ttes rfuam  caussam  méditer  (i).  Ce 
qui  suit  est  une  preuve  beaucoup  plus 
claire  :  Hœc  iqiiur  l'idebis  ,  et,  qiiod 
ad  te  anle  scripsi ,  Demelrii  Magne- 
tis  librum  quem  ad  te  misit  de  con- 
cordid ,  i^elim  mifii  mittas  ("a).  Vous 
voyez  là  que  Démétrius  avait  envoyé 
son  livre  de  la  Concorde  à  Pomponius 
Atticus  :  il  vivait  donc  en  même  temps 
que  ce  bon  ami  de  Cicéron.  Si  Vossius 
s  ('tait  souvenu  du  second  passage  que 
j'ai  cité,  il  n'aurait  pas  eu  besoin  des 
raisonncmens  qu'il  emploie  (3)  pour 
prouver  que  dans  le  premier  passage 
il  tant  lire  o/Aovoixç,  et  non  pas  'of/.aiv!j/y.cev. 
Le  docte  .Maussac  a  prétendu  qu'il 
fallait  lire  de  cette  dernière  manière: 
/'.'i,'o  dico  reslituendum  Trifi  'oy.ci>\'ùfji.a)<i, 
de  lioc  enim  opère  loqui  woluit  Cicero. 
De  Concordid  aiiiem  scripsisse  De- 
mclrium  illum  adhuc  non  legi  (4).  Il 
ne  se  souvenait  donc  point  d'avoir  lu 
la  lettre  de  Cicéron,  où  le  même  li- 
vre de  Démétrius  est  intitule  de  Con- 
cordid. Apprencjns  par  cet  exemple 
combien  les  critiques  les  plus  habiles 
sont  sujets  à  nous  donner  de  très-faus- 
ses  corrections.  Henri  Valois  n'a  point 
relevé  cette  faute  de  Maussac.  Notons 
une  faute  de  Jonsius  :  il  a  dit  que  Ci- 
céron compte  Démétrius  Magnés  par- 
mi  ceux  qui  lui  avaient  enseigné  la 

(i)  Cicero,  ad  Att.  ,  episl.  XI,  Lb.  FUI , 
paif.  '^S',  ,  788  ,  eitil.  Grav. 

(2)  Idem,  epist.  XII  ejusdemlibri,  pag.  799. 

(i)  Vojsins  ,  de  Hislor.  grxcis  ,  lib.  I,  cap. 
XXill,  pag.  149,   j5o. 

14)  Mauss.    Noti»    ad    Ilarpocrat.    Foce    M«- 
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rhétorique  ,  et  il  cite  le  Brutus   de    Heux  observations  a  été  très-mal  com- 


3iceron  (5).  J'ai  consulté  cet  ouvrage, 
;l  n'y  ai  point  trouvé  cela  :  j'y  ai 
seulement  trouve  que  Cicéron  fré- 
quenta l'école  de  Démétrius  le  Syrien  , 
et  que  Denys  Magnés  fi\t  assidûment 
avec  lui.  Eodem  tempore  Athenis 
apud  Demetvium  Sjrum  ,  l'eterem  et 
non  ignobilem  ilicendi  niagistrum  , 
stiidiosè  exerceri  solebam  (6) ,  ai- 


prise  par  Vossius,  ou  plutôt  il  se  lia 
trop  à  sa  mémoire,  et  n'en  fut  pas 
bien  servi.  Il  prétend  (i5)  que  Casau- 
bon  a  dit  qu'au  lieu  de  lire  dans  Dio- 
gène  Laè'rce  ■Trîfi  iruvotivCf.'.aiv,  il  faul 
lire  TTifj'i  ofji.a)vùf/.eev.  11  ajoute  qu'il  nt- 
faut  rien  changer,  puisque  Démétriu'^ 
avait  fait  des  livres  sur  l'une  et  l'au- 
tre de  ces  deux  matières.  Il  le  prouve 


siduissimè  autem  mecumfuit  Diony-    par  les  paroles  de  Plutarque  que  j'ai 


sais  iMagnes  (7).  Vous  verrez  dans 
Plutarque  (8)  que  l'tm  des  maîtres  de 
Cicéron  dans  l'art  oratoire  s'appelait 
Dionysius  Magnes.  Il  est  aisé  de  voir 
d'où  vint  la  méprise  de  Jonsius  ;  sa 
mémoire  transposa  les  surnoms  des 
deux  personnes  que  Cicéron  a  men- 
tionnées dans  la  même  page.  M.  Mol- 
lérus  a  suivi  l'erreur  de  Jorisius  (9). 

(B)  Il  ai>ait  fait  un  oui-rage  tou- 
chant les  auteurs  qui  portaient  le 
même  nom.^  Diogène  Laè'rce  en  donne 
le  titre  :  An/zMTpr.ç  ô  iAâ.y\Yi(  iv  to»ç  TTifi 
ô//tû)vi//û>v  noiMTttiv  Ti  K-tti  'S,uyyfa.(^'taiv , 
Demetrius  Magnesius  in  libro  de poè- 
tis  ac  scriptoribus  œquiuocis  (10).  En 
un  autre  endroit  (i  i)  il  remarque  que 
l'auteur  avait  parlé  de  six  personnes 
nommées  Thaïes.  Je  laisse  les  autres 
endroits  où  il  le  cite.  Un  docte  com- 
mentateur (12)  a  cru  qu'il  faut  ôter  le 
terme  a-i/vavj/y.aiv ,  et  mettre  celui  d'ô- 


alléguées  ci  -  dessus.  C'est  supposeï 
qu'il  y  a-TTip]  tri/vœvôumv  dans  Diogène 
Laèrce  5  cela  est  faux.  Il  est  faux  aussi 
que  Casaubon  y  ait  voulu  introduire 
ce  terme  j  il  n'a  voulu  cela  qu'à  l'é- 
gard de  la  vie  de  Démosthène  ,  com- 
posée par  Plutarque.  M.  Ménage  (i6j  a 
relevé  ces  deux  méprises  de  Vossius  , 
qui  ont  néanmoins  été  cause  qu'un 
savant  homme  (17)  a  dit  depuis  peu 
que  Casaubon  a  tort  de  prétendre  qu'il 
faut  mettre  ô//û)vi//a)v  dans  Diogène 
Laèrce  ,  à  la  vie  de  Thaïes.  Il  accuse 
à  tort  Jonsius  d'avoir  prétendu  la 
même  chose.  M.  Ménage  eût  pu  re- 
marquer une  troisième  méprise  de 
Vossius  ;  car,  sous  prétexte  que  Plu- 
tarque cite  l'ouvrage  de  Synoniniis  , 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  soit 
un  livre  différent  de  celui  que  les  au- 
tres citent  sous  le  titre  de  Homony- 
mis.  Il  ne  fallait  donc  pas  que  Casau- 


/jimù/xm  dans  ce  passage  de  Plutarque  bon  demandât  qu'il  se  fît  du  change- 
(i3)  :  Oi/'  jU«v  iy«ju.i  tou/thv,  tlKxà.:E^f/.ia.  ment  dans  le  texte  de  Plutarque.  11  est 
civi  s-uvcéKiis-tv  ,  eèç  Iç'opil  AD^MTpioç  Ô  fort  apparent  que  Plutarque  écrivit 
Mrlyvïiç  h  ri'tç  Trip'i  2uva)vi///a)v.  IVon  ces  termes  îv  t&k  7i(p)  o-uyaivù/Aaiv.  Un 
dH.rit  eam  tamen  uxorem  (Demosthe-  historien  qui  cite  beaucoup  de  livres 
lies) ,  sed  Samiam  quandam  ,  ut  tra-  ne  se  fait  pas  une  servitude  de  les  dési- 
dit  Demetrius  Magnesius  in  libr-is  de  gner  précisément  par  le  même  mot  que 
ynonrntis  .  in  malrimonio  habuit.  les  auteurs  ont  choisi  en  les  intitulant  j 
Le  même  commentateur  observe  que  il  «e  contente  de  les  désigner  par  des 
Démétrius  n'était  pas  le  seul  qui  eût  termes  qui  signifient  la  même  chose  j 
écrit  sur  cette  matière,  et  que  les  or  il  est  certain  que  dans  le  langage 
Grecs  citent  Denys  de  Sinope  in  oy.a>-  ordinaire  on  se  servait  tout  aussitôt 
vw^oK  ,  et  un  certain  Simaristus  Iv  du  terme  de  synonyme ,  que  de  celui 
Ti/vieiùfAon  {i\).  La  première  de  ces  d^homonyme,  quand  on  voulait  dé- 
clarer que  tels  et  tels  poètes  ,  telles  et 
telles  villes  ,  etc.,  avaient  même  nom. 
C'était  seulement  dans  les  écrits  de 
dialectique  que  l'on  observait  de  la 
différence  entre  'op.cévi/jua,  homonymes , 
et  <TuvmviJt,a.  synonymes.  Aujourd'hui 
les  caprices  de  l'usage  nous  ont  réduit 
à  une  autre  condition  :  il   ne  serait 


{'t)  Jonsius,  de  Script.  Hist.  Philos.  ,  p.  iot. 
(6)  Cicero  ,  in  Bruto  ,  cap.  XCf. 
(7;  Idem  ,  ibid. 

(8)  PluUrch.,  m  Cicer.,  pag-  86a,  E. 

(9)  Moller. ,  de  Script.  Hcmonym,  pag.  (joi . 

(10)  Diog.  Laèrlius,  lib.  I,  in  Epimenide , 
num.   112;  et  lib.  ^,  in  Aristotel.  ,  num.  3. 

(il)  Idem  ,  lib.  t,  in  Thalete  ,  num.  38. 

(12)  lâaac.  Casaabon. ,  iri  Oiogen.  Laërtiam, 
hb.  I ,  num.  38. 

(i3J  Plul. ,  in  Demoslh.  ,  pag.  853  ,  F.  sant 
marquer  le  lilre  du  livre  ,  et  pag.  SSg  ,  B.  sans 
lui  donner  le  surnom  Magnés. 

(1  ))  ruret  ci-desstts  ,  citation  (»7). 


(i5)  Vossius,  de  Hist.  grxc,  pag.  i5o. 

(16)  Menag.  ,   in  Laërt.  ,  lih.  /,  num.  38. 

(17)  Joh.  HoUerus,  de  Script.   HoiQODjmis, 
pag.  902. 
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(\S,.  Les  idées  que  l'on  affadie  à  tqui-    le  mot  a-uvmiufMt.  efait  aussi  bon  pou 
■onue ,  ne  soutirent  point  reftc  indif-    représenter  la  mafi<  ro  de  ce  livre  qui 


ference ,  et  par  conséquent  dans  le 
langage  ordinaire,  fout  comme  dans 
les  livres  de  logique  ,  nous  devons  ob- 
server quei(|ne  distinction  entre  oy.m- 
-.•v/j.a.  (Vfiuu'Oca  ,  et  a-uvûvu/Lia.  srnotiy- 
ina  ,  lorsque  nous  voulons  exprimer 
<  n  français  le  sens  de  ces  termes. 
Plutarque  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  , 
n'avait  que  faire  de  rien  distinguer 
dans  une  telle  rencontre.  Il  lui  était 
libre  de  citer  le  même  ouvrage 


le  mot  ô//aJv!///s(.  ;  cela  lui  sutFit ,  il  nVilt 
pas  cru  que  la  chose  valAt  la  peine  de 
se  détourner,  (|uand  noème  il  serait 
en  doute  si  le  titre  de  l'auteur  était 
TTipi  5// a) V !///.» V,  et  non  pas  Tffi  a-u^u^j- 
fjLOiv.  Je  ne  me  serais  pas  étendu  sur 
ces  minuties  ,  si  je  n'eusse  cru  que 
cela  pourrait  servir  à  nous  faire  voir 
les  illusions  des  critiijnes.  Combie\i  de 
fois  ont-ils  cru  que  l'on  devait  corri- 
ger certains  passages  sous  prétexte  do 


de  Démélrius  ,  ou  sous  le  nom  ly.oo'  quelque  différence  de  lettres?  coin 
\ô/na>v  ,  ou  sous  le  nom  a-L/vtjù\'L/y.wv  ,  bien  de  fois ,  dis  -  je  ,  ont-ils  cru  cola 
(ju'il  nous  est  libre  aujourd'hui  de  ci-  sans  nulle  raison  ,  et  ont-ils  injuste- 
ter  le  même  ouvrage  du  père  Hapin  ,  ment  crié  contre  les  copistes?  Que  di- 
ou  sous  le  titre  de  coiiiparnison  de  rai-jc  de  tant  d'auteurs  et  de  tant  de 
Platon  et  (l'ylristote ,  on  sous  le  titre  livres  qu'ils  multiplient  mal  à  propos, 
Ae parallcle  de  Platon  et  d' Avistote.  sous  prétexte  ((u'ils  ne  trouvent  pas  la 
Une  exactitude  achevée  demanderait  même  orthographe  dans  les  anciens 
qu'en  citant  un  livre  on  employiU  les  qui  les  citent?  Oh  que  sur  de  telles  rè- 
propres  paroles  qui  en  font  le  titre  gles  on  ferait  d'étranges  bévues  dans 
dans  les  éditions  ,  et  qu'on  ne  se  eon-  mille  ans  d'ici  en  commentant  nos 
tentât  pas  d'en  employer  d'éi^uiva-  écrivains  qui,  avec  le  dernier  aban- 
lentes  ;  mais  la  plupart  des  auteurs  ne  don  à  la  négligenre  ,  orthographient 
sauraient  s'assujettir  à  cela  Quelques-  comme  il  leur  plaît  le  nom  des  au 
uns  retiennent  mieux  les  choses  que 
les  paroles;  ils  se  souviennent  ,  par 
exemple,  que  David  filondel  a  compo- 
sé un  ouvrage  sur  l'eucharistie  ,  et  ne 
se  souviennent  pas  que  cet  ouvrage 
est  intitulé  Eclaircissemens  familiers 
de  la  controverse  de  l'eucharistie.  Ils 
croient  même  qu'au  lieu  du  mot  eu- 


feurs  (19)  ,  et   caractérisent  le    titre 
des  livres  (20). 

Si  le  docte  Maussac  avait  assez  mé- 
dité sur  tout  ceci,  il  n'aurait  pas  cru 
que  l'ouvrage  de  Démétrius  Magnés  , 
cité  par  Plutarcjue  vifi  !7^u>iciù\ù[ji.ùùv  ^  dif- 
fère de  celui  que  les  autres  citent  «-«pi 
lfj.oi^ùp.aiv   (21  ).    C'est  en    vain    qu'il 
charistie,  l'auteur  s'est  servi  du  mot  de    donne,  pour  preuve  de  son  sentiment, 
cène;  ils  citeront  donc  sans  scrupule    le  passage  d'Etienne   de  Byzance   oii 
Blondel  au   Traité  de  la  Cènf  ,  tout    Démétrius  est  cité  îv  a-uycevC/uon;  (22). 
aussitôt   que   Blorulel   au    Traité  de    Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  cité  Har- 
r  eucharistie  ,  ou  que  Blondel  dans  ses    pocration  (23) ,  qui  observe  que  Dé- 
Eclaircisseuiens  sur  la  controverse  de     mélrius  Magnés  sv  toc  a-vMOD^vfxtui  tt'.- 
l'eucharistie.  Quelques-uns  doutent    M<ri ,  in  opère  de  urbibus  synonymis  , 
s'il  v  a  dans  le  titre  cène  ou  eucharis-    disait  c|u'il  y  avait  quatre  villes  uom- 
^e  ;  mais  comme  ils  craindraient  de    mées  Méthone.   Inférez  de  là  que  ces 
perdre  des  momens  précieux  s'ds  quif-    deux  titres  ne  supposent  nulle  diffé- 
taient  la  plume  aûn  d'aller  s'éclaircir    rence,  et  que  dans  l'idée  de  ceux  qui 
par  l'ouverture  du  livre  ,  ils  se  con- 
tentent d'un  terme  équivalent.  Appli- 
(jUODS  ceci  à  Plutarque,  au  sujet  de  la 
différence  qui   se  trouve  entre  lui  et 
DiogèneLacrce,  par  rapport  aulivre  de 
Démétrius  .Magnés.  11  s'attache  plus  à 
la  chose  même  (ju'au  mot  :  il  savait 


(iS)  Voy^z  ci-iUstusln  remarque  (F)  de  l'ar 
ici    Alutiïs  ,  (Orne  /,  pa^.  456. 


(i(»)  Voyez  les  Pfoavelles  de  la  République 
des  Lettres  ,  sepl.  i685  ,  art-  IX,  pag.  1034  '• 

(so)  Voyei <-i-iteisus ,pag  i6'^,lacUaiion(io) 
de  l'article  Dàmien. 

(ai)  MaiiKS. ,  DisserUI.  crilloa  de  HarpocraC, 
pag.  m.  3(48. 

(■22)  Sleph.  Byiant.,  in  'AXaCav. 

(23;  Harpocral. .  in  Msôef  m. 
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les  ont  cites  oy.â>vJfji.A  el  a-vvmvy.a  sont  surprenant  que  sa  me'moire  ne  lui  ait 
la  même  chose.  On  peut  aussi  soute-  pu  rien  fournir  touchant  notre  Dé- 
nir  que  si  l'auteur  employa  Fun  de  métrius,  de  qui  plusieurs  anciens  et 
ces  deux  mol.-  pour  intituler  Tun  de  plusieurs  modernes  ont  dit  bien  des 
ses  livres,  el  l'autre  pour  intituler  choses  ;  mais,  outre  cela ,  il  est  digne 
l'autre ,  ce  ne  fut  pas  à  dessein  de  de  censure ,  en  ce  qu'il  a  cru  qu'E- 
marquer  quelque  distinction;  car  il  tienne  le  Byzantin  citait  im  ouvrai;e 
est  visible  <jne  la  notion  selon  laquelli;  de  grammaire.  Il  était  plus  naturel  de 
on  fait  un  traité  des  villes  qui  se  nom-  dire  que  c'était  quelque  traité  qui  se 
meut  Antioche  ,  est  la  même  que  rapportait ,  ou  à  l'histoire  ou  à  la  géo- 
l'on  suit  en  faisant  un  livre  touchant  graphie,  car  on  le  cite  sur  un  nom 
les  auteurs  qui  se  nomment  Thaïes  ou  tjui  était  celui  d'une  ville  et  celui 
Aristophane  ;  et  ainsi  la  distinction  d'une  rivière.  Cette  sorte  dlwmony- 
des  logiciens  entre  ofAiivi/jua,  requii'oca  7?te5  ou.de  i^rto^rwe^  n'appartiennent 
et  a-iivévv/ut.st.  unh'ocri  ne  peut  a^  oir  pas  à  un  grammairien  en  tant  que  tel. 
lieu  en  cette  rencontre.  Maussac  au-  .T'ajoute  cette  restriction,  parce  qu'il 
rait  dft  se  souvenir  que  le  livre  cité  y  a  une  espèce  à''ho7nonymies  ou  de 
par  Etienne  de  Byzance  et  par  Harpo-  synnnrmies ,  qui  ne  sont  que  du  res- 
cration,  «v  tcÎç  a-uvaivifAotç ,  traitait  des  sort  de  la  grammaire  ,  et  sur  quoi  les 
villes  qui  se  nommaient  les  unes  anciens  publièrent  des  écrits.  Maussac 
comme  les  autres.  Or,  il  n'y  a  point  (26}  a  raison  d'observer  qu'après  que 
d'apparence  que  Plutarque  ait  eu  en  la  multitude  de  livres,  composés  par 
vue  ce  livre-là  :  il  a  sans  doute  cité  le  des  auteurs  de  même  nom  ,  ou  sur  la 
Jivre  oîi  Démétriiis  parlait  des  per-  même  matière ,  eut  fuit  que  l'on  con- 
sonnes qui  avaient  eu  nom  Démo-  fondait  les  écrits  d'un  homme  avec  les 
sthène.  Ce  n'est  donc  pas  bien  réfuter  écrits  d'un  autre  ,  la  critique  qui  , 
la  coniecture  de  Casaubon,  que  de  avant  cela,  ne  s'occupait  qu'à  discer- 
dire  :  Etienne  de  By-ance  a  cite  Dé-  ner  si  un  ouvrage  était  supposé  ou  lé- 
métrius  31agnès  èv  irvvùùvùfjioiç,  il  faut  gitime ,  se  mêla  d'un  nouvel  emploi , 
donc  laisser  dans  Plutarque  le  ternie  c'est-à-dire  de  discerner  les  ouvrages 
tT-uvaivùy.ifev  {'i^)-  La  réfutation  serait  qui  appartenaient  à  chacun  des  écri- 
moins  mauvaise  ,  si  l'on  pouvait  sou-  vains  homonrnies.  Il  nomme  trois  au- 
tenirque  le  livre  dont  Diogène  Laérce  teurs  qui  s'attachèrent  à  cette  partie 
a  donné  le  titre  n'est  pas  celui  dont  de  la  critique  ;  le  premier  est  notre 
Plutarque  a  fait  mention.  Mais  on  ne  Démétrius  Magnés;  il  appelle  le  se- 
saurait  soutenir  cela  sans  combattre  cond  Simarestus  ,  et  le  troisième  De- 
la  vraisemblance;  et  il  est  certain  que  nys  de  Sinope  (27).  Consultez  Wower, 
Casaubon  a  considéré  comme  un  mê-  au  chapitre  XVI  de  son  Traité  de  Po- 
me  livre  celui  que  Plutarque  ,  et  celui  lymatliid  (28).  Mais  n'oublions  pas  ce 
que  Diogène  Laérce  ont  allégué.  Il  que  Jonsius  observe  (39)  ;  c'est  que 
fallait  donc  le  combattre  dans  ce  fort-  l'ouvrage  de  Denys  de  Sinope  était 
là.  Notez  une  chose  singulièic  :  Bcr-  ime  comédie  (3o)  ,  et  que  celui  de  Si- 
kf'lius  n'avait  aucune  notion  de  notre  marestus  était  un  ouvrage  de  gram- 
Démélrius  Magnés,  car  voici  la  note  maire  (3i).  Ainsi  Casaubon  et  Maussac 
qu'il  fait  sur  ces  paroles  d'Etienne  le  les  ont  mal  associés  avec  Démétrius 
Bysantin  ,  An//iiTfioç  h  cruvutû/j.ott ,  Magnés.  Ils  eussent  mieux  fait  s'ils  lui 
I^'ortassis  intelligendus  Démétrius 
COgnomentO    Ixion,    fjui  ,    ut    Suidas  (26)  Mauss.,   Dissertât,  crit.,  de  Haipocral.  , 

auctor  est ,    quœdam  ad  grammati-  png.  398, 

Cam  spectantia  COnscripsit  (25).   11  est  (3-)  lia  Simarestus  quidam  lihrus  TTipi  ""fV- 

,  ûlVuy.ûùV    composueral.  Hinc  eliam  Dionjsti  Si- 

(^^)Cowposneratethicautorlibros7r(pi<ruv-  „„p^„,-,  -^rifilymù/Jim    uaclalus  apud   l'I- 

mvfxm   ,  ullestamrPlutarchusinVUàDrmo-  .^^^^^^  Demosthems  à|>.')»T«V.   Idem  ,  ibid. 

sthenis,  maie  emmillo  loco  viri/uidam  doctisst-  yo\p„               fi 

mus    leeendum   censH   A)1«»)Tpi(/Ç  Ma'VVMÇ  £V  ^'  ',    "".'  '',„'.            ,,.  .        i,,  •.         , 

mus    legenaum   censeï        /^      r    ^           A  (20   Jonsius  ,  de  Scriptor.  Histor.  Plulosopli., 

Tti;  TSfi  c/AOcvvy.aiv,  pro   cruvasvuyciiv  ,  au-  p„^'.  ^5o. 

tor  Stephaiius  apud  rjuem  voce  'î-'/^f-^"-]!  ,  cita-  (Zo)  yofez    Albénée,    lib.    IX,    cap.    VU, 

tur  idem  Démétrius  «V  (r(,uta>vî'f/.'ji;.  Mauss.  ,  ?«"•  28i. 

Dissert.  crit.  de  Harpocrat.,  pa^.  3ç»8.  (3i)  Jonsins  ,  de  Scrlptor.  Ilj'tor.  PhilosopU., 

(sS)  Berkel.  ,  m  Sieph.  Byzant. ,  pag.  87.  pag.  448- 
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eussent  associe  l'Af^resphon  (Sa),  dont 
Suidas  a  parle  (33).  Ils  n'en  disent 
rien  :  cette  omission  est  moins  par- 
donnable que  de  n'avoir  pas  iudi([ué 
ce  qu'Auln-Golle  raconte  touchant  un 
livre  où  l'auteur  examinait  entre  au- 
tres choses  ,  qiiot  ff.erint  Pylhagorœ 
nobUes  ,  quoi  Hippocralœ  (34). 

11  n'y  a  personne  parmi  les  moder- 
nes qui  ait  travailli'  aussi  utilement 
que  Metu'sius  et  Jonsius  à  cette  partie 
de  la  critique  ,  par  rapport  aux  an- 
ciens auteurs  de  même  nom  (  35  ). 
Mais  comme  parmi  les  auteurs  de  ces 
derniers  siècles  la  conformité  de  noms 
n'a  pas  e'té  une  moindre  source  de 
méprises,  il  a  été  nécessaire  décom- 
poser queUpie  clw-e  sur  ce  sujet.  Un 
docte  Allemand  (36)  s'y  est  exercé,  et 
y  a  bien  réussi.  Son  dessein  embrasse 
les  écrivains  homonymes  anciens  et 
modernes.  Son  livre  1,37)  fut  imprime 
à  Hambourg  l'an  1G98.  On  y  trouve 
marquée.s  une  infinité  de  faut. s  (jui 
consistent  dans  l'attribution  d'un  li- 
vî'e  à  un  auteur  qui  ne  l'a  pas  fait,  et 
qui  n'a  eu  rien  de  commun  avec  l'au- 
teur véritable  ,  que  le  nom,  etc. 

(C)  On  troiire  dans  Denys  d'Hali- 
rnrnasse  un  passage  dont  je  jiarle- 
/■/«.]  Cet  auteur,  aussi  bon  critique 
qu'historien  ,  observe  que  Callima- 
chus  et  les  autres  grammairiens  de 
Pirgame  n'avaient  rien  écrit  qui  ne 
fCit  très-imparfait,  touchant  l'orateur 
Dinarque.  Il  ajoute  que  Démétrius 
Alagnès,  c|ui  avait  passé  pour  très- 
savant,  et  qui  avait  parlé  du  même 
orateur,  et  cela  d'un  air  (jui  promet- 
tait des  merveilles,  dans  son  ouvrage 
des  homonymes  ,  s'était  néanmoins 
trompé  (38).  Il  rapporte  tout  le  pas- 
sage. On  y  voit  que  Démétrius  avait 
d'abord  observé  qu'il  y  avait  eu  qua- 

(Ba)  Voyez  tome  II,  pag.  ipâ  la  lemarque 
(H)  de  l'article  Ai'Ollonius  de  Tyane. 

(33)  .Suidas,  m'ATroXXavioç. 

(34)  Aiilus  Gelliii*,  hb.  XIV,  cap.  VI. 

(35)  N'uuhliez  point  ce  que  j'ai  dit  ^'Alla- 
Tius  dans  la  remarque  (F,  Je  ion  article. 

(3C)  Joannes  Jlollerus,    FUnsburgo  Cimier. 

(S^)  Il  a  pour  titre  ,  Homonymoscopia  Hislo- 
rico  -  Pbilologico  -  Critica  ,  sive  Siliediafina 
îTîlfïfyi/tov  de  S'T'plonbus  Horaonymis  qua- 
driparlitum,  etc.  ,  i'i-H". 

(38)  AjÏ^oc  {liiez  Atif^MTpioç)  '0  Miyvtiç 
CÇ  iJ'o^i  TT'i'Kulç-ùllf  êV  TK  Trtfi  Tœv  ly.oùvù- 
f.'.aiv  TTpa.'^JU.efTiHt,  elc.  Demelnus  Afagne- 
siux ,  qui  polrhistor  futsfe  i'i.»»f  est  in  tractatu 
dehomonymis,  elc.  Dionysiiis  Ilalicarnass. ,  m 
Jiidicio  de  Diaarcho ,  pa:;.  m,  'il\Q. 


tre  Dinarqups  ,  et  qu'ensuite  il  avait 
dit  (piekpie  f  hose  de  chacun  d'eu.x,  en 
commençant  par  l'orateur.  On  y  voit 
aussi  fout  ce  (pi'il  avait  dit  de  cet  ora- 
teur. La  critique  de  Denys  d'IIalicar- 
nasse  est  très-bonne  là-dessus  :  il  se 
plaint  que  le  discours  de  Démétrius 
n'apprend  rien  ,  ni  de  la  naissance  de 
Dinarque  ,  ni  de  .son  siècle  ,  ni  du 
pays  où  son  éloquence  fut  employée. 
C'étaient  des  choses  dont  on  aurait 
pu  être  très-bien  informé ,  si  l'on  eùt 
voulu  prendre  la  peine  de  s'en  in 
struire.  Denys  d'ilalirarnasse  le  prou- 
ve en  étalant  les  lumières  qu'il  avait 
acquises  sur  ces  poinls-l.à  par  ses  re- 
cherches. Je  me  télicite  d'avoir  ou  iin 
semblable  goût  avant  que  d'avoir  lu 
cet  endroit  de  Denys  d'Halicarnassc  : 
je  ne  savais  point  qu'il  eût  marqué 
ces  défauts  de  la  narration  de  notre 
Démétrius  ,  lorscjuc  je  bliïmai  ceux 
qui  font  l'éloge  d'un  homme  sans  mar- 
quer ni  le  lieu  ni  le  temps  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  ,  etc.  (Sp).  Ces 
défauts  ne  peuvent  pas  nous  consoler 
de  la  perte  des  écrits  de  cet  auteur^ 
car  ses  narrations  ,  î)ien  qu  impar- 
f;utes,  nous  rendraient  de  grands  ser- 
vices. 

rSii)  Voyez  les  >îouvelles  Hc  la  République 
des  LfUres  ,  juin  1684  ,  art.  V,pag.  5oo.  Edi- 
tion de  1C8G. 

DÉMOCRITE  ,  l'un  -dos  plus 
grands  pliilosoplies  de  l'aiitiquilé, 
était  d'Abdcredans  la  ïbrace(«). 
Il  fut  élevé  par  des  mages  (A), 
qui  lui  enseignèrent  la  théologie 
et  l'astrologie.  Il  ouït  ensuite 
Leucippe  ,  et  apprit  de  lui  le  sys- 
tème des  atomes  et  du  vide. 
L'inclination  extraordinaire  qu'il 
eut  pour  les  sciences  le  porta  à 
voyager  dans  tous  les  pays  du 
monde  ou  il  espéra  de  trouver 
d'habiles  gens.  II  fut  trouver  les 
prêtres  d'Egypte  :  il  consulta  les 
Cbaldéens  et  les  philosophes  per- 
sans ;  et  l'on  veut  même  qu'il  ait 
pénétré  jusque  dans  les  Indes 
et  dans  l'Ethiopie  ,  pour  confé- 
rer avec  les  gymnosophistes.  Il 

(d)  Voj-cz  In  retnair/iie  (A.). 
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dépensa  à  cela  tout  sou  patri—  et  il  s'appliquait  à  l'étude  d'une 
iBoine ,  qui  valait  plus  de  cent  façon  toute  singulière  (F).  C'é- 
taîens  {b);  après  quoi  il  eutbesoin  tait  d'ailleurs  un  beau  génie  ,  un 
d'être  entretenu  par  son  frère  :  esprit  vaste  ,  pénétrant  ,  qui 
et  s'il  n'eût  pas  donné  des  preu-  donnait  dans  tout.  La  physique  , 
ves  sensibles  de  son  grand  esprit,  la  morale,  les  mathématiques, 
il  eût  encouru  une  note  d'infa-  les  belles-lettres  ,  les  beaux-arts 
mie ,  pour  n'avoir  pas  conservé  se  trouvèrent  dans  la  sphère  de 
son  bien  (B).  L'esprit  des  grands  son  activité.  Il  devint  très-ha- 
voyageurs  régna  en  lui  :  il  alla  bile  dans  toutes  ces  choses ,  et 
chercher  jusqu'au  fond  des  In-  jusqu'à  se  pouvoir  élever  à  la 
des  les  richesses  de  l'érudition ,  gloire  de  l'invention  ,  comme 
et  ne  se  soucia  guère  des  trésors  nous  l'apprend  Sénèque  (G).  J'ai 
qu'il  avait  presque  à  sa  porte,  lu  dans  quelques  modernes  que 
Il  ne  fut  jamais  à  Athènes  (c)  ,  sa  longue  vie  fut  une  suite  de  sa 
si  nous  en  croyons  quelques  au-  chasteté  (K)  ;  mais  je  ne  trouve 
leurs;  ou  s'il  y  fut ,  comme  l'as-  point  cela  dans  les  anciens.  Si 
surent  quelques  autres  ,  il  ne  s'y  tout  ce  qu'on  cite  de  lui  a  été  ti- 
fit  connaître  à  personne.  Il  don-  ré  de  ses  véritables  écrits  ,  on  ne 
na  deux  preuves  d'une  sagacité  peut  nier  qu'il  ne  se  repût  de 
extraordinaire  (C) ,  qui  le  firent  chimères  à  certains  égards  (I); 
admirer  du  grand  Hippocrate.  car  il  faudrait  croire  qu'il  avait 
Mais  il  ne  faut  point  croire  ce  une  recette  qui  pouvait  procu- 
qu'on  a  dit  là-dessus;  il  faut  rer  l'intelligence  du  chant  des 
plutôt  s'imaginer  que  l'on  s'est  oiseaux.  Il  faudrait  aussi  croire 
plu  à  répandre  sur  l'histoire  des  qu'il  était  fort  adonné  à  la  ma- 
philosophes  autant  d'aventures  gie  (K)  ;  je  veux  dire  à  la  ma- 
prodigieuses  que  sur  celle  des  gie  qui  est  fondée  sur  un  pacte 
paladins;  et  il  est  sûr  qu'en  ma-  avec  le  démon.  Je  ne  pense  pas 
lièrede  bravoure  les  exploits  du  qu'il  ait  été  assez  visionnaire  pour 
fameux  Roland  ne  seraient  point  s'être  crevé  les  yeux  (L) ,  comme 
plus  admirables,  qu'en  matière  quelques-uns  l'ont  dit.  La  raaniè- 
de  secrets  de  la  nature  ces  deux  re  dont  il  consola  Darius  est  assez 
découvertes  deDémocrite.  Quel-  ingénieuse  (M).  Il  est  excusable 
ques-uns  ont  dit  qu'il  vécut  de  s'être  moqué  de  ^toute  la  vie 
cent-neuf  ans  (D);  et  qu'en  fa-  humaine  (N)  :  il  valait  mieux 
veur  de  sa  sœur  il  recula  de  faire  cela  que  d'imiter  Heraclite, 
quelques  jours  l'heure  de  sa  mort  qui  pleurait  éternellement.  Il  a 
(E).  Il  composa  un  très-grand  été  le  précurseur  d'Épicure  (Oj  ; 
nombre  de  livres  {d)  :  il  ne  s'en  car  le  système  de  ce  dernier  ne 
faudrait  pas  étonner  quand  mê-  diffère  de  celui  de  Democrite 
me  il  n'aurait  pas  vécu  si  long-  qu'en  vertu  de  quelques  répara- 
temps  ;  car  il  aimait  la  retraite ,  tions.  C'est  encore  Democrite 
,,,,,,,,       ,  ,           -  fi  „  -  fiui   a    fourni    aux  pyrrhoniens 

(b)  Un  talent  faut  a  peu  près  OOO  écris.  1  ,  T 

{c)  Voyez  YiklèTeM^>Lime,ciilitfué sur  ce     tOUt  Ce   qu  ils   Ont  dit    COUtre     le 

sujet  dans  la  remarque  {B),t>crs  la Jn^         témoiernasre  des  sens  ;  car  outre 

(aj    lire  de  Uiogeoe  L.iërce,  liO.  iX,    in  ,..    '^      P  '      i        j- 

VitâDtmocnïi,  «,(/«.  34 w.«e,/.  qu  il  avait    accoutumc    de    dixe 
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que  la  vérité  était  cachée  au  fond  qui  avait  promis  trois  voiunies 
d'un  puits  ,  il  soutenait  qu'il  n'y  in-folio  ,  de  f^ila  et pliilosophiil 
avait  rien  de  réel  que  les  atomes  Dcmocriti ,  aurait  pu  nous  don- 
et  le  vide  ,  et  que  tout  le  reste  ner  quelques  éclaircisscmens.  Si 
ne  consistait  qu'eu  opinion  (e).  Élien  (/r)  a  dit  (|ue  Trotagoras 
C'est  ce  que  les  Cartésiens  disent  était  fils  de  Démocrite,  il  s'est 
aujourd'hui  touchant  les  quali-  trompé.  Démocrite  n'approuvait 
tés  corporelles ,  la  couleur,  l'o-  point  qu'on  se  mariât,  ou  qu'on 
deur,  le  son,  la  saveur,  le  chaud,  s'ainusàt  à  procréer  des  eufans. 
le  froid:  ce  ne  sont,  disent-ils,  C'est  engager,  disait-il,  à  des 
que  des  modifications  de  l'àme.  soins  trop  importuns  ,  et  qui  dé- 
Démocrile  n'était  rien  moins  tournent  d'une  occupation  plus 
qu'orthodoxe  touchant  la  nature  nécessaire.  Voyez  la  remarque 
divine  (P);  et  il  croyait  que  notre  (L)  vers  la  fin.  Il  disait  aussi  que 
dernière  fin  est  la  tranquillité  le  plaisir  de  l'amour  était  une 
de  l'esprit  (J).  Platon  le  haïssait,  petite  épilepsie  (S). 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  brûlât  Ce  qu'on  raconte  du  déplaisir 
tous  les  livres  de  Démocrite  (Q).  que  lui  causa  sa  servante  en  lui 
Cela,  ce  me  semble,  faisait  moins  apprenant  une  chose  dont  il  vou- 
de  tort  que  d'honneur  à  ce  der-  lait  trouver  une  raison  naturelle 
uier.  Le  système  des  atonies 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
absurde  que  le  spinozisme  (R)  : 
mais  c'est  une  chose  assez  plai- 
sante que  de  dire  avec  M.  Moré- 
ri,que,  selon  Démocrite,  les  ato- 
mes étaient  infinis  en  grandeur  ; 
car  au  contraire  ils  étaient  d'une 
petitesse  inimaginable.  Nous  di- 
rons dans  la  remarque  (K)  qu'il 
a  couru  sous  son  nom  plusieurs 
livres  qui  n'étaient  pas  de  lui. 
Nous  verrions  sans  doute  plus 
clair  sur  cette  matière,  si  nous 
avions  le  traité  de  Callimachus 
{g),  ou  le  traité  de  Thrasyllus 
louchant  ses  ouvrages  {h).  Je  ne 
sais  si  le  sieur  Pierre  13orel  {i)  , 

{e)  Laërt.,  lib-  IX,  num.  l\!\  ;Seil.,  Etnpi- 
riciis  adv.  Mathemat.  ,  pag.  l63.  Voyez  to- 
me. 11.  ta  ritaHori  ;62)  de  /'ttr/ir/e  AkCÉSILAS. 

{J")  Ciccro,  de  Finibus  i.  5. 

'g)  Suidas  l'Usait  mention. 

'/i'i  f'oj'ezljxèrce,  num.  '\l. 

.1)  C'était  un  inc'hiin  de  Castres  dans  le 
Languedoc.  Le  catalogue  des  lii'res  qu'il  pro- 
mettait an  public  se  i-oit  à  la  tête  de  ses 
Anliquilés  gauloises,  imprimées  à  Paris  en 
l655.  yoj-ez  aussi  la  prrface  de  la  II',  cen- 
turie de  ses  Observai    de  mcdrcine. 


est  assez  curieux  (T). 

(k)  .Elian.,  Var.  Hist.,  lib.  I,  cap.  XXIIl. 

(A)  Il  fut  élevé  par  des  mages.  ] 
Xerxès,  roi  de  Perse  ,  ayant  logé  chez 
le  père  de  Dëinocvite  ,  lui  fit  présent 
de  quelques  maj^es  ,  qui  furent  les 
précepteurs  de  Démocrite  (  i  ).  Or  , 
comme  il  y  a  une  difle'rence  infinie 
entre  loger  le  roi  Xerxès  ,  et  régaler 
son  armée  ,  on  ne  peut  disculper  Tau- 
teur  qui  a  dit  cjue  le  père  de  Démo- 
crite avait  pu  fournir  un  repas  à  Tar- 
mée  de  ce  monarque  sans  s'incommo- 
der (2).  M.  iMoréri  donne  dans  ce  pan- 
neau ;  il  ^ei^t  évité  ,  s'il  avait  pris 
garde  aux  paroles  de  Diogène  Laèrce  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  l'avoir  consulté. 
Aurait  il  dit ,  après  une  telle  consul- 
tation ,  que  Diogène  l.aërce  veut  que 
Démocrite  soit  de  Milet  ?  Laèrce  nn 
veut  point  cela  ;  il  dit  seulement  que 
c'est  l'opinion  de  (jueltjuesuns.  Je  di- 
rai en  passant  que  M.  Moréri  ne  de- 
vait point  citer  Hérodote  tout  court. 
C'était  le  moyen  do  persuader  â  s-s 
lecteurs  que  l'on  trouve  dans  les  Mu- 
ses dHérodote  le  tait  dont  il  parle. 
Or  ,  cela  est  faux  ,  et  il  n'y  a  nulle 

(1)  Diog.  Lacrt,  ,  in  Viià  Democrili,  lib.  IX, 
num.  34' 

(ï)  Valer.  Maximus ,  Ub.  i'III ,  cap.  VU, 
num.  4  )  exier. 
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apparence  que  Diogène  Laè'rce  ait  vou- 
lu citer  l'auteur  de  ces  Muses.  Je  crois 
qu'en  cet  endroit  et  en  quelques  au- 
tres il  entend  un  Hérodote  différent 
de  celui  que  nous  avons. 

(B)  S'il  n'eut  pas  Joiiné  des  preu- 
ves,.... d' un  grand  esprit ,  il  eût 

encouru  une  note  d'infamie, pour  n'a- 
poir  pas  conservé  son  bien.  \  Les  lois 
du  pays  portaient  que  ceux  qui  au- 
raient dépensé  leur  patrimoine  ne  fus- 
sent point  enterrés  dans  le  tombeau 
de  la  famille.  Pour  éviter  les  repro- 
ches et  les  chagrins  que  ses  envieux 
lui  auraient  pu  faire  en  conséquence 
de  ces  lois  ,  il  tAcha  de  se  faire  dis- 
penser de  la  peine  qu'il  pouvait  avoir 
encourue.  Pour  cet  effet ,  il  choisit  en- 
tre ses  ouvrages  celui  qui  surpassait 
tous  les  autres  (3)  ,  et  le  lut  aux  ma- 
gistrats. Ils  en  furent  si  charmés  qu'ils 
lui  firent  un  présent  de  cinq  cents 
talens,  et  lui  érigèrent  des  statues  , 
et  ordonnèrent  qu'après  sa  mort  le 
public  aurait  soin  de  ses  funérailles  : 
ce  qui  fut  exécuté  (4).  Diogène  Laèrce 
étrangle  de  telle  sorte  ses  narrations, 
que  j'ai  cru  y  devoir  joindre  quelques 
petites  circonstances.  Athénée  conte 
rnicux  le  fait  :  voici  comment  (5). 
C'est  que  Démocrite  fut  accusé  dans 
les  formes  ,  et  obligé  de  plaider  sa 
cause  ,  et  qu'ayant  lu  un  de  ses  livres 
(6)  ,  et  représenté  que  les  dépenses 
qu'il  avait  faites  pour  se  mettre  en 
état  de  le  composer  avaient  englouti 
son  patrimoine  ,  il  fut  absous.  Tout 
le  monde  sait  les  vers  d'Horace  , 
qui  témoignent  la  négligence  de  Dé- 
mocrite par  rapport  aux  biens  de  la 
terre  ; 

Miramur ,  si  Democriti  pecus  edil  agellor 
Cultaque ,  dum  peregrè  est  aninius  sine  cor- 
pore  velox  (j]). 

Simon  Bosius  (8)  a  cru  à  tort  qu'Ho- 
race, par  un  défaut  de  mémoire  ,  a- 
vait  dit  de  Démocrite  ce  qu'il  fallait 
dire  d'Anaxagoras.  Il  est  vrai  que  Plu- 
tarque  nous  apprend   qu'Anaxagoras 

(3)  Il  elail  intitule' M.îyaç  cTiotJtoo-^OC. 

(4)  Diogen.  Laërtius.  ,  in  Vitâ  Democriti  , 
nuin.    Bg. 

(5)  Aiben.  ,  U-  If\  cap.  XIX,  pag.  iC3. 

(6)  C'était  te  grand  Diacosnios  ,  et  /'Histoire 
des  Enfers,  Ta.  TTif)  Tmi  èv  cLS'iiU.  Iilem  , 
ibidem. 

(7)  Horal.  ,  epist.  XII,  lib.  I  ,  fs.  12. 

(8'  Kojez  Lambia  sur  ce  passage  d'HoTace, 


laissa  ses  ferres  incultes  (  9  )  ;  mais 
rien  n'empêche  que  Démocrite  n'en 
ait  fait  autant.  Cicéron  ne  l'avait-il 
pas  dit  avant  Horace  ?  Deniocrilus  , 
qui  (  i^erè  fa  Isa  ne  qnœieremus  )  di- 
citur  ocidis  se  prii'dsse,  cette  ut  quant 
minime  animiis  h  cogitationibus  abdii- 
ceretur,  pairimonium  neglexit,  agros 
deseruit  incultos,  quid  quœrens  aliud 
nisi  beatam  l'itam  (10)?  Philon  té- 
moigne que  les  Grecs  ont  dit  qu'A- 
naxagoras et  Démocrite  avaient  laissé 
li'urs  terres  incultes,  afin  de  s'occu- 
per avec  moins  de  distraction  à  l'é- 
tude de  la  sagesse  (u).  Mais  com- 
ment ,  me  direz-vous  ,  peut-on  ac- 
corder ceci  et  les  auteurs  (fui  ont  dit 
(  12  )  que  Démocrite  ,  partageant  la 
succession  avec  ses  deux  frères,  choi- 
sit le  plus  petit  lot,  qui  consistait  en 
argent ,  et  qui  par  conséquent  était 
plus  propre  à  un  voyageur  ?  Je  ré- 
ponds que  l'on  se  doit  contenter  d'ap- 
prendre les  divers  récits  que  l'on 
trouve  de  ces  choses  ;  il  serait  trop 
difficile,  la  plupart  du  temps  ,  de  les 
accorder,  et  de  choisir  le  meilleur. 
Voilà  Valère  Maxime  qui  nous  conte 
que  Démocrite  donna  tous  ses  biens 
à  sa  patrie  ,  à  la  réserve  d'une  som- 
me très-modique.  11  nous  représente 
ce  patrimoine  comme  un  bien  im- 
mense, et  il  ne  fait  aucune  mention 
des  frères  de  Démocrite.  C'est  narrer 
les  choses  très-négligemment.  H  y  a 
quelques  autres  fautes  dans  son  récit. 
Democritus  clim  diuiiiis  censeri  pos- 
set ,  quœ  tantce  fuerunt ,  ut  pater 
ejus  Xerxis  exercitui  epulum  dure  ex 
facili  potuertt  :  quo  magis  i^acuo  ani- 
nio  studiis  lilterarum  esset  operatus, 
pariJU  admodiini  summâ  reientd,  pa- 
trimoniuni  sutim  patriœ  donai'it.  Jl- 
thenis  auteni  conipluribus  annis  nio- 
ralus  ,  oninia  temporuni  momenta  ad 

(9)  'Ava,^a.yipctç  thv  X'^f"-^  nnfÎMTri 
^.WAOfe&TOV.  j4naxagoras  agrwn  ovibus pascen- 
duin  reliqntt.  Plut.,  de  vitando  aère  alieno,  png, 
83l  ,  E.  TiJV  OIKieLV  ixilVOÇ  IçêXlîTê  ,  xcti 
T»V     ^âpav     à<^)>)JCêV    àf'J.^V    Kltl  /UUKoCoTCiV 

iiTT  ivdauo-ia,nji.'jLi  Ka.i  /uiya.KO!fpcj:niv>iç. 
Hic  numinis  afflala  et  aniini  duclus  celsiludine 
dornum  deseruit ,  et  agrwn  reliquit  incultuin 
vastalumque .  Idem,  m  Pericle  ,  pag.  162,  B. 
VojeTi  la  remarque  (A)  de  L'article  Anixagoras. 
(10;  Cicero  ,  de  Finibu*  ,  lib.  V,  cap.  XXIX. 

(11)  De  vitâ  contemplât.,  pag.  8gi. 

(12)  yipud  haett..    in   Deiuocrilo,    ntim.   35. 
Voyez  aussi  Elcen  ,  /ii'.  tV,  chap.  XX. 
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percipiendam  et  exercendam  cfoctri-  possible^  mais  je  ne  crois  pas  que  jus- 
nam  confereris,  iifiioliis  illi  url/i  l'ixit  ;  qu'ici  aucun  homme  soit  parvenu  à  ce 
quod  ipse  in  (iiuuhiin  l'oluminc  Ceslu-  tiegre  de  connaissance.  On  dit  que  les 
tur  (i3).  J'ai  déjà  censure  le  repas  de  abeilles  ont  un  discernement  assez  fin 
cette  prodis;ieuse  armée.  Il  n'est  point  pour  connaître  entre  plusieurs  per- 
apparent  que  Democrite  ait  fait  im  si  sonnes  qui  s'approchent  de  leurs  ru- 
loiig  séjour  à  Athènes  ,  puisqu'il  y  a  clies  ,  celles  qui  ont  {=;ol\le  depuis  peu 
des  auteurs  qui  disent  qu'il  n'y  fut  le  plaisir  vénérien  (i4j-  H  n'y  a  rien 
jamais.  Les  grands  voyages  de  Démo-  là  qui  ne  soit  probable  ;  car  les  orga- 
crite,  dont  on  ne  dit  rien  ,  méritaient  nés  des  insectes  sont  si  délicats  qu'une 
plus  de  considération  que  sa  demeure  émanation  de  corpuscules  qui  u'exci- 
à  Athènes.  Ou  n'a  rien  dit  du  mer-  te  point  de  sensation  dans  un  homme 
veilleux  de  ce  séjour.  11  fallait  princi-  (i5),  peut  irriter  l'odorat  des  abeil- 
palement  faire  réflexion  sur  le  mépris  les  et  des  fourmis.  Mais  la  science  do 
([u'eiit  Democrite  pour  la  gloire  qu'il  Democrite  surpassait  celle  des  abeil- 
aurait  acquise  s'il  eiit  voulu  se  faire  les,  puisqu'on  ne  dit  pas  qu'elles  sa- 
connaître.  chent  discerner  si  c'est  la  première 

(C)  //   donna  deii.r  preui^es  d'une    f*^»'»   qu'on  a   exercé   cet  acte.  Je  dis 
sagacité  extraordinaire.  ]  Democrite    'Jonc  que  quand  tout  ce  que  l'on  conte 
étant   allé  voir  Hippocrate  ,  celui-ci    ^^cs  abeilles  serait  vrai ,  et  qu'il  serait 
Ht  apporter  du  lait.  On    ne  dit  point    constant   que    la    perte    du    pucelage 
si  ce  fut  pour  mettre  à  l'épreuve  l'ha-    changerait    quelque  chose  dans  l'ex- 
bileté de  Democrite;  on  dit  seulement    térieur  ,   il   n'en  faudrait  pas  inférer 
qu'il   décida   que   ce  lait  était  d'une    qu'aucun  homme  ait  jamais  connu  ce 
chèvre  noiie  qui  n'avait  porté  <|u'une    changement  :  et  quoi  qu'il  en  soit ,  je 
fois.  Hippocrate  avait  mené  avec  lui    Jemeure  persuadé  que  Democrite  n'a 
une  femelle;  la  première  fois  que  Dé-    point  connu   les  deux  choses  dont  il 
mocrite  la  vit  ,   ill'appela  tille;  mais    s'agit.  Je  puis  néanmoins  les  rappor- 
le  lendemain  ,  il  l'appela  femme  ;  et    *t''"  s?""  être   coupable  de  mensonge  ; 
ilsetrou\a  (|u'elle  avait  été  déflorée    car  je  ne   fais   qu'alléguer  ce  que  je 
la  nuit  précédente.  Voilà  sans  doute    trouve  dans  Diogène  Laerce. 
un  esprit  fort  perpétrant,  et  je  ne  m"é-        J^  ne  serais  pas  aussi  innocent  de 
tonnerais  pas  qu"Hii>pocrate  l'eût  ad-    luenterie  que  je  le  suis,  si  je  me  lia- 
niiré.  Si  Ton  me  demandait  mon  senti-    sardais  de   débiter   cette    historiette 
ment  sur  cette  histoire,  je  répondrais    '■^^cc   quelques    additions   que  je    ne 
sans  hésiter  que  je   la  crois  fausse.  Ce    '«"ouveraispasdansles  vieilles  sources; 
n'est  pasque  je  ne  croie  possible  que  la    ^^  <^ '^st  pourquoi  j'accuse  ici  de  men- 
cause  de  la  noirceur  dune  bète,  et  la    songe  etde  falsification  ceuxqui  ontdit 
fécondité  réitérée,  produisent  quelque    f("e  Democrite  connut  aux  yeux  de  la 
qualité    particulière    dans   le    lait,  il    AHe  qui    accompagnait  Hippocrate  y 
n'est  point  impossible  que  cela  se  fas-    qu'elle  avait   passé    la    nuit   avec  un 
se  ,  et  il  est  d'autre  cùté  fort  possible    homme  (i6).  Ce  qu'ils  ajoutent ,  que 
que  cela   ne   se  fasse  point.  Disons  le    cette  sagacité  est  odieuse  à   la  moitié 
même  de  l'autre  article.  Il  est   possi-    ''"•  genre   humain  ,  pourrait  passer  , 
ble  que  la  perte  de  la  virginité  pro-  «''l"*  "c  le  fira'enf  d'une  fausse  suppo- 
diii?e  quebjue  changement  dans  l'ex-    sirion  ;  car  il   est    \  rai  (pie  ce  serait 
térieur  des  personnes  ,  et  i!  est  possi-    une  chose  trè.s-imiiortune  que  d'avoir 
ble  (pi'elîe  n'y  en  produise  aucun.  Ces    à  redouter  des  gens  qui  connaîtraient 
deux  choses  opposées  étant  possibles,    a"x  yeux  d'une  fille  si  elle  a  perdu  sa 
sup})OSonsquedansle!aif  d'unechèvre    virginité.  Ceux  qui  aiment  les  fraudes 
noire  ,  et  qui  n'a  poifé  qu'une  fois,  il    pieuses  devraient  travailler  à  faire  ac- 
y  ait  une  qualité  particulière  qui  dé- 
pende de  la  n.,irc.  ur  et  de  la  première       Hi  Pî"'"":''-..  '"  P^^-  Conjug. ,  pag.  ,4^. 

'        ,,  ,   .,  i  1       ■     '        I  {li)  f'oret  néanmoins  ce  qui  sera  du  du  pire 

portée,   Sera-t-ll     possible   a     un  hom-      Cotton  dan^  laiUcleMt.Ki,.tiL,  remarque  {C). 
me  de  connaître  cette  (pialité?  Je  ré-  ('^)  Puellam  ffippocratit  comitem  virginem 

ponds  que  cela  ne  me  paraît  pas  im-    P'"'"'"'  '"/'"•""  "''^  '''"  .l<^'"""""  ^alutavii , 

■  '  *  qnoil    nocturna-   deJluraUoms    -.'efli^ia   in    eju.' 

oculis  pcrciperrt ,  imisà  generis  humani  dimi- 
(i3)VaIer.    Maximi;»  ,    lib.  Vlll,cap    f'II,     din  satiacilate.   Joan.  Cbryjost.    Magnenus  ,  ii: 
Extern.,  nuin.  4-  Vil;!  Demti<:r\\i ,  pag.  7. 
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croire  qu'il  y  a  quantité  de  gens  qui  qu'une  fois.  Je  scai  bien  que  l' édi- 
le connaissent  ;  mais  il  serait  à  crain-  ifain  de  sa  wie  (*)  parle  de  ce  discei- 
dre  que  cette  erreur  ne  fût  plus  for-  neinent  comme  d'un  effet  de  la  weue. 
tetnent  et  plus  efficacement  combat-  Mais  ce  que  nous  lisons  dans  Phi- 
tue  qu^auciine  superstition.  Une  infi-  lostrate  d'un  jeune  pasteur  ,  qui  re- 
nilé  de  gens  seraient  esprits  forts  ,  et  connut  au  flairer  que  le  lait  n'était 
dogmatiseraient  en  esprits  forts  çon-  pas  pur ,  me  fait  penser  la  mesme 
tre  cette  fraude  pieuse.  Il  y  en  a  qui  chose  de  l'action  de  Democrite.  Ce 
disent  que  ce  fut  à  la  voix  de  cette  fille  rustique  ,  grand  et  fort  a  mer^'eille  , 
que  Democrite  reconnut  la  déflora-  se  nommait  uigathion  ,  et  awoit  prié 
lion  (17  ).  Jl  remarqua,  disent-ils  ,  le  sophiste  Herode  de  lui  tenir  prest 
qu'elle  n'avait  pas  le  ton  de  voix  du  au  lendemain  un  uase  plein  de  lait 
jour  précédent;  et  sur  cela  ils  nous  pur  h  son  égard,  c  est-a-dire  ,  qui 
content  qu'Albert-le-Grandj  sans  sor-  n'eust  pas  été  tiré  de  la  main  d' une 
tir  de  son  cabinet  ,  reconnut  la  faute  femme.  Mais  il  s'aperceut  aussi-tost 
d'une  servante.  On  l'avait  envoyée  qu'on  le  luy  offrit ,  comme  il  n  estait 
chercher  du  vin  dans  un  cabaret;  pas  tel  qu'il  l'auoit  demandé^  protes- 
clle  revint  en  chantant.  Albert  ap-  tant  que  l'odeur  des  mains  de  celle 
pliqué  à  ses  études  ne  laissa  pas  de  re-  qui  l'ai^oit  tiré  luy  offensait  l'ado- 
marquer  que  la  voix  de  cette  fille  était  rat.  Philostrate  le  nomme  divin  l'a- 
devenue  moins  claire  qu'elle  n'était  ,  dessus. 

et  il  conclut  qu'on  avait  dépucelé  cet-  Quelque  frivole  que  puisse  être  h; 

te  servante  durant  ce  petit  voyage,  conte  que  j'ai  rapporté  de  la  décou- 

IVec  miniis  vocis  mutationeni  ob  ean-  verte  d'Albert-le-Grand,  on  peut  dire 

dem  ferè  causam ,  quo  tantiim  signo  que  de  très-habiles  médecins  s'amu- 

ferunt  Albertum  magnum  ex  musœo  sent  beaucoup  à  raisonner  sur  les  rap- 

^suo  puellam  ex  œnopotio  vinum  pro  ports  qu'ils  prétendent  qui  se  trouvent 

hero  apportantem  in  itinere  uitiatam  entre  les  organes  de  la  génération  et 

fuisse  deprehendisse  ,  quod  in  reditu  le  gosier  ;   et  c'est  une  chose  assez  or- 

subindè  cantantis  ex  acutd  in  grauio-  dinaire  que  de  voir  des  gens,   et  des 

rem  mutatam  vocem  agnavissct  (18).  sens  même  du  commun  peuple,  qui 

Voyez  le  dernier  alinéa  de  cette  re-  remarquent  qu'un  prédicateur,  la  pre- 

mar({ue.  mière  année  de  son  mariage,  a  un  ton  de 

Je  n'ai  rien  à  dire  contre  M.  de  la  voixplussec,  plus  cassé  ,  plus  enroué. 

!\Iothe-le-Vayer;  car  s'il  dit  que  Dé-  Meursius    assure  qu'anciennement  les 

mocrite  connut  à  l'odeur  du  lait  les  nourrices  mesuraient  tous  les  matins  , 

qualités  de  la  chèvre  ,  il  nous  déclare  avec  un  tîl ,  le  cou  des  filles  qu'elles  a- 

pu  même  temps   que,  selon  Diogène  vaient  sousleurgarde;  qu'elles  le  me- 

Laërce,  ce  fut  la  vue,  et  non  l'odorat,  suraient,  dis-je,arin  de  connaître  si  la 

qui  fit    connaître  cela    à  Democrite.  virginité  s'en  était  allée  ou  non  (ai). 

Ainsi  la  iVlothe-le-Vayer  ne  nous  trom-  H  prouve  cela  par  un  passage  de  Catul- 

pe  point;   il  ne  nous  donne  pas  lieu  le  ;  mais  j'aimerais  mieux  dire  que  ce 

de  croire  que  sa  conjecture  soit  un  fait  passage  montre  seulement  qu'on  leur 

qu'il  ait  tiré  des  anciens  auteurs.  On  mesurait  le  cou  le  jour  des  noces  et  le 

ne   sera  pas  fâché  de    trouver  ici   le  lendemain.  Voyez  les  Nouvelles  de  la 

fondement  de  sa  conjecture  :  Démo-  République  des   Lettres  ,  au   mois  de 

crite,  dit-il  (19),  se  Jît  admirer  dans  janvier  1686,  page  27.  Isaac  Vossius , 

sa  conférence  avec  Hippocrate  ,  ju-  commentant  ce  même  passage,  a  fait 

géant  de  mesme  (20)  que  le  lait  qu'an  une  note  où  il  est  parlé  d'un  prétendu 

leur  avoit  présenté  estait  d'une  che-  livre  de  Democrite  ,  dans  lequel  ou 
i're  noire  ,  et  qui  n'avoit  encore  porté   marque  de  quelle  manière  il  faut  me- 
surer le  cou.  Cela  donc  appartient  de 

(i7)Gaspar  à  Reies,  in  Elysio  jucunctarum  droit  à  Cette  partie  de  mon  commen- 

Quœstion.  Cauipo,  quœsi.  XXXIX,  num.  7,  taire.  In  veteri  scrijito  de  sympathid 

pa^.  m.  4-4.  gj  antipathid  ,  quod  perperam  tnbui- 

(i^)  Idem  ,  ibidem.  ^  '    '  ^     ^ 

(19)  Tom.  X  ,  leure  IV,  pag.  3t.  (*)  Diog.  Laèrt. 

(20)  Cena-dire,  comme  Phére'crde  avait  (21)  Meurs. ,  Aiict.  Philol.  ,  cap.  XXXf^I , 
prédit  un  tremblemeat  de  terre  par  l'odeur  d'une  apud  Almelov.  Specim.  Aatiijuit.  è  sacris  profa- 
eau  Je  puits.  naruia,  png.  67. 
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iiif  Deitiocrilo  ,  ilii  hiec  rcferuntiir  : 

AafciSv  lÊtfAoïpiov  x.'j.TcLy.iTfv\c-iiV  à.7ro  aJTiof 

sîf    ÙtUv  Jcà'v    /USV    iVoV  M  ,  TTCtf&ivOÇ  iÇt'  il 

«Tê  f/.>t ,  è'cfSotpTai.  A'ernpe  si  tiliini  nul 
funiculuni  ex  lino  aut  papyro  acci- 
pias  ,  et  anterioris  colli  spatiurn  ab 
nure  ad  aurein  ,  et  deinceps  cerviceni 
seu  auersarn  ntetinris  colli  parlent  si- 
mili ter  ad  aures  ,  fucrintque  hœc  in- 
tcn'dlla  iiuv<pialia  ,  defloratam  esse 
sponsam  ,  contra  si  a'rjiiales  fuerint 
isti  scinicirculi  ,  esse  etiamnuni  uir- 
i^inem.  Aliiid  tjiioque  addit  sif^num  , 
sriltcet  si  collum  fiierit  caliditin  et 
mîtes  frigidœ  ,  et  hoc  quofpie  ainis- 
sœ  i^irginitatis  esse  indicium  (22).  Il 
y  avait  une  autre  méthode  de  mesu- 
rer :  Se'verin  Pineau  en  parle  dans  le 
V''.  cliapitre  du  K'.  livre  de  A'^otis 
/  irginitatis  ,  et  Gaspar  à  Raies  dans 
sa  question  XXXVllJ. 

(D)  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  vé- 
cut cent  neuf  ans. \  On  ne  trouve  rien 
de  certain,  ni  sur  le  temps  de  sa  nais- 
sance, ni  sur  le  temps  de  sa  mort. 
Aussi  voyons-nous  que  Scaliger  ne  fait 
autre  chose  que  marcpier  en  quoi  les 
auteurs  se  contredisent  (23),  Démocri- 
te,  dansla  Chroni(jued'Ènsèbe,  fleurit 
au  commencement  de  la  70*^.  olym- 
]<iade,et  meurt  l'an  2  de  la  gS'.  (24)- 
Sur  ce  pied-là  ,  il  faudrait  qu'il  eût 
vécu  beaucoup  plus  de  cent  neuf  ans, 
où  qu'il  eût  fleuri  dès  sa  dix-neuvième 
année.  Diodore  de  Sicile  le  fait  mou- 
rir âgé  de  quatre-vin°t-dix  ans  ,  la 
i'''^.  année  de  la  94*.  olympiade  (25). 
Lucien  assure  que  Démocrite  se  laissa 
mourir  de  faim  à  l'îlgti  de  cent  quatre 
.ms  (26).  Si  Ton  avait  quelque  chose 
d'assuré  touchant  IMge  d'Anaxagoras, 
on  connaîtrait  mieux  la  chronologie 
de  Démocrite  ;  car  ce  dernier  assure 
dans  quelqu'un  de  se's  ouvrages  (27) 
qu'il  était  de  quarante  ans  plus  jeune 
qu'Anaxagoras.  Mais  on  ne  trouve  (jue 

(aî)  I5.  Yossius,  m  hac  verba  Catulli,  Epilli. 
Peiri  etTbetidis, 

^on  illani  nulrix  orienti  luce  revispns  , 
flesterno  coUiini  polerit  circumdare  /ilo.P .  1^^ , 

(l'i)  Scalig,  ,  in  Kuseb.  ,  nuin.  1616, pag    loç). 

(74)  M.  Minage,  Nota:  in  Laerl.,  /,/,.  IX  , 
rt'um.  4ï  ,  impute  à  Kusèbe  ile  niaitfupr  lu  mort 
df  Démocrite  à  l'an  4  ^^  ^^  94*-  olympiade. 
Juusiu^  l*a  trompe',  qui  dit  cela  pa^.  ai-i. 

.ï5)  Diod.  Siculus  ,  hb.  XIV,  cap.  XI. 

(îG)  Lucian.  ,  in  Macrobiis ,  pag-  '"•  639, 
t^o  ,  tom.  II. 

(î-)  In  parvo  DIacosmo  ,  apud  Lacrliuin  11 
Dcmocrito,  num.  4>. 


discorde  en  Ire  les  auteurs  qui  niarf(Menr 
les  temps  d'Anaxagoras.  11  avait  tn'n- 
te-deux  ans,  ilit-ou  (28),  (puiud  Xer- 
xès  passa  en  Eurojie  ;  il  vt'cut  soixaute- 
douz.e  ans  ,  et  il  mourut  la  r"".  année 
de  la  78*".  olympiade.  .T.-  laisse  plu- 
sieurs autres  brouillcries  qui  ne  sont 
pas  plus  aisées  à  démêler  que  celles- 
ci.  On  peut  assurer  hardiment  <ju'É- 
lien  s'est  abusé  (29)  en  supposant  que 
Démocrite  se  moqua  bien  d'Alexandre 
sur  l'inquiétude  où  était  ce  prince 
par  la  considération  (ju'il  n'avait  pas 
encore  conquis  un  monde  ,  et  qu'il  y 
eu  avait  une  infînilc  selon  Démocrite. 
Les  cent  neuf  ans  que  l'on  donne  à 
ce  philosophe  ne  peuvent  ])as  le  me- 
ner jusqu'aux  conquêtes  d'Alexandre. 
L'opinion  d'Aulu-Gelle  est  solide  ;  il 
Lavait  acquise  par  de  bonnes  voies  : 
il  assure  que  Socrate  était  plus  je;uie 
que  Démocrite  (3o).  Or  Socrate  mou- 
rut la  i"^"'.  année  de  la  qS'.  olympia- 
de ,  ;1gé  de  soixante-dix  ans  (3i)  :  il 
fallait  donc  que  Démocrite  fût  alors 
à'^é  de  quatre-vingts  ans  pour  le 
niiiins.  Il  en  aurait  donc  eu  plus  de 
CLUt  quarante  s'il  eût  ét(-  en  vie  lors- 
qu'Alexanilre  monta  sur  le  trône  ,  la 
i"".  annt-e  de  la  m*,  olympiade. 
N'oublions  pas  le  genre  de  mort  que 
Marc  Antonin  (32)  attribue  à  Démo- 
crite, contre  tous  les  autres  écrivains. 
11  le  fait  mourir  de  la  maladie  pédicu- 
laire  :  il  prit  apparemment  l'un  poiu" 
l'autre  ,  Phérécide  pour  Démocrite. 
Vous  verrez  dans  la  remarque  (E)  di- 
verses autorités  touchant  la  mort 
volontaire  de  notre  philosophe.  On 
les  peut  joindre  à  ces  trois  vers  de 
Lucrèce  : 

Venique  Democritum  postquiiin  inatura  ve- 
tustas 

Admomut  memorem  motus  languescere  men- 
tis , 

Sponte  sud  lethocaput  obvtusobtuht  ipse(3'i). 

(E)  Kii  fai'cur  de  sa  sfï'ur  ,  il  re- 
cula de  quelques  jours  l' heure  de  sa 
mort.  \  Sa  sa-:ur  s'attristait,  non  pas 
de  voir  qu'il  allait  mourir,  mais  de 
\oir  qu'à   cause  de    cette    mort    elle 

(28)  Laërt. ,  lit,.  II,  num.  7. 
(og)  m.an.,  Uht.dW.,  lih.  ir  ,  cap.  ull. 
(3o)  Aulus  Gell.,  tih.  Xril,  cap.  XXI. 
(3i)  foret  sa   \  ie  par  M.  Cliarncntier,  pas 
784.  '  '  ^  " 

("32)    Uipi    Tcèv    ih   îdlUTOV  ,   lit.  Il  r     <r^l 

III. 

Cii)  Lncf  t  ,  Ub.  III,  vs.  ,o5?. 
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n'assisterait  pas  aux  fêtes  de  Cérès.  non  ipso  melle ,  sedsolâ  inellis  euaj)0- 

Poiu'  la  tirer  de  cette  iaquie'lude  ,  il  ratione  l'itam  proditxisse ,  ut  asseruit 

se  fit  porter  du  pain  cbaiid   tous  les  Rhodiginus  meus  {lib.  21 ,  c.  3)  (38). 

malins  ,  et  avec  la  seule  odeur  de  ce  Qui  ue  rirait  ea  lisant  cela  ?  Car  1°.  il 

pain  il  soutint  sa  vie   jusqu'à  ce  que  n'est  pas  vrai  qu'Athénée  dise  que  Dé- 

les  trois  jours  (34)  delà  fête  fussent  mocrite  mangea  du  miel:  il  assure  que 

passés  :  après  quoi  il  se  laissa  tomber  ce  philosoplie  n'eu  prit  que  l'odeur, 

tout  doucement  entre  les  bras  de  la  Aiai^»cra,i  «^aspaç  îx-sivàç  tov  âvSpœTrov  t7i 

mort.  C'est  ainsi  que  Diogène  Laêrce  d-^'o   tou  ^msxitoç  àva^ofî  y.itvi;  Xf^y-^~ 

le  raconte  (35).  Cela  seul  fort  l'inven-  vov  :  In  niultos  aies  filain  prorogdsse 

tion   d'un  esprit   oiseux.   Athénée  ne  solo  mellis  odore  et  halitu  continua- 

raconte  pas  la  chose  avec  les  mêmes  tam   (Sg;.  2".  Il  est  faux  que   l'odeur 

circonstances.  Il  dit  que  Démocrite ,  du  miel  soit  plus  propre  que  le  miel 

las  de  la  vieillesse  ,  résolut  de  hâter  mêine  à  prolonger  la  vie  d'un  homme 

sa  mort  ,   en  diminuant  chaque  jour  pendant  plusieurs  jours- Supposez  cet 

son  ordinaire.  Les  fêtes  de  Cérès  ap-  homme  à  quatre  doigts  de  la  fosse  , 

prêchaient ,   et  les  femmes   du  logis  je  ne  m'en  dédis  pas.  3".  Athénée  rnj 

eurent  belle  peur  qu'il  n'allât  mourir  parle  point  de  la  sœur  de  Démocrite, 

pendant  cet  anniversaire  ;   car  elles  tant  s'en  faut  qu'il  la  fasse  prêtresse 

n'eussent  pu  avoir  part  à  cette  céré-  de  Cérès,  dignité  que  Diogène  Laérce 

monie  ,  s'il  fût  mort   en  ce  temps-là.  ne  lui  donne  pas.  C'est  ce  dernier  his- 

Elles   le  prièrent   donc   de  renvoyer  torien  qui  fait  agir  les  prières  de  cette 

son  trépas  après  la  fête  ,  afin  qu'elles  sœur.    4"-    Enfin,    on  se    moque    du 

pussent  la  célébrer  joyeusement  :  il  y  monde  ,  quand  on  cite  un  Célius  Rho- 

consentit ,  et  donna   ordre  qu'on  lui  diginus  sur  des  faits  qui  se  sont  passés 

apportât  un  pot  de  miel.  La  seule  o-  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
deur  de  ce  miel  l'entretint  en  vie  du-         (F)  //  s'appliquait  li  l'étude  d'une 

rant  quelques  jours  :  ensuite  de  quoi  façon  toute  singulière.  ]  Il  se  choisit 

il  le  fit  oter,  et  mourut  (36).  Uq  mo-  une  chambre  dans  une  maison  située 

derne   s'est   mêlé   témérairement    de  au  milieu  d'un  jardin  ,  et  il  se  tenait 

critiquer  Athénée  (3;).  Il  lui  impute  enfermé  dans  cette  chambre,  avec  un 

d'avoir  dit  que  la  sœur  de  Démocrite,  si  grand  détachement  de  tout  ce  qui 

prêtresse  de  Cérès  ,   pria  son  frère  de  se  faisait  autour  de  lui ,  tpie  ,  quand  on 

ue  pas  mourir  pendant  la  fête,  et  que  le  vint  avertir  un  jour  de    se    trou- 

Démocrite  se  fit  porter  un  grand  pot  ver  au  sacrifice  ,    il    ne   s'était  point 

de  miel ,  et  ne  mangea  que  du  miel  aperçu  ,    ni  que  le    bœuf  qui  devait 

pendant   plusieurs  jours.   Cela   n'est  être  immolé  eût  été  attaché  proche 

guère  probable  ,  dit  notre  moderne  ;  de    sa    chambre  ,     ni  que  iion   père 

il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  de  fût    venu    donner    les    ordres     pour 

dire  que  ce  bon  vieillard  ,  prêt  à  ex-  c.^tte  cérémonie  (4o).  Il  fatlait    bien 

pirer ,   et   Incapable   de  nourriture  ,  qu'il   aimAt     la    solitude  ,     puisqu'il 

ne  prolongea  sa  vie  qu'en  flairant  le  se  plaisait  à  s'enfermer  dans  les  tom- 

miel  ,  comme  mon    compatriote  Ce-  beaux.  "Hj-.cêi  <f'j  nai  cToi^/Âœç  <S'ox.i/Lia,i^îiv 

lius  Fdiodiginus  l'assure.  £t  hœc  qui-  tscç  <pstvT:t3-(a.ç ,  ê/u^/^ot^œv  sviÔts  koli  toiç 

dem  ininiis  prohahiliter  Alht^nœus  ,  TO-cpo;?    h^iitTpiSmv.    ISitebatur   autevi 

ciim  uero  sit  propius  moribunduni  se-  etiam    uar'iè  pivbare    imaginationes  , 

neni    omnisque    aUnienti    incapacem  sœpè  solitarius  uiuens  alque  etiam  se- 

pulcra  incolens  (4')-  "  ''^  faisait  poui' 

naiU  duraient  neuf  jours  ,  selon  Ovide;  Sonder  les  forces  de  son  imagination, 

quatre,  selon    Hésychiu's  ;    cmj/ ,    selon    Arislo-  et    pOUr  éprOUVCr    touS   les  senS    Seloil 

phane.  ^ovfs  Castelbnus,  de  Fesils  Gr;ecoium,  lesquels  elles  pourraient   se  tourner. 

p«g.  .73.  Cj.saul.on,inLam.,W./A:,n«»,.  L„cien  fait  là-dessus   un  joli  coate  : 

lis      veut  au  ou  Democrile  deiueurau  Us  ne  du-  "    ^»  ■ .       ,       ,•  j 

rasseni  que  trois  jours  ;  mais  qu'à  Athènes  ce-  C  est  quc  Demociite  S  enferma  dans  un 

laa   antre   chose.  Néanmoins,   dans  ses^  Notes  sépulcre  qui  était  hors  de  la  ville  ,    et 
sur  Athénée,  pag.  'li^ ,    il  dit  qu'à  Athènes  ils 

ne  duraient  que  troi-  jours.  ^3g^  Baltbas.  Bonifacins  ,  Histor.  Ludicra  ,  l,!,. 

(3.1)  In  ejiis  Vilâ  ,  lib.  IX,  num.  4^.  j^  ^.„^.  xi,  pag.  m.  i3. 

(36)  Athen.,  lib.  II,  cap.  Fil,  pag.  m.  /,€,.  (i,ç^)  Athen.,  Itb.  II,  cap.  J'II. 

(37)  Il  cite  A'.Uénée  ,1.2,    cap.    3  :  il  fallait         (40)  Diot;.  Laerlius,   lib.  IX,  r.iun .  3G. 
iiiVecap.  •;.  (/l'J  Ibidem  ,  num.  ?.S. 
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y  passa  les  jours  et  les  nuits  à  étudier  f^ione  quavi  sopicntia  collustrat ,  non 

et  à  composer.  Il  y  eut  lies  jeunes  s;ens  est  pater ,   riec    mater,    uxori'e  ,  aut 

qui  tdclièreut  île  lui  faire  peur  ;  ils  se  cognati  ,  non  libcri  necjralres  neque 

déguisèrent  eu  cadavres,    ils  prirent  faniuli ,  J'ortunaque  l'el  aliud  ex  his 

les   masques  les  plus  aflreux,  ils  vin-  quœ    tiunidluni  Juciiint.    Deniacritus 

rent  rôiler  autour  de  lui  ,  et  faire  cent  itlnc  prœ  sitjncnliii  loinniiqnii'it  ,   et 

sauts  et  cent  bonils.   Jl  ne  daif^na  pas  insanui    tentri  afilUar  ob \u/itinlinis 

les    regarder,    et  se  contenta  de  due  rtz/tore/w  (45).  Au  reste  ,  la  sup()ositioQ 

tout  en  e'crivant,  cessez  de  J aire  les  de  ces  lettres  ne  ni'enipêclierail  pas  de 

J'ous.'O  ^s  ùuTiUiKTfTiiv -rfi-TTroixa-iv  xù-  croire   (ju'Hippocrate  fut   apjiele   r)ar 

tSv  ,  ouTç   cxcDç    'ivi^Ai^i    ~foç   aùroùç-  les  Abderites,  et  qu'en  un   mot  celui 


i<f«  ,     qui 


forgea  ces   letli 


s  a|)pnya  sur 


Tcti'^ovTîç-   oiira>  f-iSsiiceç    irhivi  ^«tTsv  des  faits  autorises  par  une  assez"L)onne 

(ha.iTx; -^uxàir  iTt ,  1^0)  yivofAivai  'rày  tradition    (4^).    Mais    voici    quelque 

c-a'/^iraiv.   /lie  neque  ipsorum  simula-  chose  de  plus  fort.    M.    Drelincourt  , 

tionem  timuerU  ,  neque  ipsos  omnino  j)rofcsscur  en  mederine  à  Le}  de  ,    un 

respexerit:  sed  inter  scribe  ndum  dix  e-  des  plus  savans  hommes  de  nohe  siè- 

rit  ,  desinile   ineptire  :  adeo  firmiler  cle,  m'a  assure  (ju'il  n'y  a  point  lieu 

credidit  animas  ndul  esse postqu'am  è  de  douter  que  les  lettres  qui  concer- 

cotponbus  e.iterint  (42).  C  est.  dit  Lu-  nent  Democrite  ,  parmi  celles  d'flip- 

cien  ,   qu'il  était  fortement   peisuadé  jiocrate  ,   ne  soient  légitimes  :  c'est  le 

que  l'ihne  mourait  avec  le  corps  ,  et  sentiment  ordinaire    des    médecins  , 


que  tout  ce  qu'on  dit  des  spectres  et 
des  fantômes  ,  et  du  retour  des  es- 
prits ,  est  par  conséquent  une  chimè- 
re. Personne  presque  n"a  ouï  parler  de 
Dèitioerile  ,  sans  apprendre  qu  Uip- 
pocrate  fut  appi  le  poui-  le  guérir.  -De 


dit-il. 

(G)  //  dei'int  très-habile....  et  jus- 
qu'à se  pouvoir  élever  a  la  i^loire  de 
i intention  ,  comme  nous  l' apprend 
Scnèque.  ]  Voici  l'éloge  que  son  his- 
torien  lui   d  donne  :  'Hv   dç    d}.tticèç  iv 


fort  bons  critiques  (43)  sont  persuades  <f)ixo5-û4!i'çt  ^révraSAoç ,  rx  -^àip    <|>i/3-(xà, 

que  les  lettres  cpi'on  voit  sur  cela  par-  x.xi  Toi  iiHixà.,  àkhx  kx'i  tx  ju.xBx/jix'rDiù. , 

mi  celles  d'Hippocrate  sont  supposées:  nxi    toÙc    iyKUKUQUç    xô-^oc/ç     kxi    Trifi 

mais    on  ne   saurait  douter  que  cette  t-^X^^v  ttxtxi  iï^iv  î/u?ritp'ixv.  Erat  re- 

liclion    ne  soit  fort  ancienne.    On    a  t'cru  in  pbilosophici  quinquc' cerlatni- 

donc  feint   il  y  a  long-temps  que  les  num perilus.  Namqiie  naturaliu  ,  mo- 

Abdérites    écrivirent    a   llippocrate   ,  ralia  ,  mathematica  ,    tiberalium  dis- 

pour  le  prier  de  venir  voir  Democrite.  ciplinarum   orbem  ar.'iumqiie  omnem 

Ils  «raignaient  qu'il  ne  devînt  tout-à-  pcritiam  callebat(^'j).  Quant  aux  cho- 

l;nt  fou  ,  et  que  son  grand  savoir  ne  ses  qu'il  inventa  ,  vous  trouverez  que 

le  demontût  entièrement  ;  et  ils  regar-  Sénèque  ne  l'en  loue  pas  beaiiroup. 

daient  cela  comme  un  grand  maliieur  Democritus  ,  inquit .  im'enisse  dicitur 

public.   Hic  prœ   mu/la   quœ  delinet  J'nrnicem  ,  ut  lapuliim  curuatura  pau- 

ipAuni  saptenlia  œgrolat ,  ut  iimor  sil  latim   inclinalorum  mcdio  saxo  alli- 

ne  nostra  urbs  Abderitarum  pessum-  i^areiur.  Hoc  dicamfalsum  esse.  JYe- 

tletur ,    si    Democritus    mente  jiierit  cesse  est  enim  unie  Democritum  ,   et 

motus  (4})-  Ils  le  voyaient  ne  se  sou-  pontes  ,    et  portas  fuisse  ,    quorum 

cier   de  rien  ,  rire  de  tout  ,  dire  que  Jerè  summa  curuantur.  Excidit porrà 

lair  était  plein  d'images,  chercher  ce  wobis  ,  eundem  Democritum  ini-enisse, 

que  disent  les  oiseaux,  se  vanter  qu'il  quenuidmodiim  ebur  molliretur,  quenu 

faisait  de  temp-.  en    temj)S  un  voyage  admodiim  decoctus   calculus  in  sma" 

dans  l'espace  immense  des  choses.  Jl  ragdum.  coni'er-teretur  ,   qud  hodièque 

paraît  par  une  de  ces  lettres  d'ilippo-  cocturd  ini'cnti  lapides   coctiles  colo- 

crate  ,  que  l'amour  de  la  solitude  avait  rantur.  llla  sapiens  licet  invenerit  , 

e.xposé  Democrite  aux  mauvais  bruits  non  qua  sapiens  erat ,  invenit.  Alulta 

qui  couraient  de  lui.  In  t^eritalis  re-  enim  facit ,  quœ  ab  imprudenlissimii 


(43)  Laciaa.,  in  Pliilnpseiiile ,  loin.  II,  pag. 

(43'  Menag. ,  in  Laért. ,  lib.  IX ,  num.  4- 

(44)  Apud    Hippocrar  ,  in   Epist.,    num.    f^ , 
citante  Magneno ,  in  Vitn    Deniocrili,  png.    34- 


(45)  Magoenas,  ibid. ,  pag.  26. 

(46)  Je  ne  détruis  donc  point    ici  ce  que  j'.ii 
dit  tome  I,  pag.  40,  citation  (47J  da  l'article  Aj'.. 

CÈRE. 

(y.)  Laërt.  ,  lib.  IX,  num.  87. 
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aut  cequè  Jîeri  vid^mus  ,  autperitiiis  , 
aut  exercitatiùs  (48j. 

(H)  J'ai  lu  dans  quelques  moder- 
nes ,   que  sa  longue  fie  fut  une  suite 
de  sa  chasteté.  ]  Un  auteur  ,   que  j'ai 
déjà  réfuté  (49)  ,    assure   que  Démo- 
crite  qui  fut  redevable  d'une  vie  de 
plus  <ie  cent   ans  au    miel  et  à    son 
exacte  continence  ,  détestait  l'œuvre 
de  l'amour  comme  une  chose  qui  fai- 
sait sortir   un  homme   d'un  homme. 
On   cite  Phne  au  livre  XXVIll  ,  cha- 
pitre VI  ;  mais  vous  ne  trouvez  dans 
Pline  que  ces  paroles  :  f^enerem  dam- 
nafit  Democritus  ,    ut  in   qud  homo 
alius  e.rsiliret  ex  homine  (5o) .  Pas  un 
mot ,  ni  de  la  vertu   du  miel  ,  ni  de 
celle  de  la  continence  ,  par  rapport  a 
la  longue  vie  de  Démocrite.  A  1  égard 
du  miel  ,   notre  auteur  moderne  eût 
pu  trouver  un  garant  ,    puisqu'Athé- 
née  nous  assure  que  Démocrite  avait 
toujours  fort  aimé  le   miel  ,  et  qu'il 
Hvait  cru  que  pour  conserver  sa  santé 
il  fallait  appliquer  du  miel  aux  parties 
inférieures  .  et  de  l'huile  aux  parties 
extérieures  (5i).  Il  semble  même  que 
ce  philosophe  eût  promis  la  résurrec- 
tion aux  cadavres  qu'on  aurait  ense- 
velis dans  du  miel  ;   car  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ces  paroles  de 
Pline ,  similis  et  de  asseri^andis  cor- 
[toribus  hominum  ac  rewiviscendi  pvo- 
missa  Democrito  \>anitas  qui  non  re- 
vixit  ipse  (Sa)  ,  ont  du  rapport  à    un 
passage  de  Varron  ,  que  je  m'en  vais 
copier.   Quare   Heraclides   Ponticus 
plus  sapit  qui  prœcepit  ut  combure- 
rent,  quain  Democritus  qui  ut  in  melle 
sen^arent  :  quem  si  l'ulgus  secutus  es- 
set  ,  peream  si  centum  denariis   cn- 
licem   mulsi  emere  possemus   (  53  j. 
Mais  sur  l'autre  chef  je  ne  sais  point 
où  notre  moderne  trouverait  une  cau- 
tion. Permettons-lui  de  raisonner  ,  il 
ne  viendra  pas  à  son  but  :  s'il  dit  que 
Démocrite  n'a  blâmé  le  jeu  d'amour  , 

(48)  Seneca  ,  epist.  XC,  pag.  m.  371. 

(49)  Balth.  Bonifacius ,  Hist.  ludicra  ,  Itb.  XI, 
cap.  y,  pag.  3i'j. 

(50)  M.  Urelincourt  m'a  indiqué  deux  passa- 
ges tout  semblables  .•  l'un  est  de  Galien  ,  comin. 
ill  in  VI  «■pidemior.  ,  pa^.  478  ,  /.  7$;  L'autre 
de  Tertullien,  de  Anima,  cap.  XXVII ,  pag. 
i'io  ,  C.  Vojez  aussi  Clem.  Alexandrin.  ,  lih. 
II ,  Pœdag.  ',  pag.  193,   D. 

(5i)  Atbea. ,  lib.  II ,  cap.  VII,  pag.  46. 
(Sa)  Plin.  ,  m,.  VU,  cap.  LK. 
(53)  Varro  ,  m  lih.  TTiit  TS.<^'n;  ,  apud  No- 
nium  ,  voce  Vulgus. 


que  parce  qu'il  s'était  extrêmement 
bien  trouvé  de  s'en  abstenir  ,  il  sup- 
posera un  faux  principe  ,  puisqu'il  y 
a  un  très-grand  nombre  de  gens  qui 
conseillent  la  chasteté  ,  parce  qu'ils 
éprouvent  les  tristes  et  fâcheuses  sui- 
tes de  l'incontinence.  Un  autre  mo- 
derne s'avance  trop  ,  quand  il  dit  que 
Démocrite  recommandait  ,  et  par  des 
raisons ,  et  par  son  exemple  ,  de  ne 
s'approcher  du  sexe  que  rarement. 
iMorum pnettreh  integrilas  pudicitia- 
que  tanta  ,  lU  ralionibus  exemploqiie 
rnrum  P^eneris  usum  commendaret 
(54).  Il  cite  Pline  et  le  chapitre  IV  du 
lll"^.  livre  de  Rodericus  à  Castro  rit: 
Naturel  •  Ululierum.  Il  ne  dit  poiut 
quel  endroit  de  Pline  il  faut  consulter; 
mais  il  a  égard  sans  doute  aux  paroles 
que  j'ai  citées  du  chapitre  VI  du  livre 
XXVIll  ,  |iaroles  où  l'on  ne  trouve 
nullement  que  Démocrite  se  soit  don- 
né en  exemple  Roderic  de  Caslro  n'im- 
pute point  à  Démocrite  de  s'être  cité  ; 
et  quand  il  le  lui  imputerait  ,  il  ne 
pourrait  être  qu'un  aveugle  qui  con- 
duit tm  autre  aveugle. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  continence  de 
Démocrite  :  je  veux  seulement  faire 
sentir  aux  auteurs  modernes  l'obliga- 
tion où  ils  sont  de  n'avancer  rien  qu'ils 
ne  trouvent  dans  di.'S  témoins  digne.s 
de  foi.  Nous  verrons  ci-dessous  (55) 
que  Tertullien  ne  lui  donne  pas  un 
bon  témoignage  sur  ce  chapitre. 

(1)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  se  re- 
pût de  chimères  h  certains  égards.  ] 
Columelle  (56)  a  cité  le  livre  que  Dé- 
mocrite avait  composé  touchant  les 
antipathies.  On  y  trouvait  que  si  une 
femme  dans  le  temps  de  ses  ordinaires 
faisait  trois  fois  le  tour  de  chaque 
compartiment ,  à  pieds  nus  et  les  che- 
veux déliés  ,  elle  faisait  mourir  toutes 
les  chenilles  d'un  jardin.  S ed  Demo- 
critus in  eo  libro  qui  Grcecè  inscribi- 
tur  TTipi  àvTiîTstôâiv ,  ajffirmat  has  ipsas 
bestiolas  enecari ,  si  mulier  ,  quœ  in 
menstruis  est,  solutis  crimbus,  et  nudo 
pede  unamquamque  aream  ter  cir- 
cumeat  ,  post  hoc  enim  decidere  om- 
nes  uet^niculos ,  et  ita  emoii..  Quf; 
peut-on  dire  qui  sente  plus  la  super- 
stition ?  Démocrite  disait  aussi  que  , 

(64)  Magnenus  ,  in  Vilâ  Democriti  ,  ^a;;.   S. 

(S5)  Dans  la  remarque  (R). 

(5fi)  De  Re  ruslicâ,  lib.  XI,  subfin. 
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pour  faire  conicsseï  la   vfirité  à   une 
femme  ,  il  fallait   lui  apjiliquer  sur  le 
rœur  .  (juand  elle  «loimait  ,  la  langue 
irtine  j^reuouille   {5"]).  Mais   il  fallait 
une  langue  qui  eî\t  ete  arracliée  à  une 
grenouille  vivante:  et  il  fallait  l'avoir 
arrachée  sans  tenir  la   grenouille  par 
un  autre  emlroit  (58).  Il  fallait  de  plus 
remettre  dans  Teau  la  grenouille.    Si 
l'on  vetit  savoir  quel  jugement  faisait 
Pline  de  cette  pratique  ,  on  n'a  qu'à 
le  consultera  l'endroit  où  il  rapporte 
une   vertu  toute   semblable   que  l'on 
attribuait  au  cœur  du  hibou.  On  pré- 
tendait qu'en  le  mettant  sur  le  te'ton 
gauche   d'une  femme   endormie  ,  on 
lui  faisait  dire  tous  ses   secrets,  JVec 
oiniltarn  in  hdcquoque  alite  (bubone  ) 
excmplum  niagicœ  i>anilatis  :  quippe 
pru'ter  reliqua  portentosa  luciulucia  , 
cor  ejus  impositum  mamriiœ  mulieris 
iloinnieiilis   sinistrœ  Iradunt  ejjicere  , 
ut  omnia   sécréta  pronunciet    (Sg). 
Pline  appelle    cela    une    liAblerie   de 
magicien  :  il  faisait  sans  <loute  le  mê- 
me jugement  du  cont.;  de  Démocrite  ^ 
il  le  mettait  au  nombre  de  ces  hitble- 
ries  ;  car  immédiatement  après  il  re- 
marque  que    les    magiciens   ajoutent 
quelques  autres  choses  ,    qui  feraient , 
si  elles  étaient  véritables  ,  que  les  gre- 
nouilles seraient  plus  utiles  au  genre 
humain  que  les  lois.  Les  grenouilles 
fourniraient  un  expédient  immanqua- 
ble pour  faire  cesser  la  galanterie  par- 
mi les   femmes.  Les  paroles   de  Pline 
n'ont  pas  assez  de  clarté  ,  ni  à  l'égard 
de  l'application  du  remède  ,   ni  à  l'é- 
gard d'une  circonstance  notable.  11  ne 
dit  pas  si  l'expédient  prévenait  le  co- 
cuage  ,  ou  si  seulement  il  empêchait 
la  persévérance  de  la  femme  dans  l'a- 
dultère. Ce  n'est  point  là  une  distinc- 
tion de   logique  ;  la  chose  est  de  con- 
>équence  :  il   y  fallait  peser  tous  les 
termes,   et   fuir    jusqu'aux    moindres 
ambiguïtés.    11   les    fallait    fuir   aussi 
quant  à  la   manière  d'applitpier  l'ex- 
pédient :  ou  verra  dans  le  passage  de 
Pline  qu'elles  n'ont  pas   été   évitées. 
■IdJunt  eliariinum  alia  inagi  y  quœ  si 

(57)  Democriliic  quiitem  irafiit,  si  quis  extra- 
hal  ranœ  i-iVenfi  linguam  ,  nulld  alid  corporis 
fjarte  adiiierenle  ,  ipidque  dunissd  in  aqiiam, 
iinpontit  iupra  conlis  palpilaliunein  mulieri  dor- 
ntienti  ^  nuœcunnue  inlerrosaveril  ^  vera  respon* 
<uram.  Plin.  .  Ub.  XXXI l ,  cap.  y,  pag.  846. 

(58)  Ou  plutôt ,  sans  qu'aucune  aulre  parUejr 
'Imteurdt  attachée. 

'If.)  Pl.n.,  l,b.  XXIX.  cap.  ly. 


uera  sunt  ,  niulto  utiliores  t^itœ  exisli- 
mcntur  ranœ  ,  quant  leges.  IVanique 
itnindine  transfi.ra  nalura  j>er  os  ,  si 
surculiis  in  nienslriiis  Jc/igalnr  à 
marito  ,  adulteriortini  tivditun  Jievi 
(60).  Du  Pinet  traduit  ainsi  :  Si  on 
ernpa/e  h  un  roseau  une  grenouille  , 
l'embrochant  droit  par  !a  iJle  et  par 
sa  nature.  Le  père  llardouin  suppose 
(pt'il  fallait  commencer  par  la  na- 
ture ,  arundine  transfi.râ  per  ranœ 
pudenda  ad  os  iisqiie.  Pline  est  donc 
obscur  quant  au  cérémonial.  Je  laisse 
les  autres  obscurités. 

Voici  d'autres  rêveries  de  Démo- 
crite. 11  disait  qu'en  mêlant  ensemble 
le  sang  de  quelque.-;  oi.«eaiix  dont  il 
marquait  le  nom  ,  on  faisait  naître 
un  serpent  qui  avait  ttne  piopriété  si 
admirable  ,  que  quiconque  le  man- 
geait ]iouvait  entendre  ce  (pie  les  oi- 
seaux s'entre-disent.  Pline  a  raison  de 
se  moquer  de  cette  chimère.  Qui  cré- 
dit ista  ,  et  3/elampodi  profectà  aures 
Ininbendo  dédisse  intellectuin  a\'iuin 
sermonis  dracones  non  aOnuet  :  fcl 
quœ  Democritus  tradit  nonnnando 
afes  ,  quorum  confuso  sanguine  ser- 
pens  gignatur  ,  quem  quisquis  ederil, 
intellecturus  sit  ai'ium  colloquia  (61). 
Puisqu'il  le  trouve  si  crédule  ,  qu'il 
se  croit  en  droit  de  l'instiifer  ,  et  de 
s'applaudir  de  ce  qu'il  n'adopte  pas  de 
telles  fadaises  ,  il  faut  sans  doute  que 
les  contes  de  Démocrite  fussent  bien 
étranges.  Le  li^re  que  ce  philosophe 
avait  composé  touchant  le  camé- 
léon était  ,  je  pense  ,  l'un  des  meil- 
leurs magasins  de  son  extrême  crédu- 
lité. Jungemus  illis  ,  dit  Pline  (62)  , 
simillima  et  peregrina  œquè  aninia- 
lia  : pri'usque  chaviœleonem, peculiari 
l'oluinine  dignum  existimalunt  Dé- 
mocrite ,  ac  per  singula  niembra  de- 
secatum  ,  non  sine  magna  t'oluptale 
nostru  cognitis  proditisque  mendaciis 
Gi'œcœ  t'anitatis.  Après  ce  début  Pline 
rapporte  quelt^ues  extraits  ridicules 
de  ce  livre  ;  et  puis  il  finit  ainsi  : 
Utinam  eo  raina  contactas  essel  De- 
mocritus ,  quoniam  ita  loquacitates 
immodicas  promisit  inhiheri  :  palam-> 
que  est  i'irum  alias  sagaceni  et  vitœ 
utilissimum  ,  nimio  jui'andi  mortales 

(Go)  Idem,  Ub.  XXXII,  cnp.  y. 
(61)  Plin.,  Ub.  X.  cap.  XLIX.  yorez  <j»(<>. 
Ub.  XXIX,  cap.  ly. 

(60.J  Idem  ,  Ub.  XXVIII,  cap.  yill. 


46} 


DEMOCKITE. 


studio  pivlapsufti  (63).  Nous  verrons  (Kj  //  faudrait  croire  qu'il  était 
d'autres  passages  dans  la  remarque  fort  adonné  a  la  ma^ie.^CeVà  m  s  a.c- 
qui  suit.  cortlf    nulU ruent   avec   les   idées    de 

Pline  est  louable  de  n'avoir  rap-  Lucii  n  qiii  \iennent  d'être  ailé- 
porté  les  prétendues  vertus  occultes  gures.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  est  juste 
du  caméléon  qu'afin  de  les  décrier  d'entendre  Pline  {6&)  :  Certè  Pjiha- 
et  de  s'en  moquer  :  mais  il  serait  en-  goras  ,  Empedocles  ,  Democriius  , 
core  plus  digne  de  louange  ,  s  d  avait  Plato  ad  hanc  i  magicen)  discendam 
gardé  pour  Démocrite  une  partie  de  nafigait're  ,  exsitiis  i^eriiis  ,  quàmpe- 
son  incrédulité  ^  je  veux  dire  s'il  n'eût  ret^rinationihus  ,  susceptis.  Hune  re- 
pas cru  trop  légèrement  que  ce  phi-  l'erii  prœdicm'ére  ,  hanc  in  arcanis 
losophe  fût  l'auteur  de  cet  ouvrage  ,  hnbnére. Democriius  ylpollohobecliem 
et  de  plusieurs  autres  (|ui  couraient  Coptiten  ,  et  Dardanum  è  Phœnice 
injustfraent  sous  son  nom.  La  pensée  illustrai'it  ,  l'oluminibus  Dardani  in 
d'Aulu-Gelle  me  paraît  fort  raisonna-  iepulcrnm  ejus  petilis  ,  suis  (S-j)  i^erà 
ble  ,  que  ce  n'est  point  Démocrite  qui  ex  disciplina  eornni  ediiis  :  quœ  re- 
esl  l'auteur  de  ces  contes  touchant  le  cepta  ab  aliis  hoininum  ,  atque  iran- 
caméléon  ,  et  touchant  l'intelligence  siisse  per  meuLoriain  ,  leqiic  ac  nihil 
du  chant  des  oiseaux  ;  mais  que  cer-  in  idld  ,  nnranduni  est.  In  lanluin 
tains  charlatans  s'étaient  couveits  de  fides  islis  fasqiie  omne  deest ,  adeo 
l'autorité  de  ce  fameux  philosophe,  nt  ii  qui  cœtera  in  viro  illo  probant  , 
Libriim  esse  Democriti  nobilissimi  hœc  ejus  esse  opéra  infiaentur.  Sed 
philnsophoruTii  de  idet  nalurd  chainœ-  frustrit.  Hune  eniin  via.ximè  ajflxisse 
leontis  ,  eumque  se  legisse  Pli/nus  animis  tant  dulcedineni  constat.  Ple- 
secundus  in  Naturalis  IJistoriœ  y-icesi-  numque  miraculi  et  hoc,pariler  utj^as- 
ma  oclawo  refevt  ;  multaque  t-ana  ut-  que  aries  ejffloruisse  :  medicinam  di- 
gue intolcranda  auribus  deindc  quasi  co  ,  magicenque  ,  eddem  œtale  illam 
a  Democrito  scriptatradit....  Uis por-  Hippocrale  ,  hanc  Democrilo  illus- 
tentis  atque  prœstigus  li  Plinio  se-  trnntibus.  J'ai  rapporté  le  passage  un 
cundo  scriptis  non  dignum  esse  cog-  peu  au  long  ,  afin  d'apprendre  à  mon 
nomen  Deniocnti  puto...  3/ulta  au-  lecteur,  i".  que  les  partisans  de  Dé- 
teni  tddentur  nb  hominibus  istis  nialè  mocrite  ont  toujours  nié  (ju'il  eût  fait 
sotlertibus  hujuscemodi  commenta  in  les  livres  magiques  qu'on  lui  imiiu- 
Democriti  nomen  data,  nobilitatis  tait;  2".  que  Pline  leur  a  soutenu  que 
auctoritatisque  ejus  perf'iigio  uienti-  cette  attrihutiou  était  bien  fondée. 
bus  (64).  Ou  ne  peut  que  faire  ce  ju-  Passons  à  un  autre  endroit  de  Pline 
gemenl ,  quand  on  se  souvient  du  ca-  (G8)  :  In  promis so  hevbarum  mirabi- 
ractère  que  Lucien  lui  a  donné.  11  met  li^mi  occurrit  aliqua  dicere  et  de  ma- 
Démocrite  ,  Epicure,  Métrodore,dans  gi>:is  :  quœ  enini  ndrubdiores  surit? 
la  classe  de  ces  esprits  forts  qui  ont  Prinù  eas  in  nostro  orbe  cetebrafére 
une  âme  de  diamant  contre  ceux  qui  Pjtliagoras  atque  Deniocritus  con- 
leur  veulent  persuader  les  prodiges,  seclati  magos.  Peu  après  il  observe 
A  sou  compte  ,  Démocrite  demeure  qu'on  ne  voulait  pas  convenir  que 
toujours  i)ersuadé  que  les  faiseurs  de  certains  livres  attribués  à  ces  deux 
miracles  ne  font  rien  que  par  artifice  :  grands  hommes  fussent  sortis  de  leur 
il  cherche   la  manière  dont  ils   trom-    plume  5  et  voici  ce  qu'il  répond  :  JVec 

f»ent  ,  et  s'il  ne  peut  la  ti'ouver  ,  il  ne  me  fatlit  hoc  lolunien  ejus  ii  quibus- 
aisse  pas  de  croire  qu'il  n'y  a  là  que  dam  Cleemporo  niedico  adscribi:  Pj- 
de  l'imposture.  "Clç-i  ttÔlvu  to  /jLïiX^^^y-"-    i^^gorte  pertinax  Ja/iia  antiquitasque 

îS^iîra  A)iy.oicfÎTOu    tivÔç a'ifa^ctVTn'ov     t^indicai'it.  Et  id  ipsum   aucloritatem 

Trpoç  To.uTa,  xa.1  Tct  TtuoLUTA  TKv  yvuipt.ni 
ê;tov'ro{,  tiç  à.7riçli)Ta.t.  Ut  res plané  ûe- 

mocritum  aliquem  requireret qid 

adi'ersiis  hœc  et  similia  mentem  habe- 
ret  adamantinam  ut  non  ci^ederet  , 
etc.  (65j. 


(63)  Plin.  ,  lib.  XXFIII,  cap.  y III. 

(64)  Aulus  Gellius,  hb.  X,  cap.  XII. 

(65)  Liiciaiius,  in  Pj«udoiB.,  pa^.  S73,  Içm,  l, 


uolununibus  offert  (69)  ,  si  quis  alius 

(()G)   Pliu.  ,  Ub.  XXX,  cap.  I. 

(67)  Le  père  Hardouiu  cite  ici  Clément  d'A- 
lexandrie, i.  1  Stroniat.  ,  pag.  3o3  ,  qui  a  dit 
que  Démocrite  expliqua  une  cutonne  (^^'Acicaii, 
auteur  bah} Ionien,  et  en  in.'éra  l'expltcatiuit 
diim  ses  ecritt. 

(68;  Plin. ,  lib.  XXiy,  cap.  XFII. 

(69;  CeUe  raison  est  faible;  car  combien  de 
tne'chans  livres  fait-on  courir  sous  des  noms  ce'- 
lèl'res  ,  el  principalement  en  matière  de  magie? 
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curœ  S!i(C  opus  illo  lùro  clignuin  jiuli-  de  cii'e  sur  les  endroits  iVun  oiivra£;e 

cay^it  :  qnod fecisse  Cleemporiiin   ciini  qui   leur  paraissaient  obscurs  ,  et  di- 

alia  siioet  noniine cdetvt,  qitis  credat  ?  gui>s  d'être  plus  amplement  examines. 

Deinorrili  cerlè  chirocnicta  esse  cons-  Il  reste;  une  pui-sanfc  objection.  Si  ]qM 

tat.  -Il  in  /lis  ille  post    Pythagorarn  C/iii-ncinelu    de    De'mocrite    était    un  ' 

magonnn   stiuhosissimus  quant o  por-  ouviage   "ù  il  axait   mis    son    cacliet 

tenlosiora  iraJil  ?  sur  foutes  les   choses  dont   il  parlait 

Avant  rpie  de  passer  outre,  je  ra'ar-  P^"'  expérience,  d'où  vient  (pi'il  était 

referai  un  peu  sur  le  titre  de  l'ouvrage  rfmj'li  de  tant  de  fables,  et  de  contes 

dont  Pline  vient  de  parler.  M.  de  Sau-  lidicules  et  superstitieux  ?    Pline    ne 

luaise  a  trouve  heureusement   (|ue  ce  se  contente  pas  de   le  caractériser  ea 

livre  ne  devait  pas  être  intitule  ,  C/ii-  géuéral   par  ces  paroles:  In  his   De 

rocincUi  :    il   a  donc  corrige   ce  mot  mocriliM post  Pyûuigoram  rnagornin 

qui  ëf.iil  dans  les   éditions  do  Pline  ,  stadiosissiniiis    ijuanlo  portentosiova 

et     montre    qu'il     fallait     mettre    à  «''«'/''•'' H  en  cite  plusieurs  choses  qui 

la  place  Chirocmeta.  Il  a   corrige  en  sentent  la  magie  noire, 
même  temps  un  passage  de  Vilruve  ,        Je  trouve  de  l'embarras  dans  tout 

où  il  est   parlé   du  même  ouvrage  de  ceci  ,  et  je  ne  vois  point  de  meilleur 

De'mocrite  :    3/ultas    res    allendcns  ,  expe'dient  que  le  non  LiQutT  ,  ouVirrî- 

dit  Vitruve  (70),  admiivr  eliain  De-  X'"  dfs  sceptiques.  Il  se  pourrait  faire 

mocfiti  de  rerutn  naluiu   volurnina  ,  que    Démocrite,  sans   trop    examiner 

et  cjiis  comrne/ittirium  quod  inscribt-  les  conséquences  de  ?on  système,  eût 

tuv  ;;f  f  o^AoïTcov  j  in  quo  utebalur  an-  espe'ni  de  découvrir  plusieurs  «jualités 

nidù   signons   cerd  molli    qnœ    esset  occultes,  et  l'art  tie  faire  raille  choses 

e.rpertits.  On  lisait   auparavant  dans  extraordinaires   par   le  mo^'en   de    la 

Vitruve,   ;t5'f<'TovnTov  ,    in  quo  etiain  magie.  Cela  étant  une  fois  posé,  nous 

utcbatiirannulo  signans  cerd  ex  nul  10  pouvons   nous   figurer  qn'il  a  lu  avi- 

quœ  esset  e.rpertus.   .M.  de  Saumaise  dément  tous   les  livres   de   magie  ,   et 

corrige  par  même  moyen  l'endroit  de  tju'il   a  compilé   les   prétendues  mer- 

Diogène  Laérce  ,    où   il    est    dit    que  ^■eilles   (ju'il   a    vues,   et    celles    qu'il 

Déuiorrite  a  composé  ;(;;£pviKa  «  quTmÙL  pouvait  ajiprendre  de  \ive  voix.  Il  a 

■rf,oCx}iua.Tct..  H   faut  dire  X^'P'^"-/^'^'''''-  '^  P"^  faire  des  expériences  surprenantes 

4)t/s-ixà  vpoCknf/.a.Tct,  (71).  Toiife  la  cri-  de   la  vertu  de   certaines  herbes,    et 

ti(pie  de  Ca^aubon  n'était  allée   qu'à  marquer  de  son  cachet  la  page  de  son 

conjecturer  cpTon  pourrait  peut-être  Chirocmeta  dans  la(|uelle  il  exposait 

guérir  le   mal  de  Diogène  Laérce  par  ses  expériences.  Ce  livre  a  pu  être  in- 

le  Chirocinela  de  Plim- (71).  Mais  c'eût  tilulé  de  la  sorte,  quoique  la  plupart 

été  chasser  un   mal  par  un  autre  mal.  des  choses  qu'il  contenait   ne  lussent 

Ceux  qui  ont  cru  qu'il  fallait   laisser  pas  apfirouvées  du  sceau  de  l'auteur  j 

dans    Pline    le    mot    de    Chirocmeta  et  ainsi  rien  n'empêche  que  Pline  n'y 

l'ont  expliqué  selon   leur  caprice  :  les  ait   trouvé  \ven  des  fables.    V'odà  un 

uns  ont  dit  (jue  ce  titre   signifiait  que  parti    à   prendre.    Ce   n'est   pas  celui 

l'ouxrage   devait   être   manié  souvent  qui  me  paraît  le  meilleur.   J'aimerais 

(7!})  ,  d'autres  ont  cru  que  ce  livre  fut  mieux  dire  que  Dcmocrile   n'a  point 

ainsi  intitidé  ,  Pour  ce  qu'U  le  fallait  composé  les  écrits  superstitieux,  fa- 

manier  avec  la   main  en  grandes  ce-  buleux ,    magiques,    qui    ont    couru 

rcmonics   {  74j  •    Hésychius    confirme  sous  son  nom.  Diogène  Laérce  ayant 

merveilleusement    les   corrections  de  donné   une  longue  liste  des  ouvrages 

Saumaise  ]   car  il  nous  apprend   que  de  ce  philosophe  ,   ajoute    qu'on    lui 

les    critiques  mettaient    un  morceau  en  attribuai'  faussement  d'autres  75). 

Columella  (•j6)  le   refonnaît  nommt- 

(70)  Vitruv. ,  lib.  IX,  cap.  III.  meut  Ù  Pégara  d'un  certain  livre  dont 

(71)  f'orei  Saumaise ,  in  Exercit.  Plinianis ,  le   véritable  auteu''  .s'ap|)elait    Dolus 
f,ag..,oo,,.o..  (77)->AWe.m«.  nv.Tr..blequoSuid;.8 

(7»)  Casaubonus,  in  Laert.,  Ub.  IX,  nwn.  49-  ^  '  "  • 

{•]i)  Nen  meUui  inlei-prelantur  lia  ilicla  tjubd 
assidue  manibus  iractanda  e<senl.   Salmasius  ,  (?')  Diog.  Laèrtins.  in  ejus  \"il3',  suhfin. 

Exercitat.  Pliulan. ,  png.  iioo,   C  (7(1)  Colum.    ,    de     Rc    rnMicS  ,     W.     /// 

(7^)  Du  Pinet,  à  la  marge  de  sa  traduction  '^"P-  ^• 
française  de  Pline.  (77)  Ou  plutôt  Bolu»  ,  selon  Suidas. 
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ne  donne  qu'un  petit  nombre  de  livres 
pour  de  véritables  ouvrages  de  Démo- 
crife.  Nous  avons  vu  ci-dessus  la 
plaint--  que  fait  Aulu-Gelle.  Enfin  ,  ou 
peut  dire  que  si  Diogène  Laërce  n'en 
a  pas  rejeté  davantaj^c,  cela  prouve 
seulement  qu'il  y  avait  eu  des  faus- 
saires qui  ,  peu  après  que  Démocrite 
fui  mort ,  publièrent  divers  écrits  sous 
son  nom  :  on  les  prit  pour  des  enfans 
légitimes  ;  les  siècles  suivans  se  con- 
formèrent à  cet  avis  :  il  n'en  fallut 
pas  davantaï;e  à  Pline  (  78  )  et  à  Dio- 
i;ènc  Laërce  (79} ,  pour  recevoir  ces 
ouvrages  comme  de  vraies  productions 
de  Démocrite.  Et  ce  qui  fit  qu'on  fut 
aisément  trompé  au  commencement  , 
c'est  que  l'excessive  curiosité  de  ce 
philosophe  ,  son  amour  pour  la  soli- 
tude ,  son  application  aux  expérien- 
ces ,  le  succès  de  quelques-unes  de 
ses  prédictions  ,  persuadaient  sans 
peine  qu'il  avait  laissé  par  écrit  tous 
les  secrets  ,  toutes  les  remarques  que 
l'on  voj'ait  dans  les  livres  (jui  paru- 
rent sous  son  nom. 

Pétrone  témoigne  que  Démocrite 
passa  sa  vie  a  faire  des  expériences  sur 
les  végétaux  et  les  minéraux  :  Oni- 
niuniherharuvi  succos  Deniocritus ex- 
pressa:  et  nelapidum  l'irgul lorumque 
i^is  Intérêt ,  œtalem  inter  expérimenta 
consumpsit.On  dit  qu'ayant  prévu  que 
l'année  serait  mauvaise  pour  les  oli- 
viers ,  il  acheta  à  vil  prix  une  grande 
quan tité  d'huile,  et  y  fit  un  gain  immen- 
sedout  néanmoinsil  ne  voulut  pas  pro- 
fiter: il  se  contenta  de  faire  connaître 
qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  d'être  riche. 
On  s'étonnait  qu'un  homme  qui  n'a- 
vait jamais  paru  se  soucier  que  de  ses 
études  se  mît  tout  d'un  coup  dans  le 
trafic  :  qui  doute  que  ,  quand  on  en 
eut  appris  la  raison ,  plusieurs  ne 
l'aient  regarde  comme  un  magicien  ? 
D'autres  le  crurent  dignes  des  hon- 
neurs divins,  'fie  (Tj  TrfouTraiv  Tivat  t£v 

^nc  îrafà  Toïç  ttauçoiç  ti^itiùii  (8û).  Ubi 
I  nrd  J'utura  quœdani  prœdixerat , 
seqiiensque  rerum  eventus  Jidenife- 

(•58)  Pylhagora  pprtinax  fania  antiqnilasque 
vindicant.   C'est  la  preuve  dont   Pline  se  sert, 

Uv.  XXIV,  chap.  xrii. 

(79)  Les  ouvrages  qu'il  rejette  sont  ceux  que 
le  consentement  jgén-éral  avait  rejetes  ,  Û^OXO- 
■j/&yyU£Vû)Ç  Éç-iv  iàÀXoTfiia,  omninô  aliéna  con- 
sfïisii  oraniiim  sijut. 

.  Ko)  Ping.  I.aert.  ,  lib-  IX,  num.  3<î. 


cernt  ,  (lii'iiiis  jam  hononius  tligiiim 
a  plensque  jiidicntus  est.  Voici  le  pas- 
sage qui  témoigne  ce  trafic  d'huile  - 
et  le  reste:  l'erunt  Demociituvi ,  qui 
priimts  intellexit  ,  ostenditque  cuni 
tejTis  cœli  societate/u  ,  spernentibii!> 
liane  ciirmn  ejiis  opu/e/itissimis  ci- 
t'iiini,  prœt'isd  otei  caritate  ex  jiitu- 
ro  p^ergiiiaimm  ortii ,  qud  diximus 
ratio  ne  ,  ostendeniiisque  jam  pleniiis, 
magna  tum  l'ilitate  propter  speni 
oln'œ  ,  coëmisse  in  toto  tractu  oinne 
oleum  (Hi)  ,  miranlihiti  qui  paiiper- 
tatem  et  quietem  doclrinaruni  ei  scie- 
bant  in  priviis  cordi  esse.  j4tque  ut 
apparuit  causa  ,  et  ingens  difitiarum 
cursus  ,  restituisse  mercedem  anxiœ 
et  ai'idœ  dominoriim  pœnitentiœ,  con- 
teniiim  ita  pivbdsse  ,  opes  sibi  in  fa- 
cili  ,  ciini  vellet  ,Jore  (82).  Une  autre 
fois  il  pria  son  frère  d'employer  unique- 
ment ses  moissonneurs  à  transporter 
dans  la  grauge  le  blé  qu'ils  avaient 
coupé.  Il  prévit  un  furieux  orage  qui 
arriva  bientôt  apiès.  Tradunt  euin- 
dem  Deniocritum  metenie  fratre  ejus 
Damasn  ardentissimo  cestii  ordsse  ut 
reliqiiœ  segeti  parceret  ,  raperetqite 
desecta  sub  tectiini  ,  paucis  nio.r  ho- 
ris  sœi'O  imbre  vaticinalione  appro- 
iflfrt  (83).  J'ai  ouï  dire  qu'un  gentil- 
homme de  Normandie  ,  ayant  connu 
par  le  baromètre  qu'il  pleuvrait  bien- 
tôt ,  fit  serrer  son  foin  pendant  qu'il 
faisait  un  très-beau  temps.  Cela  fit  dire 
aux  villageois  d'alentour  qu'il  avait 
commerce  avec  le  diable  ,  puisqu'il 
devinait  si  à  propos,  pour  son  intérêt, 
le  changement  des  saisons.  Était-on 
moins  téméraire  à  juger  mal  du  pro- 
chain au  siècle  de  Démocrite  ?  Les 
secrets  de  la  nature  n'étaient-ils  pas 
alors  entre  les  mains  de  moins  de  gens 
sans  comparaison  qu'aujourd'hui  ? 
Démocrite  était  donc  plus  exposé  aux 
soupçons  magiques  qu'il  ne  le  serait 
présentement. 

Je  dirai  par  occasion  qu'il  me  sem- 
ble que  M.  de  Saumaise  réfute  assez 
mal  Solin  ,  touchant  les  combats  de 

(81)  Cicéron  ,  lib.  I  de  Divinatione  ,  cap. 
III.  Aristote,  lib.  I  Polltic.  ,  cap.  VII.  Dio- 
gène Laërce  ,  in  Tbalele  ,  allrihueni  ceci  à  Tha- 
ïes ;  mais  avec  cette  dijjference  que  Thaïes  ache- 
ta  l'huile  à  venir  ,  selon  Cicéron  ,  et  tespressoirs 
àhuile,  xe/on  Aristole  et  Diogène  Laércc.  J^ojez 
le  père  Hardouin  cur  ce  parsage  de  Pline,  et 
M.  Ménage  ,  sur  Laërce  ,  liv.  /,  num.  2'.i. 

(82)  Plin.  ,  lib.  XVIII,  cap.  XXVIII. 

(83)  Idem  ,  lib.  XVIII,  cap.  XXXV. 
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Democrite  conlie  les  mages.  Sultii  méditation  ?  Labc'iius,  (hins  une  picce 
pi  étend  que  ce  philosopiie  se  ser\it  de  thé.lfre  ,  feif;nit  que  et;  philosoplic 
utilement  contre  eux  de  la  pierre  en-  s'aveugla  ,  afin  (pie  la  prospérité  des 
Lochites.  Accipimiis  Dcmocritum  ^4 b-  méchans  ne  lui  fiapp.1t  plus  la  vue  : 
dcritem  oxteiitiitioiie  scrii]>idi  liiijii.s  Labérius  ,  dis- je,  feignit  cela  sans 
fréquenter  usiiinad prohandani  oeetil-  antre  raison  ,  si  ce  n'est  que  Cette  hv- 
tam  riatiiTW potcntùiiii  tri  eei-lnminihus  iiotliése  lui  était  commode  pour  soû- 
(f^Hiv  eoiitrn  jiKiqos  ^lubuit{SJ^).  M.  de  tenirlepersonnagequ'ilavait  en  uïaiii. 
baumaisc  (85)  oppose  à  Soliu  divers  11  expliqua  même  comment  Démocrilt 
passages  de  Pline  ,  qui ,  comme  on  l'a  s'était  aveuglé  ;  ce  fut  ,  disait-il  ,  en 
vu  dans  celte   remarque  ,  témoignent    s'exposant  à  la  lumière  qu'un  bouclier 

rw-  ._    _v.»   -K..^   1  lui  réfléchissait  (89)  :  (?rt//i<iw  i^o/t/»- 

tnriœ  cœcitalis  fiiixit  eifinm  (  Labé- 
rius )  (Qo)rertiù/ue  in  eain  rem  iinam 
tum  ngebat ,  non  ineoncinniler.  Est 
enim  persona  ,  quce  hœc  apuJ  La- 
herium  dicit  ,  dMtis  awari  et  para 
siirnptnm  plurimiim  nsotiamque  ado- 
lesccnlis  l'iri  deptorantis. 


que  Democrite  s'attachait,  beaucoup 
aux  magiciens.  Mais  (pii  a  dit  à  Sau- 
niaise  (jiic  leiTiulafion  n'a  |/oint  lieu 
paimi  ces  gens-là  ?  iS'est-il  pas  très- 
vraisemblable  qu'ils  font  assaut  de  ré- 
putation ?  Cela  n'est-il  pas  confirmé 
par  no^  écrivains  démonographes  ?  Ne 
nous  disent-ils  pas  qu'il  y  a  des  ma- 
gicii  ns  cpii  peuvent  défaire  ce  que 
font  les  autres  ?  11  est  apparent  que 
.Tanes  et  Jambres  «pii  résistèrent  à 
Aluisî  (86;  ,  le  prenaient  pour  un  ma- 
gicien. Ainsi  Democrite  aurait  pupen- 
dantun  assez  long  temps  être  l'iiumble 
sectateur  des  magiciens,  et  puis,  lors- 
«pi'il  crut  en  savoir  autant  ou  plus 
que  ^es  autres  ,  contrerarrcr  ceux 
qu'il  rencontrait  ,  afin  d'élever  sa  ré- 
putation au-dessus  d'eux. 

(L)  Je  ne pcnsepas  qii'U  ait  été  as- 
sez uisionnaire  pour  s'être  crei'é  les 
yeux.  ]  Plusieurs  auteurs  rapportent 
cette  sottise.  La  raison  la  plus  ordi- 
naire que  l'on  donne  pourquoi  il  en 
usa  de  la  sorte,  est  qu'il  espéra  de  raé- 
«liter  plus  profnndémenl  ,  lors(|ue  les 
objets  de  la  vue  ne  feraient  point  di- 
version  aux    forces  intellectuelles  de 


Dcmorritus  Abderites   pliysicus  philosoplius 
Clypeum  con.stitiiit   contra  exortuni    Hyperia»- 

Oculos  eflbdere  ul  posset  spleudore  »reo. 

lia  radiis  solls  aciein  efl'o'lit  liimlnis  , 

Malis  beDc  esse  ne  viderel  civibus. 

Sic  rgo  fulseiitis  .splendorem  peciiniie 

^olo  elucilicare  exilum  œUti  mex; 

-Ne  m  rc  bouâ  esse  videam  oequam  fîliam. 

Flutarque  avait  ouï  dire  que  Demo- 
crite s'était  servi  de  miroirs  brùlans  , 
sur  lesquels  il  attacha  fixement  la 
vue  ,  et  cela  afin  de  s'ôter  un  obstacle 
de  méditation. "OSfv    êx£?vo  fxiv  ^ewJoc 

EÇ"!  j   TO    iSM^OXpiTOV     IKOUTIleÇ     fl-bSO-ai    TstÇ 

ÔÉVTO.  x.a.t  rhv  *t'  ài/Tœv  aivoiK.Xcmv  êi- 
^â.fAivov.  Equidem  Jalsuni  est  qiiod 
dicitiir  Demochlum  sponte  sud  oeu- 
los   ejtinxisse    in    ignitum  spéculum 


son    âme  (87).    DemocriUnn  pldloso-  eos  dejigentem   luminisnue  reflexio- 

jthum  in  monumentis  historiœ  grœcœ  nem    accipientem  (gi).    Il    rejette    ce 

scriptum  est luminibus  ocu/oruvi  conte  comme  une  fable.  L'auteur  des 

sud  sponte  se  primasse  ,  qui  extstima-  Nouvelles  delà  République  des  Lettres, 


2t  cos'taliones  couniientationesnue 
animi  sut  in  contemplanihs  nalurœ 
rationibus  vegeliores  et  exactiorcs  fo- 
re ,  si  eas  uidendi  illecebris  ,  et  ocu- 
torum  iinpedimenlis  liberdsset  (88). 
Ne  lui  sudlsait-il  pas  de  s'enfermer 
dans  un  lieu  obscur  ,  ou  de  n'ouvrir 
pas  les  yeux   pendant  les  heures  de 

(84)  Solin.,  cap.  III,  sub  fin, 

(S%)  Salm.  ,  in  F.sercit.  Pllnian.  ,  fia^-.  (48,  9g. 

(86)  II'.  épilre  de  saint  Paul  à  Timolbée, 
chap.  III,  v>.  8. 

(«-)  Cicér.  ,  de  Finib.,  lib.  V,  cap.  XXIX, 
n'affirme  ni  ne  nie  le  fa.l;  mais  s'il  eiit  avoue' 
te  fait ,   d  en  eût  reconnu  celte  rni-un. 

(8S;  Aulus  Gellius  ,  Ub.  X,  cap.  Xyil. 


ayant  rapporté  la  cause  qui  ,  selon 
Labérius  ,  obligea  ce  philosophe  à 
s'aveugler  ,  ajoute  :  »  D  autres  disent 
»  qu'il  s'aveugla  pour  méditer  avec 
■»  moins  de  distraction.  Cela  est  plus 
»  vraisemblable  ,  quoique  peut-être 
»  aussi  faux  ;  car  quelle  apparence 
»  que  Democrite  ,  qui  riait  de  toutes 
»  choses  ,  se  fît  une  cause  de  chagrin 
»  de  la  prospérité  d'un  malhonnête 
»  homme  ?  Ce  devait  être  une  fêle  et 

(89)  Aulus  Gellius  ,  Ub.  X.  cap.  Xfll. 
{90)  In  tnimo  ijuem  scripsil  resUunem.  Idem  , 
ibidem. 

(gi_)  Plut.,  de  Curiositate,  pag.  52i,  C. 
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»  un  rcgalpour  un  philosophe  comme  rapportée  dans  le  corps  de  cet  article 

})  lui  ,  qui  ne  cherchait  qu'à  tourner  à  la  fin.  Mais  voici  les  propres  paroles 

■»  le  monde  en  ridicide  ''92).    »    H    se  de    ce  père  :  A/i/zoKpiToç  Ji   ■ji/zov  Kctt 

pouvait  lepaître  par-là  d'un  triomphe  Tra.iS'oTroditv  Tra.f.eLTti'ra.i ,  S'tù.  Taç  vroKheiç 

imacinaiie  sur  la  religion  (gî).  Ter-  èç  uCtÛv  otxtf/otç  ts  xai  sttfx/Xjcàç  etTTo  tûov 

tullien  a'iègue  une  autre  raison  de  la  à.va.yita.tùTÎi,aiv.  Democritus  auteiii  re- 

conduite  de  ce  philosophe.  11  prétend  pudiat  matrimoniuin  et procreationem 

que  De'mocrite  ne  pouvait  ni  regarder  liheroruin  propter  iindlas,  qiiœ  ex  ip- 

une  femme  sans  en  souhaiter  la  jouis-  sis  oriuntiir ,  moleslias  ,  et  qubd  abs- 

sance  ,  ni  mantpier  d'en  jouir  ,  sans  trahant  ab  lis  quœ  sunt  inagis  neces- 

se  chagriner  et  se  dépiter.  Il  n'y  eut  saria  (96). 

donc  point  de  meilleur  remède  contre  (M)  La  manière  dont  il  consola  Da- 

cette    perse'cution,  que  de   se   priver  rius  est  assez  ingénieuse.  J    Je   ne  la 

de  la  vue.  Tertuilien  tire  de  là  pour  rapporte  point  j  on  peut    la  lire  dans 

les   vrais    fidèles   un    grand   sujet    de  M.   Moréri  ,  et  dans  un   auteur   dont 

triomphe  sur  les  sages  du  paganisme,  les  livres  se  trouvent  partout  (97).  Ce 

Democritus  ercœcando  semetipsiun  ,  dernier  l'a  un  peu  brode'e.  Comme  il 

quod     muliercs    sine  concupiscentid  ne  cite  personne  ,  je  suppléerai  ce  de'- 

aspicere   non  posset   ,    et  doleret    si  faut.  Je  disdonc  qu'on  ne  trouve  cette 

nonesset  potitus  ,   incontinentiam  e-  historiette  que  dans  une  lettre  de  l'em- 

mendatione  profîtetur  (g^).  C'est  un  pcreur  Julien. 

triomphe  bien  imaginaire  ;  car  ce  que  (N)  Il  est  excusable  de  s'être  moqué 
l'on    sait   de    plus    certain    touchant  de  toute  la  uie  humaine.  ]   Voyez  là- 
Démocrite    renverse  de  fond  en  com-  dessus  Montaigne  (98)  ,  cité  par  l'au- 
ble  la  supposition  de  Tertuilien.  Ce-  teur  des  Nouvelles  Lettres  contre  l'ex- 
tait    un    homme   détaché    des    sens,  jésuite  Maimbourg  (99). 
un   méditatif  qui  méprisait   les   hon-  (0)  //  a  été  le  précurseur  d'Epi- 
neurs  et  les  richesses  ,  et  qui  voyagea  cure.  ]  Je  ne  saurais  approuver  ceux 
jusqu'à  l'âge  dequatre-vingts  ans  (95).  qui  disent   que  le  peu  d'innovations 
On  ne  s'avise  guère  d'entreprendre  de  que  1  on  vit  dans  le  système  de  Démo- 
grands voyages  quand  on  est  aveugle*;  rrite  ,  après  qu'il  eut    été  adopté  par 
et  si  ceux  qui  ont  passé  l'jige  de  qua-  Epicure  ,  sont  autant  de  dépravations 
tre-vingts  ans  avaient  besoin  de  s'a-  (100).    Mais  j'avoue   qu'Epicure    n'y 
veugler  ,  ce  ne  serait  pas  à  cause  que  ajouta   pas  beaucoup    de    choses  ,   et 
la    vue  des   femmes  allume  en  eux  le  qu'il  en  gâta  quelques-unes.  Quid  est 
feu  de  l'amour.  Un  désir  suivi  du  re-  in  physicis  Epicurinonci  Democrito  ? 
gret  de  ne  jouir  pas  ne  se  guérit  pas  Nam  eisi  quœdam  commutawit ,   ut 
par  la  privation  de  la  vue  :  l'impudi-  quod.  paullj  anlè   de  inclinatione  ato- 
cilé  du  cœur    a  besoin  d'un  autre  re-  morum   dixi  ,   tamen  pleraque   dicit 
mède.  Clément  d'Alexandrie  dit  une  eadeni ,    atomos  ,    inane  ,   imagines  , 
chose  (fui  ,  à  la  bien  prendre  ,  réiule  infinilatcm  locorum  ,  innumerabilita- 
invinciblement     Tertuilien  ;  je    l'ai  lemqne  mundorum  ,  eorum   01'tiis  et 

interi/us  ,  omnia  ferè  quihus  nnturœ 

(,,.)No"J-  delà  Rép.  des  Lettres,  mois  de  ratiO  conlinetur  {lO^)......  Democritus 

février  i68b,  pag.  i55.  .                           .         ^    .      .            -ri 

,,.   .        ,,         ,.          ...  i'ir  masnus  in   prtmis   cujus  jontibns 


(q3)     Quare  relligio  pedihus  subjccla  vicisfim 
Oblerilur  ,  nos  extequal  Victoria  ccclo. 
Liicret.,  lib.  I,  vs.  ^9. 

(94)  Tcrt. ,  in  Apolog. ,  cap.  XLFI. 

(95)  Il  le  dit  lui-même  apud  Clpm.  Alexan- 
(triniim,  Slromat.,  lib.  I,  pag.  3o4  ,  et  apud 
Eusebium  ,  Prœpat.  ,  Lb.  X,  cap.  IV ,pag.  m. 

472- 

*  Cette  réflexion  de  Bayle  détruit,  ce  me  sem- 
ble ,  le  conte  que  Démocrite  se  serait  crevé  les 
yeux  parce  quM  ne  trouvait  pas  de  r\eiileurs 
moyens  contre  les  tentations  qu'il  éprouvait  à  la 
vue  des  femmes.  Dès  lors,  comme  Bayle  le  re- 
marque, c'c^t  un  triomphe  bien  imaginaire  que 
celui  dont  p.irle  Tertuilien  ;  et  Joly  ne  pouvant 
nier  cela  se  retranche  à  dire  que,  pour  la  bonté 
de  l'argumciil  Je  Tertuilien  .  il  suffit  que  le  fait 
de  la  cécité  de  Démocrite  fût  cru  vrai. 


cujus  fo 

Epicuriis  hortulos  suos  ii'rigai'it(io'i) . 
Il  se  fit  tort  en  n'avouant  pas  lesobli- 

(g6)  Clem.  Alexandr.  ,  Stromat.  ,  lib.  If  , 
pag.  421. 

(97/  La  Mothe-le-Vayer ,  (om.  VIII,  pag. 
340.  Voyez  aussi  le  père  Garasse,  Doctrine  cu- 
lieusc  ,  pag.  297. 

(98)  Essais  ,  liv.  I,  chap.  L. 

(99)  Lettre  XXI,  pag.  7>5. 

(100)  Voyez  Cicéron  ,  Ub.  1  de  Finibus  , 
cap.  Vel  VI. 

(ici)  Cirero,  de  iVat.  Deorum  ,  lib.  /,  cap. 
XII ,  XXVI ,  XLIII. 

(102)  Ibid.  ,  cap,  XXXIII.  Voyez  aussi 
Plutaïqnc,  adveribs  Cololcm.  ,  pai.;.  iioi. 
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gâtions  qu'il  avait  à  Dcmociite ,  et 
en  le  traitant  de  rêveur  ,  ou  de  don- 
neur de  billevesées,  ^mcÔk^itoç  ,  nn- 
sariim  censor.  Ce  fut  un  de  ses  jeux 
de  mots. 

(P)  //  n'était  rien  moins  qu'ortho- 
doxe touchant  la  nature  dit'ine,  ]  S'il 
avait  seulenir-nt  dograatisi;  (jue  Dieu 
était  un  esprit  place  dans  une  sphère 
de  feu  ,  et  IMme  du  monde  (io3)  ,  il 
serait  cent  fois  moins  intolérable  c(u'il 
ne  l'est  ;  mais  je  trouve  d'autres  dog- 
mes bien  plus  dangereux  i(ui  lui  sont 
attribués  dans  les  livres  de  CiCéron. 
Qiiid  ?  Demncrilus  qui  titin  imagines, 
earumi/ue  circuitus  in  Dcormn  numa- 
7X)  rejert  ,  ciim  illam  naturarn  quœ 
imagines  junilat  ac  rnittat ,  tiim  scien- 
tiam  intelligentiamqnc  nostrain  ,  non- 
ne in  maximo  errore  i^ersatur  ?  cinn- 
que  idem  omninô  quia  nihil  semper 
suo  statu  maneat  ,  neget  esse  quic- 
quam  sfinfiilermim, ,  nonne  Deuni  ita 
tollit  omninô  ut  nullam  opiniunem 
ejns  rcli'iuam  faciat  (loj)  ?  Voilà  les 
dogmes  que  Velleïus  l'un  des  inter- 
locuteurs de  Cice'ron  attribue  à  De'- 
mocrite  :  ils  sont  tels  qu'on  peut  as- 
s;irer  que  quiconque  les  embrasse  est 
véritablement  dans  le  cas  de  celui 
qui  dit  , 

O  Jupiter  ,  car  de  toi  rien  sinon 

Je  ne  connais  seulement  que  le  nom  (io5J. 

Car  la  nature  que  Démocrite  appelait 
Dieu  n'avait  ni  l'unité  ,  ni  l'éternité  , 
ni  l'iramutabilifé  ,  ni  les  autres  attri- 
buts qui  sont  essentiels  à  la  nature 
divine.  Il  proiligiiait  le  nom  de 
Dieu  aux  images  et  aux  idées  des  ob- 
jets ,  et  à  l'acte  de  notre  entendement 
par  I^([;iel  nous  connaissons  les  ob- 
jets. J'ose  bien  dire  que  cette  erreur  , 
«[iielque  grossière  qu'elle  soit  ,  ne  sera 
jamais  celli-  d'un  petit  esprit  ,  et  qu'il 
n'y  a  que  de  grands  génies  qui  soient 

(•o3)  Noûv   jusv    yà.p    «ï»*i    tov    ©eov 

Hr'/UflC.i'ra.l  Kltt  StÙTOÇ  (  AHjttOKpiTOç)  TTKilV 
il  TVfl  S-l^aipO'KTêl  ,  KdLl  «H/tÔv  fl'vai  T>IV 
TOÛ  x.'',TfA'j-j  4^^"^.  Cvrillus  contra  Jnlianum, 
hb.  I  Cela  en  lire  de  P.ul.irquc  ,  .le  Plac. 
Philo  opli.  ,  lib.  I,  cap  y  II  ,  pat;.  881  ,  U,  ok 
il  dit ,  Ax^ixpiT'jÇ  VOî/V  tÔv  0eOV  îjUTi/prjitJ'ii, 
THV  TOC/  Kirf/.cii  -^uyjiw.  nemortiiiK  mcntem 
Deum   in  li;np  globoso  ,  miin  li  aiiniam. 

10  i)  r  rpr»,  .le  Vaturâ  Deorum  ,  lib    I,  cap. 

xir  H  XKxri/f. 

(loî  f'ui^î  If  l'Iiitar.me  ii'Amyot,  au  Traité 
««  l'Amour  ,  chap.  XII.      « 
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capables  de  la  produire.  Je  ne  sais  si 
jamais  personne  a  pris  garde  (pie  le 
sentiment  de  l'un  des  plus  sublimes 
esprits  do  ce  siècle  ,  que  nous  t'oyons 
toutes  choses  ilans  l' Etre  infini,  dam 
Dieu,  n'e-t  qu'un  dévclo|)pt'ment  et 
(|u'une  réparation  du  domine  de  Dé- 
mocrite. Prenez  bien  garde  que  Dé- 
mocrite enseignait  que  les  images  des 
objets  ,  ces  images  ,  disjc  ,  (pii  se  ré- 
pandent à  la  ronde  ,  ou  qui  se  tour- 
nent de  tous  côtés  pour  se  présenter 
à  nos  sens  ,  sont  des  émanations  de 
Dieu  ,  et  sont  elles-mêmes  un  Dieu  , 
et  (fue  l'idée  actuelle  de  notre  ilme  , 
est  un  Dieu.  Y  at-il  bien  loin  de  cette 
pensée  à  dire  que  nos  idées  sont  en 
Dieu,  comme  le  père  Mallcbranclie  lo 
dit ,  et  qu'elles  ne  peuvent  être  tiue 
modification  d'un  esprit  créé  ?  Ne 
s'ensuit-il  pas  de  là  que.nos  idées  sont 
Dieu  lui-même  ?  Or  ms  idées  et  notre 
science  peuvent  passerfacilementpour 
la  même  chose.  Cicéron  fera  dire 
tant  ([u'il  lui  plaira  par  im  de  ses  per- 
sonnages  ,  que  ces  pensées  de  Démo- 
crite sont  dignes  d'un  Abdéritain 
(106)  ,  c'est-à-dire  ,  d'un  sot  et  d'un 
fou  :  je  suis  sur  qu'un  petit  esprit  ne 
les  formera  jamais.  Pour  les  former  , 
il  faut  comprendre  toute  l'étendue  de 
pouvoir  qui  convient  à  une  nature 
capable  de  peindre  dans  notre  esprit 
les  images  des  objets.  Les  espèces  in- 
tentionnelles des  scolastiques  sont 
la  honte  des  péripatéticiens  :  il  faut 
êtrejenesais  quoi  pour  se  pouvoir 
persuader  qu'un  arbre  produit  son 
image  dans  toutes  les  parties  de  l'air 
à  la  ronde  ,  justpics  au  cerveau  d'uns 
infinité  de  spectateurs.  La  cause  qui 
produit  toutes  ces  images  est  bien 
autre  chose  qu'un  arbre.  Cherchez-la 
tant  qu'il  vous  plaira,  si  vous  la  trou- 
vez au-deçà  de  l'Etre  inllni,  c'est 
signe  que  vous  n'eut ««ndez  pas  bien 
ct'tte  matière.  Je  ne  disconviens  pas 
([u'au  fond  ces  dogmes  de  Démocrite 
ne  soient  très-absurdes.  Saint  Augustin 
les  a  réfutés  solidement ,    et  nous   a 


(lofî)  Democritus...  ium  censrt  imagines  divi- 
nilate  prceditas  inesse  univers  tati  rerum  :  luni 
principia  uirntesque  quœ  sunt  ineodeni  universo 
Deot  esse  dtcil  :  ttiin  animantes  imagines  ,  quœ 
vel  prodesse  nobis  soient,  vel  nocerr  :  tum  in- 
firmes quasdam  imagines  ,  tantasqiir  ut  univer- 
sum  inunduin  complectantur  extrinsecus.  QitiP 
quidem  cnnia  sunl  palrid  Peitiocnli  qaain  De- 
mocrito  disninra.  Ciccro  ,  (le  IVal.  Ocor. ,  lilf,  I, 
cap.  XXXFIII. 
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montré  une  différence  entre  Démo-  tras  ,  ut  Deum  i'cl  Deos  cogitare  pos- 

criteet  Épicure,  de  laquelle  peu  d'au-  iemus  (io8).  Voyez  la  note  ('09;. 
teurs   parlent.    Il   observe  que   selou        (Q)    Peu  s'enjallut  que  Platon  ne 

Déraocrite  il  y  avait  dans  les  atomes ,  hrdldt  tous  les  livres  de  Democrite,  ] 

on    une  vertu  animée    et   spirituelle  II  les  ramassa  diligemment  ,  et  il   les 

qui  faisait  que  les  images  des  objets  allait  jeter  au  feu,    lorsquedeux  [ilii- 

participaient   à  la    nature  divine,  ou  losophes  pythagoriciens  lui  représen- 

du  moins  une  âme  capable  de  nous  tèrent  que  cela  ne  servirait  de  rien  , 

faire  du  bien  et  du  mal  ^  mais  Épi-  à  cause  que  plusieurs  personnes  s'en 

cure    ne  reconnaissait  que  la  nature  étaient   déjà  pourvues.  La   haine    de 

d'atome   ou  de  corpuscule    dans   ses  Platon  envers  Democrite  a  paru  en  ce 

principes.  Democritus  hoc  distare  in  qu'ayant  fait  mention  de  |)resque  tous 

naturalibus  quœstionibus  ab  Epicuro  les  anciens  philosophes  ,  il  ne  l'a  ja- 

dicitur ,  quàd  iste  sentit,  inesse  con-  mais  cité,  non  pas  même  dans  les  en 

cursioni  alomorum  uim  quandam  ani-  droits  où  il  s'agissait  de  le  contredire. 

malem  et  spiritualem  :  quâ  ui  eum  ,  Diogène  Laërce  qui  dit  cela  ajoute  que 

credo  ,    et   imagines    ipsas  diuinitatc  ce  fut   une  politique  bien  entendue  , 

jirœditas  dicere  ,  non  omnes  omnium  puisque    c'était    empêcher   qu'on    ne 

reruin  ,    sed  Dearum  ,  et   principia  s'aperçut    que    Platon  contredisait  le 

mentis  esse  in  unii'ersis  ,  quibus  dwi-  plus  excellent  des  philosophes.  L'iiis- 

nitatem  tribuif:  et  animantes  imagi-  torien  eût  apparemment  mieux  frappé 

/tes ,  qucs  tel  jmodesse  nobis  soleant  ,  au   but  ,  s'il  se  fût  servi  de  la  pensée 

i^el   iioccre  :  Èptcnrus  i^ero  neque  ali-  que  M.  Salo  employa  en  faisant  l'ex- 

quid  in  principiis   rerum  ponit -,  prœ-  trait  d'un    livre  (110).    On    trouve  à 

fez'fliowoi  (107).  Jenesaissi  Saint  Au-  redire,   dit-il  (i  1 1)  ,  ^î'c  ce  cardinal 

gusiin  a  bien  entendu  le  texte  de  Ci-  témoigne   que  son  principal  dessein 

céron  qu'il  parajihrase.  Il  serait  excu-  est  dejaire  l'oir  toutes  tes  fautes  qui 

sable  de  ne  l'avoir  pas  entendu  ;  car  5e  trouvent  dans  Fra-Paolo  ,  et  de 

Cicéron  ne  s'est  pas   trop   clairement  ce  qu'il  nomme    cet  auteur  presque 

«expliqué.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  un  dans  tous  les  chapitres  de  son   livre. 

morceau  de  la  paraphrase  de  Saint  Au-  On  dit  que  Baronius  en  a  usé  avec 

gustin  :  Quanto   meliiis  ne  audîssem  beaucoup  plus  d'adresse.  Parce  que 

' quidem  nomen  Democriti  ,  qu'am,  cum  bien  qu' il   eut  entrepris   ses   annales 

dolore  cogitarein  ,  nescio  quem  ,  suis  pour  combattre  les  hérésies  et  les  faus- 

temporibus    magnum   putatum  ,    qui  setés  des  Centuriateurs    de  Magde^ 

deos  esse  arbilrarelur  imagines  ,  quœ  bourg  :  néanmoins  il  s'est  bien  donné 

de  solidis    coTporibus  fluerent ,   soli-  de  garde  de  les  contredire  visiblement 

dceque  ipsce  non  essent ,    casque   h'ac  dans  son  livre  ,  mais  il  a  fait  son  his- 

alque  h!ic  motu  proprio  circumeundo  toire  purement  et  simplement,  sans 

atque  illabendo   in  animas  hominum  les  nommer  que  sous  le  nom  général 

facere  ,  ut  vis  divina  cogiletur  ;  ciini  d' hérétiques    et   de    novateurs.  Et  la 

profectb   illud  corpus  ,    undè  imago  raison    qui  l'a  obligé  d'en  user  de  la 

flueret ,    quanto   solidius  est  ,   tanth  sorte,  est  qu'il  a  jugé  que  le  moins 

prœstaniius   quoque  esse  judicetur  ?  qu  on  en  pourrait   parler    serait     le 

Idehque  fluctuavit ,  sicut  isti  dicunt  ,  mieux  ;  de  crainte  d' exciter  la  curio- 

nutavitque   sententid  ,    ut  aliquandô  site  du  monde,  et  de  faire  venir  l'en- 

naturam   quandam  ,  de  qud  fluerent  vie  de  voir  un    livre  ,  dont  la  lecture 

imagines ,  Devm  esse  diceret  ;    qui  ta-  est  toujoui's  dangereuse  :  au  lieu  que 

men  cogitari  non  posset  ;  nisi  pereas  de  la  manière  qu'en  a  usé  le  cardinal 

imagines  ,   quas  fundit  ac  emittit  ,  id  Palavicini,  on  ne  peut  lire  son  livre  ni 

est ,  quœ  de  illâ  naturâ  ,  quam  ,  nés-  le  comprendre  ,  qu'on  ne  lise  celui  de 
cio  quam ,  corpoream  et  sempiternam 
ac  etiam  per  hoc  divinam  ,  piitat  ; 
quasi  vaporis  similitudine  continua 
velut  emanatione  ferrentur ,  et  veni- 
renl  alque   inlrarent  in  animas  nos- 


(10^)    Augustinus,    epistol.    LVI  ,    pag. 

3r3. 


(108)  Augustinus  ,  eplst.  LVI,  pag.  m    273. 

fine))  Nous  verrons  dans  la  remarque  (E)  de 
rarlicle  de  Leocippe  un  passage  de  Plutar- 
(;ue,  qui  nous  apprendra  qu'il  semble  que  De- 
mocrite alird'unil  du  senlimenl  aux  atomes. 

(iio)  i'Histoire  du  Concile  de  Trente,  par 
le  cardinal  Palavioin. 

Cm)  Journal  des  Savans  du  23  mars  i665. 


DÉMOCRITE. 


4^5 


Frn-Pnolo.  Et  alors  il  y  a  danger  , 
comme  cette  histoire  esttrès-bienjaite , 
qu'on  ne  la  pi'cj'ère  a  celle  du  cardi- 
nal ,  fjiii  jieut  cire  pins  véritable  , 
mais  qui  n'en  est  pas  plus  vraiscm- 
blahle.  L'inconvénient  que  Baronius 
voulut  uvitei'  ,  est,  ce  me  semble  ,  le 
nimne  que  celui  ilont  Platon  se  voulut 
donner  de  i;anle.  Voilà  toute  la  finesse. 
Diogî-ne  Laëice  ne  connaissait  j;uère 
les  rn?ps  de  la  çjnerre  des  auteurs  \ 
puisqu'il  n'a  point  mis  la  main  sur, 
ceUe-ci  en  pariant  de  la  conduite  de 
Platon.  On  a  voulu  dire  qu'Aristote 
fit  réellement  ce  que  Platon  avait  en 
dessein  de  faire  ,  et  qu'alîn  d'être  le 
seul  philosophe  dont,  la  postérité  e(*lt 
connaissance  ,  et  ])our  se  f)Ouvoir  em- 
parer impunément  des  trésors  de  ceux 
<|ui  avaient  philosophé  avant  lui  ,  il 
lin'^la  tous  leurs  écrits.  Un  professeur 
de  Pavie  débite  cela  comme  un  fait  cer- 
tain,et  prétend  qnePlineen  parled'une 
manière  intelligible.  Quod  Plato  de- 
sii^navernt ,  e.rcqautiis  est  y/leJiandri 
opcAristolclcs,  quasi  pariime^set  A- 
Icxandro  ,  si  se  monarcham  redderet 
Asiœ,  nisiAristotelijus  inphilosophos 
daret,qui  qitnd  sua  tanliim  de  tôt  an- 
tiquis  monumenla  superesse  i'olnit  , 
tyrannideni  in  ingénia  videtur  affec- 
tasse  Diim  itaque  regum  fortiinns 

unicâ  l'incendi  libidine  ductus  euer- 
leret  Alexander ,  superbissimo furo- 
IV  anibiliosus  nominis  Aristoleles  in 
philosuphorum  principes  est  debac- 
chatus  ,  unoque  incendia  congestas 
triginla  sex  seculis  toi  sapientiœ  di- 
i'ilias  absumpsit ,  et  si  qiuv  l'oluit  sii- 
peresse  j'iineri ,  ea  omnium  ludibrio 
dicteriisque  lacessenda  iradidit  pos- 
teris  ,  diim  in  oplimorum  bona  infec- 
tus  ,  abscissis  perditisque  sapientiœ 
statuarum  capilibus  ,  siiiim  imposait 
singulis  :  neqne  obscure  litcrarii  pe- 
culatds  reum  facit  Aristotelem  cu- 
riosissimus  Plinius ,  in  prœfat-  ad 
D,  f^espasianuni  imp.  (  112J.  Il  se 
trompe  à  l'égard  du  second  chef.  Pline 
ne  dit  rien  où  l'on  puisse  reconnaître  A 
ristole  plutôt  tpi'un  autre  plagiaire,  et 
je  ne  doute  pas  (pi'il  ne  se  trompe  à 
l'égard  de  l'incendie  de«  livres.  Voyez 
ce  qu'a  reinar(pié  lA-dessu»  Charles- 
Emauuel  Vizani  dans  son  commen- 
taire sur  Ocellus  Lncanus  (ii3).  Lrs 

(112)  Joan.  ChrysnstomusMagoenus  ,  in  Pro- 
Ifgomenis  Dcmociili  revivi.«ccnlis  , />a^.  a3. 
■'ii3)  Prt_;    •»!,  iij4. 


Juifs  content  sottement  qu'Aristote 
ayant  appris  toute  sa  philosophie  dans 
les  livres  de  Salonion  ,  tr.iuvés  à  .Jéru- 
salem ,  lors((u'Alexandre  se  rendit 
maître  de  cette  ville  ,  les  brûla  pour 
se  faire  honneur  de  la  sagesse  qu'ils 
contenaient  (1  i4)- 

(h)   Le   système  des  atomes  n'est 

pas aussi  absurtle  nue  le  spino- 

sisme.  ]  Car  au  moins  les  atomistes 
reconnaissent  une  distinction  réelle 
entre  le.s  choses  <jui  composent  l'uni- 
vers ,  après  (pioi  il  n'est  pas  incom- 
préhensible (]ue  ,  pendant  qu'il  fait 
froid  dans  un  pays  ,  il  fasse  chaud  en 
un  autre  ,  et  pendant  <(u'un  homme 
jouit  d'une  parfaite  santé,  un  autre 
soit  bien  malade.  Dans  le  spinozisme  , 
où  tout  l'univers  n'est  qu'une  seule  et 
unique  substance,  c'est  une  contra- 
diction à  quoi  il  ne  manque  rien  ; 
c'est  ,  dis-je  ,  une  contradiction  de 
celte  nature  ,  que  de  soutenir  que 
Pierre  est  doctç  pendant  que  Guillaume 
est  ignorant  ,  et  ainsi  de  toute  sorte 
d'attributs  contraires  qui  se  vérifient 
tout  à  la  fois  de  plusieurs  personnes, 
les  uns  de  celles-ci ,  les  autres  de  cel- 
les-là. En  supposant  une  infinité  d'a- 
tomes réellement  distincts  les  uns  des 
autres  ,  et  doués  tous  essentiellement 
d'un  principe  actif,  on  coucoit  l'ac- 
tion et  la  réaction  ,  et  les  chaugemens 
continuels  qui  se  marquent  dans  la 
nature  :  mais  où  il  n'y  a  qu'un  seul 
principe,  il  ne  peut  point  y  avoir 
d'action  et  de  réaction,  ni  de  change- 
ment de  scène.  Ainsi ,  en  quittant  le 
droit  chemin  qui  est  le  système  d'un 
créateur  libre  du  monde,  il  faut  né 
cessairement  tomber  dans  la  mul- 
tiplicité des  principes  ;  il  faut  recon- 
naître entre  eux  des  antipathies  et  des 
sympathies  ,  les  supposer  indépen- 
dans  les  uns  des  autres  (juant  à  l'exis- 
tence et  à  la  vertu  d'agir,  mais  capa- 
bles néanmoins  de  s'entre-nuire  par 
l'action  et  la  réaction.  Ne  demandez 
])as  pourquoi  en  certaines  rencontres 
l'efl'et  de  la  réaction  est  plutôt  ceci 
que  cela  ;  car  on  ne  peut  donner  rai- 
son des  propriétés  d'ime  chose  ,  que 
lorsqu'elle  a  été  faite  librement  par 
une  cause  qui  a  eu  ses  raisons  et  ses 
motifs  eu  la  produisant. 

(114)  Bartoloccl,  i(i  Blbliotti.  Rabblo.  Jam  le 
Jnurn.il  des  Savans  ,  iCp-j  ,  pag.  ifi!y  Voye^ 
tome  1 1,  petg.  ^'<ct  t<i  lUnlicn  '?.-'  de  l'ar'.icte 
Aristotf.. 
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Dl^MOCRITE. 


(S)  //  disait  que  le  plaisir  de  V a-  vre  d'Hipporrate  ;  quoiqu'il   soit  vrai 

mour  était  une  petite  épilepsie.  ]  CVst  qu'il  insinue  ce  sentimf>iit  en  quelques 

à  Dcinocrite   que   Ton    donnait  retfe  endroitsde  ses  œuvres  (121)  :  el  de  plus 

pensée  ,   si  nous  en    croyons  Galien.  nous  V03  ons   que   Cle'ment  d'Alexan- 

T/ç  ■yàp  dcvâ-yK-A  yf.â.^ii)/  A;)//.ô«piTov  p.iv  drie  est  conforme  à    Galien  ,   et    non 

fip-AKivcti  //ixfàv  «TnXM^'stv  Hvcit  t'hv  eu-  pas  à  AuluGelle.  3e  voi«  aussi  que  M. 

■im<Ti±\  ^i  i5).  Cle'ment  d'Alexandrie  a  Ménage  se  déclare  pour  Galien  contre 

voulu  dire  la  même  chose  f  1  16)  ;  car  Aulu-Gelle  *'.  Il  cite  Slobée  qui  attri- 

son  sophiste  d'Ahdcre  n'est  auire  que  bue  cef'e  définition  de  l'acle  vénérien 

Démocrite  :  mais  il  n'a  pas  entendu  le  non-seulemeut   à    Eryximaque,    mais 

sens   de  ce   philosophe,  pui'^qu'il  lui  aussi  à  Démocrite  (122). 


impute  d'avoir  enseigné  par- là  cpie 
l'acte  vénérien  est  un  mal  qu'on  ne 
peut  guérir  (117).  Aulu-Gelle  n'attri- 
bue point  à  Démocrite  ,  mais  à  Hip- 


(T)  Ce  qu'on  raconte  du  déplaisir 
que  lui  causa  sa  sentante....  est  assez 
curieux.  ]  Je  n'ai  encore  trouvé  au- 
cun   moderne  qui   ait   cité  pour  cela 


pocrate,  la  dc'finition  de  quoi  il  s'agit  un  ancien  aute\n'.  Voici  de  quelle  ma 

ici.  Hippocrates  autein  ,   ce  sont  ses  nière  Montagne '"'^  rapporte  la  cliose. 

paroles  ,  diuind  t'ir  scientiâ -,  de  coitu  «  Démocritus,  ayant  mangé  à  sa  table 

fenereo  ita  existimabat  ,  parlem  esse  »  des   figues    qui    sentoient   le   miel  , 

quamdain  niorbi  teteiTirni  ,  quein  nos-  »  commença  soudain  à  chercher  en  son 

t}'i  comitialeni  dixei'unt  ,  namque  ip-  »  esprit  d'où  leur  venait  cette  douceur 

sius  l'eiba  hœc  Irnduntur ,  tjiv  tv\'.\i-  1,  inusitée,  et  pour  s'en  éclaircir  s'al- 

o-j'av    eivsti  fjnii.[à.\  «7^/.)^^},l'stv  (118}.  Ma-  »  loit  lever  de  table  ,  jiotir  voir   l'as- 

crobe  (ug)  a  copié  mot  à  mot,  selon  w  siette  du  lieu  où  ces  (îgucs  avoient 

sa  coutume,   tout  ce  passage  d'Aulu-  w  esté  cueillies  :  sa  chambrière  ayant 

Gelle^  de  sorte  que  l'on  n'a  qu'un  seul  «  entendu  la  cause  de  ce  remuement, 

témoin    pour    l'attribution    de    cette  »  hiy  dit  en  riant ,  qu'il  ne  se  peinast 

pensée  au  grand    Hippocrate.    Ce   té-  »  plus  pour  cela  ,   car   c'étoil   qu'elle 

moin  c'est  Aulu-Gelle  :    or   l'autorité  )>  les  avoit   mises  en  un  vaisseau  ,  où 

cl'AuIu-Gelle  n'est  point  comparable  à  »  il  y   avoit  eu  du  miel.  Il  se  dé,Mta  , 

celle    de   Galien   sur   un   fait  comme  »  dequoy  elle    Iny   avoit  osté  l'occa- 


celui-ci.  Personne  ne  savait  mieux 
que  Galien  si  Hippocrate  avait  dit  ou 
n'avait  pas  dit  une  telle  chose  :  puis 
donc  qu'il  la  donne  à  Démocrite , 
c'est  une  forte  présomption  qu'elle  ve- 
nait de  ce  philosophe  ,  et  non  pas  du 
médecin  Hippocrate.  Le  savant  homme 
que  j'ai  cité  ci-dessus   (120)    m'a  fait 


»  sion  de  cette  recherche,  et  dérobé 
»  matière  à  sa  curiosité  ,  Va  ,  luy 
»  dit-il  ,  tu  m'as  fait  déplaisir  ,  je  ne 
)>  lairray  pourtant  d'en  chercher  la 
))  cause,  comme  si  elle  estoit  nattirel- 
»  le.  Et  volontiers  n'cust  failly  de  trou- 
»  ver  quelque  raison  vraye  ,  A  un  ef- 
)>  fi'Ct   faux  et  suposé.  »   M.   Kuhnius 


l'honneur  de  m'écrire ,  qu'il  ne  doute    rapporte  le  même  conte  (laS),   sans 

point  qu'Aulu-Gelle  ne  se  soit  trompé,     citer   aucun   auteur.   Il  eflt   pu   citer 

Sa  raison    est  que   sur  des    matièr<s     Plularque  (la-J). 

de  médecine  ,    l'exactitude  de  Galien 

est  beaucoup  plus  vraisemblable  que 

l'exactitude   d'Aulu-Gelle.  D'ailleurs , 

on  ne  trouve  ces  paroles  dans  aucun  li- 


libr 


m 


fii5)  Calenl    comraentar. 
Epideraiorum  Ilippocratis. 

(116)  M);<pàv  sîTiXH^I-ictv  tÎ)V  (r£/voy(r/a.v, 
0  'ACcfiipi'THç  iKtyi  a-o^i^-iiç.  Parvam  epilep- 
siam  dicebal  coitum  Sophisla  Abderiles.  Clem. 
Alexandr.,  lib.  Il  Pcedagog. ,  pag.  19^,  D. 

(il';)  Nôrov  ivictT'.y  iiyaùjuivoç.  Morbum 
immedicabilein  existiinant.  I Jenj ,  ibij. 
(iiSJ  Aulus  Gelllus  ,  Ub.  XIX,  cap.  IT. 
{\fÇ))  Macrob.  ,  lib.  II   Saluro.,  cap.  VIII. 
(120)  M.  /(?  p'o/eijïf/r  Drelincocrt.    Vuyez 
la  remarque  (G)',  vers  la  Jin  ,  el  la  remarque 
(H),  citation  (5o). 


(i2i)  Sub  initiuin  lib.  de  Genit.  ,  pag.  17, 
lin.  35-,  el  lib.  de  Oss.  nat.  ,  pag.  Cit  ,  lin.  19. 
Je  suis  aussi  assuré  de  l'exactitude  de  ces  cit.v 
tions,  (jue  si  je  les  avais  vérifiées.  Je  les  donne 
selon  la  lettre  que  M.  Drelincourt  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire. 

*'  L.1  Bibliothèque  française  .  XXIX,  jq8  , 
remarque  quf  L.  Vives  est  tombé  dans  la  même 
faute  sans  citer  aucun  garant. 

(122)  Blenag.  ,  in  Laèrt.  ,  lib.  IX,  num.  43  , 
pag.  4'0  1  4"- 

«2  Voyez  Eisais,  liv.  II,  cVian.  XII  (page 
l'jS,  colonne  i^^.  de  l'édition  de  P.iris ,  Desoer, 
i8i8  ,  in-8t-.  )  ;  mais  Montaigne,  d'après  Amyot 
et  Xilander,  dit  nne  figue,  tandis  que  le  texte 
de  Plularqiie  porte  un  concviiihre. 

(lîS)  Kuhnius  ,  in  Diogen.  Laért.  ,  lib.  IX  , 
ntiin.  38  ,  pag.  5.^9. 

(124)  Plut.,  Sjmpos. ,  lib.  I,  cap.  X. 


DÉMONT-JOSIUS.  DEMPSTER.  477 

DT^.MONT-.TOSllîS    ou  Dl':-    femme  :    ses    propres    disciples 

MONT-JOSUS  (Louis)  :  cher-    avaient  prêté  la  main  à  ce  rapt. 

chez  MoNT-JosiEU  ,  tome  X.  H   s'eu    consola   en   stoïcien    *. 

Peut-être  ne  fut-il  pas  fâché 
DEMPSTER  (Thomas),  ensei-  qu'on  le  délivrât  d'un  trésor  de 
gnait  les  humanités  à  Paris,  vers  si  difficile  garde.  Il  passa  à  Rô- 
le commencement  du  XV  II",  sie-  logue ,  et  y  fut  professeur  tout 
cle.  Il  était  d'Ecosse,  et  il  disait,  lerestedesa  vie.  Il  y  fut  aussi 
quand  il  fut  passé  en  France,  agrégé  à  l'académie  dclla  tiotte 
qu'il  avait  quitté  de  grands  Liens  {^(^y  On  a  plusieurs  ouvrages  de 
en  son  pays  à  cause  de  la  religion  j,-,  façon  (C).  Il  mourut  Tan 
catholique.  Il  se  piquait  aussi  de  i6?,5,  selon  le  Dictionnaire  de 
grande  noblesse.  Quoique  son  mé-  M.  Moréri ,  où  vous  tronverez 
tier  fût  celui  de  régenter,  il  ne  diverses  académies  dans  lesquel- 
laissait  pas  d'être  aussi  prompt  à  les  il  enseigna,  mais  non  pas  tou- 
tirer  l'épée  et  aussi  querelleur  tes  (D).  C'était  un  homme  d'une 
qu'un  duelliste  de  profession.  Il  prodigieuse  mémoire  (E) ,  infa- 
ne se  passait  presquepoint  de  jour  tigablc  au  travail ,  chaud  ami, 
qu'il  ne  se  battit ,  ou  à  coups  d'é-  et  violent  ennemi  [b).  Il  n'avait 
pée ,  ou  à  coups  de  poing ,  de  sor-  ni  beaucoup  de  jugement  (c) ,  ni 
te  qu'il  était  la  terreur  de  tous  beaucoup  de  bonne  foi  ;  car  il 
les  régens.  11  fit  une  action  de  publia  sans  pudeur  je  ne,  sais 
courage  à  Paris  ,  dans  le  collège  combien  de  fables  (F).  Quelques- 
de  Beauvais  (A),  qui  l'exposa  à  uns  de  ses  livres  furent  condam- 
des  etûbarras  dont  il  ne  voulut  nés  par  l'inquisition  de  Rome 
pas  risquer  les  suites.  C'est  pour-  (G).  Les  emportemens  de  sa  plu- 
quoi  il  se  retira  en  Angleterre  ,  nie  étaient  fort  propres  àl'expo- 
oii  il  trouva  non-seulement  un  ger  à  cette  disgrâce, 
asile   mais  aussi  une  belle  fem-       .  .  ,    ..  .    .        ,.,      r.j-  i- 

nsiic     "'•*•'  I     •   '    p      ■-  Joly  Hit  au  contraire  qu  il  eo  fut  dcsole. 

me  qu'il  amena  avec   lui  a   1  ans.  jj  j'appuie   sur  le  père  Niceron  qui,  dans  le 

Allant  un  iour  par   les  rues  avec  tome  XXVIH  de  ses  Mémoires,  a  consairé 

_  >  *•  ,       -^   •  un  arlicltf  cuiieiiK  à  Uerapsler.d'après  sa  Vie 

cette  temme  ,  qui   mon  irait  a  nu  ^^^.^^^  ^^^  lu.-même,  et  imprimée  (avec  un.- 

la  nluS    belle    gorge     et    les    plus  cootinualian)   à  la  fin  de  sou /7(,î/o;va  et'c/e- 

111  '  il..  ,1,,   ,.,rv,wl«  ^R^  siasUca-'cnti-i  Scotorum.  167.7  ,  in-4". 

blanches  épaule,  du  monde  (b) ,  ^^^.^^  ^.^.^^  ,;>3,l.r.,  P.nac  I,  pa^. 

il  se  vit  entoure  de  tant  de  gens    3.    ,3 

aue  la  foule  les  aurait  apparem-       (/<)  Moi-ihus  apcrUs  etsimulandi  nescUts, 

ment     etoufles     tous     deux  ,    s  us     ,^,^„^^„g  ^^,,,„,„    V/  amias  ohs.,,nmUs,i- 
n'eUSSent    trouvé    un  .logis     a    se     mus,   ita   immicis   maxime   infensiis     Aub. 

retirer.  Une  beauté  ainsi  étalée  ,    Mi---"; •  '"  Scr.r».  Sh^c  \ VI .  /»'«-•  «6t. 

'^"'  .  ,  ' 'f    "f         {c)  ITomo  miillœ  Lxtionis,scdnuUiits  pla- 

dans  un  pays  ou  cela  n  était  „j  y„f/,c„.  Usserius,  Amiq.  Biit.  eccles. , 
point  en  pratique  ,  attirail  cette    cap.  i. 

multitude  de  badauds.    Il   passa        ,^^^)  n  ^^  ^^^^  action  de  courage 
les  monts  ,  et  ensei.^na  les  belles-   dans  le  collrt^e  de  Beauuiiis.'\  Gran- 
leltres  dans   l'académie  de  Pise  ,    gier  ,  j..incii,al  de  ce  collëse,   ayant 
-,  •    .  ,     TT„     ete  obliM  de  lane  un  voyage,  établit 

sous  de  bons  appointemem.  Un  p^^p.ter  pour  .son  substitut.  Celui-ci 
jour  en  revenant  du  collège,  il  exerça  justiee  sur  un  écolier  qui  avait 
trouva  qu'on  lui  avait  enlevé  sa    porte  un  duel  ■■*  l'un  de  ses  camaia- 


DEMPSTER 


fut  à  ces  trois  messieurs  à  lui  deman-  le'ri  ne  parle   point  de  Tacademi 

der  quartier.  Il  leur  accorda  la  vie,  Muies  ,   où  Dcmpster   emporta 

mais  il  les  fil  traîner  en  prison  dans  dispute  une  chaire  de  professeur.  ' 

le  clocher,  et  ne  les  relâcha  qu'après  lui-même  qui   nous  l'apprend   i 


laijcccii  |ji»,ii..j  w. «"-»-- ---/i  -" .'•'""t — ^i  ly  I oioj^'^  ^- -- 

tirer  raison  de  cet  affront ,  fit  entrer  se  ,  et  une  liste  des  écrivains  e'cossais 
dans  le  collège  trois  gentilshommes  de  (5)  :  c'est  avec  raison  que  je  dis  lisle, 
ses  pavens  ,  et  j^ardes  du  corps.  Dcmp-  car  il  ne  donne  que  le  simple  nom  des 
ster  fit  armer  tout  le  collège  ,  coupa    gens. 

les  iarrets  aux  chevaux  de  ces  trois  (D)  f^ous  tromperez  dans  Moréri 
gardes  devant  la  porte  du  collège  ,  et  diuevses  académies  dans  lesquelles  il 
se  mit  en  tel  état  de  défense,  que  ce  enseigna, mais  nonpas  toutes.']M.Mo- 
fut  à  ces  trois  messieurs  à  lui  deman-    lèri  ne  parle   point  de  Tacadèmie  de 

'    ^  ■  ■      à    la 

.  C'est 
le  cloclier ,  et  ne  les  icia^-na  i^ju  «j^i»-^  mi-iucLiic  qui  nous  i  apprend  (Oj  ; 
quelques  jours.  Ils  cherchèrent  une  Quem  (locura  Virgilii)  ut  nodnm 
antre  voie  de  se  venger;  ils  firent  mihi  insolubdem  objecit  quidam,  durn 
informer  de  la  vie  et  mœurs  de  Tho-  projessionem  in  regid  Nemausensium. 
mas  Dempster ,  et  firent  ouïr  des  te-  academid  ,  disputationi  commissam , 
moins  contre  lui.  C'est  ce  qui  Tohligea  magno  licet  concursu  ,  oblinui ,  rejec- 
à  passer  en  Angleterre  (i).  tisque  aliis  ,  solus  ,  quod  inter plures 

(B)  Sa  femme  montrait  a  nu  lapins  dividere  uolebant  quidam  ardttiones  , 
belle  e:or"e  elles  plus  blanches  épau-  sujnmo  cum  honore  consequebar,  sc- 
ies du  monde.]  Citons  Nicius  Ery-  natu  fav'entissimo  ,  unico  Barnerio  in 
thrcus.  Ubi  (in  Angliiî  )  non  modo  tôt  egregiis  riris ,  et  omni  litterarum 
tutum  ab  insectatoribus  suis  peiju-  génère  eminentibus  ,  contradicenle  , 
sium,  t^eriim  eliam  mulierem  nactus  maximo  consensu  consulum,  ci^'ium- 
est  ,  forma  et  uultu  adeb  liberali  ,  que  aliorum  ,  exceptis  qvibusdam  , 
adèb  \'enusto  ,  ut  nihil  supra  ,  quant  quos  si  mererenlur  nominarem  ,  nunc 
in  uxoj-is  habuit  loco.  Quœ  mulier,  quia  indigni  sunt  tatito  honorée,  cum 
cum  luce  quddam  ,  Parisiis  ,  quô  ru?'-  suo  lit'ore  ,  imo  et  jnalignilate^callidd 
siis  Thomas  cum  eu  se  receperat ,  intermori  patiar,  potiiis  quam  nonii- 
conspecta  esset ,  et  quia  forma  prœ-  ,ubus  compellatos  t'itère  meô  benefi- 
stabat ,  ut  dixiînus  ,  et  quia  habita  cio  velim.  Le  passage  qu'on  lui  pfo- 
erat  dementissimo;  nom  et  pectus  et  posa  comme  un  nœud  indissoluble  est 
scapulas  ,  niue  ipsâ  candidiores  ,  om-  celui-ci  : 
mum ocidisexpositas  habebat  ;  tantus,       ^^^  ^^^  ^^^  ^^^^.^  ^^  ^..^  ^^^^^^^  secundu 

fisendi   gratid  ,    hominum    concursus  Tramierim,   rhodia,  et  tumidis,    bumasle, 

factus  est ,  ut  nisi  se  in  domum  cujus-  racemis  (7). 

dam,un'acum  p'iro  recejjisset ,  ndid  j,            beaucoup  d'apparence   qu'en 

propius  factum  esset ,  quam  ut  ambo         J,   ,,  ;,  „ :^ 1 „„„, 

a  multiludine  opprimerentur  {■2).CeU 
nous  doit  apprendre  combien  il   im- 


porte de  se  conformer  aux  coutumes 
des  lieux  où  l'on  est,  et  principale- 
ment par  rapport  aux  bienséances  pu- 
bliques- 

(C)  On  a  plusieurs  ou^-rages  de  sa 


(8)  ;  car  l'académie  de  Nîmes  n'était 
destinée  que  pour  ceux  de  la  religion. 
(E)  C'était  un  homme  d' une  prodi- 
gieuse mémoire.]  Il  disait  qu'il  ne 
savait  ce  que  c'était  que  d'oublier. 
Mentis  acumine  salis  ualuit ,  sedme- 


\^j  vjn  II  y'^-'-^"-" o'~       .  moriœ   tenacitate   longé   plurimùm  , 

facon.-\  Ses   supplemens  sur  tlosinus    ^^;^  ^i  „^j,Uoties  diceret ,  ignorare  se 


de  Anliquitatihus  Romanis  *  témoi 
gnent  quHl  avait  beaucoup  de  lecture. 
Jl  ht  des  commentaires  sur  Claudien 
et  sur  Corippus  (3)  ;  quatre  livres  de 

(i)  Ex  Mcio  Erylhr.  ,  Pmocotti.  I ,  P«g-  24- 
(i)  Idem,  ibid.\  pag.  25.  .,     ,    p     ■ 

«  ta  première  éailioD  des  Antiquités  de  Ros.n 

avec  les  additions  de  Dempster  est,  dit  Jolj  qui 

cite  Niceron,  de  iCi  3,  in-folio. 

(3)  Eiytlireus  a  fait  ici  une  faute  :  au  lieu  de 

CorippiiOi,  il  dit  Crispum. 


(4)  Kiyllir.,  Pinarcth.  ^,pag.  26. 

(5)  Myrœos,  de  Script.  sa;c.  XVI,  nuni.  il,'. 

(6)  Dempst.  Paralipom.,  ad  cap.  Ml  llbri  V 
Antiqiiit.  Romanar.  Rosini  ,  png.  m.  %'^-i. 

(7)  Virg:i. ,  Géorgie. ,  lib.  II,  vs.  loi. 

(8)  Hankius,  de  Scriptor.  rom.,  Itb.  II,pag. 
1^4,  dit  que  Deirpsler  perdit  ses  biens  pour 
avoir  preje're'  la  religion  réformée  a  la  romaine; 
mais  il  a  pris  de  travers  les  paroles  de  Niciuj 
Erylhreus. 
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quid  sit  obiU'io   (.)).   J\ii   bien   ili;  la  ou    anf^lais   ou  irlandais,    mais  aussi 

peiiic.à  truin;  (P-'en  cela  il  no  Joim.'lt  dus    livres   (|iii    n'ont    jamais    existe, 

point  Iîîm~    il    liAblerie.   On   prétend  Uempilerus  in  stiiiin  scriplorurnSco- 

qu'il  se  souvenait  des  endroits  les  plus  tUe  catalogum  pro  libidine  nui  An,' 

cache's  de  l'antiquité'.  Nlhil  adco  ab-  i;los,    If^allos  ,  et  Hibernas  passim 

ditum  in  anliquiUitis  nioaunientia  eu-  fétu  fil  ,  et    ad   asserlioneu    suas  fîr- 


jus  non  tneniinisset ,  ita  ut  Franciscus 
Cupius  i'iv  in  littcris  oinni  cotnpara- 
iin/ic  major  Djmpslerura  magnum  bi- 
bliolliecam  lo/pientem  compel/arc  con- 
suei'erit  (lo).  Cela  étant,  il  méritait 
bien  l'iilojje  de  grande  bibliotliéque 
parlante ,  que  certains  auteurs  lui 
donnent.  Comme  il  était  extrême- 
ment laborieux  ,  car  il  avait  accoutu- 
mé de  lire  quatorze  lieures  de   suite 


r.iandas  Jinxit  sa'pissimè  nulhores  , 
opéra,  locos  et  tempora{\\).  Voici 
ce  (|ue  le  savant  Ussérius  disait  de 
Dempster.  Comuicnli  genus  est  ilU 
honiini  non  minus  JanitUaro  ,  qulim 
libroruni  qui  nun'piam  scripti  sunl  ex 
ipsius  otioso  deprompta  cerebro  re- 
censio(\5).  Voyons  les  paroles  d'ua 
tioisièmc  témoin  :  Quod  vcro  Demps- 
terus  ,  Hist.  Scot.  lib.  6  num.  536  af- 


cbaque  jour  (il)  ,  il  fallait  nécessaire-  Jtrmat  faslidium  nostrunt  Scotorum 
ment  qu'il  slM  une  infinité  de  choses,  chronicon  scripsisse ,  id  homini  nugi- 
Si  cela  lui  avait  permis  d'écrire  avec  i'f-ndulo ,  et  in  genlis  suce  rébus  penè 
ime  grande  politesse,  et  avec  toutes  seniptr  ineptie/iti  condonaiulum  est 
les  beautés  d'un  jugement  très-exquis,  ('6).  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  n'y  a  que 
il  eût  été  un  plus  grand  prodige  que  d:;sauteurs  dede  là  lamerquijLigent  si 
ne  l'était  sa  mémoire;  mais  ce  n'était  dosavantageusement  de  lui;  car  leur 
pas  son  fait  <|ue  d'écrire  judicieuse-  .jugement  est  approuvé  par  les  catho- 
ment  et  poliment  (12).  Je  me  souviens  li'iues  mêmes  des  autres  nations.  Je  ne 
d'un  passage  de  Balzac,  que  je  ne  ren-  filerai  que  M.  Baillet,  prêtre  français, 
verrai  point  à  une  meilleure  occasion.  Thomas  Dempster ,  dil-il(i7),  nous 
Si  nos  gens  de  cour,  dh-il,  ne  peu-  <'  donné  une  histoire  ecclésiastique 
i^ent  souffrir  notre  jeune  docteur,  d' h'cosse  en  dix- neuf  liinvs  ,  oïl  il 
qui  a  sacrifié  aux  Grdces  ,  de  quelle  l'nrle  beaucoup  des  gens  de  lettres  de 
façon  traiteraient  -  ils  le  farouche  '-ette  contrée.  Mais  quoiqu  il  fût  ha- 
tleinsius  ,    s'il  lui  prenait    eni'ie    de    bi/e  d'ailleurs ,  il  n'en  at'ait  ni  le  sens 

plus  droit ,  ni  le  jugement  plus  solide, 
ni  la  conscience  meilleure.  Il  eût 
l'oulu  que  tous  les  sauans  fussent 
écossais  ;  il  a  forgé  des  titres  de  li- 
i-res  qui  n'ont  jamais  été  mis  au  mon- 
de ,  pour  relever  la  gloire  de  sa  pa- 
trie ;  et  il  a  commis  diverses  autres 
baient  toujours    du  ciel  en  terre ,  et   fourbes    qui  l'ont    décrié   parmi   les 


pre 
faire  son  entrée  dans  les  cabinets  ? 
Avec  combien  de  huées  en  aurait-il 
rhassé  le  vilain  Crassot ,  et  l'indécro- 
table  Dempstérus  ?  Qui  pouiTait  sau- 
ver des  coups  d' épingles  F'éderic  Mo- 
re l,  et  Théodore  Mnrcile  ,  ces  deux 
célèbres    anti-courtisans  ,    qui    tom 


parlaient  une  langue  qui  n'était  ni 
humaine  ,  ni  articulée  ,  bien  loin  d'ê- 
tre commune  ,  et  intelligible  ?  Ces 
gens-lh  étaient  rudes  et  sauvages  ,  et 
néanmoins  ,  ils  avaient  leur  prix  , 
aussi-bien  que  les  dinmans  bruts  (i3). 
(V)  Il  publia  sans  pudeur  je  ne 
sais  combien  de  fables.]  Pour  faire 
honneur  à  l'Ecosse ,  il  lui  a  donné 
non-seulement  des  écrivains  qui  sont 

C9)Mirreus,  de  Script.  sa:c.    XVI,  pag.  147. 

(10)  Idem,  ibid. 

(11)  Eral  hic,  uli  refert  Mallbxus  Peregri- 
nus,  indefesiuf  in  legendo  ,  ila  ut  quatuorde- 
ciin  diei  ïioras  m  hiiorum  Uclivne  coiuinuare 
solerei.   Idem  ,  ibid. 

(12)  Stylus  ei  copiosus  ,  confiagosus  tamen. 
Idem,  ibid. 

(i3)  Balzac,  leltre  III  «  Chapelain,  lib.  IV, 
pag.  in.  20[). 


gens  de  lettres.  Ce  sont  a  peu  près 
les  plaintes  que  font  de  lui  I7ssérius 
C'),  tVaneus  {*^),  lejjère  Labbe{'^^), 
Sandius{*^;  ,  lYic.  Anloine{*^)  ,  etc. 
Le  père  Labbe  ,    à  l'endroit   cité  par 

(i4)  Jac.  War.-Bus,  de  Scriplor.  HibernlK  , 
pag.  11g,  aptid  Pope  Rlount,  Censura  AultiQ- 
lum,  pag.  6Jii. 

(i5)  Jacob.  Ussérius,  de  Krilan.  eccles.  Pri- 
mord. ,  png.  4G3  ,  apud  eumdein  ,  ibidem. 

(iC)  Qui.  Cave,  ad  ann.  chion.  ,  420  ,  apud 
eitmdem ,  ibidem. 

(i-)  Jiigem.  des  Savons  ,  tom.    11^    pag.  188. 

(*')  Jacob.  Usstrius  ,  de  Mritann.  eccles.  Pii- 
raord.,   cap.  XIII,  jiag    Ifil. 

{*')  Jacob.   WaraiiLS  ,   Keriim  (libernic. 

(*5)  Pb.  Labbe,  B.bliolb.  Fiibl    ,  pag.  i5<). 

f*-*}  Christoph.  Sand.  ,  Auimadv.  ia  Voss. , 
P'ig.  175. 

(*')  Mcol.  Anton. ,  Biblioth.  hisp,  ,  prafat., 
pag.  34. 
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M.  Baillel  ,  observe  qu'il  n'a  jamais 
vu  ie  Judicinm  de  omnibus  omnium 
■Pentium  ^'î  temporum  Jiiitoricia ,  (|ue 
l'on  altiibue  à  Bempstei",  Je  crois 
qu'on  rapporte  mal  le  titre  et  qu'on 
n'a  voulu  parler  que  du  jugement  que 
Derapsler  a  fait  d  un-très  grand  nom- 
bre d'auteurs,  et  cela  en  irès-peu  de 
mots,  à  la  tète  de  son  Rosinus, 

(G)  Quelques-uns  de  ses  livres 
furent  condamnes  par V inquisition  de 
Rome.^  Vous  trouverez  dans  le  décret 
du  16  de  mars  1G21  ,  Thomœ  Demps- 
teri  deylntiquitate  liomanorum,  douce 
coiTigatiir;  et  dans  le  décret  du  1 7  de  dé- 
cembre i6^3  ,  Scotia  illustrior ,  seu 
mendicabula  repressa  modestâ  parec- 
hasi  Thoniœ  Dempsteri.  M.  Pope 
Liounta«sure(  18)  qu'on  trouve  dans  ce 
dernier  décret,  lilerinscriplus  Hiber- 
nise  sii'e  antiquioris  Scotiœ  P^indiciœ 
advenus  immodestam  pdrecbasim 
Thomœ  Dempsteri.  Cela  ne  se  trouve 
point  dans  mon  édition  (19).  On  voit 
dans  la  Bibliolheca  Bibliothecarum 
du  père  Labbe(2o)  ,  que  l'auteur  du 
livre  qui  a  pour  titre  liiberniœ ,  sire 
antiquioris  Scotiœ  f^indiciœ  s'appelle 
G.  F.  Fédericus  Hibernus,  et  que  son 
livre  fut  imprimé  à  Anvers  Tan  1621. 
in-8°. 

(18)  Cfnsnra  Aullior. ,  pag'  G43. 

fig)  Cen  celle  de  Genève ,  1667,  contre  faite 
sur  celle  de  Borne  de  la  inetne  année, 

(20)  Pag.  198  ,  edil-  Rholomag . ,  i6;8  :  l'en- 
droit est  hors  de  sa  place. 

DEINYS  ,  tyran  d'Héraclée , 
ville  (lu  Pont,  profita  de  la  dé- 
cadence des  Perses  ,  après  qu'ils 
eurent  perdu  contre  Alexandre 
la  bataille  du  Granique.  il  n'a- 
vait osé  s'agrandir  pendant  qu'il 
les  avait  redoutés  :  il  ne  les  crai- 
gnit plus  quand  il  les  vit  engagés 
dans  une  guerre  oii  la  fortune 
se  déclara  pour  les  Macédoniens: 
mais  il  se  trouva  bientôt  déchu 
des  espérances  qu'il  avait  fondées 
sur  l'aifaibUssement  de  la  mo- 
narchie persanne.  Il  eut  plus  de 
sujet  de  redouter  le  vainqueur, 
qu'il  n'en  avait  eu  de  craindre 
la  cour  de  Perse.  Ceux  qui  avaient 
été  bannis  d'Héraclée  recouru- 


rent à  la  protection  d'Alexandre, 
et  le  trouvèrent  si  favorable  à 
leurs  intérêts  que  peu  s'en  fallut 
que  povir  l'amour  d'eux  il  ne  dé- 
trônât Denys.  La  chose  n'aurait 
pas  manqué  d'arriver ,  si  De- 
nys n'avait  esquivé  le  coup  par 
mille  souplesses  de  politique  (A), 
parmi  lesquelles  il  faut  compter 
son  application  à  s'acquérir  la 
bienveillance  de  Cléopâtre.  Il  se 
vit  délivré  d'inquiétude  en  appre- 
nant la  mort  d'Alexandre.  Cette 
nouvelle ,  à  force  d'être  agréa- 
ble ,  lui  pensa  faire  tourner  l'es- 
prit (B).  Perdiccas  après  la  mort 
d'Alexandre  n'eut  pas  moins  de 
bonnes  intentions  pour  les  exi- 
lés d'Héraclée  ;  de  sorte  que  De- 
nys se  vit  obligé  tout  de  nou- 
veau à  recourir  à  mille  artifices  , 
afin  de  conjurer  la  tempête  qui 
le  menaçait.  Mais  cet  embarras 
fut  de  petite  durée,  parce  que 
Perdiccas  fut  bientôt  tué.  De- 
puis ce  temps-lk  les  affaires  de 
Denys  allèrent  toujours  en  pro- 
spérant ,  à  quoi  son  mariage  avec 
Amastris  servit  de  beaucoup  (C). 
La  vie  voluptueuse  qu'il  mena  le 
fit  devenir  si  gras,  qu'il  ne  fai- 
sait presque  que  dormir  ;  et  son 
assoupissement  était  si  profond  , 
qu'il  n'y  avait  point  d'autre 
moyen  de  l'éveiller  que  de  lui 
iicher  de  longues  aiguilles  dans 
le  corps  :  à  peine  pouvait-on  en 
venir  à  bout  par  cette  voie.  Il 
mourut  âgé  de  cinquante-cinq 
ans  ,  dont  il  en  avait  régné  tren- 
te. Ses  sujets  le  regrettèrent 
beaucoup  ;  car  il  les  avait  traités 
doucement.  11  laissa  sa  femme 
tutrice  de  ses  enfans ,  et  régente 
de  l'état  {a).  C'est  elle  qui  fit  bà- 

(a)  Tiré  de  /'Histoire  des  Tyrans  d'Héra- 
cle'e,  composée  par  Memnon.  Lei  extraits 
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tir  la  ville  d'Amastris  (D).  J'ai 
oublié  de  dire  que  notre  Peiiys 
avait  honte  de  sa  grosseur  ;  et 
c'est  pour  cela  que  lorsqu'il  don- 
nait audience  ,  ou  lorsqu'il  ren- 
dait justice,  il  se  mettait  dans 
quelque  armoire ,  qui  faisait 
qu'on  ne  lui  voyait  que  le  visage 
{b).  Quelques  bannis  d'Héraclée 
l'appellent  le  gros  pourceau  , 
dans  l'une  des  comédies  de  Mé- 
nandre  (c). 

.•.Vn  trouvent  dans  Pliotius  ,  BiLliolb. ,  num. 
22^  ,  pag.  m    708  et  suivantes. 

{b)  Éliea,  Hist.  div.,  /if>.  IX,  cap.  XIII, 
Alhen.  ,  lib.  XII,  cap.  XII,  pag-.  549.  I/s 
parlent  aussi  des  aig^uilles  r/u'on  liiijîchait 
dans  le  corps  pour  le  réveiller. 

(c)  Apud  Alheneeum ,  ibidem. 

(A)  ^^lexandre  l'eût  détrône'. , 

s'il  n'aidait  esqiiiué  le  coup  j)a}'  mille 
.souplesses  de  politique. A^  L'tme  de  ces 
souplesses  fut  de  faire  sa  cour  à  Cleo- 
pâtre  (1)  :  c'est  l'ordinaire,  on  ne  fait 
rien  sans  le  sexe  ;  il  y  a  partout  quel- 
ques femmes  qu'il  faut  mettre  dans 
ses  intérêts  ,  si  l'on  veut  faire  re'ussir 
SCS  entreprises.  Mais  je  voudrais  bien 
savoir  qui  est  cette  Clëop;1tre  :  serait- 
ce  la  sœur  d'Alexandre,  que  Philippe 
maria  au  roi  d'Epire(a),  et  qui  s'as- 
sura de  la  Macédoine  sur  un  faux 
bruit  qu'Alexandre  avait  été  tué  (3)  ? 
C'est  apparemment  elle-même.  Son 
crédit  était  grand  sans  doute  et  au- 
près d'Olympias  sa  mère  ,  et  auprès 
d'Alexandre  son  frère.  Il  fut  fort  grand 
depuis  la  mort  de  ce  prince  :  nous 
voyons  qu'Kumènes  l'alla  voir  à  Sar- 
des pour  s'autoriser  du  nom  de  cette 
princesse.  Inde  Sardis  profecttis  est 
ad  Cleopatram  sororem  Atexandvi 
Magni ,  utejus  i^oce  cenluriones prin- 

(0  'F.;S7rf5-£V  AV  ,   il     juil    O-JlirH     CTOXXÎ 

Ktti  ÀyX'^'"'f-  "*'  ''">'  '^'"^  Ù7rvix.'nm'i  ivvf^ia. , 

KO.)    ÔepstTrSl'f   KAfOTStTOStÇ  ,    TOI/Ç    StTêlÂH- 

^'ivrctç  clÙtÛ  TO)  i/Jiouç  Jl5^:/yf.  Et  exci- 
ilif.trt  tnnè,  inti  prudentia  et  sagacilatr  infn- 
tis  ,  et  sludiis  citiinm  ,  et  mit  crjja  Cleopatram 
ohsequiis  ,  hella  ,  cum  ininir  sibi  iteiiunliala , 
effugusel.  Plioliui  ,  Bibliolli.  ,  pag.  ^og,  num. 
224. 

(2j  Justin  ,  lib.  IX,  cap.  Fil,  et  lib.  XIII 
cap.  ri. 

(i)  Plutatcbus,  in  Ales.inilro  ,  pag.  701. 
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cipesque  confirmaret ,  exisliinnlitros 
ibi  niajestatem  i-egiani  t'crii  unilè  40- 
ror  A  les  and  fi  slarel.  Tanin  i-enera- 
lio  ntagnittulinis  Alexandri  erat  ,  ut 
cliani  per  ue.stigia  iniilifiinti  favor 
siicfuli  ejus  noininis  qiin-rcrctur  (4). 
L'historien  dont  j'emprunte  ces  pa- 
roles avait  déjà  dit  (juc  Perdiccas  la 
rechercha  en  mariage  afiu  de  devenir 
roi  (5).  Cassander,  Lysiniachus,  An- 
tigonus ,  Ptolomée ,  et  chacun  des 
autres  chefs  de  parti  souhaitèrent  de 
se  marier  avec  elle  :  car  ils  crurent 
que  les  .Macédoniens  choisiraient  pour 
maître  celui  qu'elle  épouserait  5  et 
ainsi  chacun  espéra  de  [Kirvcnirà  l'em- 
pire ,  pourvu  qu'il  fût  son  mari.  An- 
tigonus  la  faisait  garder  dans  Sardes  : 
elle,  qui  ne  l'aimait  pas,  et  qui  sou- 
haitait de  sejoindre  à  Ptolomée  ,  cher- 
chait les  moyens  de  s'évader.  Le  gou- 
verneur de  la  ville  l'en  empêchait ,  et 
enfin  ,  par  ordre  d'Antigonus  ,  il  se 
servit  de  quelques  femmes  pour  la 
f<iire  mourir.  Antigonus  ,  voulant  évi- 
ter l'infamie  d'un  tel  meurtre  ,  fit  pu- 
nir de  mort  quelques  -  unes  de  ces 
femmes,  et  fit  enterrer  magnifique- 
ment cette  princesse  (6).  C'est  ainsi 
qu'on  se  joue  du  public  :  les  prin- 
ces méritent  mieux  d'être  appelés 
comédiens  ,  queceux  qui  montent  sur 
le   the'Atre. 

(B;  La  mort  d'Alexandre ,  a  force 
d't-tre  agréable  ,  lui  pensa  faire  tour- 
ner l'esprit.]  Voici  un  eflét  de  la  joie 
bien  singulier,  et,  si  je  ne  me  trompe, 
plus  rare  que  celui  de  faire  mourir. 
On  compte  plusieurs  personnes  qui 
sont  mortes  de  joie  (7)  ;  mais  je  ne  me 
souviens  point  d'avoir  lu  que  bien  des 
gens  en  aient  perdu  l'esprit.  C'est  ce 
qui  m'oblige  à  citer  les  jjropres  pa- 
roles de  Pholius  :  ECBt/julxç  y.h  é'Aio- 
v</7-ioç  a.ydLKfjict,  T))v  àyyiK'o.v  Àx.',ÙTa.ç , 

ItS'pU^aLTO'    TTltSaiV    TV    Tridi/TV   TTfdrCfjKtl    TMÇ 

^«'//Jiç  Ùtto  tÎÎç  tto'aKÎÎç  ;taf  âç  ,  ôVci  ctv  » 
îTÇoJpa    hi/Trn    SpotTuf   fAïKpoû  yèip  Tnct- 

TpSLTTîlÇ  ,  ii;  TO    TTi^llV    t/TTM/^^M    Xctl    âvOKC 

cê^d»  ytvijUiV'jÇ.  Lœtiliiv  slattiam  con- 
secrawit  :   et   ad  prtmum  j'aniœ    ad- 

(4)  Jiislia,.  Ub.  XIV,  cap.   I. 

(rt)  Jh  viribut  aitctoritatrin  r'>t;iain  acquire- 
ret.  Justin.  ,  Ub.  Xl/I ,  cap.  FI.  Voyez  au^,i 
Di.>.1ore  <Ie  Sicile  ,  /i./.  XVII f,  chap.  XXI II . 

(G)  riV  de  Dlodore  de  Sicile  ,  lib.  XX  , 
cap.  XXXVIII  ,  ad  ami.  i  ohinp.    118. 

(-)  Voyez  Valère  Maxime  ,  lib.  IX  ,  chap. 
XII  ,  et'PWan,  Ub.  VU  ,  chap.  LUI. 
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uentum  eo  affectiis  est  modo  prœ  exu- 
beraiili  gaudio  quo  repenlina  homi- 
nem  consternatio  adfecerit.  Nam 
prope  erat  ut  uerligine  con-eptus  pro- 
laberelur,  et  a  sanâ  mente  conspice- 
retur  aUenus  (8).  Que  peut-on  faire 
contre  les  passions  machinales?  La 
raison  aurait  voulu  qu'à  la  première 
nouvelle  de  la  mort  du  grand  Alexan- 
dre ,  ses  plus  ardens  ennemis  fissent 
de  sérieuses  réflexions  sur  l'incon- 
stance des  choses  humaines  ,  non  sans 
admirer  les  qualités  prodigieuses  de 
ce  prince.  Mais  notre  Denys  se  trouva 
si  peu  en  état  de  réfléchir  gravement 
sur  l'hommage  f|ue  l'on  doit  en  ces 
occasions  à  la  destinée  des  héros,  qu'il 
pensa  perdre  l'esprit ,  tant  il  était  en- 
traîné par  ses  premiers  mouvemens  , 
qui  n'étaient  rien  moins  que  volon- 
taires. 

{Ç,)Son  mariasse  auec  Amastris  ser- 
l'it  de  beaucoup.]  11  l'épousa  après  la 
mort  de  sa  première  femme.  Amastris 
était  fille  d'Oxathre  ,  frère  du  der- 
nier Darius;  elle  était  donc  cousine 
germaine  de  Statlra,  fille  de  ce  Da- 
rius ,  et  femme  d'Alexandre-le-Grand. 
Elles  avaient  été  élevées  ensemble  ,  et 
s'aimaient  beaucoup.  Lorstjue  Alexan- 
dre se  maria  avec  Statira  ,  il  voulut 
qu'Amastris  fût  mariée  à  l'un  de 
ses  plus  intimes  favoris  :  c'était  Cra- 
térus.  Celui-ci  vécut  fort  bien  avec 
elle  jnsques  à  ce  que  ses  intérêts  ,  ou 
peut-êlre  aussi  son  inclination  après 
la  mort  d'Alexandre,  hn  inspirèrent 
l'envie  de  se  marier  avec  Phila,  tille 
d'Antipaler.  Alors  Amastris,  du  con- 
sentement même  de  Cratérus,  se  ma- 
ria avec  Denys.  Elle  lui  apporta  de 
grands  biens  ;  et  comme  il  eut  occa- 
sion d'acheter  les  meubles  de  Denys , 
tyran  de  Sicile  ,  il  se  donna  un  grand 
éclat  dans  sa  maison  ,  et  avec  les  ri- 
chesses quil  se  vit  en  main,  appuyé 
d'ailleurs  sur  l'afiection  de  ses  sujets , 
il  fit  des  conquêtes  ,  et  il  envoya  un 
puissant  secours  à  Antigonus  pendant 
la  guerre  de  Cypre  (9).  En  reconnais- 
sance de  ce  secours ,  Antigonus  maria 

(8)  Phot.,  Biblioth.,  pag.  70g.,  nuin.  224. 

(9)  'AvTi-yôveo  TMV  'As-i'xv  »ot,Ts;tov'n 
T^ctjuTTfcëç  a-Vf/.//.!t.Xx^''-ç.  Antisono  Asiam 
teneiiù  magniGcè  suppetias  lulil.  J'aime  mieux 
traduire  ainsi-,  que  comme  ilj  a  dans  mon  Pho- 
tius ,  pag.  70C)  ,  (c'erl  VeJiliun  de  Rouen, 
i6â3  ,)  Anligono  etiaiu ,  jain  magniCci  Asiam 
rtoenli  ,  suppelias  tulil. 


Ptolomée  son  neveu  ,  gouverneur  de 
THellespont,  à  une  fille  de  Denys.  Elle 
était  du  premier  lit.  Denys  eut  d'A- 
mastris  trois  enfans ,  deux  fils  et 
une  fille.  La  fille  s'appelait  comme  sa 
mère;  l'un  des  fils  s'appelait  Cléar- 
que  ;  l'autre  Oxathre.  Tout  alla  bien 
sous  la  tutelle  et  la  régence  d'Amas- 
tris  ;  car  Antigonus  se  rendit  le  pro- 
tecteur d'Héraclée  et  des  pupilles  ,  et 
lorsqu'il  cessa  de  le  faire,  Lysima- 
chus  prit  sa  place ,  et  épousa  mê- 
me la  veuve  de  Denys.  Il  l'aima  pas- 
sionnément jusqu'à  ce  qu'il  fîit  de- 
venu amoureux  d'Arsinoè  ,  fille  de 
Ptolomée  Philadelphe.  Ces  nouvelles 
amours  causèrent  une  rupture  entre 
Lysimachus  et  Amastris  ,  qui  fut 
cause  que  celte  dame  commanda 
seule  dans  Héraclée  jusqu'à  la  majo- 
rité de  Cléarque  ,  son  fils  aîné.  Ce 
prince,  et  Osathre  son  frère,  furent 
si  méchans ,  qu'ils  firent  périr  leur 
mère  sur  mer  pour  de  légères  raisons. 
Ek    iK^iTp.ov    Se    Hsti  //.lUfceTitTav  ïpyav 

iÇiTTiO-OV'  T>IV    yctf  fA.ttTÎpit  fÂtlJ'lV   TTipi   CtC- 

Trjùç (/.iya.  TTKvi/ji.iJ.iKnTa.^-a.v^  f/.viX,a.tZ  i'uvÀ 
jtai  Kn.iiouf.yîa.  £TiCa.s-*v  vnic  ÔstAsts-a-» 
oLTOTTviyîivAi  x.xTiipyttTit.v'To.  yid  nefa- 
rlum  et  exsecrabUe  facinus  sunt  de- 
lapsi.  Matrem  eniiu  quœ  nihil  in  eos 
grande  peccai^erat  ciim  nai^i  se  coni- 
misisset ,  insig ni  comme nto  et  flagitlo 
mari  suffocandam  curauerunl  (10). 
Lysimachus,  qui  régnait  alors  dans  la 
Macédoine  ,  sentit  revivre  ses  pre- 
miers feux  à  l'ouïe  d'im  si  énorme  at- 
tentat ,  et  résolut  de  le  punir.  Il  dissi- 
mula son  dessein ,  comme  il  savait 
faire  plus  qu'homme  du  monde,  Kpi- 

■^CLI   TS     /SofÀO^êVOV     eTsiVOTa-TOÇ    dv^pCUTTOlV 

yiyivitàLi  kéyiTcii.  Occuitare  enim  quœ 
uellet  ingeniosissimus  morlaliumjuis- 
se  perhibetur  (11);  et  ayant  témoigné 
à  Cléarque  la  même  allèction  qu'au- 
paravant,  il  fut  reçu  dans  Héraclée 
comme  un  bon  ami.  Il  fit  mourir  les 
deux  princes  dénaturés  qui  s'étaient 
défaits  de  leur  mère,  et  s'empara  de 
tous  leurs  biens,  et  rendit  à  ceux 
d'Héraclée  leur  liberté.  Ils  ne  la  gar- 
dèrent guère  j  car  Lysim;ichus  étant 
retourné  chez  lui  fit  des  descriptions 
si  vives  du  bon  état  où  l'habileté  d'A- 
mastris  avait  mis  Héraclée  et  deux 
autres  villes  ,  qu'Arsiuoë,  sa  femme. 

(10)  Fliot.  ,  pag,  "18. 

(11)  Là  même 
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les  lui  demanda  en  présent.  Il  la 
refusa  d'abord  ;  mais  comme  elle  e'fait 
adroite  ,  et  «ju'il  commençait  à  être 
bon  homme  à  cause  de  son  j^rand  âge 
(12),  elle  obtint  enfin  ce  beau  pré- 
sent, et  envoya  dans  Héracléu  un 
gouverneur  tpii  traita  fort  durement 
cette  ville  (  i3).  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier cpie  du  mariage  de  I.ysiuuuhus 
et  d'Amastris  sortit  un  fils  nommé 
Alexandre.  C'est  Polyeenus  qui  nous 
l'apprend  (  i4)  •  '^  passage  est  si 
corrompu,  qu'on  n'y  a  trouvé  la  vraie 
leçon  (pi'après  bien  des  tentatives.  Le 
manuscrit  de  Ca.saubon  portait  'Aas- 
^a.vJ'fo;  AuTi/ui.xX'"^  x*(MHç-pû:/c('  JiciÇ.Ce 
grand  critique  corrigea  Mri(r:i'jûJ''  par 
Mitxfi'J'iiç.  Grentemenil  a  conjecturé 
plus  heureusement  que  lui  ;  car  il  a 
cru  qu'il  fallait  lire  A/xiç-fitToç.  Un 
autre  savant  (i5)  qui,  au  tond,  est 
dans  la  même  pensée ,  aime  mieux 
lire 'AvMVf't'Ç  ou  'A//.aç-fioç.  11  raonîre 
()6) ,  par  une  médaille  de  noire  Amas- 
tris,  que  le  génitif  de  ce  nom  était 
'A/mcLç-ftoç,  aussi-bien  qu"A^aç-f«a'c,  et 
il  cite  Hérodote,  qui  a  dit  'Ay.iç-pioç 
au  génitif.  11  observe  que  Saumaise 
(17)  et  Tristan  (18)  se  sont  trompés, 
ayant  cru  qu'Amastris  était  sœur  de 
Darius. 

(D) C'est  elfe  qui  fit  bdlir 

la  viille  d'Amastris.']  Cette  ville  fut 
l'une  des  trois  que  Lysiraarhus  vanta 
à  sa  femme.  Etienne  de  Byzancc  re- 
connaît bien  que  cette  ville  emprunta 
son  nom  d'Amastris,  nièce  du  dernier 
Darius,  et  femme  de  Denys  ,  tyran 
d'Uéraclée  (19);  mais  il  vent  <pi'a\ant 
cela  elle  ait  été  appelée  Cromna  11 
aurait  mieux  fait  s'il  se  fût  scrupu- 
leusement attaché  à  Strabon  ,  qui  rap- 

(i2)'^Hv'}àp  (Téiv»  Trtwh^iï:  «'Apnvô», 
Kdù  tÔ  ytiam  »(fi)  A-jtjifAxX"'*  «i/^ev  tùi- 
T»^f*C>*T(iV.  Tn^eniosa  enim  ad  circutnvenien^ 
dum  fuit  Aitinvé  ,  et  juin  semctus  ip<a  inan- 
SHffàcdtm  iltderat  Ljrsimaçhuni.  Pljol.,  Bi- 
bliotli.  ,  pag-  7<3. 

^^3)  Tout  ceci  esl  tiré  de  Memnou  ,  dans 
Pbotius,  num.  224. 

(i4)  Lib.  VI  ,  pag.  443,  "pud  Elïcli. 
Spanlieraium  ,  de  Pnest.  Numismat  ,  pag.  466. 

(i5)  .Spanhem  ,  ibid. 

(16)  Ibidem  ,  pag.  463. 

(17)  AH  Solinum  ,  p"<.  88g. 

(18)  Comment. ,  lom  I  ,  pag.  688. 

(19»  Calaiiée  ,  in  Plin. ,  rpisl.  \C\\  libri 
X  ,  impute  faussement  à  Etienne  d'avoir  dit 
qu'Amaitris  fui  femme  de  Penrs ,  tjran  de 
Sicile.  • 


porte  (ao)  qu'Amastris ,  fille  d'Oxya- 
thre,etc.,  unit  ensemble  i(uatre  bouigs, 
et  en  composa  une  \dle  (|ui  tut  nom- 
mée Amusiris.  Ces  ((iiatre  bouigs  s'ap- 
pelaient Sésamus,  Cytorus,  Croii-na 
et  Teïus.  Ils  étaient  en  Paphiagonie. 
Il  est  étonnant  que  Mêla  {i\)  fasse 
mention  de  Sésame,  de  Cromna,  de 
Cylori'  et  de  l\ïns  ,  sans  dii-e  un  >eul 
mot  d'Amastris.  On  ne  peut  pas  me 
répondre  que  l'union  di-  c^  s  quatre 
lieux  ,  sous  le  nom  d'Amastris  .  ne 
dura  que  jiendant  la  vie  de  la  reine 
Amastris,  et  qu'ensuite  chacun  re- 
prit son  indépendance  et  son  pre- 
mier nom  ;  car,  si  cela  était  vrai ,  Stra- 
bon n'assurerait  pas  qu'il  n'y  eut  que 
Teïus  <|ui  rompit  l'union.  Les  trois  au- 
tres ,  ajoute-t  il  (22;,  continuèrent  la 
communauté,  et  l'un  d'eux,  savoir 
Sésame,  fut  la  forteresse  d'Amastris. 
Nous  voyons  dans  l'Iinc  une  faute  foute 
semblable  à  celle  d'Etienne  de  Byzan- 
ce,  Sesaniiun  oppidum,  dit  il  (aS), 
quoil  nunc  Amastris.  On  pourrait 
excuser  ces  deux  auteurs,  en  disant 
qu'Amastris,  par  raj)port  à  quehjues- 
unes  de  ses  parties ,  avait  eu  autrefois 
nom  Cromna  et  Sésamus.  Il  y  a  une 
faute  dans  le  scoiiaste  (r7\pollonius 
sur  le  94^"-  ^i^'"'  i^"  H'-  li>re  (aj).  H 
faut  lireque  Sésame  changea  .sou  nom, 
non  pas  en  celui  de  Damatris  ,  à  cause 
de  la  nièce  de  Darius,  mais  en  celui 
d'Amastris.  Cette  ville  a  été  célèbre. 
Les  rois  de  Bitliynie  s'en  em[)arèrent 
(25).  Pline  le  jeune  la  loue  beaucoup: 
Antastrianorutit ,  dit  -  il  {'iG)  ,  civitas 
et  efcs^ans  et  ornala  hahel  inter  prœ- 
cipua  opéra  pulcheivimain  enndem- 
que  tongissimam  jdateam.  II  prieTra- 
jan  de  fournir  les  frais  nécessaires 
pour  couvrir  les  égouts  qui  passaient 
par  la  belle  place  de  rettf  ville  II  re- 
çut une  réponse  !'a\orabli-.  Lucien 
(27)  témoigne  qu'il  y  trouva  bien  des 
philosophes  disciples  de  Timocrate. 

(îo)  I.ib  XII ,  pag.  375. 

(21)  /,(//.  /  ,  c.ip  XI\.  Le  pire  HaHnnin  , 
in  Plinium  ,  lib  VI  .  cap  II ,  pag.  6.)o  ,  lui 
impute  rravoir  tlil  que  la  forteresse  d'  4mastris 
se  numme  .Sésamus.   Mêla  ne  'e  dit  point. 

(-22  1  .Strabo,  lib.   I ,  cap.  XIX 

(23)  Plinias,  lib    Vf,  cav-  II,  pag.  m.  ÙSo. 

(24*  _W.  'te  Spanbfim,  de  Pra:si.  \um.  , 
png  465,  otien'f  </ii'Holslrniuv  a  corrigé  cette 
faute  dans  <e>    nnirs  sur  A|ioUonius 

(25)  Pl.otlu».  Bililiolb.  .pag.  -^20. 

(26)  Fp.M    XCIX    libri  X. 

(27)  In  Picudomanti. 


,^S4  DENYS.  DES-BARREAUX. 

Les  meJaillcs  d'Homère  que  les  habi-  les  entreliens  de  latle  ,  coiinu  et 
tans  d'Amastris  firent  frapper,  sont  ^jj-j^^  J^^g  pj^ij  ^rrands  seigneurs 
une  nreuve  de  leur  attachement  aux       ^     j  i         i  **„  j 

î   ,1  P ,  7.       ,  o^  et    des   plus    honnêtes   gens  du 

belles-lettres  (.s»}.  1  ,  -^        ■    ^    a^ 

royaume.  Il  n  v  avait  point   de 

('28')  ^oreî?*^' deSpanheim  ,de-Pr.^st.  Num.,  ■^     .  <       m"      '     »4-      J 

ag  \qo.  province  ou  il    n  eut    des    amis 

^..■»T-.ro  i,TT  '      1'       11         1       particuliers    qu'il     visitait     fort 
mmS  d'Heraclee,  philosophe    1^^^,^^^    ^^  .^^^    .-^^.^  ^  ^l^^^. 

débauche.  Cherchez  Heracleo-  ^^^  ^^  domicile  selon  les  saisons 
TES,  tomevni.  de  l'année  (E).  Quatre   ou   cinq 

DES-BARREAUX  (Jacques  DE    ans  avant  sa  mort    il  revint  de 
Vallée,   seigneur),  né  à  Paris    tous  ses  égaremens  :  il  paya  ses 
l'an    1602,   d'une    famille  très-    dettes  ;  il  abandonna  à  ses  sœurs 
noble  (A) ,  a   été  un   des  beaux    tout  ce  qui  lui  restait  de  biens 
esprits  du  XVIP.  siècle.  Il  fit  ses    ^^^n  ^  moyennant  une  pension  via- 
études   chez     les     jésuites     avec    gère  de  quatre  mille  livres;  et  se 
beaucoup  de  progrès  ;    et  parce    j-gtira  à   Châlons-sur-Saône ,  le 
qu'ils  reconnurent  que  son  esprit    meilleur  air ,  disait-il ,  et  le  plus 
était  capable   des  plus    grandes    ^^r  qui  fût  en  France.  11  y  loua 
choses ,  il  tâchèrent  de  l'enrôler    ^ne  petite  maison  ,   où  il    était 
dans  leur    compagnie  ;    mais   ni    visité  des  honnêtes  gens  ,  et  sur- 
lui  ni  sa   famille   ne    voulurent    tout  de  M.   l'évèque ,   qui  lui   a 
prêter  l'oreille   à  cette  proposi-    rendu  un  bon  témoignage.  11  y 
tion.  Il  ne  les  aimait  point,  et  il    mourut   en    bon    chrétien    l'an 
se  déchaînait  quelquefois  contre    1674.  11  avait  fait  un  sonnet  dé- 
eux  agréablement.    Les  liaisons    ^,Qt  ,  deux  ou  trois  ans  avant  sa 
qu'il  eut  avec  Théophile  (B)  cou-    mort ,  qui  est  connu  de  tout  le 
tribuèrent  sans  doute  beaucoup    monde  [F) ,  et  qui  est  très-beau, 
à   cela ,  comme  aussi   au   liber-    ]yi  ggs  parens ,   ni   ses  amis ,   ne 
tinage  qui  l'a  rendu  si    fameux,    sauraient     disconvenir    de    son 
Il  était  encore  assez  jeune,  lors-    grand  libertinage   (G);   mais  ils 
que    son    père   le    fit    pourvoir   prétendentquelarenomméeaou- 
d'une   charge   de   conseiller   au    tré  les  choses  (H),  selon  sa  coutu- 
parlement  de  Paris.  Son  bel  es-    „^e  ^  gt  que  sur  la  fin  de  ses  jours 
prit  y  fut  admiré ,  quoiqu'il  n'ait    j]  acquiesça  aux  vérités  de  la  reli- 
jamais  voulu  y  rapporter  aucun    gion  ;  et,  quant  au  reste ,  ils  sou- 
procès  (C).  On  verra  dans  les  re-    tiennent  qu'il  a  toujours  été  se- 
marques  ce  qui  l'obligea  à  se  dé-   Jon  le  monde  un  honnête  hom- 
faii-e  de  celte  charge  (D).  Comme    j^^  ^    un    homme    d'honneur  ; 
il  aimait  extrêmement  ses  plai-    ^j//;  m>an  un  bon  fond  d'âme  et 
sirs  et  sa  liberté ,  il    ne  s'estima    jg  cœur;    qu'il   était   honnête, 
pas  fort  malheureux  de  quitter   officieux ,  charitable  ,  bon  ami , 
la  robe.  11  a  fait  quantité  de  vers   généreux  et  libéral  {b).  H  ne  se 
latins  et  français  ,  et  de  fort  jo- 

■>          '..,,.        '   ■  (a)  n  ai'oit  eu  plus  de  guatrc  cent  mille 

lies  chansons  ;  mais    il   n  a  jamais  y„,„^^  „„  partage  des  biens  paternels  r/  «î«- 

rien  publié   :   il  ne    songeait  qu'à  temels,  et  outre  cela  t/uelçue  mccessioncol- 

la  bonne    chère    et   aux  dlVerllS-  '"ll^^CecUel  tout  ceqiU,  dans  les  remarqms, 

^enienS.   Il   étmt    admirable    dans  n'est  point  muni  d'une  citation  puliliz/ne    (•■■ 
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maria  jamais  ,  el   n'eut  |)oint  de    assurent  qu'il  a  eu  to-ijours  en  hor- 
tVère  ,     mais     seuleuieat    deux    '"«"'' '^'  l'^^hc  contre  n.,in.;« ,  .t  ,, ut- 

nec  agens  nec  patiens  l'O/.uit  uni/ un  m 


sœurs  (c). 

rire  d'un  ?nemi)ire  gni  vient  de  bon  lieu,  et 
dont  je  enidc  t'orif^innl. 
(c)  f'ojez  la  remart/iie  (A). 

(A)  //  était  d'une  famille  très-no- 


inseri'ire  prœpoaterœ  Ubidini.  Voyez 
la  note  (3j. 

(C)  Son  père  te  fil  pouruoir  d'une 
cluirgc  de  conseiller  au  partrincnl.,.. 
il  n'a  jamais   voulu  y  rapporter  au- 
cun procès.\  Il  disait  que  c'étnit  une 
/)/e.]  11  était  fils  de  Jacqdes  OE  Vallée  ,    occupation   sordide  et   indigne  d'un 


^  leur  Des  -  Carreaux  ,  qui  est  mort 
maître  des  rcquèles  et  président  au 
grand  conseil ,  et  petit-fils  de  Jacqui  s 
TE  Valléu:,  clievalier,  seigneur  Des- 
Banvaux,  de  CliAleauneut  et  de  Ciie- 
iiailles,  contrôleur  giMKMal  des  finan- 
ces ,  homme  si  considère  sous  le  règne 


homme  d'esprit,  de  s'attacher  à  des 
pajjiers  de  chicane,  et  de  les  dècliif- 
fVer.  Il  se  chargea  une  fois  d'efre  rap- 
porteur :  le  procès  n'cfait  pas  de  con  - 
séquence  ,  et  se  voyant  presse  par  les 
parties,  il  les  fit  venir,  et  briMa  le 
procès  en   leur  présence,  et  paya  do 


de  Henri  III,  et  au  commencement  du  son  argent  ce  (jui  était  demandé  *. 
règne  suivant,  qu'il  eut  beaucoup  de  (Dj  ,  .  .0„  verra,  dans  les  remar- 
part  dans  les  conseils ,  et  que  le  roi  g^g^  ^  ^g  ^i^j  l'oblif^ea  a  se  défaire  de 
tint  souvent  chez  lui  le  conseil,  et  lui  cette  charge.]  Ce  fut  ,  dit-on,  une 
écrivit  souvent  de  sa  propre  main  amourette  du  cardinal  de  Richelieu 
pour  des  affaires  importantes.  M.  Des-  pj,^,.  ]^  fameuse  Marion  de  Lorme  ^ 
Barreaux,  qui  fait  la  matière  de  cet  coifiée  de  notre  iVi.  Des  -  Barreaux, 
article  ,  avait  pour  cousin  issu  de  ger-  J^  ,„'(,„  ^^is  vous  alléguer  mon  au- 
main  M.  de  l'Aubespine  ChiUeauneuf,  t^ur.  «  Le  cardinal  vit  Marion  de  Lor- 
garde  des  sceaux  ;  et  du  côté  de  sa  „  me  sans  en  être  vu  ,  et  la  trou- 
mère  ,  il   était   cousin  germain  de  la  „   ya  raille   fois  plus  belle  qu'il  ne  se 


comtesse  de  Bouteville  (i),  et  par  con- 
séquent oncle,  à  la  mode  de  Bretagne, 
du  maréchal  de  Luxembourg  et  de  la 
duchesse  de  SIecklembourg.  Marie  de 
Vallée,  sa  sœur,  aînée,  n'a  point  laissé 
d'enfans  de  son  mariage  avec  le  prési- 
dent Viole.  Elisabeth  de  Vallée,  son 
autre  sœur,  fut  mariée  à  M.  du  Boulai- 
Favier,  maître  des  requêtes,  qui  a  été 
intendant  en  Normandie.  De  ce  ma- 
riage sortirent  deux  filles,  dont  l'une 


l'était  imaginé.  Il  voulut  savoir  si 
»  Cin([  -  Mars  en  était  aimé  ,  et  il 
»  donna  la  commission  à  Bois-Robert 
»  de  le  découvrir.  Cet  abbé  ne  tarda 
»  guère  de  donner  à  son  éminence 
»  l'éclaircissement  qu'elle  souhaitait  j 
»  et  il  lui  apprit  que  ,  dans  les  com- 
w  plaisances  que  Marion  de  Lorme 
»  avait  pour  le  favori  du  roi ,  la  va- 
»  nilé  y  avait  plus  de  part  que  l'a- 
)>   mour,  et  que  toute  la  tendresse  de 


fut  mariée  à  M.  Talon  (a),  et  l'autre  „  cette  tille  était  pour  Des-Barreaux, 

au  comte  de  'Filière  et  de  Carouge.  „  conseiller    au     parlement  ,     jeune 

(B)    //  eut  lies  ludsons  avec  Théo-  „  homme   bien   fait  de  sa  personne, 

phile.]  Il  était  fort  beau  garçon  dans  „  ^l'un  esprit  vif  et  d'une  conversa 

sa  jeunesse,  et  l'on  prétend  que  1  héo-  „  sion  enjouée  ,  mais  débauché  et  im 

phile  en  fut  amoureux,  et  quelquefois  „  pie  au   dernier  point.    Le   cardina 


même  jaloux.  Ce  poète  dit  quelque 
part  en  parlant  de  lui  ;  f^allcus  nas- 
ter  qui  fuit  oLim  meus.  Il  y  a  eu  des 
gf ns  ({ùi  ont  voulu  dire  qu'il  en  avait 
abusé  ;  mais  des  personnes  rpii  ont 
connu   intimement   M.   Des-Barreaux 

(i)  Mire  du  maréchal  de  Luxembourg.  Ella 
est  morte  ,  non  pas  au  mois  de  janvier  lôgS  , 
comme  les  galettes  le  publièrent,  mais  au 
mots  d'aotit  i&fi  ,  âge'e  de  quatre  ■  vingl- 
douzeans,  dunitati^'.  année  de  sa  yidutte. 
Voyet  les  Lettres  Historiques  du  mots  de  sep- 
tembre   iGçfi,   pas-  3a7  ,  SîS. 

(2)  Avocat  gene'ral  .  et  puis  président  a 
'■Airtier  ,  au  parlement  de  Paru. 


pie  au  dernier  point,  ue  carainal 
fit  proposera  Des-Barreaux  parBois- 
«  Robert  que  s'il  voulait  lui  céder  sa 
»  maîtresse,  et  l'engager  à  répondre 
»  à  sa  bonne  volonté,  on  aurait  tant 
»  de  reconnaissance  pour  ce  sacrifice, 
»  qu'on  ferait  pour  sa  fortune  tout  ce 

(3)  lé  recueil  des  Leltrer-  de  Théopliile , 
publia  par  Mayret ,  en  contient  deux  de  fran- 
çaises, et  plusieurs  latines  de  Théophile  h  Des- 
Barreaux  ,  et  une  latine  de  celui-ci  à  The'o- 
philr. 

*  Joly  dit  que  M.  Legouz,  dans  un  supplé- 
ment (resté  manuscrit)  du  Ménagiana,  rapporte 
que  ta  somme  se  montait  de  4  ^  5oo  livres. 
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5J  qu'il  pourrait  désirer.  Bois-Robert 
»  s'acquitta  de  sa  commission  avec 
«  beaucoup  d'adresse  ;  mais  Des-Bar- 
îi  reaiix  ne  répondit  à  cette  ouver- 
»  tare  qu'en  plaisantant ,  et  feignant 
3)  toujours  de  croire  le  cardinal  inra- 
3>  pable  d'une  telle  faiblesse.  Ce  mi- 
»  nistre  en  fut  si  irrite  qu'il  persecu- 
2)  ta  Des  Barreaux  tant  qu'il  vécut  , 
)>  et  l'obligea  à  se  défaire  de  sa  char- 
3>  ge  et  à  sortir  du  royaume  (4).w 

Celui  qui  nous  a  fourni  des  mémoi- 
res touchant  M.  Des -Barreaux  nous 
avait  promis  la  réfutation  de  ce  pas- 
sage des  Galanteries  des  rois  de  France^ 
mais  une  longue  maladie  Fa  empêché 
de  nous  envoyer  cela. 

(E)  Il  se  plaisait  h  changer  de  do- 
Tnicile  selon  les  saisons  de  l'annceA 
11  allait  chercher  les  bons  fruits  et 
les  bons  vins  dans  les  climats  où  ils 
excellaient.  Mais  principalement  il 
allait  chercher  le  soleil  sur  les  côtes 
de  Provence  pendant  l'hiver.  Il  pas- 
sait à  Marseille  les  trois  mois  delà 
vilaine  saison  La  maison  qu'il  aj)pe- 
lait  sa  favorite  était  dans  le  Lan£;ue- 
doc  :  c'était  celle  du  comte  de  Cler- 
raont  do  Lodève  ,  où  il  disait  que  la 
bonne  chère  et  la  liberté  étaient  dans 
leur  trône.  Il  avait  en  Anjou  la  mai- 
son du  Lude,  où  était  autrefois  l'a- 
bord des  plus  beaux  esprits  et  des  plus 
honnêtes  gens.  Il  alla  voir  quelquefois 
M.  de  Balyac(5)  sur  les  bords  de  la 
Charente  ;  mais  où  il  a  le  plus  régen- 
té, c'est  à  Chenailles  sur  la  Loire, 
maison  agréable,  et  autrefois  de  plai- 
sir et  de  bonne  chère.  Elle  apparte- 
nait à  l'im  de  ses  oncles,  et  puis  à 
M.  de  Chenailles  son  cousin  germain  , 
conseiller  an  parlement  de  Paris  (6). 
Il  faut  que  j'ajoute  que  les  plaisirs  de 
l'esprit  étaient  quelquefois  le  sujet  de 
ses  voyages  ,  comme  quand  il  vint 
exprès  en  Hollande  poury  voir  M.  Des- 
cartes son  ami ,  et  pour  profiter  des 
instructions  de  ce  grand  génie  (7). 

(4)  Galanteries  des  rois  de  France  ,  tom.  II 
png.  189,  édition  de  Hollande  ,  1695. 

(.'i)  /'oy^i  la  lettre  que  M.  de  Baliac  lui  écri- 
vit le  12  OCLubre  1641,  elle  est  la  XXf/'.  du 
II'.  livre  de  la  H",  partie  des  Lettres  cboisies. 
ia  cousine  dont  il  lui  parle  ,  qui  ne  se  voulait 
pas  remarier  j  est  sans  doute  la  comtesse  de 
Botiteville. 

(6)  Il  s'est  retire'  à  la  Haye,  pour  la  reli- 
gion, en  1694. 

(7)  BalUet,  Vie  de  Descaries,  tom  II ,  pag. 
176. 


(F)  //  avait  fait  un  sonnet  dt^rot... 
qui  est  connu  de  tout  le  monde]  Je 
ne  laisserai  pas  de  le  mettre  ici  tout 
du  long. 

Grand  Dieu,  tes  jugemens  sont  remplis  d'é- 
quité; 

Toujours  tu  prends  plaisir  à  nous  être  pro- 
pice : 

Mais  j'ai  tant  fait  de  mal,  que  jamais  ta 
bonté 

Ne  me  pardonnera  sanç  choquer  la  justice. 

Oui  ,  mon  Dieu  ,  la  grandeur  de  mon 
impiété 

Nt  laisse  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du 
supplice  : 

Ton  intérêt  s'oppose  a  ma  félicité  ; 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périsse. 

Contente  ton  désir,  puisqu'il  l'est  glorieux  ; 

Offense-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes 
jeux  ; 

Tonne  ,  frappe  ,  il  est  temps  ,  rends-moi 
guerre  pour  guerre. 

J'adore  en  périssant  la  raison  qui  t'aigrit  ; 

Mais  dessus  quel  endroit  tombera  ton  ton- 
nerre. 

Qui  ne  sou  tout  couvert  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

L'auteur  de  l'Art  de  parler  trouve  ce 
sonnet  admirable*.  Il  l'a  inséré  dans 
son  livre  comme  un  exemple  de  la 
ligure  que  les  rhéteurs  nomment  epis- 
iropheon  consentement  (fi).  On  trouve 
ce  sonnet  dans  une  lettre  de  M.  Bour- 
sault.  Le  titre  de  cette  lettre  marque 
qu'elle  fut  écrite  a  M.  Des-Barreaux 
qui  ne  croyait  en  Dieu  que  lorsqu'il 
était  malade.  (9)  L'auteur  lui  parle 
de  la  mort  d'une  malheureuse  femme 
qui  était  l'opprobre  de  son  sejie  ,  et 
qui  laissa  des  enfans  qui  étaient  les 
héritiers  de  son  infamie.  11  prétend 
que  par  cette  mort  Dieu  avait  brisé 
les  obstacles  qui  empêchaient  Des- 
Barreaux  de  s'approcher  de  lui.  Con- 
cilions de  là  que  cette  femme  avait 
été  la  maîtresse  de  ce  libertin.  On 
ajoute  qu'on  ne  doute  point  que  des 
maiiunis  exemples  qii'ih  s'étaient  mu- 

*  Voltaire,  dans  son  Siècle  de  Louis  XIV 
(Catalogue  des  écrivains  )  ,d',l  :  «  Il  est  très- 
-  faux  que  ce  sonnet  soit  de  Des-Barreaux.  Il 
«  était  trèsfâclié  qu'on  le  lui  imputrit.  Il  est  de 
.  l'al.be  de  Lavau  (depuis  membre  de  l'acadé- 
mie française,  pour  avoir  négocié  le  mariage 
d'une  fille  de  Colben  avec  le  duc  de  Morte- 
raart),  cjul  était  alors  jeune  et  inconsidéré. 
'  J'en  ai  vu  la  preuve  dans  une  lettre  de  l'abbé 
»  de  Lavau  i  l'abbé  Servicn.  »  Si  un  témoignage 
aussi  positif  avait  besoin  d'être  confirmé,  j'a- 
jouterais que  Joly  ,  sans  nommer  l'auleur  du 
sonnet  ,  rapporte  que  la  Monnoie  doutait  fort 
que  Des-Baiieaux  fût  auteur  du  sonnet. 

(8)  An  de  parler,  liv.  II  ,  chap.  III  ,  pag. 
100  ,  édilwn  de  Hollande,  1679. 

(9)  Lellres    nouvelles  de  M.  Boursaull ,  pag 
18  ,  édition  de  Hollande  ,  1698. 
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tuellement  prêtés,  elle  n'eût  ;-e/c/iudi; 
lui  celuide  croire  eu  Dieu  dans  la  ma- 
ladie. On  lui  représente  ce  que  la  mi- 
séricorde de  Dieu  avait  fait  souvent 
pour  hn.  Ne  fut-ce  pas  cette  miséri- 
corde ,  lui  dit-on  (10)  ,  qui:  pour  i^nas 
retirer  des  egaremens  oit  fOus  étiez  , 
i'ous  ein^O)  a  lu  dernière  maladie  (/ne 
i'ous  edtes  ;  oii  ,  touché  de  la  gran- 
deur de  l'Os  péchés  ,  rous  fîtes  ce 
sonnet  qui  i'ous  a  acquis  autant  de 
gloire  qu'il  l'ous  causera  un  jour  de 
confusion ,  d'ai-oir  été  assez  habile 
pour  si  bien  penser ,  et  assez  malheu- 
reux pour  SI  mal  v'iure  ? Laissons 

pour  un  moment  le  chrétien  ,  et  ne 
parlons  que  de  Ihonnéte  homme.  Di- 
tes-moi ,  je  uous  prie  ,  si  un  homme 
qui  aurait  dit  h  un  autre  ce  que 
l'Ous  dites  a  Dieu  ,  et  qui  lui  man- 
querait aussi  indignement  de  parole 
que  I'OUS  lui  en  manquez  ,  serait  hon- 
nête homme  ? Qu  allez  vous  jaire., 

avec  la  mort  qui  marche  a  deux  ]>as 
de  I'OUS,   aujourd'hui  aux  capucins, 
et  demain   aux  minimes  ,  qu'y  cher- 
cher ce  que  i'ous  dei-riez  Juir  ,  et ,  si 
je  l'ose  dire ,  insulter  Dieu  oii  les  au- 
tres le  l'ont  adorer  (11)  ?  On  lui  en- 
voie la  fable  du  Faucon  malade  :    on 
lui  soutient  ([ue  s'd  y  a  quelque  chose 
au  monde  de  plus  exlrai'agant  que  de 
ne  pas  croire  en  Dieu  ,   c'est  d' avoir 
la    faiblesse    de  l'invoquer   sans    y 
croire  :  Et   comme  il   n'est  pas  plus 
Dieu  quand  nous  nous  portons   mal 
que  quand  nous  nous  portons  bien  , 
il  n'y   a  ni  plus  ni  moins  de  raison  a 
le  croire  dans  un  temps  que  dans  un 
autre  (12).  On  suppose  (jue  ce   fut  la 
réponse   de   la  mère   du  faucon,;    et 
l'on    déclare  qu'o«  ne  sait  qu'Esope 
capable  d'inspirer  une  réponse  aussi 
judicieuse    que    celle  là     :    enOn     on 
exhorte    très-vivement    M.    Des-Bar- 
reaiix  à  ne  point  lasser  la  miséricorde 
de  Dieu.    Notez   que  la  fable  du  Fau- 
con ,  ou  pour  mieux   dire  ,    celle  du 
Milan  ,  p.iraît  en  ces    termes  dans  la 
nouvelle  édition  de  Phèdre  : 


ychemeiUer   lereor  ;  sed  qui   ilelnhra  omnia 
Vaslando  ,  cuncla  polluisti  altaria 
Sacrljlciit  nullis  parcens  ,  nunc  qiiid  vis  ro- 


Mullo<  citin  menses  œgroldssel  mUvius, 
ffec  jani  vnUrel  eue  vitre  speni  suer  , 
Malreiii    rOf;al/at ,  sancla  circuinirel  loca  , 
Et  pro  sainte  vota  faceiel  maxiina. 
Factain,    tnquU,  fili  ;  sed  opem  ne  non  im- 
petretn 

(10)  La  mc'/iic,    pas-    ai. 
(il)  LeUres  nouvelles  de  M.  Bours.iull ,  png. 
33  ,  édiùon  de  Hollande,  iGijS. 
(n)  La  même  ,  pas-  ^4- 


Je  n'ai  point  trouvé  cette  fable  parmi 
celles  (jui  sont  attribuées  immédia- 
tement à  Ésope ,  dans  l'édition  de 
Nevelct,  mais  je  l'ai  trouvée  parmi 
celles  ciu'iin  anonyme  a  mises  en  vers 
latins  (i4) ,  et  (lu'il  a  données  comme 
ori£;inaires  d'Ésope.  Je  n'y  ai  vu  au- 
cune trace  de  la  pensée  tpie  M.  Bour- 
sault  débite,  et  qu'il  croit  que  le  seul 
Ésope  est  capable  d'inspirer.  Cela  soit 
dit  en  passant. 

Il  a  raison  de  dire  que  ce  serait  la 
dernière  extravagance  d'adresser  des 
prières  à  une  divinité  qu'on  ne  croirait 
point  j  mais  je  ne  sais  si  Dcs-Uarreaux 
a  jamais   fait  cette  folie.    Saint  Paul 
semble  supposer  qu'une  telle  extrava- 
gance ne   se  trouve   point  parmi    les 
hommes  :   Comment  ini'oqueront-ils  , 
dit-il  (  I  5),  celui  auquel  ils  n'ont  point 
cjii  ?  Il  me  paraît  assez  possible   que 
ceux  qui  n'ont  rien  déterminé  positi- 
vement,  ni  sur  l'existence  ,  ni   sur  la 
non- existence  de  Dieu  ,  lui  fassent  des 
vœux  et  des   prières  à   la   vue   d'un 
grand  péril.  Or  c'est  l'état  de  presque 
tous  les  incrédules.   Ils  doutent  s'il  y 
a  un  Dieu  ;  ils  ne  connaissent  pas  clai- 
rement son  existence  :    mais  aussi  ils 
ne  connaissent  pas  clairement  qu'il 
n'existe  point.  M.    l'évècjue  de  Tour- 
nai commence  par  celte  pensée    ses 
réflexions  sur  la  religion.  H  est  natu- 
rel  que  de  telles  gens  aux  approches 
de  la  mort  prennent  le  parti  le  plus 
sûr  ,  et  que   ad  majorem  cautelani  , 
ils   se   recommandent  à  la  gr.ice  et  à 
la  miséricorde   divine  (iG).  Ils  espè- 
rent ({uelque    cliose  de  leurs  prières 
en  cas  qu'il  y  ait  un  être  qui  les  en- 
tende   et  (pii  les   puisse  exaucer  j  ils 
n'ont  rien  à  craindre  en  cas  qu'il  n'y 
ait  point  un  tel    être.    Mais   si  quel- 
qu'un était  parvenu  à  un  tel  degré  de 
mécréance  ,  qu'il  se    fiU   fermement 
persuadé  le  pur  athéisme  ,  et  qu'il  de- 
meurait dans  cette  persuasion  pendant 
qu'il  serait  malade  dangereusement  , 


(i3)  foret  le  Pbèitre  imprime' a  Amsterdan., 
1698  ,  à  lii  pane  32S  du  (.ommenlairc  de  Gu- 
diù'.  Appenit.  Fab.  I  ,  in  cdit.  P.  Burra. 

(i4J  Elles  sont  dans  la  même  e'dilion  de  Ne- 
Telet. 

(i5)  Epitre  de  snint  Paal  aa«  Romains,  ch- 
X  ,  ver<.   i/). 

(16;  foyet  lu  remarque  fE)  de  l'article  d- 
Rio.'»   lioryslliénite,  lom.  III ,  pa^.  4''^ 
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je  ne  conçois  pas  qu'il  soit  possible  alors  plus  tremhians  que  ies  autres 
qu'il  invoquât  Dieu  au  fond  de  son  hommes  (17).  lis  passent  jusqu'à  la 
cœur.  N'allons  donc  pas  nous  imagi-  superstition  :  le  souvenir  d'avoir  te- 
ner  que  Des-Barreaux  tomba  dans  moignë  plus  de  mépris  qu'ils  n'en 
l'exti'avngance  qu'on  lui  impute,  d'in-  sentaient  pour  les  choses  saintes  ,  et 
voquer  Dieu  sans  croire  qu'il  y  eftt  d'avoir  tâche  de  se  soustraire  inlé- 
iin  Dieu.  Disons  plutôt  que  sa  cou-  rieurement  aussi  à  ce  joug  ,  redouble 
tume  de  Tinvoquei'  dans  ses  maladies  leur  inquiétude.  t)n  n'a  presque  ja- 
cst  une  marque,  ou  qu'au  tt;raps  de  mais  vu  qu'un  homme  grave  ,  éloigné 
sa  santé  il  ne  doutait  point  de  l'exis-  des  voluptés  et  des  vanités  de  la 
tence  de  Dieu,  c'est  ce  qu'on  assure  terre,  se  soit  amusé  a  dogmatiser 
dans  le  mémoire  qui  m'a  été  commu-  pour  l'impiété  dans  les  compagnies  , 
nique  ;  ou  que  tout  au  plus  il  mettait  encore  qu'une  longue  suite  de  niédi- 
cela  en  problème ,  mais  en  problème  talions  profondes  ,  mais  mal  condui- 
dont  il  embrassait  l'aflirmative  quand  tes,  Tait  précipité  dans  la  rejection 
il  craignait  de  mourir.  L'inclination  intérieure  de  toute  la  religion.  Bien 
à  la  volupté  lui  faisait  reprendre  son  loin  qu'un  tel  homme  voulût  ôter  de 
premier  train,  son  premier  langage  l'esprit  des  jeunes  gens  les  doctrine-^ 
lorsque  sa  santé  était  revenue.  Cela  qui  les  peuvent  préserver  de  la  dé- 
ne  prouve  point  qu'en  effet  il  fût  bauche  ,  bien  loin  qu'il  voulût  inspi- 
athée.  Cela  prouve  seulement  ,  ou  rer  ses  opinions  à  ceux  qui  en  pour- 
qu'il  rejetait  presque  tous  les  dogmes  raient  abuser,  ou  à  qui  elles  poui- 
particuiiers  des  religions  positives  ,  raient  faire  perdre  les  consolations 
ou  que,  par  un  principe  d'orgueil ,  il  que  l'espérance  d'une  éternité  heu- 
craignait  qu'on  ne  le  raillât  d'être  reuse  leur  fait  sentir  dans  leurs  raisè- 
déchu  de  la  qualité  d'esprit  fort  ,  res  ,  il  les  fortifierait  là-dessus  par 
s'il  ne  continuait  pas  à  parler  en  li-  un  principe  de  charité  et  de  généro- 
bertin.  11  est  assez  apparent  que  ceux  site.  Jl  garde  ses  sentimens,  ou  pour 
qui  affectent  dans  les  compagnies  de  lui  seul  ,  ou  pour  des  personnes  qu'il 
combattre  les  vérités  les  plus  commu-  suppose  très  -  capables  de  n'en  fai- 
nes de  la  religion  ,  en  disent  plus  re  pas  un  mauvais  usage.  Voilà  ce 
qu'ils  n'en  pensent.  La  vanité  a  plus  que  font  les  athées  de  système,  ceux 
de  part  à  leurs  disputes  que  la  con-  que  la  débauche  ni  l'esprit  hâbleur 
science.  Ils  s'imaginent  que  la  singu-  n'ont  point  gâtés  (18).  Le  malheur 
larité  et  la  hardiesse  des  sentimens  d'avoir  été  trop  frap{)és  d'un  certain 
qu'ils  soutiendront  leur  procurera  la  principe  ,  et  de  l'avoir  suivi  avec 
réputation  de  grands  esprits.  Les  voi-  trop  de  gradations  de  conséquences  , 
là  tentés  d'étaler  contre  leur  propre  les  a  menés  à  une  certaine  persuasion, 
persuasion  les  difficultés  à  quoi  sont  La  grâce  de  Dieu  les  en  peut  tirer  à 
sujettes  les  doctrines  de  la  providence  la  vue  de  la  mort ,  mais  sans  cela  ils 
et  celles  de  l'Evangile,  l's  se  font  donc  persistent  dans  leur  indolence  an  mi- 
ptu  à  peu  une  habitude  de  tenir  des  lieu  des  maladies  et  des  tempêtes,  et 
discours  impies  ;  et  si  la  vie  volup-  s'ils  se  conforment  aux  cérémonies 
tueuse  se  joint  à  leur  vanité,  ils  mortuaires  de  l'église,  c'est  pour  épar- 
marchent  encore  plus  vite  dans  ce  gner  à  leurs  parens  les  suites  fâcheu- 
chemin.  Cette  mauvaise  habitude  ses  de  la  rejection  du  rituel.  Cela 
contractée  d'un  côté  sous  les  auspices  porte  à  croire  que  les  libertins  sem- 
de  l'orgueil,  et  de  l'autre  sous  les  blables  à  Des-Barreaux  ne  sont  guère 
auspices  de  la  sensualité  ,  émousse  la  persuadés  de  ce  qu'ils  disent.  Ils  n'ont 
pointe  des  impressions  de  l'éducation:  guère  examiné.  Ils  ont  appris  quel- 
je  veux  dire  qu'elle  assoupit  le  senti-  ques  objections;  ils  en  étourdissent  le 
ment  des  vérités  qu'ils  ont  apprises  monde  ;  ils  parlent  par  un  principe 
<lans  leur  enfance  louchant  la  divi-  de  fanfaronnerie  et  ils  se  démentent 
nilé  ,  le  paradis  et  l'enfer;  mais  ce  dans  le  péril  (19).  M.  de  Balzac  les  a 
n'est  pas    une   foi   éteinte;    ce    n'est  (,-,)  Fojezc-dessus  pag.ç,5,le  passage  de 

qu'un   feu  caché  sous    les   cendres.    Ils  Ce arrou,  dans  la  remarque  (I)  de  son  article. 

en     ressentent    l'activité    dès    qu'ils  se  ('^J    Voyez    U     remarque    (C)    de     Varticlc 

consultent,    et   principalement    à  la  (I^;^  V"^."» /w/"'rfT'B,0K,  Borystténite 

vue    de    <iuelque    péril.    On    les    voit  remarque  (J.),  et  celui  d'hv.»hXi.r,lom.yfu. 
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bien  caractérisés  ,  lorsqu'il  s'est  mo- 
tjuë  d'un  grammairien  de  Gascogne  , 
qui  faisait  le  rodomont  contre  la  di- 
vinité ,  et  qui  tombait  pour  la  moin- 
dre chose  dans  la  superstition  la  plus 
timide.  Les  termes  dont  il  s'est  servi 
tant  en  veis  ([u'en  prose  sont  si  beaux, 
que  je  me  sens  oblige'  de  les  rapporter. 
yittilisti  in  quotidianis  Coniœdiis 
Pyrgopotinicis  partes  belle  agere- 
ylndisli  usiirpantem  crehro  ,  sdnque 
ajjint^enlein  /'irqilifinujn  dliid  : 

Félix  qui  potiiit  reriira  cognoscere  causas  , 
Alqne  mctus  oniacs  et  inexorabile  l'atum 
Subjecit     pcilibus,    btrepitumque     Acherontis 
avari. 

JVe  i^obii  imponal  i^erborum  illa  mag- 
nificenùa  :  histrio  et  recitator  Vir- 
gdianus  est ,  non  plùlosophus  f^irgi- 
lianus.  Meticulosissimuni  omnium 
animal  limct  etiam  non  limenda.  Ne- 
que  igneni  modo ,  sed  stispicioneni 
quoqite  ignis ,  et  juniuni  è  longin- 
quo  l'oluntem  ,  et  sublustriovem  um- 
brarn  timet 

Vilis  grararaaticus  ,  genlis  pars  fcetïa  logataî , 
Impuro  taDtijm  ore  ferox  ,  ne  crédite  verbis  , 
Corile    pavet    gelido ,    quaravis    verba    ardua 

jaclet 
Sspius  ,  et  tragicas  efTundat  in  aëra  voces. 
(VoQ    l'uror    huic   conslaos ,    DOU   numina  for- 

titer  odit, 
Intrepidusque  polos  audet  ridere  tonantes  , 
Ut  quondamCapaaeus  Tbebana  ad  mœniapug- 

nans , 
Ciimnon  arma  Jovis  flammasque  timeretOlym- 

P'-  . 
Hic  dubli  imbellis  vcnlura  pericula  casûs  , 

Et  simuUcbra  malorum ,  et  larvas  borret  ina- 

nes  , 
Contemptor  placidiqne  Jovis  cœlique  sereni. 
Quas  non  ille  aras,   biimili  formidine  tactâ 
Mente  petet  ,   quos  non   superos   in   vota   vo- 

cabit  , 
Si  videat  maris  iratos  insurgere  fluctus  , 
Sentiataut  propriis  ardere  incendia  venis  , 
Insolitove  urgcri  oppressum  pondère  pectus, 
^ger  ,  inops   animi  ,    atqne  instantis  victima 

fali  (10)? 

Observons  par  occasion  que  plu- 
sieurs personnes  très-persuadées  des 
vërite's  du  christianisme ,  oublient 
après  le  péril  les  vœux  qu'elles  avaient 
faits.  De  là  est  venu  le  proverbe  , 
Passato  il  pericolo  ,  gabbato  il  san- 
to.  Combien  y  a-t-il  de  debauche's 
trcs-orthodoNPs  d'ailleurs  ,  cjui ,  dans 
la  peur  de  iairc  naufrage  ,  ou  de  mou- 
rir d'une  maladie  ,  promettent  à  Dieu 
que,  s'ils  en  échappent ,  ils  vivront 
très  -  sagement  ?  Ils  en  échappent  , 
et  vivent  aussi  mal  qu'ils  avaient 
fait.  Ne  dirait-on  pas  qu'ils  font  allu- 

(50^  Bail  ,  Kpistol  Select.,  pag.   <n.  270. 


sion  à  ces  lois  humaines  qui  dispen- 
sent de  tenir  leur  parole  ceux  (pii 
l'ont  donnée  ,  pressés  par  une  force 
majeure,  en  prison,  à  un  ennemi 
qui  leur  tenait  le  pistolet  sur  la  gor- 
ge ,  saisis,  en  un  mot,  d'une  crainte 
légitime  ,  nietu  cudente  inconstaniem 
uirtun  ? 

(G)  Ses  amis  ne  sauraient  discon- 
venir de  son  grand  libertinage.  ]  Ils 
disent  (ju'il  goûtait  assez  les  vérités  du 
christianisme,  el  qu'il  eût  bien  voulu 
en  être  très-persuadé;  mais  il  préfrn- 
dait  qu'il  n'y  a  rien  de  si  diliicile  à  un 
homme  d'esprit  (|uc  de  croire.  Il  était 
né  catholique  ,  mais  il  n'avait  aucune 
créance  ni  au  culte  ni  aux  dogmes  de 
la  religion  romaine  ;  et  il  disait  que 
si  l'Évangile  et  l'Écriture  sont  la  règle 
de  ce  que  nous  devons  faire  el  de  ce 
c|ue  nous  devons  croire,  il  n'y  avait 
j)oint  de  meilleure  religion  que  la  ré- 
formée. 

(H) mais  ils  prétendent  que  la 

renommée  a  outré  les  choses.  ]  Plu- 
sieurs sans  le  connaître  ont  parlé  de 
lui  comme  d'un  impie  et  d'un  athée  ; 
mais  la  vérité  est  qu'hormis  quelques 
saillies  dans  la  chaleur  de  la  dispute  , 
où  il  poussait  quelquefois  son  rai- 
sonnement trop  loin,  il  n'a  jamais  fait 
paraître  que  ses  sentimens  allassent  à 
nier  l'existence  de  Dieu.  Il  y  avait 
qnel(|uefois  de  l'emportement  trop 
fort  dans  ses  petites  chansons  de  dé- 
bauche. Voilà  ce  que  portent  les  mé- 
moires que  l'on  m'a  communi(|ués. 
J'ai  lu  dans  la  seconde  édition  du 
J/énagiana  une  chose  à  quoi  je  ne 
pense  pas  que  l'on  doive  ajouter  foi  , 
car  c'est  un  conte  <|ui  se  dit  partout , 
et  qui  est  attribué  à  mille  sortes  de 
gens.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  conte 
de  M.  Ménage.  Un  jour  que  RI.  Des- 
Barreaux  et  M.  d'Elbène  étaient  en- 
core ensemble ,  c'était  en  carême,  ils 
l'oulurent  manger  de  la  l'iande  ,  et 
ne  trouvèrent  que  des  œufs  dont  on 
leur  fit  une  omelette.  Dans  le  temps 
qu'ils  la  mangeaient ,  */  survint  un 
orage  et  un  tonnerre  si  tenible  qu'il 
semblait  qu  il  allât  renverser  la  mai- 
son oii  ils  étaient.  31.  Des-Baiieaux , 
sans  se  troubler ,  prit  le  plat  et  le 
jeta  par  la  Jénttre  ,  disant  ;  f^oil'a 
bien  du  bruit  pour  une  omelette 
(21).    Je    n'ajoute   pas   plus   de   foi 

(il)  Ménagiana  ,  pag.  î4"i  24'  ''^  '<•  *'•  '^ 
'.ion  de  ftoUandc. 
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à  un  autre  conte  que  j'ai  oui  dire. 
On  prétend  que  Des- Barreaux  ,  e'tant 
bien  malade  ,  fit  venir  les  prêtres 
avec  autant  de  diligence  que  s'il  eût 
été' vieux  dévot.  L'eau  bénite,  les  chan- 
delles bénites  ,  les  croix  ,  les  images  et 
tout  l'attirail  de  la  dévotion  romaine 
entouraient  son  lit.  On  lui  demanda 
commentil  se  portait.  Jugez,  dit-il,  J« 
maui'ais  état  de  mon  corps  e.t  de  mon 
esprit  par  l'attirail  qui  m  em'ironne. 
On  a  forgé  apparemment  ce  petit 
conte  sur  le  modèle  de  la  réponse 
que  fit  Périclès.  lorqu'il  se  laissa  pen- 
dre au  cou  un  remède  de  vieille  ft-m- 
me  (22).  Ce  que  je  m'en  vais  rapporter 
est  tiré  des  lettres  de  Guy  Patin.  «  On 
3>  me  vient  de  dire  que  le  débauché 
3j  M.  Des-Barreaux  est  mort  j  belle 
o>  âme  devant  Dieu  ,  s'il  y  croyait  ! 
»  Au  moins  il  parlait  bien  comme  un 
j)  homme  qui  n'avait  guère  de  foi 
5>  pour  les  aiï'aires  de  l'autre  monde  ; 
jj  m.iis  il  a  bien  infei-té  de  pauvres 
j)  jeunes-  gens  de  son  libertinage  ;  sa 
3)  conversation  était  bien  dangereuse 
X  et  fort  pestilente  au  public  :  on  dit 
j>  qu  il  en  avait  quelque  grain  avant 
3)  qu'aller  en  Italie  ^  mais  à  son  retour 
j>  il  était  achevé  :  un  rieur  disait  que 
y>  la  trop  fréquente  conversation  des 
»  moines  l'avait  gâté,  non  pas  de  ces 
5j  anachorètes  de  la  Thébaïde,  ou  de 
»  nos  bonnes  gens  qui  s'emploient  à 
3)  la  dévotion  et  à  l'étude,  mais  de 
j)  ceux  qiii  sont  en  si  grand  nombre 
y>  dans  les  villes  d'Italie  ,  qui  ne  son- 
»  gent  à  rien  moins  qu'à  Dieu.  » 
Comme  Patin  écrivait  cela  le  28  de 
mai  1GC6  (23)  ,  on  voit  clairement 
qu'il  se  fondait  sur  un  faux  bruit  ton- 

(22)  'O   yttm    0êÔ<fp*Ç''3C    il    TCiK    *l9tX0(Ç 

T«  «ô« ,  X.XI  Ktvôufj^îVd.  T'Ai  Taiv  o-otif/.a.'rùùf 

Ôti  VOS-âv  0  n«f(KÂ>iç  JTtO-X.OTOWy.SVOI)  Tivi 
TœV     «fl'XœV      S'ii^lH     TSpl'aTTûV      VTTO      T(i)V 

^t/vo-ixâv  tS  Tpa.;i^iîx6i)  7ripnif'T«[/.îv(iv  ,  ce; 
o-(^fjé'pu,  Kxy.âç  iX^^y  'TTÔtè,  «ai  Tatt/TJtv 
l/TÔ^WêVOl  TKV  àbêXTtipiatV.  Scriplum  reliquit 
m  Élhicis  Theophraslus  ,  ubi  disputai  an  mu- 
tenlur  cunJoiLund  mores  ,  el  corporis  a.^ilali 
affeclibus  deciscanl  à  virtute  ,  œgrwn  Periclein 
amico  cuipiain  ^  qui  ip^tim  invisehatj  amuletutn 
ostendisse  à  tnutieribus  ex  collo  suo  suspensum, 
quasi  ,  quii-n  pas  etiam  toleraret  inepUas  ,  gra- 
viter admo.luni  cegrolarel.  Plutarcb.  in  Pericle, 
pag.  i';3  ,  A. 

(ï3)   C,-tie  Lettre  est  la  CCCCF'.  Voyez  la 
page  3o3  du   III'.  tome. 


chant  la  mort  de  Des-Barreaux.  Il 
n'en  était  pas  encore  désabusé  le  t8 
de  juin  suivant^  car  voici  ce  cju'il 
écrivit  dans  une  lettre  datée  de  ce 
jour-là  (2|j.  «  On  ne  dit  rien  de 
»  M.  Des-Barreaux,  je  ne  sais  où  il 
»  est  à  présent.  Il  a  vécu  de  la  secte 
»  de  Crémonin  :  point  de  soin  de  leur 
M  âme  et  guère  de  leur  corps  ,  si  ce 
»  n'est  trois  pieds  en  terre.  Il  n'a  pas 
n  laissé  de  corroiupre  les  esprits  de 
»  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui  se 
M  sont  laissé  infatuer  à  ce  libertin.  » 
Ce  qu'il  écrivit  quatre  ans  après  au 
sujet  deSaint-Pavin  montre  qu'il  avait 
connu  la  fausseté  de  sa  nouvelle  j  car 
il  parle  de  Dcs-Barrcaux  comme  d'un 
homme  vivant ,  et  qui  faisait  péni- 
tence. //  est  ici  mort  depuis  peu  de 
jours,  dit-il  (^S)  ,  un  grand  seri'iteur 
de  Dieu,  nommé  31.  de  Saint-Pafin, 
grand  camarade  de  Des-Barreaux , 
qui  EST  un  autre  fort  illustre  Israélite, 
SI  credcre  fas  est.  Ce  discours  insinue 
assez  clairement  ,  ce  me  semble,  que 
l'un  et  rautre  de  ces  deux  fameux 
libertins  voulurent  passer  pour  con- 
vertis ;  et  ainsi  l'événement  eiit  été 
bientôt  contraire  aux  prédictions  de 
M.  Despréaux ,  qui  avait  mis  la  con- 
version de  Saint-Pavin  au  nombre  des 
impossibilités  morales. 

Avant  qu'un    tel    dessein    m'entre    dans    la 

pensée , 
On  pourra    voir   la  Seine   h  la    Saint-Jean 

glacée  , 
Arnaud  à  Charenton  devenir  huguenot  , 
Saint-  Sorlin    janséniste  ,    et  Saint-Pavin 

Bigot  (ît»). 

Il  ne  faut  point  douter  que  Saint-Pa- 
vin ne  fût  encore  dans  la  mauvaise 
route  lorsque  M.  Despréaux  parla  de 
lui.  D'oir  vient  donc  que  le  savant 
Hadrien  Valois  met  la  conversion  de 
Saint-Pavin  au  jour  de  la  mort  de 
Théophile  ?  Il  s'est  trompé  assuré- 
ment. Voyez  le  f-^alésiana  (î'j)  \  vous 
y  trouverez  aussi  quelque  chose  tou- 
chant notre  Des-Barreaux  :  «  J'ai  vu  , 
»  étant  jeune,  MM.  Des-Barreaux  et 
»  Bardouville  grands  camarades.  Ils 
»  étaient  des  disciples  de  Théophile. .. 
»  Pour  ce  qui  est  de  M.  Des-Barreaux, 
»  après  avoir  bien  fait  parler  de  lui 

(24)  C'est  la  CCCCVII'. 

(25)  Lettre  DXIl'.,  datée  de    Paris  ,  le  11 
avril  1670.  Vuyei  la  page  5io  du  III'.  tome. 

(26;  Despréaiix,  satire  I  ,  vs.  126. 
(27}  Pag-  32  ,  e'dition  de  Hollande. 
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>•-  dans  Paris ,  et  voyant  qu'il  venait 
»  un  peu  sur  l'ilgc ,  il  se  mit  dans  la 
»  dévotion.  Quel.juc  médisant  qui 
))  croyait  que  ce  ne  fût  pas  un  pur 
Ji  motif  de  piété  qui  Teût  porté  à 
)'  changer  de  vie  ,  fit  alors  cette  épi- 
"  gramme  sur  lui  : 

»  Des-Barreaux  ,  ce  vieux  débauché , 

'  affecte  une  réforme  austère  .- 

»   Une  s'ett  pourtant  retranché 

»    Que  ce  qu  il  ne  saurait  plus /aire  (a8). 

(28J  Là  même,  png.  3i. 

DIACCÉTO.  Cherchez  Jacce- 
Tius,  tome  vin. 

DI AGORAS,  fameux  athlète 
de  l'ile  de  Rhodes  ,  comptait  en- 
tre ses  ancêtres  un  des  plus  illus- 
tres hommes  de  l'antiquité  (A). 
La  gloire,  qu'il  remporta  par 
ses  victoires  aux  jeux  publics  de 
la  Grèce,  devint  extrêmement 
remarquable  par  celles  que  ses 
fils,  et  les  fils  de  ses  filles  {a),  y 
obtinrent.  Il  y  mena  lui-même 
une  fois  deux  de  ses  fils:  ils  ob- 
tinrent la  couronne,  et  ils  char- 
gèrent leur  père  sur  leurs  épau- 
les, et  le  portèrent  au  travers 
d'une  multitude  incroyable  de 
spectateurs  qui  leur  jetaient  des 
ilcurs  à  pleines  mains,  et  qui 
applaudissaient  à  sa  gloire  et  à 
sa  bonne  fortune  (b).  Quelques 
auteurs  rapportent  qu'il  fut 
transporté  de  tant  de  joie  ,  en 
cette  rencontre  ,  qu'il  en  mourut 
(B).  Mais  on  a  sujet  de  croire  que 
cela  est  faux  (C).  Le  temps  au- 
quel il  vivait  se  peut  trouver 
dans  l'un  des  auteurs  que  M.  Mo- 
réri  cite  (D)  ;  mais  ces  auteurs 
nedisent  point  que  le  sujet  de  sa 
mort  soit  rapporté  diversement. 
C'est  néanmoins  ce  qu'assure 
M.  Moréri  (E). 

(a)  Voyez  tom.  III,  pag.  3/(1,  la  remar- 
que  (G)  de  l'article  BÉRÉNICE,  fille,  sœur 
et  mère,  etc. 

'h)  Tiré  (/ePausanias,  liv.  VI  ,  pag-.  184. 
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Depuis  la  première  impression 
de  cet  article  ,  j'ai  trouvé  dans 
les  OEuvres  de  Pindare  une  ode 
qu'il  fit  en  l'honneur  de  Diago- 
ras.  On  y  apprend  (c)  que  cet 
athlète  avait  remporté  deux  fois 
la  victoire  aux  jeux  de  Rhodes, 
quatre  fois  aux  jeux  Isthmiques, 
deux  fois  à  ceux  de  Mémée  ;  et 
qu'il  avait  été  victorieux  aux 
jeux  d'Athènes  ,  à  ceux  d'Argos  , 
à  ceux  d'Arcadie  ,  à  ceux  de  ïhè- 
bes ,  à  ceux  de  la  Béotie  ,  à  ceux 
de  l'île  d'jEgine ,  à  ceux  de  Pel- 
lène  (d) ,  et  à  ceux  de  Mégare, 
Cette  ode  fut  faite  sur  la  couron- 
ne du  pugilat  qu'il  remporta 
aux  jeux  olympiques  de  la  79^. 
olympiade  (e).  Son  père  Dania- 
gèle  ,  ni  TIépolème  le  fondateur 
des  Rhodiens  et  la  souche  de  la 
famille,  ne  furent  pas  oubliés. 
On  peut  dire  au  contraire  que  la 
digression  de  Pindare  sur  les 
aventures  de  TIépomène  est  un 
peu  prolixe.  Quoi  qu'il  en  soit , 
on  apprend  par-là  que  notre  Dia- 
goras  descendait  de  Jupiter  (F). 
D'autres  disent  que  son  extrac- 
tion était  divine  immédiatement 
(G).  Cette  ode  de  Pindare  fut 
mise  en  lettres  d'or  dans  un  tem- 
ple de  Minerve  {/). 

[c)  Pindar.  ,  ode  VU,  Olyinpion. 
{d;  SLx-yois. 

(f)  ^'o>'fc  Benedictus  ,  in  Pindar.,  ibid., 
pag  .  123. 

(J")  ^ojez  là-mcmc. 

(A)  Il  comptatt  entre  ses  ancêtres 
un  des  plus  illustivs  hommes  de  l' an- 
tiquité.] .le  veux  dire  qu'il  descendait 
d'une  tille  d'Aristomène ,  le  plus 
grand  héros  qui  eût  clé  parmi  les 
Messénicns.  Cet  Aristomène  avait 
marié  deux  de  ses  filles,  et  il  lui  en 
restait  une  troisième.  Damagétus  ,  roi 
de  Jalyse,  dans  l'île  de  Rhodes,  la  de- 
manda en  mariage,  à  cause  que  l'o- 
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racle  de  Delphes  lui  avait  répondu  les  fois  qu'il  ont  parle'  de  îa  joie 
qu'il  eût  à  se  marier  avec  la  fille  du  comme  d'une  chose  capable  de  faire 
plus  honnête  homme  qui  fût  en  Grèce,  mourir.  Quand  je  dis  qu'Aulu-Gelle  a 
Aristomène  ne  se  contenta  pas  de  lui  été  leur  original,  je  n'entends  pas 
accorder  sa  fille,  il  la  lui  mena  lui-  qu'ils  l'aient  tous  consulté  :  il  est  on- 
mcmedans  l'île  de  Rhodes.  Damagétus  ginal  immédiat  à  l'égard  de  quelques- 
eutdecetteffmme  un  Ids  quieut  nom  uns,  et  par  réduction  à  l'égard  de 
Diagoras.  Si  Pausanias,  qui  me  four-  tons  les  autres.  Voici  ce  qu'il  dit  :  il 
nil  tout  ceci  (i),  a  voulu  dire  que  ne  rapporte  pas  le  fait  aussi  simple- 
Diagoras  l'athlète  ,  père  et  grand-père  meut  que  Pausanias  ^  il  y  ajoute  sans 
de  tant  do  victorieux  athlètes  ,  était  doute  quelques  embellissemens  de 
fils  de  Damagétus  et  de  la  fille  d'Aris-  rhétorique.  De.  PJiodio  etianiDiagm-d 
tomène,  il  n'avait  pas  bien  consulte  celehrata  historia  est.  I s  Diagoras  très 
la  chronologie.  D'un  coté,  il  dit  (2)  fiUos  adolescentes  habuit ,  unum  pu- 
que  la  mort  fut  cause  qu'Aristomènc  ^gilem  ,  aheruin  pancratiasten  ,  ter- 
ri Mu  point  voir  Ardys  et  Phraorte  ,  tiiun  luctatorem  :  eosque  omnes  i^idit 
celui-là  ,  roi  de  Lydie  et  fils  de  Gygès,  i^incere  coronarique  eodem  Oiyrytpiœ 
celui-ci ,  roi  des  Âlèdes  :  et  en  un  an-  die  ;  et  qiiiim  ibi  eum  très  adolescen- 
tre  lieu  (3)  il  assure  que  Doriéus,  fils  tes  amplexi ,  coronis  suis  in  caput 
de  Diagoras  l'athlète,  vivait  au  temps  patris  positis  ,  suui'iarentur ,  quùm- 
de  Conon,  général  des  Athéniens.  Or,  que  populus  gratulabundus  flores 
le  règne  de  cet  Ardys  s'étend  depuis  undiquè  in  eum  jaceret  :  ibi  in  studio, 
la  2"^.  année  de  la  26^.  olympiade  ,  inspectante  populo  ,  in  osculis  atqu» 
jusqu  à  la  3*.  année  delà  87®.  (4).  in  manibus  Jiliorum  animam  ejfî.ai>it 
Phraorte  régna  depuis  la  s*,  année  <le  (6). 

la  3i*.  olympiade,  jusqu'à  la  dernière         (C) On  a  sujet  de   croire  que 

année  de  ia    36*.-   et  Conon  a  fleuri  cela  est  faux. "]  Le  fait  eût  été  trop 

environ  la  go*^.  olympiade  :  il  est  donc  singulier  pour  avoir  été  omis  par  ceux 

contre     toutes     les    apparences     que  qui  ont  amplement  parlé  de  Diagoras  : 

Doriéus,  contemporain  de  ce  Conon,  je  ne  saurais  comprendre  que  Pausa- 

soit  fils   d'un   homme    dont   le   père  nias,    qui  parle  de  lui  si   tranquille- 

•se    maria    lorsque   Phraorte    régnait,  ment  (7),    et   avec  plusieurs  digres- 

Voyez  ci-dessous    les   remarques  (D)  sions ,  eût  pu  passer  sous  silence  ime 

Et  (F)'  mort  de  celte  nature  ,  s'il  en  eût  oui 

Notez  que,    quand    on  examine   le  parler  comme   d'un    événement  cer- 

_grec  de  Pausanias  un  peu  mieux  que  tain.  Or  sans  doute  il  l'aurait  appris 

Piomulus  Amaséus  son  traducteur  la-  sur  ce  pied-là,  si  la  chose  eftt  été  cer- 

tin    ne    l'examina,   on    trouve   qu'il  taine.   Notez    que    non  -  seulement    il 

nous  apprend  que  Diagoras  l'athlète  nous    explique   la  situation   des   sta- 

etait    fils   d'un    Damagétus,    dont    le  tues  qu'on  érigea  à   Diagoras,    à  ses 

père,  nommé  Doriéus  (5),    était   fils  fils  et  à  ses  petits-fils  ,  et  qu'il  touche 

de   Damagétus  et  de  la   tille   d'Aris-  plusieurs   circonstances   particulières 

tomène.  qui  concernent   cette  famille  5    mais 

(B)    Quelques   auteurs   rapportent  qu'il  parle  aussi  de  la  glorieuse  jour- 

qu  il  fut  transporté  de  tant  de  joie née   où  cet   homme  se  vit  honoré  de 

qu'il  en  mourut.]  Je  crois  qu'on  ne  tant  d'applaudissemens  et  de  félicita- 
trouve  cela  que  dans  Aulu-Gelle,  par-  tions,  sur  la  victoire  de  ses  fils.  Au- 
rai les  anciens ,  et  que  c'est  lui  qui ,  à  rait-on  pu  dans  cet  endroit-là  se  dis- 
cet  égard,  doit  passer  pour  l'original  penser  de  cette  remarque,  que  Dia- 
d'une  infinité  d'auteurs  plus  moder-  goras  mourut  de  joie  sous  les  fleurs 
nés  ,  qui  ont  cité  cet  exemple  toutes  qu'on  jetait  sur  lui,  et  sous  les  béné- 


{.)Ub.ir,pas.  134. 

(2)  Ibid>tm. 

O)  i.ib.ir,p.  i85. 

(4)  f^o^ez  Calvisiiis. 

(5)  Il  y  a  TOÛ  Aùepia>;  dan^  let  éditions  de 
Pïitsanias  ,  lib.  IV  ;  mais  selon  la  conjecture 
ilf  C.imérarius  ,  il  faut  lirp  Aa^'C-WJ  com- 
me dans  le  Vl^.  liiTe. 


dictions  de  l'assemblée  ?  Prenons  donc 
le  silence  de  Pausanias  pour  une  preu- 
ve du  mauvais  discernement  d'Aulu- 
Gelle.  Cicéron  et  Plutarque  nous  en 
fournissent  une  autre  preuve.  Ils  rap- 

(6)   Aiilus   Gell. ,  Nocl.  Attlcar      hh.    l!I. 
cap.  XV. 
(•;)  Liy.  VI ,  pas.  i84. 
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portent  tous  deux  ce  qui  fut  dit  à 
Diagotas  le  jour  de  culte  iiisij^iie  vic- 
toire. Un  Laceilemonien  l'aborda,  pour 
Texliorter  à  ne  point  perdre  une  si 
beile  occasion  de  mourir.  Aurait-il 
fallu  lui  faire  cette  remontrance,  s'il 
fl\t,  mort  eflectivement  <le  joie  ?  N'aii- 
rait-il  point  jvrevenu  le  bon  mot  de 
ce  Lacede'monien,  et  donne' bon  ordre 
i]ue  jamais  ni  Cicéron  ,  ni  Plutarejiie , 
ni  aucun  autre  moraliste,  n'eussent 
pu  citer  Diagoras  de  la  manière  qu'ils 
l'ont  cite,  non  pas  comme  un  homme 
qui  ("tait  mort  de  joie  sur  le  faîte  de 
son  bonheur  ,  mais  comme  un  hom- 
me à  qui  l'on  représenta  qu'il  ferait 
bien  de  mourir  dans  une  telle  conjonc- 
ture. Cela  n'est-il  pas  convaincant 
contre  le  bon  Aulu-Gelie  ?  Je  remar- 
querai que  Ciceron  et  Plularque  rap- 
portent si  différemment  la  pensée  du 
Lace'demonien  ,  que  le  oui  et  le  non 
ne  sont  pas  plus  diflërens.  Ils  ne  s'ac- 
cordent que  pour  le  but  gênerai,  qui 
est  de  prouver  ((ue  la  mort  ne  doit 
point  être  filcheuse  à  ceux  qui  jouis- 
sent d'un  grand  bonheur.  Mourez, 
Diagoras  ,  car  présentement  i^ous  irez 
auciel.  Secnntlis  suis  rébus  voletetuim 
inori,  nonenirnttnn  cumulus  bonorum 
jucundus  esse  potest ,  (juiiin  molesta 
decessio.  Uanc  sentenliam  significare 
i'idetur  Laconis  illa  uox ,  qui  quiun 
Rhodius  Diagoras  Olymnionices  no- 
bilis  uno  die  duos  suos  filios  victores 
Olympiœ  i^idisset,accessit  adsenem,et 
gratulatus  ,  Morere  ,  Diagora  ,  ui- 
tfuit  :  nunc  etiiin  in  cœlum  ascensw 
rus  es.  iMagna  hœc  et  nimium  Jortas- 
se  Grœci  putanl ,  l'el  tuni  poliiis  pu- 
tahanl.  Isque  qui  hoc  Diagorœ  dixit 
permagnum  existimans  jiatrem  quiun 
duobus  filas  treis  Olr'mpionicas  urui 
ex  domo  proilire ,  cunctaii  itlurn  di- 
tiiis  in  witd  fortunœ  uhjectum  inutile 
putnbat  ipsi  (8).  Voilà  le  compliment 
selon  Cice'ron,  et  le  voici  selon  Plutar- 
que  ,  Mourez  Diagoras  ,  car  l'ous  ne 
monterez  point  au  ciel.  Où  ycip  (côç 
AiVa-oç  5Çx3-xs)  ;(;a>.êT(iTst.Ti«  «ç-iv  ô  rùv 
lÙTJX.^jôvTa'V  SstvaToç,  à>.xà  //atxotfia- 
TotToç  ,  ih  oLT^xXn  ^a>c*v  Ta<  iinrfa.^ta.i 

/U,(TCtS<i.Af.i^U.I  OI/JC  atTOXlTûIV.  SlO  ftÎKTIOV  0 

Aaxaiv   tÔv    ÔAt/y.TioviK)iv  Aia-yofsiv,  £,Ti- 

(8)  ricero,  Tuscnl.  I  ,  circa  fn.,  fol.  î53  , 
D  ,  r'dil.  Basil.  ,  iSîS.  Notez  que  dans  d'aulret 
fdilions  postérieures  on  a  mit  non  enim ,  nii 
heu  de  nunc  eoim. 
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<riv  ,   iTrié'ov'TSL  iT'    t/iaivo^/ç   kai    Bv-yo-Tu- 

«Tot/Ç   ,      a.T7rXT3.fjl.lV0Ç.       KiTÔctVê    (   ê(T{     ) 

Aixyhpx-  oùx,  (iç  tIv  "Oh.u/uTTOV  eLvctCiiTyi. 
Non  enim  (  ut  .Esopus  ait)  n  or;  n^f, 
feliciiiin  acerbissima  ,  veriun  beatissi- 
ma  :  qiuv  res  bonorum  i'irorum  lœtas 
sccuro  luro  déposait  ,  et  forlunœ 
declinai'it  conuei-sionem.  3/clius  ergo 
Lacon  ille  qui  Olympionicen  Diago- 
ram,  quiun  spectdsset  filtos  il/e  lie- 
tores  Olymptœ  ,  spectdsset  cliani  ne- 
potes  ex  filiis  et  filiabus  ,  salutans  , 
morere,  Diagora,  inquit  :  non  enim 
in  cœlum  ascensurus  es  fg).  Le  rai- 
sonnement de  ce  Lacedemiinien  est 
obscur  pour  moi,  je  le  confesse,  de 
quelque  sens  qu'on  le  tourne ,  ou 
comme  Ciceron  ,  ou  comme  Plutar- 
(jue.  Je  le  comprendrais  un  peu  mieux 
selon  le  sens  de  ce  dernier  ;  je  m'ima- 
ginerais qu'on  eût  raisonne  de  celte 
façon  :  f^ous  êtes  par\'enu  au  plus 
haut  sommet  de  gloire  oii  vous  puis- 
siez aspirer,  car  il  ne  faut  pas  uous 
jirometlre  que  si  vous  viviez  encore 
long-temps  vous  monteriez  jusqu'au 
ciel  ;  mourez  donc  ,  afin  de  ne  courir 
aucun  risque  de  décadence.  J'exhorte 
ceux  qui  n'auront  rien  à  faire  de  plus 
important,  à  examiner  tout  ceci.  Vo- 
laterran  y  a  fait  une  innovation  (lo). 
La  matière  peut  devenir  féconde  en 
observations  subtiles ,  et  même  en 
érudition.  Pour  moi,  je  me  contente- 
rai de  citer  le  poète  Térence  ,  qui  fait 
dire  à  l'un  de  ses  personnages  : 

Nunc  est  profeclo  inlerfici  ciim  me  perpeti 

possum  , 
Ne  hoc  gnudium  conlaininet  vita  cegriludine 

aliijud  (ii^. 

(D)  Le  temps  auquel  il  vivait  se 
peut  trouver  dans  l'un  des  auteurs 
que  cite  i^Joréri.]  Ce  n'est  pas  avec 
précision  ,  mais  en  général  ,  et  voici 
comment,  Doriéiis,  le  troisième  G!s  de 
Diagoras,  fut  chasse  de  Ixliodes  avec 
son  frère  Pisidore.  Ils  se  retirèrent  à 
Thurium  dans  l'Italie  j  et  de  là  vint 
qu'aux  jeux  où  ils  furent  couronnés  , 

(9)  Plut.  ,  in  Pelopidî,  pag.  297  ,  A  ,  B. 

(10')  Diagoras  Bhodmt  cuin  sevictoieoi  duos- 
que  Olrmpiomcasfilios  vidisset,  Nunc,  ail,  titii, 
Diagora  ,  moriendum  ,  ne  ainpliiis  Olyinpiam 
ascendas  ;  quod  sane  prce  gaudio  acci'du  :  au- 
tores  Plin.,  Gell.  .  Volaterran. ,  1,1..  X^  ,  pag. 
SJp.  Pline  ne  dit  rien  de  cela;  et  /iulu- Celle  ne 
'e  dit  pnf  de  la  sorte. 

(\\)  Tcirnl.  ,  Eun.  ,  act.   III.  se.    p'^  vs.  3. 
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le  crieur  public  les  appela  Thiuiens.  traction  était  diuine  immédiatement,'] 

Doriélis   retourna  à   Rhodes ,  lorsque  Un  ancien    scoliaste  rapporte  qu'il  y 

la  faction    qui    l'avait  chasse'  ne   fut  avait  tradition  que  Diagoras  était  fils 

plus  la  supérieure.  Il  embrassa  hau-  de  Mercure ,    et  que   la  chose  arriva 

teiuent  le  parti  de  Lacédémone  dans  de  cette  manière.    Sa  mère  se  prome- 

la  guerre  du  Péloponnèse  ,  équipa  des  nant   h  la  campagne,    et  se  trouvant 

vaisseaux  à  ses  dépens,   et  combattit  incommodée  du  chaud   excessif  qu'il 

en  lion  contre  les  Athéniens.    Ils   le  faisait ,  fut  se  reposer  à  l'ombre  d'un 

haïssaient  de  telle  sorte  ,  que  l'ayant  bois.  Mercure  à  qui  ce  bois  était  con- 

pris  prisonnier  ils    résolurent   de  lui  sacré  profita  de  l'occasion  et  jouit  de 

faire  un  méchant  parti;   mais  sa  pré-  cette  femme-    C'est  ce   qui  donna  la 

sence  frappa  l'assemblée  :  on  fut  tou-  naissance  à  Diagoras.  Personne  depuis 

ché  de  voir  captif  un  personnage  dont  Hercule    n'était  né  de  celle  manière, 

la  gloire   avait  eu  un  si  grand  éclat  ,  "Oç  ^rp^Toç  ct<)>"HpaKXêcc  ^l-j/êTsii  toio!/- 

etonleremitenliberté(i2y>.  Les  Lacé-  toç  -jsvso-ôsti  ,  ce   sont  les   termes   du 

démoniens  ne  furent  pas  si  généreux  :  scoliaste  (i8).    On   peut   se    plaindre 

ils  le  prirent  comme  il  était  en  voya-  de  ce  que  Benoît  les  a  traduits  obscu- 

ge  auprès  du  Péloponnèse,   dans    le  rément,    qui  primas,  dit-il (19),   ab 

temps  que  les  hhodiens  firent  alliance  Hercule  tantus  dicitur  habitas.  Notez 

avec  les  Perses  et  avec  les  Athéniens,  qu'il  est  bien  vrai  qu'on  a  dit  que  de- 

à  l'instigation  de  Conon  ,  et  le  trai-  puis  Hercule  il  n'y  eut  point  de  fem- 

tèrent  comme    un    criminel  d'état,  me  à  qui   Jujiiter  fît   un  enfant  (20)  5 

c'est-à-dire    qu'ils    le    firent   mourir,  mais  qu'il  n'est    point   vrai  qu'on  ait 

Conon  détacha   les  hhodiens  de  l'ai-  dit  cela  des  autres  dieux,  à  l'égard  de 

liance    de   Lacédémone  (i  3)    la    96°.  tout  le  temps  qui  se  passa  depuis  Her- 

olympiade  (i4)     On    peut    connaître  cule  jusques  à  Diagoras.    Celui-ci  vi- 

par-là  en  gros   le  temps  de  Diagoras.  vait  encore  dans  la  ^9'=.  olympiade, 

(E) mais  CCS  auteurs  ne  di-  long-temps  après  la  naissance  de  Ro- 

sent  point ce  qu'assure  3Ï- Mo-  mulus,Ie   fruit  des  embrassemens  du 

7-eW.]  Si    Plutarque  ,    Pausanias  ,  Au-  dieu  Mars  et  de  Rhéa  Silvia. 

lu-Gelle,  et  Cicéron  (i5),  rapportaient 

un   peu  dn'ersement  le   sujet   de    la  ('8)  ^'v^~  '«  soinmaire  grec  de  Voie  VII 

\    i     T\-  »I      m        '  àes  Olympiques  de  Pindarc  ,   a  la  page   '"T    de 

mort  de  Diagoras,  comme  M.  Moreri    i^-^a.d'Oxfurd.xG^ji  fs     .j 

l'affirme  ,  il  faudrait  que  les  uns  altri-       c„,j  Beuedlctùs ,  in  Pindar. ,  pag.  iq3. 

huassent  sa  mort  à  une  cause,    et    les         (20)  rorez  la  remarque  (fi)  de  l'arUde  Hzk- 

autres  à  une  autre  ;  mais  c'est  ce  qu'ils  cvle,  (om  vm. 

ne  font  pas.  Aulu-Gelle  le  fait  mourir  T^TAi^rkT>»c                           '      i> 
de  joie;  les  trois  autres  ne  disent  quoi  DI  AGUR  \i>  ,  sumommee  la- 
que ce  soit  de  sa  mort.  thée  («) ,  vivait  en  la  91".  olym- 

(F)  IVoiJ^e  Diagoras  descendait  de  piade  (A).  On  a  pu  dire  qu'il  était 
Jupiter  ]CarTlé|,olèraeetaitfi!sd'Her-  philosophe  d'Athènes,  car  il  a 
cuie,  et  d  Astydamiehlle  d  Amyntor  1             ,l                          .' 

(16).  Quelques-uns  disent  qu'Amyn-   philosophe  dans  celte  ville;  mais 
tor  raiporlait  aussi  à  Jupiter  son  ex-    il  n'en  était  point  natif.  L'île  de 
traction  (17);  et  ainsi  Diagoras  aurait    Mélos,  l'une  des  Cyclades  ,  ou  la 
pufaireremonterjusqu'au  plus  grand       .„^    ^^    jyj^i^^    ^^^^^    ,^    ç^^.j 
des   dieux  sa  généalogie ,    tant   selon     ,..,,-  ,  -  ' 

laligne  masculine,  que  selon  la  ligne  étaient  le  heu  de  sa  naissance 
féminine  ,  à  commencer  par  Tlépo-  (F,).  Un  entêtement  d'auteur, 
lème.  une  tendresse  excessive  pour  une 

(G)  D'autres   disent  que   son   ex-    p^^d^.^tion  de  son   esprit   ,  l'en- 

traîna  dans  l'impiété  (C).  Ce  fut 
l'un  des  plus  francs  ,  et  des  plus 
déterminés    athées  du   monde  : 


(13)  Pausanias  ,  Ub.  VI,  pag.  1S4,  î85. 

Ci3)  Androtioii ,  in  Commentariii  Rerum  alti- 
carum  ,  apud  Pausan  am,  ibidem. 

(i4)  Diod-  Siculus,  Uh.  XIV. 

(l5)  Ce  sont  lei  quatre  auteurs  que  Motéri  dite. 

(i6)Pind.,  orl.  VlIOlymp. 

(ir)  Voyez  Benediclus  ,  in  Pindar.  ,  ibidem  , 
pa§.  129. 


(ti)  Cicrro,  deNaturâ  Deor. ,  lil/.  I  et  III t 
Dio.liir  Siculus,  lib.  XIII,  cap.  VI ;  Lac- 
tau  t.  de  Ira  Dei ,  cap.  IX,  et  multi  alii. 


trompe,  quand  il  l'a  mis  sous  la  74«. 
olym|>iade.  Scaliger(2)  lui  a  relevé 
celte  faute  ,  où  il  a  trouvé  G6  ans  do 
mécompte  :  il  devait  y  en  trouver 
G7  ,  car  il  remarque  (|u'in  la  1". 
année  de  la  91'.  olympiade  les  Atlié- 
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il  n'usa  point  d'équivoques  ,  ni 
d'aucun  paleiinage  ;  il  nia  tout 
court  qu'il  y  eût  des  dieux  (D). 
Les  Athéniens  le  citèrent  pour 
lui  faire  rendre    compte   de  son 

dogme  ,  mais  il  prit  la  fuite  ;  sur  "'^■"'  (''''^"^  promethe'un  talent  à  cc- 

^-    1  ■        .^         4*t       '  •  '"•  ^"'  tuerait  Diagoras,  et  deux  ta- 

quoi  ils  mirent  sa   tête    a   prix  i,J  ^  ,,,„;  ^^^-   ,^,^^.„',,,i,  ^-^.^^^^ 

(b).    Ils    firent    promettre    a   son  Or ,  Ensrbe  a  plaréDiaj;oras  sous  l'an 

de  trompe  un  talent    à    quicon-  3  de  la  ^^Z"-  olynipiatle  :  i!  se  trompe 

que  le  tuerait,  et  deux  à  quicon-  d'^nc  de  (i;  anm-es.    Vossi.is  f>)    n'a 

V       •  \       e    „,     i     r         .  po'nt  l'^'f*^  «••'ttt' faute.  Lactancc  s'est 

que  1  amènerait  vif;  et  ils  firent  p|,„  ,,o„,,,^  ,,^„,  ,-,,^„,^  ^^^^^^  ^,^^^_ 

graver  ce  décret  sur  une  colonne  à-dire  ,  en  faisant  Diagoias  moins  an- 

de  cuivre.  Leur  sévérité   s'éten-  fien  qu'il  ne  fallait.  Non-seulement  il 

dit  fort  loin  (E)  ;  mais  elle  ne  fit  '*'  fait  vivre  après  Epicure  ,  mais  aussi 

,        P   ,\         '.  i     >  après    les    siècles  ou    la    plulosophie 

pas  qu  ou     attrapât,  cari    sein-  fi.i.iccQit  •  ;i  1,.  ..^^,    :         »  > 

1        T  I,      '  „      .  iioiissait  .  Il    le   renvoie  au  temps  ou 

barqua  et  fit  naufrage  (c).  Tatien  celte    science  était   décime.     Ferlim 

(c?/  raconte  qu'il    fut  puni    jjour  ''"  l><^s'e!i  lemporibus  qmbiis  jant  phi- 


avoir  mis  a  1  étalage  les  mystères 
des  Athéniens  (F).  Quelques  sa- 
vans  conjecturent  que  le  livre 
qu'il    lui    attribue     traitait    des 

mystères  de  la  déesse  Cybèle  (G). 

D»       .  ]•         .  r»-  naissance.  \  vm  le  surnomme  if/i^/nii.. 

autres    disent     que     Diagoras  C'est  l'épitl.ète  que  Cicéron  (5) ,  Él.ea 

dicta  de  tres-]ustes  lois  aux  le-  (6),  et    Diof^ène  Laërce  (7)   lui  ont 


losophia  tle/ioruerat.  eytiliL  Athenis 
quiifam  Diagoras  qui  nullum  esse  om- 
ninô  Deum  diceret ,  ob  eumque  sert- 
tentiam  noniinatus  est  aé£cç(4). 

(B)  L'île  de  Mélos ,  ou  la  i>ille. 

de  Melia ,  itaienl  le  lieu  de  sa 

naissance.^  On  le  surnomme  3/&lius, 


gislateurs  des  Mantinéens  (H). 
Cicéron  rapporte  quelques  re- 
parties profanes  de  Diagoras  (I). 
Quelques-uns  disent  que  cet  im- 
pie était  redevable  de  sa  liberté 
à  Démocrite  (K).  La  bévue  de 
Pierre  Grésfoire  de  Toulouse  est 
des  plus  grossières.  11  a  cru  que 
Diagoras  fut  accusé  d'avoir  volé 
les  poésies  d'un  autre  (L).  Clé- 
ment d'Alexandrie  n'a  pas  bien 
connu  la  doctrine  de  ce  philoso- 
phe (M). 

(b)  Diodor.  Sirul.,  ibid. 

(c;  AUien. .  lib.  XIII ,  pag.  61  r. 

[cl]  Suidds,  in  Aia-j^ôcaç,  «'  Melantlies, 
in  libro  de  Mjsteriis,  apiid  Sclioliiistea  Aris- 
toplianis  in  Avili,  ,/ot.  i3<)  ,  t'eiso  eclil.  Flo- 
rent.,   l525. 

(A)  //  wii^ail  en  la  91*^.  olympiade.] 
Ce  fut  alors  qu'il  abandoAisa  le  pays 
des  Athéniens,  pour  n'être  pas  puni 
de  son  athéisme  (i).  Eusèbe  s'est  donc 

(0  Diod.  sicuiui,  ub.  xni,  cnp.  yj. 


donnée.  Eustathius  (8),  qui  lui  donne 
celle  de  .Milésien  ,  se  trompe  :  Vossius  , 
qui  le  fait  Athénien,  se  trompe  aussi. 
Je  dis  qu'il  le  fait  Athénien;  car  après 
avoir  parlé  du  philosophe  Diagoras  , 
il  ajoute,  piito  eundem  esse  Diaso- 
ram  JÎtheniensem .  qui  reliquit  sermo' 
nés  Phrrgios{ç)).  11  cite  les  paroles 
où  Tatien  dit  que  Diagoras  était  d'A- 
thènes, Aisfjicaç 'AÔnva/oç  «V.  Clésol- 
lius(io)  ne  i)arle  que  d'un  Diagoras 
Atiiénien,  qui  <  st  le  même  que  celui 
cjiie  Tatien  a  cité  j  de  sorte  (|ue,  comme, 
selon  toutes  les  apparences,  'I  alien  n'a 
eu  en  vue  que  le  même  Diagora,.  qui 
fut  surnommé  l'athée  ,  il  faut  conclure 
qu'ils  ont  tous  ignoré  d'où  il  était. 
Volalcrran  et  lîenoît  ont  suivi  l'er- 
reur d'Eustathius,  celui-là  au  XV«. 
livre    de    sa   compilation,    celui-ci 

(2)  j4d  num.  i53,'>,  pag.  loi. 

(31   ^'osvius,  de  Histor    graci.«,  pa{;.  4?6. 

(4)  Lactaiil.  ,  de  IrS  Dui  ,  cap.  IX. 

(5)  Lib.  I  de  Nature  rieorum. 

(0)  L,b.  II.  cap.  XXIII,  Var.  Hi>t. 
(7J   In  Oiogene,  lib.  FI,  iiuin.  5ç). 
(8)  In  Odjss.,  lib.  III. 
(<))  Vossius,  de  Mistor.  grarcis  ,  pag.  436. 
''lo)  TLcat.  Sopliiiîar.,  pag.  rg. 
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dans   son   commentaire    sur    Pinda-    dorus  Cp-enaicus  pntai^erunt(\3).  W 
re   (11).  ^  y  a  donc  bien  de  l'appaience  que  Va- 

(C)    Un  entêtement  d'auteur.. 1ère  Maxime  s'est  trompé  ,  quand  il  a 

l'entraîna  dans  l'impiété.]  Voici  coni-    dit  que  Diagoras  fut  banni  d'Athènes 
ment  cette  atlàire  se  passa.  Il  se  plai-    pour  avoir  dit  qu'il  ne  savait  point  s'il 
sait  à  faire  des  vers  ,   et  il  avait  corn-    y  avait  des  dieux  5  et  que  ,  s'il   y    en 
posé  un  poème  qu'un  poète  lui  déroba,    avait  ,  il  n'en  connaissait  pas  la  na- 
II  fit  un  procès  au  voleur  :  celui  ci  jura    ture.  Alhenienses  Diagoram  philoso- 
qu'il    n'avait   rien    dérobé,    et    un    phum  pepulcrunt ,    quia  scrihere  au- 
peu  après   il    publia     cet    ouvrage  ,    sus  fuerat,  primtim   ignorare  se   an 
qui   lui  acquit    une    grande    réputa-    Dii  es  sent  :   deindè,   si  sint ,   i/uales 
lion.    Diagoras   considérant   que    ce-    sint{i^).    Cela  convient  parfaitement 
lui  qui  lui  avait  fait   du  tort,    non-    à  Protagoras ,   et  nullement  à  Diago- 
seulement  n'avait  pas  été  puni  de  son    i-as  :  disons  donc  que  Valère  Maxime 
■volet   de    son    parjure,    mais   aussi    a  pris  l'un  pour  l'autre(i5)  :  cela   lui 
qu'il  en  avait  tiré  de   la  gloire,   con-    est  assez  ordinaire.  M.  Moréri  le  copie 
dut  qu'il  n'y  avait  point  de  providen-    sans  se  défier  de  rien  ,  et  tombe  dans 
ce  ,  ni  point  de  divinités  ,   et  fit   des    plusieurs  péchés  d'omission  ,  selon  sa 
livres  pour  le  prouver.  C'est  Hésychius    coutume.  Voyez  ci-dessous  (16)  le  pas- 
Illustrius(i2)  qui  faitce  conte.  Il  faut    saged'Alhénagoras,etlaremarque(G), 
avouer  que  jamais  auteur  n'a  été  plus    où  nousparleronsdutitred'unlivre  de 
amoureux  de  ses  ouvrages  que  Diago-    Diagorascontrela  divinité.  CequeSex- 
ras,    et  ne  les  a   osé  mettre  à  un  tel    tus  Empiricus  observe    mérite  notre 
pris.  Quoi  ,    parce  que    Diagoras    a    attention.  Diagoras  avait  été  supersti- 
perdu  la  gloire  qu'il  attendait  de  l'un    lieux  autant  que  qui  que  ce  fût ,  et  il 
de  ses  livres ,   il  faut  que  tout  l'uni-    avait  commencé  dévotement  ses  poé- 
vers  en  souffre  ,  il  faut  que  la    nature    sies  ;  mais  dès  qu'il  eut  vu  l'impunité 
soit  privée  de  son  directeur  et  de  son    de  l'homme  parjure  qui  lui  avait  fait 
conservateur?    quelle  compensation    du  tort,  il  soutint  qu'il  n'y  avait  point 
est-ce  que  cela?  Qu'on  ne  me  dise  pas    de  Dieu.  Aia.yopa.ç  S'i  a  Mm'?vioç,  JSupa./A- 
que  ma  réflexion    est  forcée  :  je  con-    Cottoioç  ,  â'ç  ^sts-i,   to   TTfMTov  •j.êvô^êvoç  , 
viens  qu'il  y  a  du  faux   dans   ce  tour-    céç  îînç  x.a.\  a.kXoç  J-iicrtS-a.ifAa)r  «  yi  x.a.i 
là  ,  et  (juelque  chose  d'outré  ;  mais  je    ^"Hç  Troina-iaç  'ictuTaû  «ttTiip^ATo  tov   Tpo- 
niaintiens   que  Diagoras   n'eût  point    ^rov   tgÏtov    ko-to.  «Tai^ova    x-ett  tLX''^^ 
raisonné  comme  il  fit  ,   s'il  n'eût   eu    ^râvrat  TSÀsirsti-    àcTixHÔjiç  Jà   vtt'u   tivoc 
une  estime   très-particulière,   et   une    j;>riop;t>t3-avToç  na.)    ij.^ii\   'ivina.    toÙtou 
affection  très-intime  pour  le  bien  qu'il    ^aSôvroç ,  ^.sônp^os-ctTO  fiçTo  xÉ'j.siv  /mii 
avait  perdu.  Jenesais  si  jamais  la  pro-    Jvsti   Ôsov.   Diagoras  autem  3/elius  y 
spérité  d'un  malhonnête  homme  a  fait    qui  fuit,  ut  die  uni  ,  prinntm  dithy- 
douter  de  la  providence  à  ceux  qui  se    ranibicus  ,  ut  si  quis  alius  superstitio- 
ressentaient  de  cette   prospérité  ,  ou    sus  ,  qui  etiam  poësim  suam  inchoai'il 
qui  du  moins  n'en  recevaient    aucun    hoc    modo  ,  Â  dœmone   et  foitund 
mal.  Nous  verrons  dans  la   remarque  Jiunt  omnia.  Injuria  autem  ajfectus 
suivante  d'autres   causes  de  l'impiété    ah  alinuo  qui pejeraverat ,  et  propte- 
de  Diagoras.  rea  nihil passas  Jiierat ,  eh  deduclus 

(D)  1 1  nia  tout  court  qu'il  j  eiît  des    est  ut  diceret  non  esse  DemnÇï-j).  Le 
dieux.  ]  C'est  ainsi  qu'on  caractérise 

ses  dogmes  ,  quand  on  les  veut  distin-  (i3)  Cirer.,    de  Nalur-î  Deonim,  lib.    I,  inU, 

suer  de  ceux   de  Protagoras,  qui  ne    f','^"  '>""'  f^  "•"""  '«re  •  Qul.l  ,  Dlago.as . 

•?  .      ..  ,.  'Li'  »  !•        Alheus    qui     (iictus   est,    posleaque     IheoJorni 

faisait  que  mettre  en  problème  la  reli-    ^^^„^  ^p^^^  oeorum  naturam  sustulerum?  Na>,, 

^ion.  In  hdc quœstione plerique,  quod     Abderites  quidem  Protagoras....   cum  in  pr'.nci- 

ma.rimè  l'erisimile  est,  et  quo  omnes    P'o  'il^f'  *"'  «'<:  posuisseï,  de  Dih  neque  ui  s,:a 

j  .•J„7„  /■  neque  ut  non  sint  habeu  dicere ,  Atheniensiuiu 

duce  natura  i'ehLmur,  deos  esse  dixe-    ■  l^  ^^^^  ^.^^^  ^^^.^  ^^,  exierminatus.  Voje-. 
runt  :  dubitare  se  Protagoras  ;  uollos    Laciaot. ,  Ae  Ira  Dei ,  cap.  IX. 

ESSE  OMNINO  Diagoras  Melius  et  Théo-         (j4^  Valer.  Mamm. ,  Ub.  /,  cap.  I,  sithfiu. 

(i5)  Vujez  Leopardus ,  Emendat.  ,  hb.  XI  ; 

(.1)  Bened.clus  ,  in  Pindar. ,  od.  Vil  Olymp.,     '"f.ôf  Ca«^on  (35;. 
p^g.  I2d.  ^^^^  g^^    Empiric.    adversiis    Matliemati, 

(II)  In  ^ixyioaç.  pag.  iiS. 


scoliaste  d'Aristophane  assure  fjiic 
Diagoras,  fort  crait;nant  Dieu  aupa- 
ravant, se  jeta  dans  l'im[)iëti;  pour 
avoir  perdu  un  dépôt  par  la  fraude 
du  dépositaire.  Aijfjôpstç  ô  Mmmoç  ,  oç  tÔ 

TU'OÇ  àTûÇ-SpHSê/Ç  ,   6/T;   TO    CtÔêOV  î^iJj>a.fAiV 

(tSj.  Ce  dtfpùt  ne  consistait  point  en 
vers,  maisen  eflets,  ou  en  argent  (19). 
On  lit  dans  le  même  scoliaste  que  Dia- 
goras devint  atliee,  paice  ({ue  les 
Atlie'uiens  avaient  subjugué  sa  patrie 
(20).  A  cela  se  rap|iorto,  ce  me  sem- 
ble, ce  que  le  même  scoliasle  ra- 
conte en  un  autre  lieu  ;  c'est  epie  l'é- 
dit  de  proscription  qui  fut  ilonné  con- 
tre cet  impie  à  cause  qu'il  divulguait 
les  mystères,  et  qu'il  détournait  les 
gens  de  s'y  enrôler,  fut  principale- 
ment publié  lors  de  la  prise  de  .Mélos  ; 
car  avant  ce  temps-là  il  n'empêchait 
point  que  l'on  se  iît  initier.  L\'dil 
promettait  un  talent  à  <piicon(jue  le 
tuerait,  et  deux  à  quiconque  ramè- 
nerait. Ouro)  yoip  'ix.«pu^at,v  tov  /xsv 
À^o»Tê(vavTa  i*:/Tov  Ta.Xa.vTov  httfjiCti- 
VêlV  TOV  «Ti  Àyct.yrj]iTa.  S'uo.  'Extipu^^)!  Ji 
toSto  (Tia.  To  às-êosç  a,t/Toy ,  ïté'  tsl  fAt/ç»- 
piA  7ra.(n  S'n\yù'TO  ,  jcoivgtoiÔiv    a.ù'rà.,  kcli 

TOUÇ    ^rjuKOUiVaUÇ    y.!/U3-9*(     «.TOT^JTÛJV    > 

xa.Ba.7rip  KfstTêfcç  «ç-oper  'ix.icix.ripuii.TU,i  <Si 
f/.a.Mç'A  vtt'o  Tilt  ÀKùûTiv  T»;  Mit/voi/,  où- 
^i]i  ya.p  KOùKvii  Trp'uTipoti^ii).  Cratérus 
n'oublia  pas  cet  edit  dans  son  recueil 
des  décrets  des  Athéniens.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  le  scoliatse  d'Aris- 
tophane cite  ce  recueil.  11  le  cite  aussi 
dans  ses  notes  sur  la  coméilie  des  Gre- 
nouilles, à  la  \'1I''.  scène  du  \^^  acte. 
Consultez  le  feuillet  io5  de  l'édition 
de  Florence    iSaS, 

(E)  La  5eVf nZe  des  Athéniens  *'</- 
tendit  fort  loin.  ]  Car  outre  qu'ils 
mirent  la  tète  de  Diagoras  à  prix  ,  com- 
me nous  venons  de  dire  ,  ils  persua- 
dèrent à  tous  les  peuples  du  Péiopun- 
nèse  d'en  faire  autant.  C'est  ce  (pi'on 
peut  recueillir  du  scoliaste  d'Aris- 
tophane, à  l'endroit  que  j'ai  cité  de 
ses  notes  sur  la  comédie  des  Grenouil- 

(18)  Scboliast.  Arist.,  m  Nub. ,  act.  lU, 
se.  I. 

(»9/'Oç;tf "/"*''"*  7ra.paA'i fj.it ui  Tivi,  x*i 
*^0Ç-Sf«9«'Ç,  ê'Ç  «tîlristv  STfiTri)  ,  ibidem. 

(20)  "H  JioTi  Muxov  £7ro/,ê//KS-av  'Atti- 
îtO/j    ibidem. 

(21)  .Scliol.  Arislopli. ,  in  h\iï>.,J'</t.  ig3  yer- 
ti>  ,   edil.   Florent.,  lâaS. 

TOJMp:  y. 


DIAGORAS.  497 

les.  Il  emprunte  cela  de  Cratérus.  En 
un  autre  endroit  il  <"ife  Alénandre, 
qui  avait  dit  dans  son  traité  des  mys- 
tères ,  que  la  proscri|>tion  regar- 
dait non-seulement  Diagoras ,  mais 
aussi  les  Pellaniens  (aa),  à  cause  qu'ils 
avaient  mis  en  lumière  son  ouvrage 
(23) ,  Le  même  scoliaste  rapporte 
que  rindignation  îles  Athéniens  con- 
tre Diagoras  les  porta  à  faire  beaucoup 
de  maux  à  .Mélos,  la  patrie  de  cet  athée. 
'E<|)  ù  ot  h'iiwcLi'ji  a.'j.îtvstxTHVavTeî,  t»ii 
Mmxov  ïxctjccejrav  (a4/.  Les  .Méliens  ac- 
quirent une  si  iiKunaise  léputation 
depuis  l'aflaire  deDiagoras  (aâj,  (ju'ou 
croit  qu'Aristophane  (ïGj  ne  ilonno 
à  Socrate  le  surnom  de  iMélien  ,  qu'a- 
lîn  de  le  faire  passer  j)our  athée. 
((  Aristophane  donne  ce  nom  à  Socra- 
»  te  ,  parce  qu'il  avait  été  disciple 
»  d'Aristagoras,  qui  était  de  rth;  de 
»  Mélos  ,  et  (pie  tous  les  .Méliens 
»  avaient  la  réputation  «l'être  athées, 
«  depuis  le  philosophe  Diagoras  qui 
»  s'avisa  de  nier  la  divinité.))  C'est 
mademoiselle  le  Fèvre  qui  dit  cela, 
dans  la  page  349  '^^  *'-*'  «"^t^'s  sur  les 
Nuées  d'Aristophane.  Elle  l'a  pris  du 
vieux  scoliaste,  et  par  conséquent  ce 
n'est  pas  contre  elle,  mais  contre  lui 
que  je  m'en  vais  fair(;  une  ob.servation. 
Le  décret  des  Athéniens  contre  l'impie 
Diagoras  fut  publié  l"an  i  de  la  91*^^. 
olynipiade(27)  :  c'est  donc  depuis  ce 
ttinpS'là  que  les  iVIéliens  auraient  dÙ 
avoir  ce  mauvais  renom.  Or,  alors  So- 
crate avait  plus  de  cinquante  ans  :  il 
se  Serait  donc  passé  ])lusieurs  années 
depuis  les  leçons  qu'Arislagoras  lui 
aurait  faites  ;  aussi  c'eftt  été  une  très- 
mauvaise  plaisanterie,  que  de  faire 
remonter  si  haut  ,  et  par  un  etlét  si 
rétroactif,  les  médisances  t|ue  Diago- 
ras excita  contre  s.i  patrie.  Aiistago- 
rasei\t  été  alors  dans  le  tombeau  ,  ou 
du  moins  fort  vieux.  Qui  pourrait 
comprendre  qu'Aristophane  ei\t  pu  se 
persuader  qu'il  ferait  grand  tort  à  So- 

{11  Peul-étr/f  faudrailil  dire  Palléniens,  et 
enlei.dre  les  habitant  de  Palline ,  bourg  de 
C^tlii/ue,  selon   Stéplianus  de  Bysance 

('■*)  'Ev  )i  'i7rix.>ipu^u,v  Ka.1  xiiTot  x.a.i 
Toùi  ix.J"iS'jvra.ç  Tli/.A:i.Vik.  .Scliol.  Arislo- 
plian.  ,   l'i   Avil).,  /'o/io  ig3    \>erso. 

(34)  Idem,  in  \ub. ,  ait.  III,  se.  I,  folio  78. 

(";  ^iiCîSwiro  h  îri  àilint  oi  M«'xjo» 
à.7rà  AiA'j  ôf  oc/ ,  idem.,  ibid. 

{16)  In  .\iib.  ,  ait.  III,  se.  I. 

(17)  Diod.  Sicilus,  Ub.XIII,  cap.  ri 
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crate ,  eu  faisant  souvenir  le  peuple  livres.  Il  me  semble  qu'il  n'y  avaif; 
qu'Aristagoras  Me'lien  avait  enseigne  pas  trop  d'adresse  à  rappeler  le  souve- 
Socrale  ?  Je  pourrais  proposer  une  nir  de  Tancienne  sévérité  des  Athe'- 
autre objection.  La  comédie  des  Nuées,  niens  contre  ceux  qui  s'étaient  mo- 
oùSocràte  est  appelé  Mélien  ,  fut  jouée  qués  de  la  religion  des  Grecs,  comme 
avant  la  proscription  de  Diasoras(a8):  les  chrétiens  s'en  moquaient.  Et  puis 
mais  si  l'on  en  croit  les  scoliastes(39),  Tatien  ne  voyait-il  pas  qu'il  était  fa- 
il  y  a  des  choses  dans  cette  comédie  cile  de  lui  répondre?  Quand  on  vous 
qui  se  rapporlent  à  des  faits  posté-  aura  traites  comme  on  fit  Diagoras  , 
rieurs  à  la  proscription  ;  ainsi  je  n'in-  on  traitera  l'os  Ui>res  comme  l'on  trai- 
siste  point  sur  cette  difliculté.  Or  ,  te  les  siens  :  il  y  aura  des  curieux  qui 
comme  ni  Diogène  Laèrce ,  ni  ses  conserveront  les  écrits  que  uous  coin- 
commentateurs  ,  n'ont  aucune  con-  posez  contre  nos  Dieux  ,  n'en  soyez 
naissance  de  cet  Aristagoras  Mélien  ,  pas  en  peine,  souffrez  seulement  une 
maître  de  Socrate  ,  il  me  vient  un  punition  semblable  a  celle  de  Diago- 
petit  soupçon  que  le  mot  Aristagoras  ras  dont  i^ous  nous  faites  ressaiwenir. 
s'est  fourre  dans  les  scolies  d'Aristo-  Qu'on  me  pardonne  si  je  critique  quel- 
phano  au  lieu  de  Duigoras.  Ce  qui  quefois  les  défauts  de  raisonnement.  11 
fortifie  ma  conjecture  est  de  voir  est  encore  plus  utile  de  les  montrer 
que  le  scoliasle  donne  deux  caractè-  aux  jeunes  lecteurs,  que  de  leur  mon- 
res  à  son  Aristagoras,  qui  conviennent  trer  une  fausseté  de  fait.  Je  reviens  à 
à  Diagoras  (3o)  :  il  le  fait  poète  dithy-    mon  texte.  • 

rambique,et  profanateur  des  mystères.  Athénagoras  et  Suidas  nous  ap- 
En  un  antre  lieu  de  ses  scolies  (3i)  prennent  ce  même  étalage  des  mys- 
il  est  dit  que  Diagoras  est  contempo-  tères  des  Athéniens.  Je  mets  en  marge 
rain  de  Simonide  et  de  Pindare.  Selon  les  paroles  de  Suidas  (  33  )  :  elles  té- 
cette  supposition  ,  il  aurait  pu  ensei-  moignent  que  cet  impie  ne  se  conten- 
gner  Socrate.  tait  pas  de  faire  savoir  à  tout  le  monde 

(F)  Tatien  raconte  qu'U  fut  puni  ce  que  c'était  que  ces  mystères  5  il 
pour  at^otr  tnis  il  l'étalage  les  mjstè-  s'en  moquait  aussi,  et  détournait  de 
res  des  Athéniens.]  Voici  les  paroles  s'y  faire  initier  ceux  qui  en  avaient 
de  Tatien  (32'  :  Aicf),of<*ç  'Aâ/ivanç  «v  ,  envie.  Nous  avons  déjà  cité  (34)  pour 
ttAxà  Tot/Tcv  È|'op;^^mrct//5vov  TÀn-sip'  'Aâti-  ce  fait  le  scoliaste  d'Aristophane. 
yctioiç  /Auçïipia.,  T4Tt//a)fii'x*Tê'  x«t<  tck  Voyons  ce  que  dit  Athénagoras.  Aist- 
Aùuyiiiç  ciÙToû  MyoïçhTuy^ÂvdVTi?  tifj'.âic  yip tt  fAh  ycip  eîxciTùjç  ÀÔêOTUT*  s^raxo.- 
//E/xis-HKiiTs.  Diagoras  Atheniensis  xouv  'AÔiivotro»,  //»  //évov  tov  'Op<^ix.ov 
crat ,  sed  quôd  mystcria  apud  Athe-  îiç  juia-ov  xstTaTiSévTi  xo-^ov,  Kiti  to.  iv 
nienses  profandsset ,  punitus  est  :  hu-  'hhiucrsvi  na-i  Tôt  t^v  Ka.Cilfa>v  cfn^êt/ovTi 
jus  Phrygios  libros  ciirn  legatis,  nos  y.ug-ïif,ia.,  Keit  to  Tot/ 'Hpstjtxéoi/ç,  'ha.  Tctç 
odistis.  Je  ne  sais  si  un  bon  rhétori-  yoyyCKstç  i-^-û ,  x.a.Ta.KOTrTovri^  |ôa,vov. 
cien  eût  voulu  raisonner  ainsi  :  f-^ous  'Avtix^i/ç  Si  ct7roc^stivo//.êVf<>^«(fêoAa)ç  «ivai 
avez  puni  unhomme  qui  auait  profané  0êôv  :  Diagorœ  quulem  sacrilegani 
vos  mystires  ;  et  quoique  vous  lisiez  ses  înipietatem  jure  damnabant  Athe- 
livres  ,  vous  ne  laissez  pas  de  nous  nienses  ,  qui  ciim  arcanos  Orphei  ser- 
hair.  Le  but  de  ïalien  est  de  faire  mones  vulgo  e.rponebat ,  tlnn  Eleusi- 
voir  que  la  haine  des  gentils  p  >ur  les  nia  et  Cabiroruin  inysteria publicabat : 
chrétiens  était  injuste;  et  pour  le  etIJerculisstatuam,nelignarafjisco- 
prouver  il  leur  allègue  deux  choses  :  quendis  deessent,  dissecabat  :  deniquc 
l'une  qu'on  avait  puni  le  profane 
Diagoras  ;   l'autre ,    qu'on  lisait   ses  .^  >    ^^  <         <-         -     '.  y 

"                '                                 ^  (33)  Tôt    <f«    //UÇ-HplOt     Ot/TOJÇ    HVTihlÇtV  > 

(28)  L'an    i    de  la  89».    olympiade,  et  puis  ùç  voKi.^ùçJKTf.iWia  Ti\ç.  dptmÇy  •  •  ■  /^f- 

rftouche'e  l'an  suivant.    Voyez,   Samuel    Peut,  ^t;ç-jjp,a  ^ôtîri  (TiW'j-UTO  ,  K:o»v07roia)V  et£/T«,, 

WiiceW.  ,lib.  I,  cap.  yi.  j^^,    y.iKfà.    TTOMV    Kctl     TOWC    fiovKoy.îV(i!JÇ 

(29)  Samuel  PetiWs,  iii-^.   ^  ^^i,^^,  cCTOTcÎTrasv.  Mj'.fleria  adeb  contem- 

i'io)  'EtskTh'  Tiç  'Apiç-ayopciç  à'iBupctykO-  ^^^j^^^  ^^  muhos  a  virlule    averleret....   mrsieria 

TTOIOÇ  JïOJp^ïis-otTO  TA  SAîUcrivia.    Scholiait.  narrabal  umndm' ,    ea  e^'ulgniis  et  exlenuans  , 

Ar.sloph.  ,  ./Wpm.  el  Ulus .  qui  volebani  mttw.r, ,  averlens.  Smdas, 

(Zi)  Idem,  ibid.,  folio  K,3.  in  ù.ia.yiif.a.ç. 

(%■?.)  Tat.  ,  Otat.  coaua  Gnecos,  fug-  m,  iG.'(.  (34)  Dam  la  remarque  (0),  cUaiion  ,c.r). 


ncgnhat  (35).  Lisez  la  suite  de  son 
discours  ,  vous  y  trouverez  un  solide 
raisoanement,  fonde'  sur  la  <liflcrence 
capitale  qui  se  trouvait  entre  les  chré- 
tiens et  Diagoras.  Celui-ci  s'éfant  mo- 
qué des  dieux  et  des  mystères  des 
Grecs  ,  n'en  substituait  pas  de  meil- 
leurs; mais  les  chrétiens  substituaient 
la  véritable  divinité.  Je  trouve  ici 
une  chose  que  très-peu  d'auteurs  pro- 
fanes ont  rapportée  ;  je  parle  du  trai- 
tement qui  fut  fait  à  un  Hercule  par 
Diagoras  :  le  père  Garasse  en  parle  , 
et  y  met  trop  de  brodure.  Voici  ce 
qu'il  dit  (36)  :  J'attends  bien  que  nos 
beaux  esprits  prétendus  nie  repré- 
sentent que  Diagoras  Milésius  (37)  , 
qui  fut  appelé  l'Athéistf.  par  excel- 
lence ,  aidait  un  fort  bon  esprit  ,  et 
que  Sardanapale  était  un  brai'c 
prince  ;  car  pour  Diagoras  qui  se  mo- 
quait publiquement  des  dieux  ,  et 
dogmatisait  qu'd  n'y  avait  point  de 
diuinité  au  monde,  autre  que  la  bonne 
nature  ,  entrant ,  h  ce  qu'on  dit  ,  un 
jour  dans  une  hôtellerie  ,  fit  un  repart 
d'esprit  ,  dont  toute  l' antiquité  fit 
grand  état  (38) ,  d'autant  que  n'ayant 
trouvé  autre  chose  que  des  len- 
tilles pour  son  dîner  ,  et  le  logis  dé- 
pourvu de  bois  pour  les  Jaire  cuire  , 
il  s'avisa  d'une  vieille  idole  d'Her- 
cule ,  qui  était  le  dieu  tutélaire  du 
logis  ,  et  s' adressant  à  lui  ,  lui  va 
dire  ,  Veni ,  Hercules  ,  tertiura  deci- 
mum  subi  certamen  et  excoque  len- 
tem.  Il  faut ,  dit-il,  qu'aujourd'hui 
je  vous  fasse  entreprendre  un  trei- 
zième combat  ,  contre  des  lentilles. 
Et  une  autre  fois  entrant  dans  la 
basse  -cour  oii  les  prêtres  prenaient 
augure  du  manger  des  oiseaux  ,  et 
ifoyant  que  tout  le  sacré  collège  était 
grandement  effrayé  de  ce  que  les 
poulets  ne  mangeaient  pas  ,  il  les 
prit  comme  en  colère  ,  et  les  saussant 
trois  ou  quatre  fois   dans    une  cuve 

(35)  Âlbenag.  ,  in  Légal.  ,  pag.  m.  36. 
(30)  Doctrine  curieuse  ,  liv.  II ,  section    f, 
pas-  i39._ 

(37)  C  est  une  fautf  :  il  fallait  ciireMélien. 

(38)  Je  n'ai  trouvé  parmi  les  paiens  qu*un 
seul  auteur  qui  rapporte  cette  aventure  ;  c'est  le 
scoliaste  d'Ariï^tophane,  in  Nub. ,  ad.  III,  se. 
I.  En  tout  cas  ,  il  est  faux  que  l'antiquité'  ait 
loue' cette  action.  Saint  £pipl)ane,  in  Ancoralo, 
pag.  tn,  loG  ,  reproche  aux  païens  de  n'avoir 
pas  écouté  la  leçon  de  Diagoras  ;  et  sur  cela  il 
rapporte  assez  au  long  l'action  de  cet  ho<nnie 
contre  l'idole  d'Hercule.  Clément  d'Alexandrie 
in  rapporte  aussi,  Àdmouit-,  ad  Gtnte?  ,p.  tH. 
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pleine  d'eau  :  Vous  boirez,  dit-il  (39), 
puisfjue  vous  ne  mangez  plus  :  et  pa 
ces  deu.v  rencontres  on  voudra  con- 
tester que  cet  athéiste  avait  fort  bon 
esprit  ,  et  que  d'introduire  l' athéisme 
n'est  point  marque  de  bêtise.  Je  con- 
fesse que  ces  deux  reparts  de  gueule 
sont  assez  bons  pour  unjaquin;  mais 
de  tirer  de  ces  deux  réponses  que 
Diagoras  eut  l'esprtt  excellent ,  c  est 
cela  que  je  ne  puis  comprendre  , 
d'autant  qu'd  y  a  maintenant  mille 
crocheteurs  et  savetiers  ,  lesquels 
ayant  l'esprit  un  peu  gai  et  aucune- 
ment échauffe  de  vin  ,  font  des  ren- 
contres meilleures  que  ceux-là  ,  et 
au  partir  de  lit  sont  des  bc'tes  ,  tel 
qu'était    Diagoras. 

(G)  Quelques  savans  conjecturent 
que  le  livre  que  ïatien  lui  attribue 
trairait  des  mystères  de  la  dcesse 
Cybèle.  ]  Vossius  a  cru  cela  ;  car 
après  avoir  cité  les  paroles  de  Tatien 
il  ajoute  (Jo)  :  Phrygios  sermones 
fuisse  arbitror  historiam  eorurn  quce 
ad  Cybelen  sive  niatrem  Phrygiam 
et  ejus  sacra  peHinerent  ,  atque  ah 
eo  esse  fine  hoc  conscriptam  ut  a  sa- 
cris  illius  homines  avciterel.  l\  me 
semble  que  Tatien  a  dû  alléguer  les 
écrits  les  plus  impies  de  Diagoras  , 
et  par  conse'qnent  ceux  dont  nous 
voyons  le  titre  dans  He'sychius  Illus- 
trius  et  dans  Suidas.  Ces  deux  auteurs 
content  que  quand  il  a  vu  la  prospé- 
rité de  son  plagiaire  ,  il  publia  ua 
ouvrage  touchant  son  renoncement 
à  la  religion  (40  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il 
publia  les  motifs  de  la  dernière  de 
toutes  les  apostasies  ,  les  motifs  seloa 
lui  de  sa  conversion.  Cet  ouvrage 
avait  pour  titre  K^yin  ÀTrowpyli^oyrtç. 
Hadrien  Junius  veut  que  cela  signi- 
fie des  discours  qui  précipitent  du 
haut  en  bas  d'une  tour,  quasi  ora- 
tiones  de  turribus  prœcipilantes  dicas. 

(39)  Tignore  que  ceci  ail  été  dit  de  Diagoras: 
c'est  de  Pul-Uus  Claudius  que  Valère  Maxime 
le  rapporte  ,  liv.  I ,  chap.  If,  nutn.  3. 

(4o;  De  Histor.  gratc. ,  pag  !^i-. 

(4»)'EvTeir9ev  s  Aicf^ô^stç  KUTrïibtiiïyfU.- 
■^i  Tdi/ç  à.7r(/7rupyi^(j\'Ta.ç  xô^ot/ç,  înTm»- 
(Tiy  t;\^ovTitc  TJic  'Trif.'i  To  S«rov  <rô£»ic. 
Quatn  ob  rem  mastus  Diagoras  ?-0^0U{  scripsit 
à.yroTrufyi^oy'Ta.ç  quœ  defeciionis  cawam  à 
coinmuni  de  Dii<  persuasione  continebanl.  He- 
sych.  Illiislrius,  in  Aixyrjfa.ç  ,  ex  versione 
Hadriani  Junii.  A'.mMus  Porlus  ,  traducteur  de 
Suidas  ,  du  ,  qux  conbnent  reiuUtioDem  epinio 
ois  de  diviao  numine. 
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yErailiiisPortus,  traducteur  de  Suidas, 
explique  ce  titre  comme  s'il  signi- 
fiait ,  (les  discoia^s  qui  rem'ersenl  les 
tours  et  les  fortifications  ,  turrium  ac 
munitionum  destructrices.  Peut-être 
que  l'auteur  avait  en  vue  de  signifier 
que  son  ouvrage  était  une  forteresse 
munie  de  très-bonnes  tours  contre 
tons  les  traits  des  théologiens.  Selon 
l'idée  de  Junius,  cet  impie  se  serait 
vanté  d'avoir  renverse  du  ciel  dans  les 
abîmes  du  ne'art  toutes  les  divinités  ; 
selon  celle  d'^milius  Portus ,  il  se 
vanterait  d'avoir  ruiné  les  remparts 
dont  la  religion  s'est  fortifiée.  Peut- 
être  s'adressait-il  directement  à  Cy- 
bèle ,  comme  Vossius  le  prétend  j  à 
Cybèle,  dis-je ,  la  mère  des  dieux,  la 
déesse  toute  couverte  de  tours: 

Qualis  Serecyntia  mater 

Invehiliif  ciirru  Phrygias  tvukit l  per  urber, 
Lœla  Deùin  partu,  cenlum  complexa  nepoles 
Omnes  ccelicolas ,  omnet  supera  alltt  teneri' 
tes  (42). 

Peut-être  s'imaginaît-il  qu'en  ruinant 
la  mère  il  ruinait  toute  la  famille  , 
sans  prendre  la  peine  d'attaquer  cha- 
que dieu  en  particulier.  Selon  cette 
conjecture  ,  qui  ne  me  paraît  pas  trop 
solide  ,  on  concilierait  aisément  Ta- 
tien  avec  Suidas  et  Hcsychius  ,  tou- 
chant le  titre  de  l'ouvrage  de  Dia- 
goras. 

(H)  D'autres  disent  qu'il  dicta  de 

très-justes  lois au  législateur  des 

Mantinéens.  ]  Il  n'y  aura  rien  dans 
cette  remarque  qui  ne  soif  digne  d'at- 
tention. Élien  ayant  débité  (43)  que 
les  lois  de  Mantinée  étaient  très-justes,, 
et  aussi  bonnes  que  celles  des  Lo- 
criens  ,  celles  de  Crète  ,  celles  de  La- 
cédémone  et  celles  des  Athéniens , 
ajoute  que  celui  qui  donna  ces  lois  au 
peuple  de  Mantinée  était  î'athlète 
Nicodore  ,  très-renommé  par  ses  vic- 
toires 5  mais  qui ,  s'étant  appliqué  sur 
ses  vieux  jours  à  dresser  des  lois ,  avait 
rendu  à  sa  patrie  un  service  beaucoup 
plus  utile  que  ne  pouvaient  être  les 
proclamations  des  prix  dont  il  avait 
été  honoré  (44).  '04^  '''^^  >iy^ix-iei.c ,  x.cù 

IMTO.  T>IV     â.ÔXH5-lV     X-cÙ     VO//o9êTMÇ    AÎ/TOIf 

îyîviTo  ,  y.a.Kfà  toutou  a/asivov  TrohtTiU- 

(42)  Virgil.,  ;Eo.,  lib.  VI,  vs.  785. 

(43;  yElian. ,  Var.  Hist. ,  lib.  II,  cap.  XXII. 

(44J  I'"  villes  grecques  s'estimaient  tris-heu- 
reuses et  tr'es-gloneuses  ,  lorsque  ceux  qui  rem- 
portaient les  prix  des  jeux  étaient  de  leurs  ha- 
bitans. 


Iv  To<ç  ç-otJ't'oiç.  yEtatis  suce  tempore  , 
et  exactd  pugilafione  legislalor  eis 
extilit ,  longe  utilioreni  se  patriœ  in 
ed  re prœstans  ,  quam  quiint  publiée 
i^ictor  in  studiis  proclqmaretur  (45). 
Ce  n'est  pas  le  tout  :  Elien  remarque 
que  ,  selon  l'opinion  commune,  ces  lois 
furent  composées  par  Diagoras  ,  qui 
les  donna  toutes  dressées  à  Nicodore 
son  ami.  Enfin  Elien  déclare  qu'il  au- 
rait beaucoup  de  choses  à  dire  de 
Nicodore  ;  mais  qu'il  n'en  fera  rien  , 
parce  que  les  louanges  qu'il  lui  don- 
nerait sembleraient  appartenir  aus- 
si à  Diagoras.  Voilà  quelque  chose 
de  remarquable.  Un  athée  sans  dé- 
tour ni  réserve  ,  qui  donne  des  lois 
à  un  état  aussi  justes  que  celks  de 
Solon  ,  et  que  celles  de  Licurgue. 
D'autre  côté ,  voilà  un  prêtre  qui  s'é- 
rige en  historien  ,  et  qui  supprime 
les  louanges  que  Nicodore  a  très-jus- 
tement méritées  5  qui  les  supprime, 
dis-je  ,  parce  que  la  gloire  en  rejail- 
lirait sur  Diagoras.  Ce  n'est  pas  que 
Diagoras  ne  fût  digne  de  participer  à 
ces  éloges  ,  mai^  il  niait  la  divinité  , 
et  par  conséquent  il  ne  fallait  pas  que 
l'historien  fût  équitable  en  son  en- 
droit j  il  fallait  être  prévaricateur 
aux  lois  de  l'histoire  ,  puisque  cela 
dérobait  à  un  athée  le  bien  qui  lui 
était  dft.  On  s'étonnerait  moins  d'une 
morale  si  dépravée  ,  si  l'on  ne  son- 
geait que  c'est  un  prêtre  païen  qui 
la  débite.  Pauvres  gens  !  vous  vous 
regartlez  comme  nécessaires  à  Dieu  ; 
vous  croyez  qu'il  a  besoin  de  l'usage 
politique  que  vous  faites  de  vos  in- 
jures et  de  vos  louanges.  Vous  ne 
croiriez  pas  cela  ,  si  vous  aviez  de  la 
foi  pour  les  oracles  de  Job  (46). 

heniarquons  ici  un  grand  travers 
du  jurisconsulte  Baudouin.  11  rap- 
porte ce  qui  concerne  le  législateur  de 
Mantinée,  et  y  fait  cette  réflexion, 
que  l'impiété  est  non-seulement  une 
grande  plaie  des  lois  ,  mais  aussi  une 
grande  ruine  des  états  ;  et  qu'il  faut 
plutôt  souhaiter  qu'il  n'y  ait  ni  lois  , 
ni  juridiction  ,  ni  société  ,  que  non 
pas  que  la  justice  soit  entre  les  mains 
de  l'impiété  j  et  qu'il  soutiendra  tou- 
jours que  les  lois  de  Diagoras  sont 
suspectes.  IVan'at    j^Hianus  ,    queii- 

(45)  ;Elian. ,  Var.  Hist.  ,  lib.  II,  cap. 
XXIIl. 

(46)  Chap.  XIII,  vs.  7. 


DIAGOIIAS. 


5oi 


Juin  olim  piigllent  IVicodorutn  apud 
3Ianlinenses  J'actum  esse  prœslan- 
tissimutn  Ici^islalorem  :  nec  alio  qiùini 
Diagorœ  alhei  hominis  consitio  itsitin 
esse  ,  ab  eoqtie  leges  accepisse  ,  t/iias 
ferret.  De  Diocletiano  ,  et  ipsis  adeo 
romani  juris  auclorihus  ,  idem  dici 
passe  l'idetur.  Ego  l'cro  in  ed  persto 
sentenlid  ,  masnani  esse  et  lesinn  la- 
oem  ,  et  ciuitatum  perniciem  ,  ini- 
pietatem  :  et  potiiis  quarn  hœc  jus 
dicat  ,  optandum  esse,  nut/am  pla- 
né esse  jurisdictionem  ,  nullani  le- 
gem  ,  cii'itatem  nidiam.  Fremant  li- 
cet  Kpicurœi  hiijits  œtalis  legidei  : 
ego  tamen  Diagnnv  leges  suspectas 
esse  contendam  (47)-  Un  esprit  exact 
n'eût  point  parle'  de  la  sorte  ,  il  eût 
marqué  avec  beaucoup  plus  de  jus- 
tesse ce  qu'il  fallait  distinguer.  Si 
ceux  qui  exercent  la  justice  ,  soit  par 
l'établissement  des  lois,  soit  par  Texé- 
cution  des  édils  et  des  ordonnances 
du  législateur,  étaient  tout  ensemble 
dans  les  principes  de  Tatliéisrae  ,  et 
animés  de  passion  contre  tout  ce  qui 
appartient  à  la  piété  et  à  la  vertu  , 
il  est  certain  qu'il  vaudrait  mieux 
vivre  sans  lois  et  sans  tribunaux  ,  que 
d'être  soumis  à  une  telle  juridiction  ; 
mais  si  ,  nonobstant  leur  athéisme  , 
ils  avaient  du  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic ,  et  se  piquaient  de  faire  valoir 
les  règlemens  qu'ils  jugeraient  les 
plus  propres  à  réprimer  le»  malfai- 
teurs ,  à  prévenir  les  chicanes  ,  à 
maintenir  les  droits  des  veuves  et  des 
orphelins  ,  la  bonne  foi  dans  le  com- 
merce ,  la  concorde  dans  les  familles  , 
etc.  ^  qui  doute  qu'il  ne  ftit  incompara- 
blement plus  a^antageux  de  vivre 
sous  de  tels  législateurs  ou  sous  de  tels 
juges  ,  que  sans  aucune  juridiction  ? 
iVlais  pour  mieux  connaître  combien 
Baudouin  avait  l'esprit  faux  quand  il 
composait  cette  partie  de  son  ouvrage, 
il  suffit  de  considérer  deux  choses  :  l'u- 
ne que  n'ayant  point  d'autre  connais- 
sance des  lois  de  Diagnras  ,  que  celle 
qu'il  avait  acquise  par  la  lecture  d'E- 
lien  ,  il  ne  laisse  pas  de  dire  qu'elles 
lui  sont  suspectes  ;  et  cependant  Elien, 
quekjue  disposé  qu'il  fi'>t  à  ne  rendre 
point  justice  à  Diagoras ,  les  avait 
louées  le  plus  magnifiquement  du 
monde.  La  seconde  chose  qu'il   faut 

(47)  Francise.  Balduinus  art  edicta  princîpunl 
Rojnanorum  Ue  Chtistiaais  ,  pag.  m.  m. 


remarquer  est  que  Baudouin  compare 
l'empereur  Dioclétien  ,  et  les  auteurs 
du  droit  romain  avec  le  législateur  de 
Manfinéc  dirigé  par  notre  Diagoras. 
11  admire  les  belles  lois  qu'ils  ont 
faites  ;  il  s'étonne  seulement  que  des 
impics  aient  pu  former  un  si  excellent 
ouvrage  ;  et  trois  lignes  après  il  nous 
vient  dire  qu'il  vaudrait  mieux  n'a- 
voir ni  lois  ni  police  ,  que  d'en  avoir 
qui  fussent  dressées  par  l'impiété, 
cest-à-dire  par  les  empereurs  qui 
persécutèrent  les  chrétiens.  Equidem 
cinn  sœpè  cogiio  ,  in  rébus  ciiùULus 
priVsta/ttissiTHOS  fuisse  legislatoi'es  , 
quos  hacteniis  Ecclesiœ  hostes  aeer' 
7'imos  fuisse  dixi  ,  et  eorum  quolidiè 
nomina  et  lituli  in  iis  ,  quos  sœpè  uol- 
wimus  ,  libris  juris  cicilis  occurrant  : 
sœpè  etiam  attonitus  obstupesco  tam 
et  a  l'erd  re/igione  ai'ersnm  esse  sa- 
pienlùui  (  ut  focantur  )  hominum 
me  nie  m  ,  tamque  omnium  propè  reg- 
norum  imperiorumque  omnem  consti- 
tutionem  esse  a  rectd  pietale  alie- 
nam  et  abhoiTenlem,  :  ut  quos  alioqui 
prudentissimos  nomothelas  laudare 
solemus  ,  insanos  carnifices  in  liâc 
causa  execrari  cogamur(^8).  Plus  j-; 
lis  ,  plus  je  me  persuade  qu'il  n'est 
pas  aussi  difficile  de  trouver  des  écri- 
vains qui  aient  de  belles  et  de  bonnes 
pensées  ,  que  d'en  trouver  qui  les 
expriment  sans  s'embarrasser  dans 
quelque  mauvais  raisonnement  :  un 
bon  logicien  est  plus  rare  qu'on  ne 
pense. 

(  I  )  Cicéron  rapporte  quelques  re- 
parties profanes  de  Diagoras.  ]  Etant 
à  Samothrace  ,  on  lui  montra  plu- 
sieurs tableaux  qui  étaient  autant 
d'7:  x-('0/o  appendus  par  des  per- 
sonnes réchappc'es  d'un  naufrage;  Re- 
gardez-cela  ,  lui  dit- on  ,  vous  <jui  ne 
croyez  pas  qu'il  y  ait  une  providence. 
Je  ne  m'étonne  pas  ,  réj)ondil-il  ,  de 
voir  les  tableaux  de  ceux  qui  sont 
réchappes  :  la  coutume  est  que  l'on 
peigne  ces  gens-là  ;  mais  on  ne  s'a- 
vise de  représenter  nulle  part  ceux 
gui  périssent  sur  mer.  Diagoras  ci/m 
SnuMthracuim  l'eiiissel  ,  alheos  ille 
qui  diciiur,  alque  ei  quidam  nmicus, 
Tu  qui  Deos  pulas  humana  negli- 
gere  ,  nonne  animadi'crtis  ex  his  ta- 
hellis  pictis  qu'am  multi  t'Otis  uim 
lempeslalis  cfjfugcrint ,  in portumque 

(48)  Idem  ,  ibid. 
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salvi  peruenerint  ?  Itajit,  inquit ,  illi  (53)  :  Diagoras    Teleelidis  ûUus  im- 

eniin  nusquam  picti  sunt  qui  naufra-  pius  dictus  ,   qubd  plagii  accusatiis  a 

siumjecerunt ,  in  manque  perierunt  poëtd  quodam  ,  de  surrepto  Pœane  à 

(49j.  Dioj;èiie  Laèrce  rapporte  beau-  se  conscripto  ejurdssetfurto  se  nonte- 

coup  mieux  la  cltose  (5oj  :  il  en  fait  d'à-  neri ,  atque  ilte  pauVo  post  prolato  in. 

bord  sentir  la  points;  mais  de  la  manié-  lucem  Pceane  secunddfamdhominuin 

re  que  Cireron  la  raconte  ,  il  faut  être  uteretur  ;  qnamobrem  et  niœstiis  Dia- 

pre<:qtie    devin    pour  en   comprendre  goras  orationes   scripsit  cLTOTrvfylî^ov- 

ie  sens.  Ce  qui  suit  a  été  mieux  deve-  taç  ,   quasi  de  turribus  précipitantes 

loppe'.    Diagoras    était    à   bord    d'nn  dicas.,  quœ  defectionis  causam  a  com- 

vaisseau   qui    essuya    une   fort   rude  muni    de    Diis   persuasioiie  contine- 

tempêtc  :  pendant  le  gros  temps,  on  bant,  ut  scribit  Hesychius  Milesius 

mit  à  dire  à  Diagoras  qu'on  avait  Illustrius.  Pierre  Grégoire  n'a  point 
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bien  mérité  ce  qu'on  souffrait  puis-  entendu  l'auteur  qu'il  cite  :  Diagoras 
qu'on  s'était  chargé  d'un  impie  ne  fut  point  l'accusé  ,  mais  l'accusa- 
corame  lui  :  Regardez  ,  répondit-il,  teur.  Cette  fausseté  mérite  d'être  re- 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui  levée  j  car  elle  est  capable  d'imposer, 
essuient  la  même  tempête  que  la  II  est  vraisemblable  qu'un  homme 
nôtre  5  croyez-vous  que  je  sois  aussi  innocent  qui  appelle  les  dieux  à  té- 
dans  chacun  de  ces  bâtimens  ?  Idem-  moins  de  son  innocence  ,  en  se  pur- 
que  cùni  ei  nauiganti  uectores  ad-  géant  par  serment  ,  se  dépite  d'une 
i^ersd  tempestate  timidi  et  perterriti  terrible  manière  lorsqu'il  voit  que 
dicerent  ,  non  injuria  sibi  illud  ac-  son  calomniateur  triomphe  de  lui. 
cidere  qui  illum  ineandem  nai'em  re-  C'est  pourquoi  la  narration  de  Pierre 
cepissent ,  ostendit  eis  in  eodem  cursu  Grégoire  ,  étant  presqu'aussi  vraisem- 
multas  alias  laborantes  ,  quœsii^itque  blable  que  celle  d'Hésychius  ,  esttrès- 
num  etiam  in  iis  navibus  Diagoram  propre  à  faire  égarer  du  droit  chemin. 
t'ehi  crederent.  (  5i  ).  Cela  doit  ap-  (M)  Clément  d'Alexandrie  n^a  pas 
prendre  aux  fidèles  et  aux  orthodoxes,  bien  connu  la  doctrine  de  ce  philoso- 
qu'il  ne  faut  point  alléguer  à  toutes  phe.  ]  Il  a  cru  que  Diagoras,  et  quel- 
sortes  d'incrédules  les  raisons  que  l'on  ques  autres  qui  ont  passé  pour  athées, 
emprunte  du  train  ordinaire  de  la  n'ont  eu  cette  mauvaise  réputation 
providence.  que  parce    qu'ils  connaissaient    plus 

(K)  Quelques-uns  disent  qu'il  était  distinctement  la  fausseté  de   la  reli- 

redei'able  de  sa  liberté  à  Démocrite.  ]  gion   païenne  ;  et  il  s'étonne  que  des 

On  dit  que  ce  philosophe  ,  le  voyant  gens   d'une    vie  aussi    réglée  que   la 

au  milieu  de   plusieurs   esclaves   ex-  leur  aient    été  diffamés   comme    des 

posés    en    vente,    l'examina   et    lui  impies  (  54).  Ils  ne  sont  point  parve- 

trouva  un  naturel  si  heureux  qu'ill'a-  nus  ,  dit-il  (55),  jusques  à  la  connais- 

chela    dix   mille  drachmes  et  en  fit  sance  de  la  vérité  :  mais  ils  ont  senti 

non   pas    son    valet ,   mais  son  dis-  l'erreur  ,    et    ce    sentiment    est   une 

ciple(52).  bonne   semence  pour  produire  la  lu- 

(h)PiejTe  Grégoire a  cru  qu'il  mière  de  la  vérité.  Voilà  une  doctrine 

fut   accusé  d'auoir  i^olé   les  poésies  bien  différente  de  l'opinion  d'une  in- 

d'un  autre,^   Rapportons  ses  paroles  finilé  de  gens,  qui  s'imaginent  qu'il 

(io)  Cicero  ,  de  Nalurâ  Deoram  ,   lib.  III,  /rov  c     .          t     -         •        -7.1.     -v-wi^t 

\^\tJ  -^1                                      '                    »  (53)  Syntagm.  Juns  nniversi ,  (16.   XXXVI  , 

'^'J'.    ..                                      ,               ,  sub  finem  ,  pas.    m.   iliS.  Thomasius  a  reUiié 

(5o)  Il  remarque  que,  selon   quelques-uns,  ^^^^^  p,„,       ,„  Tractatu  de  Plagio   litterario  , 

celle  réponse  est  de  UiOf,ene,  et  selon  quelques  num.iio6. 

autres,  rf^  Diasoras.  0*t/^i^ovT(jç  Tivoç  Ta  (j^j   ciem.   Alexand.    Admonit.  ad  G^'ntes , 

SV    2ût.//o9fixH     àv£t9ji^CiTtf.,   È4)M  ,     TTOhhlf  pag.  m.  l5. 

«tv  siMTrXêi'û',  sî  ta' ôi //«  o-œÔîVTsç  àvêa/âê-  (55)  E»  kcÙ  Tiiv  «XJ)9e(*v  ctùihv  /uii  vê- 

0-a.V-  Admirante  quondam  ea  qu»  in  Saraottira-  Vt>M«.OT«.ç,  aAxà  T))V  TTÀavDV  yi  VTrasTrTiU- 

ciâ  sunt  AoaaTii:  longé,  ait,  plmaesseiit,  si  et  x-ôroiC  OTTiù    où  (rt/tixpiv   tiç   à^J)9^/otç  <f(î()- 

'aui  servali   non  sunt   ea   Uedicassent.  Dioeen,  ,         '  v  '  >       ^/  - 

Laert.  ,  lib.   ri,  m  Uiagora ,  num.  5û.  „  .         .    ^  .        "    .              ~               •  1 

^-  .  ,^.                ,      ,T         *    r»                 f-f     rrr  t,Urtinsi  verilatein  ivsani   non    constderai'ennt  ^ 

(Si)  l.ircro  ,    de    Natura    Deorum ,  lib.  III  ,  •                       ■  j              ,i                 .         ,           j 

YTYï-'rV  ■*"       erroretn  quidetn  cerlè   suspicali  sml  ;  quod 

jp.   ^' c    -1       '          .rt ,       ,  .         ïii     .  •  quidein    non    pari^um  exorilur  senien  ad  exci- 

(52)  Su.das     et     Hesychins    Jllustnus    ,     <n  /^„^^„,  scinlilUm.  inlelli^enliœ  .erUaUs.  Idem, 
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est  plus  facile  de  convertir  à  la  vraie 
religion  un  païen  superstitieux  ,  qu'un 
athée.  Muret  (56)  approuve  le  senti- 
ment de  ce  père  ,  touchant  la  cause 
qui  a  fait  passer  pour  athée  Diagoras 
et  quelques  autres  5  mais  il  est  sur 
qu'ils  se  trompent.  Diagoras  a  eu  la 
réputation  d'athe'e  ,  parce  qu'il  re- 
jetait absolument  et  sans  nulle  res- 
triction l'existence  de  la  divinité. 
Voyez  ci-dessus  la  remarque  (  D).  Il 
ne  faut  compter  pour  rien  ce  que 
l'on  trouve  dans  les  scolies  d'Arisj.o- 
phane ,  Act-j.ôpat.ç  [aikSo^  aoinTiiç  «tâsoç, 
oc  KO.)  Kctivà.  S'a.ifAàvfA  iii-nyÙTo  :  c'est- 
à-dire  :  Le  poète  Diiii^oras  athc'e  , 
Oui  aussi  iiitJ'oduisait  de  nouvelles 
div'initcs.  Un  tel  témoignage  ,  opposé 
aux  autorités  contr.iires  ,  est  une 
mouche  opposée  à  un  éléphant. 

(!j6)  Muret.  ,   Yariar.   Lect.     lib.    X  ,     cap. 

xrii. 

DIANA  *  (Jean-Nicolas  de  ), 
jésuite  ,  ne  m'est  connu  que  par 
la  persécution  qu'il  souffrit  pour 
un  sermon  qu'il  avait  prêché  sur 
saint  Lucifer.  Les  inquisiteurs  de 
Sardaigne  condamnèrent  ce  ser- 
mon ,  et  firent  paraître  beaucoup 
d'animosité  contre  ce  jésuite.  Il 
n'acquiesça  point àleur  jugement; 
et  il  employa  tant  de  moyens  de 
défense  ,  qu'enfin  il  remporta  la 
victoire  ,  la  treizième  année  du 
pi'ocès.  Diego  Arze-Reynoso  , 
inquisiteur  général ,  cassa  tou- 
tes les  procédures  du  tribunal 
de  Sardaigne  ,  et  châtia  quel- 
ques-uns des  assesseurs  ;  et  pour 
mieux  réhabiliter  la  réputation 
de  Diana,  il  le  créa  qualificateur 
du  conseil  suprême  de  l'uiquisi- 
tion  ,  et  le  déchargea  de  toute 
note  par  un  décret  expédié  le 
iq  de  décembre    i653  {a).  J'en 

*  Ni  Ribaileaeira  ,  ni  Alejambe,  ni  Sotuel 
n'a  donné  place  à  Diana  dans  la  Biùliot/ieca 
Scriptoi-um  socielalis  Jcsu.ll  est  étonnant  que 
celte  remarque  ait  échappé  à  Bayle. 

(a)  Tiré  d'un  écrit  inlUitle  :  Libella? sup- 
plex  à  Pati'ibus  Societatis  Jesu  provincix  To- 


rapportcrai  un  morceau  (A)  , 
afin  qu'on  voie  les  iniquités  qui 
se  commettent  dans  ces  procédu- 
res ,  mais  non  pas  toujours  impu- 
nément. 

It^tan*  catliolico  lïispaniarum  régi  oblatut 
Madriti  auno  1696  ,  niense  aprili  ,  contra 
liljcllum  supplici-m  cidcm  regia;  maje^tatt 
oljjatum  à  1\R.  PP.  cjrmelitis  ad  siiaden- 
duni  lit  universis  imponatur  silentium  circa 
anUquilalein  ordinis  carmeliltci  lenendum  , 
posl  decretum  inquisilionis  ToietaniP  contra 
14  volumina  de  Actis  sanctorum. 

(A)  Il  J'ai  décharge  par  un  décret 
du  19  décembre  i653.  J'en  rapporte- 
rai un  morceau.  ]  Je  le  tire  de  la  re- 
quête que  les  jésuites  de  la  province 
de  Tolède  présentèrent  au  roi  d'Es- 
pagne l'an  1696  (i).  Ils  prétendent 
que  la  requête  présentée  par  les  car- 
mes au  même  prince  est  injuste  ,  vu 
(|u'elle  tend  à  obtenir  que  l'on  garde 
le  silence  de  part  et  d'autre  depuis 
que  l'inquisition  de  Tolède  a  con- 
damné quatorze  voltimes  des  ylcia 
sanctorum.  Ces  jésuites  exposent  entre 
autres  choses  ,  que  ,  selon  le  style  du 
saint  office,  il  est  permis  de  se  pour- 
voir contre  les  décrets  de  linquisi- 
tion  ,  et  que  lorsque  l'inquisition  a 
condamné  un  livre  ,  elle  ne  prétend 
pas  ùter  à  l'auteur  la  liberté  de  justi- 
tier  ses  sentimens.  Ils  montrent  que 
l'apologie  d'un  livre  condamné  par  ce 
tribunal  a  été  trouvée  quelquefois  si 
forte  ,  que  l'inquisition  a  révoqué  sa 
sentence  (2)  ,  et  ils  le  prouvent  par 
l'issue  du  long  procès  du  jésuite  Jean- 
Nicolas  de  Diana.  Sa  réputation  de- 
meura noircie  plusieurs  années  ;  mais 
ayant  fait  voir  la  partialité  de  ses 
juges  ,  il  obtint  glorieusement  la  cas- 
sation de  leur  sentence.  Per  annos 
oninino  duodecim  et  quinque  menses 
qravissimè  passus  est  optimus  illo 
jesuita  pro  defensd  ueritate  :  et  fuit 
hœc  quidem  veritas  densis  adeo  pas- 
sionutn  ohfuscata  nehulis  ,  ut  tanliim 
non  paleretur  eclip^im.  Fuit  auclori 
necesse   adi^ersiis   Sardiniœ    inquisi- 

(i)  J'en  rapporte  le  litre  tout  entier  dans  la 
citation  (rt)  de  ct^t  article. 

(2)  Quod  ita  non  raro  Jacliun  est  lit  inquisi' 
tio  edictti  sua  rei'Ocaverit  ne  propositiones  modo 
conjixas  suo  pristino  restitueril  splendori,  fuin 
et  nOi'iS  iipprobalionilius  ac  laudibiK  exornai  il. 
Libell.  Supp\c%  ,pa g.  5. 
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lores  excipere  velvt  partiales  et  pas- 
■iioni  obnoxios.  Siiani  autem  excep- 
îioneni  iltani  et  dainnalan  propositio- 
nes  ed  probai'it  Diana  argument  or  inn 
energid  et  eidclentid  ,  ut  etc.  ^  3).  Et 
parce  que  les  procédures  des  inquisi- 
teurs de  Sardaigne  avaient  cause  du 
scandale  ,  le  conseil  suprême  de  l'in- 
quisition se  crut  obligé  d'y  remédier 
])ar  un  décret,  dont  voici  une  partie  : 
Ut  in  omni  tejiipore  prœsenti  perindè 
ne  futuro  constet ,  innotescat  atque 
publica  .  fiât  innocentia  dicti  patris 
Diana  ;  nt  item  illi  ad  quos  hujus  rei 
notitia  peruenerit  ,  quique  proindè 
scandalum  fiterint  pasai ,  ex  pro- 
cessibus  in  illd  causa  commissis  ,  et 
in  libello  impresso  supra  relatis  ,  pu- 
blicam  hanc  satisj'actionem  habeant 
super  dicta  prœjali  patris  innocentia 
et  cathofica  illius  in  euangelio  expo- 
nendo  doctrina...  Pariter  sciant  om- 
nes  quod  tribunal  atque  suprcmum 
sacrœ  inquisitionis  concifium  non  so- 
làm  coni^iclos  contra  Jidem  castiget  , 
sed  innocentium  etiam  prœmiet  in- 
ctiJpatoruni ,  additd  satisfaclione  pu- 
blicd  contra  notorias  iisdem  impuctas 
injurias ,  ad.  Deuni  denique  Donii- 
nuni  nostrum  omnipotenteni  ivmit- 
lente  dicto  P.  Diand,  publicam  ac  jus- 
tam  findictam  degrai^i  sibi  latd injuria 
perdelatorem  ,  conjuratores  ,  cernulos 
ac  fahos  testes  ,  miniisque  benè  af- 
fectos  ministres  ,  supplicando  dwinœ 
majestati  ejusque  piœ  clementiœqua- 
teniis  omnium  talium  nientibus  lu- 
cem  dignetur  infundere  ,  qud  illns- . 
trati  errore  suo  cognito  correcto<jue 
et  peculiariter  in  hoc  casu  commisse 
culpd  animas  suas  possint  sali'as  fa- 
cere  ,  etc.  (4).  Je  massurc  que  plu- 
sieurs lecteurs  seront  bien  aises  de 
trouver  ici  les  autres  exemples  sem- 
blables que  ces  jésuites  rapportent 
dans  leur  requête.  Le  premier  est  ce- 
]ui  de  Julien,  archevêque  de  Tolède. 
Il  fit  un  livre  de  tribus  Siibstantiis  , 
qui  fut  condamné  par  le  pape  Brnoîl 
II  :  il  le  jiistitia  par  une  apologie 
<rès  -  vigoureuse  ,  et  il  lit  si  bien 
gositer  St^s  raisons  que  ce  pontife  leva 
la  défense  ,  et  loua  hautement  cet  ar- 
chevêque (5).  Le  deuxième  exemple 
est  celui  d'Etienne  Fai^undez,  jésuite.  M 

f:^)!..!.*!!.    Snpplex,  pas-  5. 
^)  rhid^m  ,pn};.6. 

(5)   Ibidem,   f'"g-    20, '  ex    RodericO    m   joi? 
îîistorià  ,  et  ex  ïoletano  concilie  XV. 


publia  un  ouvrage  (6)  dont  la  lecture 
fut  défendue  :  mais  quand  on  eut  vu 
son  apologie,  intitulée  ylpologeticus 
tractatus  pro  suo  libro  in  quinqué 
prcecepta  Iicclesiœ  ad  quœstionem  de 
lacticiniorum  ouorumque  esu  tempore 
quadragesimœ  ,  on  lit  examiner  de 
nouveau  le  livre  ,  et  il  fut  dit  qu'au- 
cune des  propositions  censurées  n'é- 
tait digne  de  censure  j  de  sorte  que 
par  un  nouveau  décret  du  i8  d'avril 
if)3o,  le  tribunal  de  l'inquisition  per- 
mit la  lecture  de  cet  ouvrage.  Le 
troisième  exemple  est  celui  du  grand 
Toslat.  Quelques-unes  de  ses  opinions 
ayant  été  condamnées  ,  il  demanda 
d'être  oui  ,  et  ne  le  put  obtenir  :  la 
cabale  de  ses  ennemis  lui  lit  trouver 
ce  grand  déni  de  justice.  Alors  il  fit 
tellement  sonner  ses  plaintes,  que  le 
bruit  en  vint  jusqu'aux  oreilles  d'Eu- 
gène IV,  qui  ordonna  que  Tostat  pa- 
rOit  en  personne  à  la  cour  de  Rome 
pour  y  soutenir  ses  sentimens.  Tostat 
comparut ,  et  se  défendit  si  bien  qu'il 
remporta  une  glorieuse  victoire  (7). 

(6)  //  a  pour  litre  ,  Qiui'sliones  de  Ctiristianis 
o£&cii5  et  c^isibus  conscienttse  in  quinquc  pr<ie- 
ce^ita  ecclesia;. 

(-)  Libell.  Supplex  ,  paf;.  ai  ,  ex  Proamio 
Apologctici  Toslali,  part.  JI. 

DICÉARQUE  ,  en  latin  Di- 
cœarchiis  ,  disciple  d'Aristote  , 
cora2>osa  un  grand  nombre  de 
livres  qui  furent  fort  estimés 
(A).  Cicéron  et  son  bon  ami 
Pomjîonius  Allicus  en  faisaient 
grand  cas  (B) ,  et  je  crois  même 
que  leur  estime  s'étendit  jusque 
sur  l'ouvrage  oii  il  combattait 
l'immortalité  de  l'âme  (C).  M. 
Moréri  l'attribue  à  vm  autre  Di- 
céarque  ,  qui  était  de  Lacédémo- 
ne  (Dj  ,  et  disciple  d'Aristarque; 
mais  c'est  à  tort  qu'il  le  fait  au- 
teur de  plusieurs  livres  ,  puisque 
Suidas,  qui  est  peut-être  le  seul 
qui  ait  parlé  de  Dicéarque ,  ne 
lui  donne  aucune  sorte  de  livres. 
Cela  me  fournit  une  remarque 
contre  Meursius  (E).  ïl  y  a  dans 
Pline  un  j^assage  qui  témoigne 
que  Dicéarque  avait  reçu  coni— 
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inission  de  quelques  princes , 
pour  prendre  la  hauteur  des 
montagnes  (F)  La  géographie 
i  était  l'une  de  ses  principales  étu- 
des (a),  et  nous  avons  encore  un 
traité  qu'il  fit  là-dessus  (b). 
L'ouvrage  qu'il  fit  de  la  républi- 
que de  Lacédénione  fut  extrê- 
mement honoré  (c).  Il  tenaitpour 
maxime  qu'on  doit  faire  en  sorte 
d'être  aimé  de  tout  le  monde, 
mais  qu'il  ne  faut  lier  une  ami- 
tié très-étroite  qu'avec  les  hon- 
nêtes gens  {d).  Ce  qu'il  censure 
dans  Platon  mérite  d'être  censu- 
ré (G).  Vossius  n'a  point  du  lui 
attribuer  un  traité  des  songes 
(H).  Lactance  n'a  pas  su  lui  don- 
ner le  rang  qui  lui  convenait  (T). 
Jamais  je  n'ai  été  plus  surpris 
qu'en  voyant  la  stérilité  du  jé- 
suite Jérôme  Ragusa  (K),  sur  un 
sujet  aussi  illustre  que  Dicéarque 
et  qui  fait  autant  d'honneur  à  la 
Sicile  sa  patrie  (e). 

Une  personne,  qui  n'a  point 
Voulu  se  faire  connaître  ,  m'a 
fait  tenir  quelques  objections 
que  je  m'en  vais  examiner  Elles 
concernent  l'argument  que  j'ai 
proposé  fy)  contre  Dicéarque, 
au  sujet  de  son  opinion  sur  la 
nature  de  l'àme  (L).  Ce  me  sera 
une  occasion  de  dire  un  mot  sur 
une  dispute  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit  en  Angleterre  (M). 

(a''  Voyez  Sirahon,  /i>.  IT,pa^.  71,  qni 
remarque  que  Polybe  censurait  souvent  Di- 
tëaïque. 

(fj)  Il  fut  imprimé  à  Ausbourg  ,  par  les 
soins  f/'Hoesclielius  ,  l'an  1600. 

[c)  Voyez  la  remarque  {'E). 

{cl)  Plut.,Sj'nipos.,  lib.  [^  ,  init.  pag.  6'jg. 

(el  II  était  de  la  ville  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Messine,  autrefois  Mcssana.  Sui- 
das. 

{J")  Dans  la  remarque  (C). 

(A)  Il  composa  un  ^rand  nombre 
tle  Ih'res  qui  Jurent  fort  estimés.']  On 
croit  (jue  son  ouvrage  sur  la  musique 
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contenait  non-sculcment  la  descrip- 
tion des  coutumes  et  des  manières  qui 
concernaient  l'exercice  de  cet  art  , 
mais  aussi  l'histoire  des  pièces  de 
tiie'âtre  qui  avaient  dispute'  le  prix. 
C'est  pourcpioi  l'on  juge  que  son  traite 
TTip'i  Moi/Ttuiiëv  dyiiva^v  ,  de  Cerlamini' 
bus  jyjusicls  (1)  ,  n'était  qu'une  par- 
tie du  traité  îrsp  Mot/3-ix«ç ,  de  Musi- 
cd  (a).  On  veut  aussi  que  le  traite 
TTifi  Aioi/ua-ia,Kwv  dyiivccv  ,  de  Cerlam.i- 
nibus  Dionysiacis  (3) ,  et  même  un 
autre  traité  qui  avait  pour  fifre  n*- 
vctâMvotïxôv  (4),  fussent  des  parties  du 
traité  TTS/il  Mciiia-mcôv  à'^ini/cev  ,de  Certa- 
minibus  Jilusicis.  Voici  comme  parle 
Jonsius  •■  Liber  hic  Dicœarchi  vrifi 
Mouff-iKcÔv  dyeiva>v  ,  de  quodixiriius,  om- 
nino  pars  fuit  ejusdem  operis  vipi 
Moua-iitîi; ,  de  Musicâ  ,  quo  et  de  ipsis 
aniiquis  Musicis  atque  poëtis  eorum- 
que  fabulis  ,  de  saltationibus  et  de 
cerlaminibus  musicis  eum  egisse  l'C- 
ri.'.ijni/e  est  (5).  Un  pareil  ouvrage  se- 
rait un  merveilleux  répertoire  pour 
l'auteur  d'un  dictionnaire  historique. 
Le  livre  de  Dicéarque  Tnp'i  hi(Dv  ,  de 
F'itis  ,  cité  par  Diogène  Laèrce  (6)  , 
ne  serait  pas  un  répertoire  moins  fa- 
vorable- Je  fais  le  même  jugement  de 
l'ouvrage  qu'il  intitula  Tnfi  toZ  tk; 
'EkkÂS^oç  ^iou  ,  de  f^itd  Grœciœ  (7)  , 
oii  il  donnait  la  description  de  la  Grè- 
ce ,  et  celle  des  lois  et  des  coutumes 
des  Grecs.  Saint  Jérôme  (8)  a  cité  ce 
livre.  Je  ne  doute  point  que  Porphyre 
n'ait  eu  égard  à  ce  même  ouvrage  , 
lors(|u'il  a  mis  Dicéarque  au  nombre 
de  ceux  qui  ont  recueilli  brièvement 
et  exactement  ce  qui  concerne  les 
Grecs  (9).  Voyez  dans  Vossius  (10)  le 

(i)  Il  est  cilf  par  /^  scoliaste  J'Ârislopbane 
aà  \esphs,  fol.  5ig,  apud  Jonsium  de  Scriptor. 
Hist.  philos.  ,  pag.  86. 

(2)  Il  est  cUe  par  le  même  scoliastc  ad  N'ub., 
folio  9q ,   apud  Jonsiam  ,  pag.  89. 

Ci)  Il  est  citr' par  ce  scoliaste  ad  Aves  ,  folio 
606,  apud  JoDsiom,  pag.  88. 

(4)  Il  est  cité  par  ce  scoliaste  ad  Vespas  , 
folio !fi- ,  «put/ Jonsium,  ihid. 

(5)  Jonsius,  ibid.  ,  pag.  89 

(6)  Lib.  3  .   1/1  Plalone. 

(")  Alhenœus,  lib.  XIII  ,  pag.  SgS  ,  el  lib. 
Xl'y,  pag.  636. 

(8)  Adversiis  Jovlnianum  ,  lib.  II  ,  et  non 
pas  comme  dans  Moréri  ,  Itb.  XI. 

(ni  Tœv  (Ti/vToy.aiç  t«  kclÏ  aiKpiCcei  Ta 
'ExXHViz*  !-uvAya.yo\"ra>v.  L'nus  eorum  qui 
res  grœcanicas  brevileret  accuratè  collegerunt. 
Porpliyr.  ,  tili.  IV  de  Abslineat.,  apud  Vos- 
sium  ,  de  Hist.  grsec.  ,  pag.  l\",. 

(lo)  De  Hist   grxc,  pag.  46,  4" 
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titre  de  quelques  autres  ouvrages  de 
Dice'arque.  Consultez  aussi  ce  que  je 
■vais  dire. 

(B)  Cicéron  et....  Pompotiius 

j4tticiis  en  faisaient  grand  c«5.  ]  Ci- 
céron ne  fît  point  diflicuité  d'assurer 
sur  la  parole  de  Dicearque  une  chose 
qu'il  avait  de  la  peine  à  croire  ;  c'est 
que  toutes  les  villes  du  Péloponnèse 
étaient  maritimes.  Il  consulta  un  sa- 
vant qui  fut  fort  surpris  de  lire  une 
telle  chose  dans  Dice'arque,  et  qui  con- 
seilla néanmoins  de  n'eu  point  douter. 
Ce  savant  était  un  Grec  (ii).  Je  rap- 
porte les  parnlf  s  de  Cicéron ,  elles  sont 
glorieuses  à  Dice'arque.  Peloponnesias 
cit'itates  omneis  maritimas  esse  homi- 
nis  non  nequarn  ,  sed  etiain  tuojiuli- 
cio  probati ,  Dicœarchi  tabulis  credi- 
di.  Is  multis  notninibus  in  Tropho- 
niâ  (12)  Chœronis  nari'atione  Grce- 
cos  in  e.o  reprehendit ,  quôd  mare  tam 
secuti  sunt ,  nec  ulluin  in  Pelopon- 
neso  locum  excipit.  Quiim  niihi  au- 
tor  placeret  :  etenim  erat  WcpinwT»- 
foç ,  et  ifixerat  in  PeloponnesiO  :  ad- 
mirabar  tamen,  et  fix  accredens  com- 
municaui  cum  Dionysio.  Atque  is 
primo  est  commotus  ,  deindè  quod 
tum  de  isto  Dicœarcho  non  miniis  he- 
ne  existimabat ,  qtiàm,  lu  de  C,  V^es- 
torio  ,  ego  de  M.  Chwio  ,  non  diibi- 

tabat ,  quin  ei  crederemus Istum 

itaque  ego  locum  totidem  uerbis  a  Di- 
cœarcho transtuli  (i3).  Fortifions  ce 
passage  par  ces  paroles  de  la  XII«.  let- 
tre du  11*^.  livre  (  i4  )  •  Dicœarchum 
rectè  amas  :  lucutentus  homo  est  et  ci- 
tais haud  paullo  meliorquàm  isti  nos- 
tri  dJ'ix.a.lctpX'''  ,  et  par  celles-ci  (i5)  : 
IVunc  prorsiis  hoc  statui  ut  quoniam 
tanta  conli-oversia  est  Dictearcho  fa- 
miliari  tuo  (16)  ,  cum  Tlieophrasto 
amico  meo  ,  ut  ille  tuus  tov  TrpctuTtKov 
Ci'ov  longé  omnibus  anteponat,  hic  au- 
tem  SîcepiTix.o'i,  utrique  a  me  mas  ges- 
tus  esse  l'ideatur.  Puto  enim  me  Di- 
cœarcho affatim  satisjecisse.  Mais  il 
n'y  a  point  d'endroit  où  Cicéron  fasse 

(11)  royez  l'éphre   XVIII   du  V 11^.  livre 
à  AtticDs. 

s  (12)  Atliénée  ,  liv.  XIII ,  pag.  5g4  ,  cite  Di- 
céaique  ,  Tlifl  T«;  lU  tfO^mvinu  x.a.TO.QiL- 
O'icoç  j  De  descensu  in  antrnm  Trophonii. 

(i3)  Cicero  ,   epist.  //,   tib.    VI  ,    ad  Aui- 
eum. 

(i4)  Ad  Atticiim. 

(i5)  Epist.  XVI,  Uh.  II ,  ad  Auiciim. 

(16)  Voyez  aussi  episl.  XXX,  lib.  XIII. 


mieux  paraître  son  estime  pour  ]>i- 
céarqiie  que  dans  la  ll^.  lettre  du  II", 
livre  (17).  O  magnum  hominem  !  s'é- 
crie-t-il.  Voyez  tout  le  passage.  On 
s'est  étonné  avec  raison  que  Vossius 
ne  l'ait  point  marqué  (18).  Il  a  gardé 
le  même  silence  par  rapport  à  celui 
du  îll^,  livre  des  Lois,  et  par  rapport 
au  livre  de  Interitu  hominum.  Dans 
le  III'.  livre  des  Lois ,  Cicéron  a  fait 
connaître  que  ce  philosophe  avait  pu- 
blié de  fort  bons  discotirs  de  politi- 
que :  Theophrastus  institutus  ab  A- 
ristotele  abundauit ,  ut  scitis  ,  in  eo 
génère  rerum  ,  ab  eodemque  Aristo- 
tele  doctus  Dicœarchus  fiuic  rationi 
sludioque  non  defuit.  Ailleurs,  il  ra- 
conte une  chose  très-curieuse  ;  c'est 
que  Dice'arque  ayant  comparé  ensem- 
ble tous  les  accidens  qui  ôtent  la  vie 
aux  hommes ,  trouva  que  la  guerre 
en  fait  périr  plus  que  toute  autre 
chose.  Est  Dicœarchi  liber  de  interitu, 
hominum ,  peripatetici  magni  et  co- 
piosi,  qui  collectis  cœteris  causis  elu- 
uionis  ,  pestilentiœ  ,  uastitatis  ,  bel- 
luarum.  etiam  repentinœ  mulliiudinis 
quarum  impetu  docet  quœdavi  homi- 
num gênera  esse  consumpta ,  deindè 
comparât  quanto  plures  deîeti  sint 
homines  hominum  impetu,,  id  est  bel- 
lis  et  seditionibus  ,  quom  omni  reli- 
quâ  calamitate  (19).  Tout  cela  témoi- 
gne l'estime  de  Cicéron  pour  cet  au- 
teur. Je  rapporterai  bientôt  un  passa- 
ge où  il  l'appelle  ses  délices. 

(C)  et  je  crois  même  que  leur 

estime  s' étendit  jusque  sur  l'ouvrage 
ail  il  combauait  l'immortalité  de  l'd- 
me.]  11  avait  fait  deux  traités  sur  cette 
matière  ,  chacun  divisé  en  III  livres. 
Dicœarchus  in  eo  sermone,  quem  Co- 
rinthihabitum  tribus  libris  exponit  doc- 
torum  hominum  disputantium.,  pri- 
jno  libro  multos  loquenles  jacil ,  duo- 
bus  Pherecratem  quendam  Phlhio- 
tam  senem  ,  quem  ait  a  Deucalione 
ortum  ,  disserentem  inducit,  nihil  es- 
se oninino  animum  ,  et  hoc  esse  no- 
Ttiem  totuTu  inane  ,  frustraque  et  ani- 
malia  et  animantes  appellari  ,  ne- 
que  in  homine  inesse  anim-um  uel  ani- 
mam  ,  nec  in  hestiâ.  f'^imque  omnein 
eam  ,    qud  vel  agajuus  quid  ,  ce/  sen- 

(17)  Ad  Atlicam.  Voyez  aussi  la  IV'.  lettre 
du  livre  VIII. 

(18)  Rupertus,   episl.  ad   Reinesium  ,    pni;. 
5o3. 

(19)  Cicero  ,de  Officiis  ,  ULi.  II,  cap.  V. 
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tiainus ,  in  omnibus  corporibus  uiwis 
eequaliter  esse  fusant  ,  nec  separabi- 
lem  à  corpore  esse ,  quippe  quœ  nuila 
sit ,  nec  sit  quicquam ,  nisi  corpus 
unum  et  simplex ,  ita  Jiguratum  ut 
temperatione  natures  l'igeat  et  sen- 
tiat  (20J...  Acerrimè  deliciœ  meœDi- 
cœarchus  contra  Iianc  immortalitatem 
disseruit.  Is  enim  très  libros  scripsit 
qui  Lesbiaci  uocantur  qubd  Mitylenis 
sernio  habetur ,  in  quibus  t^ult  ejfi- 
cere  animas  esse  mortates  (21).  Cice- 
ron  témoigne  dans  quelqu'une  de  ses 
lettres  qu'il  avait  besoin  de  ces  deux 
ouvrages ,  et  il  prie  Pomponius  Atti- 
cus  de  les  lui  faire  tenir  (22). 

Je  dirai  en  passant  que  cette  opi- 
nion de  Dice'arque  n'est  point  digne 
d'un  philosophe  :  c'est  n'avoir  point 
de  principes  que  de  raisonner  ainsi , 
c'est  renverser  l'harmonie  d'un  systè- 
me. Si  vous  posez  une  fois,  avec  cet  au- 
teur, que  l'ilme  n'est  point  distincte 
du  corps ,  et  qu'elle  n'est  qu'une  ver- 
tu également  répandue  sur  toutes  les 
choses  vivantes  ,  et  qui  ne  fait  qu'un 
seul  et  simple  être  avec  les  corps  qu'on 
nomme  vivans,  ou  vou^  ne  savez  plus 
ce  que  vous  dites ,  ou  vous  êtes  obligé 
de  soutenir  que  cette  vertu  accom- 
pagne toujours  ie  corps  ;  car  ce  qui 
n'est  point  distinct  du  corps  est  es- 
sentiellement le  corps,  et,  selon  les 
premiers  principes  ,  il  y  a  contradic- 
tion qu'un  être  soit  jamais  sans  son 
essence.  D'où  il  résulte  manifestement 
que  la  vertu  de  sentir  ne  cesse  point 
dans  les  cadavres  :  et  que  les  parties 
des  corps  vivans  emportent  chacune 
avec  sni  sa  vie  et  son  âme  lorixju'ils 
se  corrompent.  II  n'y  a  donc  point 
lieu  de  Sri  flatter  que  le  sentiment  ces- 
sera après  la  mort ,  et  que  l'on  ne  sera 
sujet  à  aucune  peine.  Si  un  corps  est 
capabl'-  de  douleur  lorsqu'il  est  placé 
dans  les  nerfs  ,  il  Test  aussi  en  quel- 
que endroit  qu'il  se  trouve  ,  ou  dans 
les  pierres  ,  ou  dans  les  métaux  ,  ou 
dans  l'yir  ,  ou  dans  la  mer.  Et  si  un 
atome  dair  était  une  fois  destitué  de 
toute  pensée,  il  paraît  très-impossi- 
ble que  sa  conversion  dans  cette  sub- 
stance que  Ton  nomme  esprits   ani- 

(10)  Tdem,  Tuscul.  /  ,  cap.  X  et  XFIII. 

(31)  Ibtri. 

(22)  Uicxarcbi  TiCl  d,!//"»;  ulrosqiip  velim 
raillas.  IJem,  epist.  XXXII,  Ub.  XIII  ad 
Atucum. 


maux,  le  rendît  jamais  pensant.  Cela 
parjit  aussi  impossible  que  de  donner 
une  présence  locale  à  un  être  qui  au- 
rait été  quelque  temps  sans  nulle  pré- 
sence locale.  Ainsi  ,  pour  raisonner 
conséquemment ,  il  faut  établir ,  ou 
que  la  substance  qui  pense  est  dis- 
tincte du  corps  ,  ou  que  tous  les  corps 
sont  des  substances  qui  pensent,  at- 
tendu que  l'on  n^,  saurait  nier  que 
les  hommes  n'aient  des  pensées  :  d  où 
il  s'ensuit,  selon  les  principes  de  Di- 
ce'arque ,  qu'il  y  a  un  certain  nombre 
de  corps  qui  pensent.  Cicéron  ,  au 
reste ,  raisonne  très-mal  contre  Di- 
ce'arque (aS)  :  il  prétend  que  selon  ce 
philosophe  l'homme  ne  doit  point 
sentir  de  douleur,  puisqu'il  ne  doit 
point  sentir  qu'il  a  une  âme  Ce  phi- 
losophe pouvait  aisément  répondre  : 
Je  ne  nie  point  que  l'homme  ne  sen- 
te ,  et  qu'il  ne  sente  qu'il  sent  ^  mais 
je  nie  qu'il  connaisse  que  ce  qui  sent 
en  lui  est  une  âme  distincte  du  corps. 
Il  est  fort  vrai  qu'il  ne  le  sent  pas  , 
il  ne  le  connaît  qu'en  raisonnant.  Lac- 
tance  (24)  se  sert  du  paralogisme  de 
Cicéron. 

Je  viens  de  m'apercevoir  qu'on  se 
pourrait  faire  un  peu  d'illusion  con- 
tre le  sentiment  que  j'ai  opposé  au 
sj'stème  de  Dice'arque  :  c'est  ce  qui 
m'oblige  à  prévenir  une  objection. 
On  me  dira  que  le  sentiment  pourrait 
être  une  modification  du  corps  :  d'où 
il  s'ensuivrait  que  la  matière  ,  sans 
rien  perdre  de  ce  qui  lui  est  essen- 
tiel ,  pourrait  cesser  de  sentir  dès 
qu'elle  ne  serait  plus  enfermée  dans 
les  organes  d'une  machine  vivante. 
Je  réponds  que  cette  doctrine  est  ab- 
surde; car  toutes  les  modalités  dont 
on  a  quelque  connaissance  sont  d'une 
telle  nature  qu'elles  ne  cessent  que 
pour  faire  place  à  une  autre  modalité 
de  même  genre.  H  n'y  a  point  défi- 
gure qui  soit  détruite  que  par  une  au- 
tre figure ,  ni  point  de  couleur  qui 

(a3)  Dicœarchum  vero  cum  Aritloxeno  aquali 
et  cundi'.ciputo  suo  doctos  sanè  hoinines  oiniUa- 
mus,  quorum  aller  ne  condoluisie  quidem  un- 
quàin  vtdetiir,  qui  animuin  le  hubere  non  sen- 
tial  :  aller  Un  deleciatur  suis  canubus ,  ut  eos 
rliati  ad  hœc  trans  ferre  conelur.  Cicero ,  Tns- 
cul.  I,  cap,  Xyil t.  Il  avaUdU  cap.  X.  qu'A- 
ristox'ene,  musicien  et  philosophe  ,  faisait  con- 
siiler  l'âme  dans  un  accord  harmonique  des  or^ 
gnner,  hic  ab  artiCcio  suo  non  reces.<it.  Vore:. 
Larlance  ,  Inulil. ,  iib.  fil,  cap.  XIII  ,  fî 
de  Ojjificio  Df  1 ,  cup  XVI. 

(24;  Lib.  ni  ,  cap.  XllI. 
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soit  chassée  que  par  une  autre  cou- 
leur (aS).  J'avoue  que,  selon  !a  vieille 
philosophie,  le  froid  et  le  chaud  qui 
se  chassent  d'un  sujet  ne  sont  pas  des 
accidens  de  la  même  espèce  ;  mais 
pour  !e  moins  m'avouera- l-on  qu'ils 
appartiennent  au  même  genredes  qiia- 
lite's  qu'on  nomme  tactiles.  Ainsi  , 
pour  bien  raisonner ,  on  doit  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  sentiment  qui 
soit  chasse'  de  sa  substance  que  par 
l'introduction  de  quelque  autre  senti- 
ment. Bien  n'empêche  que  le  senti- 
ment ne  soit  un  genre  qui  ait  au-des- 
sous de  soi  d'autres  genres  ,  avant 
qu'on  arrive  à  ce  qu'on  appelle  spe- 
cies  injima.  Selon  cela ,  mon  objec- 
tion ne  perd  rien  par  la  re'ponse  que 
je  réfute  j  et  j'ai  toujours  lieu  de  dire 
que  si  les  esprifs  animaux  n'ont  pas 
hors  des  nerfs  le  sentiment  qu'ils  y 
avaient ,  ils  ne  l'on  perdu  qu  en  ac- 

Ïuérant  une  autre  sorte  de  sentiment, 
'on  me  dira  sans  doute  qu'il  y  a  des 
modalités  qui  cessent  sans  qu'une  au- 
tre modalité  positive  leur  succède  : 
on  m'alléguera  l'exemple  du  mouve- 
ment ,  car  pour  celui  des  figures  on 
n'oserait  en  parler  j  il  est  trop  visible- 
ment contraire  aux  défenseurs  de  Di- 
céarque.  iMais  je  réplique  que  le  moo- 
Tement  et  le  repos  ne  diflérent  pas  , 
comme  on  le  suppose  ,  à  la  manière 
des  modalités  positives  et  des  priva- 
tions. Le  repos  et  le  mouvement  .sont 
l'un  et  l'autre  une  présence  locale 
très-réelle  et  très-positive  :  leur  difié- 
rence  ne  consiste  que  dans  des  rap- 
ports externes  et  tout-à-fai'  acciden- 
tels. Le  repos  est  la  durée  de  la  même 
?résence  locale  ;  le  mouvement  est 
acquisition  d'une  nouvelle  présence 
locale  :  et  par  conséquent  ce  qui  cesse 
de  se  mouvoir  ne  perd  point  sa  mo- 
dalité sans  en  acquérir  une  autre  de 
même  nature  :  il  a  toujours  une  posi- 
tion égale  à  son  étendue  entre  les  au- 
tres parties  de  l'univers.  Quand  on 
nous  aura  donné  l'exemple  de  quelque 
corps  qui  perd  un  lieu  sans  en  acqué- 
rir un  autre  ,  nous  accorderons  que 
certains  rorps  pourraient  perdre  un 
sentiment  sans  en  acquérir  un  autre  : 
mais  comme  il  est  impossible  qu'on 
fournisse  cet  exi-mple  ,  nous  sommes 
en  Jriit  de  soutenir  que  tout  corps 
qui  sentirait  une  fois  ,   sentirait  tou- 

(aS)    0(i    n'entend  parler  ici  que   des   corps 
vitiblet  à  l'homme. 


jours.  La  conversion  de  l'être  au  néant 
n'est-elle  pas  impossible  dans  l'oidre 
de  la  nature  ?  La  conversion  de  la  fi- 
gure en  privation  de  toute  figure  ,  ou 
la  conversion  de  la  présence  locale  en 
privation  de  toute  présence  locale  , 
ne  seraient-elles  pas  une  conversion 
de  quelque  chose  de  réel  et  de  positif 
au  néant  ?  Elles  sont  donc  impossibles 
dans  l'ordre  de  la  nature  :  donc  la 
conversion  du  sentiment  en  privation 
de  tout  sentiment  est  impossible  ;  car 
elle  serait  une  conversion  de  quelque 
chose  de  réel  et  de  positif  au  néant. 
Enfin  ,  je  dis  que  tous  les  modes  du 
corps  sont  fondés  sur  les  attributs  es- 
sentiels du  corps  ,  qui  sont  les  trois 
dimensions.  C'est  ce  qui  fait  que  la 
perte  d'une  figure  ou  d'une  présence 
locale  ,  est  toujours  accompagnée  de 
l'acquisition  d'une  autre  figure  ou 
d'une  autre  présence  locale.  L'étendue 
ne  cesse  jamais,  il  ne  s'en  perd  jamais 
rien  :  c'est  pourquoi  la  corruption 
d'un  de  ses  modes  est  nécessairement 
la  génération  d'un  autre  Par  la  même 
raison  ,  aucun  sentiment  ne  pourrait 
cesser  que  par  l'existence  d'un  autre  ; 
car  ,  dans  le  système  que  je  réfute  ,  le 
sentiment  serait  un  mode  du  corps  , 
aussi-bien  que  la  figure  et  le  lieu.  Que 
si  vous  vouliez  fonderie  sentiment  sur 
quelque  attribut  de  la  matière  diflé- 
rent des  trois  dimensions,  et  inconnu 
à  notre  esprit  ,  je  vous  répondrais 
que  les  changemens  de  cet  attribut 
devraient  ressembler  aux  changemens 
de  l'étendue.  Ceux-ci  ne  peuvent  faire 
cesser  ni  toute  figure  ni  toute  pré 
sence  locale  ;  et  ainsi  les  changemens 
de  cet  attribut  inconnu  ne  feraient 
jamais  cesser  tout  sentiment  •  ils  ne 
seraient  que  le  passage  d'un  sentiment 
à  un  autre  ,  comme  le  mouvement  de 
l'étendue  n'est  que  le  passage  d'un  lieu 
à  un  autre. 

(D)  M.  Moréri  l'attribue  a 

un  autre  Dicéarque de  Lacédé- 

rtione.  ]  On  ne  comprend  point  com- 
ment il  a  fait  cette  faute  5  car  après 
avoir  rapporté  le  passage  de  Cicéron 
touchant  l'impiété  de  Dicéarque  à  l'é- 
gard de  la  nature  de  l'âme,  il  ajoute 
que  Tertidlien  marque  aussi  l'erreur 
de  ce  pliUosophe-  t)r,  voici  les  paro- 
roles  de  TertuUien  ,  rapportées  par 
Moréri.  Denique  qui  neganl  princi- 
pale ,  ipsant  priiis  ani/nani  nihil  cen- 
iuerunt ,  Messenius  aliquis  Diccear- 
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<hus.  Le  philosophe  dont  Tertullicii  nesse  dans  l'assemblëe  des  ëphores    et 

marque  rerreur  est  Diccar(|uc  de  Mes-  que  l'ëdit  concernant  cela  fut  exécuté 

sine;  pourquoi  donc  e.U-re  «pie  iMo-  pendant  fort  long-temps.  Ce  qu'il  cite 

réri  attribue  cette  erreur  à  Dicearque  de  Suidas  est  fort  juste  ,  si  l'on  en  ex- 

de   Laiédëmone  ?   11  accumule    faute  cepte  une  clause;  c'est  que  Suidas  ne 

sur  faute  en  nous  renvoyant  à  un  très-  parle  là  que  de  Dicearque  le  Mcssinois. 

gran.l  nombre  d'auteurs  cpii  ont  parle  "Eypct-^t   th  !tomt8;*v  2^*c'r;6tTœ»  x<tj 

de    Dicearque  ,    puisqu'il    approprie  vô,uoç  iôsô»   ê»  Aoi«<r*i>û,-(,  xa,6  ê;caç-o¥ 

tous  leurs,  témoignages  à  un   Dicear-  stoî  àvxV'vivcritto-Sstf -rèv  xs^oy  tiç  ri  tSv 

que  de  Lacédëmone,  à  qui  Suidas  n'at-  'E<î>ôpa)v    df-Xiinv,   tc:/ç   Si    rh   riCuTiKMV 

tribue   aucun   ouvrage,    ni    petit  ni  6;toyT*c   iKixixv  «x^oia-Scti.    x*/    toJto 

grand  ;  et  puisque  l'on  ne  saurait  nier  èx/iiTua-ê   juixp'    ttokaoS.  Srtipsit  rem- 

qu'une  partie  de  ces  te'moignages  ne  piiblicain  Sparianorum.  Et  Lacedae- 

concerne   Dicearque  de    lUessine.  Un  mone  tex  est  lala  ,  ut  quotannis  li- 

savant  critique  (26)  a  cru  que  les  som-  ber  isie  in  prœtorio  I\phororum  Ice- 

maires  des    tragédies  de   Sophocle  et  retur ,  et juuentu!,  auscuharet.  lilque 

d'Euripide,  cités  par  Sextus  Empiri-  dià  oblinuit  (3i). 

eus  (27)  ,  sont  la  production  du  gram-  (F)  Pline  témoigne  qu'if  ai'ail  re- 

mairien  Dicearque  ,  duquel   Athénée  eu  commission   de  queloues   )>ri 

fait  mention  au  1*".  livre  (a8^  J'avoue  pour  prendre  la  fuiuteur  des  ma 


qu'un  tel  ouvrage  conviendrait  mieux 
à  Dicearque  le  grammairien  de  Lacé- 
démone  ,  et  disciple  d'Arislarque  , 
qu'à  Dicearque  le  Messinois ,  et  disci- 
ple d'Aristote  ;  mais  néanmoins  , 
quand  je  considère  que  Suidas  n'attri' 


nces 
-  . monta- 

gnes. )  Voici  les  paroles  de  Pline  : 
Globiun  tamen  effici  mirum  est  in 
tanld  planilie  ninris  campornmque. 
Cui  sentenliœ  adest  I>>icœarchuJ  wir 
in  primis  eruditus  ,  regum  curdper- 
mensus  montes  ,    ex  quibus   altissi- 


bue  aucun  ouvrage  à  celui-là,  et  qu'il  mum  pi-odidit  Pelion  i25o  paf s uum 

assure  ((ue  celui--ci  était  philosophe  ,  ratione   perpendiculi  ,    nullam    esse 

rhétoricien  et  géomètre,  j'aime  mieux  eam  porlionein  unii^ersœ  rotunditatis 

donner  au  disciple  d'Aristote  tous  ?es  coUigens  (Saj.  Je  m'étonne  que  le  père 

ouvrages  qui   sont  cités  sous  le  nom  Hardouin  n'ait  p(»in(  observé  que  ce 

de  Dicéar({ue.  Si  celui  dont   parle  A-  passage  n'est  pas  compatible  avec  ce 

4héaée  dans  la  \\^.  page  de  son    !*'•  qu'il  cite  de  Géminus  •  car  Géminus 

livre  ,   sans   l'appeler   grammairien  ,  assure  (33)  que  ,  selon  le  calcul  de  Di- 

qiioi  qu'en  dise  heinesius  ,  était  le  Di-  céarque  ,  le  moût  Cyllène  ,  dans  l'Ar- 

céarcpie  de  Lacédémone  ,  i!  aurait  plu-  ca<lie  ,  a  quinze  stades  ou  environ  de 

tôt  attribué  à  sa  patrie  qu'à   la  ville  hauteur  ,   c'est-à-dire  ,   près  de  dis- 

de  Sicyone  l'invention  de  quoi  il  s'a-  neuf  cents  pas.  JI  n'est  donc  pas  vrai 

git  en  cet  endroit,  puisqu'il  y  a  des  que  le  Pelion,  qui  n'a  que  dix  stades 

auteurs  qui  l'attribuent  à  la   ville  de  soit  la  plus  haute  montaj'ne  que   Di- 

Laiédémone.  Cette  invention  regarde  céarque    ait    mesurée.    Quoi  qu'il   en 

la  dan<;e,  et  apparemment  c'est  dans  soit  ,   nous  avons  ici  la  confirmation 

le  livre  TTffi  Movs-txœv  a^avav  ,  de  Cer-  de   ce  (jue  l'on  trouve  dans  Suidas 

taminibus    I\Jusicis  ,    que   Dicearque  que  Dicearque  avait  fait  un  livre  sur 

parlait   de   cela ,  comme    aussi  de  la  la  mesure  des  montagnes  du  Pélopon- 

danse  nomméi-  la  Grue  (39).  nèse.  Le  passage  de  Pline  avait  éctjap- 

(H)   il  qui  Suidas ne  donne  pé  à  la  diligence  de  Vossius. 

aucune  sorte  délivres.  Cela  me  four-  (G)   Ce  qu'il  censure  dans  Platon 

nit  une  remarque  contre  Meursius.]  mérite    d'être    censure.']    Il    blilmait 

Il  prétend  (3oj  que  Dicearque  de  La-  Platon  de  donner  troD  de  pouvoir   à 

cédémone  fit  sur  le  gouvernement  de  l'amour  :  c'est  Cicéroii  qui  nous  l'ap- 

Sparte,  un  livre  si  excellent  qu'on  le  li-  prend  (34),    et  je   pense    que    ses 
sait  tous  les  aus  en  présence  de  la  jeu- 

(3 II  Idem  ,  ibid. 

(j6)  Reinesius,  epUt.  LXIX,  png.  608.  (3,)  p|;„^  ;-j    // ^  ^^P    iXf. 

(2-)  Kdv.  Math     ,  cap.  XIX.  f^^^  ,„  ris,,, .m    ,, ,,„„„„                 vrij- 

^    ''                           >       r  ^00;  in  r.leiuenl,  asironom. ,  cap   XIr     pas 

{28)  Pag.  m.  i4-  55,  apud  llarduin.,  in  Plin. ,  lom.  II,  pagi\n' 

(J9)  VuyeT.  Plularqiie,  dans  la  Vie  de  Thé>ée.  Q^)    Que,,,  (Platonem)    non  injuiid  Dicœar- 

(3oJ  Meurs.,  Sliscellan.  Licon. ,  tib.  If^,  pag,  chus  accusât   qui  amori    autontaCrm   tnhuerit 

334.  nimis.  Cicero  ,  Tuscul.  IV,  capiie  XXXI y. 
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paroles    nous    aideront    à    entendre  tulisset  i>itam  conscripserut ,  huncque 

celles  de   Diogène  Laërce  (35j  :    Aô-  librum  i^ocdrat'E.Ky,âS^oç  fiiov ,  ut  illum 

yoy   Si  TrpéèTov    ypn.-^ett   clÙtov  tÔv   *a.<-  ^cnUfW  Tnpta-a-Â.  Laëriius  uulgo  tradi- 

Spov,  KAi  yÀp  iXi>  f^^'P^'^i'-^^S'H  Ti  To  Tipo-  tuTii  refert  Plaloiiem  (38  )  omnium 

Shity.st.  Aixatia.f^oç  (Tê  nx)  aàv  Tfô^ov  tmc  dialogorum  totam  ejus  scripti  ratio- 

•ypaL<^>iç   oAov  iTTtjj.if/.Ofi'ra.i  ,    ^ç  cJjootikciv  neni  ut  nimis  insolentem  et  fastidio- 

(36j.  On  les  a  ainsi  traduites  :    Fhce-  sam    damnasse.   Bosius    rapporte   le 

drum  primo    illum   scripsisse  fama  grec  de  Diogène  Laèrce  ,  et  cite  un 

est  ,  habet  enim  quœstio  ilLa  nonnihil  passage  de  Plutarque  (Sg),  où  l'on  con- 

juvenile.  Porrô  Dicœarchus  totum  id  damne    comme    superflues    quelques 

scribendi  genus  ut graue  ac  molestutn  descriptions  insérées  dans  le  Phèdre. 

carpit.  Cette  traduction  ne  fait  point  Voyez  Reinesius  et  M.  Ménage.  Celui» 

d'honneur  à  l'original  :  elle  suppose  ci  (4oj  croit  que  Cicéron  demande  le 

que  Laèrce ,  après  avoir  dit  qu'il  y  a  livre  de  Phèdre ,   philosophe  e'picu- 

quelque  chose  qui  sent  le  jeune  hom-  rien,  wspî  Qim ,  et  celui  de  Dicèarque 

me  dans  le  Phèdre  du  philosophe  Pla-  fiita  'Ekh.â.Soç.  Il  est  donc  contraire  en 

ton,  a  cru  bien  fortifier  son  dire  en  ci-  partie,  et  conforme  en  partie  à  Bosiusj 

tant  un  homme  qui  trouvait  dure  et  mais  il  ne  savait  point  que  Bosius  a 

pesante  la  manière  dont  cephilosophe  commis  ici  une  faute:  c'est  de  con- 

avait   écrit  ce  traite.  Il   me  semble  fondre  l'ouvrage  de  Dicèarque  inti- 

qu'il  vaudrait  mieux  supposer  que  le  tulè  B/oi  avec  celui  qui  avait  pour  ti- 

sens  de  Diogène  Laèrce  est  celui-ci  :  tre  B/oç 'Ex^itToc  Le  premier  contenait 

On  prétend   que  le  premier  ouvrage  la  Vie  des  Hommes  illustres^  le  second 

de  Platon  est  celui  qui  s'appelle  Phè-  décrivait  la  Grèce,  et  les  coutumes  des 

dre  :   et  en  effet  la  question  qu'il  y  Grecs.  M.  Ménage  a  remarqué  cette 

examine  sent  fort  le  jeune  homme  j  faute  (4i). 

aussi  Dicèarque  condamna  tout  le  ca-  (H)  f^ossius  n'a  point  du  lui  atiri- 
ractère  de  cette  pièce,  à  cause  des  huer  un  traité  des  songes,  ^  Rappor- 
saillies  outrées  ,  et  du  débordement  tons  lus  termes  de  Vossius  :  JVec  ma- 
impétueux  d'imagination  qu'il  y  re-  gis  am.bigei  e  licet  de  libro  queni  Tul- 
marquait.  Cicéron  ,  comme  je  l'ai  dé-  Uns  eum  de  dwinatione  ,  et  somniis 
jà  dit,  nous  insinue  cette  paraphrase  :  scripsisse  auctor  est  (42).  Il  ne  cite 
car  l'excès  dont  il  dit  que  Dicèarque  rien  pour  ce  fait.  Apparemment  il 
accusait  Platon  ,  par  rapport  à  l'au-  s'en  rapporta  à  quelque  auteur  qui 
torité  de  l'amour,  regardait  sansdou-  disait  la  même  chose,  et  qui  ne  citait 
te  le  Phèdre.  Un  des  commentateurs  personne  ,  et  il  ne  voulut  point 
de  lettres  de  Cicéron  (37)  s'est  servi  prendre  la  peine  de  chercher  où  Gi- 
de ce  passage  de  Laèrce  pour  coî:£ir-  céron  pouvait  avoir  dit  cela.  Je  ne 
mer  une  conjecture  tout-à-fait  ingé-  doute  point  que  si  cette  particularité 
nieuse.  Il  prétend  que  Dicèarque  fit  se  rencontre  dans  quelque  livre  de 
un  livre  qui  avait  pour  titre  :  ^a-iffou  Cicéron  ,  ce  ne  soit  dans  celui  de  J)i- 
■^ripiirirx,  les  Super/luitésdu  Phèdre,  uinatione.  L'ayant  parcouru,  j'y  ai 
et  que  Cicéron  demande  ce  livre  à  trouvé  quatre  endroits  qui  concer- 
son  ami  Atticus.  Cicéron  s'exprime  nent  Dicèarque.  Dans  le  premier,  on 
ainsi  :  Libros  mihi  de  quibus  ad  te  assure  qu'il  rejeta  toutes  sortes  de 
antea  sciipsi  yelim  mittas  ,  et  maxi-  divinations ,  hormis  celle  des  songes 
mè  ^oLtSpQu  TTipta-a-cicv  et  'EAXacTcç.  Voici  et  celle  de  la  fureur  (43).  D'où  j'infère 
la  note  de  Bosius.  Kidentur  his  uerbis 
duo  libri  Diccearchi  signiflcari ,  quo- 
rum primo  auctor  ille  niulta  è  Phœ- 
dro  Platonis  ut  superjlua  et  redun- 
dantia  resecanda  esse  docuerat  :  al- 
téra wirorum  illustrium,  quos  Grœcia 


■  (35)  Diog.  Laërt,  Ub.  III ,  in  Platone,  num. 
38. 

(36)  yojes  la  remarque{^)  de  V article 'RioH 
Borysthénite I.  III, pag.  i^i^';,citalion(8)etsui^'■ 

(3';)  Siméon  Bosias  ,  ia  epist.  Cicer.  ad  Atli- 
r.nm  XXX IX,lib.  XIII. 


(38)  Ji'  rapporte  cf  passage  selon  Ve'dilion 
de  M.  Craevius.  H  est  visible  que  les  impri- 
meurs ont  sautp  ici  trois  ou  quatre  mots ,  tels 
que  pourraient  être  ceux-ci  ^  primuai  Pliaedrum 
conscrlpsisse,  Dic:carchum  ver6. 
■(iç))  In  f'rotico. 

(4o)  Reinesius  ,  VarUr.  Lect.  lib.  III ,  cap. 
III ,  pag.  377. 

(!^^)  IVIenag. ,  not.  ad  Diog.  Laërtium  ,  lib. 
III  ,  num  4  1   ^fb  finem. 

(42)  Voss.,  de  Hist.  grajcis ,  pag.  47- 

(43)  Diccearchus  peripateticus  ccelera  divina- 
lioms  genrra  iubstulit,  somniorum  et  Jurons 
reliquit.  Cicero,  de  Divinitat.,  Ub.  I ,  cap.  III. 
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qu'au  pis  aller  il  faiulra  que  l'on  m'a-  de  le  mettre  en  note  (46  ),  Le   qua  ■ 

voue  que  Vossins  a  dû  dire  de  dirina-  trième  est   plus   favorable  à    Vossius 

tione  ex  somniis  ,  et  noa  pas  de  dh'i-  que  tous  les  autres,  y/t  nostrd  interest 

natione  ,   et  sommis.  Le  second  en-  scire  ea  quœ  euentura  iinl.  Magnus 

droit  n'est   qu'une   confirmation    du  Dicœarchi  liber  est  nescire  ea  melius 

premier  ,  et  je  ne  le  rapporterais  pas,  esse  atiiiin  scire  (47).  Mais  ce  livre-là 

s'il   ne   me  fournissait   une  retlesion  de  Dicëarque   n'est  point  celui  dont 

incidente.  JYec  p-e/'ô  unqulim  animiis  Vossius  a  parle ,  il  n  a  point  pour  ti- 

hominisnnturiditerdii'inat,nisiqukm  tre ,  m.  de  diuinatione ,    et   somniis, 

ita  salutus  est  et  l'acuus  ,  ut  ci  plané  ni    de  div'inalione  ex  somniis  ,   et  il 

nihil  sit  cum  corpore;  quod nul  i>ati-  n'est  point  ditle'rent  peut-être  de  ce- 

bus  contingit,  aut  dorniientibus.  Ita-  lui  de  la  descente  dans  la  caverne  de 

que  ea  duo  gênera  a  Dicœarcho pro-  Trophonius.  En   un  mot,  ce  philoso- 

bantur  (44)-    l'  ^^"t  '"^    que   Ciceron  plie  a  pu  expliquer  son  sentiment  sur 

n'ait  pas  entendu  la  doctrine  dfl  Di-  ia  matière  des  divinations  dans  quel- 

ccarque,  ou  que  celui-ci  se  soit  con-  qu'un  des  livres   dont  Vossius   avait 

tredit,  et  ne  se  soit  pas  entendu  lui-  déjà  rapporte'  le  titre  :  il  n'efail  donc 

même.  Un  homme  qui  ne  reconnaît  pas  ne'cessairc  de  coter  à  part    celui 

nulle  distinction  entre  les  l\raes  hu-  de  dii'inatione  et  somniis. 

maines  et  le  corps  ,  peut-il  croire  que  (I)  Laclance  n'a  point  su  lui  don- 

les  fanatiques ,  les  enthousiastes ,  les  ner  le  rang  qui  lui  contenait.  ]   Il 

songeurs,  ont  des  pense'es  qui  ne  sont  condamne   très-justement   Dicéarque 

point  mate'rielles  ;  c'est-à-dire  ,  qu'en  sur  la  mortalité'  de  l'Ame  j  mais  il   se 

cet  ëtat  leur  âme  se  trouve  dans  un  trompe  quand  il  l'accuse  d'avoir  été 


ne    saurait  ce  qu'il  dirait,   et  qu'il  n'a  fleuri  qu'assez  long-temps  après 

s'embarrasserait    dans    une   e'vidente  De'mocrite.    In  eddein  sententid   fuit 

contradiction.  Or  nous  avons  vu  (45)  etiam    Pythagoras    ante'a  ,    ejusque 

que  Dicc'arque  n'admettait  nulle  dis-  prœceptor  Pherecydes  ;  quem  Cicero 

tinction    entre    les   ;1mes    des    corps  tradit  primum  de  œternitale  anima- 

vivans  ,    et  les   corps  vivans  :  s'il   a  runt  disputa%^isse.    Qui  omnes    licet 

donc  cru  ,  comme  Ciceron  le  lui  im-  eloquentid  excellèrent ,  tamen  in  hdc 

pute  ,  qu'à  cause  que  dans  les  extases  duntaxat  contentionc  non  minus  auc 

et  dans  les  songes  ,  l'àrae  de  l'homme  toritalis  habuerunt ,  qui  contra  hanc 

est  di'gagëc   de  tout   commerce  avec  sententiam  dis.sei'ebant ,  Dicœarclius 

le  corps  ,  il  ne  faut  pas  rejeter  les  di-  primo,  deindè  Democritus  ,  postremù 

vinations   des    enthousiastes    et    des  Epicurus  (48). 

songeurs  \  il  s'est  contredit ,  et  il  a  (K)  Je  n'ai  .  .  été  .  .  surpris  .  .  .  la 
ruine  lui-même  ses  hypothèses  par  stérilité  du.  jésuite  Jéi'ome  Hagusa.'] 
«n  galimatias  incompréhensible.  Mais  Ses  Elogia  Siculorum  qui  i>eieri  me- 
ne  le  condamnons  poict  sans  l'enten-  morid  Jloruerunt  ,  imprime's  à  Avi- 
dre.  Peut-être  qui-  les  raisons  sur  les-  gnon  l'an  1690,  ne  contiennent  que 
quelles  il  se  fondait  pour  retenir  les  les  titres  d'une  petite  partie  des  livres 
divinations  des  ex'ases,  et  des  son-  de  Dicéarque  ,  et  un  extrait  de  Char- 
ges ,  pendant  qu'il  rejetait  toutes  les  les  Etienne.  Cet  extrait  porte  que,  se- 
âutres  manières  de  prédire  l'avenir,  Ion  ce  philosophe  ,  le  genre  humain 
ne  sont  pas  bien  rapportées  par  Cicé-  n'avait  jamais  commencé  ,  et  que 
ron.  C'était  un  mauvais  pas  pour  Di- 
C('arque  que  cette  exception  en  faveur  (4^)  ^fe  peripaieiUorum  ratio  magis  move- 

des    songes    et     des     aliénations     d'es-  l>at   et  ^.tens  Dic^arcb,  ,  h  rjus   qmnuncjlo- 

.             s.                  1       •       1  •                     .       ,  re£   Cratippi  ,   qui  censent  <•<<<•  me.nlibus    homi- 

prit  ,  et    je     voudrais     Inen    savoir    la  nwn  tanquam  oraciilt.m  atiquod  ex  ,juo  fulura 

manière  dont  il    s'en    tirait.    Le    troi-  prœsentinm;  smutfurore  divlno  cuncitaius  ani- 

Sième    passage  ne  dit  pas   plus  que    le  ;","'  aiU  >o,nno  relaxatus   soluté  movealnr  ac 

1^     ,      r                      ■  •                     •       »  lihr-re.    Cicero,    de   Divinat. ,    lib.    II .    cap, 

secondée  est  pourquoi  je  me  contente  xirrri.                           '              >      F' 

(i:)  tbid. 

(44)  Idrm  ,  ibidem.  (48)  L.tctant.,  Divin.  Inslit.,  lih.  VIT  .  cap, 

(.■|5)  Dans  la  remarque  (C)  ,  citation  ao.  VIII.   ^ojet  auiii  les  chap,  Vil  et  XIII. 
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Tâine  périssait  avec  le  corps.  Ce  der- 
nier dogme  lui  convient ,  et  Cicéron  , 
cite'  par  Charles  Etienne  ,  l'attiibue  à 
Dicearque  ,  comme  on  l'a  vu  ci-des- 
sus (49)  ■■  mais  je  ne  sais  point  d'où 
Charles  Etienne  a  pris  l'imputation 
de  l'autre  dogme.  Si  le  jésuite  s'était 
conteuté  de  copier  Charles  Etienne, 
il  n'eût  point  commis  une  lonrde 
faute  ;  il  ne  lui  aurait  pas  imputé  de 
croire  que  le  Dicearque  qui  avait  ces 
mauvaises  opinions  n'était  pas  le  Mes- 
sinois  (5o)  ;  car  c'est  à  ce  Dicearque 
que  Charles  Etienne  les  impute  visi- 
blement. Il  est  vrai  qu'il  s'imagine  , 
par  une  erreur  très  -  grossière  ,  que 
Dicearque  ,  natif  de  Messana  ,  et  dis- 
ciple d'Aristote  ,  n'est  point  Dicear- 
que le  Mcssinois.  C'est  de  quoi  le  jé- 
suite le  devait  reprendre. 

(L)  Je  m'en  fais  examiner  quelques 
objections  .  .  .  au  sujet  de  son  opinion 
sur  la  natute  de  l'nme.  ]  L'auteur  de 
ces  objections  commence  par  déve- 
lopper le  système  de  notre  philosophe. 
Il  prétend  que  ce  Dicearque  a  voulu 
dire  que  les  corps  vivans  ne  diflèrent 
d'un  Corps  non  vivant  ,  qu'en  ce  que 
leurs  parties  sont  figurées  et  arrangées 
d'une  certaine  manière.  Il  compare 
cette  o[)inion  avec  celle  de  Descartes, 
et  voici  comment.  Si  un  chien  diffère 
d'une  pierre  ,  ce  n'est  pas  qu'il  soit 
composé  d'un  corps  et  d'une  âme  ,  et 
que  la  pierre  ne  soit  que  corps  :  c'est 
uniquement  en  ce  qu'il  est  composé 
de  parties  tellement  rangées  qu'elles 
sont  une  machine  :  ce  que  l'arrange- 
ment des  corpuscules  d'une  pierre  ne 
fait  pas.  Voilà  le  sentiment  de  M.  Des- 
cartes. Cette  idée  est  fort  propre  à 
nous  faire  entendre  l'opinion  de  Di- 
cearque :  nous  n'avons  qu'à  supposer 
qu'il  étendait  sur  toutes  sortes  de 
corps  viAans  ce  que  les  cartésiens  ne 
disent  qu'à  l'égard  des  bètes  :  nous 
n'avons  qu'à  supposer  qu'il  réduisait 
l'homme  à  la  condition  d'une  ma- 
chine ;  d'où  il  résultera  que  l'âme 
humaine  n'est  point  distincte  du 
corps  •  mais  qu'elle  est  seulement  une 
construction,  une  disposition  machi- 
nale de  plusieurs  parties  de  matière. 
Cela  étant  siqiposé ,  l'auteur  des  objec- 
tions prétend  que  je  ne  donne  nulle 

(49I  Kemarque  (C). 

(30)  Qui  tainen  Dicœanhum  lalia  opinan- 
tem  altuin  ffiisse  à  Dicœarcho  norCro  opinalur. 
Hier.  Ragiisa  ,  pag.  94. 


atteinte    au    système    de    Dicearque. 
Tant  s'en  fautque  j'aie  pu  considérer 
comme  invincible  la  difficulté  que  j'ai 
proposée.  J'ai   prétendu  que  Dicear- 
que ,  ou  ne  savait  plus  ce  qu'il  disait , 
ou   qu'il  était  obligé  de  soutenir  que 
la    vertu  en  quoi   il   faisait  consister 
l'àrae  accompagnait  toujours  le  corps. 
On  répond  qu'il   n'a   été  obligé  qu'à 
soutenir    qu'elle    accompagnait    tou- 
jours le  corps  vivant  :  on  ajoute  que 
si  j'avais  toujours  joint  ensemble  ces 
deux  termes  corps  et  fixant ,  ma  con- 
séquence eut   pu    être   admise    toute 
entière   par  Dicearque  ,    et    qu'ainsi 
elle    n'eût    porté   aucun   coup   à  son 
système.  On  prétend  donc  qu'il  peut 
nier    que,  de  ce   que   l'âme   est    une 
vertu  des  corps   vivans,  il   s'ensuive 
qu'elle  se  trouve  dans  les  cadavres  ; 
car  ,   si     elle   ne  consiste     que    dans 
l'arrangement   machinal  de    certains 
corps,  comme  il  le  suppose  ,  il  s'en- 
suit manifestement  qu'elle  doit  cesser 
dès  que  cet  arrangement  cesse  ,   dès 
que  la  mai  hine  ne  subsiste  plus.  C'est 
ainsi,  conlinue-t-on  ,  qu'un  cartésien 
répondrait  à  ceux  qui  lui  voudraient 
soutenir   que  ,    selon  son  hypothèse, 
l'âme  des  bêtes  subsiste  après   même 
qu'on  les  a  tuées.  Vous  vous  trompez  , 
répondrait-il  •  car,  puisque  je  suppose 
qu'elle  ne  consiste  que  dans  une  cer- 
taine disposition  des  organes  ,  je  dois 
supposer  nécessairement  qu'elle  périt, 
dès  que  cette   disposition  est  détrui- 
te.  L'auteur  des  objections  suppose, 
que  l'on  n'a  jamais  conclu  contre   les 
cartésiens  que  la  fertu  de  sentir  ne 
cesse  point  dans  les  cadavres  ,  et  que 
les  parties  des  corps  f  if  ans  emportent 
chacune  afcc  soi  sa  fie   et   son  âme 
lorsqu'ils    se  corrompent.  Il  est  cer- 
tain qu'on   n'objecte    pas   aux  carté- 
siens cette  conséquence  j  mais  c'est  à 
cause  qu'ils  n'attribuent  aucun  senti- 
ment à  l'âme  des  bêtes  :  car  s'ils   la 
faisaient  sensitive  ,   les  mêmes   diffi- 
cultés que  j'ai  objectées  à   Dicearque 
tomberaient  sur  eux,  et  ils  seraient 
aussi  obligés  que  lui  d'en  donner  la 
solution.  On  m'objecte  enfin   que  les 
remarques  que  j'ai  faites  sur  ce  que 
toutes   les   modalités   que  nous  con- 
naissons  ne  cessent  d'êlre  qu'en  fai- 
sant   place    à   d'autres    modalités   de 
même  genre  5  d'où  il  s'ensuit   qu'un 
corps  qui  aurait  eu  du   sentiment  eu 
quelques  rencontiTS  ,  ne  cesserait  ja- 
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mais  d'en  avoir  :  on  m'objecte  ,  dis-  hommes  ,  si  l'on  suppose  que  le  seul 
je  ,  (jue  cela  importe  pou  à  Dicëarqiie  ;  arranf^ement  des  organes  du  corps 
car  il  II  a  jamais  altribut-  Je  t^ie  a  lu  humain  fait  (ju'une  snbàtance  qui  n'a- 
matièrc  <ju' après  la  modification  re-  vait  jamais  pense  devient  peusante, 
quise.  pour  en  faire  un  corps  wii'ant ,  Tout  ce  que  peut  faire  l'arrangement 
savoir  par  le  dii'ers  arrangement  de  de  ces  organes  se  réduit ,  comme  dans 
ses  parties.  Je  n'ai  donc  pas  eu  droit  riiorloge,à  un  mouvement  lotal  di - 
de  lui  faire  donner  la  i'ie  h  aucune  versement  modifié.  La  dill'érence  ne 
partie  de  la  matière  après  son  dcran-  peut  être  que  du  plus  au  moins.  .V/ais 
gement ,  quoique  ,  devant  et  après  ,  comme  l'arrangement  des  diverses 
elle  soit  bien  corps,  mais  non  pas  roues  qui  composent  une  horloge  ne 
cojps  vivant.  C'est  la  conclusion  de  servirait  de  rien  pour  produiie  les 
l'auteur  des  objections.  Notez  qu'il  efl'ets  tie  cette  machine,  si  chaque 
n'est  pas  entré  en  lice  pour  le  dogme  roue  ,  avant  que  d'être  placée  d'une 
même  de  Dicéarque:  il  en  a  reconnu  certaine  façon,  n'avait  actuellement 
la  fausseté  et  l'impiété  :  il  a  seule-  une  étendue  impénéh-able  ,  cause  né- 
ment  voulu  montrer  (jue  j'ai  eu  tort  cessaire  de  mouvement  dès  (lu'on  est 
de  l'accuser  d'inconséciuence  ,  et  que  poussé  avec  un  certain  degré  de  force  • 
ce  svstème-Ià  ne  perd  point  ses  liai-  je  dis  aussi  que  l'arrangement  des  or- 
sons  ft  sa  justcsi-e  ,  quoique  ce  philo-  ganes  du  corps  de  l'homme  ne  servi- 
sophe  n'ait  point  admis  un  sentiment,  rait  de  rien  pour  produire  la  pensée 
et  une  vie  impérissable  dans  les  corps  si  chaque  organe  avant  que  d'être  mis 
qui  ont  été  une  fois  vivans.  à  sa  place  n'avait  acli|ellement  le  doa 
Vous  voyez  là  clairement  tout  l'é-  de  penser.  Or  ce  do#"Cst  autre  chose 
tat  de  la  question  :  il  ne  s'agit  que  de  que  l'étendue  impénétrable  ,  car  tout 
savoir  si  un  philosophe  qui  croit  ce  que  vous  pouvez  faire  dans  cette 
qu'il  y  a  des  corps  qui  pensent,  et  étendue  eu  la  tiraillant,  en  la  frap- 
cles  corps  qui  ne  pensent  pas,  rai-  pant ,  en  la  poussant  de  tous  les  sens 
sonne  conséquemment.  Je  soutiens  .imaginables,  est  un  changement  de 
que  non,  et  que  (|uicouque  admet  une  situation  ,  ilont  vous  concevez  plei- 
fois  que  par  extmple  un  assemblage  uement  toute  la  nature  et  toute  l'es- 
d'os  et  de  nerfs  sent  et  raisonne,  sence ,  sans  avoir  besoin  d'y  supposer 
doit  soutenir  ,  à  peine  d'être  déclaré  aucun  sentiment,  et  lors  même  que 
coupable  de  ne  savoir  ce  qu'il  dit ,  vous  niez  qu'il  y  ait  là  aucun  senti- 
que  tout  autre  assemblage  de  matière  ment.  Il  y  a  eu  de  grands  génies  ,  qui 
pense  ,  et  que  la  penséequi  a  subsisté  se  sont  montrés  un  peu  trop  tardifs 
dans  l'assemblage,  subsiste  sous  d'au-  de  cœur  à  croire  sur  la  distinction  de 
très  modifications  dans  les  parties  l'îJme  de  l'homme  d'avec  le  corps  • 
désunies,  après  la  dissipation  de  l'as-  mais  personne,  que  je  sache,  n'a  osé 
semblage.  Je  ne  répèle  point  les  preu-  dire  jusqu'ici  qu'il  concevait  claire- 
ves  que  j'ai  données  sur  ce  sujet ,  et  ment  qu'afin  de  faire  passer  une 
il  n'est  pas  nécessaire  que  je  les  for-  substance  de  la  privation  de  toute 
tifie  de  nouveau  :  car  l'auteur  des  pensée  à  la  pensée  actuelle ,  il  suflisait 
objections  ne  les  a  point  attaquées.  11  de  la  mouvoir  (5i),  en  sorte  que  ce 
a  seulement  observé  que  Dicéarque  ne  changement  de  situation  était  par 
s'en  doit  pas  mettre  en  peine,  attendu  exemple  un  sentiment  de  joie,  une 
sa  déclaration  ,  que  la  matière  ne  aûirmation,  une  idée  de  vertu  morale 
commence  à  vivre  (ju'après  un  cer-  etc.  jet  quand  même  quelques-uns  se 
tain  arrangement  de  ses  parties.  Mais  vanteraient  de  concevoir  cela  claire- 
c'est  là-dessus  principalement  tjue  je  ment,  ils  ne  mériteraient  point  d'être 
voudrais  l'accuser  de  n'avoij-  su  ce  crus,  il  faudrait  leur  alléguer  un  pas- 
qu'il  disait.  Il  n'entendait  pas  simple-  sage  d'Aristote  que  je  cite  en  un  autre 
ment  par  vie ,  respirer  ,  manger  , 
marcher  :  il  entendait  toutes  les'opé-    ,  (^')  ffot"  i;"  l"  péripaieUciens ,  en  atiri- 

,      ,,,  11       ••  1  •  buanl  la  pensée  aux  bêles  ,   ne   donnent  ooinl 

rations  de  1  homme  ,  1  action  des  cinq    ^  /„  ,„„,.^„  „„,  ^^^u,  ma,s  à  une  fonnesub- 

sens    externes,    l'imagination,    la    ré-     HamieUe    qui,   selon  eux,   n'en   ni' matière  ni 

flexion   ,    le    raisonnement   ,   etc.    Je    '^°'T^'.  •  "  9"'^"'  produUe  de  nouveau  dans  la 

,.  ,.  .         ,.  ,     matière  sans  elre  composée  de  matière   Ain. 1  Ht 

soutiens  que  Ion   suppose  ce  qui  a  ete     ,<,„,.>„„„,    ,„,    lamatCere    nCquî^nZnai, 

jusques  ici  inconcevable  a    tous    les    u  sentiment  ni  U  i^nnaistançe. 
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endroit  (Sa).  (Quelle  absurdité  ne  serait-  (M)  Ce  me  sera  une  occasion  de  dire 
ce  pas  que  (le  soutenir  qu'il  y  a  deux  es-  un  mot  sur  une  dispute  qui  a  fait 
pèces  de  couleur,  l'une  (|ui  est  l'objet  beaucoup  de  hruit  en  yirgleterre.]  Il 
de  la  vue  ,  et  rien  plus;  l'autre  qui  est  me  semble  que  si  j'avais  assure'  sim- 
i'objet  de  la  vue  et  de  l'odorat  aussi  ?  plement  et  absolument  que  personne 
Il  est  encore  plus  absurde  de  soutenir  ne  s'est  vanlé  jusqu'ici  d'avoir  une 
qu'il  y  a  deux  espèces  de  rondeur  ,  idée  claire  d'une  modification  de  la 
Tune  qui  consiste  siaiplcmeut  en  ce  matière  qui  soit  un  acte  de  sentiment, 
que  les  parties  de  la  circonférence  je  n'aurais  pas  agi  avec  trop  de  teme'- 
d'un  corps  sont  également  éloignées  rite  ;  car  je  viens  de  lire  dans  les  Nou- 
du  centre,  l'autre  qui,  avec  cela,  velles  de  la  république  des  lettres, 
est  un  acte  par  lequel  le  corps  rond  que  M.  Locke,  l'un  des  plus  profonds 
sent  qu'il  existe,  et  qu  il  voit  autour  métaphysiciens  du  monde,  reconnaît 
de  lui  plusieurs  autrescorps.  La  même  ingénument  qu'un  corps  doué  de 
absurdité  se  rencontre  à  soutenir  qu'il  pensée  est  une  chose  incompréhensi- 
y  a  deux  sortes  de  mouvement  circu-  ble.  Et  notez  qu'il  fait  cet  aveu  en 
laire  ,  l'une  qui  n'est  autre  chose  que  répondant  à  une  objection  qui  ét;iit 
le  changemeut  de  situation  sur  une  fondée  sur  cette  incorapréiiensibilité. 
ligne  dont  les  parties  sont  également  11  avait  donc  un£;rand  intérêt  à  nier  le 
éloignées  du  centre,  l'autre  qui,  avec  fondement  de  cette  objection  :  il  faut 
cela  ,  est  un  acte  d'amour  de  Dieu  ,  donc  conclure  que  son  aveu  est  très- 
une  crainte,  une  espérance,  etc.  Ce  sincère,  et  un  effet  de  la  force  de  la 
que  j'ai  dit  de  la  rondeur  par  rapport  vérité,  et  une  preuve  que  tous  les 
M  la  vision  se  peut  appliquer  à  tou-  plus  grands  efforts  qu'il  el\t  faits 
tes  sortes  de  fî<»iir"s  par  l'apport  à  ton-  pour  comprendre  l'union  de  la  ma- 
tes sortes  de  pensées  j  et  ce  que  j'ai  dit  térialité  d'une  substance  avec  la  pen- 
du mouvement  circulaire  n'a  pas  sée  avaient  été  inutiles.  Or  puis- 
moins  de  force  à  l'égard  de  toutes  les  qu'un  si  grand  esprit  avoue  la  dette, 
autres  lignes  sur  lesquelles  un  corps  n'est- il  pas  probable  que  jamais  per- 
se peut  mouvoir  ou  lentement  ou  vi-  sonne  n'a  osé  se  glorifier  d  avoir  com- 
tement.  Et  ainsi  l'on  doit  conclure  pris  une  telle  union  ?  Ceci  serait  trop 
que  la  pensée  est  distincte  de  toutes  vague  si  je  n'y  ajoutais  rien.  Disons 
tes  modifications  du  corps  qui  soient  donc  que  la  question  ,  si  l'âme  de 
venues  à  notre  connaissance,  puis-  l'homme  est  distincte  delà  matière  , 
qu'elle  est  distincte  de  toute  figure  et  est  entrée  dans  la  fameuse  dispute 
de  tout  changement  de  situation  :  du  docteur  Slillingfleet  (54)  et  de 
mais  n'étant  point  question  de  cela  W.  Locke.  Le  premier  a  soutenu  que 
ici,  contentons-nous  de  conclure  que  la  matière  est  incapable  de  penser  , 
Dicéarque  pour  raisonner  conséquem-  et  s'est  rendu  par-là  le  défenseur  d'un 
ment  devait  admettre  la  pensée  dans  article  fondamental  de  l'orthodoxie 
toutes  sortes  de  matière  ;  car  sans  philosophique.  Il  s'est  servi  entre  au- 
Cela  il  était  absurde  de  prétendre  que  très  raisons  de  celle-ci ,  qu'on  ne  sau- 
pourvu  qu'on  mît  quelque  veines ,  rait  concevoir  comment  la  matière 
quelques  artères,  etc.,  les  unes  auprès  peut  penser  (55).  M.  Locke  lui  avoue 
des  autres  comme  les  différentes  piè-  la  vérité  de  ce  principe ,  et  se  con- 
ces  d'une  machine  ,  on  produirait  le  tente  d'en  nier  la  conséquence  ;  car  il 
sentiment  de  couleur,  de  saveur  ,  de  prétend  que  Dieu  peut  faire  des  choses 
son,  d'odeur,  de  froid,  de  chaud,  qui  sont  incompréhensibles  à  l'enten- 
l'amour ,  la  haine,  l'affirmation,  la  dément  humain,  et  qu'ainsi  de  ce 
négation,  etc.  Voyez  la  note  (53).  que  l'homme  ne  saurait  comprendie 

qu'une  portion  de  matière    devienne 

(5î)  Tome  II,  pageit^o,  citation  (8)  de  l'ar-  pensante,  il  ne  s'ensuit  pas  que  Dieu  , 

ticle  ÂRSIAGA. 

(53)  //  crojail  que  Vdme  élail  l'harmonie  des  ^.^.^  ^^  ^^^          ^^  connaîtrait  soi-même  ,   et  qui 

quxure    elemens.    Plut.  ,    de    Piac.     Ph.l.  ,   /o-.  ^onnaftra.i  les  objets  ^o,sms  ? 


iy,ckan.    II  :  il  devait   donc  croire  que  tous  r.        j         ;                       t                 j     rjp 

,      >  y'^f-    ■"      '  ^                  ,         ..„,.„  Jlj,„^r,,  t5i)  Lun  des  plus  savons  hommes  de  l  hu- 

les  mixtes  ont  une  ame ,  car  les  quatre  etemens  \-"iJ       "  '^,     -  -  j.     n/ ,,,„      ^,. 

•       >          .     -j          •    /'i-    -„...•„    M„:,  r,'^,i  ,1  roue.  Il  est    mort  eveque    de    frorcester ,    en 

s  y  doivent  réduire  a  t  harmonie,  irlais   n  e^t-ii  r                                       7                                      » 

pas  aussi  absurde  de  supposer  que  l'harmonie  '"iW-                            ,.„,,,.          ,       , 

de,  quatre  élemens  produit   la  pensée,   que  de  (Su)    ^onvelles  Je  la  RepubliquB  .les  l.eilrcs, 

supposer  qu'un    certain  concert  de  musique  se-  novemO.  itigg,  pag.  Soo. 
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qui  est  font-pnissant ,  ne  puisse  don- 
ner, .■>'//  le  l'eut,  qiiehiucs  tlegrt-s  de 
sentiment ,  de  perception  et  dépensée 
a  certains  amas  de  matière  créée,  jointe 
ensemh/e  ,  comme  il  le  trouve  à  pro- 
pos   (56) Toutes   les  dijffîcultés 

qu'on  forme ,  dit-il  (Sy)  ,  contre  la 
possibilité  qu'il  y  a  que  la  matière 
pense  ,  tirées  de  notre  ignorance  ou 
des  bornes  étroites  de  notre  concep- 
tion ,  ne  touchent  en  aucune  manière 
la  puissance  de  Dieu  ,  s'il  veut  com- 
muniquer a  la  nuitière  la  jaculté  de 
penser ,  et  elles  ne  prouve nt  pas  qu'il 
ne  l'ait  point  actuellement  communi- 
quée à  certaines  parties  de  matière 
disposées  comme  il  le  trouve  à  pivpos, 
jusqu'il  ce  qu'on  puisse  montrer  qu'il 
y  a  de  la  contradiction  a  supposer 
une  telle  chose.  Voilà  un  aveu  formol 
de  riiiconipréliensibilile  de  la  clioso  , 
et  un  recours  à  l'étendue  de  la  puis- 
sance de  Dieu  sur  des  efl'efs  f|ui  sont 
au  delà  des  bornes  de  notre  esprit. 
Ces  ainsi  à  peu  près  que  les  scolas- 
tiques  supposent  dans  les  créatures 
une  puissance  obédientielle,  qui  fait 
que  Dieu  les  élèverait,  s'il  voulait  , 
à  toutes  sortes  d'e'fats  :  une  pierre  de- 
viendrait capable  de  la  vision  béatifi- 
que,  une  goutte  d'eau  deviendraitrapa- 
ble  d'effarer  toute  la  souillure  du  pèclie 
originel.  Notez  que  pour  réfuter  cette 
puissance  obédientielle  de  la  matière  , 
par  rapport  à  la  connaissance  ,  on  se 
peut  servir  d'une  preuve  qu'il  ne  pa- 
raît point  (58y  que  le  docteur  Sfilling- 
fleet  ait  employée.  Elle  m'a  toujours 
semblé  très-propre  à  montrer  l'im- 
possibilité de  joindre  ensemble ,  dans 
un  raêmesujet,  les  trois  dimensions  et 
la  pensée.  Vous  trouverez  le  précis  de 
cette  preuve  dans  le  livre  que  je  cite 
(59)  :  un  tbéologien  fort  passionné 
contre  M.  l'abbé  de  Danijeau  qui  s'é- 
tait servi  df  cet  argument,  le  cri- 
titjiia  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  , 
et  ne  débita  que  des  pauvretés  (60). 

Prenez  bien  garde  à  l'expression 
d'oi'lhodoxie  philosophique  ,  dont  je 
me  suis  servi  ;  car  je  ne  prétends  pas 

(56)  La-méme ,  fiag.   44)7- 

{57)  Là-méme  ,  pag.  5o6. 

(58;  Dniu  les  exlrails  drs  NunvcUes  de  1» 
république  des  Lettres  ,  novemb.  169Ç1 ,  art.  I. 

(5())  Nouvelles  <le  la  république  des  Lettres  , 
aoni  1684  ,  art.  VI. 

(60)  Voyez  let  mêmes  NauTclIrt ,  janvier 
i685,  pas.  I». 


qu'à  l'égard  de  l'orthodoxie  théolo- 
gi(|ue  ,  évangt'li(pie  ,  chréli(Mine,  le 
docteur  Stillingtleet  soit  supérieur  à 
M.  Locke.  Piétendrcque  puis^juerànie 
de  l'homme  pense,  elle  est  iintnalé- 
rielle  ,  c'est  à  mon  avis  bi(;n  laisonner, 
et  c'est  d'ailleurs  étah'iiv  !în  fonde- 
ment très-solide  de  l'itumortalité  de 
notre  ;1uic  ,  dogme  cpii  doit  être  con- 
sidéré comint;  l'un  des  plus  impoifans 
articles  de  la  bonne  philo-Mphie  ■ 
mais  cette  vérité,  en  tant  ([uVlIe  est 
appuyée  sur  un  tel  principe,  n'appar- 
tient point  aux  fidèles,  ni  à  la  thiiolo- 
gie  du  chrétien.  Un  théologien  chré- 
tien ,  tout  chrétien  en  général  en  tant 
(pie  chrétien  ,  croit  l'immortalité  de 
l'âme  ,  le  paradis  et  l'enfer  ,  etc.  , 
parce  que  ce  sont  des  vérités  <pie  Dieu 
nous  a  révélées.  C'est  à  cet  égard  seu- 
lement que  sa  foi  est  un  bon  acte  de 
religion  ,  un  acte  méritoire  (6i)  , 
agréable  à  Dieu  ,  un  état  d'enfant  de 
Dieu  et  de  disciple  de  Jé.ïus-Christ  ; 
et  ceux  tpii  voiraient  l'immortalité 
de  r.line  à  cause  seulement  des  idées 
philosophiques  que  la  raison  leur 
fournirait,  ne  seraientpas  plusa\  ancés 
dans  le  royaume  de  Dieu  ,  que  ceux 
qui  croient  que  le  tout  est  plus  grand 
que  sa  partie.  Fuis  donc  que  .M.  Locke 
appuie  sur  l'Ecriture  la  persuasion  de 
l'immortalité  de  l'àme,  il  a  tout  au- 
tant d'orthodoxie  chrétienne  ,  évangé- 
'lique  et  théologique  qu'on  en  peut 
avoir.  Ce  qu'il  a  dit  là-dessus  est  atJmi- 
rable  (63).  Je  le  citerai  apparemment 
en  quelque  autre  endroit  (63). 

(61  )  On  parle  ici  selon  l'hypothèse  du  m^'rite 
des  œuvres. 

(G2)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Leltres  ,  novemb.  169g  ,  pag.  5io  ,  et  le 
livre  intitule'  Parrliasiana  ,  pag.  388  et  suiv. 

(fi'i)  Vans  la  dernière  remarque  de  l'arlUle 
Perrot  (Nicolas)  S'.  d'Ablancourt,  hoirie  \I. 

DICÉARQUE ,  chef  de  la  flot- 
te que  Philippe  pénultième  roi 
de  Macédoine  équipa  pour  faire 
la  guerre  contre  tout  droit  et 
raison  aux  îles  Cyclades  ,  com- 
mença cette  mauvaise  entreprise 
par  une  action  tout-à-fait  abomi- 
nable ,  car  comme  s'il  eût  voulu 
faire  peur  en  même  temps  aux 
dieux  et  aux  hommes  ,  il  ne  sévit 
pas  plus  tôt  en  état  de  faire  voile , 
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qu'il  fit  dresser  deux  autels  ,  l'un  1642.  Il  publia  un  commentaire 

à  l'impiété,  l'autre  à  l'injustice  ,  sur  les  quatre  Évangiles  (D) ,   et 

sur  lesquels  il  célébra  le  service  des  notes  stir  les  Actes  des  apô- 

djviu  ni  plus  ni  moins  que  s'il  eût  très ,  et  sur  l'Apocalypse  de  saint 

voulu    rendre    ses    hommages  à  Jean  ,  laquelle  il  fit  imprimer  en 

ces  deux  crimes  tout  de  même  hébreu  et  en   syriaque  (E)  avec 

qu'à  des  dieux.  Poljbe ,    si  nous  sa  version  latine   (a).    Je    dirai 

l'avions  en  son  entier  ,  nous  ap-  dans  les  remarques  quels  autres 

prendrait  le  succès  de  cette  guer-  livres  on  a  de  lui   (F).  Il    refusa 

re  ,  et  la  suite  des  actions  de  Di-  l'emploi  qui  lui  fut  offert  depro- 

céarque  :  les  fragmens  qui  nous  fesseur  en  théologie  dans  lanou- 

resteut    de   cet     écrivain     nous  velle  université  d'Utrecht;  et  s'il 

apprennent  seulement  que    cet  eût  vécu  assez  long-temps  il  en 

impie  ,  s'étant  engagé  dans  une  aurait  eu  un  semblable  dans  cel- 

conspiration  ,  expira  à  la  tortu-  le  de  Leyde  (b).  Il  avait  épousé 

le  (a).  la  fiîle  de  Henri   Bogard  ,    con- 
seiller de  Flessingue  ,  de  laquelle 

\\Xr,pag.m.';oo.  .                          -i      ■          •      t        J 

pratiqua  la  médecine  a  Leyae 
DIEU  (Louis  de),  ministre  (c) ,  et  puis  à  Amsterdam;  et  un 
de  Leyde  ,  et  professeur  dans  autre  étudia  en  théologie ,  et  fut 
le  collège  wallon  de  la  même  ministre  à  Woubrugge.  Il  reste 
ville  ,  avait  beaucoup  de  capa-  deux  fils  du  médecin  ,  l'un  des- 
cité ,  et  beaucoup  de  connais-  quels  exerce  la  profession  de  son 
sauce  des  langues  orientales.  Il  père  à  Amsterdam ,  et  l'autre 
naquit  le  7  d'avril  iSgo  à  Fies-  étudie  en  droit  {d). 
singue ,  oii  son  père ,  Daniel  de 
Dieu,  homme  de  mérite  et  de  {a)Exepisiolddedicatondeipnefatione 

'  .                                      .       ,            .  noi>a  edilionis  1093. 

condition   (A)  ,  exerçait     le    saint  (i)  Leydeckerus,  ^ra-yii^.  ApLorism,  Lud. 

ministère.  Il  fit  ses  études   sous  de  Dieu/ 

-TV       -1/^1        ■            ^„.,   ,^.^.^1q   m.i  {c)  Ex  Orat.  funebri. 

Daniel  Colonius,  son  oncle  ma-  ;/                  ,.  ,  ,     ,             ,, 

■^"                     .      ,     '.               „                  .  [d)  lix  Epislola  dcdical.  not'ie  cditioms. 

ternel ,    qui    était  protesseur   a  16^3. 

Leydedanslecollegewallon.il  ,,,  ^         ,      r>              n 

r  r           »                ,,,;,.,cf..û    rio    Vf'^  (A)  oon  pcrc  Daniel  de  Dieu  etiut 

fut  quatre  ans  m»"stie  de   1  c-  ^^^^^^^^^  ^^  /^^^.^.  ^  ^^  ^^  conda^on.  ]  Il 

ghse    française  de  Middelbourg  ^tait  natif  de  Bmxelles,  et  y  avait  été 

(B).  Il  aurait  pu  succéder  à  Uyt-  ministre  vingt-deux  ans.  1!  passa  de 

tenbocard  ,  qui  avait  été  minis-  là  au  service  de  l'église  de  Flessingue, 

X      j              '  1..TJ  .,r«rr^-iYTais  c/^n  après   que  le   duc  de  Parme  eut  prir. 

tre  de  cour  a  la  Haye  (L);  mais  son  ^^.^^^^^^^  ^^y  „  entendait  le  grec  et 

éloignement  naturel  des  manie-  jgj  langues  oiieutales ,  et  il  pouvait 

res  de  la  cour  ne  lui  permit  pas  prêcher  avec  l'applaudissement  de  ses 

de  satisfaire  en  cela    aux    désirs  auditeurs  en  allemand,  en  italien  ,  en 

]           •          T\T         •„„    11  f„i  o.^r.olô  fiançais  et    eu  anglais.  11  lut  fort  ai- 

du  prince  Maurice.  Il  fut  appela  ^_^.  ^^  ^.^^^,  ^^  Sainte-Aldegonde.  Les 

à  Leyde  l'an   1619,   pour  enseï-  <^glises  belgiques  l'envoyèrent  en  1 588, 

gner  avec  son  oncle  Colonius  dans  avec  quelques  autres  ministres,  à  la 

le  collège  wallon  ;  et  il  s'acquitta  leine  Elisabeth  pour  l'avertir  des  era- 

1         .   °      ,    -               ^  „..o.,4  cr»,n  bClches  du  duc  de  Panne;  qui  lui  (ai 
de  cet  emploi  avec  un  grand  soin 

jusques  àsamort  ;  qui  arriva  l'au  (,)  Cefut  en  isss. 
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snit  secrètement  des  pronosilions  de 
paix,  encore  que  le  roi  d'Espagne  pré- 
parât une  formidable  Hotte  contre 
l'Angleterre.  Louis  de  Dieu  ,  i)ère  de 
Daniel,  fut  doraesticpie  de  Charles- 
Quint  pendant  fort  long-temps  ,  et 
obtint  des  lettres  de  nobUsse  pour  lui 
et  pour  toute  sa  postérité  en  recom- 
pense de  ses  services.  Il  embrassa  la 
rëformation  ,  et  mourut  dans  ces  sen- 
timens  ;  de  sorte  qu'il  fallut  que  ses 
amis  cachassent  son  corps  à  liruxelles 
pendant  six  semaines,  et  le  tissent  por- 
ter à  Anvers  où  on  Tenterra  de  nuit. 
Il  avait  épousé  la  fille  de  Pierre  van 
Ceulen  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Colonius  que  son  rcgent  lui  donna.  Ce 
Colonius  (2)  s'insinua  beaucoup  dans 
les  bonnes  grâces  de  Robert  Etienne, 
qui  lui  conseilla  d'aller  à  Genève.  Il  y 
fut  recommande  à  Calvin  ,  qui  l'in- 
struisit dans  ses  sentimens,  et  l'exhorta 
à  l'étude  de  la  théologie.  11  se  consacra 
au  ministère,  et  en  fit  IfS  premières 
fonctions  à  Metz  ,  où  le  baron  de  Cler- 
vant  avait  procuré  l'érection  d'une 
église.  François  de  Beancaiie,  évéque 
de  Metz  ,  avait  composé  un  livre  très- 
injurieiis  à  la  doctrine  et  à  la  per- 
sonne des  ministres.  Colonius  le  réfuta 
vivement  en  peu  de  mots  :  celte  ré- 
ponse fut  publiée  à  Genève  l'an  i56G. 
11  fut  persécuté  par  les  catholiques  de 
3Ietz,  et  détenu  en  prison  pendant 
quelque  temps  ;  et  lorstpie  celte  église 
eut  été  ruinée  par  la  persécution  ,  et 
qu'en  présence  du  roi  l'on  eut  démoli 
le  temple,  il  se  retira  au  Palatinat 
avec  Jean  Taffin  son  collègue.  Ils  fu- 
rent tous  deux  ministres  à  lleidelbcrg; 
Taflin  prêchait  en  français,  et  Colo- 
nius en  allemand.  Celui-ci  mourut 
jeune  ,  et  laissa  un  fils  nommé  Daniel 
Colonius  ,  (fiii  a  été  ministre  et  princi- 
pal du  collège  wallon  à  Leyde  (.3). 
J'ai  déjà  dit  que  la  sœur  de  Daniel  Co- 
lonius fut  mère  de  Louis  de  Dieu.  Il 
m'est  tombé  un  ouvrage  (4)  depuis 
peu  entre  les  mains,  (pii  m'oblige  d'al- 
longer cette  remarque.  J'y  ai  trouvé 
que  Louis  de  Dieu,  aïeid  de  relui  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article,  accompa- 
gna Charles-Quint  ,  son  maître  ,  aux 
expéditions  d'Afrique  et  à  celles  d'Al- 
fa) Vorei  son  article  sous  le  mot  Cologne. 

(3)  Ex  Oralione  Funebri  Ludov.  de  Dieu. 

(4)  Aphorismi  theologici  Ludovic!    de  Dieu  , 
cuin  prcefalione  Melcbiori-.  Lcydeckoci. 
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lemagne  ,  et  qu'il  ne  lui  cacha  point 
son  protestantisme.  L'empereur  l'aver- 
tissait seulement  de  prendre  bien 
garde  à  lui,  parce  fju'il  ne  serait  pas 
en  sa  puissance  de  le  sauver  des  mains 
de  l'inquisition  (5).  Louis  de  Dieu  fut 
obligé  de  se  cacher  peu  après  l'abdica- 
tion do  Charlcs-Quint  ;  car  ce  prince 
ne  [)ouvait  plus  le  mettre  à  couvert 
de  la  haine  des  jésuites  (G).  On  pré- 
tend que  cet  honnête  homme  fut  in- 
struit par  Calvin  même.  11  passait  en 
Angleterre  avec  d'autres  jeunis  gens  : 
Calvin  faisait  le  trajet  sur  le  même 
bâtiment  (7)  ,  et  représenta  à  cette 
jeunesse  qu'il  ne  fallait  pas  jurer  en 
jouant  aux  cartes.  11  n'y  euttjue  Louis 
de  Dieu  qui  acipjiesça  à  celte  censure  : 
tous  les  autres  s'en  moquèrent.  Cela 
fit  que  Calvin  le  trouvant  à  part  sur  le 
vaisseau  lui  parla  de  Dieu,  et  le  con- 
vertit de  telle  sorte  ,  <|ue  cd  |eune  hom- 
me écrivit  à  ses  parens  que  rien  ne  le 
séparerait  jamais  de  la  foi  de  Jean  Cal- 
vin (8).  11  consacra  au  ministère  son 
fils  Daniel.  On  débile  aussi  cette  cir- 
constance ;  c'est  (pi'il  y  eut  un  jésuite 
(|ui  avertit  ce  Daniel  ipie  ceux  de  son 
ordre  cherchaieat  le  cadavre  de  Louis 
de  Dn-u,  afin  de  le  pendre  au  gibet. 
(]ela  fut  cause  que  Daniel  le  déterra  , 
et  le  cacha.  Le  jésuite  qui  l'avertit  de 
la  chose  lui  ofl'rit  de  le  servir  à  déter- 
rer et  à  cacher  le  cadavre  (9).* 

(B)  Il  fut  i/ualrc  a/is  ministre. 

lie  Il/id(lelboiirî^.  \  M.  Leydecker  , 
professeur  en  théologie  à  Utrecht  (10), 
assure  tpie  Louis  de  Dieu  ,  n'ayant  été 
ministre  ipi'àFlessingue  pendant  deu.ic 
ans  ,  s'en  alla  à  Leyde  l'an  1G19.  J'ai 
suivi  Polyander  ,  auteur  de  l'oraison 
funèbre;  maisj'avertis  ici  mon  lecteur 
rpi'il  paraît  par  la  suite  du  discours  de 
Polyander  ,  que  Louis  de  Dieu  fut  mi- 
nistre de  l'église  de  Flessingue,  et  non 
pus  de  celle  de  Middelbourg. 

(5)  Melchior  Leydeclierus  ,  prœjatione  Ap1io« 
rinmorum  tlieologieoriim  Ludov.  de  Dieu  ,  ex 
cuncione  funebri  Ludov.  de  Dieu  ,  habita  Bel- 
gicè  ah  Abrahamo  Heidano. 

(6)  Leydecker.  ,  ibiii. 

(-)  yotci  un  fait  singulier  et  inconnu  ,  ce  me 
seniltlr  j  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  Cal\fin. 
Personne  ,  que  je  sache  ,  n'a  observé  qii'il  ait 
voyagé  en  Angleterre. 

(8)  LeydecUerus ,  prœfatione  Apliori.^nior. 
ttieolo^.  Ludov.  de  Dieu  ,  'ex  concioue  fun.  Luii. 
de  Dieu. 

(çO  Idem  ,    iind. 

(10)  Injirirfat.  Aphorismorum  llieoIogiiMnnn 
Ludovii'i  de  Dieu. 
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(G)  Il  aurait  pu  succédera  Urtlen-  (F)  H  fit  j;;ipr/mer  l'Apocalvf'pe  en 
hosaril ,  qui  ai'ait  été  ministre  (le  cour  hébreu  et  en  syriaque.  ]  Ceci  a  bf- 
a  la  HiTye.j  M.  Leydecker  débite  sur  soin  (l'explication,  11  ne  faut  pas  que 
ce  fait-!à  des  circonstances  qui  méri-  l'on  s'imagine  qu'il  y  ait  ici  deux  Ap'i- 
tent  d'être  lues.  Le  prince  iMaurice,  ralypses,  l'une  en  langue  hébraïque, 
étant  en  Zélande  ,  ouït  prêcher  Louis  l'autre  en  langue  syriaque.  Louis  de 
de  Dieu  qui  n'était  encore  que  propo-  Dieu  ne  publia  l'Apocalypse  qu'en  sy- 
sant ,  et  le  fit  appeler  à  la  cour  quel-  riaque  ,  mais  il  en  fit  faire  une  ini- 
que ten'ps  après. Le  jeune  homme  s'ex-  pression  en  caractères  syriat|ues,  et 
cusa  modestement,  et  déclara  qu'il  une  autre  en  caractères  hébreux.  31.  de 
voulait  satisfaire  sa  conscience  dans  la  Roque,  ministre  à  Londres  (12), 
l'exercice  de  son  ministère  ,  et  censn-  m'a  averti  de  cela. 
rer  librement  ce  fju'il  trouverait  di-  (Y)  Je  dirai  ..  quels  autres  liures  on 
gne  de  censure,  liberté  qu'on  ne  souf-  a  de  lui  ]  Il  publia  a\cc  de  savantes 
frait  pas  volontiers  dans  une  cour.  Il  notes  ,  l'Histoire  de  la  Vie  de  Jésus- 
croyait  d'ailleurs  que  le  poste  qu'on  Ciirist,  composée  en  langue  persane 
lui  oflVait  convenait  mieux  a  un  hom-  par  le  jésuite  Jérôme  Xavier,  et  iljoi- 
me  d'âge  qu'à  un  proposant.  Sa  mo-  gnit  à  l'orignal  une  traduction  en  la- 
destie  et  sa  prudence  furent  louées  du  tin.  L'histoire  de  saint  Pierre  ,  écrite 
prince  iMaurice.  en  langue  persane  ,  est  aussi  un  des  li- 
(D)  //  puh/ia  un  Commentaire  sur  vres  qu'il  a  publiés  avec  des  notes. 
les  quatre  Ei-angiles.']  Ce  fut  en  i63i.  Quant  aux  deux  premiers  chapitres  de 
Le  premier  de  ses  soins  avait  été  d'exa-  la  Genèse,  traduits  en  persan  par  Jac- 
miner  les  versions  latines  du  Nouveau  ques  Taivusus ,  il  se  contenta  de  les 
Testament  syriaque  ,  faites  par  Tré-  publier  avec  un  avertissement  au  Icc- 
melliuset  par  Gui  leFèvre  de  la  Bode-  teur.  .Te  ne  dis  rien  des  rudimens  de 
rie,  et  celles  de  l'hébreu  de  ^E^angile  la  langue  hébraïque  et  delà  langue 
de  saint  Matthieu  ,  faites  par  Munster  persane  ,  qu'il  publia  ,  ni  de  son  pa- 
et  par  Mercérus.  11  trouva  beaucoup  rallèle  de  la  grammaire  des  langues 
de  fautes  dans  ces  versions.  Cela  le  orieutales  (i3).  Depuis  sa  mort  on  fit 
mit  en  goût  d'examiner  la  version  vul-  imprimer  son  Commentaire  sur  l'Epî- 
gate ,  celle  d'Erasme,  celle  de  Théo-  trc  aux  Romains,  avec  un  recueil 
dore  de  Bèze ,  la  syriaque,  l'arabi-  d'observations  sur  toutes  les  autres 
que,  l'ëthiopique.  Il  les  compara  les  Épîtres  des  apôtres,  et  un  Commen- 
ijnes  avec  les  autres  ,  et  toutes  avec  le  taire  sur  le  Vieux  Testament  (i4)-  Son 
texte  grec.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  traité  de  j^t^aritiii  et  sa  RheloricaSa- 
critiquer  Bèze  dans  les  choses  où  il  le  cra ,  et  ses  ^phorismi  Theologici(\5), 
crut  digne  de  censure,  et  il  rendit  ont  vu  le  jour  par  les  soins  de  M.  Ley- 
beaucoup  de  justice  à  l'auteur  de  la  dccker.  On  a  réimprimé  à  Amsterdam, 
vulgate.  Magnas  l'ir  fuit  Beza  ,  dit-  in-folio,  en  iGgS,  ses  observations  sur 
il  (ti)  ,  eximiœ  eruditionis  ,  acerrimi  l'Écriture,  corrigées  et  augmentées, 
judicii;  quique  suis  in  Noi^um  Testa-  et  l'on  y  a  joint  l'Apocalypse  en  sy- 
mentum  lahoribus  nunquam  lauda-  riaque.  Notez  qu'Alegambe  demeure 
tam  salis  operam  ecclesiis  nauauit  ,  d'accord  que  Louis  de  Dieu  a  traduit 
ceternumque  et  supra  in^>idiam  nomen  fidèlement  le  livre  de  Jérôme  Xavier  j 
comparai'it.  Veriim  si  vulgatum.  quo-  niais  il  l'accuse  d'y  avoir  joint  des  ob- 
que  interpretem  ,  quisquis  is  tandem  servations  hérétiques  etdignes  du  feu  ; 
fuerit,  doclum  imo  doctissimum  l'irum  jidditis  animaduersionibus  hœrelicis 
fuisse  asseram  ,  non  me  peccâsse  ju-  gt  rogo  dignis.  Ceteriim  non  injideliter 
dienuero.  Suos  halet  ,fateor,  nœuos,  tertum  interpretatus  est ,  si  nonnulla 
habet  et  suos  barbarismos.  Sed  quin  Jemas  quce  forlasse  Codex  ipsius  t^i.- 
passim  ejus  fidem  judiciumque  admi-  tiata  habuit.  C'est  ainsi  qu'il  s  exprime 
rer,  ettam  iihi  barbarus  videtur,  ne- 
gare  non possum.  M.  Simon  parleavan-  (12)  Voyez  ci-dessus  ,  page  atfi  ,  la  citation 

tagpusement  des  écrits  de  Louis    de    (3o)  rfe  rnr(,e/e  Colomiés. 

D-  '     »  J„       l„     U„„;f„^  VYV\r  Aa         (i3)  Tiré  de   son  oraison  funèbre  ;>rononc« 

leu  :  c  est  dans  le  chapitre  aAaV  de       ^  „'  /     , 
,  .   .    .  ...  î  .  par  Polyander. 

son   histoire  critique  des  commenta-       ^^^^  .^y;,,^  ^^  d\»t\o  Biograpb. 

teiirs  du  No-iveau  Testament.  (^,5^    Ces    Aphorismes     ont    été  Imprime':    à 

(il)  Inpra-faiione.  Vtrechl  ,  l'an    iScfi. 
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ilans  la  page  189  delà  Bibliothet|ue   battit  la  leur   près  du    port,    do 
des  écrivains  de  son  ordre.  Scandérone  ,    et    se    fit    passage 

DIGBY  (Kenelme),  connu  sous  avec  son  butin.  Comme  il  avait 
le  nom  de  chevalier  Digby  ,  a  ^""^  ^P  lettres  toute  sa  vie ,  il 
été  fort  illustre  dans  ce  siècle  s'acquit  une  extrême  connais- 
pour  sa  vertu  et  pour  son  sa-  sance  des  langues  et  des  sciences , 
voir*.  Il  était  issu  d'une  très-  «"t  devint  un  bon  philosophe,  lia 
ancienne  famille  d'Angleterre  ,  tr«'duit  en  sa  langue  nialernelle 
et  il  avait  pour  bisaïeul  Éverard  diversauleurs  ,  et  a  fait  voir  dans 
Digby,  qui  accompagné  de  six  son  traité  de  la  nature  des  corps 
de  ses  frères  combattit  coura-  ^t  ^f  l'immortalité  de  l'âme  ,  la 
geusement  dans  les  plaines  de  pénétration  de  son  esprit  et  l'é- 
Bosworth  pour  la  querelle  de  tendue  de  son  savoir.  Son  grand 
Henri  VII  ,  contre  l'usurpateur  attachement  aux  mathématiques 
Richard  III.  Son  père  ,  nommé  "^  l'empêcha  pas  de  rechercher 
aussi  Éverard  ,  ne  suivit  point  ce  ^^'^^  ardeur  les  secrets  de  la  chi- 
bel  exemple  de  fidélité  ;  car  il  se  ™ie;  et  il  trouva  par  ce  moyen 
laissa  engager  dans  la  conspi-  d'excellens  remèdes  qu'il  donnait 
ration  des  poudres,  contre  Jac-  gratuitement  à  toutes  sortes  de 
ques  I".,  ei,  eut  pour  cela  la  tête  personnes,  et  principalement 
tranchée.  Son  fils  dont  nous  aux  pauvres.  Il  fit  publiquement 
parlons  effaça  glorieusement  cet-  ^  Montjiellier  un  discours  sur 
te  tache,  et  se  rendit  d'abord  si  ^^  poudre  de  sympathie  ,  qui  a 
digne  de  l'estime  de  ce  moiiar-  été  publié  et  a  eu  beaucoup  de 
que,  qu'il  en  fut  rétabli  dans  la  ^ébit.  Il  publia  ,  l'an  i65i  ,  son 
jouissance  de  ses  biens.  Il  pa-  traité  de  l'immortalité  de  l'â- 
rut  ensuite  avec  éclat  à  la  cour  ,  lue  ,  sur  lequel  il  avait  eu  de 
et  ne  fut  pas  moins  aimé  de  longues  conférences  avec  M.  Des- 
Charles que  du  roi  Jacques,  «cartes.  Ces  deux  philosophes  se 
Charles  ^^  le  fit  gentilhomme  donnèrent  rendez-vous  au  col- 
de  son  cabinet,  intendant  gêné-  1%^  de  Boncourt  à  Paris.  La 
rai  de  ses  armées  navales  ,  et  "^ture  et  l'état  de  l'àme  fit  le 
gouverneur  de  l'arsenal  mariti-  principal  sujet  de  leur  conver- 
me,  dildela  Sainte-Trinité.  Il  lui  sation.  Ils  ne  purent  s'accorder 
accorda  des  lettres  de  représail-  s"""  plusieurs  articles  :  mais  ils 
les  contre  les  Vénitiens  ,  en  ver-  ^^  séparèrent  pleins  d'estime  l'un 
tu  desquelles  il  fit  plusieurs  pri-  PO"""  l'autre.  Ce  ne  sont  là  que 
ses  sur  eux  ,  et  ,  avec  une  petite  '^^  moins  considérables  de  ses 
flotte   qu'il  commandait  ,  corn-  qualités  :  sou  attachement  à  la 

famille  royale  chassée  du  trône 
;  Kenelme  Digi.y  était  né  à  Gotl.urst  le  1 1    d'Angleterre  ;  ses  dcux  ambassa- 

imllet    lOoj.    Liiautepie   lui   a  consacré   un     j  "       .        j,j  -^      1       1 

article  où  il  annonce  suppléer  ce  7»'(7j>-«(/'^     Oes  aupreS    dlnnOCeut    A    de    la 

.lefecttieux-  (Lins  l'artu/e  que.  M.  Bajie  a   part  de  la  reine  veuve  de  l'infor- 

oonné   de   ce  sjeulilliomme.  L'article   inséré     .         '    ni.       1        icr       j        1  11      •! 

-ians  le  0,W/o;m«,rc-  A  B«> /e  ne  parut  <|ue     ^.""^    Charles   1     .    de     laquelle  il 

dans  l'édition  de  1720.  Il  n'a  point  de  rc-    était  chancelier  ;  la  fermeté  avec 
ava^r^^V^'^y' d '*■'''•' '""''"'p^'^^-"'''   laquelle  il  avoua  aux  parlemen- 

avait   pas  mis  la   dernière    main.   Peul-elrc  .'  ,.       ,      .  j/u.»v,  ^^v, 

même  ne  lede.linait-il  jias  au  pulilic.  tawes    (j^u'il    fiait    Catholique     Ct 
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avec  laquelle  il  supporta  la  con-       (A)  Je  n  en  parle  que  pour  marquer 

fiscation  de  ses  biens  ,  et  le  ban-    ""«  ^^"'"  '^'^  ^^-  Morén  ]  Il  assure 
,1  .  .  ane  LfiY lie  commença  f,oaï\\%\o\\e  par 

nissement  qu  il  encourut  a  cause  i endroit  où  hphorejimssaula  sienne: 
de  cet  aveu  ,  le  rendent  encore  il  se  trompe  (1)3  mais  si  cette  circonr 
plus  illustre.  Use  relira  en  Fran- 
ce ,  et  s'y  fit  aimer  de  toutes  les 
personnes  d'esprit  et  d'honneur. 
Lorsque  Charles  II  eut  été  ré- 
tabli sur  le  trône  ,  le  chevalier 
Digby  retourna  à  Londres ,  et  y 

/•  .  ,  5  l'Ollt     U.   U  L'Util  C    ^     11      U    a      l'ttT)     Ul<-flU3     uu~ 

séjourna  jusques  a  ce    qu  ayant    blié  là  qu'ici  de  nous  apprendre  ce 
été  long-temps  incommodé  de  la    fait.   Mais  laissons  là  ses  omissions  ; 


sfance  était  vraie,  il  ne  laisserait  pas 
d'être  blâmable,  puisqu'il  laisse  à  son 
lecteur  la  peine  d'aller  chercher  où  fi- 
nit Phistoire  d'Ephore.  En  vain  le 
chercherait-on  où  il  est  fort  naturel 
d'attendre  qu'on  le  trouvera  ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  l'endroit  où  M.  More'ri 
parle  d'Ephore  ;  il  n'a  pas  moins  ou- 


pierre ,  et  sentant  que  ses  reins 
s'ulcéraient ,  il  lui  prit  envie  de 
passer  en  France.  Il  se  fit  por- 
ter en  litière  vers  la  mer  ;  mais 
son  mal  s'augmenta  de  telle  sorte 
qu'il  fallut  le  rapporter  à  Lon- 
dres ,  ou  il  mourut  le  1 1  de 
mars  (  jour  de  sa  naissance)  , 
i665,  âgé  de  près  de  soixante 
ans.  Il  avait  épousé  la  fille  unique 


parlons  seulement  de  son  pèche'  de 
commission.  Il  est  d'autant  plus  inex- 
cusable ,  qu'il  a  été  commis ,  pour 
ainsi  dire  ,  sous  les  yeux  de  Vossius  , 
tjui  montrait  si  clairement  ce  qu'il  fal- 
lait dire.  Vossius  (2)  a  rapporte  deux 
passages  dans  l'un  desquels  on  assure 
(3)  que  Diyllus  avait  compose'  une  his- 
toire divisée  en  XXVII  livres ,  qui 
commençait  à  la  prise  du  temple  de 
Delphes,  et  comprenait  les  choses  qui 
s'étaient  faites  en  ces  temps-là,  dans  la 
Grèce  et  dans  la  Sicile.  L'autre  pas- 


du  chevalier  Edouard  Stanley  ,  sage  porte  qu'Éphorus  finit  son  his- 

fils  du  comte  de  Derby,  et  d'une  toireau  siège  de  Périnlhe,etque  Diyl- 

^  fille    du    ducdeNortfolk.il    en  lus  commence  à  ce  même  siège  l'auire 

„^^«•cl       J^.i'"     '  c  t.  t     '  partie  de  son  ouvrage  (4)  ,  et  la  finit 

eut  trois  hls  ,  dont  1  aine  tut  tue  '■  1,  _    »   1        •  d.  i-  •     a->\ 

'  a  la  mort  du  roi  l^l)ilippe,  père  d  A- 

pres  de    Brantfort ,    combattant  lexandre.   Il  est   donc   incontestable 

contre  les  rebelles  ,    et  ne    laissa  que  l'histoire   de   Diyllus    s'étendait 


point  de  postérité.  Le  plus  jeune 
mourut  en  bas  âge  ;  l'autre  n'a 
laissé  que  deux  filles  (a). 

(a)  Bullart ,  Académ.  des  Scienc. ,  tom. 
II ,  pag.  iBy  et  siiiv. 

N  B.  Cet  article  n'étant  point  du  nombre 
de  ceux  dont  j'ai  donné  la  liste ,  pag,  i34 
et  suivantes  du  VIII^.  tome  r/î/ Journal  litté- 
raire de  la  Haye,  ajin  de  prévenir  toute  chi- 
cane à  son  sujet,  je  joins  ici  ce  billet  écrit  au 
libraire  le  17  mars  1719  :  Monsieur,  ayant 
trouvé  par  hasard  cet  article  du  dictionnaire 
de  M.  Bayle  ,  dans  mon  exemplaire,  je  vous 
l'envoie.  Je  suis  fâche'  qu'il  soit  venu  si  tard; 
mais  vous  pourrez  l'ajouter  à  la  fin  du  pre- 
mier volume,  et  cela  fera  mieux  voir  qu'on 
n'a  rien  inséré  que  ce  qui  était  de  M.  Bayle. 
Je  suis,  monsieur,  votre,  etc.,  Basnage. 

DIYLLUS  5  historien  grec  ,  na- 
tif d'Athènes.  Je  n'en  parle  que 
pour  marquer  une  erreur  de 
M.  Moréri  (A). 


depuis  l'invasion  de  Delphes  ,  jusqu'à 
la  mort  de  Philippe  ;  c'est-à-dire  , 
qu'elle  commençait  au  temps  que  le 
général  des  Phocéens  Philomèle  s'em- 
para de  Delphes,  vers  la  fin  de  la  loS"". 
olympiade  ,  environ  l'an  897  de  Ro- 
me. Le  siège  de  Périnthe  regarde  l'an 
2  de  la  109*.  olympiade,  et  le  4io  de 
Rome.  Les  citations  de  M.  Moréri  sont 
fausses  (5) ,  et  s'il  avait  bien  pesé  ce 
que  le  passage   d'Athénée,  rapporté 

(j)  Le  savant  Reinesias  est  tombé  dans  la 
même  faute.  Voyez  Vendrait  ou  d  parle  de 
Diyllus,  dans  ses  Variîe  Lectiones. 

(2)  Voss. ,  de  Hist.  grœc,  pag.  36o. 

(3)  Dioaor.  Sicnlus,W.  XVI,  cap.  XIV', 
pag.  m.  r47. 

(4)  Ai'i/xxoç  S'  0  'AÔnvstîoç  TJtç  SiUTfpctç 

iç-opiitç  T),v  TiKiU'rm.  Diyllus  ver'o  Àlhenien- 
st9  (iheruin  opus  exorditur  indc  ubi  Epho- 
rut  hisloriam  finierat.  Idem  ibijem  ,  LapUt 
LX XVII.  pag.  795. 

(3)  Il  cite  Diodore  de  Sicile  an  lii're  X ,  et 
Vossins   à  lu  page  3o. 
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jiar  Vossius,  lui  apprpnait ,  il  n'(  iU 
pns  avance  une  ronjccture  si  niaii\aise. 
Diylliis,  selon  le  passage  rl'Alli('ne'c  , 
a  parlé  de  Démétrins  Phale'réus  :  il  no 
fallait  donc  pas  le  placer  comme  a  fait 
M.  More'ri  à  l'an  ^lo  de  Rome  ,  puis- 
que ce  Démc'trius  a  fleuri  après  la 
mort  d'Alexandre.  Au  reste,  Casau- 
J)on  a  heureusement  rétabli  dans  Athe- 

Tiée  la  citation  de  Dijllus  (6),  et  a  été   tre  l'ëvêque  de  Liège, 
cause  que  Manssac  t'a  rétablie  dans  le 
dictionnaire  d'Harpocration  (7). 


fût  cédé  (c).  Cette  cession  n'ayant 
pas  été  obtenue,  la  France  se  fit 
donner  Cliarlemont  et  retint  Bi- 
nant ,  et  l'a  gardé  jusques  à  la 
paix  de  Rjswick  ,  en  vertu  de 
laquelle  cette  ville  est  retournée 
au  pouvoir  de  son  premier  maî- 


(6j  r.asaub.  ,  m  Ailicn.  ,  tib.  IV,  cap.XIV, 
pag.  28>. 
(7)  In  coce'Af(ç-/a'V. 


DINANT  ,  ville  du  Pays-Bas 
sur  la  Meuse  ,  entre  Charleinont 
et  Namur.  Sa  situation  au  voi- 
sinage de  plusieurs  mines  de  fer 
et  de  cuivre,  et  de  plusieurs  car- 
rières de  marbre  noir  ,  et  d'au- 
tres sortes  de  pierre ,  fut  cause 
que  ses  habitans  établirent  un 
commerce  qui  les  enrichit  (a)  ; 
jnais  les  malheurs  de  la  guerre 
les  réduisirent  en  divers  temps  à 
un  état  déplorable.  Ils  éprouvè- 
rent surtout  cette  fâcheuse  desti- 
née l'an  1466  ,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs  (b).  Un  auteur  italien  a 
fait  une  faute  qui  peut  égarer 
les  spéculatifs  (A).  Cette  ville  fut 
fort  maltraitée  par  les  Français 
l'an  1554.  Le  comte  de  Souches, 
général  des  troupes  impériales, 
s'en  rendit  le  maître  l'an  iH'^4- 
Les  Français  la  prirent  l'année 
suivante.  Il  fut  accordé  par  le 
traité  de  Nimègue  que,  s'ils  la 
rendaient,  l'Espagne  leur  céde- 
rait Charlemont  ;  et  que,  si  l'Es- 
pagne aimait  mieux  garder  Char- 
lemont, elle  obtiendrait  de  l'é- 
vêque  de  Liège  que  Dinant  leur 


(a)  Louis  Guicciaidin , 
!.  5o7. 


Bels 


(h)   Dans  l'tirlicle  Bounr.OGNE  ,   (  Cliarles 
duc  de)  remarque  ^] ,  tome  IV,  page  63, 


(c:  Voyez  le  XIII'.  article  de  la  paiv  cnn- 
ctue  à  Nimègue  entre  la  France  cl  l'Espagne, 
te  17  de  septembre  1678. 

(A)  Un  auteur  italien  a  fait  une 
faute  (jui  peut  étrarer  les  spéculatifs.  ] 
Un  moine ,  nommé  Rémi  de  Florence, 
a  fait  un  discours  de  politique  sur  le 
mal  qui  peut  arriver  de  l'insolence 
des  peuples  qui  outragent  les  efligies 
d'un  prince.  H  donne  entre  autres 
exemples  ce  que  (it  Charles  de  Bour- 
gogne aux  habitans  de  Dinant.  Carlo 
Duca  cti  liort^Oi^na  ultinio  non  use» 
tanta  e  si  memorahil  crudelt'a  contra 
(h  Nantes  ,  .ce  non  perche  i  IVanlesi 
hai-ei'anfatto  la  statua  sua  e  d'alcuni 
altri  ifentilhuojTiini  suoi  amici,  e  l'ha- 
i-ei'ano  appiccate  per  la  gola  allefor- 
che  (1).  11  est  clair  qu'il  nomme  Nan- 
tes la  ville  qui  fit  cela  ,  et  qui  en  fut 
ch;1tiée  (2).  Son  erreur  est  venue  d'a- 
voir pris  pour  un  article  la  premici'e 
syllabe  de  Dinant.  Or,  comme  il  y  a 
une  ville  qui  s'appelle  Nantes,  chacun 
voit  que  cet  abus  est  assez  propre  à 
causer  des  illusions  ;  car  si  dans  mille 
ans  d'ici  l'état  des  lettres  se  trouvait 
semblable  à  la  condition  où  elles 
étaient  au  XV*".  siècle,  il  y  aurait  des 
critiques  qui  prétendraient  que  ce  fut 
à  Nantes  en  Bretagne,  et  non  à  Di- 
nant sur  la  Meuse  ,  que  le  Bourgui- 
gnon se  montra  si  vindicatif.  Ils  se 
vanteraient  d'une  découverte  dont 
personne  n'aurait  encore  parlé  ^  je 
veux  dire  d'une  expédition  du  der- 
nier duc  de  Bourgogne  contre  les  Bre- 
tons. Ils  chercheraient  le  temps  ,  1;> 
sujet  et  les  circonstances  de  cel!.^ 
guerre,  ils  trouveraient  beaucoup  de 
ciioses  qui  appuieraient  leurs  conjec- 
tures.  Ce  serait  enfin  un  beau  et  nn 

(i)  Remigio  Fiorenlino  ,  Considération!  civili 
noytra  ITislorip  i)i  Cuicciardini  e  d'altri  hislo- 
rici,  cap.  XUII  ,  folio  m.  S9. 

(2)  Il  met  rr.  inarf*e,  Carlo  Onra  di  Borpo- 
fina  gasti^a  con  sev^rità  la  cilla  iti  Nanles.  Pa- 
reille chose  se  Irmve  il  ta  In'le  des  malin  ci. 
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lonc  chapitre   cle  leurs  Aduersarw  ,  me  sers  est  de  Tan  i586,  et  je  n'y  ^* 

f^ariœ  Lectiones  et  Emendationes  ,  rien  observe'  qui  fasse  croire  que  c'est 

siVe  Racemationes.   Ceux  qui  ont  lu  la  seconde.  L'auteur  la  de'die  au  sénat 

ces    sortes   d'ouvrages  m'accorderont  et  à  Taradeniie  de  Strasbourg,  et  date 

queje  raisonne  de  l'avenir  parle  passé,  de  Monbelliard,  le  i8  d'août  i586,  i'é- 

Mais  ne  fouillons  point  par  avance  les  pître  dëdicatoire. 
siècles   futurs   :    contentons-nous    du 

présent.  Je  suis  sftr  que  plusieurs  per-  DIOGÈNE  le  cynique  a  été  un 

sonnes  ont  déjà  été  trompées  par  Re-  ^^  ^g^    hommes    extraordinaires 

migio  Fiorentino ,  ou  par  ceux  qui   c  ^^^^  ^^             _ 

trompèrent.    Je   ne   doute   point  que  1                 .                 '          .         ,         r 

plus  d'une  compilation  ne  mette  Nan-  ter  la  raison  ,    et    qui     vérifient 

tes  entre  les  villes  qui  ont  été  désolées  la  maxime ,  Qu'il  n'y  a  point  de 

pouravoir  fait  des  insultes  aux  statues  „^^„j   esprit  dans  le  caractère 

d'un  souverain.  .^^^^^^i    -^  ^^,^^^^^   ^„^^„  j^j-^_ 

DINOTH    (Richard)  était  de  lie.  Il  naquit  à  Sinope ,  ville  du 

Coutauces  en  Normandie  ,  et  vi-  Pont,  et   en  fut  chassé  pour  le 

vait  au  XVF.  siècle.    Il    publia  crime  de  fausse  monnaie  (a).  Son 

entre  autres   livres  latins  l'His-  père  (b) ,  qui  était  banquier  ,  fut 

toire  des  guerres  civiles  excitées  banni  pour  le  même  crime.  Dio- 

au  sujet  de  la  religion  en  France  gène  se  retira  à  Athènes ,  et  ob- 

et  aux   Pays-Bas  (A).  Il    ne  faut  tint  par  sa  grande  persévérance 

point  douter  qu'il    ne   fût  de   la  que    le    philosophe    Antisthène 

communion  protestante,    et  Je  voulut  devenir  son  maître  (c)  (A), 

crois  qu'il  ne    s^kablit    à   Mon-  Non-seulement  il  se  soumit  avec 

belliard  qu'en  qualité  de  réfugié,  joie  au    genre   de  vie  qui   était 

Il    avait   fait    qiielque  séjour   à  propre  aux  sectateurs  de  ce  fon- 

Strasbourg  avant  ce  temps-là  (a),  dateur  des  cyniques,  mais  aussi 

Il  n'écrit  pas  d'une  manière  trop  il  y  joignit  de   nouveaux   degrés 

passionnée.  d'austérité  :  de   sorte  qu'on  n'a 

ianiais  vu  de  philosophe  qui  mé- 

(a)  Voyez  l'epUre  dëdicatoire  de  son  His-  >      .    .  .  *  i     •   i 

toire  des  Guerres  civiles  du  Pays-Bas.  pnsat  autant  que  lui  leS  commo- 
dités de  la  vie.  On  se  tromperait 

(A)  //  publia  entre  autres  Iwres  la-  g-  y^^  croyait  qu'avec  son  bâton 

tins  l'Histoire  des  suerres  cimes ^         i  *  i      » 

V  ,  B^^c  R^c  1  iVni  et   sa  besace,  et  le   tonneau  qui 

en  rrance  et  aux  fays-Iias. \  L  epi-         .  •       i      i      •    ,t>s       -i    i*» 

tome  de  la  Bibliothèque   de    Gesner  lui   servait    de    logis  (b) ,    il    tut 

(i)   m'apprend   que  l'on    imprima  à  phis    humble    que    ceux    qui    se 

Bâie  ,  in-4''.,  l'an  1 58^  :  RichardiDi-  traitent  délicatement  (C)  ;  il  re- 
nothi  de    Bello   Cit^ili    Oatlico   Jieli-  i     ..  .       .i*  ju       », 

.  ,^  /.T.,.;  />"A    I  „  eardait  toute  la  terre  de  haut  en 

^LOius    causa   susrepto  lion   yl.    Le  ^o"""  .  , 

"Catalogue   d'Oxford  fait  mention  de    bas,  et  il  exerçait  sur  le  genre  hu- 


Rebus  et  Factis  memorabdibus  Loci 
communes  JIistori<  i  ,  et  Sentenliœ 
Historicortim  ,  m-S". ,  à  Bâie,  i58o. 
Je  ne  sais  si  cette  date  de  l'Histoire 
des  guerres  civiles  du  Pays-Bas  est 
bien  marquée  :    car  l'édition  dont  je 


(a)  Diog.  Laërlius,  lih.  VI ,  inejus  Vitâ, 
init. 

(b)  Tl  s'appelait  Tcésiiis.  Quelrjues-nnx 
ont  du  qu'il  mourut  dans  les  prisons,  et  que 
son  fils  se  sauva  sans  attendre  la  sentence  des 
justes.  Diogèn.  Laert.  ihid. 

^fi  Idem  ,  ibid.,  num.  2t.  iElianiis,  Vitr. 
Hist.,  Ub.X,  cap.  XVI. 


DIOG 

saurait  s'empêcher  de  trouver 
de  la  grandeur  dans  ses  maniè- 
res ,  lorsqu'on  les  envisage  d'un 
certain  sens  ;  et  puisque  Alexan- 
dre y  en  trouva  (Dj,  lui  qui  sur 
un  tel  chapitre  était  si  bon  con- 
naisseur ,  il  fallait  bien  qu'il  y 
en  eût.  Ne  nous  fions  pas  à  ceux 
qui  ont  critiqué  Alexandre  sur 
ce  sujet  (Ej,  ni  à  ceux  qui  ont 
blâmé  la  conduite  de  ce  philoso- 
phe envers  ce  prince  (F).  Ceux 
qui  trouvent  des  contradictions 
dans  les  choses  qu'on  rapporte 
de  Diogène  (G) ,  doivent  prendre 
garde  qu'un  homme  de  son  hu- 
meur ne  pouvait  manquer  d'être 
sujet  à  des  inégalités  notables. 
11  avait  beaucoup  de  présence 
d'esprit  :  cela  paraît  par  ses  bons 
mots  ,  et  par  ses  promptes  re- 
parties ,  qui  pour  la  plupart  con- 
tiennent un  sel  fort  piquant.  On 
ne  jugeait  pas  mal  de  lui  quand 
on  l'appelait  un  Socrate  fou  (d). 
Il  passa  une  bonne  partie  de  sa 
vie  à  Corinlhe,  et  il  y  mourut 
fort  âgé.  On  ne  s'accorde  ni  sur 
le  genre,  ni  sur  le  temps  de  sa 
mort  (H).  Il  se  soucia  peu  d'être 
enterré ,  et  il  le  fut  néanmoins 
avec  honneur  (I).  La  raison 
pourquoi  il  demeura  à  Corin- 
the  fut  qu'un  homme  de  cet- 
te ville  l'acheta  (K)  ,  et  le  fit 
précepteur  de  ses  fils.  La  captivi- 
té oii  il  se  trouva  n'empêchait 
point  qu'il  ne  conservât  tout 
son  caractère  (e).  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  impudent ,  et  de  plus  inex- 
cusable dans  sa  vie,  est  qu'à  la 
vue  du  public  il  se  plongeait  bru- 
talement dans  les  exercices  de 
l'impureté  (L).  Il  en  donnait  de 

(rf)  Cesl PUiontf ui  Viippelail  ainsi:  voyez 
Élien  ,  Var.  Hislor  ,  lib.  Xiy,  cap.XXXllI. 
[e)  Voyez  la  remarque  (K\ 
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fort  mauvaises  raisons  (M).  11 
eut  d'illustres  disciples  (j^),  et:  il 
composa  plusieurs  livres  [g^  ; 
mais  on  doute  que  les  tragédies 
qui  coururent  sous  sou  nom  fus- 
sent de  lui  *.  On  ne  saurait  dire 
bien  certainement  s'il  était  athée 
(N)  ;  mais  il  sûr  qu'en  certaines 
choses  ses  préceptes  de  morale 
étaient  fort  bons  (0) ,  et  (ju'ils 
l'ont  paru  à  j)lusieurs  pères  de 
l'église.  On  a  admiré  la  manière 
dont  il  réfuta  le  philosophe  qui 
niait  l'existence  du  mouvement 
(P)  ;  mais  nous  ferons  voir  que  sa 
réponse  était  incomparablement 
plus  sophistique queles  argument 
de  ce  philosophe. 

(y")  Voyez  la  remarque  (K)  à  lajin. 

(i;    Diog.  Laërt. ,  lib.  VI ,  nitm.  8o. 

*  Il  ne  nous  est  rcstéaucunouvrage  dcDio- 
gène.  •  Car  les  leUres  qu'on  trouve  so'js  son 
■  nom  ,    dans    les    collections    dVpislolaire» 

•  grecs,  sont  évidemment  supposées,  ainsi 
»  que  l'a  prouvé  M.  Poissonade  dans  un  nié- 
»  moire  lu  à    la  S"",   classe  de  l'Institut  ,   et 

•  dans  lequel  il  a   fait  connaître  vingt-deux 

•  de  ces  lettres  encore  inédites.  » 

(A)  //  obtint  par  sa  gratifie  persé- 
férance  que  le  philosophe  Antisthè- 
ne  i^oulut  ilei^enir  son  maître.  ]  Un 
fort  habile  homme,  ayant  voulu  par- 
ler de  ceci  ,  a  fait  une  grosse  faute 
contre  la  chronologie  Voici  ses  paro- 
les (i)  :  «  On  fait  rt'cit  du  même  Dio- 
5)  gène,  (|ue  le  philosophe  Antisthrne, 
>>  auteur  de  la  secte  des  cyniques  , 
»  son  précepteur,  s'étant  f^it  disci- 
)'  pie  de  Socrate,  et  ayant  renvoyé 
il  poiu'  cela  fous  ses  écoliers,  Diogène 
))  ne  voulut  point  le  quitter,  dont 
)>  Anfisthène,  s'étanl  mis  on  colèro 
))  contre  lui  ,  prit  un  b;Uon  pour  h: 
))  chasser.  Mais  cela  ne  fit  pas  peur  .î 
»  Diogène  ,  lequel  baissa  la  tête  pour 
))  recevoir  le  coup,  et  dit  :  Il  n'y  a 
•»  point  de  Litton  si  dur  que  je  n'en- 
»  <lure  ,  pour  apprendre  de  fOus  quel- 
))  que  chose  de  bon.  »  Socrate  mourut 

(i)  M.  Joly  ,  Avis  rlirédens  et  moraux  pour 
l'iiKiilution  des  enbof  ,  pag,  4  '<  !>■  /'  ne  ctif 
perionne ,  inait  il  poniiiil  citsr  Klien,  Var. 
Hist.  ,  lib.  X,  cap.  A^'/,  pour  ce  qui  rr^atde 
In  tépon't  de  Diogène  après  le  coup  lit  b(il\jn. 
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la  i"'.  année  Je  la  gS^.  olympiade  ,  et 
la  naort  de  Diogèue  doit  être  mise 
dans  la  mêaie  année  que  celle  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  ou  peu  d'années 
après  (3).  Or,  ce  prince  mourut  la  der- 
nière année  de  la  iiS*".  olympiade,  se- 
lon Euscbe,  ou  la  i'*.  année  de  la  n^''., 
selon  le  père  Pétau.  Nous  pouvons 
donc  supposer  que  Diogène  mourut  la 
3"^.  année  de  la  1 14*.  olympiade  :  puis 
donc  qu'il  mourut  à  l'ilge  d'environ 
quatre-vingt-dix  ans,  il  était  né  la 
première  année  de  la  ga"^.  olympiade  : 
il  n'avait  donc  qu'environ  douze  ans 
lorsque  Socrate  mourut  j  il  n'avait 
donc  pas  été  exclus  de  l'école  d'Antis- 
thène  paria  raison  queM.  Joly  allègue. 
On  gagnera  quelques  années  si  l'on 
s'attache  rigoureusement  à  ceux  qui 
disent  qu'Alexandre  et  Diogène  mou- 
rurent le  même  jour;  mais  pour  cela 
on  ne  trouvera  point  son  compte  :  car 
il  faut  se  souvenir  que  le  procès  de 
Socrate  dura  quelque  temps;  or,  pen- 
dant les  procédures,  Antislhène  ne 
ferma  point  son  école  pour  aller  à 
celle  de  Socrate,  cela  est  sans  diffi- 
culté. De  plus ,  Diogène  ne  vint  à 
Athènes  qu'après  avoir  fait  la  fausse 
monnaie  dans  son  pays,  et  avoir  mê- 
me exercé  une  charge  dans  la  mon- 
naie (3) ,  et  qu'après  avoir  été  à  Del- 
phes pour  y  consulter  l'oracle  (4)- 
Peut-on  dire  raisonnablement ,  après 
cela,  qu'il  n'avait  que  quinze  ou  seize 
ans,  lorsqu'il  commença  de  solliciter 
à  Athènes  une  place  parmi  les  disci- 
ples d' Antislhène  ? 

(B)  Un  tonneau  lui  servait  de  la- 
ttis-'] Il  avait  donné  ordre  à  quelqu'un 
de  lui  préparer  une  cellule;  mais 
comme  on  n'exécuta  point  prompte- 
menl  cet  ordre  ,  il  s'impatienta  ,  et  se 
logea  dans  un  tonneau  qui  était  au 
temple  de  la  mère  des  dieux.  C'est  ce 
qu'il  rapporta  lui-même  dans  quel- 
qu'une de  ses  lettres  (5).  Je  voudrais 
que  les  commentateurs  de  Diogène 
Laè'rce  eussent  recherché  comment  il 
eut  permission  de  s'approprier  une 
choso  qui  appartenait  à  un  temple.  Il 
n'eut  pas  toujours  le  même  tonneau  : 
il  se  trouva  un  jeune  insolent  qui  lui 
mit  en  pièces  le  premier  ,  et  qui  pour 
cette  insolence  futcondamnc  au  fouet. 

(2)  Voyez  la  remarque  (H). 

(3)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  VI,  nutn.  20. 

(4)  Ibid.,  num.  21. 
(5}  Ibid. ,  num.  23. 


Les  Athéniens,  qui  lui  infligèrent  ce 
châtiment,  donnèrent  un  autre  ton- 
neau à  Diogène  (6).  Ce  tonneau  fut 
sans  doute  difiérent  de  celui  qu'il  eut 
à  Corinthe  ,  où  il  demeurait  lorsque 
Phil)[)pe,  roi  de  Macédoine,  songeait 
à  attaquer  cette  place.  Tous  les  ha- 
bitans  travaillèrent  avec  un  empres- 
sementextrême  à  fortifier  la  ville.  Dio- 
gène ,  ne  voulant  pas  être  le  seul  qui 
ne  fît  rien,  s'amusa  à  faire  rouler  son 
tonneau  (7).  M.  Ménage  tire  de  là  une 
preuve  que  ce  tonneau  n'était  pas  d'ar- 
gile ;  mais  il  avoue  en  même  temps 
qu'il  y  a  moyen  de  rouler  un  tonneau 
de  cette  matière  sans  le  mettre  en  piè- 
ces. Testaceum  non  fuisse  Diogenis 
doliuni  ,  sed  ligneum ,  illud  conuice^ 
rit  ,  quod  illœsum  ,  ne  otiosus  esset, 
sœpè  uersaret;  de  quo  est  apud  Lu- 
cianuni  in  lihello  quomodo  conscri- 
benda  sil  historia.  Quainquarn  testa- 
ceum doliuni  i^ersari  et  circumagi  po- 
tuit ,  in  fiineto  ,  uel  solo  subacto  ,  i^el 
restibilibus  agris  ,  l'el  in  œqualo  etiani 
pavunento  ;  cimt prœsertini  anipla  itla 
et  capacia  dolia  pro  ainplitudinis  mo- 
do solida  fuisse  et  spissa  credibile  sit 
(8).  Il  ne  fait  pas  cette  remarque  inu- 
tilement,  il  a  en  vue  les  vers  d'un 
poète  latin  (9) ,  où  ce  tonneau  est  d'ar- 
gile : 

...   ; Dolia  nudi 

Non  ardent  Cjnici  ;  si  fregeris,  altéra  Jiel 
Cras  donius  ,  aul  eadem  plurnbo    commissA 

manebit , 
Sensit  Alexander  ^  testa  cutn  vidit  in  illd 
•Magnum    hnbilatorcm  ,   ijiianio  feltcior  {lo) 

hic  qui 
Nil  cuperet ,  qu'am   qui  tolum   sibi  posceret 
orbein* 

Je  ne  trouverais  pas  étrange  que  Ton 
condamnât  l'excessive  aflèctation  de 
pauvreté  que  Diogène  faisait  paraî- 
tre ,  en  ne  voulant  avoir  qu'un  ton- 
neau pour  tout  logis;  mais  de  préten- 
dre trouver  là  une  preuve  d'ivrogne- 
rie ,  c'est  donner  dans  le  ridicule.  On 
va  voir  une  tirade  d'impertfnencesqui 
ne  sera  pas  à  beaucoup  près  un  en- 
droit aussi  ennuyeux  que  le  reste  de  cet 

(C)  Ibid.  ,  num.  t^i. 

(7)  LiicianDs  ,  de  conscrib.  Historia,  tom.  I  , 
pag.  m.  G5g. 

(8)  Blenag.  Nol.  ad  Diogeo.  Laërt ,  Ub.  VI , 
num,  23,  paj.  234- 

(g)  Juven.,  sat.  XIV  ,  vers  3o8. 

(10)  .1/.  More'ri  lit  féliciter,  et  dit  qu'on  croit 
que  Juvéuil  a  voulu  faire  l'éloge  de  Diogène 
dans  ces  vers.  La  chose  est  clairement  indubi- 
table ;  ainsi  cet  on  croit  ne  vaut  rien. 
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article  :  «  Pour  Diogènes  le  Cynique,  nù  entèrent  Chium  uel  Lesbium ,  et 

M  son  nom  lui  sert  d'éloge  ;  car  c'est  riiiiUà  hou  diccbat  esse  insipientiores 

3)  comme  qui  iliroit  Dioijènes  de  riiu-  jumentis  (i3).  iMais  ,  au  reste  ,  il  n'est 

«  meur  des  cliieus  :  ce  gaiand  faisoit  pas  certain  qu'il  n'ait  point  eu  d'autre 

))  du  pliilosoplie,  et  ses  principales  ac-  logis  qu'un    tonneau.  On  lui  deman- 

»  lions  ont  este  celles-cy  :  i".  De  de-  da  un  jour  :  Comme  uous  n'aueznii^a- 

»  meurer  jour  et  nuict  dans  un  ton-  let ,   ni  servante,  qui  est-ce  qui  uoiis 

»  neuu  ;    c'est   ainsi   que   les  oompa-  enterrera  quand  t^otis  serez  mort?  Ce- 

i>  gnons  d':Enee  après  avoir  mangé  Ui  lui  qui  aura  besoin  de  maison,  répon- 

»  cliair  viadrent  aux  assiettes,  men-  dit-il    (ij)-  Cela  suppose  qu'il    avait 

»  sas  consnmiuius  ,inquit  lu/us  ;  (lib.  une  maison. 

»  VJl.     En.  vs.  ii6.  ),  et  lui  après  (Cj   //  ne  faut  pas  croire  qu'il  fdt 

»  aS&ir  beu  le  vin  se  servit  du  ton-  plus  liunible  que  ceux  qui  se  traitent 

))  nêau,    c"ijst-à-dire  ,    qu'il   l'ayniait  délicatement. 1  l\  disait  que  toutes  les 

))  tant  qu'il  y  voulut  faire  sa  demeure,  malédictions  du  tliéiUre  étaient  tom- 

»  C'est  ainsi  que  la  bonne  vieUie  d"A-  bées  sur  lui,  i)uisrpril  était  vagabond, 

«   ristophane  ordonna  qu'on  ensevelist  (|u'il    n'avait    ni   feu    ni    lieu   ,    qu'il 

»  son  corps  dans  la  cave  soubs  le  ton-  mendiait,  rju'il  «fiait  mal  babillé,  et 

))  neau ,    pour  arroser   ses  os   :    c'est  qu'il   vivait    au   jour    la   journée.    Et 

»  ainsi  que  les  yvrogncs  dans  un  ca-  néanmoins  ,  ajoute  l'bistorien  ,   il  li- 

))  baret  après  avoir  vuidé  la  bouteille  rait  autant  de  vanité  de  toutes  ces  cho- 

»  se  servent  du  col  en  façon  de  cbau-  ses  qu'Alexandre  en  pouvait   tirer  de 


«  délier  ,  pour  jouer  après  le  repas  : 
»  c'est  ainsi  que  Bucbanan  en  sa  der- 
»  nière  maladie  fit  porter  à  son  clie- 
»  vet  de  lit  un  muy  de  vin  de  Grave, 


la  conqut'te  de  toute  la  terre.  Aio'j.svmc 
0  Xiva>7riùç  tuvî/iS;  iTrîAiyfv  uTip  îa.u- 
Tiiv  ,   STi  Ta;  2K  TflC  TfsfjçoJiiç  aipiç  ctô- 


M  pour  rendre  son  âme  à  l'odeur  de  ■xKxinç ,  «tcixoc  ,  ^rstro/tToç  êç-spyt/fvoî, 
»  cette  liqueur  délicieuse  (ii)  :  c'est  irrcioX^i,  S'ua-iiy.aii ,  /iîot  i'xj'<)  tov  è<fiiut- 
)>  ainsi  que  Bettbeau  le  pescheur  ,  dit  pov.  Kaci  î^œç  s^ri toi/toiç  ^.s'j, a  èsppôvei  it/- 
))  Ronsard  ,  se  fit  ensevelir  dans  son  <fiv  mttov  ,  »  'Axê^avtfpoç  tni  tÎÎ  tIic  oj;to!/- 
;>  batteau.  C'est  ainsi  que  Diogènes  ^éviiç  3tp;*^«  ,  ôts  xai 'IvJot/ç  s^àv  eîç  Ba.- 
»  demeuroit  jour  et  nuict  dans  son  fc/xiïva.  î/TriÇ!fi\'c-i .  Diogènes  Sinopen- 
»  tonneau  ,  bien  marry,  pensez,  qu  il  sis  de  seip'so  dicere  solitus  est ,  .se  im- 
»  fiU  vuide  ;  c'est  ainsi  que  nos  beaux  plere  et  ferre  tragicas  execrationcs. 
i>  esprits  prétendus  demeurent  jour  et  JVaui  erroneni  se  esse  ,  domo  et  pa- 
»  et  nuict  dans  la  taverne  (12).  »  Ja-  tria  carere  ,  mendicum  a  gère ,  malè 
mais  homme  ne  mérita  moins  que  i>estiri ,  et  in  dieni  ui^ere.  JVihilomi- 
Dio^ène  d'èlre  accusé  de  goinfrerie,  nus  tainen  in  liis  sibi  non  mijiiis  pla- 
li  trouvait  fort  étrange  que  ceux  qui  cebat  ,  quam  Alcxander  in  terrarum 
ont  soif  ne  boivent  pas  à  la  première  orbis  iin/jcrio,  quiim  subaclis  Indis 
fontaine  qu'ils  rencontrent  :  il  les  trou-  in  Babrlonem  re^erteretur  (i5). 
vait  1)1  us  déraisonnables  que  lesbètes  j  (D)  Alexandre  le  Grand  trvui^a  de 
et  pour  lui  il  ne  cherchait  point  d'au-  la  t^randeur  dans  ses  manières.]  Il 
tre  remède  à  sa  soif  (lue  celui  que  la  fallut  bien  qu'il  y  en  trouvât,  puis- 
nature  lui  fournissait  dans  une  rivière,  qu'il  dit  que  s'd  n'était  Alexandre  ,  il 
"HcTiov  êTive  Tot/  fêovToç  ôi(fotToç,  »  o>  stA-  voudrait  être  Diogène  (it>;.  Je  ne  m'e- 
xoi  Tov  ©is-iov  aïv'jv.  Kj.'nyiKcc  Si  tmv  tonne  point  qu'il  ait  admiré  un  hom- 
oTÔTi  <ri4ttsv  Tstç  ^5v  x.f/ii!>.^  TXfiipXof^î-  i^G  q»' '  pouvaut  obtenir  de  lui  toutes 
va»v  ,  ^MToivTav  Si  o;tc9sv  TravToiç  ùyn-  sortes  d'avantages  ,  ne  lui  voulut  riea 
o-aivTo  Xïijv  »  Aés^iov ,  X3t<  TOÂt/ É<ça?-x«v  demander,  et  l'avertit  même,  sans 
al<Bpovsrîpouç  iïycti  tÙ'/  ^cj-x)i//4tTû)v.  Ju-  compliment  ni  cérémonie  ,  de  se  met- 
cundiiis  bibit  fCuentem  aquam,  quam  tre  dans  une  situation  qui  ne  lui  déro- 
alii  i'inum  Tliasium.  Deridebat  au-  bât  pas  la  préseuce  du  soleil  (17).  Uu 
tem  eos  qui  quiini  sitirent,  prœleri- 

c      .  M  J'  ^         ■  (1-^)  Dio  ClirviOâth.,   orar.  VI .  pae.  m.  80. 

j-ent  fontes,  quœrerentqueundeontm-        ,  /  „.       ,  ,'.  '  •  ^"6- '»•  <»9- 

J              ^   I                        '  (l4)  Diog.    Laerl.  ,  Itb.   VI  ,  num.  5». 

(il)  Voyez,  tome  I  y,  pag.  2iS,  la  remarque  /i"»)   K.llaa.  ,  Var.    Hisl.,    Ub.     III,    cap. 

(D)  de  iarltcle  Buchina.h.  XXIX. 

(i2i   Garasse  ,  DocUiae  cotieate  ,  pns-  i34  ,  -'^>  P'"'"  '"  A'">"J-  -  P'^S-  6:i. 

,33.                     '  [i-])IUtr,i,   itiU.    Yal.   •y.axi:ajs,   l.b.    If, 
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prince  qui  se  voit  toujours  obsédé  de  quhm  quodiUe  possetdare  (21).  Nous 
loups  béans,  et  qui,  quelque  puissance  avons  i  i  un  de  ces  mensonges  où  l'on 
qu'il  ait  acquise,  se  trouve  incapable  tombe  faute  d'atl-nhon  Tout  le  mon- 
de contenter  tous  les  importuns,  n'ad-  de  sait  :  i"  qu'Alexandre  ne  revint 
mirerail-il  pas  un  particulier  qui  re-  jamais  en  Grèce  dejjuis  qu'il  fut  passe' 
fuse  les  richesses  qu'on  lui  oUre  ?  en  Asie;  2".  que  Dio^ène  ne  sortit 
Alexandre  avait  vu  venir  à  lui  de  lou-  point  de  la  Grèce  pendant  qu'Alexan- 
tes  parts  les  hommes  d'état  et  les  phi-  dre  subj'ii^nai»  l'Asie  :  c'est  donc  par 
losophes  (18;  :  chacun  s'était  empressé  un  défaut  d'attention  ,  et  pour  sTtre 
à  lui  aller  taire  la  cour.  Diogène  fut  trop  appliqué  aux  antithèses  ,  que  Sé- 
le  seul  qui  ne  bougea  de  sa  place  ;  ii  nèque  a  brouillé  ici  les  t  mps.  Il  est 
fallut  qu'Alexandre  ne  le  voyant  pas  sur  que  l'entretien  d'Alexandre  et  de 
venir  vers  lui  ,  comme  il  s'y  était  al-  Diogène  précéda  la  guerre  de  Perse, 
tendu  ,  l'allât  trouver.  Si  cette  indif-  Alexaalre  vit  ce  cynique  à  Corinthe, 
férence  lui  parut  quL'Ique  chose  de  peu  dans  le  temps  qu'il  fut  déclaré  capi- 
commun,  il  admira  la  grandeur  d'âme  taine  général  de  tou*e  la  Grèce  pour 
qui  parut  dans  la  réponse  de  ce  philo-  faire  la  guerre  à  Darius  (12).  On  trou- 
sophe  (19).  On  a  eu  raison  de  dire  ve  ,  ou  i)eu  s'en  faut ,  l'anachronisme 
qu'en  cette  r-ncontre  Alexandre  fut  de  Sénèque  dans  Diogène  Laërce  (sS). 
vaincu  par  un  simple  particulier.  Ed-  (E)  ....  iVe  nous  fions  pas  h  ceux 
dem  re  ^foriari  Sacrales  potuit ,  ed-  qui  ont  cnti'/ué  Alexandre  sur  ce  su- 
dem  Dioqenesiiquo  l'ictus  est  (A\es.an-  jet]  «  Si  Alexandre  n'e(M  pas  été 
der).  Quidni   uictus  sit  ilio  die  quo  »  Alexandre  ,   il  eût  voulu  être  Dio- 


homo  supra  mensuram  humance  su- 
perbiœ  lumens  ,  vtdit  aliquem  cui  nec 
dure  quidqua/n  posset  nec  eripere  (20  )? 
Ces  paroles  témoignent  fort  claire- 
ment que   Sénèque  a    cru  qu'Alexan 


»  gène,  tant  la  pauvreté  vertueuse  se 
»  fait  estimer  par  la  royauté  et  par  la 
»  grandeur.  »  Ces  paroles  se  trouvent 
dans  un  sermon  que  Balzac  a  critiqué  j 
et  voici  en  quels  termes  il  les  censure 


dre  n'eut  cet  entretien  avec  Diogène    ('i4).  "  le  prédicateura  trouvé  ce  mot 


qu'après  la  conquête  de  la  Perse  ,  et 
dans  le  temps  que  ce  prince,  ébloui 
de  i'érlat  de  sa  fortune,  se  faisait  trai- 
ter de  Dieu.  Mais  si  quelqu'un  ne  trou- 
vait pas  assez  clairement  sous  ces  pa- 
roles cette  opinion  de  Sénèque,  je  le 
prierais  de  recourir  à  celles-ci  :  TVe- 
cesse  est  ii  Sacrale  beneficio  wincar  : 
necesse  est  a  Diot^ene  ,  qui  per  médias 


»  extrêmement  !)on ,  et  moi  je  le  trou- 
»  ve  extrêmement  mauvais.  Car,  à  vo- 
))  tre  avis  ,  et  dans  la  vérité  de  la 
»  chose,  qu'est-ce  que  d'être  Diogène? 
»  Je  vais  vous  le  dire  ,  en  traduisant 
»  seulement  le  texte  grec  ,  sans  au- 
»  cune  addition  de  ma  part.  Etre  Dio- 
»  gène  ,  c'est  violer  les  coutumes  éta- 
))  blies  et  les  lois  reçues  ;  c'est  n'avoir 


Macedonum    gazas    nudus   incessit ,    »  ni  pudeur,  ni  honnêteté;  c'est  ne 
caUalis  vcgiis  opibus.  Nonne ille  tune  ».--      •  •      -•    l?»- 

merlto  et  sibi  et  céleris ,  quibus  ad 
dispiciendam  l'eritaleni  non  erat  offusa 
caligo  ,  supra  eum  eminere  i^isus  est, 
infra  quem  omnia  jacebant  ?  Mullà 
polenlior  ,  midto  locupletiorfuit ,  om- 
nia tune  possidente  Alexandro.  Plus 
enim  erat ,  qubd  hic  noLlet  accipere  , 


cap.  III ,  subfin.  ;  DIogen.  Laërt.  ,  Ub.  VI , 
tiuin.  38. 

(18)  Plul.  in  Alexand. ,  pag.  6')\. 

(sg)  \iyiTeLi  Tov  'AxéçatvtTf ov   oi/Vai  S'ict- 

sors.  Perhihelur  in  lan'itm  permolum  Alexander 
fuitri-  et  ohslupuinp  contfinplus  despicienliam 
hoininis  et  auiint  celsiludmein  ut ,  etc.  Plut. .  in 
Alexand.  ,  pag.  671  :  item  de  Foitun.  vel  Virlu- 
Se  Alexanii    ,  png.  33i. 

(ïo)  Seneca  ,  d«  Benefic  ,  lil>.  V  ,  cap.  Vl- 


»  connaître  ni  parent ,  ni  hôte  ,  ni 
»  ami  ;  c'est  ou  japer  ,  ou  mordre 
))  toujours  ;  c'est  manger  en  plein 
»  marché  une  sole  crue  ,  ou  de  la 
»  viande  toute  sanglante;  c'est  offen- 
»  ser  les  jeux  du  peuple  par  des  ac- 
»  fions  encore  plus  sales  et  plus  vi' 
»  laines,   des  actions   pour  lesquelles 

(ai)    Idem  ,  ihid.  ,  cnp    IV. 

(11)  Plut.  ,  in  Alexand 

(i3)  Il  rapporte,  lu'  VI,  num.  Go  ,  qu'/i- 
lexandre  vml  trouver  invptne'ment  Diogène,  et 
lui  dit ,  Je  ^uls  le  grand  roi  Alexandre.  EyX' 
i'ip.i  'Axî'çci.vé'poç  h  fAÎya.;  0n.viKiuç.  Et  moi  , 
lui  re'pondit  Vautre  ,  je  •.uis  Diogène  le  cLien. 
X.' a.'yai,  ^MS-»,  AïO'j'êVHÇ  0  KUtey.  C'est  supposer 
qu  Alexandre  avait  de'jà  vaincu  Darius  ;  car  au 
temps  qu'il  vi  DiOgene  .  il  n  était  que  simple 
roi  de  Mace'doine  ,  et  ce  n'était  pas  a  lui  à  s'ap- 
peler le  grand  roi. 

(24)  Balzac  ,  Socrate  chrélieu  ,  pag.  tlfi. 
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3)  il  ne  doit  point  y  avoir  d'assez  grand 
3>  secret ,  ni  d'assez  profondi-  solitii  le. 
j)  Voilà  ce  que  c'est  que  crêîru  Dio- 
»  gène,  et  ce  qu'Alexandre  voulait 
»  être  s'il  n'eût  ëtë  Alexandre.  11  ne 
J)  pouvait  pas  sortir  un  plus  mauvais 
»  mot  de  la  bouche  du  disciple  d'A- 
))  ristote,  et  le  prédicateur  ne  pou\  ait 
»  pas  desobliger  davantage  cens  qu'il 
>'  avait  dessein  de  louer ,  «[n'en  se  ser- 
)i  vant  d'une  compaiaison  si  odieuse, 
»  pour  le  moins  à  quiconque  n'est  pas 
»  étranger  dans  les  bons  livres.  »  On 
rrilique  là  deux  personnes  ,  Alexan- 
dre et  le  prédicateur.  Ce  dernier  me 
paraît  digne  de  la  censure  qu'on  lui 
décoche  ,  car  il  tant  empêcher  le  plus 
que  l'on  peut,  ({uand  on  loue  la  mendi- 
cité des  moines,  qu'un  lecteur  ne  fasse 
attention  à  celle  des  philosophes  cy- 
niques. Mais  pour  Alexandre,  je  le 
garantis  mal  critiqué  ,  et  j'en  allègue 
pour  preuve  ces  paroles  de  M.  Costar 
(25)  :  Vous  semble-t-il ,  monsieur , 
que  ce  soit  là  pénétrer  assez  aidant 
clans  la  pensée  du  grand  Alexandre? 
Ce  conquérant  ne  sai^ait  point  ceJie 
définition  de  Dioifène  ,  et  ne  désirait 
de  lui  que  ce  qu'il  t'enait  d y  recon- 
naître et  d'y  remarquer  ;  un  dédain 
extrême  de  tout  ce  qui  paraissait  dans 
la  uie  de  plus  éclatant  et  de  plus  pom- 
peux. Il  lui  a^'ait  offert  ses  richesses 
et  son  crédit;  et  ce  sage  tout  déchiré 
lui  ai'ait  demandé  pour  toute  fui'eur 
qu'Use  retiixit  de  son  soleil;  comme 
s'ileilt  i'oulii  dire ,  ne  m' olez point  les 
biens  de  la  nature ,  et  je  vous  laisse 
ceux  de  la  fortune ,  que  je  tiens  au- 
dessous  de  moi.  yllexandre  comprit 
admirablement  la  vigueur  et  la  jer- 
meté  d'une  dme  si  haute  ;  et  se  tour- 
nant vers  les  seigneurs  de  sa  cour , 
ne  vous  moquez  point ,  leur  dit-il ,  de 
cet  homme-là  :  si  je  n'étais  ce  que  je 
suis,  je  voudrais  être  ce  qu'il  est; 
c' est-à-dire  ,  si  je  ne  possédais  tous  les 
biens  et  tous  les  honneurs,  je  me  tien- 
drais bien  lieureux  de  les  mépriser 
comme  fait  ce  philosophe.  Quoi  qu'en 
dise  M.  de  Balzac  ,  ce  sentiment  est 
assez  délicat  et  assez  fin  pour  un  dis- 
ciple d' Aristote.  Pour  peu  qu'on  ait 
l'esj>rit  juste  ,  on  sent  que  Cosfar  a 
frappé  au  but  ,  et  que  la  criti(|ue  de 
Balzac  est  une  très-fausse  pensée.  Plu- 
tarque  a  paraphrasé  ce  mot  d'Alexan- 

(a5)  Cottar  ,   suite  de  la  Défcnje  <\t  Voiture  , 
pajj.  39. 


dre  d'une  manière  qui  mérite  d'être 
lue  (q6). 

(h)  ...  ni  à  ceux  qui  ont  hlàncr  la 
conduite  de  ce  philosophe  envers  ce. 
prince.  \  «  Il  était  si  brutal,  (ju'étant 
»  encjuis  par  Alexandre  ,  qui  l'alla 
»  voir  un  jour  dans  son  tonneau  pour 
»  avoir  le  plaisir  entier,  il  lui  parla 
"  justement  en  mêmes  termes  que 
»  Brus({uct  (2^)  avait  coutume  de  par- 
■■>  1er  au  roi  ;  et  après  lui  avoir  t'ait  la 
»  grimace,  le  tutoyant  par  familiarité: 
»  à  la  vieille  gauloise,  N'as-tu  point. 
»  de  peur,  dit-il ,  Alexandre,  que  je  le 
■»  morde,  car  je  suis  un  chien  enragé, 
»  c'est-à-dire  enragé  contre  le  luxe  , 
»  contre  tes  excès  ,  contre  ta  majesté 
»  trop  insolente  ?  Et  puis  étant  enquis 
»  de  quelques-uns  delà  suite  d'Alexan- 
»  dre  ,  qui  s'en  jouaient  comme  d'un 
"  badin  de  comédie  ,  s'il  avait  jamais 
»  vu  de  bons  et  sages  princes  ,  il  se 
')  prit  à  rire  ,  nn  ris  sardouien  ,  et  dit 
'>  en  bouH'onnant,  téçMKoiiv  TSTo^éva», 
»  J'en  ai  vu,  dit-il,  autant  que  de 
»  corneilles  et  de  hannetons  au  prin- 
»  iemps;  tel  fut  l'esprit  et  la  civilité 
»  du  personnage,  qui  méritait  bien  un 
»  chiltiment  exemplaire  (aHj.  »  Il  y  a 
là  bien  il'autres  choses  à  censurer  que 
celle  que  le  prieur  Ogier  y  censura 
(29).  1°.  Alexandre  n'alla  point  voir 
Diogène  pour  rire;  ce  fut  une  visite 
sérieuse.  2".  Quand  on  agit  de  bonne 
foi,  on  ne  rap|)orte  pas  les  choses  tel- 
les (ju'on  les  trouve  dans  des  auteurs 
apocryphes  :  oti  les  emprunte  des  écri- 
vains les  plus  graves  et  les  plus  dignes 
de  foi ,  comme  sont  à  l'égard  de  cette 
visite  d'Alexandre  ceux  qui  ont  fait 
la  Vie  de  ce  grand  prince,  ou  ceux  qui 
ont  fait  la  Vie  de  Diogène.  Qu'a  fait 
le  père  Garasse  ?  Il  a  supprimé  la  nar 
ration  de  Flularque  et  celle  de  Dio- 
gène Laèfce,  et  en  a  donné  une  foule 
diflërente  dont  il  n'a  point  indique-  la 
source  (3o).  3°.  11  n'y  a   rien  de  plus 

(26)  Plut.  ,  deFortonâ  vel  virlule  Alexandri  , 
oral.  I ,  circajin.  ,  i^ag.  m.  33i  ,  33i. 
(2-7^  Celait  un  f  mieux  bouffon  du  roi. 
(28'  Garasse,  Doctrine  curieuse  ,  paj».  i35 

(29)  //  se  moqua  de  Garasse  comme  d'un 
ignorant  qui  ne  savait  pas  qu'en  grec  on  tutorait 
tout  le  monde,  et  qu'ainsi  Diogène  ne  tufoja 
point  Alexandre  par  incii'ilile'.  Censure  de  la 
Doctrine  curieuse  ,  pag.  i-5. 

(30)  Dion  Clirvsostnme  a  fait  une  haranf,ue 
toute  entière  de  la  conférence  d' Alexandre  et 
de  Dioi;ène  ,  ois  il  a  mît  sans  doute  cent  ckvsfs 
de  son  invention  :  on  n'r  loit  potr.t  ce  qtn-  du 
Garasse, 
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absurde ,  que  de  recourir  à  cette  vi-  Et  que  Diogène  lui  cita  tout  aussitôt 
site  d'Alexandre  ,  quand  on  veut  cou-  la  suite  de  ce  passage  d'Uomère  , 
vrir  d'infamie  la  mémoirede  Diogène  j  ^o   v      '    ■  ■             '^                      ■ 
car  où  sont  les  lecteurs  qui  ne  sachent  ,                      f   -r           "■'^' 
l'admiration   que    ce    prince   conçut  /"S/">f  6. 
pour  lui  ?  et  lorsque  1  on  songe  a  un  r  r     ?             i                 » 
tel  admirateur,  n'est-on  pas  bien  plus  On  ne  pouvait  pas  répondre  avec  plus 
porté  à  admirer  Diogène,  qu'à  le  mé-  de  présence  d'esprit ,    ni  plus  à  pro- 
priser ?  Et  ainsi   quoique   Garasse  se  pos.  Diogène  se  justifiait,  et  marquait 
soit  bien  gardé  dédire  ce  qu'Alexan-  en  même  temps  ce  qu'Alexandre  de- 
dre  déclara   sur  ce  sujet,   il   n'a  pas  vait  faire.    Il  montrait  que  s'il  y  a  de 
laissé  de  faire  le  coup  d'un  très-mé-  la  faute  à  dormir  toute  la  nuit  ,  c'est 
chant  orateur^  il  a  mis  ses  lecteurs  en  lorsque  l'on  est  chargé  du   gouverne- 
train  de  se  souvenir  d'une  chose  qui  ment  des  peuples, 
ruinait  son  but.  (  G  )  On  troiwe  des  contradictions 

Qui  voudra  voir  la  réponse  aux  in-  dans  les    choses    qu'on    rapporte  de 

vectives  de  Garasse  contre  notre  Dio-  Diogène.    ]  D'un  côlé  on  nous  conte 

gène,  qu'il  consulte  M.  delà  Mothe-le-  qu'il  n'avait   pas   d'autre  logis  qu'un 

Vayer./Z  s'est  tronué  un  écrii'ain  par-  tonneau  ,   et   qu'il   jeta   sa    tasse   de 

mi  nous  si  peu  équitable ,  dit-il  (3iJ,  bois    quand   lil   se   fut    aperçu    qu'il 

je  ne  veux  pas  user  d' un  plus  rude  pouvait   boire   dans   le    creux  de    sa 

mot,  qu  d  n  a  point  fait  de  conscience  main.   Quodam  verh  tempore  hahens 

de  comparer  Diogène  el  Démocrile  à  ad  potandum   cavum    ligneurn    vidit 

Brusquet  et  a  maître  Guillaume  (02),  puerum  manu  conca^'d  hibere  ,  et  eli' 

nu  il  assure  avoir  été  pour  le  moins  sisse  illud  fertur  ad  terram  dicens  , 

aussi  sages  que  ces  philosophes.   Bon  nesciebam  quàd  natura  habertt  pocu- 

Dieu  ,  est-il  possible  qu'on  se  dispense  Z«w  (  34  )■  L'on    marque    même    ex- 

de  parler  de  la  sorte  !  Il  dit  que  Plu-  presséaient  qu'il  n'avait  ni  valet  ,   ni 

tarque  et  Laërlius  se  fussent  bien  pas'  servante  (  35  ).  Mais  d'autre  côté    on 

ses  de  transmettre  jusqu'à  nous  tes  nous  parle  de  la  fuite  de  son   valet. 

sottises  de  ces  deux  faquins,  dont  l'un  Quelques-uns   pourraient  soupçonner 

ne  mérite  autre  éloge  d'honneur  que  un  peu  de  fiction  là-dessous  ,  c'est-à- 

celui  d'un  farceur,    h  savoir  Démo-  dire  que  Ton  a  feint   la   désertion  de 

crite,  et  l'autre  d'un  gros  gueux  de  cet  esclave  ,  atin  d'avoir  lieu  d'attri- 

l'ostière.    Bref,    continue-t-il ,    toute  buer  un  boa  mot  à  Diogène.  On   pré- 

leur   différence   ne   se    trouvait  que  tend  qu'il   répondit   à   ceux   qui    lui 

commode  maître   Guillaume  h  Jean  conseillèrent  de  faire  chercher  ce  fu- 

Farine  ,  et  de  Brusquet  à  Pantalon  :  gitif  :   IVe  serait-il  pas  ridicule  fjue 

Diogène  étant  un  fou  et  maniaque  Ménade  pût  vivre  sans  Diogène  ,  et 

parfait,  Démocrite  un  bouffon perpé-  que  Diogène  ne  put  vivre  sans  Mé- 

tuel ,  ce  sont  ses  propres  termes.  En  nade  (36j  ?  Pour  moi ,  je   ne  trouve 

vérité,  il  n'y  a  point  d'esprit  raison-  point  que  ces  contes  soient  contradic- 

nable ,  nitant  soit  peu  connaissant  la  toires.  Cet  homme-là,  avec  les  travers 

nature  des  choses  ,  qui  n'en  soit  scan-  d'esprit  auxquels  il  devait  être  sujet  , 

dnlisé,  et  que  de  si  extravagantes  simi-  pouvait- il   être  uniforme?   Ne  dou- 

litudes  ne  jettent  dans  r  indignation.  tons    point   qu'il   n'ait  voulu    en  un 

Notez  qu'on  conte  (  33)  qu'Alexan-  temps  ce   qu'il  rejetait    en  un  autre 

dre  ayant  trouvé  Diogène  endormi  ,  temps.  Sa  vie  a  été  assez  longue  pour 
lui  cita   le   24*^.  vers  du  II*.  livre  de 


l'Iliade  , 

Slerlere    perpeluam   non    dignum    est   prin- 
cipe noctem. 

(3t)  Tiailé  de  la  vertu  des  païens,  au  V^. 
i/ûlume  de  ses  œuvres  ,  édil.  in-i2  .  pag.  i33  , 
j34-  Il  n'a  point  nomme'  celui  qu'il  réfute; 
mais  on  doit  savoir  qu'il  réfute  le  père  Garasse. 

(32)  Fameux  bouffon  du  roi. 

(àVj  TLiCd,  in  Profyma.,  cap.  V ,  p.  m.  'i- 


(34)  Hieronymus,  lib.  II,  coDtr.i  JovinianDm: 
Cela  est   tiré   de  Diogène    Laërce  qui   dit  ,  liv. 

VI  ,     num.     37.     02Si3-a^MêVOÇ     ■^OTS     TTUlSIay 

Teùç    ;t5f^'  '""'viiv  ,    t^îfti-\.i    Tsiç    7rinpa.ç 

TJiV  XOTI/^»V  ,  ilTTÙv  ,  TTCCloioV  p.i  VivlzilKif 
il/TiAittt.  Intuitus  aliquando  pueriim  manibus 
bibenlem  ,  colylam  perâ  producUm  abjecit  riiceus, 
puer  me  viiitate  superavit.  Vojyez  aussi  Séaè- 
que,  episl.  XC. 

(35j  Diog.  Laèrt.  ,  lib.  VI ,  num.  5a. 

■  ./(il  Idem  ,  ihid.  ,  num.  55. 
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nous  fournir  des  années  où  il  se  fai- 
sait servir  ,  et  des  années  où  il  n'a- 
vait point  d'autre  tasse  que  sa  main 
creuse.  Voilà  ce  qu'il  faudrait  dire  , 
si  Ton  n'avait  touchant  ce  cyni<iue 
que  la  vie  que  Diogène  Lacrce  nous 
en  a  laissée  j  mais  nous  avons  dans 
Elien  un  cliapiire  qui  nous  dispense 
de  recourir  à  une  telle  solution.  Elien 
nous  fait  connaître  que  Dioi^ène  n'é- 
tait point  encore  philosophe  ,  quand 
son  valet  le  quitta.  Ce  fut  en  se  reti- 
rant de  Sinope  qu'il  prit  avec  lui  Tun 
de  ses  esclaves  ,  et  qu'il  eu  fut  aban- 
donné. Il  avait  dés  lors  un  conimeuce- 
ment  de  philosophie  qui  lui  lit  dire  : 
//  serait  honteux  que  lyianès  se  pilt 
passer  de  Diogène  ,  et  que  Dio^cne 
ne  pût  pas  se  passer  de  iManès  (3^)  : 
mais  il  ne  fut  cynique  ,  mais  il  ne  re- 
nonça au  superflu  ,  que  long-temps 
après.  Elien  ajoute  que  ce  valet  fut  er- 
rant de  lieu  eu  lieu  ,  jusque»  à  ce  ([ue 
les  chiens  le  déchirèrent  a  Delphes. 
(H)  On   ne  s'accorde  point  sur  le 

genre de  sa  mort.  ]  Les  uns  disent 

(38)  c|u'uu  débordement  de  bile, 
causé  par  un  pied  de  bœuf  (jq),  qu'il 
avait  mangé  tout  cru,  fut  la  cause  de 
sa  mort  :  les  autres  ,  qu'il  s'étoutl'a 
lui-même  en  retenant  son  haleine 
(4o)  :  les  autres,  qu'il  mourut  de  la 
morsure  d'un  chien  (40'  IfS  autres, 
qu'il  se  précipita  (4'-'):  Its  autres  , 
qu'il  s'étrangla.  Cette  dernière  opi- 
nion est  rapportée  par  saint  Jérôme 
comme  la  bonne  ,  et  avec  des  circon- 
stances qu'il  ne  sera  pas  inutile  de 
savoir.  Sa  mort,  dit-il  ,  est  un  témoi- 
gnage de  sa  tempérance  et  de  sa  ver- 

(^7)  OÙk  nl^XpOM,  MivdV  /U£V  /n»  JîJs^st» 
AKiyîvoiiç,  Ai(;')'6Vii»  <fs  Mùcyouc,  An  non 
turpe  esset  quiim  Mânes  Dioi;eiiis  non  egeal  , 
Diogenein  Manis  indmere?  X.\\ia.  ,  Var.  Hist., 
lib.  XIII .  cap.  XXyiII  Séucquc  rapporte 
la  même  choie  ,  de  Tranquill.  ,  cap.  yill. 

(38)  Diog.  Laèrt.  ,  lib.  VI ,  niim.  ■;(). 

(^9)  BoûÇ  ^ô<r*.  C'est  sans  Joute  une  faute 
qu'il  faut  corriger  par  TTOKtJTroJ'tt  ]  car  un 
grand  nombre  d'auteurs  cites  par  ;!/.  Ulrn  âge 
ÎQ  bunc  iocum  ,  conviennent  aue  Otogène  mou' 
ritl  pour  atoir  mange' un  polype  cru. 

(4»)     'Axà'  àvêC*  ;^:»xoç  ttot"  (xTôvTac 
€f«i3-a,î 
Kali    TO  TTViZpix   (ruiéxx.uiv. 
Tandem   qui  sublatus   est  cum   labns    dentés 

ûhjirmdsset^ 
El  spiritum   continuis'el. 

Cercidas,  ayud  Diog  Laért.,  lib.  VI,  nuin.  77. 
l/iO  Dioe.  Laért.  ,  tbid.  Suidas. 
\\J)  /ïl.an.,  Var.  llul.,  /<6.  riH.  cap.  XI  F. 
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tu  j  car  comme  il  s'en  allait  aux  jeus 
olympiques  ,  la  fièvre  le  prit  en  che- 
min ;  il  se  coucha  sous  un  arbre  ,  et 
refusa  les  oflices  de  ceux  ijui  l'accompa- 
gnaient, et  qui  lui  oll raient  ou  un  che- 
val ou  un  cliariot.  Allez- vous-en  au 
spectacle  ,  leur  dit-il  ,  cette  nuit  déci- 
dera de  ma  maladie  ;  si  je  la  sur- 
monte ,  j'irai  demain  aux  jeux  olym- 
piques ;  si  elle  m'emporte  ,  je  tlesceii- 
drai  aux  enfers.  11  s'étrangla  cei  le  nuit 
même  ,  et  pn'-tendit  ne  perdre  pas 
tant  la  vie  (|ue  la  lièvre.  Ahilc ,  qua— 
sa  ,  et  spectaliim  per^ite.  Hœc  me  nox 
aul  viclorem  prubahit  ,  uut  yictuni. 
S i  j'ebrem  l'icei'O  ,  ad  ago/iem  :  si  me 
i'icerit ,  ud  injerna  desccnditm  :  ibtqiic. 
per  noctem  eliso  gutture  ,  non  lam 
viori  se  ait ,  qiùini  fcbrein  e.r  cludere 
(43).  Quelques-uns  (44)  ont  dit  qu'il 
mourut  le  même  jour  qu'Alexandre  , 
dans  la  1 13*^.  olympiade.  11  était  Agé 
de  près  de  quafri.-vingt-dix  ans  (  45)- 
Mais  s'il  n'avait  point  vécu  après  A- 
lexandre,  aurait-il  pu  être  mandé  par 
Perdiccas  ,  et  menacé  de  la  mort  s'il 
ne  venait  (46)  '  Aurait-il  pu  être  prié 
d'une  visite  j.ar  Cratériis  (47)  ? 

(l)  //  se  soucia  peu  d'ctrc  enterré  , 
et  il  le  fut  néanmoins  ai'ec  honneur.^ 
On  dit  qu'il  ordonna  en  mourant  que 
son  cadavre  ne  fût  point  du  tout  en- 
terré ,  ou  qu'il  fût  seulement  couvert 
d'un  peu  de  poussière  dans  une  fosse. 
Il  souhaitait  servir  de  pâture  à  toutes 
sortes  de  bêtes  '48j.  (>n  trouve  de 
plus  dans  Diogène  I-aérci-,  qu'il  voulut 
être  jeté  dans  l'Ilissus  pour  1-  service 
de  ses  frères  ;  mais  ces  paroles  ont  été 
sans  doute  fourrées  mal  à  projjosdaQS 
le  texte  de  l'historien  ;  car  ouest  l'au- 
teur assez  absurde  pour  dire  que  ce  phi- 
losohe  voulut  être  jeté  dans  une  riviè- 
re, afin  d'être  utile  aux  chiens?  11  n'y  a 
donc  point  d'apparence  que  ces  pa- 
roles viennent  de  Dioj,ène  Laérce.  On 
les  aura  d'abord  mises  à  la  marge , 
pour  marquer  le  sentiment  d'Elien 
(49)  ,  qui  est  que  notre  cynique  or- 
donna qu'on  jetât  son  corps  dans  l'I- 

(43)  Hieroaymus  , /lÀ    //,  ailv.    Jovinianam. 

(44)  Demelrius,  m  J^quiTOcis,  apud  Laër- 
tium,  num.  ■;9;  Plut.  ,  Sympos.  ,  lib.  FUI, 
cap.  I  ;  Suidas. 

(45)  Laérlius,  lib.  FI,  num.  76. 
(4(>)  Idem,  num.  44- 

(47)  Idem  ,  num.  57. 

(48)  Idem,  num.  79. 

(49)  Var.  Hi.tor.  ,  lib.   FUI ,  cap.  XIF. 
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Hssus  ;  et  quelque  copiste  les  aura 
cousues  grossièrement  au  texte.  Re- 
marquez que  rilissus  est  une  rivière 
du  pays  d'Attique.et  que  Diogène  mou- 
rut clans  un  faubourg  de  Corinthe 
(5o)  ;  et  concluez  de  là  qu'Elien  a  fait 
une  faute.  M.  Ménage  a  fait  sur  ceci 
une  note  très-savante  (5i).  Il  y  a 
dans  Cicéron  ,  un  passage  qui  mérite 
d'être  rapporté  :  on  y  apprend  que 
Diogène ,  sur  la  demande  que  lui  fi- 
rent ses  amis,  si  le  désir  qu'il  avait 
de  n'être  pas  inhumé  tendait  au  pro- 
fit des  bêtes  sauvages  ,  ou  à  celui  des    .^,„..,  ,  --,^^  ..^  .™ -— -- 

oiseaux  ,  leur  répondit  qu'il  voulait  Jierent{5-]).  Cette  explication  n  est 
qu'on  lui  mît  en  main  un  bâton  afin  point  juste  ,  puisque  Diogène  mourut 
qu'il  pût  repousser  l'attaque.  i?«  C07;i-    dans   le   temps  que   les  iMacédoniens 

„..f ..«,.0   /^/V..V.^        ronlirllli^-       fitïiitmf  t-iivi;AnilS   ml    nlllS   haut    COIllble 

rent- 


Xéniade  lui  demanda  comment  il 
voulait  être  enterré  ,  et  qu'il  répon- 
dit ,  Le  iHsage  l'ers  la  leiTe  ;  car ,  re- 
prit-il après  qu'on  lui  eut  demandé  la 
raison  de  sa  fantaisie,  il  ari'werabien- 
tôt  lin  reiwersement  des  choses,  qui 
mettra  le  dessous  dessus,  il  voulait 
dire  ,  si  l'on  en  croit  son  historien  , 
que  le  royaume  de  Macédoine  deve- 
nait grand  de  petit  qu'il  avait  été.  Aià 

TO   îTTIKf'a.'rilV   «(Tm    ToÎ/Ç    Mdt,KîSoVttç,   «    tx. 

Titviivûôv  ù-\,iiKoùç  yh((rèa.i.  Quia  Ma- 
cedones  jam potenlid  majore  domina- 
rentur ,  atque  ex  humilibus  sublimes 


bétes  ..-- 

fies ,  et  idem  quidem  sentiens  ,  sed  ut 
cynicus  asjjertiis  ,  projici  se  jussit  in- 
humatum.  Tiim  amici ,  wolucTibiisne 
an  feiis  ?  Minime  i^e/'o  ,  inquit ,  sed 
bacUlum  propè  me  ,  quoabigam  ,  po- 
nitote.  Qui  poteris  ?  illi ,  non  enim 
senties.  Quai  igitur  mihiferarum  la- 
matus  oherit  nihil  sentienli  {57.)  ? 
On    n'eut    point    d'égard    à    cette 


de  cette  nation  élevée  prodigieuse- 
ment. Selon  quelques  autres  ,  il  faut 
croire  qu'il  survécut  à  ce  prince,  et 
qu'il  vit  les  divisions  de  ses  succes- 
seurs. 11  devait  donc  plutôt  prédire 
la  décadence  des  Macédoniens  que 
leur  agrandissement.  L'expression  de 
Diogène  Laërce  n'est  juste  qu'au  cas 
qu'on  suppose  qu'elle  se  rapporte  au 


grande  indiflérence  de  Diogène  pour  temps  de  Philippe  roi  de  Macédoine, 
la  sépulture.  Ses  amis  l'ayant  trouvé  Ce  fut  sous  Philippe  que  cette  nation, 
mort  ne  doutèrent  pas  qu'il  n'eût  mis    qui  avait  fait  une  assez  pet 


lin  à  sa  vie  par  la  suppression  de  l'ha 
leine.  Ils  disputèrent  avec  tant  d'ar- 
deur A  qui  l'enterrerait ,  qu'ils  pen- 
sèrent en  venir  aux  mains.  Des  per- 
sonnes d'autorité  vinrent  apaiser  le 
différent.  Diogène  fut  enterré  proche 
la  porte  de  l'isthme  :  son  tombeau  fut 


la  porte  oe  1  isiuuic  .  sun  lumucin  jui.    aemanaaii ,    \fue  sai'c^-t'uu^  j"'"^  • 
orné  d'une  colonne    sur  laquelle   on    q„'ii  savait  commander  aux  hommes 


qui  avait  lait  une  assez  petite  figure  , 
commença  de  devenir  formidable. 

(K)  Un  homme  de  Corinthe  l'ache- 
ta. ]  En  passant  à  l'île  d'Égine  ,  il  fut 
pris  par  des  pirates  qui  l'amenèrent 
dans  l'île  de  Crète  ,  et  l'exposèrent  en 
vente.  Il  répondit  au  crieur  qui  lui 
demandait,    Que  savez-i'ous  faire? 

VI  -i  _> .„_j. .„„..„  ul .,. 


mit  un  chien  de  marbre  (53).  Pausa 
nias  fait  mention  de  ce  tombeau  (54). 
Les  habitans  de  Sinope  dressèrent  des 
statues  de  bronze  en  l'honneur  de  ce 
philosophe  ,  leur  compatriote  (  55  ). 
J'oubliais  de  dire  qu'il  y  a  une  opi- 
nion qui  porte  qu'il  fut  enterré  par 
les  fils  de  Xéniade  ,  desquels  il  avait 
été  précepteur  (56J.  On  ajoute   que 

(5o)  '£v  tÔ)  )ipeivi!a  fâ  Trfo  rii  Kofi'vSou 
yv/LtMcta-ioi.  In  Cranio  :  id  erat  Gymnasium 
itute  Cunnthwn.  Diog.  Laëri.  ,  nitm.  77. 

(5i)  In  Lacrtium  ,  Ub.  Vl,  nuiii.  79. 

(52)  Cicero,  Tuscul.  I,  cap.  XLIII. 

(53)  Diog.  Latrl. ,  Ub.  PI ,  uum.  77  ,  78. 

(54)  Pausan.,  Ub.  Il ,  pag.  45. 

(55)  Dio^.  Laërt. ,  nuin.  78. 
{^6:  IJcm,nii,n.-ii. 


(  58  J  ;  et  ayant  aperçu  un  Corinthien 
qui  passait  par-là  ,  il  le  montra  au 
crieuretluidit,  f^endez-moicice  mon- 
sieur ,  car  il  a  besoin  de  maître  (  5g  ). 
Ce  Corinthien  s'appelait  Xéniade.  Il 
acheta  Diogène  ,  et  l'amena  à  Corin- 
the ,  et  le  donna  pour  précepteur  à 
ses  fils.  Il  lui  donna  aussi  toute  l'in- 
tendance de  sa  maison.  Diogène  s'ac- 
quitta si  bien  de  tous  ces  emplois,  que 
Xéniade    ne   pouvait  se  lasser  de  due 

(57)  Idem  ,  ntim.  32. 

(58)  Philon  rapporte  ceci  avec  d'autres  cir- 
coiislances.  Fojez.  sun  Traùe  quod  omnis  piu- 
bus  libfr,  pag.   883. 

(Sf))  Lacrce,  701  dit  cela  nwn.  74  >  «''""  <'''. 
nuiii.  3o,  tjuc  Diogène  pressa  le  crieur  de  dire, 
Qui  tsl-ce  qui  veut  acheter  son  maître  ? 
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partout  ,  L'a  bongi'nie  est  entré  chez 
moi.  Les  amis  de  Dloj^ône  le  voulurent 
rachofur.  Pous  êtes  des  fats  ,  leur 
dit  il  (Gj)  ,  les  lions  ne  sont  pas  es- 
clai^es  (le  ceux  qui  les  nourrissent  , 
mais  ceux-ci  sont  les  l'alete  des  lions. 
il  dit  nettement  à  Xeniade  :  Jl  faut 
(fue  vous  ni  obéissiez  :  caries  gouver- 
neurs et  les  médecins,  quoique  valets  , 
ne  laissent  pas  de  demander  C obéis- 
sance h  ceux  dont  ils  sont  gouver- 
neurs et  médecins  (O'c).  11  éleva  très- 
bien  les  ent'uns  de  Xiiuiade  ,  et  s'en 
fît  tellement  aimer  qu'ils  le  recom- 
mandaient fort  à  leur  père  et  mère. 
U  vieillit  dans  cette  maison  ,  et  quel- 
ques-uns disent  qu'il  y  mourut,  et 
que  ses  disciples  l'enterrèrent  (Ga).  La 
vente  de  Diogène  servit  de  sujet  à 
quelques  auteurs  :  Menippe  et  Éubu- 
lus  firent  des  traites  qui  avaient  pour 
titre  Aio"}fvo:/ç  crpis-iç,  Diogenis  auc- 
lio  (63).  Suidas  remarcfue  ([ue  Dio- 
gène était  déjà  vieux  lorsque  les 
pirates  le  prirent.  Mais  s'il  l'ut  atta- 
ché tout  le  reste  de  sa  vie  au  service 
de  Xéniade  ,  comment  sera  vrai  ce 
qu'assure  Dion  Clirysostome  ,  que 
Dioi^ène  passait  l'hiver  à  Athènes  ,  et 
l'été  à  Corinthe  ?  On  ne  s'étonnera  pas 
qu'il  ait  si  bien  réussi  dans  l'éduca- 
tion des  enfans  de  Xéniade  ,  si  l'on 
se  souvient  de  rélo((uence  persuasi\e 
que  son  historien  lui  a  donnée  (64) , 
et  des  efi'ets  de  cette  éloquence.  Oné- 
sicrite  avait  envoyé  à  Athènes  l'un 
de  ses  fils  :  ce  jeune  homme  ,  ajant 
ouï  Diogène,  se  fixa  dans  cette  ville  j 
.ion  frère  aîné  en  fit  autant  dès  qu'O- 
nésicrite  l'y  eut  envoyé.  Onésicrite 
lui-même,  ayant  eu  la  curiosité  d'en- 
tendre ce  philosophe  ,  devint  son  dis- 
ciple :  tant  l'éloquence  de  Diogène 
avait  d'attraits  (65j.Ce  fut  un  homme 
d'importance  ({u'Ouésicrite  ;  il  fut  fort 
considéré  d'Alexandre  (66)  ,  il  le  sui- 
vit dans  ses  guerres  ;  il  y  eut  des  em- 

(6o)  Tiré  de  Diogène  Laerce  ,  liv.  VI  ■,  nuin. 

:4  -,  :5- 

(6i}  Idem  ,  Diog.  ,  num.  3o. 
(62)  Idem,  num.  3i. 
;C3;  Ibiil.  ,  num.  aQ,  3o. 
(ù!t)  Ibid.  ,  niim.  70. 

(65)  Toisit/TM  T/f  7rcoy«v  iuy^  Ato^svouc 
TOIÇ  K'jydn.  Tanta  Diogenis  sermonibus  Me' 
cebra  ineral.    Idem ,  num.  ^0 

(66)  Plutarque  ,  in  Alexandro,  pag.  '^01  et 
de  fort,  aut  virt.  Aleiandri  ,  pag.  iii  ,  assure 
que  fOne'sicrile  de  la  coui  d'AÏerandre  nvail 
<-'  ditc't'le  de  Uioscne, 


|)lois  de  distinction  ,  et  il  composa 
une  histoire,  l^hocion,  encore  jiliis  il- 
lustre ([lie  lui,  fut  disciple  de  Diogène 
(67).  Ajoute/,  que  Stilpou  de  iMégare 
le  fut  aussi  (68;. 

(L)  //  se plongeaitbrulalement  dans 
les  exercices  île  l'imjiureté.  ]  Voici 
q^el  était  son  raisonnement.  Ce  n'est 
))oint  un  péché  que  de  dîner  ;  donc  ce 
n'est  point  un  péché  que  de  dîner  dans 
les  rues  (69).  Sur  ce  fondement  ,  il 
mangeait  en  (juehpie  lieu  que  ce  fiU, 
et  il  pri'tendait  que  son  principe  se 
devait  étendre  sur  toutes  les  nécessi- 
tés naturelles  ;  de  sorte  que  comme  il 
croyait  qu'il  était  permis  d'avoir  af- 
faire avec  une  femme  ,  il  concluait 
«pi'il  n'y  avait  point  de  mal  à  la  con- 
naître à  la  vue  du  public  (;o).  C'était 
appeler  la  raison  au  secours  de  ses 
passions  :  c'était  l'outrer,  c'était  ne 
l'entendnî  pas  ,  à  force  ele  subtiliser 
pour  l'entendre  ;  c'était  en  quelque 
façon  reclâ  cum  ratione  insanire.  On 
peut  appliquer  au  cynique  ce  vers  de 
Térence  , 

FaciuiU    née    intelligendo    ut    nihil    intelli- 
gent (71). 

Diogène,  ennemi  de  foute  superfluité  , 
et  cherchant  l'indépendance  autant 
qu'il  était  possible,  commettait  publi- 
(pn-ment  ce  (pie  les  casuistes  appellent 
j)éché  de  mollesse,  et  disait  eflVont- 
ément  cpi'il  serait  bien  aise  de  pouvoir 
apaiser  par  une  semblable  voie  les  de'- 
sirsde  sou  estomac.  Xapoiipyôù]/  tî  ii  tcÔ 
y-ÎTee   truviX'i^i    «ÏSe  «v  ,    ihiyt ,    x*j  tJiv 

aa-Soti.  Ciimque  unie  ora  omnium  lur- 
piter  sœpè  operaretur,  utinam  liceret 
aiebat,  perfricalo  ventre  a  famé  con- 
quiescere  (72).  Il  se  glorifiait  de  cette 
impudence,  prétendant  trouver  en  hii- 
niêrae,  et  sans  aucun  frais,  ce  qui  porte 
les  autres  hommes  à  faire  mille  dé- 
penses et  mille  ravages.  11  ajoutait  que 
si  tout  le  monde  lui  eût  ressemblé', 
Troie  n'eût  pas  été  prise  ,  ni  Priam 
tué  sur  l'autel  de  Jupiter.  Où  yà.^  ïi'n 
ctùroi  otjé'itpia-i  ikitiv  à^fOiTia-i'ajv  evsxsv  , 

(67)  Diog.  Lacrt.  ,  lib.  VI ,  num.  'fi. 

(68    Idem,  tbid. 

(6ç))   Itlem  ,  ibid.  69. 

(-0)  t(a)Oe>  ii  TTsLVTlt  T^jltlV  èv  tÛ  ptlTU 
KXirà.  A>(^«T€/:oç,  Kti  Tùi,'A<fp(,Ji'Tïlç.  Soel- 
hat  autem  umnia  palam  facere  et  quœ  ad  Cff- 
rem  et  quœ  iid  yenerem  pertinent.  Idem,   iljiil, 

17  0  'l'treot    ,  in  Prolugo  Aadnx  ,  c.   16. 

(71)    Uiog.    Laerlins  ,    lib.    Kl  ,    num.   Ou., 
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etxx*  TTsu'i^aJv  É^ê^/êv ,  â.vtf)'rtt-)c'^Z  7rtt.;>i7-  droit   on  Diogène  Laèrce  parle   de  la 
vai    AÙrâ,  T))V  'Ad^jpotTiTJtv   Trpc'iKot..   Ne-  chirurgie  impure  du  cynique.  A  peine 
que  enirn  itsquàm    illi  {*']2)  eundum  se    pourrait-oa    imaginer ,  si    on  ne 
erat   ob  rem  reneream  ,   àed  jocans  l'apprenait  par  ses  propres  yeux,  qu"E- 
dicebat  nbiqiie   sibi  adesse  Venevem  rasme   eût  pu  faire  une  si  lourde  bë- 
eralis  (73}.  Il  cherchait    dans   la  na-  vue.  Il  a  cru  que  Diogène  Laèrce  di- 
ture  ,    et  dans  la  mythologie  de  quoi  sait  que  son  philosophe   cynique  s'è- 
se  iuslifier  ;  il  alléguait   l'exemple  de  tant   applique  à  un  travail  corporel  , 
certains    poissons.   'E<|))i  «fs  toÙç  î>t6:/siç  et  y  ayant  gagné  beaucoup  d'appétit, 
c-Xi^'^'^  ''■'  <î>f<ivi//(»Têpoi>ç  cpativês-Ôa.1   Tœv  avait   souhaité  de   pouvoir  satisfaire 
àvbcccTrmV  oTstv  yà.p  éîmvnti  t'o  (r7rîf[xct,  son   ventre  en  le   frottant.   Erasme  a 
aTTûfaxerv,  6A9ôvT*çï'|ai7rpo«rKvâfl-9a.i7rf5)ç  trouvé  là  l'humeur   de  ces  personnes 
aè    TfctX»-   Dicebat  autem   et  pisces  studieuses  ,    qui  sont  fâchées  que  les 
tionnihil prude ntior es  apparere  qu'am  besoins  de  leur  corps  les  détachent  de 
homines.    Quhm  enim    Ulis  opus  est  leurs  livres  ,  et  il  a  mis  ce  discours  au 
ut  semen  emittanl  ,  egredi  et  sese  af-'  nombre   des   apophthegmes   de    Dio- 
fricare  ad  aspera{'j^).\\  alléguait  aussi  gène.  Il  en  a  été  cruellement  censuré 
l'exemple   de  Pan.  Il  disait  que  Mer-  par  Robortel  ,  et  très-mal  justifié  par 
cureayant  eupitiéde  son  fils  Pan,  qui  fJannius,   Voici  les  paroles  d'Erasme 
courait  nuit  et  jour  parles  montagnes,  (79)  Quùyn  in  j'oro  in  conspectu  cm.'- 
enragé   d'amoiir  pour    une    maîtresse  nium  fuisset  uperatus  ,   utinam  quo- 
qu'il  ne  pouvait  embrasser  (  c'était  l'É'  que  liceat  (  inquit  )  sic  perj'ricto  uen- 
cho),lui  enseigna  cette  voie  de  soulage-  tre  h  famé  esse  quietum  !  sentiens  agi- 
ment  ,  et  que  Pan  l'enseigna  ensuite  tatione  corporis  acui  stomachi  orexim , 
aux    bergers   (^S).    Martial  ,  quelque  h  qiui  necessitate  cupiebal  esse  liber, 
déréglé  qu'il  fut ,  entendit  mieux  que  Jlidem  studiosi  graviter  j'erunt  ,  it  lit- 
ce  philosophe  la  voix  de  la  nature  ,  teris   naturœ   necessilatibus    avocari. 


Ipsain  crerle  ttbi  natdram  dicere  rei-um, 
Jsliid    quQil    cl'giUi  ,    Pçnlice  ,    perdis, 
homo  est. 

C'est  ainsi  qu'il  parle  dans  l'épigram- 

me  XLII  du  IX^.  livre,  à  un  homme  qui 

suivait  les  maximes  de  Diogène.  Cette 

vilenie  se  trouve,  non-seulement  dans 

les  deux  auteurs  que  j'ai  cités,  maisaus- 

si  dans  Athénée  (767,  dans   Plutarque 

(77)  ,  dans  l'homélie  de  saint  Chry- 

sostomc  sur  le  martyr  Babylas,  dans 

l'homélie   XXXIV  du  même  père  sur    txpose  quana  on  . 

1  iiuiuciic   -^-»-»  ,,»    .1    •••      1      „    sexe,  et  dont  Diogene    se  délivra.  Je 

fiaint  Matthieu, dansrAnthologie,dans    '«^^Ç^'^'  h         •.     ,       ,  -i 

Kaini  luanm  u,  °„  '„.,„»    m'étonne  que  Galien  ait  plus  travail- 

Galien  etc.  Il  est  donc  bien  surprenant    ,,  ,      ..    ^  ?'  1  1  „ 

udut^ii,  ciL.titoi    u  f  ^      It' à  exténuer  ce  crime, qu  a  le  condam- 

ner.  Il  dit  que  ce  philosophe  cynique 


Voici  un  morceau  de  l'Anthologie 
TIÂvr    èifo.   Aiti'yÉvEÇ  'i^vyiv  tÔ-Sî-  tov 

<r'  JyUÏVOtlOV 

'HsiJêV  TTcthdiiJ.^i)  AitiSot  où  ;t*'r8i»'V. 
Omnia   san'e  Diogenes   effugil  hœc  ;  nuplUls 

verb 
PerfeciL  dexlrd ,  Laide  rtihil  opus  habens. 

C'est  la  conclusion  d'une  épigramme 

(80),  où  Agathias  fait  le  catalogue  de 

plusieurs  inconvéniens  à  quoi  l'on  est 

îd  on  s'attache  à  servir  le 


qu'Érasme  ,  qui  avait  tant  manié  le 
Babylas  de  saint  Chrysostome  (  78) , 
se  soit  si  lourdement  abusé  sur  l'eu- 

{'',1)  La  Mothe-le-Vayer  di«  que  Z<-'non  et 
quelques  autres  vnl  approuve'  celle  turpitude  , 
a  cause   vraisemblablement  de    l'indépendance 


le  plus  ferme  de  tous  les  hommes  con 
tre  le  plaisir  des  sens  ,  goûta  celui  de 
l'amour  ,  non  pas  par  l'attrait  de  la 
volupté,  mais  afin  de  chasser  les  maux 

a  cause    v'#(t*,,f-(/tt.i.*i^L--.F.<-..v  ".- 1- '-  ï  r,        .'  Il 

d'autru,  qu'elle  semble  nous  acquérir  ;  et  Dio-  que  la  rétention  de  la  SemenCe  a  CDU- 
gène  faisant  le  pasteur  Ménalcas  ,  et  usant  de  tume  de  causcT.  Une  fille  de  joie  lui 
cette  gentille  chirurgie  ,    souhaitait  de   pouvoir  -      -  '  •        • 

aussi  commodément  contenter  son  ventre  affamé. 

Dextra  raibi  Deus,  et  telum  quoit  missile  libro, 
disait  quelqu'un  sur  ce  sujet.  Dial.  Sceptiques 
d'OrasiusTubero,  pag..  m.  ^l^'i,  i44- 

(73)  Dio  Chrysost.  ,  «rat.  VI  ,  pag.  m.  90. 

(•;4)  Idem,  ibid. 

(^51  Idem,  ibid. 

(;6)  Aihen.,  Ub.  IV ,  cap.  XV ,  pag.  i58. 

(•;7)  Plut.,  de  Stoïcor.  Bepug.,   pag.  io44- 

(78)  VuyeT.,  tome III,  pag.  5,  lareinarque(C) 
de  l'article  BiïitAs 


avait  promis  de  se  rendre  auprès  de 
lui  ;  mais  parce   qu'elle  tarda  trop  ; 

il  ne  put  avoir  patience  ,  et  se ^ 

puis  quand  elle  fui  venue  ,  il  la  ren- 
voya ,  et  lui  dit  qu'il  n'avait  plus 
besoin    d  elle  ,  et   qu'il    y   avait  déjà 

(■•;9    Voyez  l'-s  Wiscellanea  Pétri  Nannii  .\lc- 
raar'i'aui  ,  tib.  VIII .  pag  .  m.  7.5i. 

(80)  La  LXXX'.dii  Fil',  livre,   pag.    rr:. 
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"t'a  ff-Tip/ut-it  7rfOî-aTTÔ,afvoç  t«  X^'f'  '^'' 
a,(Jo7iv'  x.tti  fAiTÀ  TAwra.  ^0tDd")«V0yWfV/iv 

À7rÎ7rilJ.-^it    ,     t'iTTcil     TMV      X^'P"-      "^SctiT*! 

tÔv  ôjuivuioy  àvcLi.  Cuin  iliutiUs  cessa- 
rct  ipse  manu  pudendis  adinotd  se- 
711611  excussit  ,  ac  uenientem  deindè 
muUerculam  Vemisit  ,  inquiens  :  Ma- 
nus  hyfnenœum  celebi'undo  prce\'enit 
^e(8i).  Il  n'en  usait  pas  ainsi  avec  la 
fameuse  courtisane  Laïs.  La  chronique 
scandaleuse  rapporte  que  cette  femme, 
qui  attirait  tant  de  beau  monde  par  ses 
charmes  ,  et  qui  mettait  ses  faveurs 
à  un  si  haut  prix,  faisait  la  courtoisie 
toute  entière  à  notre  cynique  ,  tout 
maussade  et  pied-j)oudreiix  qu'il  c'tait 
(82).  Elle  lui  permettait  de  jouir  d'elle 
pour  rien:  2i/  //sv  ^t-ùiv  totoÙtov  ifji/fiov 

Sli'OlÇ  ,     »     S'e     TflOIX*     AlO'J/SVEl     toi     kuvi 

Tuy)i-jx!iTa.i.  f^ous  lui  donnez  tant 
d'argent  ,  c'est  ce  que  le  valet  d'Aris- 
tippe  di-^ait  à  son  maître,  et  elle  se 
veautre  avec  ce  chien  de  Diogène  sans 
en  tirer  une  maille  (83).  Nous  verrons 
dans  l'article  Laïs  la  réponse  d'Aris- 
tippe  (84). 

(.M)  lien  donnait  de  fort  mau- 
vaises raisons.  ]  Je  les  ai  rapportées 
au  commencement  de  la  remarque 
pre'ccdente,  et  j'en  parlerai  plus  am- 
plement dans  les  remarques  de  l'arti- 
cle HiPFARCHlA. 

(N)  On  ne  saurait  dire  bien  certai- 
nement s''iL  était  athée.  ]  Car  toutes 
les  preuves  que  l'on  allègue  sont  e'(|ui- 
voques.  Le  père  Garasse  en  apporte 
deus  :  l'une ,  q\i'i7  5e  moquait  des 
dieux  nue  la  populace  adorait  com- 
munément •  l'autre  ,  qu'd  dogmatisait 
qu'il  ne  fallait  avoir  aucune  honte  de 
foire  tout  ce  que  ta  nature  nous  dicte 
(85).  La  première  de  ces  preuves  est 
impertinente  ;  car  il  n'y  avait  rien  de 
plus  digne  d'un  philosophe  bien  pei'sua- 
dé  de  l'existence  du  vrai  Dieu  ,  que  de 
se  moquer  des  supersiitions  païennes. 
La  seconde  preuve  n'est  point  con- 
cluante ,  vu  qu'il  est  possible  de 
croire  un  Dieu  ,  et  d'être  persuadé  en 

{81)  Galenus  ,  de  Locis  affeclis  ,  Itb.  /,  Juvé- 
nal  ,.<al.  VI ,  vers  aSG  ,  a  parle  d'une  semblable 
impatience. 

Abditus  intereà   latel  secrctus  a.liiUer, 

Impaliensque  mora:  silrt  etpraîputia  ducit. 

(81)  Il  allait  toujours  pieds  nus.  Dio  Clirysost., 
oral.  VI  ,  pa^;.  Sg. 

(83)  Aihen.  ,  l,b.  XIII ,  cap   VI,  pag.  538. 

(84)  Reman/UP  (V). 

(85)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse,  pag.  ïZ-. 


même  temps  que  la  honte  n'est  fonde'e 
que  sur  le  droit  positif.  Les  adamites 
ne  soutenaient-ils  pas  leurs  erreurs 
par  rCcriture  mal  entendue  ?  Ils  n'é- 
taient donc  point  athées.  Voici  d'au- 
tres preuves  de  l'athéisme  de  Diogène» 
1°.  Il  disuiten  voyant  les  précepteurs  , 
les  médecins  et  les  philosophes  ,  que 
riiouimeestle  plussige  des  animaux  ; 
mais  quand  il  voyait  les  interprèles 
des  sou^e<  (86)  ,  les  devins  ,  ceux  qui 
ajoulcntfoi  à  ces  gens-là,  les  avareset 
les  ambitieux,  il  croyait  <jue  l'homme 
était  le  jiliis  fou  de  tous  les  êtres  (87). 
a".  Il  refusa  d'être  initié  ;  et, quand  on 
lui  dit  <jue  ceux  qui  avaient  eu  cet 
avantage  dans  ce  monde  régnaient 
dans  l'autre  ,  il  réjiliqna  ((uo  rien  ne 
serait  plus  ridicule  (jue  de  voir  Agé- 
silaiis  et  Epaminondas  dans  le  bour- 
bier ,  pendant  rpie  plusieurs  faquins 
qui  auraient  été  initiés  seraient  sur 
le  trône  des  bienheureux  (88).  3".  On 
lui  attribue  la  raillerie  que  j'ai  rap- 
portée dans  l'article  de  Diagokas(89), 
c'est  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  gens 
(jui  périssent  nonobstant  leurs  vœux, 
qu'il  n'y  en  a  dont  les  prières  soient 
exaucées  (go).  4°-  H  disait  que  la  lon- 
gue prospérité  d'Harpalus  portait  té- 
moignage contre  l'existence  de  Dieu 
(91  j.  Diogenes  quidemcynicus  dicere 
solebat  Harpaluni  qui  temporihus  illis 
prœdo  folix  habebatur ,  contra  Deos 
lestimonium.  dicere  ,  quùd  in  illdfor- 

tiind  tandiii  viveret Impir)borum 

igitur  prosperilates  secundœque  res 
redarguunt  ,  ut  Diogenes  dicebat , 
vim  omnem  Deoruin  ac  potestatem 
(()>.).  De  ces  quatre  preuves  les  deux 
j)remières  sont  si  faibles  qu'elles  ne 
méritent  pas  d'être  examinées.  La 
troisièraeest  un  peu  plusfortejetnéan- 
raoins  incapable  de  convaincre  ;  car 
combien  y  a-t-il  de  gens  aujourd'hui  , 
qui  ,  sans  cesser  d'être  papistes,  pour- 

(80)  Vorei  dans  Diogène  I.aërce  ,  num.  43, 
ce  qu'il  disait  contre  ceux  qui  s'épouvantent  de 
leurs  senties.  Vous  ne  vous  mettes,  ^uère  en 
peine  ,  leur  disait-il ,  de  ce  que  fous  faites  en 
veillant ,  et  vous  vous  faites  une  affaire  det  vi' 
sions  que  vous  avez  en  donnant, 

(87)  Diog.  Lacrt.  ,  lib.  VI,  num.  24. 

(8S)  Idem  ,  nam.  Bg. 

(89)  Femarque  (I),  cUat.  (49)  et  (5o). 

(«30)  nioR.  Lacrl.,  lib.  VI,  num.  58. 

(()i)  Viiyez  l'art.  (i'IlAKPiLCS  ,  remarque  (I), 
tome   VI  i. 

(02)  rirero.    Je  Naturâ   Deoram  ,    lib-  Ht , 

cap.  xxxir. 


DIOGÉNE, 


let  lies  Ex  foto  de  Samothrace?  11  y  une  posture  très-indecente,  il  courut 
a  tant  d'autres  preuves  de  Texistence  à  elle  pour  l'avertir  que  Dieu  est  par- 
de  Dieu,  outre  celle  qui  se  tire  de  tout,  et  qu'elle  prît  garde  de  ne  faire 
relTicace  des  prières ,  qu'un  homme  pas  la  dévergondée.  0ê«t5-*//êvoc  ctotè 
qui  rejet lerait  celle-ci  pourrait  néan-  •yyvaticst  â3-;i^>i,wovsç-îpov  toiç  èwç  7rf.oa-- 
moins  demeurer  très- persuadé  qu'il  crjWowj-ctv  ,  /iouKifiivoc  «iJtîÎc  Tnfuxiîv 
Y  a  un  Dieu  qui  gouverne  toutes  cho-  t>jv  S'uo-iJ'etifAotla.v  ,  ita.^â.  <|)îis-i  ZcdÎkoç  ô 
ses.  Si  la  quatrième  preuve  était  coti-  riêcysiToç,  ■^pofiX^ùv  i'nriv ,  oùk  iÔKa.C7, 
vaincante  ,  il  faudrait  compter  Clau-  à  yûvcLi  ,  f^n  voTi  Bioù  oTris-âsv  îç-cëToç 
dien  parmi  les  athées  ;  lui  qui  a  dit  (  Triv^a.  yâf  sç-'v  <:tJTûû  -TTMfVi  )  â.a-x^f^'i- 
dePiuflin  la  même  chose  que  Diogène  vHcriiç.  Inspexerat  muUerem  inhones- 
avait  dite  d'Harpalus  (gS).  11  a  dit  que  tins  corain  dits  procidentein  ,  ejus  su- 
ie châtiment  de  Ruffin  avait  été  une  perstitionem  auferre  i'olens,  ut  Zoilus 
sentence  d'absolution  pour  les  dieux:  Pergœus  ait,  accun'itdicens,  Won  ue- 
il  croyait  donc  que  Kuflin  pendant  sa  reris  ,  mulier  ,  }ie  forte  stante  post 
prospérité,  portait  témoignage  contre  tergum  Deo  ,  (  cuncta  enim  plena 
les  dieux.  Malherbe,  poète  chrétien,  a  ipso  sunt)  inhonestè  te  habeas  (98)  ? 
eu  la  même  pensée  tonchant  le  mare-  U  faut  convenir  de  bonne  foi  que  la 
thaï  d'Ancre  (94).  Si  tous  ceux  qui  dernière  de  ces  trois  remarques  n'a 
ont  dit  que  la  longue  prospérité  des  guère  de  force  ,  car  ces  deux  bons 
méciians  est  une  raison  de  douter  de  mots  de  Diogène  peuvent  n'êtrequ'une 
la  providence  étaient  athées,  il  y  pure  raillerie.  Et  en  effet,  on  attribue 
;*urait  bien  des  athées  parmi  les  au-  le  premier  à  un  athée  de  profession 
leurs,  .^lais  ce  sont  deux  choses  bien  (99).  En  général ,  on  ne  saurait  con- 
difiérentes  que  de  dire  ,  un  tel  fait  ckirc  des  bons  mots  d'un  homme  ,  s'il 
fournit  une  objection  forte  contre  a  intérieurement  quelque  religion  ou 
^l'existence  de  Dieu  ,  et  de  dire  ,  non  ;  car  la  passion  de  dire  un  bon 
celle  objection  me  persuade  que  Dieu  mot  est  ord  inairement  si  puissante  , 
n  existe  point.  qu'on  aime  mieux  la  satisfaire  que  de 

On  peut  fortifier  tout  ceci  par  trois  conserver  un  ami  ,  et  de  prévenir  un 
remarques.  1°.  Les  anciens  ,  qui  ont  fAcheux  revers  de  fortune.  Plutôt  que 
parlé  des  athées  ,  n'ont  point  mis  Dio-  de  perdre  un  bon  mot  ,  un  railleur 
gène  le  cynique  dans  la  liste  de  ces  qui  croit  en  Dieu  parlera  comme  un 
eens-là  (gS)  ,  autant  qu'il  m'en  peut  profane  (100)  ,  et  un  profane  parlera 
souvenir.  2°.  Saint  Jérôme  attribue  à  comme  un  homme  qui  croit  en  Dieu, 
ce  plùlosophe  un  discours  qui  sent  !a  ,Te  ne  m'arrête  donc  point  à  l'hypo- 
croyanc.c  de  l'immortalité  de  l'âme  thèse  de  notre  cynique, roui  e5« /j/e/n 
(q6).  3".  Parmi  les  bons  mots  de  Dio-  de  Dieu  ;  car  il  ne  s'en  servait  que 
"ène  ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  sem-  pour  y  fonder  une  raillerie.  Le  prin- 
hlent' prouver  qu'il  croyait  un  Dieu,  cipe  par  où  il  prouvait  que  tout  ap- 
On  lui  demanda  un  jour  s'il  croyait  partient  aux  sages  ,  ne  m'empêcherait 
qu'il  y  eût  des  dieux  ?  Comment  ne  le  point  de  croire  qu'il  ne  fût  athée.  Tout 
croirais  je  pas,  répondit-il  à  celui  apj>arlient  aux  dieux  ,d\sa'\l-i\  :,  or  les 
qui  lui  faisait  cette  demande  ,  puis-  sages  sont  amis  des  dieux,  et  toutes 
que  je  ne  doute  point  qu'Us  ne  le  choses  sont  communes  entre  les  amis  ; 
haïssent  ( g"  ).  Une  autre  fois  s'aper-    donc  tout  appartient  aux  sages.  Dans 

la  bouche  d'un  moqueur  tel  que  Dio- 
gène ,  ce  raisonnement  ne  garantit 
pas  mieux  sa  religion,  que  si  c'était 
Hion  le  Borysthénife  qui  nous  allc- 


(93)      Abstulilliiinc  tsnrlcm  BiifTin;  jiœna  tu- 
uiultum 

A.B50LVITQUE  DCOS  . 

(g4)  Voyei  ci-dessus,  p.  274  ,  laremar'fiie  (F) 
rf<r  l'article  CoNCim. 

CqS)  Voyez  F.lien  .  Var.  Hislor.,  lib.  JJ,  cap. 
JXXl  ;  hem  Pelri  Pclili  observationes  Mis- 
Cfllsc,  ttb.  I  ,  capite  I. 

fçft)  Voyez  ci-dessus  la  remarque  (HV  cita- 
lion  (43). 

(q')  Diog.  LaërliiiB,  nxim  f\i. 


f<)8)  Idetn  ,  nwn.  Z-j. 

((fi))  A  The'odore.    Voyethaërce,   lit'.    VI, 

„„;,:.  4,..  ^ 

(ioq)  Voyez  ce  r/iie  /<.■  Journal  île  Tiév.  , 
jniUet  l'joa  ,  e'dUion  de  France  ,  pOg-  4*"  ,  di.t 
de  M  du  Toi. 
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j;iiat  le  dilemme  dont  j'ai  jvule  ci-  a  l'ou/ii  imputer ,  que  la  seuIi;  nppro- 
«lessus  (loi).  Ixiiion  de.s  stoïciens  ,  reconnus  pour 
Concluons  par  le  texte  de  celte  rc-  /'<  plus  austères  (h:  tous  les philoso- 
marque  ,  on  ne  saurait  dire  bien  ccr-  l'f"^"'  ^  '''  '/"'  se  fussent  bien  empc'chés 
lainement  si  Dioi];ène  était  athée.  V.i  '/^  dunncr  leurs  suffrages  a  des  per- 
"Vlofhe-le-Vayer  s"cn  est  tenu  là  en  sonnes  dont  la  uic  edt  été  si  pleine 
I. lisant  l'apoloi^ie  de  ce  cynique.  Je  <l  ordures.  Or  chacun  sait  cpiils  fi- 
ne voudrais  pas  assurer,  dit-il  (102),  t'aient  en  fort  bonne  intelligence  ai'cc 
ipie  Diogène  ne  fût  aussi  athée  que  les  cyniques  ,  caimne  n'ayant  les  uns 
(i-t  écrwain  le  fait  ;  rien  ne  m'obli-  ^'  les  autres  qu'une  même  fin ,  de  vi~ 
i^nant  il  suspendre  ma  créance  pour  ^'re  selon  la  >'ertu  ,  en  quoi  ils  consli- 
rc  regard  que  Vautonté  des  pères,  qui  tuaient  le  soui^erain  bien.  C'est  polir- 
ont parlé  de  lui  en  si  bonne  part.  '/"*''  les  niâmes  stoïciens  nommèivnt 
Mais  lie  le  soutenir  tel  parce  qu'il  le  cynisme  (*')  la  plus  courte  i>oie  que 
se  moquait  des  dieux  de  la  populace  ,  I  '^'^  pout'ait  tenir  pour  arriver  'a  cette 
c'est    une   très-vicieuse    conséquence,  helle  lertu...  Quanta  la  personne  de 


Remarquez  bien  que  cet  homme,  dont 
la  loi  à  Tegard  de  l'existence  de  Dieu 
est  un  fait  très-incertain  ,  n'a  pas 
laisse  de  donner  il;  très-excellens  pré- 
ceptes de  morale.  C'est  de  quoi  je  m'en 
vais  touclier  un  mot. 

(0)  En  certaines  choses  ses  pré- 
ceptes de  morale  étaient  fort  bons,  ] 
Ils  étaient  abominables  sur  certains 
«liL-ts  ,  comme  on  l'a  vu  ri  -  dessus 
(io3)  ^  mais  on  ne  }>eut  nier  que  sur 
d'autres  ils  ne  fussent  très  cxcellens. 
11  prêchait  contre  le  luxe  ,  conire  l'a- 
Aarice,  contre  l'ambition  ,  contre  l'es- 
prit de  vengeance,  aussi  fortement 
qu'on  le  pouvait  faire.  11  montrait  la 
vanité  des  occupations  humaines  par 
celte  raison  principalement,  c'est  que 
nous  négligeons  de  re'^ler  notre  inte'- 
rieur  ,  et  faisons  notre  capital  des 
choses  externes.  Par  exemple  ,  il 
censurait  les  grammairiens  qui  re- 
clierchaient  soigneusement  les  mal- 
heurs d'Ulysse  (104)  ,  pendant  (pi'ils 
ignoraient  leurs  propres  désordres. 
Servons-nous  des  paroles  d'un  auteur 
célèbre.  .'/  l'égard  de  son  système 
philosophique  ,  dit-il  (io5)  ,  qui  ne 
regardait..-,  que  la  seule  morale,  rien 
ne  peut  mieux  décharger  ses  profes- 
seurs de  toutes  les  saletés  qu'on  leur 

(101)  Uemaivjue  (l)  de  l'article  <lc  Bion  Bo- 
rysihcnite  ,  tome  lit,  pag.  45i. 

(102)  De  la  Vertu  des  Païens,  pag.  i34  du 
y^.  tome  tie  ^ex  centres, 

(io3)  Hniis  la  remarque  (L). 

(104  //  se  mo'juait  des  grammairiens  ,  <lit 
M.  JVIoréri ,  ijtti  recherchent  ter  erreurs  {VV- 
Ivise  et  qui  ne'^ltgent  les  leurs.  Le  mol  erreurs 
n'e^t  point  là  de  mue.  Ce  n'étaient  point  |p<i 
fantes  d'Ulysse,  mais  ses  courses  de  lieu  en  lieu, 
que  les  grammairiens  rechercliaicnt. 

f  10.^)  l,a  Vlollie-U-Vaver  ,  pag.  137  ,   ia8  du 


Diogène  ,  les  plus  grands  hommes  de 
l'anliqutté  l'ont  eu  en  admiration. 
Alexandre  le  mit  a  un  si  haut  point  , 
qu'il  protesta  au  sortir  d'une  confé- 
rence qu'ils  eurent  ensemble  ,  que  s''it 
n  eut  été  yllexandrc  il  eiit  voulu 
être  Diogène.  Sénèque  ne  se  peut  las- 
ser de  le  louer  en  mille  lieux  ;  et 
l  ayant  nommé  wvnm  ingentis  animi 
dans  son  livre  de  la  Tranquillité  de 
notre  vie  ,  il  ajoute  ce  bel  éloge  ii  tous 
les  autres  ,  que  si  quelqu'un  n'est  pas 
bien  assuré  de  la  félicité  de  Diogène  , 
celui-l'a  peut  encore  révoquer  en  doute 
t  état  des  dieu.r  immortels ,  et  ce  qu'on 
croit  de  leur  béatitude.  Saint  Jean 
Chrysoslome  le  propose  comme  un 
exemplaire  de  beaucoup  de  vertus  re- 
ligieuses ,  au  second  des  livres  qu'il  a 
Jiiits  contre  ceux  qui  méprisent  la  vie 
monastique.  Saint  Jérôme  {*'')  parle 
de  lui  très-honorablement  :  il  le  nom- 
me plus  grand  et  plus  puissant  qu'A- 
lexandre ;  il  étale  toutes  ses  vertus  de- 
vant Jovinien  ,  pour  lui  en  faire  honte 
(106).  Je  n'ajoute  qu'une  chose  à  ce 
j)assage  ;  c'est  que  Dion  Chysostome  , 
dans  quelques-unes  de  ses  harangues  , 
a  débité  sous  le  nom  de  Diogchie  ce 
rpi'il  avait  à  représenter  de  plui  rigide 
touchant  lus  mœurs, 

(P)  On  admira  la  manière  dont  il 
réjuta  le  philosophe  qui  niait  l'exis- 
tence du  mouvement.  ]  Après  avoir 
écouté  assez  patiemment  la  leçon  de 
ce  philosopjie  ,  il  se  mit  à  faire  deux 
ou  trois  tours  dans  l'auditoire   (107). 

(*')  SuVTOMO»  'tTT  àplTMl  ôdov.  Diogeo. 
Lacrtius  ,  in  ÎVIcned.  ,  in  Zenone. 

(*')  Lib.  Il  ,  contra  Jovinian. ,  eap.  IX. 

(106)  La  Moilie-le-Vajrer  ,  tom.  V  ,  pat;,  np. 

(JO'j)  ConiuU'i  Diogène  Laurce,  liv.  VI  , 
nu-n.     ?9.    compar-    avec     Sïi'.us     EiPl>iricu3, 
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Voyez  la  remarque  (K)  de  Tai  ticle  de 
Zknoiv  ri'Eleo  ,  où  nous  montrerons 
que  ce  n'était  pas  ôter  la  diflicuUé  ,  ni 
l'entendre. 

Pyrrhon  Hypolypos.  ,  lib.  II ,  cap.  XXII,  et 
lib.  III ,  cap.   FUI. 

DIOGÈNE ,  natif  d'Apollonie 
dans  l'île  de  Crète  (A)  ,  tint  un 
rang  considérable  parmi  les  phy- 
siciens qui  fleurirent  en  lonie  , 
avant  que  Socrate  philosophât  à 
Athènes.  Il  fut  disciple  d'Anaxi- 
mène ,  et  l'on   peut  même  s'i- 
maginer avec  quelque  vraisem- 
blance qu'il  enseigna   après  lui 
dans  l'école  d'Ionie  (a).  11  recti- 
fia un  peu  le  sentiment  de   son 
professeur,  touchant  la  causepre- 
mière  (B)  ;  car  s'il  enseigna  que 
l'air  était  la  matière  de  tous  les 
êtres,  il  reconnut  aussi  que  rien 
ne  pouvait  être  produit  de  cette 
matière  sans  la  verludivine  qu'il 
attribuait  à  l'air.  Anaximène  n'a- 
vait point  ainsi  expliqué   la  gé- 
nération des  choses;   l'air   avait 
été,  selon  lui,  la  cause  unique 
et  universelle  ;  les  dieux  même 
en  avaient  été  produits   (C).  On 
accusa  à  tort  Cicéron  de  li'avoir 
point  rapporté  fidèlement  ce  dog- 
me de  Diogène  (b).   Il   ne    faut 
point  douter  que  Plutarque  n'ait 
allégué  quelquefois  les  opinions 
de  ce  physicien  (D) ,  quand  il  a 
marqué    simplement  que   Dio- 
gène  enseignait  ceci  ou  cela.  C'é- 
tait une  fort  mauvaise  manière 
de  citer,  puisqu'il   y  avait    eu 
plusieurs  philosophes  très-illus- 
tres   qui    s'appelaient    Diogène. 
Celui  dont  je  parle  dans  cet  ar- 
ticle avait  beaucoup  d'éloquence 
(c).  Son  mérite  l'exposa  dange- 


reusement à  la  jalousie  de  quel- 
ques personnes  dans  Athènes  (d) , 
de  sorte  qu'il  y  fut  en  danger  de 
la  vie.  On  nous  a  conservé  le 
commencement  de  son  ouvrage  : 
c'est  un  début  qui  nous  donne 
une  idée  avantageuse  de  ses  lu- 
mières. Nousy  voyons  qu'il  était 
d'avis  qu'un  docteur  posât  d'a- 
bord un  principe  incontestable, 
et  se  servît  d'un  style  où  il  y  eût 
tout  a  la  fois  de  la  gravité  et  de 
la  simplicité  (e).  Je  ne  rapporte 
point  les  opinions  que  Diogène 
Laèrce  lui  attribue  :  on  les  peut 
voir  dans  Moréri.  Son  opinion 
sur  l'origine  et  sur  la  distribu- 
tion des  vents  se  trouve  dans 
Aristote  (/).  Ce  qu'il  disait  de  la 
nature  de  la  semence ,  et  d'oii 
il  tirait  l'étymologie  du  mot 
à'fpoSicix  ,  c'est-à-dire  ,  affaires 
vénériennes^  se  peut  voir  dans 
Clément  Alexandrin  {g).  Il  y  a 
quelque  conformité  entre  le  dog- 
me de  ce  physicien,  et  celui  de 
M.  Descartes  touchant  la  généra- 
tion du  monde  (h). 

{crjldem,  ibidem. 

(e)  Tdcm  ,  ibid. ,  et  lih.  VI ,  num.  8l. 

{/)  Aiistot.  ,  Hist.  Anim.  ,  lib.  III,  cap. 
II. 

{g)  Clcm.  Alexandr.  ,  Paedag. ,  lib.  I,  pag. 
io5. 

(/')  Foj'es  la  remartjiu:  (B). 


{a)   Vx)yez  tnme  II,  pag.  25\  ,  la  remarque 
(A)    de  /'rtr/K'/e  AbchÉlaus  ,  philosoplie. 
{h)  f'oje:  la  remari/.  (B)  ,  citation  (i^;. 
(c)  Diog.  Laërlius,  lih.  IX,  num.  57. 


(A)  //  était  natif  d' ApoUonie  dans 
l  lie  de  Crète.  ]  Nous  ignorerions 
cela  ,  si  nous  n'avions  point  ce  qui 
nous  reste  d'Étienue  de  Byzance  ;  car 
c'est  l'unique  auteur  qu'on  puisse  ci- 
ter. 11  fait  mention  de  vingt -cinq 
villes  qui  se  nommaient  ApoUonie  ,  et 
il  dit  que  la  vingt-troisième  était  dans 
lîle  de  Crète  ,  et  qu'on  Ja  nommait 
artriennement  Eleuthéra  ,  et  que  Dio- 
gène le  physicien  en  e'tait  natif  (i). 
Meursius  ne  se  souvint  point  de  cette 
particularité  ,  lorsqu'il  fit  la  liste  des 

(1)  Stept.  Byiant.,  in'ATOMaivlit. 
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hommes  illnsfres  de  l'île  de  Crète  (a) , 
car  il  n^  mit  point  notre  Diogène  :  il 
s'était  néanmoins  servi  de  ce  passage 
d'Etienne  de  Hyzance  dans  un  chapi- 
Ire  du  même  livre  (3).  Celte  omission 
est  une  faute  bien  plus  légère  que  l'er- 
reur qu'on  trouve  dans  le  jésuite  Les- 
calopier.  H  prétend  que  le  Diogeiies 
jipollonialcs  de  Cicéron  ,  est  Dioife- 
nes  ,  ex  ytpolloiiid  ,  urbe  Illyricd  , 
hodie  Aiilond  (  4j-  M.  Ménage  s'est 
imaginé  faussement  que  certains  au- 
teurs ont  dit  que  ce  Diogène  était  de 
Smyrne.  Il  met  Diogène  Laè'rce  au 
nombre  de  ces  auteurs-là  :  il  suppose 
qu'il  faut  lire  clans  la  Vie  d'Anaxar- 
que  ,  non  pas  cItoç  S'i^kou a-i  Am/jiîvouç 
Tot/  1y.ufvs.iQu  (5)  ,  comme  portent  les 
édifions  ,  mais  cùtoç  Strix-nuc-i  Aïo-ysvoi^c 
Toî  1/uup]/a.lou  ,  hic  (Anaxarchus)  Din- 
genis  Smyrnici  audit ov  fuit-  Il  a  rai- 
son jus({ue-là  ,  et  les  preuves  (ju'il  al- 
lègue sont  solides.  Il  rapporte  un  pas- 
soge  de  Clément  d'Alexandrie  (6)  ,  et 
un  passage  d'Kusèbe  où  il  est  dit  qu'A- 
naxarque  fut  disciple  de  Diogène  le 
Smyriléen  (7).  IMais  quand  il  ajoute 
que  le  Diogène  ,  qui  est  surnommé 
luuDVAioç  dans  la  Vie  d'Auaxarque , 
est  le  même  que  celui  qui  dans  le  cha- 
pitre précédent  a  le  surnom  'Attoxa*- 
yiaTHç ,  il  se  trompe.  JYotandtiin  au- 
tem  ,  dit- il  (8),  Diogenern  Sniyr- 
nœuni  h  Lai^rlio  hoc  loco  appellari 
qui  supra  yJ ppoIlaniaLes  eideni  dic- 
iusjuit  ,  non  enimdii'ersi snnl  Srnyr- 
nœus  et  Apolloniatcs.  Pour  bien  con- 
naître celte  illusion  ,  il  faut  prendre 
garde  à  deux  choses.  1°.  Diogène 
Laè'rce  a  observé  que  Diogène  d'Apol- 
lonie  fut  disciple  d'Anaximène  ,  et 
contemporain  d'Anaxagoras  (9).  Est-il 
croyable  que  peu  de  lignes  après  il  lui 
donne  pour  disciple  Anaxarque  qui  , 
comme    il    le  dit  expressément  ,  eut 

3uelques  conversations  avec  Alexan- 
re  ?  11  y  eut  depuis  la  mort  d'Anaxa- 
goras  jusqu'au  règne  d'Alexandre  trois 
successions philosophifpi(-s  à  Athènes; 
Archélaiis  qui  avait  été  disciple  d'A- 

(3)  Ellr    m    'a    la  page  a35   et    suiv,    de  son 
Traite' àe  l'ile  de  Crète. 

Ci)  Ibidem  ,  pag.  19. 

(4)  Lescalop, ,  in  Cieer.   âe  Nalurô  Deorum, 
pag.  46. 

(5)  DIog.  Lacrt.  ,  lib.  IX  ,  num.  58. 

(6)  Clem.  Alex.ind.    ,  Strom.,  lib.  1. 

{-)  Euseb.  ,  Pr»par. ,  lib.  A'/K,  cap.  XVII. 
(■R)    Menag.   ,  in  Diogen.  Lacrliura ,  lib.  IX, 
7>,im.  !iS,pag.  4î3. 

(9)  Diog.  Latrl. ,  ibi<t.,  num.  5;. 


naxagoras  laissa  sa  chaire  à  Socrate  ' 
celui-ci,  l'ayant  tenue  long-temps ,  la 
laissa  à  Platon  ,  qui  eut  pour  disciple 
le  précepteur  d'Alexandre.  11  faudrait 
violenter  la  chronologie  pour  trou- 
ver qu'un  disciple  du  disciple  d'A- 
naximène suivit  la  cour  de  ce  roi 
de  Macédoine.  i°.  Nous  voyons  que 
le  même  Clément  d'Alexandrin  ,  qui 
insinue  fort  clairement  tpie  Diogène 
d'ApoUonie  fut  disciple  d'Anaximène 
(  lo  )  ,  et  par  conséipieiit  l'un  des 
suppôts  de  la  secte  d'ionie  ,  remarque 
expressément  que  Diogène  le  Smyr- 
néen  ,  disciple  de  Métrodore  qui  l'a- 
vait été  de  Protagoras  ,  était  de  la 
secte  clcatique  ,  et  enseigna  Anaxar- 
que (n).  Comment  se  pourrait-on 
imaginer  que  le  même  philosophe  ait 
été  disciple  d'Anaximène,  et  du  dis- 
ciple de  Protagoras  ? 

(B)  //  rectifia  un  peu  le  sentiment 
de  son  professeur  touchant  la  cause 
première.  ]  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun 
auteur  autant  de  détails  sur  cela  que 
dans  un  ouvrage  de  saint  Augustin. 
Iste {\naximAndcr) y4 nnximenern  dis- 
cipiilunt ,  et  successorem  reliquil ,  qui 
omnes  rerum  causas  infînilo  aé'ri  de- 
dit  ,  nec  Deos  negafit  ,  aut  tacuit  : 
non  tamen  ah  ipsis  aërerti  factum  : 
sed  ipsos  ex  aëre  orlos  credidit. 
Anaxagoras  i'erà  ejus  auditor  ,  ha- 
riivi  rerum  omnium  ,  quas  uidemus  , 
effectorem  ,  divinuni  animum  sensit  : 
et  dixit  ,  ex  infinild  materid  ,  quœ 
coiislaret  dissimilibus  interse  particu- 
lis  ,  rerum  omnium  gênera  pro  mo- 
diilis  et  speciehus  propriis  singula  fie- 
ri,  sed animo  jacicntc  dii'ino.  Dioge- 
nes  quoque,Anaximenis  aller  auditor, 
aiirem  quidem  dixit  rerum  esse  mate- 
riam  ,  de  quiî  omnia  fièrent  :  sed  eum. 
esse  compotem  dii'inœ  ralionis  ,  sine 
qud  nihil  ex  eo  fieri  posset  (12).  Ci- 
céron a  représenté  d'une  manière 
beaucoup  plus  succincte  ce  dogme  de 
Diogène.  Quid?  orr  dit-il  (i."»)  ,  quo 
Diogenes  yfpolloniatcs  utilur  Deo  , 
quem  sensum  habere  potest,  aut  quant 
formant  Dei  ?  Le  jésuite  Lescalopier 
trouve  beaucoup  de  mauvaise  foi  dans 

(lol  Clem.  Alexaod.,  l'n  Protrppt.,p<i^.  1^2,  C. 

(il)  Clem.  Alexaod.  ,  Slromat.  ,  lib.  I ,  pag. 
3oi. 

(u^  Aagnst.,  .le  Clvitale  Dci,  lib.  FUI, 
cap.  II ,  pas.  m.  ^ii  ■ 

(i3)  Cicero ,  de  Nalurâ  Deomm  ,  lib.  I ,  cnp. 
XII. 
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<  es  paroles  de  l'épicurico  Velîéius,  l'un 
des  inferloculeurs  deCice'ron  ,  et  voici 
de  quel  air  ilTapostrophe  (i4)-  Quan- 
dih  impones  ,  P^ellei ,  extinctis  ,  se- 
pultisqiœ  philosophis  ,  qui  reclamare 
non  posaunl  -,  et  Mis  enxyres  ajffinges 
in  qiios  nunquhm  impegerunt  ?  ecce 
hic  qiioque  aërem  Diogenis  Apollo- 
niatœ  Deum  facis  ,  queni  ille  pro  Deo 
nunquhm  habidt  :  nain  dixit  quideni 
libro  nono  Laërlii ,  aërem  esse  ç-oixêiov, 
i.  e.  elementura  ,  non  autem  Deum  : 
et  lihro  oclauo  de  Cit^itate  Dei ,  capite 
secundo,  aërem  esse  materiara  reriim 
de  quâ  omnia  fièrent  ^  sed  eum  esse 
compolem  divinœ  rationis  ,  sine  quâ 
nihil  fieret.  Jam  uerà  in  altissimd  illd, 
dii-indque  ratione  frustra  sensum  , 
Jrustra  figuram  requiris  ,  quœ  ,  nisi 
in  coipored  naturd ,  non  ini>eniri,  opi- 
ner, intel/igis  :  est  eiiim  illa  ratio  di- 
l'ina  merc  spiritualis.  La  plainte  de  ce 
jésuite  est  injuste  5  car  il  est  certain 
que  le  passage  de  Ciceron  contient 
toute  la  substance  et  toute  la  force  de 
»elui  de  saint  Augustin  ,  et  qu'il  abou- 
tit au  même  sens  qui  est  de  dire  que 
selon  les  hypothèses  de  Diogène  l'air 
était  Dieu.  11  enseignait  ,  si  nous  en 
croyons  saint  Augustin,  qu'il  y  avait 
deux  choses  dans  l'air  ;  premièrement 
une  matière ,  dont  tous  les  corps  de 
l'univers  pouvaient  être  produits;  se- 
condement une  vertu  divine  ,  sans  la- 
quelle rien  ne  pouvait  être  produit  de 
cette  manière.  N'était-ce  point  faire  de 
l'air  et  de  la  vertu  divine  un  tout  ou 
un  composé ,  dans  lequel ,  si  l'air  était 
îa  matière,  la  vertu  divine  était  l'Ame 
ou  la  forme  ?  Or  comme  c'est  la  for- 
me qui  spécifie  le  composé  ,  et  qui  lui 
donne  le  nom  ,  il  s'ensuit  que  l'air 
animé  d'une  vertu  ou  d'une  nature 
divine  devait  être  apjielé  Dieu  ;  et  par 
conséquent  lorsque  Cicéron  suppose 
que  l'air  était  Dieu  selon  Diogène  ,  il 
ne  suppose  que  ce  qui  résulte  nécessai- 
rement de  1  exposition  que  saint  Au- 
gustin a  donnée  de  la  doctrine  de  ce 
philosophe.  L'objection  que  le  jésuite 
tonde  sur  le  mot  ç'o<;t5'^'V  est  nulle  ; 
car,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  notre 
Diogène  admettait  deux  choses  dans 
l'air  ,  une  matière  ,  et  une  cause  effi- 
ciente ,  et  il  les  unissait  intimement 
1  une  à  l'autre  (i5j  :  sur  ce  pieJ-là  , 

(i4)  Lescalop.,  in  Cicer.  ,  de  Naturâ  Deorum, 
tib.  I ,  pag.  48  ,  49. 

(i5)   .■tt.rein  ,  Lumpvtem   divinte  riHioni,>,   An- 


l'air  en  tant  que  matière  était  l'élé- 
ment ou  le  ç-oi^êiov  des  diflérens  corps 
de  l'univers  (16)  ;  mais  cela  n'empê- 
chait point  que,  considéré  conjointe- 
ment avec  la  vertu  divine  dont  il  était 
doué  ,  il  ne  fût  Dieu.  On  peut  fortifier 
ceci  par  une  nouvelle  observation  ;  les 
paroles  de  saint  Augustin  nous  peu- 
vent faire  juger  que  cette  raison  ou 
cette  vertu  divine  que  Diogène  joi- 
gnait à  l'air  ,  était  plutôt  un  attribut  , 
cfu'une  forme  ,  ou  qu'une  âme  dis- 
tincte de  l'air  ,  c'est-à-dire  que  selon 
Diogène  il  n'y  avait  qu'une  substance 
dans  l'air  ,  laquelle  était  tout  ensem- 
ble le  principe  matériel  de  toutes  cho- 
ses ,  et  la  raison  ,  la  sjgesse  ,  l'intel- 
ligence qui,  comme  cause  efficiente,  di- 
rigeait la  production  de  toutes  choses. 
C'est  donc  avec  toute  la  bonne  foi 
imaginable  que  le  Velîéius  de  Cicéron 
attribue  à  Diogène  d'avoir  enseigné 
que  l'air  est  Dieu,  Aristote  favorisera 
merveilleusement  ceux  qui  entendront 
de  celte  manière  la  phrase  de  saint 
Augustin.  Il  nous  apprend  que  l'âme 
de  l'homme  était  d'air  selon  Diogène, 
et  qu'elle  connaissait  et  se  mouvait 
en  tant  qu'elle  était  d'une  nature  aé- 
rienne. Sa  connaissance  était  fondée 
sur  ce  que  l'air  est  le  principe  de  tou- 
tes choses  ,  sa  vertu  motrice  procédait 
de  ce  que  l'air  est  le  plus  subtil  de 
tous   les   êtres.    Aïo^svttç    cT'  wa-TTio   ko.) 

tTipal  TlViç  ,  àîpct  TOÎ/TOV  olitÔilç  TTCtVTftJV 
ÀêTTO/Zêpêç-ctTOV  êlVatl,  XCtl  àpX^^'  "■"■'  <^'* 
TOC/TO  yivâsTKitV  11  KsÙ  XlVêlV  Tl/V  ^t/^»V  , 
*'  f/.èV  TTJiStOV  iÇl  ,  KCLt  iX.  ToÔtOU  TX 
X'jlTrà.  ylVci^HHV'     i\      êi     Ki7r'T0l/.lf:iÇa.T(iV  , 

mvHTixov  eTvai.  Diogenes  aulem  ,  sicut 
et  aiii  quidam  ,  aërem  ipsuiii  censuit 
esse  :  hune  subtilissimœ  subslantiœ  , 
rerumque  principium  esse  putans.  Id- 
circo  cognoscere  atque  niorere  ,  ani- 
mam  dixit  :  hoc  quidem  cognoscere  , 
quo primum  est.,  et  ex  hoc  ipso  ccetera 
constant  :  hoc  auterii  esse  motivum  , 
quo  subtilissimum est  (17)-  Ces  })aroles 
d'Aristote  font  voir  clairement  que 
Diogène  donnait  à  l'air  la  nature  de 
premier  principe  ,    celle   de  premier 

Kiist.  ,  de  Civit.  Dei  ,  Ub.  VIII ,  cap.  II,  pay. 
"ji  i. 

(iG)  Notez  que  selon  Dioxine  il  n'y  avait 
point  lie  différence  entre  xpX»  principium  et 
ç"0i^SIOV  eleraentiim  :  car  il  ne  reconnaissait 
iju'un  élément.  Voyez  la  citation  (22). 

(17)  Aiistolcles,  lib.  I  ,  de  anima ,  cap.  Il, 
/kIq'.  479  (  ^  ,  totn.  I  oper. 
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tnoteur  ,  la  connaissance,  et  la  sou-  siinilcminmodum  cœtera:  quœ  nulem 
veraine  subtilité  ,  comme  des  attri-  omniuni  Icrissimœ  parles  e.isent  ,  cas 
buts  qui  constituaient  per  inoiluiii  ivgioiie  siipcriori  orcujiald  solem  jiro- 
unius  une  seule  et  mrme  substance  ^«jjsse  (ai),  il  ne  semble  point  facile 
t(ui  était  Dieu.  D'où  il  résulte  ([lie  son  d'accoriler  cette  hypolhèse  avec  ce 
système  ne  fliirjrait  presque  point  du  que  nous  avons  \ii  ci-dessus  qn'Aris- 
spinosisme  :  Dieu  y  était  tout  à  la  fois  tote  dit  des  sentimens  de  ce  physicien, 
la  cause  matérielle,  et  la  cause  efli-  il  lui  attribue  d'avoir  enseigné  que 
cienle  de  toutes  choses;  il  était  la  l'air  est  le  plus  subtil  de  tous  les  êtres, 
cause  immanente  de  tous  les  êtres  ;  il  Comment  donc  eftt-on  pu  dire  après 
produisait  en  lui-même  tous  les  corps  cela  qu'au  commencement  du  monde 
de  l'univers  ,  cette  infinité  de  mondes  il  y  eut  des  corps  qui  se  condensèrent, 
que  Diogène  reconnaissait  (18).  Ob-  et  d'autres  ((ni  se  rarélii'rent  ?  Ce  qui 
servons  en  passant  que  les  vers  de  est  subtil  et  délié  au  souverain  point 
Sidonius  ApoUinaris,  (pie  je  rapporte  n'est  pas  susceptible  de  raréfaction. 
en  un  autre  endroit  (ig)  ,  convien-  Je  ne  vois  qu'un  seul  moyen  de  réson- 
nent infiniment  mipux  à  la  doctrine  dre  la  diiliculté  ;  c'est  de  supposer 
de  Diogène ,  qu'à  celle  d'Archélaiis  à  (ju'au  premier  branle  que  l'air  reçut, 
qui  Savaron  les  a  appliqués,  .iuste  il  s'épaissit  ,  comme  on  voit  que  le 
Lipse  a  eu  beaucoup  de  raison  de  les  vin  se  trouble  (piand  on  remue  lo  ton- 
prendre  pour  la  description  du  senti-  neau.  Le  raouv<'ment  continua  ,  et 
ment  de  Diogène  (ao).  dans  ceprogrèsd'agitation  il  y  eut  des 
il  est  l)on  de  voir  comment  il  phi-  parties  qui  s'épaissirent  encore  pins  , 
losophaitsur  la  production  du  monde  :  et  d'antres  qui  se  clarifièrent.  Celles-ci 


ses  pensées 
sont  assez  cor 


à  certains  égards  et  en  gros,    n'acquirent  point  un  degré  de  raré- 
:onformes  à  l'iiypothèse  de    faction  supérieur  à  la  subtilité  essen- 


nypoincse  ue    laciion  sup 


M.  Descartes.  Toutes  choses  étant  en  tielle  du  premier  principe  ,  mais  su- 
mouvement  ,  disait-il  ,  les  unes  se  périeur  seulement  à  la  densitcoù  toute 
condensèrent ,  et  les  autres  se  raréfie-  la  masse  de  l'air  fut  réduite  par  le  pre- 
rent  :  or,  dans  les  endroits  où  la  con-  mier  mouvement.  Si  nous  avions  les 
densation  se  forma  ,  les  corps  firent  écrits  de  Diogène  ,  nous  verrions  sans 
volte-face  ;  ils  se  tournèrent  ,  et  en-  doute  qu'il  avait  prévenu  ou  éclairci 
traînèrent  les  autres  par  leur  révolu-  toutes  ces  sortes  de  diflicultés  ;  mais 
tion;  ce  qui  se  trouva  plus  subtil  et  comme  son  système  ne  nous  est  connu 
plus  léger  gagna  le  haut  ,  et  forma  le  que  par  un  très-petit  nombre  de  par- 
soleil  dans  la  région  supérieure.  Voici  ticules  détachées,  nous  ne  pouvons 
raongarant;jem'envaiscopiersongrec:  marcher  qu'à  tâtons,  quand  nous  vou- 
Aïo'j.ÉvMç  ô  ATùXXaivictTHç  oiiptt  ù<^iça.ràit  Ions  entreprendre  d'y  rajuster  les  piè- 
ç-oi;^*'''*' "  v.\iil^a.\  Si  Ta,  TravTst,  stTsi-  ces  mal  assorties.  Notez  qa'Aristote 
foî/ç  Te  êiv*i  Toùç  jtoj/xot/ç'  K.oo-y.iTirtni'ï  je  (22)  le  loue  d'avoir  reconnu  que  si 
ovrceç'  &TI  Tow  TatvToc  jtivoyjWîvou ,  xatî  î)  toutes  choses  n'étaient  point  faites 
//f V  «tpaiioû ,  «  «Ts  -ruKvctu  ^ivo^svoo  ,  ôSrow  d'un  seul  principe,  il  ne  pourrait  point 
TuviKvpyiTi  To  Tuxviv ,  irùiç-fo*«v  7roiîli3"£ti ,  y  avoir  d'actioti  et  de  réaction;  car 
Kn)  ot/Ttu  Tst  xoiTst,  Kci^à.  Tov  àuTO]!  M-  le  fVoid  ct  Ic  cliaud  ne  se  peuvent 
yriv  ,  Ta.  xcu^oTciTst  T)iv  «v*  Ti.fiv  /.*-  point  métamorphoser  1  un  en  l'autre, 
é'iivTst ,  Tov  JtXiov  ot^CiTj>.fVa.i.  Uioifcnes  ils  demandent  donc  un  sujet  commua 
jipolloniala  aërem  elenicnliini  ponit  :  (jui  soit  successivement  froid  et  chaud. 
moveri  antem  nmuersa ,  et  infinitos  Aristote  trouvait  son  compte  dans 
esse  rmindcis  affirmât  Cœtcriim  cjus-  cotte  notion  générale,  lui  qui  ôtait 
niodi  somnioieorttm  molitionein  :  scUi  aux  quatre  élémens  la  nature  de  pre- 
cet  cuin  unn>ersnm  itn  innt'ereliir  ,  nt  mier  principe  matériel  ,  pour  la  don- 
rariu.<i  hic,  alibi  ilen.''ius  ficret,  uliicnn  ner  à  un  seul  être  f|u'il  nommait  raa- 
que  major  <1cnsitas  rnntini^cret  ,    ihi  lière  première. 

com^oiuliortemqiianflarnejfecissc,  tii'n  Je    crois    que    Diogène    Laërce    se 

trompe,  quand  il  dit   que   Diogène 

ri8)  Diojrn.  T,.-!.  ri.,  /<^..  /,V,  n.im.  5r-  1      '     1                          .1                  = 

;fi9)  ToniK  //,;>«;;   ?.'i5,  citation  (çf),  d-f  l'ai-  (iiltuscb.  ,  Praîpar.it.  evangr!. ,  iib.  I,  cap. 

tn-lr  AncHKi.Avs,  plnlosophe.  VIII  ,  pap.  s5,  U. 

(oo')  Lipsitis ,  M.iniitluci.  aj  nliilnsonVi.  slnic  (ja)  Arislol.,  <lc  Gcnerat.  el  Coiriipl. ,  lib.  J, 

lib.  /,  du, en.  VIII  ,pas.  m.  645,  cap.  VI. 
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d'Apollônîe  aJmetfait  un  vide  iufini  sous   (a6)  concerne  Dlogène  le  cynî- 

(3.3;.  J'aime  mieux  suivre  Plutarque  ,  que.  Ce  passage  est  au  XX^.  chapitre 

qui  assure  que  tous  les  physiciens  suc-  du  V<^.  livre  de  Plutarque  ,  et  semhle 

cesseurs  de  Thaïes,  jusqu'à  Platon,  re-  signifier   que   le    Diogène    qu'on   cite 

jetèrent  le  vide  (a^).  ôtait  aux  bêtes   le   sentiment.   Il  y   a 

(C)  L'ait'  aidait  été....  la  cause  uni-  une    circonstance   qui  est   une    forte 

yiie  ,  les  dieux  mêmes  en  aidaient  été  tentation   à   se  figurer  qu'il  s'agit  là 

produits.  ]  C'est  une  chose  tout-à-fait  de  Diogène  d'Anollonie.    Nous  avons 

ètiange,  qu'il  y  ait  eu  des  philosophes  vu  ci-dessus  (27)  qu'il  dî.=ait  que  l'âme 

assez  aveugles  pour  donner  à  Dieu  une  était  d'air  ;  or  le  Diogène  de  ce  passa- 

si  basse  origine.  L'ordre  voulait  qu'ils  ge  de  Plutarque  enseignait  que  les  ani- 

assurassent   que   Dieu    a   produit    les  maux  participent  à  l'entendement  et 

corps  ,  et  quelques-uns  d'eux  au  con-  à  l'air  (28).  C'était  le  langage  que  de- 

traire  ont  assure' que  les  corps  avaient  vait  tenir  Diogène  d'Apollonie  ,  vou- 

produit  Dieu.  La  cause  peut-elle  être  lant  seulement  ôler  aux  bêtes  l'intel- 

moins  parfaite  que    son    eflet  ?  Une  ligence  et  la  sensation  actuelle  ;  mais 

nature  intelligente  ne  peut  donc  pas  non   point  l'âme    ou  le    principe    de 

avoir  pour  cause  une  matière  brute,  l'infeliection  et  du  sentiment.  Il  paraît 

Je   ne  sais  si  l'expérience  de  l'espèce  manifestement  que  c'était  son  but  :  il 

humaine  n'a    point  obscurci  les   no-  admettait  l'âme  dans  les  bêtes  ,  mais 

tions  du  sens  commun.  On  voyait  sor-  il  croyait  que  l'épaisseur  et  l'humidité 

tir  les  héros ,  les  sages  ,  les  plus  grands  des  organes  liébe'tait  en  elle  l'activité, 

hommes  ,  d'où  ?  à  peine  les  yeux  ,  l'i-  François  de  Fougerolles  ,  qui  a  traduit 

inagination  ,  peuvent  souffrir  cet  ob-  et    paraphrasé    en    français    Diogène 

jet,  tant  il  est  sale,   dégoûtant,  hi-  Laè'rce  ,   attribue    ce   sentiment-là    à 

deux     C'est  là   néanmoins  qu'il  vous  Diogène  d'Apollonie.  //  estimait ,  dit- 

faut   trouver  les    principes   des    plus  il  (ag)  ,  ....    (]ue  toutes  sortes  d'ani- 


corps  humain.  Nous  verrons  ailleurs  de  la  raison  libre,  non  plus  que  les 
(aS)  ,  si  ce  qui  se  passe  dans  la  propa-  furieux  pour  quelque  empêchement. 
gation  de  l'animal  raisonnable  a  pu  On  voit  bien  qu'il  vise  au  passage  de 
jeter  dans  l'égarement  ceux  qui  ont  Plutarque  ,  mais  qu'il  le  rapporte  avec 
chanté  tant  de  chimères  sur  l'origine  peu  de  fidélité, 
des  dieux. 

(D)  //  ne  faut  point  douter  que 
Plutarque  n'ait  allégué  quelquefois 
les  opinions  de  ce  physicien.  ]  Je  ne 
considère  ici  que  ses  livres  des  Opi- 
nions des  Philosophes.  Les  endroits 
où  il  rapporte  les  sentimens  de  Dio- 
gène sont  ceux-ci  ,  autant  que  j'ai  pu 
m'en  apercevoir  ;  le  l'^''. ,  le  Vlll*. ,  et 
le  XI1I«.  chapitre  du  11*^.  livre  :  les 
chapitres   V^   et    XVI    du    IV*.   livre 


(îG)  Dans  la  remaiijue  (E)  de  ïarllde  Pi- 
RLi  RA  ,  iotne  XI . 

(27)  Pans  la  remarque  (B)  ,  citation  (17). 

(28)  MêTêP^êlV  jUêV  «.WT*  TûÛ  VÛMToi/  KCLI 
a«poÇ.  Ralionis  et  aéris  participes  eas  esse. 
Plut. ,  de  Plac.  pliilos. ,  lib.  F,  cap.  XX,pag. 

0°0-  .  .  , 

(îp)  François  de  Fougerolles  ,  Additions  a 
Diogène  Laërce  ,  pag.  655. 

DIOGÈNE,  philosophe  de  la 


les  chapitres   XV  ,  et  XX  ,  et  XXIII  secte  des  sloïques  ,  fut  surnom- 

du  "V".  livre    Je  suis   persuadé  qu'il  niée  Babylonien    {a) ,    quoiqu'il 

entend  presque  toujours  Diogène  d'A-  ^ç,  f^^  jg    Babylone ,  mais 

pollonio  ;  et  i  en  serais  persuadé  sans  ,     en        -  1     'r-  t.,  ,,«; 

nulle  exception  ,  si  M.  du  Rondel  ne  ^^  Seleucie  sur  le  Tigre.  Le  ^oi- 

ra'avait  écrit  qu'il  vaut   mieux  croire  sinage    de     ces    deux    Villes     tut 

que  le  passage  que  l'on  verra  ci-des-  la  cause  de  ce  surnom  (i)  :  outre 

que  l'on  a  donné  quelquefois  à 

(2^}  Diogen.  Laërt.  ,  lib.  IX,  mim.  S'). 

(,4)  Plu.       de   Plaçais  Plulosoph. ,    Ub.   I ,  j^^^^^_    ^^^    ^^  ^  ,^„^  g^,  y^^^, 

cap    XVllI    pag.  883.  ^  |^^     ^.^    Wl^pag.  5l2. 

(25   Daiu  la  remarque  iG)  de  l  article  Jvvi-  '.  .,  .  , 

TES  ,  tome  y III  'J>]  Idem  ,  Diog  ,  Wid. 
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la  dernière  le  nom   cle   la   pre-  bonne  foi  dans  le  commerce  :  sa  mo- 

,     s       n          ^  ■\           I    ,     f,,f  raie  était  lA-dessus    un   pt-ii  moins  ri- 

miere    (c).    Ce    plulosopl  e    lut  ^,j,,,„,.  celle  d'Antipater  son  d.s.iple. 

disciple    de   Clirysippe    (rf)  ,    et  /„  kujusmodi  causis  aliud  Dtogeiù 

composa  divers  ouvrages  (A).  H  Bahytonio    vUkri   solel  ,    mngno   et 

fallait    que     sa    répulatioii     fût  gravi  stoico ,  alUul  Antipatro     dis- 

Srande ,   iiuisque    es   Atheuieiis  f^,                   ,  r         1        .            1 

laiiuc,    jjuicija.'o  pattx)  oinma  patejncienila  ,  ut  ne  qiud 

le  députèrent  à  Rome  avec  Car-  omninô  ,  i/uotl  vandUor  nôrU,  cmior 

néade  le  chef  des  académiciens,  ignoret  :  Diogeni  vcndiiorcin  (piate- 

et  avec  Critolaiis  le  chef  de  l'éco-  "'"  ;"'«  "'''^'  constUntum  iU,duere 

,          ,   .         '.•   •                 T'   •     „     i^  vitia   ovorlerv  ,    cetera   sine   imidiis 

le   péripatéticienne.    J  ai    parle  ^^^,,^  f  ^^   cfuoniam   reniât,    ^elle 

ailleurs  de  cette  ambassade  (e).  q uà m op timè  t-endere  (5).  Voic.\  un  au- 

Notre    Diogène    vécut    quatre—  tre  passaj^e  :  Quœrii  e/iam  (Hocaton 

vinet-huit  ans  (  f),  et   philoso-  in  iibro  sexto  de  Ofliciis)   n  sapiens 

,0.           >.    I     r       1               •      c    ^  adidterinos  niunmos  accepertl  impru- 

pha  jusqua  la  hu  de  sa  vie   (g-J.  j^„,^^^  ^y,„^.  ^  ^.^^^  id , escient ,  so- 

Il   donna  uu  témoignage  dune  haurusne  sit  eos  ,  si  cui  deheai ,  pro 

grande  modération  (H), lors  qu'un  bonis.  Diogenes  ait,  Aniipater  ne 

jeune  homme    très-insolent   lui    ""'      "'"" 


eut  craché  au  visage.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  doive  être  confondu 
avec  celui  dont  Athénée  a  médit 
(C)  ;  mais  je  ne  le  distingue  point 
de  celui  qui  enseigna  la  logique 
à  Carnéade  (D).  Je  marquerai 
une  erreur  de  M.  Moréri  (E). 
Yoyez-la  ci-dessons  dans  la  der-^ 
nière  remarque, 

(c)  Voyez  Bocliart,   Geogr.  Sac,  lib.  I, 
cap.  VIII. 

[d)  Cirero,  deDivinat-,  Uh .  I ,  cap.  III. 
{e\    Dans    l'article   CarNÉADE,    remarque 

(Fj  ,  tome  IV.  paff.  464. 

(/ 1  Lucian. ,  in  Macrob. ,  pag.  ti!^l ,  tom. 
Il  paS  46). 

(o^    Ciceio  ,  de  Scuect.  ,  cap.  Vil. 


^_at  ,  oui  pQtiiis  assenlior.  Qui  l'i- 
nurnf'ugiens  vendat  sciens,  debeatne 
dicere.  Dfon  nccesse  pulal  Dioge- 
nes :  Aniipater  inri  boni  cxistimat» 
Hcec  sunl  quasi  controi'ersa  jura 
sloïcorum  (6).  Je  croirais  que  Diogè- 
ne parla  de  ces  choses  dans  son  ouvra- 
ge des  lois. 

(R)  li  donna  un  témoignage  d' une 
grande  modération.]  Ces  paroles  de 
Senèque  vont  nous  apprendre  ce  fait  : 
Contumeliain  tibi  fecit  aliquis.  Num. 
quid  majortm  quhm  Diogeni,  pliilo- 
sopho  stoico  ?  ciii  de  ira  ciini  maxime 
disserenti  adolescens  proteruus  in- 
spuil.  Tulit  hoc  ille  leniler  ac  sapien- 
ter.  Non  quidem,  i.nquit ,  irascor  : 
sed  dabilo  tamen  an  irasci  oporteat 
(7).  Je  ne  me  filchc  point  ,  dit-il; 
mais  néanmoins  je  doute  si  je  devrais 


raef.lcher.  Ce  fut  prôclier  d'exemple  : 
(A)   //  composa   divers  ouvrages.]    ji  faisait  une  leçon   sur  la   colère;  il 


Un  traite  de  la  divination  (t),  uu  au 
tre  de  la  noblesse  (i) ,  un  autre  des 
lois  (S),  un  autre  de  Minerve.  Il  ex- 
pliquait physiquement  dans  ce  der- 
nier ce  que  l'on  disait  de  la  naissance 
extraordinaire  de  cette  déesse.  Quem 
(Chrysippum)  Diogenes  Babyloniits 
consequens  in  eo  libro  qui  inscnbitur 
de  Minervd ,  partum  .Jovis  ortiimqiie 
virginis  ad  physiologiani  tradacens  , 
disjungit  ii fabula  (j).  Je  ne  sais  point 


combattait  en  chaire  cette  passion; 
rien  n'est  plus  farile.  On  lui  donna 
lieu  de  pratiquer  ce  qu'il  conseillait; 
on  lui  fît  un  afiront  énorme  pendant 
son  sermon  de  la  patience ,  et  il  ne 
s'emporta  pas.  Voilà  un  stoïcien  de 
prati({ue  ;  mais  il  lui  échappa  une 
parole  qui  ne  s'ajustait  point  parfai- 
tement avec  la  •loctrine  de  sa  ssctCf 
Il  devait  élre  assuré,  en  qualité  de 
toique,  qu'il  ne  devait  point  se  mettre 


dans  quel  ouvrage  il  enseig^ia  te  que    ^^  c.rAère 

Cicéron  rapporte.    Cela   concerne   la         ^^^  Je  ne  crois  pas  qu'U  doive  être 

(i)  Cicero,  lili.  /'te  Divinat.  .  cap.  Ifl- 
(ï)  AlVien.,  Ub.  tV.  cup.  \lX,pai;.  idS. 

rs)  iJ^m,ui'  xrr.  c.,^.  vi,  pa^.  5j6. 

(4)  Cicero,  de  iNaturà  Peorum,  li'j .  I ,  cap. 
XV. 


(5    làtm  ,  de  Ofliciis,  Ub.  m,  cap.  XII. 
(6;  Id^m,,bidrm,  cap.  XXIII. 
(■;)Senec*,delrs,/.t.  ///,   c.  XKXVIIl, 

pag.  •".  58u. 


542  DIOGÈNE. 

confondu  auec  celui  dont  Athénée  a  persuadent  que  ce  récit   ne  concerne 

»ie<f(t.]  11  parle  (8)  d'un  Diogt'ne  phi-  point  noire   Diogcne.    En   i*''.    lieu, 

losophe  épicurien ,    natif  de  Séleucie  Athénée  dit  expressénaent   que   celui 

proche  de    Babylone   :    il  en    parle  ,  qui  fut  aimé  d'Alexandre  roi  de  Sy- 

dis-je  ,  comme  d'un  personnage  assez  rie  était  de  la  secte  d'Épicure,  et  que 

éloquent,   et  assez  docîe,mais  dont  la  prévention   de  ce  prince   pour  les 

les    mœurs  ne  valaient   rien  ,  et    qui  dogmes   des    stoicifins   ne    Tempêcha 

était   envieux    et  satirique,  n'épar-  pas  de  le  goûter.  Cela  montre  qu'il  ne 

gnant  pas   même   les    rois  ,   dans  les  parle  point  d'un  philosophe    stoïcien 

occasions  de  plaisanter  (9).   Il  se  ren-  dans   la    théorie,  épicurien  dans    la 

dit  agréable   à   un   roi    de  Syrie  qui  pratique  :  il    ne   parle  donc  point  du 

était  pourtant  prévenu  des  maximes  disciple  de  Chrysippe,  et  du  collègue 
des  stoïciens  (10)  :  'AysteTo;!^!);  <r'  itùy- 

TJtc  ç-oîç  >}>yt>K  ;t*''f''V'^°î('  ')  •  acceptas 
gratusque  J^egijuitc/uamt'is  stoicoruni 
plaçais  gaudenti.  C'était  Alexandre 
JBala.  Ce  philosophe,  par  une  har- 
diesse qui  convenait  mal  à  son  carac- 
tère, demanda  un  jour  à  ce  prince  la 
permission  de  se  parer  d'une  tunique 
de  pourpre ,  et  d'une  couronne  d'or 
au  milieu  de  laquelle  paraissait  l'ima 


de  Caruéade  daus  l'ambassade  de  Ro- 
me. En  7.^.  lieu  ,  Cicéron  assure  que 
Diogène  le  stoïcien  philosopha  toule 
sa  vie,  c'est-à-dire  qu'il  fit  des  leçons 
dans  le  portique  d'Athènes  jusqu'à  sa 
mort  :  Nuin  philosophorum  princi- 
pes ,  Pythagoram  ,  Deniocritum , 
num  Platonem  ,  num  Xenocratem  , 
num  postea  Zenonem ,  Cleanthem  , 
aiit  eum,  quem  uos  etiani  Romœ  i^i- 
distis  3  Diogenem  sloïcum,  coegit  in 
ge  de  la  vertu.   Le  prince  lui  fit  pré-    suis  studiis  obmutescere  senectus  ?  an 


sent  de  l'uùe  et  de  l'autre,  et  tout 
aussitôt  le  philosophe  en  lit  présent  à 
une  femme  qu'il  aimait.  Alexandre 
l'ayant  su  pria  à  dîner  quelques  phi- 
losophes ,  et  quelques  autres  person- 
nes illustres,  et  dit  à  Diogène  de  se 
mettre  à  table  avec  la  tunique  de 
pourpre  et  avec  la  couronne  d'or.  Le 
philosophe  s'en  excusa  comme  d'une 
impertinence.  Là-dessus  le  roi  lit  si- 
gne qu'on  fît  entrer  sa  musique  ,  et 
l'on  vit  parmi   ceux  qui   la  compo 


non  in  omnibus  iis  studiorum  agitatio 
uilœ  œqualis  Juit{i^)  ?  Pourrait-on 
parler  ainsi  d'un  philosophe ,  qui , 
après  Son  ambassade  de  Rome  ,  aurait 
passé  en  Syrie,  à  la  cour  des  rois,  tout 
le  reste  de  ses  jours  ?  En  3"=.  lieu  ,  le 
Diogène  d'Athénée  était  en  vie  l'an 
de  Rome  610  •  car  Antiochus  qui  le 
fit  mourir  ne  commença  de  régner 
qu'en  ce  temps-là.  Or,  Diogène  le 
stoïcien  était  mort  quand  Caton  di- 
sait de  lui  ce  que  je  viens  de  citer  du 


saient  la  maîtresse   de  Diogène  ornée     fvnilé  de  Senectute  ,  et  il  est  sûr  que 


de  la  tunique  et  de  la  couronne  dont 
il  lui  avait  fait  un  présent.  On  se  mit 
à  rire  :  Diogène  attendit  que  cela  ces- 
sât ,  et  puis  il  fit  un  long  éloge  de 
•cette  femme.  Antiochus  qui  succéda 
à  Alexandre (12)  ne  put  souflVir  la 
mauvaise  langue  do  ce  philosophe;  il 
le  lit    tuer  {l'S)-  Bien  des   choses  me 

(8)  Atl.en.,  lib.  V,  cap.  XIII,  pag.  211. 

(9)  Tôt/  •yihaidU  fAïté'l  Tùèv  fioLTiKiCav  à-TTi- 
P^oy.ÉVCV.  Ditm  risttin  captabai  ne  regibus  qui* 
deni  parcentein.  Idem,  ibidem. 

(10)  Iilrm,  ibidem. 

(il)  C'est  ainsi  {juilfaul  lire  ^  comme  Vob~ 
serve  M.  Ménage  ,  in  OÎogen.  Laërt. ,  lib.  VI , 
num.  8,  et  non  pas  ^^«lipoVT» ,  comme  ilj  a 
'lans  les  ériilions  d'Atliéoée. 

(12)   O  fjiiTa.Ka.Qcev  aJiv  fia.a-tKiia.v  'Av- 

TfO^oç.  Qui  Alexandre  successif  in  regno  An- 
tiochus. Idem ,  ibid.  Cela  n'est  point  exact  ; 
car  il  j  eut  un  roi  entre  Alexandre  et  Antiochus. 
(i3)  r,r,.'rf'Aihénée,  ^i».  V ,  chap.  XIIJ  , 
pag.  211. 


l'époque  de  cet  ouvrage  précède  de 
quelques  années  l'an  de  Rome  610 
(i5).  Enfin  ,  il  n'y  a  point  d'apparen- 
ce que  si  le  célèbre  philosophe  que  la 
république  d'Athènes  envoya  au  sé- 
nat romain  avait  terni  sa  réputation 
par  une  vieillesse  honteuse ,  et  par 
une  mort  violente  bien  méritée  ,  au- 
cun auteur  ne  l'eût  remarqué.  Con- 
cluons que  ce  n'esl  point  de  lui  qu'A- 
thénée veut  parler  ,  et  qu'ainsi  Jon- 
sius  se  trompe  (16)  en  plaçant  sa  mort 
sous  la  iSg^.  olympiade  :  car  cette 
chronologie  n'a  pour  fondement  que 
le  récit  d'Athénée. 

Notez  que  je  me  défie  un  peu  de  la 

(14)  Cicer. ,  de  Senecliite  ,  cap.  VII. 

(iS)  Puisque  Caton  dit,  cap.  X,  tjuil  est 
dans  sa  quatre-vingt-quatrième  anne'e ,  c'est  Van 
de  home  6'o3. 

fiGJ  Jonsius,  de  Script.  Hist.  pliilos.,  pag' 
ii5,  jqo. 
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^4: 


troisième  raison,  quand  je  considère 
d'un  côte  que  Diogcne  a  vécu  (jiiatre- 
vingt-huit  ans  selon  Lucien,  et  de 
l'antre  cjne  son  ambassade  est  de  Tan 
5t)8  de  Koine.  Il  s'ensuit  de  là  que  , 
s'il  est  niiirl  avant  le  temps  où  l'on 
suppose  ([lie  Caton  a  dit  ce  (jue  nous 
lisons  dans  le  livre  de  Senectute ,  il 
vint  à  home  en  ambassade  ,  àgë  pour 
le  moins  de  quatre-vingt-trois  ans. 
Or  ,  comme  il  n'y  a  personne  qui  ob- 


Diogèi:e  fut  envoyé  à  Rome  avec  Car- 
ne'ade  et  Ciitoiaiis  ,  sous  le  cansu/at 
de  P.  Sci/)ion  cl  de  M,  Marcellus 
du  temps  de  la  seconde  f^uevre  puni- 
fjue.  On  ne  doute  jioint  de  cela  ,  dit- 
il.  Cependant ,  il  est  certain  ([ur  plu- 
sieurs en  dontcit  ,  et  (jue  le  jésuite 
Lescalopirr  condamne  ceu\  qui  ne 
distinguent  point  ce  Diogène  d'avec 
celui  qui  fut  envoyé  à  Kouie  pour  leS' 
afl'aires    des  Athénien;.    Ca^'c  tnmen 


serve  cette  circonstance,  et  que  Ci-  /tw«c(Diogenem  Babylonium ,  Cliry- 
céroa  même  qui  eût  pu  s'en  prévaloir  sippi  discipulum  ,  stuicum  )  ro/if uri- 
ne suppose  pas  que  Caton  Tait  obser-  dus  iiiin  nllrro  Dioi^ene  sloïco  nui 
vée ,  il  me  semble  «pi'on  peut  dire  cum  Cavncade  ticadcntico  tib  ylilie- 
que  ce  philosophe  n'était  pas  si  vieux  niensibus  legalus  Roinainde  maximis 
lorsqu'il  vint  à  Rome  pour  les  afl'aires  rébus  missus  esse  dicilur  libro  secun- 
des  Athéniens.  Ne  nous  imaginons  pas  do  de  Orat.  quippè  f/nos  dnc/i  l'iri 
que  Cicéron  ait  obsirvé  si  exactement  scitè  distinctns  l'olunt  (18'.  Si  .M.  Mo- 
la  chronologie  dans  ses  dialogues,  rér'i  a\ail  dit ,  O/t  n'<i  point  raison  de 
qu'il  n'y  ait  jamais  bronclié  à  cet  douter,  etc.,  je  ne  lui  répondrais 
égard-là.  Rien  n'est  plus  diliicile  rien  ^  car  il  est  sûr,  quoi  qu'en  veuil- 
(|u'une  telle  exactitude  quand  on  fait  le  dire  ce  jésuite,  qu'il  n'y  a  ici  qu'un 
parler  im  homme  qui  a  vécu  avant  Diogène.  Mais  ce  n'est  pas  la  faute 
nous.  Nous  le  faisons  parler  quel(|ue-  dont  je  veux  parler  pritiripalement. 
fois  selon  nos  idées.  Ce  qu'il  dit  de  Ou  est  beaucoup  plus  l>1.1mable  par 
hi   mort    ou  de  la  vieillesse  des  gens  un    autie   endroit  ,  puisque  j)eudant 


n'est  un  mensonge  ,  que  parce  qu'au- 
lieu  de  nous  mettre  à  sa  j)lace  nous 
le  mettons  à  la  nôtre.  Cicéron  aurait 
pu  joindre  Diogène  avec  les  anciens 
]>liilosophes  qui  n'avaient  cessé  d'é- 
tudier qu'en  cessant  de  vivre  :  mais 
Caton  ne  pouvait  pas  faire  cette  jonc- 
tion ;car.  si  je  ne  me  trompe,  il  mou- 
lut avant  Diogène.  On   ne  laissa  pas, 


la  seconde  guene  punique  il  ny  a 
point  eu  d'année  où  un  Scipion  et  «n 
Marcellus  aient  été  consuls  ,  et  que 
l'ambassade  des  trois  philosophes  a 
été  postérieure  à  la  fin  de  la  seconde 
guerre  punique.  C'est  de  quoi  je 
donne  des  jireuves  démonstratives 
dans  l'article  de  CabmcAde  (19).  No- 
tez  que  Vossius  a  fourni  à  M.  iMoréri 


dans  le  dialogue  de  Senectute  ,    de  le    cette  méprise  (20).  Je    ne  dis  rien  de 
faire  discourir  comme  un  personnage 
qui  survivait  à  ce  philosophe. 

(D)  Je  ne  le  distint^ue  point  de  celui 
</ui  enseigna  lu  logj</uc  h  Carnéade.'] 
L  endroit  où  Cicéron  observe  cela  est 
curieux;  c'est  pourquoi  je  le  rappor- 
te. Lorsque  Carnéade  tombait  sur 
quelques  disputes  subtiles  et  entor- 
tdlées,  il  y  mêlait  ce  gr|in  de  plai- 
•santerie  :  Si  ma  consétjuence  est  bon- 
ne ,  j'ai  gagné  :  si  elle  ne  l'est  pas  , 
que  Diogène  me  rende  mon  argent. 
(Jimi  alitniid  ejusniodi  inciderat  ,  sic 
ludere  Carneades  solebat  :  si  rectè 
conclusi ,  teneo  :  sin  uitiosè  ,  minani 
Diogenes  reddnt  :  ab  eo  enim  stoico 
diaiectLcani  didicerat  ,  hcec  autem 
merces  erat  dialecticoruin  (17). 

(E)  Je  marquerai  une  erreur  de 
M.   JMoréri.^  11    prétend   que   notre 

(i-)  Cicer.  ,  Academ.  QuKSt. ,  Ub.  ly,  cay. 
XXX. 


(|uelques  petites  fautes  dont  ime  par 
fie  ne  paraît  pas  dans  l'édition  de 
Hollande  ('il).  Il  eût  été  nécessaire 
d'y  remarquer  de  (]uelle  secte  était 
Diogène.  Ou  eût  par-là  remédié  à 
une  omission. 

(18)  Lescalopifr  ,  in  Cicéron.  ,  de  NaturS 
Deor.  ,  pnf;.  (J5 

(ic))  I\enuirqup  fN)  ,  lomf  IV,  pig-  47*- 

{10]  Vosjiiis  ,  lie  Pliilosopliorum  Sectis,  patj. 
loi. 

(îi)  On  y  a  corrit;c'  quelquet  fautes  île  lan- 
gnt:e^  innir  non  pas  tes  mauvaises  citation  • , 
par  exemple  ceVe  du  litre  /'/  </c  Cicéron  ,  de 
Finibus.  Cet  ouvrage  ne  contient  que  cinq  livret. 
Cette  citation  et  toutes  les  autres  ont  e'ie  prises 
de  Vossius,  de  Piiilosopli,  Scctis,  pag.  lo^f. 

DIOSCORIDE,  en  laùnDios- 
corida  {a) ,  île  de  la  mer  Rouge  , 

(a)  C'est  ainsi  ifiic  Pioedo ,  in  Sieph.  Py- 
z.iDl. ,  pag.  239,  soutient  qu'il  lu JlrtuC  nom" 
mer. 
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selon  Etienne  de  Byzance.  On 
croit  qu'elle  se  nomme  aujour- 
d'hui Zocotora.  Si  c'est  la  même 
que  celle  dont  parle  Montagne  , 
il  faut  que  l'on  en  ait  fait  des 
relations  bien  différentes  ;  car  se- 
lon M.  Moréri  {b) ,  les  habitans 
de  Zocotora  n  ont  point  d'autre 
religion  que  la  mahométane^ 
et  ne  souffrent  l'exercice  d'au- 
cune autre  ,  et  ils  sont  nature! le- 
ment  fourbes.  Mais  ,  selon  l'au- 
teur cité  par  Montagne ,  ils  sont 


est  possible.  Que  «  (3)  l'âme  doit  se 
»  perôuader  que  les  cre'atures  sont 
»  trop  grossières  p'vur  lui  servir  de 
))  maître  et  de  guide  dans  la  con- 
»  naissance  de  Dieu.  Il  fautdonc  que 
Il  l'amour  prenne  les  devans ,  et  qu'el- 
»  ie  laisse  l'entendement  derrière. 
»  Que  l'âme  aime  Dieu  comme  il  est 
»  en  lui-même,  et  non  comme  l'ima- 
»  gination  le  lui  représente.  Que  si 
1)  elle  ne  peut  leconnaître  tel  qu'il  est, 
»  qu'elle  l'aime  sans  le  connaître  sous 
))  le  voile  obscure  de  la  foi ,  à  peu  près 
»  comme  un  enfant  qui  n'aurait  ja- 
)>  mais  vu  son  père  ,  et  qui  s'en  rap- 
»  portant  à  ceux  qui  lui   en  parlent 


,      ,  .        ^      .    ,  i"      1  *i        »  l'aimerait  autant  que  s'ill'avait  vu.» 

chrétiens ,  et  les  plus  honnêtes  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  l'Écriture  Sainte  dit 
gens  du  monde,  sans  autre  de-  de  Dieu  (4j  ne  peut  passer  que  pour 
faut  que  celui  de  n'entendre  rien  des  fleurs ,  et  s'y  arrêter  ,  c'est  s'ai^ 
dans  la  religion  qu'ils  professent,  réter  h  la  superficie  ,  parce  que  Dieu 
^  1         .1  11- __:__  ,...»_„    „«    ne  poiwant  se  comprendre  par  l  es- 

prit ,  ne  peut  aussi  être  expliqué  par 
tes  paroles  ,  et  quand  nous  trouions 
pard'a  nous  élei-er  a  lui,  nous  nous 
abaissons.  Que  (5)  Dieu  n  a  fait  écrire 


Cela  est  plus  ordinaire  qu'on  ne 
pense,  et  peut  s'accorder  en  quel- 
que façon  avec  les  principes  des 

quiétistes(A),  eensdont  la  pré-  -                        - 

"      ,         -  A    ^ .'  o     ,           ,          i     3  ces  Itures  (lue  pour  nous  donner  une 

tendue  dévotion  s  est  chargée  de  f^^^^^  opinion  de  sa   grandeur,  afin 

tant  de  folies  mystérieuses  ,  qu'il  que  si  nous  l'aimions  en  ce  qu'on  dit 

n'y  a  presque  point  d'extravagan-  de  lui ,  nous  l'aimassions  encor-e  plus 

ce  ,  n  de  blasphème  ,  à  quoi  elles  ^«  lui-rnéme.  (6)  Mais  que  SI  l'dme 

'         ^            i                  lit  aimait  Dieu    tel   qu  il  est  représente 

ne  confinent  par  quelque   bout,  j^^^^  j^^  Écritures ,   elle    n'aimerait 

Mais  voyons  ce    que  dit  Monta—  qu'unfantr'ime,  ou  que  le  masque  de 

ffne  fB).  Dtcu,   et  non  pas  Dieu  tel  qu'il  est. 

^    ,,,'...    ,T        I    .  Que  «  ("7)  Dieu  n'est  rien  de    ce  que 

(A)  Cela  peut  s'accorder  en  quel- 
que façon  a^-ec  les  principes  des  quié- 
tistes.]Ces  misérables  docteurs  ensei- 
gnent (i)  que  la  perfection  de  la  con- 
templation ne  consiste  pas  a  connaî- 
tre Dieu  plus  parfaitement  que  les 
auU-es  ,  mais  a  ne  le  point  connaître. 
Que  (a)  le  urai  contemplatif  ne  se 
forme  point  d'idée  de  Dieu  ;  qu'il  n'a 
de  connaissance  distincte  d'aucun  de 
ses  attributs;  qu'il  ne  le  connaît  point 
par  des  idées  ,  par  des  réflexions  ,  et 
par  des  raisonnemens ,  mais  par  une 
foi  obscure  ,  générale  et  confuse  , 
sans  distinction  de  perfection  ,  d'at- 
tributs ,  ni  de  personnes.  Que  la  t^raie 
contemplation  parfaite  a  pour  seul 
objet  l'essence  de  Dieu  ,  considérée 
sous   l'idée    la   plus  abstraite    qu'il 

(i)  Forez  le<  Dialogues  de  M.  de  la  Bruyère 
eut  le  Quiéli^^me,  pag.  Ho;. 
(7)  La  même,  fag.  3o8, 


»  conçoit  la  raison  ,  parce  que  tout 
»  ce  que  nous  connaissons  se  peut 
»  comprendre  ,  et  Dieu  est  incomprc- 
)>  hensibîe.  Quand  nous  voulons  con- 
î)  naître  Dieu  ,  nous  changeons  la 
))  créature  en  Dieu  comme  les  ido- 
»  lâfres,  et  nous  abaissons  Dieu  à  la 
»  créature  (8).  Que  tant  que  l'dme 
»  connaîtra  quelque  chose  par  des 
n  images  ou  par  des  similitudes  de 
»  quelque  nature  qu  elles  soient,  mê- 
»  me  infuses  et  surnaturelles  ,  elle  ne 
»  conçoit  point  Dieu.n  Que  l'idée  <|ue 
saint  Paul  donna  de  Dieu  aux  Athéniens 

(3)  Molinos  ,  Introduction  à  la  Guide  spiri- 
tuelle, secl.  I,  nuin.  3  ci  4  i  cite  par- [i  Bruyère, 
la  inênu:,  pag.  3lO. 

(4  Malavol ,  Pratique  facile  ,  cité  par  le  même, 
pai^.  3i3. 

(5)  La  même  ,  cite  par  le  même,  pag.  3i4- 

(())  Dialogues  lie  la  Bruyère,  poj^.  3i4. 

(•;)  Malaval,  Pratique  Uc\\e,cUe'parU  même, 
pag-  3i5.  r-     -,  r 

(8;  Dialogues  de  la  Bruyère  ,  pag,  3x5,  jil>. 


DIOSCORIDE. 


adorateurs  d'tia  Dieu  inconnu  (9)  est 
fausse  ,  en  ce  qu'elle  ne  représente 
pas  Dieu  comme  il  est ,  car  il  ne  peut 
être  compris  ni  connu.  Qu'on  est  obli- 
gé de  se  sentir  des  termes  proportion- 
nés h  notre  J'aiblesse  pour  parler  de 
lui  :  mais  ces  expressions  n  ont  rien 
de  digne  de  lui;  et  les  idées  quellesj'or- 
tnent  en  nous  ne  sont  pas  la  l'éritable 
idée  de  Dieu,  (ta  on  peut  dire  de  Dieu 
qu'il  est  juste,  bienfyisant ,  reniuuei'a- 
teur,  vengeai-,  tout-puissant ,  etc.  (10) 
mais  tout  cela  n'est  point  Dieu.  Ce 
n'est  point  de  celte  manière  que  la 
foi  le  regarde;  elle  n'a  d'autre  ob- 
jet qu'un  Dieu  inconnu  présent  par- 
tout. Voyez  à  la  (in  de  la  reinarcjue 
suivante  ,  un  passage  du  faux  Dcnys 
l'aréopagite. 

(B)  yoy-ons  ce  que  dit  -Montagne 
(il).]  «  Unevesquea  laissepar  escnt  , 
»  qu'en  l'autre  bout  du  monde  ,  il  y 
')  a  une  isle,  que  les  anciens  nommoient 
))  Dioscoride,  commode  en  fertilité  de 
«  toutes  sortes  d'arbres  ,  fruicts  et  sa- 
»  lubrite  d'air  ,  de  laquelle  le  j>euple 
"  est  chrestien  ayant  des  églises  et 
»  des  autels  ,  qui  ne  sont  parez  <jue 
»  de  croix  ,  sans  d'autres  images  : 
»  grand  observateur  de  jeusncs  et  de 
»  festes,  exact  payeur  de  dixmes  aux 
»  prestresj  et  si  cbaste,  que  nuld'eus 
»  ne  peut  connoistre  qu'une  femme 
»  en  sa  vie.  Au  demeurant,  si  content 
•■)  de  sa  fortune,  qu'au  milieu  »le  la 
>»  mer  il  ignore  l'usage  des  navires  : 
»  et  si  simple  que  ,  de  la  religion 
))  qu'il  observe  si  soigneusement,  il 
»  n'en  entend  un  seul  mot.  Chose  in- 
»  croyable  ,  à  qui  ne  sçauroît ,  les 
»  payens  si  dévots  idolâtres ,  ne  con- 
»  noistre  de  leurs  dieux,  que  simple- 
)>  ment  le  nom  et  la  statue.  L'ancien 
)>  commencement  de  .Menalippe,  tra- 
*>   gédie  d'Euripides  ,    portoit  ainsi  : 

»    O  Jupiter ,  car  rien  de  loy  sinon 

m  Je  ne  cannois  seulement  ijue  le  nom  (u).  » 

Ce  que  Montagne  observe  des  anciens 
païens  est  trcs-vrai  :  l'idée  qu'ils  at- 
tachaient au  mot  Dieu  ne  ressemblait 
nullement  à  la  nature  divine,  et  en 
était  inliniment  éloignée  ;  de  sorte 
que  les  Athéniens  n'étaient  point  les 

(q)  Là  même,  pag.  331. 

(lo)  Là  même  j  P^S*  ^^a. 

(ii)MooUgne,  Essais,  liv.I,chap.  LVl, 
pag.  m.  545. 

(la)  Voyez  la  remartjue  (P)  de  l'article  DÉ- 
MocaiTE  ,  pag.  473. 
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seids  à  (jui  saint  Paul  eût  pu  dire 
<|u'ils  avaient  dressé  un  autel  au  Dieu 
inconnuf  i3_).  Tous  leurs  autels  méri- 
taient cette  inscri[)fion  ,  et  je  ne  sau- 
rais penser  à  la  distinction  qu'on  fit 
à  Athènis  entre  les  dieux  inconnus 
et  les  dieux  connus  (i^j  ;  je  n'y  sau- 
rais, dis-je  ,  penser,  sans  me  souve- 
nirde  la  distinction  (jue  l'on  fait  dans 
les  écoles  d'Aristote  ,  entre  les  <|uali- 
tés  occultes  et  les  qualités  manifestes. 
Il  n'y  a  point  d'autre  diliérence  par- 
mi les  péripatéficicus,  entre  les  qua- 
lités manifestes  et  les  qualités  occultes, 
si  ce  n'est  qu'ils  ont  un  mot  pour  dé- 
signer les  qualités  manifestes,  calor , 
frigus,  humiditas ,  siccitas  ,  elc,  et 
qu  ils  n'en  ont  point  pour  désigner 
les  qualités  de  l'aimant.  Disons  de 
même  que  ,  parmi  les  Athéniens  ,  il 
n'y  avait  point  d'autre  difiérence  en- 
tre les  dieux  inconnus  et  les  dieux 
connus,  si  ce  n'est  qu'on  avait  un  nom 
à  donner  aux  uns,  Jupiter,  A/ars 
iMercure  ,  f^énus  ,  etc.  ,  et  qu'on  ne 
savait  comment  appeler  les  autres.  Si 
la  nature  divine  qu'ils  adoraient  n'é- 
tait point  ,  comme  la  quintessence 
d'Aristote  (1 5) ,  aussi  dépourvue  de 
nom  qu'ignorée,  elle  était  pour  le 
moins  aussi  peu  connue.  Lesliabitans 
de  .Marseille  faisaient  profession  ou- 
verte d'adorer  des  dieux  inconnus  , 
et  ils  trouvaient  même  que  cela  leur 
inspirait  plus  de  crainte  pour  leurs 
divinités  (16).  Ils  les  adoraient  de 
loin  j  ils  ne  s'approchaient  point  du 
lieu  où  elles  avaient  leurs  statues.  Le 
prêtre  ne  s'en  approchait  qu'en  trem- 
blant ,  et  il  craignait  (ju'elles  ne  lui 
apparussent ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  crai- 
gnait de  les  connaître.  Lucain  s'ima- 
gine qu'à  cause  qu'ailleurs  les  dieux 
étaient  adorés  sous  des  figures  expo- 
sées aux  yeus  du  public,  il  y  avait 
une  grande  difiérence  entre  les  iMas- 
silienset  les  autres  peuples;  car,  dit- 
il  ,  les  Massiliens  ne  connaissant  pas 
leurs  dieux  les  redoutent  davantage. 

(i3)  Actes  des  apjtres,  cliap.  XVII,  vs.  ■i'i. 

(i4)  L'inscription  totale  t/ue  satnc  Paul  avait 
vue  était,  DiisAsia:,  f  t  Europae  ,  el  Africa;,  Dlis 
ignotis  et  peregrinis  ,  n  l'on  en  croit  saint  Jcrô- 
me,  Commenl.  i;i  epist.  ad  Tituiii ,  cap,  1. 

(i5)  Quifita  iila  non  nominata  magis  guàrn 
non  inlellecta  natura.  Cicero ,  Tasciil.  I,  cao. 

XFII.  '^ 

(16)  Appliquez,  ici  ce  ijw  dit  Tacite  ,  Arcelan- 
tur  aspeclu  quo  vener,)tiai:is  plus  inesset.  Hjsl.  . 

ub.  ir,  cap.  Lxr,  ' 
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11  s'imaginait  donc  que  dans  la  Grèce    phes  qui  trouvent  que  te  que  les  quie 


et  dans  l'Italie  on  connaissait  mieux 
la  divinité  qu'à  Marseille  ;  il  s'abu- 
sait bien  :  il  devait  seulement  dire 
que  l'on  y  connaissait  mieux  sous 
quelle  figure  les  statuaires  et  les 
peintres  la  représentaient  (17).  Les 
païens  ne  pourraient  pas  rétorquer 
cette  remarque  sur  le  christianisme  , 
sous  prétexte  qu'on  y  recommande 
de  captiver  son  entendement  sous  l'o- 
béissance de  la  foi ,  et  qu'on  y  dit 
que  la  foi  se  d.  finit  mieux  par  l'igno- 
rance que  par  la  connaissance  ;  et  qu'il 
faut  se  conduire  non  par  la  voie  de 
l'examen,  mais  par  la  voie  de  l'autori- 

Je,  et  adorer  les  mystères,  sans  les  com-  ^^^^^  u'enteiidaient  point  la  lan- 
nrendre  :  cette  retorsion  ,  dis-]e  ,  se-  »£„•,„* 

!-ait  injuste,  si  on  la  faisait  sur  le  gue  des  autres ,  y  trafiquaient 
christianisme  en  général,  puisque  les  (A)  ;  et  que  les  negocians  de  Ro- 
comraunions  protestantes  ne  rejettent    j^^g  y  entretenaient  cent  trente 


listes  disent  de  la  fausseté  des  notions 
sous  lesquelles  on  se  représente  ordi- 
nairement la  divinité,  est  fort  rai- 
sonnable; et  fjue  les  images  dont  les 
écrivains  sacrés  se  sont  servis  poui 
nous  la  faire  connaître,  ont  besoin 
d'être  rectifiées.  Voyez  ce  que  je  ci- 
terai de  Charron  dans  l'une  des  re- 
marques de  l'article  Simonide  (iq)- 

(ig)  Dans  la  remarque  {G)  ,  tome  XIII- 

DIOSCURIAS,  ville  de  la  Col- 
cliide.  Elle  était  si  marchande  . 
que  trois  cents  nations  ,  dont  les 


point  la  voie  de  l'examen ,  et  ne  crai 
gnentpas,  comme  le  prêtre  de  Mar- 
seille ,  que  les  objets  de  leur  foi  se 
manifestent- 

On  a  vu  dans  la  remarque  précé- 
dente les  maximes  des  nouveaux  mys- 
tiques j  mais  il  faut  observer  ici  qu'ils 
prétendent  qu'elles  sont  aussi  ancien 


interprètes.  Pline  ,  qui  assure 
cela  sur  la  foi  de  Timostliène , 
remarque  que  de  son  temps  cet- 
te ville  était  déserte  («).  Mais 
Ammien  Marcellin  témoigne  que 
de  son  temps  elle  faisait  encore 


nés  que  la  théologie  mystique  ;   car    figure  (/;).  Les  uns  en  attribuaient 


ils  citent  ces  paroles  de  saint  Denys  : 
<(  (18)  Pour  vous  ,  mon  cher  Ti- 
j)  mothée  ,  appliquez  -  vous  sérieuse- 
i>  ment  aux  contemplations  mysti- 
ques ;    abandonnez   vos    sens ,    les 


la  fondation  à  Castor  et  à  PoUux  ; 
les  autres  ,  aux  deux  cochers  de 
ces  deux  héros  (B).  Arrien  ,  té- 
moin   oculaire  ,    assure    qu'elle 


3)   nues   ;    ananuonnci    vus    scus  ,    n-j  jinjin     ui^uiciiic;  j     d^auic     v^n  »,•»». 

»  opérations  de  votre  esprit ,  tous  les  s'appelait  alors   Sébastopolis  ,  et 

«  objets  sensibles  et  intelligibles  ,  et  ,^jj^  ^^^j^  ^^^  ^^j^^^j^  ^^^  ^^_ 

i>  cénéralement  touteschosesquisont,  n   . 

,>  et  qui  ne  sont  pas,  afin  que  .vous  lesiens  ,  a  deux  mille  deux   cent 

"     ■       '  '" "  soixante    stades    de    Trapézun- 

te  (c). 

(a)  Plin.  ,  lib.  VI,  cap.  V. 

{b)  Diosciirias  niinc  ustfue nota,  Âmmidii. 
Marcellin.,  lib.  XXII,  cap.  VIU  ,pag.  m 
Ji3. 

(c)  In  Periplo  Ponli  Euxini. 

(A)    Tîryis   cent.':    nations ,  y 

trafiqnnient.^  Strabou  rapporte  la  mê- 
me chose  (1).  il  est  vrai  qu'il  dit  que 
quelques  auteurs  au  lieu  de  trois  cent.-> 
nations  n'en  mettaient  que  soixante- 
dix.  Il  attribue  la  multitude  de  tant 
de  langues  à  la  manière  sauvage  dont 
les  peuples  de  ce  pays-là  vivaient;  car 
n'ayant   entre   eux    aucune   société  , 

(i)Slrabo,  Ub.  XI,  v«S-  343- 


w  vous  éleviez  autant  que  l'homme 
))  le  peut,  et  que  vous  vous  unissiez 
))  d'une  manière  inconnue  et  inex- 
))  primable  ,  à  celui  qui  est  au-dessus 
j)  de  tout  être  et  de  toute  connais- 
i>  sance.»  Notez  qu'il  y  a  des  philoso- 

(17)  Simulacraque   mœsla    deortim 

Arte  carent,  cteùsijue exiant  informiatrunct!. 
Ipse  sUus ,  pulrique  facii  jam  robore  pallor 
Allonilos  :  non  vulgalis  sucrala  fginis 
Nuinina  sic  metuunl  ;  lanl'uni  lenonbus  addU 
Quos  timcanl  non  nasse  deos.... 
JVon  illum  cidlu  populi  propiore  frequenlanl, 
Sed  cessêre  deis.  Medio  cum  Phœbiu  m  axe 

est , 
Aul  cœlum   nox    alra  lenel ,  pavel   ipse    sa- 

cerdos 
Accessus  ,      doininwnque    Itmet     deprendere 

luci. 

Lucanos  ,Pl)arsal. ,  Uv.  III ,  vers  !yii. 
(iS)    Molluos ,     Introd.  à    la    Guide    spirit.  , 
r.um.  14  ,  cité  par  la    Brujère  ,    Dialog.  VU!  , 
pil£.  3i'>. 
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chacun   conservait  sa  langue  ,    sans  gence  qui  aurait  régné  on  Ire  les 

apprendre  celle  du  peuple  voisin.  deux  plus   graruls  perlurlKileurs 

(U)  Les  uns  en  attnimaicnt  la  fon-  j^  ^^                 ^^y^^        ■  f^,^^e„t  .,lors 
daliona  Castore.ta  Polliix  ,   les  au-  \.     J,            i                          , 
très  aux  deux    cochers  de  ces   deux  Cl  Italie,   lout  a  ses  usages  dans 
hér()s.\  La   première  opinion ,  qui  est  ce  inonde  :  les  galanteries  de  la 
«■elle  de  Pomponiiis  Mêla  (a) ,  est  con-  ffinme  de  Marc  Antoine  rendi- 
lirraee  par   le  nom  que  cette  ville  por-  ^^^             j  ^^^^-^^.^  ^  ,^          .j^. 
tait.  Cependant   Pline  (3)  ,   Solin  (^4) ,  ..        c           ^                /    n         '1 
Ammien   MarccHin(5),  etc.,  ne   par-  elles   furent  cause  (c)   qu  il  ren- 
ient (pie  des  deux  cochers.  Pline  les  versa  tous  les  desseins  d'un  tri- 
nnmme  Amphitiis  et  Telchius  :  selon  ]ju,j  factieux  {d).  César  était  eu 
Strabou  (6)    ils  s'appelaient  RhecN.  et  y.Vypi^   pendant    ces    Contesta- 
Amphistratus   :    mais    Ammien  Alar-  .5J1         1 

cellin  les  nomme  Amphitus  et  Cer-  tiens,  bon  retour  a  Konie  y  re- 
rius.  Dans  quclcjnes  éditions  de  Jus-  mit  le  calnie  :  il  pardonna  à  Do- 
tin  (7)  ils  sont  nommes  Frudius  et  labella;et,  contre  les  formes,  il 
Amphistratus.  ['éleva  au  consulat  quelques  an- 

^^\  ^;'^  ',:/"''■  '^^J'  nées  après  :  car  Dolabella  n'avait 

(4)  Cap.  xy.  point   encore    l  âge    compétent , 

(5)  r.ib.  XXII,  cap.  yiii,pas.  m.  3i3.  ^.j  n'avait  point  été  préteur  (c). 
Sm^}^7cai!nr  Marc  Antoine   s'opposa  le   plus 

qu'il  ])ut  à  la  prise  de  possessioa 
DOLABELLA  (Pcrlils  Corné-  de  ce  consulat  (C)  ;  mais  comme 
Lius  ) ,  gendre  de  Cicéron  ,  s'atta-  César  fut  tué  peu  de  mois  après 
cha  entièrement  au  parti  de  Jules  cette  nouvelle  querelle  de  Marc 
César.  11  se  trouva  à  la  bataille  Antoine  et  de  Dolabella,  ceux-ci 
de  Pharsale  ,  à  celle  d'Afrique  terminèrent  leurs  diflérens ,  afin 
et  à  celle  de  Munda  (A)  :  il  fut  de  mieux  résister  au  parti  repu— 
même  blessé  dans  la  dernière  de  blicain.  Ils  étaient  consuls  Tan- 
ces trois  batailles.  Pendant  son  née  que  César  fut  assassiné  ;  et 
tribunat  du  peuple  il  causa  mille  firent  d'abord  quelques  démar- 
désordres  ,  ce  qui  affligeait  nior-  ches  d'oii  les  bien  intentionnés 
telleiuent  Cicéron  [a).  Il  voulait  tirèrent  un  bon  augure  (D).  Cela 
établir  des  lois  pour  l'abolition  n'eut  point  de  suite.  Dolabella 
des  dettes  (B) ,  afin  de  s'attirer  obtint  le  gouvernement  de  Syrie; 
l'afToction  de  la  populace ,  et  de  mais  il  fit  si  peu  de  diligence 
se  délivrer  lui-même  de  l'obli-  pour  en  prendrepossessiou  ,  qu'il 
gatioii  de  satisfaire  ses  créanciers  donna  le  temps  à  Cassius  de 
(6);  mais  il  trouva  de  fortes  op-  s'en  rendre  maître  :  et  com- 
positions. Marc  Antoine  ,  dont  me  il  apprit  que  le  sénat  avait 
il  avait  débauché  la  femme ,  fut  conféré  à  Cassius  ce  même  gou- 
le principal  obstacle  qu'il  ren-  vernement  ,  il  ne  trouva  pas  à 
contra  :  de  sorte  qu'on  pourrait  propos  de  continuer  son  voyage, 
dire  que,  si  cette  femme  avait  IJ  s'arrêta  donc  à  Smyriie  ,  et  y 
été  vertueuse  ,  la  ville  de  Rome  fit  mourir  traîtreusement  Tré- 
serait  tombée  dans  une  affreuse  bonius  (E) ,  gouverneur  de  l'Asie 
confusion  ,  par  la  bonne  intelli-  ,,„,.,      ...          .„  „,„ 

'   r  (^c)  Plutarch.  ,  m  Antonio, /^n^.  919. 

(a)  Voyez  l'article  Tullie  ,  tome  Xty.  (d)  Dio ,  lib.  XLII,  pag.  22^  et  fequenl. 

]b)  Dio,  lib.  XLlt ,  pag.  223.  (e)  Idem ,  pag.  a25. 
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mineure  ,  et  l'un  des  meurtriers 
de  Jules  César.  Dès  que  la  nou- 
velle de  cette  action  fut  sue  à 
Rome ,  le  sénat  déclara  Dola- 
bella  ennemi  du  peuple  romain. 
Par  la  nïort  de  Trébonius ,  l'Asie 
mineure  fut  réduite  à  la  discré- 
tion de  Dolabella ,  qui  ne  manqua 
pas  alors  de  marcher  vers  la  Sy- 
rie. Tout  plia  sous  lui,  à  cause 
que  Cassius  était  absent;  tout, 
dis-je  ,  plia  hormis  Antioche  : 
mais  Cassius  étant  venu  avec  de 
fort  bonnes  troupes,  assiégea  Do- 
labella dans  la  ville  de  Laodicée, 
et  le  réduisit  à  la  dure  nécessité 
ou  de  se  tuer  ou  de  se  rendre. 
Dolabella  choisit  le  premier  par- 
li(/)(F)-On  clit  qu'il  n'était 
âgé  que  de  vingt-six  à  vingt- 
sept  ans  (g-).  Pour  connaître  son 
humeur  mutine  et  brouillonne  , 
il  ne  faut  que  se  souvenir  qu'à 
l'exemple  de  Clodius  il  se  fit 
adopter  par  un  plébéien  ,  afin  de 
pouvoir  être  tribun  du  peuple 
{h).  Les  fautes  (G)  de  M.  Moréri 
sout  considérables. 

{/)  Tiré  de  Dion,  lib.  XLFII ,  ad  annum 
Boinœ  712. 

{g)  Appiea ,  de  Bello  civ.  ,  lib.  II,  pag. 
m.  279,  lui  donne  vingt-cinq  ans  à  la  mort 
de  Jules  César,  f^oyez  la  rem,  (E)  de  Varli- 
c/eTuLLiE  ,  tome  XII^. 

(h)  Dio,  lib.  XXir,  pag.  323. 

f  A)  Il  se  trouva  a  la  bataille  de 
Phavsale ,  a  celle  d'^J'rif/ue  et  a  cel- 
le de  iMunda.  ]  Le  passage  de  Cice'ron 
que  j'apporte  en  preuve  servira  à  quel- 
que autre  chose.  Quonani  modo  igitur 
Dolabella peruenit  (in  Hispaniam  )  .'* 
aiit  non  suscipienda  J'uit  ista  caiissa  , 
Antoni ,  aut ,  cùm  suscepisses ,  de- 
fendenda  usque  ad  extremiun.  Ter 
depugnai'it  Cœsar  cuni  cii'dnis ,  in 
7nessalid  ,  Ajricd  ,  Hispanid  ,  omni- 
bus affuit  hispugnis  Dolabella  :  Hispa- 
niensi  etiaru  t'ulnus  accepit  :  si  de 
TiLCO  jiidicio  fjuœris  ,  nollem  :  ted  ta- 
>/ien  co/isilini/t  à  primo  reprehendtn- 


diim,  laudanda constanlia{i).  Reinyr- 
quez  là  deux  choses,  dont  l'une  est 
un  tour  de  passe-passe  de  rhétoricien, 
et  l'autre  une  assez  bonne  maxime. 
Cicëron  ne  pouvait  pas  ignorer  que 
Marc  Antoine  demeurant  en  Italie 
par  les  ordres  de  César  avait  rendu 
autant  de  services  au  parti,  que  s'il 
ei\t  accompagné  César  en  Egypte  ,  et 
au  royaume  du  Pont.  On  ne  pouvait 
pas  iguoi'er  (|ue  la  crainte  du  péril 
n'était  point  l'un  des  défauts  de  Marc 
Antoine  ,  et  que  d'autres  raisons  l'a- 
vaient empêché  de  suivre  César  ea 
Afrique  et  en  Espagne.  Cependant  , 
comme  le  séjour  de  Rome,  considéré 
en  gros  dans  de  telles  circonstances  , 
pouvait  recevoir  un  méchant  tour,  ta 
rhétorique  ne  manqua  pas  d'en  faire 
du  bruit ,  comme  d'un  acte  de  poltron- 
nerie. On  savait  que  rien  ne  pouvait 
choquer  davantage  un  homme  de 
guerre  que  des  insultes  de  cette  na- 
ture ,  et  on  ne  manqua  pas  d'empau- 
mer  la  chose  de  ce  côté-là.  Cui  bello 
ciim  propter  timiditateni  tuam ,  tiirti 

propter  libidines  defuisti 7\ivt 

bonus  gladiator  rudem  tani  cita  acce- 
pisti  ?  Hune  igitur  quisquam  qui  in 
suis  parlibus ,  id  est  in  suis  fortunis  , 
tam  timidus  fuerit  ,  pcrtiniescat  (2)  ? 
On  n'oublia  pas  ,  pour  faire  plus  de 
dépit,  les  éloges  de  Dolabella-  Je  vou- 
drais que  les  commentaires  fissent 
sentir  ces  tours  de  rhétoricien. 

(B)  //  l'oulait  établir  des  lois  pour 
l'abolition  des  dettes.']  Ou  appelait  ce- 
la noi^as  tabulas.  Voici  l'explication 
iju'en  donne  un  savant  critique  :  Sunt 
tabules  noi'œ  nihil  aliud  qulnn  lex 
seu  decretum  conijnuni  consensufac- 
tum  ,  quo  cit^ilate  per  altcrius  partis 
ultiniam  pauperiem,  et  ex  ed  seditio- 
nem,  in  extremo  periculo  constitutd, 
nexis  afque  obœratis  ,  ad  roncordiam 

Jaciendatn  ,  débita  in  unti-ersum,  re- 
mittuntur,  ita  ut  hoc  nomine  nec  cor- 
pora  eorum,  neque  bona  i^incta  teneri 
queant  (3). 

(C)  César. l'élei'a  au  consu- 
lat     Marc  Antoine  s'opposa  If 

plus  qu'il  put  à  la  prise  de  posses- 
sion de  ce  consulat.  ]  Cice'ron  s  est 
e'tendu  sur  ce  démêlé  dans  sa  II*'.  phi- 

(i)  Cicero  ,  Philipp.  Il ,  cap.  XXX. 

(2)  Idem,   cap.   XXIX, 

(i)  Jo\ian.  Scheffrrus  ,  in  Libella  de  Noyis 
Tabulis  ,  «;)«(/  Caspareni  Sngiuariiini  ,  m  Vils 
Tuti'ia:,  pag.  i3,  14. 
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lippiqiic!,  et  a  prétendu  que  l'on  joti.i 
Doîabella.  On  le  poussa  à  brij^uer  le 
consulat  j  on  le  lui  dt  espe'ier  ,  et 
puis  on  le  laissa  succomber  au\  op- 
|)ositions.  César  fut  Tauteur  de  cette 
supercherie.  NiliiL  qiierov  de  Dotu- 
ùf'llii  qui  tiim  est  inipnlsiis ,  iruliic/us  , 
eliisiis  :  qiià  in  re  quafucnt  itterqitc 
reslrdîH  perfiJiu  ai  Dultthellam  quis 
ignorât  ?  lï/e  (  Ca;sar)  indu.rit  ut  pc— 
teiet  ;  pinmisnuin  et  reeeptuni  inter- 
vertit ad  seque  transtniu  ■  tu  ejns 
perfidiœ  uoluntatcin  tuatn  adscripsis- 
ti{^).  Ciceron  ajoute  que  le  seuat 
ayant  été  convo(|ué  le  premier  )our 
de  janvier  (5) ,  Dolabella  fit  un  dis- 
cours sanglant  contre  Alarc  Antoine 
(6)  ,  et  que  celui-ci  s'emporta  furieu- 
sement contre  Dolabella.  César  avait 
déclare',  ipren  partant  pour  sa  grande 
expe'dition  contre  les  Partbes,  il  met- 
trait à  sa  place  Do'abelladansle  consu- 
lat. Marc  Antoine  était  alors  le  coUèf^ue 
de  César  dans  cette  charge;  et  comme 
il  ne  voulait  point  avoir  Dolabella  pour 
collègue,  il  déclara  qu'il  était  augure  , 
ett[u'il  saurait  faire  valoir  cettedigni- 
tépourempèclier  que  Télection  de  Do- 
labella ne  se  fît,  ou  ne  fiU  v.dable. 
Ciitn  Civsarosletidissel  se  priusquiiiu 
projiciscerelur  Dolabeliant  consulem 

essejussurum tum  hic  bonus  au- 

gur  eo  se  sacerdotio  prœditum  esse 
dixit,  ut  comitia  auspiciis  vel  iinpe- 
dire  l'el  i'itiare  posset  :  idque  se  fac- 
turum  esse  asseueravit  (7).  Le  jour  de 
l'élection  étant  venu,  les  suffrages 
tombèrent  sur  Dolabella.  Là-dessus 
ALirc  Antoine ,  qui  n'avait  dit  mot 
pendant  que  l'élection  s'était  fai- 
te, dit  tout  haut  qu'il  fallait  remet- 
tre l'assemblée  à  un  autre  jour.  Il 
dit  cela  comme  augure  .  et  ne  ilc- 
sista  point  de  cette  dénonciation  jus- 
ques  après  la  mort  de  César.  Alors  il 
tut  de  son  intérêt  de  reconnaître  que 
l'élection  de  Dolabella  était  légitime  , 
et  il  se  réconcilia  avec  lui  (8).  Plutar- 
que  (9)   raconte  en    moins  de  paroles 

(4)  Cicero  ,  Philipp.  II,  cap.  XXXII. 

(5)  En  ';io  de  Rome. 

(6)  Invectus  est  copiosilis  mulib  in  i.tlum  et 
varalius  Dolabella  qn'am  nunc  ego.  Idem, 
a    C 

(7)  Cicero,  Pbilipp.  H,  d.  cap.  XXXII. 
(8J    Collegam     luuin    deposilis    inimiciliis , 

obUius    aufpicioruin  à  te    ipso  populo   roinano 
nunciatonpn   itlo  die    (c'esl-à-dlre    Irois    jours 
a;»rès  la    mort   de   César,)  collegam   tihi   e><» 
yoliiuti.  Circro,    Philipp.  I,  cap.  XIII. 
(9)  Plut.  ,  in  Aolomo  ,/"is'-  92«' 


il) 


que  Cici'ion  comment  César,  lyant 
déclaré  au  sénat  qu'il  voulait  céder 
sa  charge  de  consul  à  Dolabi  lia  ,  fut 
contraint  de  renvoyer  cette  allaire  à 
une  autre  fois  ,  à  cause  des  oppositions 
violentes  de  Marc  Antoine,  (lui  dit 
raille  injures  à  Dolabella  ,  et  n  en  re- 
çut pas  moins  de  lui.  César,  (juclquo 
temps  après,  voulut  procéder  ;'i  sa  dé- 
mission en  faveur  de  Dolabella  ,  et  fut 
contraint  de  désister  ,  à  cause  que 
Marc  Antoine  lui  allégua  que  les  aus- 
pices étaient  contraires.  Dolabella 
se  voyant  abandonné  pesta  tout  son 
sorti.  Je  ne  trouve  rien  à  ilireà  ce  ré- 
cit de  Plufarcpie,  si  ce  n'est  (ju'on  y  a 
omis  unecirconstancelrès-cssenticllrî  ; 
savoir,  que  César  ne  céda  pas  de  telle 
sorte,  qu'il  ne  laiss.1t  à  Dolabella  le 
droit  de  prétendre.  Il  laissa  indécis 
si  l'opposition  de  Marc  Antoine  était 
nulle  ,  ou  si  elle  était  valable.  .Te crois 
franchement  (ju'il  se  trouvait  embar 
rassé  <\e  ces  deux  hommes  ,  et  ({u'en- 
core  cpi'il  eût  dit  un  jour  (pi'il  ue 
craignait  point  les  gens  aussi  gras  et 
aussi  bien  peignes  que  ceux,-l;i  (10), 
mais  (|u'il  redoutait  les  visages  pilles 
et  maigres  (1 1)  ,  il  sentait  (piè  l'amitié 
de  Marc  Antoine  et  celle  de  Dolabel- 
la lui  étaient  à  charge.  Il  y  avait  appa 
remment  quelque  collusion  entre  lui 
et  Marc  Antoine  sur  le  consulat  dç 
Dolabella;  mais  il  est  sûr  que  Marc 
Antoine  lui  parla  insolemment  en 
d'autres  rencontres  :  par  exeniplr  , 
lorsque  César,  après  la  guerre  d'Afri- 
que, lui  demanda  compte  do  la  vente 
des  biens  de  Pompée.  Voici  ce  que  Ci- 
ceron a  dit  Ki-dessus  :  on  ne  pouvait 
mieux  tourner  la  chose,  jippellatus 
es  de  pecunid  ,  qiiatn  pro  doino  ,  pro 
hoitis,  piv  sectione  debebas  :  primo  res- 
pondisttplanèferociter:  et, ne  omnia  fi- 
dear  contra  te  ,  propeniodum  œqtia,  et 
justa  diccbas.  A  me  C  Cœsar  pecti- 
niam  ?  curpotiiis  ,  qiihm  ego  ab  illo? 
an  ille  sine  me  l'icit  ?  at  ne  potuit  qui- 
dem  :  ego  ad  illiim  belli  ciyilis  caus- 
suin  attuli  :  ego  Icges  pernitiosas  ro' 
gai'i IViim  sibi  so/i  ticit?  quo- 
rum fncinus  est  commune  ,  ctir  non 
sit  eorum  prœda  communis  ?  jus  pos- 
tiUabat  :  sed  quid  ad  rem  ?  plus  ille 
poterat{i'i).   Après  sa  dernière  expc- 

(10)  Zâ  même. 

(11)  //  voulait  parler  de  Brutus  et  de    Cas- 
sius.    Idem,  ibid. 

(:3;Citero,  Pliilipp    II  ,  cap    XXIX. 
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'lition   d'Espagne  ,    César    le    traita    la  liberté.  Cum  serperet  in  urhe  infi- 
beaucoup  pins  civilement  (i3)  :  il  lui     nitiim  maluni .  idque  manaret  in  die.s 

latius  ,  iideinque  bustuni  in  foro  fa- 
ccrent  ,  qui  illnni  insepultani  sepul- 
tiuani  e^ecerant  ;  et  quotidiè  niasis 
magisque  perditi  homines  cuni  sut 
iimdibus  servis ,  tectis ,  ac  templis 
iirbis  minarentur ,  talis  animaduersio 


fit  cent  amitiés,  ce  qui  marepie  quHI 
te  regardait  comaae  un  fort  malhon- 
uête  homme,  très-capable  de  le  ser- 
vir, et  de  le  desservir  aussi.  Cice'ron 
snr  le  choix  des  bons  amis  ,  rend  un 
très-mauvais  tèmoifjnage  à  Jules  Cé- 


sar (i4)-    Au    reste,    vous    trouverez  fuit  Dolabellœ  ciim   in   audaces  sce- 

dans  Appien  (iS)   un   long   récit  tou-  leratosque  seruos  ,   tiini  in  inipuros  et 

chant   le    manège   de  Marc  Antoine  ,  nefarios   liberos  ,   talisque  ei'ersio  il- 

par  rapport  au  consulat  de  Dolabella,  lius  execratœ  coluninœ  ,   utinihimi- 

avant  leur  réconciliation  ,  et  après  la  mm  i^ideatnr,  e/c.  (i8).  Voyez  dans  la 

mort  de  César.  remarcpic  (L)  de  l'article  Tullie  un  au- 

(D)   Marc  A ntoine  et  Dolabella....  tre  passage  de  Cicèron  sur  ce  même 

firent    quelques   démarches  d'où,   les  fait. 

bien  intentionnés  tirèrent  un  bon  au-  (E)  //  s^ arrêta   à  Smyfne  et    y  fit 

^ure.]  Marc  Antoine,  trois  jours  après  mourir  traîtreusement    Trebonius.  '\ 

la  mort   de  César,  harangua   dans  le  H  lui  donna  tant  de  marques  d'amitié, 

sénat  sur  la  paix  et  sur  la  concorde  ,  qu'il  l'empêcha    de  se   tenir   sur    ses 

et   charma   les  honnêtes   gens.  11  en-  gardes  :  il  lui  fut  donc   facile   de    se- 


Toya  son  fils  en  otage  aux  conjurés  , 
qui  n'osaient  descendre  du  'Capitole. 
Cicéron  le  renvoie  souvent  à  cejonr  là. 
JJnum  dluni  diem  quo  in  œde  Tellu- 
ris   senatus    fuit  ,    non    omnibus    iis 


rendre  maître  de  Smyrne  pendant  la 
nuit  j  et  de  forcer  la  maison  de  Trebo- 
nius. Il  le  lit  cruellement  torturer 
deux  jours  ,  et  puis  il  lui  fit  couper  la 
tête,  que  l'on  ficha  au  bout  d'un  dard, 


mensibus  quibus  te  quidam  mullum  h  pour  être  portée  en  montre  ;  le  corps 
me  dissentienles  bcatuin  putant,  an-  lut  traîné  parles  rues,  et  jeté  enfin 
teponis  ?  Qmv  fuit  oratio  tua  de  con-  dans  la  mer.  Cicéron  nous  va  dire 
cordid  ?  Quanto  metu  reterani  ,  'out  cela  très-éloquemment  (19)  : 
quanta'  solliciludine  civitas  tum  a  te  (onsecutus  est  Dolabella  ,  nulld  sus- 
liberatn  est  (16)?  Voyez,  aucommen-  picione  belli  :  quis  enim  id  putaret  : 
rement  tle  la  1'"*.  pliilippique,  le  dé-  secutœ  collocutiones  familiarissimœ 
fail  des  bonnes  choses  que  fit  Marc  <''im  Trebonio  ,  complexusque  sum- 
Antoine  de  concert  avec  Dolabella.  '"«?  benei'olentiœ  falsi  indices  extite- 
Celui-ci  en  particulier  fit  une  action  t'unt  in  amore  simulato  :  dexterœ  , 
de  grand  éclat ,  et  fort  nécessaire  au  7"<^  fidei  testes  esse  solebant ,  perfi- 
bien  public.  Une  cohue  de  gens  de  diœ  sunt ,  et  scelere  l'iolalœ  :  noctur- 
f.outes  sortes  de  conditions  rendait  les  «"■«  introitus  Smyrnam  ,  quasi  in 
honneurs  divins  à  une  colonne  de  hostium  urbem ,  quœ  fidissimorum  , 
marbre,  élevée  au  milieu  du  Forum  antiquissimorumque  sociorum  ....  In- 
en  l'honneur  de  Jules  César  (17).  Do-  terficere  captum  statim  noluit ;  ne 
hibella  fit  abattre  cette  colonne,  et  nimis  ,  credo  ,  in  uictorid  liberalis 
punir  de  mort  un  grand  nombre  de  l'ideretur;  ciim  l'erboi-um  contumeliis 
ces  factieux.  Il  prévint  par-là  le  pil-  optimumi'irum  incesto  ore  lacerdsset, 
lage  de  la  ville  ;  car  leur  but  était  de  '""*  ^^erberibus  ,  ac  tormentis  quœs- 
rendre  odieux  tous   les  amateurs  de    tionem  habuit pecuniœpublicœ ,  idque 

per  biduum  :  post  ,  cerwicibus  fractis  , 
caput  abscidit ,  idque  a/fixum  gestari 
jussit  in  pilo  :  reliquurii  corpus  trac- 
tum,  atque  laceratum  abjecit  in  ma- 
re. Allez  à  la  source  même  ;  car  je  se- 
rais trop  long,  si  je  rapportais  fout 
ce  qui  se  trouve  sur  cela  dans  la  ha- 
/.G)  Cicero    Plillipp.  I,  cap.  X///    // rf.t    rangue   que  je  rite.  On  verra    ci-des- 

■lans  la  \\<:.  n\n\mD\aue  ,  cnpite  XXXVI.    Ou        „  /„    \|  •  .,,  i      ,, 

<uvir.  Dii  "„,„,orta!es,  etquantus  fuisses ,  s.    SOUS  (2o)  la   pieuse   reflex.on  deMarc 

ill.us   diei    raentem    servare    potui^cs  !    Pacem  (iS)  Ciceio  ,  Ph.llpp.    I     cap.  II. 

!.;.I.cremus  quœ  eral  facla  per  obsidem  ,  eK.  (,t,;  Philipp.  XI  ,cap.  II 

(17;  ^-oreîSuét.,  m  Cwsare,  cap.  LXXXF.  ('jo)  Vans  ta  remarque  (G),  citation  (3i). 


(i3)  CIcero,  Philipp.  II,  cap.  XXXII. 

(i4)  Ifabebnt  hoc  omninb  Cœsar  i  quern 
plane  perdilum  lere  alicno  ,  egenlemquc ,  si 
fundein  nequam  Itummein  audacemque  cogno- 
^■frai  in  Jarniliariltitcin  Itbentissiniè  recipiebal. 
Ibi.Iem,  d.   C. 

(i5)  Appian.,  /,*.  II,  de  Bell.  civ. 
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Antoine  sur  la  mort  de  ce  meurtrier  (G)  Les  fautes  île  M.  Alorcri  sont 
lie  Ccsar.  On  se  fait  un  style  de  mora-  consithrahlcs . '\  \°.  Il  ne  fallait  pas 
H  tes  ,  dont  les  plus  perdus  de  tons  les  avancer  comme  une  chose  douteuse , 
hommes  ont  l'audace  de  se  servir.  (|ue  les  Dolabella  fussent  sortis  Je'- 
(F)  DofiileUa  clioisii  le  parti  de  se  Cor/té/iens.  C'est  un  fait  certain  ,  et 
tuer.]  Il  se  tua  lui-même,  A  ce  (|ue  tpie  persoime  n'ignore.  q°.  En  parlant 
dit  Dion  Cassius  (21)5  mais  d'autres  de  Dolabella  ,  déclare  ennemi  de  la 
disent  qu'un  de  ses  gardes  à  sa  prière  republique  pour  le  meurtre  de  Tré- 
lui  coupa  la  tête,  et  puis  se  tua  ,  sans  bonius  ,  il  ne  fallait  oublier  ni  son 
avoir  égard  au  conseil  que  son  maître  nom  ,  ni  son  prénom.  Je  dis  le  même, 
lui  avait  donné,  de  se  presenler  au  touchant  les  autres  Dolabella  dont 
vainqueur  pour  obtenir  gritce  (22  j.  Moréri  a  ])arlé.  3".  Il  ne  fallait  pas 
Appiea  le  nomme  Alarsus,  mais  Dion  dire  qu'il  fut  déclaré  ennemi  de  la 
rappelle  Octavius.  De  là  est  venu  république  l'an  7 ro  ,  mais  Tan  711- 
qu'Ussérius(23)  a  débité  tpie  Marsus  car  on  apprit  à  Rome  la  mort  de 
et  Octavius  se  tuèrent  dans  Laotlieée.  Trébonius  tm  an  (38)  après  que  César 
On  peut  voir  dans  l'une  des  pliilip-  eut  été  tué  {'j.ç)).  llirtius  ,  qui  fut 
piques  que  Marsus  Octavius  ,  misera-  consul  Tan  711,  était  actuellement 
bie  sénateur  romain  ,  n'était  ([u"un  dans  les  fonctions  de  sa  charge  (3o)  , 
seul  homme.  Cicéron  en  parle  avec  le  lorsque  iMarc  Antoine  lui  écrivit  (Ji)  : 
dernier  mépi  is.  Quid  opus  fuit  cum  Dédisse  pœnas  scelcratum  (  il  parle 
legione  prœmisso  Marso  nescio  qiio  de  Trébonius  )  ciiieri  atqiie  ossibu 
Octauio,  sceleratolatrone  atqiie  egen-  ciarissiini  uiri ,  et  apparaisse  numen 
te  ,  qui  popularetur  agirts  ,  i-exaret  Deoruui  intra  finem  anni  lerlentis  , 
nrhes ,  non  ad  speni  constituendœ  rei  aiit  jain  so/iito  sujiplicio  pan-icidii 
J'uniiliaris ,  qitam  tenere  eum  passe  aut  inij^endenlc  la-tandum  est.  ^°.\\ 
iiegant,  qui  nurunt ,  (  milii  enim  hic  ne  fallait  pas  faire  connaître  ce  Do- 
senator  ignotus  est  )  sed  ad  prœsen-  labella  par  son  grand  pouwoir  sur 
teni pastiun  niendicitatis  suœ  ?  couse-  l'esprit  d'Antoine  ,  puisque  les  que- 
cutus  est  Dolabella  (24).  Cette  faute  relies  de  ces  deu.t  hommes  sont  mille 
d'Usscrius ,  critiquée  par  le  père  No-  fois  plus  connues  .  et  durèrent  beau- 
ris  (25)  ,  est  d'autant  plu.s  excusable,  coup  plus  que  leur  bonne  intelli- 
«lu'Appien  a  fait  connaître  son  Alar-  genre.  Quorum  siunmuni  quondani 
sus  par  un  emploi  (26)  de  plus  petite  inter  ipsos  odiuin  ,  bellumque  memi- 
étendue  (pie  celui  (pie  Dion  a  donné  nistts  ,  eosdein  postea  smgulari  inter 
à  Octavius.  Je  crois  qu'on  devrait  lire  se  consensu  ,  et  aniore  deuinxit  im- 
dans  Dion  Ma.f5-àç  Ox-raonioç ,  et  non  pujyssiniœ  nnturœ  et  turpissiniœ  i^itœ 
M*fi;<oç  OnTst'jùïr.i  Si  l'on  me  dit  ([u'au  siinilitudo  (32).  5".  Il  ne  le  fallait  pas 
contraire  il  faudrait  lire  dans  Ciccroii  distinguer  du  gendre  de  Cicéron,  6*. 
iMarcus  Octax'itis  ,  et  non  pas  .>/«)•-  Ni  peiit-êtri;  Se  celui  (|ui  renvoya  à 
iK5  Oc/rti'/Hi- ,  je  réponds  que  ma  con-  l'aréopage  le  procès  de  cette  femme 
jecture  est  fondée  sur  ce  qu'Apjiien  a  de  Smyrne  qui  avait  empoisonné  son 
nomme  ce  personnage  Marsus  tout  mari.  .M.  Valois  ne  croit  point  que  le 
court.  Il  serait  absurde  de  vouloir  Dolabella  (pii  ne  voulut  point  juger 
lire  Marcus  dans  Appien  j  car  dans  cette  femme,  soit  diflTérent  de  celui 
une  histoire,  on  ne  désigne  |)as  les  (pii  fit  mourir  I  léboniiis  ,  et  (pii  pé- 
gens  par  leur  seul  prénom.  Je  ne  voii-  rit  à  Laodicee  (33).  7°.  Fin  tout  cas, 
drais  pas  rejeter  absolument  la  sup-  il  ne  fallait  point  donner  à  l'auteur 
position  de  Glandorp  (27) ,  que  cet  de  ce  renvoi  le  prénom  C/kw*- ,  puis- 
homme  se  nommait  iVarcui  Octauius 

Jtfnrsus  ^^^    Noift,   quant    a  cette  faute  ,   qu^il  jr   a 

plusieurs  chronologues  qm  tiennent  que  Ce'sar 
fut  lue'  l'an  -o().   Vuyei  ci-dessiu  ,  pa^.  38  ,  la. 

(jl)  Lib.  XLVII,  pag.  3g3.  remarque  (O;  de  l'article  Cinn. 

(32)  Appianus  ,  (le  Bello  civ.  ,  2i7>.  /f.  (59)    yoret  Fabricius  ,    m    yitd  Ciceronis  , 

(ï3)  In  Annalilius.  ad  annuni  ulttniuin  ,  pag.  m.  ai4. 

(24)  Cicero,  l'hillpp.  XI  ,  cap.  IL  (3o)  r.icero,  Plnlipp.  XIII ,  cap.  XI. 

(25)  Noris  ,  Ccnolapli.  Pjsan.  ,  pag.  278.  (3')  y^putl  Cicéron.,  ibid. 

(if>)  Celui  de   prxfeclus    nocturnarum   excii-  (32)  Cicero,  Plillipp.  XI,  init. ,  cap.  t. 

bnrnra.  (M)    Valc.s.  ,    in    Ammian ,   Morcellin.  ,   lib 

{7-}  Onoju.ist.,  pas-  633.  XXIX,  cnp.  II ,  v-ig.  m.  5f52. 
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que  Valère  Maxime  lui  donne  celui  surprenant ,  s'est  servi  d'une  expres- 
de  Puhlius.  Et  rju'on  ne  me  dise  pas  sion  qui  partage  les  interprètes  tou- 
qu'AuliiGelle  le  nomme  Cneiis  ;  car  chant  l'espèce  du  crime  que  cette 
outre  que  M.  Jlorcri  ne  cite  point  femme  commit.  M.  Moréri  n'est  pas 
Aulu-Oelie  ,  mais  Valère  Maxime,  il  le  plus  habile  homme  qui  ait  suppose' 
faut  remarcjuer  cprAulu  -  Gelle  cite  que  cette  femme  était  la  marâtre  de 
Valère  Maxime  comme  son  original.  1  un  tles  deux  hommes  qu'elle  empoi- 
II  est  donc  plus  à  propos  de  corriger  sonna.  Le  savant  Henri  Valois  (87)  a 
le  copiste  par  Valère  Maxime,  que  interprète'  de  la  sorte  la  phrase  de 
celui-ci  par  le  copiste.  8°.  11  ne  fallait  Valère  Maxime.  Il  est  en  cela  moins 
point  assurer  que  la  femme  dont  le  digne  de  foi  qu'Aulu-Gelle  ,  qui  a  cru 
procès  fut  renvoyé  à  l'are'opage  e'tait  que  cette  femme  empoisonna  son  pro- 
accusée ^/'rti'Oi'rem/JOwonrat' .«oh  mrtn.  pre  tils.  La  ditiërence  est  si  grande 
et  un  fils  qu'il  arait  eu  d'un  autre  entre  le  crime  tel  qu'Aulu-Gelle  l'a 
Ht  ;  car  le  sens  le  plus  naturel ,  le  conçu  .  et  le  crime  tel  que  M.  Valois 
plus  légitime  des  paroles  de  l'auteur  se  le  figure,  qu'on  ne  doit  point  ex- 
cité par  M.  -Moréri  (34) ,  est  quecet-  cuser  riiistorien  qui  a  raconté  assez 
te  femme  empoisonna  son  mari  et  le  mal  un  fuit  de  cette  importance  ,  pour 
lîls  qu'elle  avait  eu  de  ce  mari  ,  parce  donner  lieu  à  de  telles  diversités  d'in- 
(prils  avaient  tué  le  fils  qu'elle  avait  terprétati.m.  9'^  M.  Moréri  ne  devait 
t'u  d'un  autre  mari.  Aulu-Gelle ,  qui  pas  attribuer  au  mari  de  cette  femme 
îi  exprimé  en  d'autres  termes  cette  tout  le  meurtre  du  jeune  homme  •  car 
bistoire  ,  lorsqu'il  Ta  copiée  de  Va-  le  lils,  ou  de  ce  mari,  ou  de  celte  fem- 
Jère  Maxime,  a  si  bien  compris  le  me,  fut  complice  de  l'assassinat. 
sens  dont  je  parle  ,  qu'il  a  donné  or-  10".  Enlln  il  ne  devait  pas  assurer  que 
dre  que  les  lecteurs  ne  pussent  être  l'accusateur  et  le  mari  de  cette  fem- 
en  suspens  :  3/«/(Vr  iS'w;^77i<crt  ...  à/  me  étaient  la  même  personne;  car 
fecisse  confitchatur ,  Jicebatque  ha-  puisqu'elle  était  coupable  d'avoir  fait 
'buisse  se  jaciendi  causam  ,  quoniam  mourir  son  mari,  ce  ne  fut  point  son 
idem  illi  tnaritus  et  filius  altercm  mari  qui  la  poursuivit  en  justice  ;  et 
FiLiUM  viulieris  r.r  rifo  priofe  ge/ii-  par  conséquent  l'aréopage  ne  com- 
tuin ,  adolenccntem  ojttimutn  et  tnno-  manda  point  à  ce  mari  de  se  présen- 
centissimiirn  e.Tccj'tuin  iiistdiis  occi-  ter  avec  l'accusée  au  bout  de  cent  ans. 
dissent  (35).  Amraieu  Marcellin  ,  par- 
lant de  ce  fait  ,  évita  sans  doute  l'é- 
quivoque (jui  pouvait  rester  dans  la 
phrase  de  Valère  Maxime  ;  mais  com-  DOLABELLA  (IIoRACE)  ,    au- 

\"«.-^^"  'r^if  ^'î  *^"''*  ^'^^f  '"  ""1  '"'  teur  d'un  livre  intitulé  Jnolo- 

droit-là   (36),   û  ne   piut    pas    lever  .                      -,       ■      n-     ^       ^ 

pleinement  nos  doutes.  Quelques  édi-  gia  pro  piintams.  Lest  propre- 

tions  portent ,  Smyrnœa  nuiterfami-  ment  une  Satire  burlesque  contre 

lias  filium  fropru'm  et  mnritum  rené-  les  protestans.  Il  faut  que  ce  li- 

nisnecâsse    confessa:    d'autres  ont  yre  Soit  très-rare  ;  car  il   ne  pa- 

soBOLEM  VROPR1.4M.  tout  cela  condamne  ^               '                       1 

Moréri.  Remarquons  en  passant  une  «"ait  pas  même  dans  le  catalogue 

chose  qu'il  faudrait  répéter  cent  mille  des  plus   nombreuses   bibliothé- 

fois  ,   si  l'on  en  voulait  parler  dans  ques.  Je  ne  le  connais  que  pour 

chaque  occasion  :  c'est  que  la  langue  p^voir  VU    citc   dans   la  Doctrine 

latine  n  a   point  1  avantage  d  oter  les  .            j         .        /-                  n       . 

sens  ambigus  comme  la  notre  l,s  ôte.  Curieuse  du  père  Garasse.   Il  est 

Voilà  Valère  .\!asime  qui ,  en  rappor-  composé  de  demandes  et  de  ré— 

tant  uu  fait  singulier,  et  tout-à-fait  ponses  ,  et  il  faut  bien  que  l'Écri- 
ture n'y  soit  pas  assez  ménagée  , 
puisque  ce  jésuite  en  a  parlé 
comme  il  a  fait  (A). 

(A)  Il  est  auteur  d'un  livre.  .  .  où 
il J'aiil  <jue  r Ecriture  ne  soit  pas  assez 


(37)  Vales. ,  in  Amm.  Marcellin.,  lib.  XXIX, 
cap.  II,  pag.  563. 


(34)  Matrifamilias  Smrrntea  iirum  et/îUum 
intere.nit,  ciim  ah  his  opliinit  indotis  pivenem 
qitrm  ex  priore  iii-o  eiiixa  fufial,  occisum 
compensset.  Val.  Max.  ,  /i4."  l'III ,  cap.  I , 
.'uhjin. 

(35)  A.ilus  Oellius  ,  lib.  XII,  cap.  VU. 
(36-)  Lib.  XXIX,  cap.  II,  pag.  56^  ,  K2. 
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ménagée,  puisque  le  père  Garasse  en  quement  un   procès    de    placiat 

a  parlé  comme  il  a  lait.  |«  (let  ecri-  /n\    ti     „       «i    •.    i     r  •        i 

>   ,,.,■     .    f  ;,        I-  ■     e  \       1       I  .  («')•  Il  senu'lait  do  lairedcs  vers 

»  vam  a  t;iit  un  livre  fort  recherche  ^    '  .     .  _  , 

»  et  estime   parmi  les  bons  esprits,  ^^)   '■»*">   ♦'t  fn  français  ,    et  n  y 

«  ini((uel  il  renverse  toutes  les  maxi-  réussissait  pas  mal  (C).  Il  écrivit 

»  mes  et  fantaisies  des  puritains ,  par  une  apologie    pour  la   secte   des 
»   textes    tormels  ,    tires    des    saintes       ■    .     '  .     ^        \^,  .     . 

.  écritures-  mais  j'eusse  désiré  anW  ^'\^','''''^:'^'  4"  f' «■''•*  •»«  avait   lil- 

>>  etit  porté  plus  de  respect  au  Sauit-  sultee.   (.ullivaiit    les   belles-let- 

»  Esprit,  et  qu'd  n'eût  pas  pris  la  li-  très  autant    qu'il    faisait,    il    lie 

»  cence  de  lui  faire  dire  des  choses  faut  pas  s'étonner  qu'il  eût  part 

»  qui    sont    cnielfiuetois   aucunement  •    i»   ,i>     ,-         j     ,,     ,',,  .,    . 

»  lîonteuses.  Je  veux  qu'elles  assènent  ^l  '  ^^"^'^^l»»"  ^^e  (.astcllau  ,  prélat 

j>  un  bon  coup  :  il  eut  été  plus  expé-  docte  et   tort  aimé   de   Irançois 

»  dient,  à  mon  avis,  de  se  servir  d'au-  V".  Castellan  pria  tant   pour   lui 

»  très  armes,  et  n'employer  point  un  qu'il  Je  fit  sortir  do  prison  (Dl, 

»  sceptre  d  or  a   remuer  du  fumur,  „»        i  i.  ^  •.         *   « 

>.  comme  il  a  fait  (i).  »  Le  père  Ga-  «t    relança  d  une    inaniore   tres- 

rasse  a  rapporté  divers  endroits  de  ce  raisonnable  les  reproches  qu'un 

livre  de  Dolabella  :  en  voici  un  (a)  :  cardinal  lui  fit  là-dessus  (E).   Je 

Quœrv  curuniuersa  nobiUtas  ani^li-  crois  facilement  que  Dolet  pro- 
cnna  lieiUsnetur  servire  in  minulcno         -.        »-i  •.   ,  .i     ■• 

domUs  De,,  et  quare  .ulissunos  honu-  "*•*.  4"  ''  serait  bon  catholique  ; 

nés  et  iiliotas  coi^anfur  as.sumcre  ad  '"''"'>  Comme  il  ne   tint  pas  cette 

rninistcrium?  Hespondftiiri/iiia.srrip-  promesse,  il  n'y  eut  plus  per— 

tum  est  J':zecl„elis   XI  H  ,  habue-  sonne  qui  osât  parler  pour   lui , 

runt  naiitas  ad  ministenum;  et  Juan,  i  i       i-  ■  .      *  m 

//  ,  ministri  aulemjiebant  qui  luiu-  '^   Seconde    fois    qu  on    1  ompri- 

serant  aquam.  sonna  *.    Abandonné  donc  à   la 

,  „  „  fureur   des   inquisiteurs ,  il   fut 

(i;   «jrarasse ,    Doctrine  curieuse,  vas.  Qri  .  i  •  .  •  i- 

c-i.  condamne  au   dernier  supplice. 

^■vlJl,'/  '""^  ''"  '^"P'""  {'{•   7"""'o"  On  a  publié  une   lettre  (lui    lé- 

^LW^  m ,  el  le  rapporte  pag.  5i!i  ,  ^\b.  .      •  ,.,  '      ,        , 

moigne  qu  il  se  recommanda  a 
DOLET  (  Etienne ),  bon  hu-  hi  sainte  Vierge  et  à  saint Étien- 
nianiste  ,  brûlé  à  Paris  pour  ses  "^  ?  ""  peu  avant  que  d'être 
opinions  sur  la  religion  {a)  le  3  étranglé  (F)  ;  mais,  pour  les  rai- 
d'août  1546  (^),  était  d'Orléans,  sons  que  j'ai  dites  en  un  autre 
11  travailla  à  la  réforme  du  style  ''^n  (^)>  ces  sortes  de  témoigna- 
latin,  et  il  composa  d'assez  bons  ges  sont  fort  suspects.  Les  poë- 
ouvrages  (A)  sur  cette  matière,  t*?*  des  deux  partis  s'escrimèrent 
Quelques-uns  (c)  ont  cru  que  sur  ce  supplice.  Voyez  quelques- 
ses  commentaires  sur  la  langue  uns  de  leurs  vers  dans  M.  le  La- 
latine  (rf)  étaient  un  ouvrage  ou  boureur  (/),  qui  a  eu  grand 
il  fut  fort  aidé  par  Naugier  ,  tort  de  dire  que  Dolet  a  été  pla- 
cliez  qui  il  avait  demeuré  à  Ve-  ce  au  martyrologe  dos  protes- 
nise.   D'autres  lui  Hioiit   publi-  tans  (G). 

(a\  Voyez  les  remarque;  (Cl  tV^G).  •  Bayle  n'a  connu  que  tlcux   erapiisonne- 

(6)  El  non  pas   i5^3,  comme,  dit  I>I.  Mo-  mens  Je  Dolet  ;  mais  celui-ci  fut  ean)risonDé 

réri ,  ou  }[>^5  ,  comme  M   IJaillet ,  In  Caille,  au  nioias  quatre  fois  ,  ainsi  que  le  remarque 

etc.  ,  disent.  Leclerc. 

(i'I  Sturinius  ,  Pnrfat.   Formularum   lin-  (<")   Tome  III,  pa'^.i'^'i,  dans  la  remarque 

gu.T  lalinfc  Slupliaiii  Dolcli.  {\)  de  l'article  Berquin. 

[d)  I/s/urenI  imprimés  l'un  l536  en  2  fol.  (f)  Atidil.  à  Caslelnau.  tom- 1 .  pagr-  355, 

it-/ol.  3J(). 
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On  a  dit  (^)  qu'il  était  bâtard  <^e  plagiat.  ]  Avant  que  le  Trésor  de 

j     tp  •     f<=r      „,^,v  ^,.,'.7  .,V  Charles  Etienne  et  les  Observations  de 

derrancoisl    .  ^  mais  au  il  ne-  ,,•    ,•.  ,    \     r 

^  5-1  JNizoluis  parussent ,  les  Commentaires 
tait  pas  reconnu  tel.  Je  ne  sau-  j^  d^\^,^  n'étaient  que  de  la  grosseur 
rais  croire  qu'il  fût  fils  de  ce  nio-  des  Elégances  de  Laurent  Valla  (3)  : 
uarque  *'  :  je  sais  bien  qu'il  était  i'^  montèrent  ensuite  à  deux  volumes 
„•  1  j-i  ui;«J«„^  in-folio,  aux  dépens  de  Charles  Etien- 
encorejeunelorsqu  ilpub.iadeux  ^^^  ^^  Nizolius,  de  Riccius  et  de  La- 
tomes  in-folio,  1  an  l53b  ;  mais  ^are  de  Baïf.  Cela  fut  bientôt  connu  : 
je  ne  saurais  me  persuader  qu'il  Charles  Etienne  vit  quelques  feuilles 
le  fût  assez  pour  pouvoir  être  «li»  J^*-  tome  pendant  le  cours  de 
/.i  jj  1  ^  •  '.  t  '  1'  1  impression  ,  et  remarqua  que  près- 
fils  d  un  homme  qui  était  ne  1  an  ^^,,/^^^^^  ^^^^.  ^^^^^^.^^-^  ,^  ^.^ïg^., 

1494  (A).   On    rapporte  dans    le  tion  était  pris  du  livre  rfe /fe  iVai^aZ/, 

Patiniana,  {:^n  il  écrivit  contre  la  que  Haïf  avait  publié.  Voici  ce  qu'il 

K'illede  Toulouse  quelques   ha-  G/  =  il  composa  un  abre'gé  de  ce  hvre 

i„  ,  *        ^i       •/    rt  '/e  Ae  iVrti^aa  ,  et  le  publia.  Le  lui  tut 

rangues  *^ pour  lesquelles  il  Jit  „„„  „.^,.;„„  a^  „,„„f.o..  1. 

amende  honorable  *'^. 


(g)  Patiniana,  pag.  22  ,  édition  de  Paris. 

*'Leclerc  est  de  l'avis  de  Bayle,  et  l'ap- 
puie même  de  quelques  détails. 

(/('  C'est  l'année  de  la  naissance  de  Fran- 
çois I"'. 

**  Ces  harangues  ue  furent  pas,  dit  Lc- 
clerc,  ta  cause  de  la  condamnation  de  Dolet, 
qui  ne  les  fit  au  contraire  que  pour  se  venger 
des  juges  qui  l'avaient  condamne'. 


tine  occasion  de  montrer  les  voleries 
et  quelques  fautes  de  Dolet.  Celui-ci , 
pour  se  justifier  ,  publia  un  traité  de 
Jîe  Nai'ali,  extrait  de  son  11^.  volume, 
et  y  joignit  une  réponse  à  son  censeur, 
et  la  dédia  à  Lazare  de  Baïf  j  il  ne  nia 
pas  qu'il  n'eût  pris  beaucoup  de  cho- 
ses de  Lazare  ,  mais  il  soutint  que  ce 
n'était  pas  un  vol  (4)- 

Jean  Viiltéius  pou.«sa    des  plaintes 
bien    vives    contre    la    persécution  , 


*'  M.  Ne'e  de  la  Roclielle  a  donne'  une  Vie  qu'il  supposait  que  la  jalousie  fit  alors 

d'Etienne  Dolet,  1779 ,  in-8  ..  On  trouve  à  ^  son  ami  Etienne  Dolet.  Voyons  com- 

la  fin  la  l.ste  des  ouvrages  de  Dolet.  M  Née  ^^^j  j,  g„         ,^  ^^  cardinal  Jean  de 

indique,  sans  la  décrire ,  leditiou  de  r/«/.-r-  i  ij-ii.  1  ^• 

nel  consolation,  donnée  par  Dolet,   i542,  Lorraine,  en  lui  dédiant  ses   deuxh- 

in- 16.   Mais  M.  Barbier  en  donne  la  descrip-  yes  d  epigrammes ,  qu  il  ht  imprimer 

tion,  et  en  parle  avec  plus  de  détail,  pafj.  à  Lyon ,  chez  Sébastien  Giypliius  ,  l'an 

119  et  suivantes    de   sa     Dissertation     sur  l536.  Dfento  {ut  ingénue,  Cjuod sentio, 

solrantetraductionsfrançaisesde l'Imitation  dicam)  tain  iiiiniicus  nomini  Gallico 

deJ.-C. ,  1812,  in-12  etin-8\  g^^e  creditiir,  quam  GalLus.  Id  ckm 

inulti  hactenus  sunt  e.rperli  ,  tiini  nu- 

(A)  //  composa  d'assez  bons  ouvra-  per  Stephanhs  Doletus  ^iurelius  ,jut'e- 
ges.  ]  Vous  trouverez  une  liste  de  ses  nis  de  lingud  latind  (  ne  quid  ampliùs 
œuvres,  plus  complète  dans  Gesner  ,  dicam)  nptimc  prlmd  jam  adolescen- 
et  dans  le  sieur  de  la  Caille  (1)  ,  que  lui  meritus  :  reliquo  vitœ  cursu  quid 
dans  Moréri  *.  Il  ne  faut  pas  que  non  litteris  adferet  tam  divino  natus 
j'oublie  que  Dolet,  qui  était  impri-  ingénia?  tanta  labonim  omnium  pa- 
meur  et  libraire  .i  Lyon  ,  a  imprimé  tientid ,  tantà  constantid  ,  tantd  animi 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Il  aurait  alacritale  ad  nominis  immortalilatem 
imprimé  la  version  française  de  la  conlendens  ?  Is  ,  inquam,  œtatis  nos- 
plupart  des  œuvres  de  Platon,  qu'il  mv  lumen,  ac  Galliœ  sempiterna 
avait  faite,  s'il  n'eût  été  prévenu  par  g/oria ,  invidiœ  morsus  expertus  est 
son  supplice  (2).  VeZ  acerliissimos.   Nam  ciim   lingnœ 

(B)  On  lui  fit....  un  grand  procès  lalinœ  Comme ntarios  {at  quod  opus  '. 

quhm  minime  njuvene  expectandiim  ! 
quantce  diligentice  !    quanti  laboris  ! 

manuscrit   Vm^ 


(i)  Histoire  de  l'Imprimerie,  p^g.  1^2. 

"  Joly  dit  que  l'on  trouve  un  fort  bon  catalo- 
gue des  ouvrages  de  Dolet  (  v.  la  dernière  noie 
ajoutée  dans  le  texte.)  dans  le  tome  XX!  dir  Ni- 
cerou,  qui  cependant  a  ignoré  la  date  de  la  tra- 
duction des  T/nculanes.  Cette  traduction  lui  im- 
primée en  1543  ,  in-i6. 

(a)  Badiet,  Jugem.  des  Sav.  ,  lom.  If^,  pag. 
5iG. 


(3)  Ceux  qui  avaient 
Aurèrent. 

(4)  Ceci  pH  tire  de  Thomasiii.s  ,  au  traite  i\e 
Plagio  Lilerario,  pfJg-  ^<iÇ)  et  seq.  Thoma&uis 
l'a  tiré  de  quelques  parsagef  de  Franciscus 
Floiidus  Sabinns  ,  et  de  la  réponse  de   Dolet. 
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nuam  exacû  judicii'.)  ad  publicam  Atheos  flammœ  suppliciiint.  Plainma. 
omnium  linsuœ  latines  artiantium  tamen  eum  puriorrrn  nonefficit  :  ijr^n 
utilitatcm  in  liicem  eniitti  un/iitt ,  nul-  fiainmarn  potiiis  ef/lcit  tnipurinreiii.  lu 
los  magis  sihi  adi'ersos  censores  sensit,  Epigrammatuui  t'crù  v.olluvionihus- 
qu'ani  h  quibus  laboris  uberrinium  atque  latrinii  illis  ,  qnid  cjus  tilii  soi"- 
fructum  jure  merito  e.rpectabat.  Sed  des  dicani  ?  Languida  ,  frigida  ,  in- 
faleant  huiuscernodilittcrarum pestes,  sulsa ,  plenissima  illius  veconliœ  , 
qui,ciimobesse  surgentidoctonim  glo-  quai  suntmd  annnla  inipudcntid  ne 
riœ  conantur  ,  tiiiu  i>el  maxime  pix)-  Dcum  quidcm  esse  professa  est.  Qua- 
sunt.  Notez  que  parmi  ces  épigi'am-  propter  quemadmndum  summus  phi- 
mes  il  y  a  beaucoup  de  vers  à  la  losojdius  ylvistotelcs  in  nalui'il  anima- 
louange  de  Dolet ,  et  contre  ses  cen-  lium  fecit ,  ut  pnst  enarratas  parles  , 
seurs,  el  nomme'ment  contre  un  cer-  quibus  consliiuuntur,  eiiuni  excrc- 
tain  Maurus.  nienlonnn  J'aciat  nientinnem ,  hic  ita. 
(C)  //  se  mêlait  de  faire  des  uers  en  ejus  legatur  nomen  ,  non  tanquam 
latin  et  en  français  ,  et  n  y  réussissait  poëtœ,  sedtanquampoëliciexcrementi 
/Jrt5  Hia/.  ]  Ses  vers  latins  ont  paru  di-  (6).  Le  savant  Naude',  qui  soupçon- 
çnes  à  Gruterus  d'être  inse'res  dans  nait  avec  raison  f|iic  Jules-Cesar  Sca- 
les  Délices  des  poètes  français  ,  et  s'ils  liger  e'tait  poussé  à  parler  ainsi  par 
ne  sont  pas  excellens  ,  ils  sont  encore  quelque  haine  particulière  ,  n'en  sa- 
moinsdans  lede^ré  d'imperfection  où  vaif  pas  l'origine  (7).  Je  crois  l'avoir 
Jules  César  Scaliger  les  représente,  déterrée.  Dolet  s'ingéra  de  courir  sur 
L'emportement  de  ce  critique  contre  les  brisées  de  Scaliger  :  il  écrivit  con- 
Dolet  a  cjuelque  chose  de  si  outré  ,  et,  tre  Érasme  en  faveur  de  la  secte  cicé- 
si  je  l'ose  dire  ,  de  si  brutal  ,  qu'on  ne  ronienne  ,  après  que  Scaliger  eut  sou- 
saurait  s'empêcher  de  croire  (|u'un  tenu  cette  cause.  Il  n'y  a  guère  d'au- 
ressentiment  personnel  dirigeait  la  teurs  à  qui  uu  tel  procédé  soit  agréa- 
plume  de  ce  grand  homme  (5).  Je  ci-  ble.  On  le  regarde  comme  un  dessein 
terai  tout  le  passage  :  on  y  verra  Do-  affecté  ,  ou  de  surpasser  le  premier 
lef ,  puni  du  derniersnpplice  ,  non  pas  tenant ,  ou  de  lui  ôter  la  gloire  d'être 
pour  ce  qu'on  appelait  luthéranisme  ,  le  seul  (jui  rompe  une  lance.  On  croit 

mais  pour  athéisme  *.   Doletus même  que  celui  qui  se  vient  mêler  du 

musarum  carcinoma  aut  fomica  dici  combat,  prétend  que  la  cause  a  été 

potest.  Nam  prœter  qu'am  quhd  in  en  mal  soutenue  ,   et  »ni'elle  a  besoin  de 

tam grandi  corpore  (ut  ait  CatuUus)  secour<.  Si  tri  est  pour  l'ordinaire  le 

ne  mica  salis  quidem  ,   uult  insanum  naturel  des  auteurs,  jugez  quelle  fut 

agere  tyrannum  in  poësi.  Ita  suo  ar-  l'indignation  de  Scaliger  quand  il  vit 

bitratu  virgilianas  gem.mas  suœ  inse-  Dolet  sur  les  rangs ,  et  qu  il  prétendit 

rit  pici,  ut  videri  velit  sua.   Ignavus  le  surprendre  dans  plusieurs  mauvais 

loquutulejus  ,  qui  ex  tessellis  Cicero-  artifices.  11  prétendit  entre  autres  cho- 

nis  febriculosas  quasdam  conferriuni-  ses  que  les  plus  braux  ornemens  de  sa 

nai'it  (  ut  ipse  \'ocat  )  orationes  :  ut  harangue  avaient  été  pillés  par  Dolet, 

docti  judicant ,    latrationes.    Putafit  et  placés  dans  nn  faux  jour  ;  et  pour 

tantundem  licere  sibi  indiuinis  opihus  ce  qui  est  des  louanges  que  Dolet  lui 

l'irgilianis.     Ita    duni    optimi    atque  avait  données,  il  ne  lui  en  savait  point 

maximi   régis  Francisci  fata   canit ,  de  gré,  elles  vinrent  après  coup,  et 

ejus  nomen  suo   main  fato  functum  de  trop  mauvaise  griice  ,  pour  réparer 

est,  quodque  tiim  itli ,  tîim  illius  fer-  la  première  oflense.  On  jugera  mieux 

sibus    debebatur  ,    solus  passas    est  de  tout  ceci  par  ces  paroles  de  Scaliger 


(5)  AT.  Baillcl  l'en  blâme  trè<-jiislement  dam 
les  Jiigemrna  sur  quelques  poètes,  nuin.  127g, 
tom.  3  ,  pag.  3^o. 

*  C^êtait  aussi  Topinion  de  la  Monnoie  con- 
Iredit  par  Lecicrc ,  qui  prouve  longuement  que 
Dolet  fut  condamné  comme  luthérien  ou  r.-iuleui 
Ac  luthérien.  1;3  !e"re  même  ilont  Bayle  s'ap- 
puie, soit  dans  'e  telle  ,  ^oit  dan^  la  remarque 
(F},  dépose  contre  l'iiiiinina  qu'il  fut  athée.  Au 
re.*le,  dit  Jolv,  quand  même  Dolet  serait  mort 
en  athée,  on  n'en  devrait  pas  conclace  qu'il  fut 
condamné  pour  athéisme. 


(S)  :  Arbitrer  te  Doleti  uidisse  dialo- 

(fi)  Scaliger. ,    Poëlic.    ,    lib.    VI,    pag.    m. 

:3o. 

f-)  Tu  en  oublies  deux  qui  valaient  mieux 
que  Ion  Badins  ,  savoir  :  Geofroi  Tory  el 
Ftiennc  Dolet,  7001'  que  Jules  Scaliger  par  jt 
NE  sus  QciLLC  HiiNc  ail  dit  du  dernier 
IS'audé,    Dialogue  de  Mascurat ,  pag.  8. 

(8)  CV'I  ce  qu'il  rcrivii  à  Arnoul  Ferrnr. 
^'orei  <<i  XI V.  lettre  ,  n  la  page  35  de  Ce'Jt- 
(lon  de  Toulouse  ,  in-^".  iGîo. 
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uiim  atlt'crsus  eum  (  Erasmum  )  quein  magis  ueriim  esse  cVeJat  qui  Doletum 

nonpuduit  extantibus  scriptis  meis  ,  longicarcerisillui'iej'œdatum^primd 

fiexu  alio  orationis  omnia  inea  suffii-  accusatione  ivipice fraudis  reum,  Cas- 

rari  ,  atcjue  ineplissimis  inurere  cala-  tellano   supplice  carcere  émis  sus ,   et 

mistiis.  Itaque  eadem  quœ  in  oratio-  omni  noxâ  condonatd  liberatum  esse 

nibus  intempéries  ,  stilus  paulà  miniis  cognouerit.  Le  reproche  qu'un  cardi- 

asper,  sed  emendicatus ,  utuerbispo-  nal  fit  à  Castellan  témoigne  que  l'a- 

tiiis  alienis  conquisitis  ,  atque  corro-  théisme  (n),  ou  quelque  chose  d'ap- 

gatis ,  qiiàm  oblato  argumenta  ejus  prochanl ,   était  le  crime  dont  Dolet 

loquacilas    excrescere    y^ideatur.    At  se  trouva  svispecl:  U nus  primi  nomi- 

Ccesarem   laudat ,    inquies ,   accipio.  nis   cardinalis  Castellanum  gra^i  et 

JVam  te  ajunt  ad  eum  retulisse  ,  con-  objurgatrice  orntione  adorons  esset , 

suleret  dignitati  suœ ,  qui  temerè  at-  qubd   ciim  in   ecclesiâ  orthodoxorurti 

que  stolidè  nimis  super Italico  nomine  pontificis  locum  teneret ,  contra  om- 

ineptisset  ;  à  me  integrum  Dialogum  nés   tamen  homines  quibus  religio  et 

apparatum  ,  quo  illius  ostenderem  et  pietas  cordi  esset ,  eorum  qui  non  mo- 

maleuolum  animum  eum  inani glorid  db   lutherand  lue  infecti -,   sed  etiam 

conjunctum  ,    et    prœceps    ingenium  Dei  expertes  impietatis   rei    essent  , 

eum  stupore ,  et  impurum  dicendi  ge-  partes    tueri   apud   christianissimum 

nus  eum  loquacitate  ,  et  amentem  die-  regem  ausus  esset.  Nous  verrons  dans 

iionem  eum  impudentid.  Ita  igitur  ad-  la  remarque  suivante  la  réponse  géne- 

blanditum  ,  ut  animum  meum  deflec-  jale  que  fit  Castellan  j  et  voici  ce  qu'il 

teret  a  proposito  ,  ita  lauddsse,  ut  se-  réjiondit  en  particulier  touchant  Do- 

qui  potins  aliorum  judicium  inuitus  ,  let  :  i^e  apud  regem  Doletifraudibus 

qii'am  suuniipse  libens  apponere  uide-  et  sceleribus  nuUum patrocinium  tri' 

retur-  Pro  eâ  re  data  est  a  nobis  ope-  buisse  ;  pro  eo  qui  promitteret    uitœ 

ra ,   ut  et  eum  et  alium ,  quem  l'élit  morumqueemendationemhominechris 

ipse  ,  pœniteat  posthac  rabiei  illius  ,  tiano  dignam  régi  supplicem  facturit 

.veu  impudicitice.  Audio  illuni  prœessc  esse.  Cela  montre  que  Dolet  promit  de 

Lugduni  librariis  ,   quorum    manum  renoncer  à  ses  déhauches. 
emendet.  Id quod  si  verum  est ,  in  iis        (E)  .  .  .  Castellan.  .  .  relança.  .  .  les 

libris ,  quos  nuper  ini'ulgatos  à  Ory-  reproches  qu'un  cardinal  lui  fit   la-- 

phio  œre  comparai'imus ,  deprehende-  dessus.  \  Il  lui  soutint  qu'il  faisait  ce 

runt  etiampueri  nostri  uelinsigniscu-  qu'un  evèque  doit  faire;  mais  que  le 

ticd  uitia  animadverlenda.  Perstrinxi  cardinal  exigeait  que  les  prélats  fissent 

eum  in  luic  secundd  oratione,  sublato  le  métier  de  bourreau.  C'est  le  propre 

quidem  nomine  ,  sed  ita  depictum,  ut  des  évèques  ,  lui  dit-il ,  de  porter  à  la 

t'el  ab  infanlibus    Tolosanis  agnosci  clémence  l'esprit  des   princes,  et  de 

possit.  Il  dit  plusieurs  autres  choses  charger  sur  leurs  épaules  les   brebis 

contre    Dolet  dans    la   même    lettre,  égarées.  J'affaiblis  trop  les  expressions 

Confirmez  par  ce  passage  de  Diogène  de  Pierre   Galland  ,    pour  ne    devoir 

Laè'rce  ce  que  j'ai  dit  des  auteurs  qui  pas  les  rapporter  en  espèce,    afin  de 

écrivent  sur  les  mêmes  choses.  'Eoixs  ne  faire  rien  perdre  aux  lecteurs  qui 

<fs  x.a.1  Eevo4)âv  vfhç  stt/Tov  «j^êiv  ojx.  sJ-  entendent  le  lafin.  Memini  Castella- 

fÂiiîJùt.   uia-TTif   yoZy  <Jia.^ixovÈiJcoî/vTfc   ta.  num  ciim  pauliim  se  collegisset  anima 

ojuoist  yiyfai<fa.<7-i ,  o-i>//T09-iôv ,  Sœ^piroi/ç  satis  incitato  et  commoto  respondisse  , 

à.7roKyia.v,  tj£  Trôixà  À7rijjuv»iuoviùju.a.ToL.  se  de  quo  accusabatur  in  accusatorem 

F'idetur  et  Xenophon  haudquaquam  mérita   retorquere  passe  ,   ciim    ipse 

nmico  in  ilhim  (  Platonem  )  fuisse  ani-  quod  i>iri  ecclesiastici  et  ueri pontificis 

mo  :.  nam   ueluti  contenlionis  studio  proprium  esset ,  fecisset  ;    ille    \>erà 

similia   scripsére ,   Symposium  ,  So-  quod  i^eri  carnificis  esset  ab  episcopis 

cratis     defensionem  ,     Commentaria  exigeret.   Episcoporum  enim  esse  et 

vwralia  (9).  sacerdotum  Christiet  apostolorum,  ui- 

(D)  Castellan  pria    tant  pour  lui ,  rorumquesanctorumquinobis  suo  san- 

quil  le  fit  sortir  de  prison. '\  Voici  ce  guine  ecclesiam  consecrdrunt   exem-    •■ 

qu'en  dit  l'auteur  de  sa  Vie  (10)  :  Id  plo  ,  regem  a  sœi^itid  et  immanitatead  | 

mansuetudinem  ,  clementiam  et  ntiic- 

(9)  Laërt.  ,  m  Platone  ,  lih.  III ,  pag.  34- 

(ic)  Petrus  G.illandjus,  p^S-  62-  (")   f^oyez  les  re>nnrr}urr  (C)  et  'C). 
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ricordinni  coni'erlere,  errantcm  oi'ein 
hufiieris  imposilam  in  ovile  veducere  , 
deque  ed  rcccptd  lamiuain  ciptigna- 
tis  hoslium  castris  gaudto  iruun- 
phare  (12). 

(F)  On  a  publié  une  lettre  t/iii  Ir- 
moignc  qu'il  se  recomniundu...  un  peu 
auant  que  d'c'liv  étrangle.]  M.  Aime- 
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n  blement  était  Iiomme  d'esprit  et  de 
)'  lettres,  mais  liljertiii  ,  comme  tous 
»  les  preniiers  piidicateuis  d(i  nouvel 
»  évangile.  »  Voilà  les  paroles  do 
M.  le  Laboureur  (17).  On  y  serait 
trompe  fort  facilement;  cai-  <|ui  pour- 
rait croire  qu'il  ait  avance  une  tello 
chose  sans  avoir  jeté  les  yeux  sur  le 


loveen  (i3j  l'a  insérée  dans  l'un  de  ses  volume  où  l'on  à,  dit-il,  tant  loui: 
livres  (i4).  Elle  fut  écrite  de  Paris  le  Etienne  Dolet  ?  Cependant,  ce  qu'il 
aSd'aoftt  1546.  Florent  Junius  qui  l'é-    assure  est  très-faux  :   le  marlyroloce 


•lyroioge 
des  huguenots  ne  parle  point  de  co 
personnage.  J'ai  consulté  tout  exprès 
le  petit  martyrologe  lalin  de  Jean 
Crèpin  ,  et  puis  le  gros  in-folio  qui 
fut  imprimé  en  français  l'an  i5Si; 
mais  je  n'y  ai  rien  trouvé  touchant 
Etienne  Dolet.  Je  me  souviens  aussid'a- 
voir  remarqué  que  Théodore  de  Dèze, 
qui  tient  un  compte  assez  exact  (18) 


çrivit  raconte  ({ue  le  3  de  ce  mois 
Etienne  Dolet  fut  puni  du  dernier 
supplice;  et  que  le  bourreau  ,  ayant 
préparé  toutes  choses,  l'avertit  de 
penser  à  son  salut,  et  de  se  recom- 
mander à  Dieu  et  aux  saints  ;  que  Do- 
let ne  se  pressant  point ,  et  ne  faisant 
que  marmotter  quel<{ue  chose,  le  bour- 
reau lui  déclara  qu'il  avait  ordre  de 

lui  parler  du  salut  devant  tout  le  des  personnes  qu'on  faisait  mourir  en 
monde  :  il  faut  donc ,  lui  dit-il  ,  (jue  France  pour  ce  qu'on  nommait  le 
vous  invoquiez  la  sainte  vierge  et  luthéranisme,  ne  dit  rien  de  ce  pré- 
saint Etienne  votre  patron  ,  duquel  on  tendu  martyr.  Ce  silence  m'aurait 
célèbre  aujourd'hui  la  fête  ;  et  si  vous  étonné  ,  si  je  n'eusse  su  que  Jean  Cal- 
ne  le  faites  pas,  je  sais  bien  ce  <jue  vin  a  mis  Etienne  Dolet  au  rang  des 
j'ai  à  faire.  Tout  aussitôt  Dolet  pro-  impies,  yigrippnni ,  yUlanovannni  , 
nonca  une  prière  conforme  au  formu-  Doletum  ,  et  sinUles  rulgo  notum  ett 
laire  du  bourreau  (i5)  ,  et  avertit  les  tanquam  cyclopes  quospiam  ei'unife- 
assistans  de  lire  ses  livres  avec  beau-  lium  semperjastuosè  sprei^isse.  Tan- 
coup  de  circonspection  ,  et  protesta  deni  eo  prolapsi  sunt  amentiœ  etf'u- 
plus  de  trois  fois  qu'ils  contenaient  roris  ,  ut  non  modo  in  filiuni  Deiexe- 
bien  des  choses  qu'il  n'avait  jamais  '-rabiles  blaspheniias  e<^omerent ,  sed 
entendues;  et  s'étant  ensuite  recom- 
mandé à  Dieu ,  il  fut  étranglé  ,  et  puis 
réduit  en  cendres.  Florent  Junius  dit 
qu'un  homme  qui  assista  d'ollice  à 
l'exécution  lui  raconta  toutes  ces  cho- 
ses (16)  *' 


quantiun  ad  aniniiv  t'itani  atlinel ,  ni- 
hilli  canihus  et  port  is  pularent  se  tlif- 
ferre  (19).  Kn  cela  Calvin  et  Praiéolus 
trouvent  un  centre  d'unité;  car  Pia- 
téolus,  parlant  des  athées  (ao),  associe 
Etienne  Dolet  *  avec  Diagoras  ,  Evé- 
(G)  M.  le  Laboureur  a  eu  tort  de    raérus  ,  Théodore  ,  et  semblables  gen.s 


dire  que  Dolet  a  été  placé  au  marty- 
rologe des  prolestans.^  «  Le  prétendu 
»  martyrologe  *'  des  huguenots  fait 
»  grand  cas  de  ce  Dolet ,  qui  vérita- 

f  12)  GallanJ. ,  in  Vità  CastelUoi ,  pag.  61 , 
63. 

(i3)  Il  ^lait  médecin  à  Tergou  ,  et  il  est 
pre'senlement  (en  iGyQ)  professeur  aux  belles 
leUres  à  f/ariteruic. 

(i4)  Intitule'  Âmœnitates  Tteologico-Pbilolo- 
gicw  ,  Amstelod.   1694. 

(i5)  Mi  Deu«  quem  totÏM  oâfendi  propitius 
esto  ,  teque  virginein  tiiatrem  prccor,  divumque 
Stephanum,  tit  apud  daminum  pro  me  pecca- 
lore  inlorcedatis.   Apud  Almeloveen  ,  pag.  ^9. 

(16)  Htec  quee  iciibo  didici  ex  eo  qui  execu- 
fioni  interfuit  ex  ot/iciO  ,    ibidem. 

*'  Voyez  la  note  sur  la  remarque  (C). 

*'  Joly  remarque  que  ce  que  le  Laboureur 
appelle  faussement  le  Alartrrologe  des  l'io'es- 
uutf  est  l'Icvnes  de  Bèic» 


que  l'antiquité  a  reconnus  pour  n'a- 
voir admis  aucune  divinité.  Au  reste, 
M.  le  Laboureur  (ai)  rapporte  des  vers 
latins ,  au  bas  desfpiels  on  déclare 
qu'Etienne  Dolet ,  natif  d'Orléans,  fut 
briMé  à  la  place  .Manbert ,  le  3  d'aoùf, 
1546,  jour  de  saint  Etienne  qui  était 

(17)  Le  Laboureur  ,  Addit.  aux  Mémoires  de 
Castelnau  ,  tom.  I,  pag.  355. 

(i8)  Pans  /'Histoire  ecclésiastique  des  église.i 
réformécTt  de  France. 

(19I  Calvin.  ,  in  Tract,  de  Scaodalis ,  pat;. 
90  Tractaluum  theologicorum. 

(20)  In  Elencbo  H»Tel.  f^oce  Aibei. 

*  Ce  latnlosue  de  Pratéolu*.  dit  Joly,  contient 
un  graud  nombre  de  luthériens  et  de  calviniste^, 
|>arcc  que  l'auteur  suppose  que  ralUélsme  est 
t\>rt  commua  parmi  eux. 

(ni  Addit.  aux  Mémoires  de  Castelotu  ,  wm. 
/  ,  pag.  ;ôC, 
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son  jour  natal  (2'x).  Ainsi  M.  Mort-ri  comme   il  ne   pouvait    se  passer 

ne  devait  point  révoquer  en  doute  ces  ^j'^Hg     jj  j^            ^   ^^            ^^    ^^^ 

circonstances, rapportées  par  la  Croix  ,  j^       .                 ^      ,            ît    i 

du  Maine  j  encori  moins  devait-il  fon-  (^)  [  «?*  '  PO"»'  Cacher  cette  basses- 

der  son  doute  sur  ce  que  la  Croix  du  se,  il  allégua  que  le  peuple  avait 

Maine  était  protestant;  car  s'il  y  avait  souhaité  qu'il  fît  revenir  Domi- 

quelque  mystère  à  trouver  dans  ces  ^j^  .  jj   „^„„/„^    ^„,,^f   scilicet. 

circonstances,  ce  serait  beaucoup  plus  „           ',      j                .*     r 

raflaire   d'un    catholique    que  d'un  On  prétend  que  cette  femme ,  se 
protestant  de  le  chercher  :  un  catho- 
lique en  tirerait  plus  de  réflexions  dé- 
votes qu'un  protestant. 

Je  viens  de  m'apercevoir  que  Théo- 


déliant  de  l'humeur  farouche  de 
son  rnari ,  chercha  les  moyens 
de  s'en  défaire  ,  et  qu'elle  trem- 


je  viens  ue  ui  aucitcvuii  uuc  i  jicw-  ,           ,                   .       -.            ,     .,       , 

dore  de  Bèze  qui  ,  avant  que  de  pro-  pa  dans  la  conspiration  ou  il  pe- 

fesser  ouvertement  la  reUgion  réfor-  rit  (B).  On  soupçonna  Titus,  frè- 

mée ,  avait  publié  une  épitaphe  tout-  re  deDomitien  ,  d'avoir  eu  affai- 

à-fait  glorieuse  à  notre  Dolet  (23),  la  ^.^    ^^.^^    gjjg  .   ^^^-^    ^^    j^    ^■^^^ 

retrancha  des  éditions  de  ses  poésies  •      ^r  '      i             »  n        i'      .. 

depuis  qu'il  eut  abjuré  la  foi  romai-  pour    justifiée   lorsqu  elle    1  eut 

ne  *.  C'est  une  preuve  que  les  pro-  nie  avec  serment  ;  car  au  lieu  de 

teslans  ne  prenaient  point   d'intérêt  nier    de    semblables    aventures , 


au  supplice  de  ce  personnage. 

(21)  Slephiinus  Doletiis ,  Aureliui  Gallii', 
die  sanclo  Scephano  sacro  ,  el  natui  et  Vul- 
cano  lievolus  in  Malbertind  ared  Lulelim  3 
Augusli  1546. 

(23)  Elle,  esl parmi  le  Juveiiilia  Theodori  Bczs, 
nu  feuillet  3i  de  l'e'dilion  dont  je  me  sers,  qui 
esl  Mi-i(>,  sons  nom  d"* imprimeur  el  sans  date. 

*«  Mais  ,  dit  Leducliat,  Gruter  ,  ou  moins 
«  scrupuleux  que  Bhze  ,  ou  plutôl  mieux  informé 
-  nue  iui  touc\iaut  Dolet,  le  lui  a  restitué  à  la 
~  page  596  du  tome  III  de  ses  Deliciie  poètaruin 
»  galloruin  ,   imprimé  en  1609. 

DOMITIA   LONGINA  ,    fille 
de  l'illustre  Domitius  Corbulou 


elle  avait  accoutumé  de  s'en  van- 
ter (C).  Elle  eut  beaucoup  de  con- 
sidération pour  Josephe ,  à  qui 
elle  ne  cessa  de  faire  du  bien  (e). 
Quant  à  son  premier  mari  (jf) , 
il  n'en  fut  pas  quitte  pour  l'a- 
voir perdue  :  Domitien  ,  non 
content  de  lui  avoir  enlevé  sa 
femme  ,  lui  ô ta  aussi  la  vie  (g). 
On  lit  dans  Procope  ,  touchant 
la  femme  de  Domitien ,  un  fait 
fort    digne   de    louange  (D).   La 

(a),   se  rendit  indigne   par  son    question  est  si  cela  est  véritable. 

irapudicité   d'avoir  un  tel  père. 

T\         •,■  i     J.iJ    1^„1„„^  P^  (rf)  Sueton.  ,  in  Dorait. ,  cap. ///. 

Domitien  ayant  ete  déclare  Le-      ^  '  '     i^ 

sar  se  donna  toutes  sortes  de  li- 
cences. Il  débaucha  plusieurs 
femmes  ,    et   trouvant    Domitia 


(e)  Joseph.,  cfe  Vilâsuâ,  snbjîn. 
{f)  Il  s'appelait  jÎ^Hiis  Lamia. 
{g)  Sueton. ,  in  Domit.  ,  cap.  X. 


f.         ,  «i-ii»i,r  j'  (A)    La  dienilé   d'impératrice   ne- 

fort  a  son  goût ,  il  1  obligea  d  a-    ^.;,„^^^;,^  ^J  j^  j^^^„/;.  ^^.oureuse 

bandonner   son   mari  (b).    Il    la  ,/'M«comeJ/e«.]  Ce  comédien  s'appe- 

carda  quelque  temps  sur  le  pied  lait  Pihis  :  il  fut  tué  en  pleine  rue  par 

de  concubine ,  et  puis  il  l'épousa  les  ordres  de  Domitien  ,  à  cause  qu'il 

,  ,,  .     ,^^      T       j-        t  '  avait  eu  la  hardiesse  de  louir  de  1  im- 

solennellement.  (c).    La   dignité 

d'impératrice  ne  l'empêcha  pas 
de  devenir  amoureuse  d'un  co- 
médien (A).  Cela  fut  cause  que 
l'empereur     la    répudia   :    mais 

(a)  Xipbil.  ,  in  Vespas. ,  pag.  m.  217. 
.   (6)  Sueton. ,  in  Dorait.  ,  cap.  1. 
(c)  XipLil, ,  in  Vespas.  ,  pag:.  317. 


pératrice.  Domitien  eut  envie  défaire 
égorger  sa  femme ,  pour  la  punir  de 
cet  infâme  commerce;  mais  par  le 
conseil  d'Ursns  il  se  contenta  de  ly 
chasser.  Xiphilin  ne  nous  en  dit  pas 
davantage  (1)5  c'est  de  Suétone  que 
nous  apprenons  que  Domitien  la  fil. 
revenir  bientôt.    Uxorem  Domiliam 

(i)  Xiphil. ,  in  Domit.  ,  pag.  m.  zio,  7'ii. 
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ex    qud   in    seciiniJo    suo    conaii/atu  (C)  /',7/e  nia  ai'cc  serment  d'tti'oir 

filiuni  tulerat ,  alleroque  annu  a  con-  eu  ojfaire  ii  l'Uus  : ....  au  lien  de  nier 

sulatu  Jiliam  ,    Auquitnrn    eamlcia  île  seinUables  avenlures  ,   elle   ai'ait 

Paridis  liistrionis  aiiiorc  deperdttu/n  uccouliirnr  de  s'en  i'«//fe/'.  ]  Voili'i  le 

repudiauit ,  innuK/tie  hrei'e  teiuj)iis  un-  comble  lit:  rimpiuicncc.  Siielone  s'est 

paliens  dmcidii  quasi  e0tigitiinle  //o-  comporlc  en  liisforitn   de  bon  go»U  , 

puloredujiit  (i).  lly  a  beaucoup  d'à  p-  pnis(jiril  a  inanpie  \)M-  un  trait  .lussl 

parcnce  que  Dion  \\  avait  point  oublie  sinf^nlier  (pie  ctlui-là  le  caractèrt,'.  do 

cette   conduite  de  Doinitien  ,   et  «pu;  cette  femme.  {Juidnni  opiniinlnr  cnn- 

c'cst  au  mauvais  goClt  deXipIiilin  (ju'il  nuetudineiu  ivron/tinuii  (l'itum)  ijunm 

faut  s'en  prendre ,  si  on  ne  la  trouve  cuin  Jrntris  u.iure  ludiucril ,  sed  nul- 

pas  dans  son  abre'gé  de  Dion.  Je  sou-  lamluihuissc   perxinclè  Domitui  ju- 

ticns  que  la  suppression  d'un   tel  fait  ruhat  ,  Itaud  ne^^uturu  si  (jua  oiuniun 

marque  un  mauvais  goùt ,  car  on  con-  Juissct ,  iiii/iiit  ciuiui  i^lnriuiuvu  ,  '///<)</ 

naît    ht-aiicnup    mieux   les  mauvaises  illi  pro/u/itissii/iuin   crut    in    viiinthus 

qualités  de   Domitien  ,  lorsqu'on  sait  probris  (4j- 

qu'il  eut  la  bassesse  de  redonner  la  (D)  On  lit  dans  Procope...  un  fuit 
dignité  d'impératrice  à  une  femme  fort  dii^ne  de  louani;e.  ]  Pioi-ope  (5^ 
qui  s'était  prostituée  à  un  farceur  :  'raconte  (jue  la  femme  île  Domitien  , 
c'est  un  témoignage  très-sensible  de  n'ayant  jamais  approuvé  la  conduite 
dérèglement,  qui  attire  sur  la  mé-  tyrannit|ue  de  son  mari ,  et  n'ayant 
moire  de  ce  tyran  le  mépris  et  l'hor-  fait  du  mal  à  personne ,  était  fort  cou- 
reur dont  elle  est  digne.  Et  comme  il  sidérée  des  sénateurs.  Ce  qui  fut  cause 
est  du  devoir  d'un  historien  de  faire  (piaprès  que  l'on  eut  assassiné  Domi- 
connaître  le  caractère  de  ses  acteurs  tien  ,  ils  la  prièrent  de  venir  au  sénat, 
par  les  traits  les  plus  marqués,  qui  té-  et  ([u'ils  lui  ofli  irent  tout  ce  qu'elle 
moignent  l'étendue  de  leurs  vertus  ou  soniiaiterait  de  la  sutxession  de  ce  mé- 
de  leurs  vices,  il  est  clair  que  Xipbi-  chant  prince.  Elle  ne  demanda  autre 
lin  n'a  eu  guère  de  discernement ,  s'il  chose  (jue  la  permission  île  l'ensevelir, 
ne  s'est  point  cru  obligé  de  conservi'r  et  de  lui  ériger  une  statue.  Après  que 
le  mppel  de  Domitia  ^  car  je  suppose  cela  lui  eut  été  accordée  ,  elle  fit  cher- 
ipi'il  l'a  trouvé  dans  l'iiistoire  qu'il  cher  toutes  les  i)arties  du  corps  de 
abrégeait.  Qu'on  ne  m'allègue  point  Domitien  dispersées  et  déchiquetées  , 
l'office  qu'il  faisait  d'abréviateur  :  une  et  les  lejoignit  ensemble  le  mieux 
ligne  lui  suflisait  pour  nous  apprendre  (ju'il  lui  fut  possible.  Ce  cadavre  ainsi 
que  Domitia  fut  rappelée.  Le  jirincipe  lujusfé  fut  le  modèle  de  la  statue 
qu'on  vient  de  poser  n'est  point  la-  (pi'tlle  fit  dresser  à  son  mari  dans  la 
vorable  à  Suétone  ]iar  rapport  à  no-  rue  qui  rondin'sait  au  Capitole.  Celte 
tre  Domitia.  Cet  historien  supprime  statue  était  là  au  temps  de  Procope  , 
qu'elle  fut  pendant  queltiue  temps  la  et  repré.sentait  la  barbarie  ipii  avait 
concubine  de  Domitien  :  il  veut  qu'elle  été  exercée  sur  Domitien.  Le  but  de 
n'ait  quitté  son  premier  mari  (pi'atin  sa  femme  n'avait  été  que  de  conser- 
il'éponser  ce  prince.  C'est  exténuer  sa  ver  un  monument  de  l'action  barbare 


faute  ,  c'est  nous  empêcher  de  con 
naître  jusqu'où  s'étendait  le  dérègle- 
ment de  cette  femme.  Est-ce  là  le  de- 
T,oir  d'un  historien  ? 

(L)  On  prétend . .  . .  qu'elle  trempa 

dans  la  conspiration  oii  Domitien  pé- 

'."1  C'est  Aurélius  Victor  qui  le  re- 

irque  :  y^dscitd  eliam  in  consilium 

.  runni  uxore  Doinilid  ,  ob  uvwrent 

Paiidis  Iiistrionis  h  principe  cruria- 

ms  formulante  (3).  11  est  surprenant 

.;ie  les   autres  écrivains  aient  ignoré 


yi)  Surton.,  in  Dorait.,  cap.  III. 

(J)  Aurel.  Victor,  i(»  Epilome  Imperatorum. 


des  assassins.  Tristan  a  raison  d'ad- 
mir.'-r  que  cette  men'cdle ,  st  elle  c/ 
jTi/ie  ,  ait  été  dissimulée  pur  tant 
d'historiens  (G). 

(/|)  Sueton. ,  in  Tito,  cap.  X. 

(5)  Dans  son  Histoire  secrète,  cUf'e  par  Tris- 
t.iD,  Comment,  liistoriques ,  vol.  1,  pag.  ï'i'î. 

(6)  Tristan  ,  l'a  mêmr. 

DONALDSON  {a)  (  Gaultier), 
natif  d'Abredon  en  Ecosse,  a  te- 

[a.')  Koniij  l'appelle  Donalilsonius  .-  il  fal- 
laildiri'  Ddiialdsoniis.  C'est  aiMique-l'auleur 
«■  nomme  liii-mi-me  à  lu  lelu  de  Ses  /iVrt.-. 
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nu  rang  panni  les  hommes  doc-  stoch,m-8".,  l'an  1624.  Celui  où 

tes  du  XVir.  siècle.  Il  avait  été  il   réduisit  en  lieux  communs  , 

à  la  suite  et  au  service  de  David  et  sous  certains  chefs  généraux  , 

Cuningara  ,  évêque  d'Abredon  ,  tout   ce  qui   est  répandu    dans 

et  de  Pierre  Junius  ,  grand-au-  Diogène  Laërce  concernant  une 

mônier  d'Ecosse ,  lorsqu'ils  al-  même  chose ,  peut   avoir  aussi 

lèrent  en  ambassade  de  la   part  ses  usages  (cj.  Il  fut  imprimé  en 

du  roi  Jacques  à  la  cour  de    Da-  grec  et  en  latin ,   à    Francfort , 

nemarck,  et  à  celle  des   princes  l'an  1612,  sous   le  titre  de  Sj-- 

d'Allemagne.  Après  qu'il  fut  de  nopsis  locorum  communium  ,  in 

retour  chez  lui ,  il  alla  à  Heidel-  quâ  sapientiœ   humanœ  imago 

berg ,  oii  le  fameux  Denys  Gode-  reprœsentatur,  etc. 

froi  enseignait  la  jurisprudence.  ,       -^      . 

T,         ii"                      iji''            1  (c)  ^oves /a  Dr^ace  (/m  Synopsis  OEcono- 

Donaldsou  ,  y  ayant  dicte  a  quel-  ^jca.     -^        '^  ■^            ^    ^ 
ques  jeunes  écoliers  un  petit  cours 

de  morale ,  se  vit  érigé  bientôt  en  (^)  ^'n  jeune  homme...  mit  sous  la 

°             ,     .  presse  le  manuscnt  de  son  Cours  de 

auteur  sans  y  penser  ;  car  le  jeu-  Morale.]  Il  s'appelait,  VernérusBecker. 

ne  homme  de  Riga  en  Livonie  ,  Le  sieur  Konig  n'a  pas  bieu  su  l'épo- 

qui  mit  sous  la  presse  ce  manu-  que  de  cet  ouvrage ,  puisqu'il  dit  que 

scrit  (A) ,  n'en  demanda  la  per-  ''^"t^"».,^*  f  Synopsis  Ethica  en 

1 0 j  I      \j  est    l(j   même    livi'c    ou6    l2l. 

mission  à  personne.  L'auteur  en  Synopsis  Moralis  Philosophiœ,  im- 
nous    apprenant     cela    n'oublie 
point  les  diverses  éditions  qui  se 
firent  de  cet  ouvrage,  en  AUema 


primée   en  i6o4 ,  selon   le  Catalogue 
d'Oxford. 

(B)  //  n'oublie  point  le  plagiarisme 


gne  et  dans  la  Grande-Bretagne,  ^^f  AW.e,v««».]  le  recueil  des  pla 

o,      ,      ,  ,.  .  .       ,    °,  eiaires  ,  publie  par  Ihomasius,  pro 

Il  n  oublie  point  non  plus  le  pla-  ,^sseur  à  Leipsic,  ne  contient  poin. 

giarismedeKeckerman  (B).  Il  fut  raccusation  qu'on  intente  ici  à  Kec- 

ensuite  professeur  en  physique,  lierman.  Je  m'en  vais  rapporter  tout 

en  morale ,  et  en  langue  grecque  ,  ^''  '°°S  les  paroles  de  notre  auteur  , 

',.,,-,",'-'       ^  .  parce  que  1  on  y  verra  une  bévue  qui 

dans  1  académie  de  bedan  ,  etprin-  pourra  être  de  quelque  usage  aux.  lec- 

cipal    du   collège   pendant    seize  teurs,  pour  leur  apprendre  à  mieux 

ans    :  après    quoi    il    fut   appelé  pmterjugement  sur  les  ouvrages  com- 

^^UA„^  i^  rUn,.^-n  mïés.  ^'Jccessil  et  eoruju  non  tacitum  , 

pour  ouvrir  un  collège  a  Lnaren-  '  .  ' 

1  .  c     j)  1        1  iitcunqne  suppresso  meo  nomme ,  tes- 

ton  ;  mais  on  ht  d  abord  un  pro-  timomum  qui  ex  eo  scripsemm  ,  et  in 

ces     contre     cet      établissement,  syslemata  sua  quœ  atl  i^ustum  uide- 

Pour  lie  demeurer  pas  sans    rien  hanlurtransiulerunt.Kechermanmun 

n  ■  1       .  1  ■     „„  •  cuin   meis  qui   conferet  ,   haud  vatia 

faire  pendant  que  le  processe  ju-  ,^^^  ^^^  osientationi  d/cta  reperiet  -. 

geait ,    il  se  mit  à  ramasser  par-  plagU  manifestarii  ex  eo  mangonem 

mi  ses  papiers  les  diverses  pièces  deprehendenl  ,  qubd  ne  erroribus  qui- 

de  sa  Synopsis   OEconomica,  et  ^em  miUatis,  tanquam  mancipiorum 

1      r- .   ■  ■  >   n      •  a  nominibus ,  famuice  suce  pleraque  ad- 

la  fit  imprimer  a  Pans  en  1620  ,,,.,-p,^,.,j.  Spécimen  accipe,  quod  li- 

in-S°.  11  la  dédia  au  prince  de  Gai-  ^,.j  secundi  cap.  5  mendosè  ab  operis 

les.  C'estunlivrequi  mérite  d'être  erai  t'ulugtum  ,  plagiarius  qui  au- 

lufi).    Il  fut    réimprimé  à    Ro-  thorem     ipsum    ne    de    iiomine    qui- 

^   '  •*  ttein  habebat  notum  sic  nol/iitm  citai. 

(b)  Barthius ,  m  Siat.,  p«^.  Sg,  en  ayant  H"C  loco  subjicimus   prœclarani  sen- 

cité  fftielrfue  chose ,  apptUe  l'auteur  smi  ]\x-  tenliam    Cassii  quœ  est  H",   lib.  epis- 

<l4tuhominein.  tolarum  Ciceronis  :  ipsi  liomini  du- 
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plices  manus,  socias  aures ,  octilos 
geminos  divina  tribueriint ,  et  quœ 
seijuunlur.  At  verh  apud  Ciceronem 
nuMjuani  ista  extat  sealenlia  ,  nec  eo 
libro  alla  i/cl  Cassii  ad  Ciceronem  l'el 
Ciceroiiis  ad  Cassinm  epislola  :  verba 
antem  sunt  yînialasuenlhœ  vei^inœ 
apud  Cassiodoriiin  epistold  terlid  li- 
bri  10  l'ariaruju  qnam  senatid  Jio- 
niano  scribit ,  rationem  'reddens  car 
jratrein  in  regni  societate}^  assuinp- 
serit  ;  cujus  hoc  est  caput ,  astra  ipsa 
cœli  niutuo  reguntur  uiixilio  et.  uica- 
l'io  labore  parlicipato  munilum  suis 
luminibus  administrant  :  ipsi  i/uoiiue 
fiomini ,  etc  {i).  Si  l'on  cherchait  de 
pareilles  fautes  dans  les  OEuvres  de 
Keckerman  ,  on  y  eu  trouverait  à  fol- 
son.  C'est  le  propre  de  ceux  qui  Ci>ni- 
posent  aux  dépens  de  leur  prochain  : 
ils  enlèvent  les  meubles  de  la  maison 
et  les  balayures  aussi  ■  ils  prennent  le 
grain,  la  paille,  la  balle,  la  pous- 
sière ,  en  même  temps.  lient  aujerunt 
curn puli^isculo  (a). 

(i)  Dnnaldsonus,  prœjal.  Synopsis  OEcoDom. 
(a;   y<yei   Plaute  ,  in  prologo  Truculeatl  , 
vs.  19. 

DONATUS  (JÉRÔ5IE)  *,  no- 
ble Vénitisn.  J'ajouterai  quelque 
chose  à  ce  que  Moréri  en  a  dit. 
Il  commandait  dans  Bresse  l'an 
1496,  et  il  avait  déjà  publié  sa 
traduction  du  livre  d'Alexandre 
d'Aphrodiséef/e  Aninid^à).  Deux 
ans  après  il  commanda  dans  Fer- 
rare  .b).  11  mourut  à  Rome, 
après  avoir  réconcilié  la  répu- 
blique de  Venise  avec  le  pape  Ju- 
les II ,  et  avant  que  les  Français 
fussent  sortis  d'Italie  (c).  Ses  en- 

*  Joly  note  ,  qu'outre  Jérôme  et  Marcellus 
Dooat  dont  parle  Bjyle  ,  il  y  a  eu  un  autre 
DoXAT,  tlie'ologien  de  Ra^use,  suivant  Pliilel- 
pliequicD  parle  dans  sa  lettre  XII  du  XXV*^. 
livre.  t'IiilelpLe  n'en  dit  pas  grand'cliose  ;  et 
si  Joly  voulait  rappeler  un  lioinonyme  ,  il 
devait  donner  la  préléreucc  au  grammairien 
duIV'^.siècleet  au3iliérésiarques  qui  sont  bien 
autrement  célèbres. 

(a)  Petrus  Bembus ,  epist.  VI,  lib.  Il, 
pag.  45o. 

\J)i  Idem,  epist.  VII ,  lib.  II,  pag.  l\5l. 

(c)  Paulus  Juvius,  Elog.  cap.  LVI,  pag, 
l32. 

TOME    Y. 


fans  supprimèrent  les  écrits  que 
les  affaires  d'état  l'avaient  ein- 
pêclié  de  perfectionner  {d).  L'u- 
ne des  lettres  qu'on  a  de  lui  con- 
tient une  description  du  trem- 
blement de  terre  qui  arriva  en 
Candie  pendant  qu'il  y  comman- 
dait (e).  Il  a  été  mis  par  Piérius 
Valérianusdans  la  liste  des  savana 
malheureux  (A).  Nous  verrons 
le  jugement  qu'Érasme  faisait  de 
lui  ,B;. 

(rf)  Idem ,  ibiJ. 
{e)  Idem ,  ibid. 

(A)  //  a  été  mis dans  la  lista 

des  sui^ans  malheureux-]  Et  cela  pour 
trois  raisons  :  1°.  parce  que  ses  do- 
meatiqnes  lui  obéissaient  si  mal ,  et 
lui  causaient  tant  de  chagrins,  que 
s'il  n'élit  pas  trouvé  dans  l'étude  quel- 
que consolation  ,  il  eût  été  le  plus  mi- 
sérable de  tous  les  humains  ;  1".  parce 
qu'ayant  eu  mille  peines  à  dévorer 
avec  une  patience  incroyable,  pour 
apaiser  l'esprit  dt;  Jules  II  ,  il  n'eut 
point  la  joie  de  jouir  du  fruit  de  tant 
de  fatigues  ;  car  il  tomba  malade  le 
jour  même  qu'il  avait  conclu  le  traité 
entre  ce  pape  et  les  Vénitiens,  et  sa 
maladie  tut  une  fièvre  si  violente 
qu'elle  l'emporta  bientôt  :  de  sorte 
(pie  le  bonheur  qu'il  procura  à  sa  pa- 
trie ,  et  qu'il  arracha  des  mains  d'une 
fortune  très-opiniâtre  ,  fut  invisible 
pour  lui  j  3°.  parce  que  presque  tous 
les  ouvrages  qu'il  avait  écrits  en  fort 
grand  nombre  ,  atln  d'immortaliser 
son  nom  ,  demeurèrent  ensevelis  dans 
les  ténèbres  (i),  ce  qui ,  à  l'égard  des 
personnesdoctes,estune disgrâce  lout- 
à-fait  indigne  (1).  L'auteur  qui  dit 
tout  cela  observe  que  notre  Donat 
n'ignorait  aucune  science ,  et  qu'il 
était  poète,  orateur,  philosophe,  théo- 
logien ,  Qiathématicieu  ,  dans  uu  ex- 
cellent degré. 

(B)  lYous  l'errons  le  jugement  au  E- 
rasme  faisait  de  lui.  ]  11  n'avait  pres- 
que rien  vu  que  les  lettres  de  Donat, 
et  il  ne  laissa  pas  de  croire  que  c'était 

(i)  Qitod  erudilis  indigmisimum  est  arum- 
narum  gcnus.  Pier  Valeriaa.,  He  Littéral,  iafc- 
lie.  ,  lit).  I,  pag.  (il  edUionis  Amsl. ,  164-. 

{■>)  Tiré  de  Piéri'U  Valerianus,  ibi'l. 
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un  homme  qui  eût  pu  venir  à  bout 
de  toute  entreprise  littéraire  ,  si  les 
négociations  d'état  lui  eussent  permis 
de*se  consacrer  tout  entier  à  la  cul- 
ture des  sciences  :  Epistolœ ,  quoil 
penè  solum  illius  (Hieronymi  Donati) 
habemus  ,  déclarant  illum  qukh'is 
prœstare  poluisse ,  it  uoluisset  hue 
animum  intendere,  sed  reip.  negotia 
distraxerunt  hominein  ab  otio  litera- 
rio  (3). 

(3)  Erasm.,  in  Ciceroniano  ,  pag.  m.  •Ji ,  72. 

DON  ATUS  (  M  ARCELLUS  ) ,  com- 
te de  Ponzane,  chevalier  de  Saf  nt- 
Étienne ,  était  Florentin  ;  mais 
il  s'établit  à  la  cour  du  duc  de 
Mantoue  ,  et  y  eut  des  emplois 
considérables  (a).  Il  mourut  au 
commencement  du  XV I V.  siè- 
cle ,  avant  que  ses  Scliolia  itiha- 
tinos  Romance  Historiœ  Scrip- 
tores  fussent  aclievés  d'impri- 
mer. Son  parent  Frédéric  Dona- 
tus  eut  soin  de  la  suite  de  l'im- 
pression :  et  ils  parurent  à  Ve- 
nise l'an  1604.  Grutérus  les  in- 
séra dans  le  VF.  volume  de  son 
Thésaurus  Criticus  l'an  1607. 
On  demeure  d'accord  que  Dona- 
tus  avait  de  l'érudition  ;  mais  on 
ne  laisse  pas  de  parler  de  son 
ouvrage  en  des  termes  qui  ne 
sont  pas  trop  glorieux.  Nous  ver- 
rons ce  que  Casaubon  en  pensait 
(A)  ,  et  nous  y  joindrons  le  ju- 
gement de  Barthius  (B). 

{a)  Voyez  la  remarque  (B). 

(A)  Nous  verrons  ce  que  Casaubon 
en  pensait.  ]  Cela  se  trouve  dans  son 
commentaire  sur  Suétotie ,  au  cha- 
pitre XI  de  la  vie  de  Jules  César.  Tro- 
pœa  semper  scribendum  ,  dit-il,  non 
trophœa.  JYullo  eniin  modo  J'erendus 
est  Marcellus  Donalus,  qui  lantum 
hoc  toco  perdit  verborum  ,  ut  probet 
veram  scriptionem  eiie  trophsea.  I^uit 
oinninù  wir  ille  plurimaruni  littera- 
runi ,  et  in  Romand  antiquitate  ad- 
priniù  versalus  :  sed  qui  Grœcœ  eru- 
(lilionis  plané  expers  csset,  À^ut'reL'r',v 


Criticuni   ubique  sese  prodit.  Cujus- 
niodi  sane  hoc  est  illius  judicium. 

(C). . .  A'^ous  T  joindrons  le  jugement 
de  Barthius.  ]'l'oi\t  bien  compté,  ii 
est  plus  désobligeant  (pfobligeant.  Je 
m'en  vais  le  rapporter  tout  du  long  : 
on  y  verra  quelques  faits  qui  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  notre  Donatus; 
on  l'y  verra  d'abord  plagiaire  ,  et 
puis  copiste  de  nos  copistes  moder- 
nes, f'ide  niultis  Andream  Tiraquel- 
luni  ad  legem  /lonnin  connubialem  , 
pag.  CCLx,Et  Marcelli  Donati  Ji- 
lucidationes  in  Tacitum  ,  p.  CXXIl. 
Plerisque  auctorum  teslimoniis  Tira- 
quello  debitis.  Kum  hoviinein  fuisse 
plurimaruni  litterarum  et  in  Romand 
antiquilale  benè  uersatum  ,  judicium 
est  Is.  Casauboni  ,  ultinid  editione 
Suetonii,  ubi  de  Tro|ixi  orthographia 
sermo  est.  Nos  iiihil  indè  detrahimus. 
Tamen  cxscriptorem  strenuum  recen- 
tium  ,  et  quidem  i>ulgatorum ,  Rhap- 
sodorum ,  ipsorumque  adeà  Lexico- 
graphorum  ,  agnoscimus.  Edllœ  sunt 
ejiis  Lucubrationes  Penetiis  ,  anno 
M.  D.  IV.  Ut  mirum  sit  tôt  paginis  in 
Suetoniwn  scriplis ,  non  meminisse 
prœctari  Casauboni  Comnientarii,  qui 
tolo  decennio  ante  prodiit.  Ipse  se  in 
Coraitalu  principis  Mantuani  fuisse 
memoral ,  et  in  eo  Germaniam  habi- 
tasse, ad  Clauilium  Suetonii,  cap. 
/-///.  Eidein  Pruicipi  fuit  à  Libeitis 
et  Secretis  ,  in  Domitianum  ejusdem  . 
cap.  f^Il.  Legatus  quoque  ,  deportaii- 
dis  nuptialibus  mitneribus ,  ad  Ca- 
pitolini  Claudium  -Alhinum.  Habuil 
siibiirbanum,  iihpie  coluit,  Montana- 
ria; ,  quod  est  oppidum  tertio  h  Man- 
tud  milliario.  Quamvis  autern  hoc 
quod  modo  de  esscriplione  Neoterico 
rum  dixi ,  ueriim  sit,  ctiani  illud quod 
de  sumnid  Grseci  sermonis  imperitia 
ipse  fatetur ,  et  notât  Casanbonus  ; 
cerliim  tamen  fuisse  in  multis  sani 
Jiidicii  homiiiem  ,  et  qui  Juuentutis 
commodo  benè  Jeccrit.  Nos  ista  ed  de 
causa  hue  adnolai'imus  ,  ut  studiosa 
jiH'cntus  melius  ejus  Dil.icidatoris  me- 
rilun  agnoscere ,  et  cautiiis  omnia 
arbilrari  possit  (i).  Karthins  a  raison 
de  croire  qu'il  est  utile  de  donner  de 
t"ls  avis  aux  jeunes  gens. 

(i)  Bartbius,   in   htec  verl)a  Slatii  sœv(e  i:o- 
vercce  Silv.  I  .  lib.  II ,  vs.  ^J),  pt^S-   '7'' 

DONEAU  (Hugues)  ,  en  latin 
Donellus  ,  l'un  des  plus  savans 
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jurisconsultes  du  XVP.  siècle  , 
naquit  à  Cliâlous-sur-Saùne  (a) , 
l'an  fSay.  Son  régent  ,  lionnne 
rude  et  grand  fouettcur,  l'avait 
tellement  rebuté  ,  qu'il  n'y  avait 
ni  menaces ,  ni  promesses  qui 
pussent  le  faire  retourner  au  col- 
lège (A).  Maiseufm  ayant  eu  peur 
qu'on  ne  le  donnât  pour  valet  à 
un  porcher,  il  promit  de  bien 
étudier  à  l'avenir.  11  apprit  laju- 
risp"udence  à  Toulouse,  sous  les 
professeurs  Jean  Corras  et  Ar- 
noul  du  Ferrier  {h) ,  qui  avaient 
jusqu'à  quatre  mille  auditeurs.  11 
fut  reçu  à  Bourges  docteur  en 
droit  l'an  1 56i  i  ;  et  il  professa  cel- 
te science  au  même  lieu  avec  I)ua- 
ren  ,  îlotman,  et  (aijas  [V>).  Il  la 
professa  ensuite  à  Orléans.  11  pen- 
sa périr  dans  le  luassacre  de  l'an 
iSy?,  (c),  à  cause  qu'il  était  de  la 
religion  ;  et  il  n'aurait  pas  échap- 
pé à  la  violence  des  massacreurs,  si 
quelques-uns  de  ses  disciples,  Al- 
lemands de  nation  ,  tie  l'eussent 
sauvé  en  l'habillant  à  l'allemande, 
comme, s'il  eût  été  de  leurs  do- 
mestiques. Il  avait  embrassé  la 
réforme  des  sa  première  jeunesse, 
à  l'instigation  de  sa  sœur.  Il  s'ar- 
rêta à  Genève  pendant  quelque 
temps  ;  et  puis  il  passa  au  Pala- 
tinat,  où  il  enseigna  le  droit  ci- 
vil dans  l'académie  d'Ileidel- 
berg  On  l'appela  à  Leyde  ,  l'an 
iS'-S,  pour  le  mèuje  emploi  :  il 
l'accepta  et  le  remplit  digne- 
ment. Mais  parce  qu'il  fut  assez 
imprudent  pour  s'engager  plus 

(n)  Et  non  pas  dans  un  Bourg  près  d'Au- 
tun.  comme  l'assure  Moréri,  trompe  par  ces 
paroles  de  Meursius,  in  Utrduis  uatus,  rju'il 
n'a  pas  entendues. 

{Il]   Vojez  la  remarque  B). 

fc)  lieman/iiez  que,  selon  M.  de  TliOu,  liv. 
LU,  pag.  1083,  1083  ,  1/  enseignait  alors  à 
Courges. 
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qu'il  ne  fallait  dans  la  faction  de 
Leicester  (C),  il  se  vit  contraint 
de  sortir   de  la  Hollande,    l'an 

I  588.  11  s'en  retourna  en  Alle- 
magne, et  lut  professeur  eu  droit 
à  Altorf ,  tout  le  reste  de  sa  vie. 

II  mourut  le  4  de  mai  i5r|f. 
Il  avait  la  mémoire  si  heureuse 
qu'il  savait  par  cœur  tout  le 
corps  du  droit  {d).  Vous  trouve- 
rez le  titre  de  quelques-ims  de 
ses  ouvrages  dans  Moréri.  Les 
autres  sont  de  même  nature.  Il 
avait  tâché  toute  sa  vie  d'obscur- 
cir la  réputation  de  Cujas  en  le 
critiquant  {e).  M.  de  Thou  a  fait 
quelques  fautes  (D). 

(<■/)  Tiré  du  Tliéàtre  de  Paul  Freliérus  , 
pag.  924  ■  ""  ''"''  '^''«'i  Vilic  Piofessorum 
Lcydi'iisiuin  ,  et  le  Programme  funèbre  de 
Hugo  Uonellus. 

\ii)  t'oyez  la  remarque  (D). 

(A)  Son  rrgen.l ....  V uvail  Icllement 
rebute  ,  (ju'oii  ne  pouvait  le  faire  re- 
tourner au  co//<-^e.]()n  sera  peut-être 
I)ien  aise  de  voir  les  paroles  latines  de 
rauteiir  qui  m'apprend  ce  fait.  Ciim 
puerohprœcptoiispliigosisœi'Uiama 
l'.ido  litLcrurio  i>/aiii-  ti/icriaretur ,  ut 
nullis  rniriis  aut  blanihliis  ad  eunire- 
duci  posset, forte  accidit,  ut  patcr  ejus 
jiertraiiseunlem  istlic  paslorem  sua- 
riiim  cerneret ,  quo  ail  se  uocato  ,  co- 
rutn  filio  ,  roqare  in.siitii  ,  cc'juid  fa- 
iiiii/o  opus  haùcret  ?  cs.<ie  sibi  donti 
fi/iurn  ,  quein  ei  manciparc  ciiperet  , 
ai'ersuTu  h  /ilteii.s  et  iminorigerum. 
Ed  l'Oce  puer  adeà  conlerrilus  est , 
ut  rem  seriô  agi  exislimans  ,  et  Jlens 
parenlis  qentbus  adi'o/utus  eum  ob- 
testarelur ,  ne  .se  fil i uni  suum  in  cas 
sordes  projiceret,i^el/c  se  iitleris  dein- 
ceps  operain  sliuliosc  dure  (1). 

(B)  Il pi-ofe.s.sa  le  droit  à  Bourges» 
rti'Cf  Duaren ,  Ilotman  et  Cujas.  J 
L'auteur  que  j'ai  cile  (a)  lui  donne  en- 
core un  antre  collègue,  savoir  Egni- 
rard  Baron  ;  mais  comme  je  sais  qu'E- 
giiinard  Baron  mourut  l'an  i55o,  je 
n'ai  pa;  voulu  dire  fjii'il  fut  profes- 
seur  en   droit  en   même  temps  que 

(i)  Fretem»  ,  m  Theatro  ,  pog.  924. 
(3)  Paul  Friibar. 
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Doneau  ,  qui ,  selon  le  propre  récit  de 
mon  auteur  (3),  n'enseigna  le  droit  à 
Bourges  qu'après  y  avoir  reçu  le  doc- 
torat en  cette  science,  l'an  i55i.  Ce 
fut  Duaren  qui  lui  oonfe'ra  ce  grade  le 
I7  de  juillet.  Le  discours  qu'il  fit  en 
cette  occasion,  à  la  louangedeDoneau, 
est  imprime  parmi  ses  œuvres.  Le 
père  Jacob  (4)  i  qui  avait  lu  l'oraison 
funèbre  de  Doneau  faite  par  Scipion 
Gentilis ,  a  mieux  distingue  que  Paul 
Fre'her  ce  qu'il  fallait  distinguer.  Il 
s'est  contenté  de  dire  que  Doneau  fut 
fort  assidu  aux  leçons  d'Eguinard  Ba- 
ron ,  et  à  celles  de  François  Duaren  , 
et  qu'il  s'insinua  dans  leurs  boimes 
grâces  ,  et  que  Duaren  surtout  lui  té- 
moigna une  affection  singulière.  J'ai 
corrigé  une  autre  faute  de  Paul  Fré- 
her  ,  il  nomme  ytrnoldum  Ferronum 
l'un  des  professeurs  de  Toulouse  , 
dont  notre  Doneau  fut  disciple  :  il 
fallait  le  nommer  Arnoldum  Ferre- 
liiim,  comme  a  fait  le  père  Jacob. 
Prenez  ceci  pour  un  exemple  de  la  né- 
gligence dont  j'ai  pai'lé  ci-dessus  (5). 
(C)Ilfut  assez  imprudent  pour  s' en- 
f;ager..  dans  la  faction  de  Leicester.] 
Leicester  avait  amené  6000  Anglais  en 
Hollande,  sur  la  fin  del'aniSSSjet 
au  lieu  de  maintenir  la  liberté  de 
cette  nouvelle  république,  il  tâcha  de 
s'y  ériger  en  souverain  :  et  comme  il 
n'ignorait  pas  que  le  peuple  soutenu 
par  les  prédicateurs  s'attachait  aux 
intérêts  du  gouverneur  ,  contre  les 
magistrats  ,  il  fomenta  adroitement 
ces  dispositions  du  peuple,  et  y  réus- 
sit d'autant  plus  facilement  ,  que  la 
faction  opposée  s'attirait  la  haine  des 
ecclésiastiques  ,  en  s'opposant  à  l'au- 
torité des  consistoires.  M.  Hnher  (6)  , 
qui  m'apprend  cela  ,  ajoute  que  ceux 
qui  étaient  du  parti  des  consistoires 
soutenaient  que  la  souveraineté  n'ap- 
partenait point  aux  magistrats  ,  mais 
au  peuple  ;  thèse  que  les  états  de  Hol- 
lande tirent  condamner  le  i6  d'octo- 
bre 1587.  Toutes  ces  menées  de  Lei- 
cester renijdirent  de  partialités  la 
nouvelle  république  ,  et  l'on  décou- 
vrit même  des  complots  par  où  il  tâ- 

(3)  PaulTrélier. 

(4)  Ludovicus  Jacob,  île  claris  Scriplor.  Ca- 

Ji'ilonensibus,  pig-  4*- 

(5)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'arlicle  DÉmï- 
iRius,  cttal.  (\g),png.  455. 

(6)  Professeur  en  droit  à.  Fraiieier.  Il  mon- 
rulle  8  de  novembre  1694. 


cliait  de  s'assurer  des  pTus^grancTes 
villes  ,etde  Leyde  nommément.  Voilà 
les  affaires  oii  notre  Donellus  se  trou- 
va mêlé  ,  et  pour  lesquels  il  fut  banni 
(  7  ).  Eani  conjunctionem  (  plebis  et 
concionatorum  cum  gubernatore  )  Lei- 
cestrius  imprimis  curœ  habuit ,  ob- 
trectando  optimatibiis  ,et  concionato- 
j^es  plebesque  specie  religionis  sibi 
conciliando.  Qud  in  re  multiini  ei 
profuit  ,  quàd  optimales  disciplina 
ecclesiastica;  ferè  adt^crsabantur,  et 
consistoria  sibi    aduersa  reputantes  , 

ijuantiim  poterant  ,  cohibere  gaude- 
jant.  Quorum  pairoiii  l'icissim  plebi 
inculcabant  ,  ']us  svi\irem»m  non  esse 
pênes  proceres  ,  sed  jienes  populum  , 
cid  isti  ralionevi  rcddere  cogerentur. 
Conlra  quam  sententiam  ordines  Hol- 
landiœ  decretum  sit'e  disputationem 
publicam  edideruut  d.  16  octobre  1587 
(8).  Bien  des  gens  ajouteront  plus  de 
foi  à  ceci  sur  la  parole  de  M.  Huber  , 
que  sur  celle  de  Grotius  ;  c'est  pour- 
quoi je  ne  cite  pas  ce  que  ce  dernier  a 
dit ,  au  livre  V  de  son  Histoire  du 
Pays-Bas.  C'est  ainsi  qu'il  le  faut  ci- 
ter ,  et  non  pas  au  'V*'.  livre  de  ses 
Annales  (9). Doneau  ne  fut  pasle  seul 
professeur  qui  cabala  contre  l'autorité 
des  États  en  faveur  de  l'Angleterre. 
LambertDaneau,  ministre  français  ré- 
fugié en  Hollande  ,  et  professeur  en 
théologie  à  Leyde  ,  s'engagea  dans 
cette  cabale  (  lo  ).  C'était ,  si  l'on  en 
veut  croire  M-  de  Thou  ,  la  faction 
des  prédicateurs  et  celle  de  la  popu- 
lace ,  et  leur  but  était  de  soumettre 
la  république  à  la  domination  des 
Anglais  (i  i). 

(D)  3I.de  Thou  a  fait  quelques  fau- 
tes ]?>c\on  son  narré  ,  il  faudrait  croire 
que  Doneau  en  sortant  de  France  s'en 
alla  à  Leyde.  Qui  ciim, primiim  Ai'ari- 
ci  Biturigum  (  1 2)  diii  docuisset ,  post 

{-)  Insiditv  quoque  c'n'ilalibus  IIollaiidiiB  oc- 
cupandis  ,  nominaùm  Doriiraro  Leydaequeyac/œ 
snnl,  ubi  prodilores  quidein  capUe,  et  Hugo 
Donellus  Juris  Antecessor  exilio  mulclali  sunl. 
Ulricus  Huber.,  in  Hisloriâ  civil.,  lom.  II , 
pag.  41 3. 

(8)   Tdem,  ibid.,  pag.  l^ii ,  4i3.    ' 
fg)  M.  Teissier,  Additions  aux  Éloges,   tom. 
II,  pag.  424,  cite  le  V.  livre  des  Annales. 

(10)  Thuan.  ,  lib.  LXXXriII,  pag.  i47- 

(11)  Là  même,  p.  i46  etseq. 
(\-i\  C'est-à-dire ,    à  Bourges,   et    non   pas  k 

Boiirdeaux  comme  on  l'a  dit  dans  la  traduction 
de  M.  de  Thou,  dans  Teissier,  Eloges,  tom. 
//  ,  pag.  160. 
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lumultum  Parisiensem  soluni  pa- 
trium  wertere  coactus  Lugduni  Batn- 
l'orum  alù/uanto  tempore  hœsit  (i3). 
Or  cela  est  faux  :  il  fut  depuis  sa  fuite 
professeur  à  Heidelberg  ,  avant  que 
de  Télre  dans  la  Hollande.  Outre  cela 
M.  de  Thou  s'est  trompé  à  Ti^f;^  de  ce 
professeur  :  il  lui  donne  autant  de 
vie  qu'à  Cujas  ,  c'est-à-dire  soixante- 
huit  ans  (i4)j  cl  néanmoins  l'épi- 
taphe  de  Doneau  (i5)  te'moigne  (|u'il 
mourut  la  soixante-quatrième  année 
de  sa  vie.  pridièeiJ.  maias,  cesontlcs 
paroles  de  M.  de  Thon  (i6)  ,  fatis 
concessil,  eodem  quo  Cujacius  œta- 
tis  anno  ,  eo  minore  J'amd  ,  quod  il- 
lius  jmnœ  uoce  et  scriptis  obstrepere 
tola  i'ita  pvo  ludo  ludiuerit.  Voyez  la 
XXI V<".  lettre  de  Vossius,  à  la  page  yS. 
Je  m'étonne  que  M.  de  Thou  ait  ii^no- 
ré  que  le  Zacharie  Furnestérus  dont 
il  parle  ,  est  notre  Doneau  :  c'est  lui 
qui,  sous  ce  faux  nom,  réfuta  l'Apolo- 
gie du  massacre  de  Paris,  envoyé  à  la 
diète  de  Pologne  en  i  S^^  ,  par  l'évéfp.ie 
de  Valence.  Contra  enm  defcnsiotiem 
biennio  post  contraria  dejcnsio  édita 
est  adrnodiim  viriilenla  h  Gallo  qtto- 
dam  in  Germanid  profiigo  ,  Zacha- 
rice  h\irnesteri  nomine  ,  quœ  ciim 
Monlucii  nomen  et  pudorein  adnio- 
duin  siigiUaret  ,  anno  post  Lugduni 
publicatur  adi'ersiis  iltiini  Furncsleri 
libellum  pin  Joanne  Monlncio  epis- 
copo  et  Comité  f^a/enti/io  Diensi 
prœscriptio  elesantissimc  scriptn  h  Ja- 
cobo  Cujacio  J.  C.  hujus  œtatis  jirin- 
cipe  ,  nomine  l<imc}i  snpprcsso  (17): 
M  Deckher  (18)  a  bien  su  cpie  l)o- 
nellus  était  l'auteur  de  l'écrit  du  pré- 
tendu Furncstérus;  mais  il  s'est  trom- 
pé en  deux  choses  :  1°.  en  ce  qu'il  a 
dit  que  la  réponse  de  Furnestérus  fut 
publiée  l'an  mil  ciii<(  cent  soixante 
et  douze  ;  a",  en  ce  qu'il  dit  qu'elle 
réfuta  l'Apologie  que  3Iir1u'l  Seu- 
reus  (*)  ,    chevalier  de    .Malle  ,  avait 

{i3)  Tlinan.  ,  Uh.   C ,  pap.  405. 

(14}  Idem,  lib.  XCIX,  pag.  378. 

(i5)  ^p(<(/ Meursium,  Athen.  Bal. ,  paj.  iSa. 

(16)  Lib.  C ,  pag.  4o5. 

(i-j)  Thuan.,  Hislor. ,  tib.  LUI,  pag.  1092, 
col.  X. 

(18)  Decklierus,  de  Scriptis  Adespotis  ,  pag. 
363. 

(*)  Micliel  de  Sévrc,  chevalier  de  Malle  et 
comm.indcur  ib  l'ordre.  Le  jouroal  du  rigne  de 
Henri  III,  et  les  Mémoires  de  la  reine  Margiie- 
rilt!,  p.irleni  de  lui  sous  le  nom  de  chevalier  de 
S'vrc.  Uem    cru. 
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faite  dans  la  diète  gene'rale  de  Polo- 
gne (19). 

(ip)  Sub  eddem  Calharind  infamis  lanifnœ 
Parisiensis  drfinsor  Mu  hait  .S'ft'rrus  ,  ei/Kcj 
/fierosolymilanus ,  corani  oïdinibus  regni  folo- 
ma)  fuit.  Ibid. 

DONI  *  (  Antoine-François  ) , 
a  vécu  au  XVI*.  siècle.  Il  était 
de  Florence,  et  il  publia  beau- 
coup de  livres  italiens  f A)  qui 
le  firent  passer  pour  un  bel  es- 
prit. Il  fit  paraître  d'abord  un 
caractère  de  médisance  satirique, 
mais  en  cela  il  suivait  moins  son 
inclination  que  la  complaisance 
pour  les  prières  d'un  de  ses  amis- 
II  laissa  insérer  dans  ses  ouvrages 
quelqueslettres  qu'il  n'avaitpoint 
composées ,  ce  qui  lui  fit  bien 
du  tort;  car  les  auteurs  de  ces 
lettres  se  vantèrent  peu  après 
d'avoir  composé  tout  ce  qui  avait 
paru  sous  le  nom  de  Doni.  Il  re- 
média à  ces  avanies,  en  faisant 
une  nouvelle  édition  de  ses  ou- 
vrages sous  une  meilleure  forme, 
et  avec  les  bons  conseils  de  l'aca- 
démie des Pereg^rini.  Il  supprima 
les  éloges  qu'il  avait  donnés  à  des 
personnes  indignes  de  cet  hon- 
neur ,  et  il  loua  d'autres  gens 
qu'il  avait  blâmés  à  tort.  II  mou- 
rut à  Venise  au  mois  de  septem- 
bre 1074  (n).  Il  s'y  était  établi 
vers  la  fin  de  l'an  i547  ,  à  l'âge 
d'environ  trente-cinq  ans  (ù). 
Il  fut  de  l'académie  dont  j'ai 
parlé  :  le  surnom  de  Bizzarro 
qu'il  y  avait  pris  lui  convenait 

*  Gingiienc  a  consacré,  dans  la  Binf;rn- 
pfiie  uniirrrsclle  ,  un  curieux  article  à  DoNi, 
qui  ,  souvent  reiliiit  à  vivre  de  ses  messes, 
était  tris  empresse  à  dédier  ses  ouvrages  aux' 
gens  riches  dont  il  espérai!  de  bonnes  ré- 
compenses :  s'il  était  trompé  dans  son  at- 
tente .  il  ne  rout;issait  pas  d'adresser  le  mê- 
me livre  à  un  Mécène  plus  généreu.v. 

(a'.  7'irc  (/«Giiilini,  Tcatro  d'Uuomini  let- 
terati ,  parte  l ,  pag.  20. 

{!>)    Voyez  la  page  Zï-\  de  ses  Inferni. 
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admirablement;  car    c'était   un  nùèie  parïie  de ^Uljifeivù  delDoni. 

■t                      •     .  „.,  ,^..l«,inûv,t  /1..v,c  -Je  ne  sais  point  s'il  donna  la  suite. 

lîomii»e  OUI ,  non-ieulemenl  dans  ,,        •/  .    -        ii  -             ■ 

"                1      '          .              .    ,  Il  avait   Hen    (lunlie   un  autre  oii- 


ses  poésies  ,  mais  aussi  dans  sa 
prose ,  se  faisait  des  routes  fort 
singulières.  >es  inventions  et  ses 
cf/«Cf/// étaient  des  saillies  assez 
étranges ,  et    il    cherchait   à    se 


vragetlonl  'e  titre  ,  que  je  vai.s  copier 
tout  entier,  peut  seul  nous  taire  con- 
naître la  méthofle  de  Ci  l  homme.  / 
Dlanni  del  Doni  academico  Peregri- 
no.    Cioè    nigionarnenli   iiitrodolti    à 

---J3--  7   --      -     farsi  du  varie  conditioni  d'huomini  , 

distinguer  en  surprenant  les  lec-    k  luoghi  di  honesto  piacerebi  Firen- 

teurs  par  des  fictions  un  peu  trop    se  ;  rlpieno  di  discor^i  in  varie  scienze 

.     '         Ti    ',    ■.    V  4      ..  1  «  .       e    discip'ine  ,   molli    argiiU  ,    nlone 

outrées.  Il  était  d  une  tres-bon-    ^^^.^  ^  ^^rovekj  anUchi   e  modemi , 

ne  famille  (B).  senlenze  moraH,  accidenti  e  novehl- 

le    morn/i  ;   divisa    in    qiialiro    tihri. 
"         ■  sla- 


hanno  questi  titoli ,  il  Bafeno  ,  la 
Saeita  ,  e  il  Tuono  ;  Ire  Dialnghi  se- 
paralamenle  stampiiti  ,  cioè  délia 
Fortuna  ed  Infeliciûi  di  Cesare ,  dél- 
ia Miisica  ,  e  del    Dissegno  ;  la  Li- 


n'ai  point  la  première  édition  de  ce 
livre,  qui  est  celle  de  Venise  iSSa  ; 
mais  j'ai  «elle  de  Tan  1609  in  Vene- 
tta,pres.so  Gio.  Ballista  Bertoni,  in-^°. 
Voici  le  titre  d'un  autre  livre,  qu'il 
fit  imprimer  au  même  lieu  ,  appreaso 


.......  ..„.^...  ,  ^    ^       ,  m  iniprir  ^, 

braria  ,  divisa  in  due  paru  ;  un  Irat-    ^^.^^   Rampazetlo,  l'an  i565,  in-8° 
tato  delV   Huomo  m  lullelejorme  ,    £^  Zuccu  del  Doni  Fiorentino      " 


per    cnmparaziom  ,  aJa   quai  opéra    ^^  -^^  cinque  lihn  di  gran  valore  ,  sot- 
dtede  tiiolo  dt  Microcosmo  ;  l  /'.terni-    ^^  ^-^^^^  di poca  consideratione. 
t'a  délia  patria,in  cinque  libri  spie^ga-        j^^  Ghilini  observe  que  la  Lihraria 

du  Doni  est  divisée  en  deux  parties  ^ 
mais  M.  Teissier  en  parle  autrement. 
La  Lihraria  ,  dil-il  (3  j  ,  divisa  in  tre 
trattati  :  nel  primo  sono  scrilti  li 
nutori  volgari,  con  cenlo  e  piii  discor- 
si  sopra  di  quelli  •'  nel  seconda  ,  sono 
dali  in  luce  liitli  i  libri  che  l' autore  ha 
veduti  a  penna  ,  il  nome  de'  componi- 
tori  dell'  opère,  i  liloti  ,  elc,  le  mate- 
rie  :  nel  terzo ,  si  legge  l'inventione 
deW  académie  ,  insieme  con  i  sopra- 
nomi  ,  i  molli ,  le  imprese,  e  l'opère 
fdtle  du  tutti  li  academici.  In  Vinegia 
apj>resso  Gabriel  Giolilode'  FertYiriy 
i557  ,  in  12  ,  et  ibidem  apud  ylltobel- 
lum  Salicatum  ,  i58o  ,  in-12. 

(B)   Il  était  d'une  très-bonne fa- 


ta  ;  una  Comedia  intitolala  lo  Stu 
faiuolo  ;  i  Marmi  ,  ne'  quali  s'intro- 
dncono  piii  persane  a  discon'ere  ;  i 
Mondi  ;  gV  Inferni  ;  la  Zucca  ;  la 
Filasofià  morale  ;  il  Cancelliere  ;  le 
Prose  antiche  di  Dante  ;  la  Guerra 
navale  Ira  la  sacra  Lega  e  gi  In- 
J'edeli ,  in  versi  heroici  narrata  ;  le 
Slanzealla  villanes'ca  ;  e  le  Leltere. 

Disons  quelque  chose  touchant  quel- 
ques-uns de  ces  livres-là,  et  commen- 
çons par  celui  qui  a  pour  titre  gl'  In- 
ferni. C'est  un  in-quarto  de  224  pafjes, 
'imprime'  à  Venise  nell'  ..'Icademia 
Percgrina,  per  Francisco  iMarcolini, 
Van  'i553.  L'auteur  était  alors  à  Ve- 
nise depuis  plus  de  cinq  ans  (2),  et  se 
proposait  d'y  passer  tout  le  reste  de 


proposait  d  y  passer  tout  le  reste  ae  .^,    .  j,  j  ,„  „^je  lettre  qui  fut  écrite 

es  jours.   Il  y  a  sept  enfers  dans  cet  ^^^^  J^           Benedetto  Volpe  ,  dans 

ouvrage:  InJernodeghScolanede  i^  remarque   qu'il  était  ar- 

Pe.lann  :  Injerno  de    mal  MarUaU  ^ J^^^     jit.fi,,  j,  sIlv.no  Don.  ,   con- 

e  de  gh  Amante.    Inferna  de    pcchc  ^^^'     ;„  ^u  Dante  et  bon  poète.   lo 

Avart,    ede'  Poveri  hberah    Injei-  J  ^^^            ^^^     ^^^^.^         .  ,,„,,,Uth, 

no    délie  Putlane  ,   e  de     Ruffiam.  ^^^^^^  ^J  ^^^^  J^^  figUuola  d'un  ni- 

Inferno  de   Dottan  'S^T'T'',^- ^J^'':  pote  de  Salvino  Dont,  che  fu  compa- 

t.,  e  LegcsU.  Injerno  de  PoeUeCom-  /  ^^^  ^^.  ^^^.^^^^  ^^f^^^.  jyj/^^^^  Cino  , 

posaori.  Injerno  de  Soldati  e  Capila-  h  ^^^^     Pranceschin  nostro  ,  e  tutta 
ni  poltroni  etc.  Ce  n  est  la  que  la  pre- 


(i)  Ghilini,  Teatro ,  pari.  I,  pag.  20. 
(2)  Voyei  la  yage  224  <*«  •'**  Inferni. 


(3) Teissier,  m Catalogo  Aulorum,  etc. 
2  ,  eilU.  Genev. ,  1686. 
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DONZELLINUS. 


quella  schiera(^).  Le  Doni  reiKmclit 
qu'il  était  issu  d'un  homme  (jui  avait 
apporté  de  Rome  le  présent  d'armoi- 
ries que  l'on  faisait  aux  Florentins  ^ 
que  la  pdstrrité  de  cet  iiomine  subsis- 
ta dans  Florence  jusiiu'au  temps  de 
Farinatade  j^li  l!l>erti,  cpi'en  ce  li-inps- 
là  ,  un  Francf.sco  DuM  ,  «{la  était  du 
parti  des  Gibelins  ,  aima  mieux  sortir 
de  Florence  ,  que  de  consentir  qu'elle 
ft\t  démantelée  (5).  H  épousa  une 
femme  (jui  était  de  Fiésole  :  de  ce  ma- 
riage sont  sorties  plusieurs  familles 
établies  à  Pisloie,  en  Hongrie,  et  au 
royaume  de  Napics.  SaU  in  Doni  était 
issu  de  celui-là.  Il  tit  un  sonnet  au- 
quel Dante  répondit ,  et  (jui  se  trouve 
in;priraé  dans  un  recueil  d'anciennes 
jiièces  (6).  Le  Dictionnaire  de  AIo- 
réri  fait  mention  des  branches  de 
cette  famille  qui  se  sont  établies  en 
France. 

Vous  noterez  que  tous  les  Doni  ne 
sont  point  nobli-s  ^  il  y  en  a  t|ui  sont 
issus  d'un  facteur  qui  prit  le  nom  de 
son  maître,  /ù'i'i  un  allra  jxirte  de 
J)oni,  cite  son  nali  d'un  ftiliorc  ,  il 
(jiialcjacei'd  lejacende  loro,  conte  ne 
sono  molli  nella  cilùi  di  l''ircnze  ,  i 
(jitali  iisui'pano  spesso  la  robba  cd  i 
nanti  délie  case  nobili  ,  dore  hanno 
Jatio  la  Jattotia  niolto  tempo  ;  casa 
niollo  infâme  e  fitupei'osa  {•]),...  l'i 
saprô  dire  quali  son  i  Doni  nobili 
discesi  dalla  rêva  casa  ,  e  quali  sono 
iplebei  l'cnuti pei'ria  di  J'attone  (8). 

(4)  ^^  Zucca  Hcl  Doni ,  folio  3i2  verso, 

(5)  I.eanilre  Allierll ,  ricsctiu   di  lull.i  IMialia, 
folio  m    44  ^'et'tu^    nnrrf  titUrcinent    le  fait  ,  et 

in-i  rif'n  titre  de  ce  Doni. 

(61   Tire  ti'uf.e   lettre    du  Doni  impriine'e  il  la 
fin  tle  su  Ziicca,  folio  3i4- 

(7)  J.e  Doni,Jolio  S14  ferso  de^g^liucca. 

(8)  Là  même  ,  folio  3i5. 
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DONZELLINUS  (JékÔmf.),  sa- 
vant médecin  italien ,  et  an  leur  de 
quelques  livres  (A),  (lorissail  au 
KVI*.  siècle.  Il  était  né  à  Orzi- 
Nuovi ,  au  territoire  de  liresce,  et 
pratiqua  la  médecine  dans  Jires- 
:e  pendant  quelque  lenips  ;  mais 

1  fut  contraint  d'en  sortir,  à 
;ause  d'une  querelle  de  plume 
)ii  il  s'était  engage  contre  Yin- 

eut  Calzaveglia ,  pour  soutenir 


56; 

Joseph  Valdagne  (a).  C'étaient 
deux  médecins,  dont  le  premier 
publia  un  livre  contre  l'autre, 
et  fut  réfuté  d'une  manière  si 
terrible  par  Donzeiiiiins,  qu'il 
fallut  que  Joseph  Valdagne  et 
sou  dél'enseur  abandonnassent 
la  ville  de  Hresce.  (A-lui-ci  so  re- 
tira à  Venise,  et  y  pratiqua  avec 
beaucoup  de  sncci's  ;  maison  ])ré- 
tcnd  ({u'il  y  fil  une  fin  tragicjue; 
et  qu'ayant  été  accusé  d'avoir 
offensé  d'une  manière  exécrable 
la  majeslé  de  la  religion  ,  et  celle 
de  l'état,  il  fut  condamné  à  être 
jeté  dans  l'eau  (ù).  Le('ozzando, 
qui  me  fournit  cet  article  ,  met 
cela  à  l'an  i56o.  On  attribue  à 
ce  médecin  un  livre  qui  pour- 
rait bien  être  d'un  autre  jEUÔMr, 

Do\ZELLINU.S(B). 

'  rt)  Métlecin  à  Brcsce,  et  natif  de  f-'crone. 
(I')    Leonardu   Cozzando  ,    Jella    Libraria 
Brt'sciana ,  ^>«g-,  197,   198. 

(A)  flcxt  atuciirde  qiie't/ites  lit'fes.^ 
Il  traduisit  de  grec  eu  latin  le  Traité 
de  Galien  de  Ptisand  ,  cl  Vlll  iiaian- 
j^ues  de  'J'lumi>lius  (i).  Ses  Co/t^tlia 
et  Kj/istolœ  mediciv  ne  trouvent  dans 
le  recueil  que  Schoizius  publia  l'aa 
1598,  à  Francfort.  Sa  lettre  J)e  natii- 
Til ,  caitsis  et  ciiratione  frbris  pesti- 
It-ntis  ,  iibi  instiper  de  'l  licviacœ  na- 
tuni  et  l'iribnsej  acliiis  dissertlnr ,  fut 
imprimée  à  Venis(>,)'ani5-o.,in-4".  (2). 

(  1!  ^  On  lui  attribue  i:n  lii'rr  ,  qui 
pourrait  bien  i'tre  tliin  autre  Jkko.mk 
D(jN/.FLLi>L's.]ll  est  intitulé  liemedium 
Jerenihtrum  irijuriarttni ,  sire  de  coin~ 
jiescefiilii  /;•./,  et  fut  imprimé  à  Ve- 
nise ,  Tan  i586,  in-4".i  à  Alîorf.  Tan 
1.587  '  >"-8"-  ;  et  à  Leyde,  l'an  iG35  , 
in-ia(3)  LeCatalo^ued  Oxfoul ,  /.in- 
danius  renovattts  ,  Lconardo  Cozzan- 
do,  Konij; ,  etc.,  le  donnent  au  même 
auteur  qui  a  fait  les  livres  dont  j'ai 

fi)  Imprimt'es  à  BtUe ,  apud  Fetrum  Per- 
nam,    iSSg,  in-8»   F.pit.  Gesurri,  pu;;    «1.^-5. 

C')  f''orez  Lindcnius  rcnuvalus ,  pag.  419, 
430. 

(3)  Celte  rdiùvn  contient  ,t,-t:r  çen!  cipquaiv 
tetix  pa^e:  ■ 
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parlé  ci-dessus  ;  mais  je  doute  que  ce- 
la soit  raisonnable  :  car  le  Donzelli- 
nus,  qui  a  compose  Remediuni  feren- 
dariim  injuriarum,  est  surnomme'  f^e- 
ro/zertAiidansletilre  de  l'ouvrage  ;  et 
il  est  sûr  que  l'autre  est  surnommé 
Brixie?i!>is  (4)-  Si  le  Cozzando  avait 
bien  marqué  sous  l'an  i56o  la  lin  tra- 
gique de  celui-ci  ,  il  aurait  eu  visible- 
ment tort  de  lui  donner  le  Remedium 
Jerendarum  injuriarum  ,  ouvrage  que 
l'auteur  dédie  à  Sixte  Vicédomini  évé- 
que  de  Modène,  et  fils  d'une  sœur  du 
cardinal  Moron.  Ce  cardinal  a  vécu 
jusqu'en  i58o,  et  il  était  mort  quand 
l'épître  dédicatoire  du  Remedium  fe- 
rendanim  injuriarum  fut  écrite.  Ce 
traité-là  est  plein  d'une  très-bonne 
morale  :  l'auteur  y  a  déclaré  qu'il  n'est 
point  de  ceux  qui  croient  que  l'on  ne 
saurait  prouver  par  des  raisons  phi- 
losophiques, que  l'âme  soit  immortelle 
(5}  ,  et  il  s'efibrce  de  justifier  Galien 

(4)  Epist.  Gesneri ,  pag.  347. 

(5)  Donzel-,    Remed.    fereiiJ.   ÎDJar.  ,  pag. 
143,  i44  eda.  Lugd.  Bat.  ,  j635. 


que  Ton  accuse  de  ne  l'avoir  ivr 
distinguée  du  tempérament  du  corps 
(6). 

(Il)  Idem  ,  iliid.  ,  pag.  i43  et  seq. 

DORIÉUS  ,  fils  de  Diagoras 
Rhodien  ,  s'acquit  une  gloire  in- 
comparable dans  les  jeux  publics 
de  la  Grèce.  Il  chassait  de  race; 
car  son  père  tenait  un  rang  fort 
illustre  parmi  ceux  qui  avaient 
gagné  le  prix  à  ces  jeux-là.  Do- 
riéus  obtint  des  couronnes  aux 
jeux  olympiques.  Il  en  obtint 
huit  fois  de  suite  dans  les  isthmi- 
ques  ,  et  il  en  remporta  sept 
dans  les  Néméens  {a).  Voyez  la 
suite  de  son  histoire  dans  l'ar- 
ticle Diagoras  {b). 

{a)  Ex  Pausaniâ  ,  lib.  VI ,  pag.  iS/f- 
(b)  Fameux  athlète,  remartfue  (D)  ,  fc^  ■ 
493. 


FIN  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 
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